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AU    SUJET    ET  A   PROPOS   DE   l' ÉDITION  d'U.NK    VERSION 

DU  BEL'VES  cVAlGREMOXT 


Tout  à  la  fia  de  mon  cdilion  des  (JunUc  Fils  Aijinoii, 
après  avoir  présenté  en  un  ensemble  les  principaux  carac- 
tères cpii  autorisent  à  ranger  en  familles  de  rédactions 
les  divers  manuscrits  du  poème,  je  disais  :  «  Il  reste  à 
formuler  pour  chacune  des  familles  dét-erminées  la  filia- 
tion exacte  des  versions  qu'elles  embrassent  ». 

Un  premier  pas  me  semble  fait  dans  cette  voie  par  la 
publication  du  Beuvcs  (TAigremonl.  i)remière  branche  du 
poème,  d'après  les  mss.  de  Metz.  Montpellier.  l'Arsenal, 
Peterhouse.  Douce  d'Oxford.  En  une  thèse  de  74  pages 
(Greifswald.  1913).  M.  Karl  Kaiser  donne  les  987  pre- 
miers vers  d'après  ces  cinq  manuscrits,  et  nous  apprend 
(p.  10)  que  la  seconde  partie  du  Bernes  d'Aigremont,  où 
ces  mss.  se  séparent  en  une  version  M  Mz  et  une  version 
A  P  D,  sera  prochainenuMit  publiée  par  MM.  Tlieel  et 
Geipel. 

La  division  du  travail  a  des  inconvénients  ([ue  signa- 
lent et  déplorent  les  économistes.  Ici.  M.  Kaiser,  mar- 
chant le  premier,  s'est  honnêtement  cru  tenu  de  donner 
non  seulement  sa  part  du  texte,  mais  aussi  de  composer 
une  sorte  d'introduction  générale  Aisant  le  Beuves  d  Ai- 
rjremont  en  son  entier.  Je  suppose  que  MM.  Theel  et 
Geipel  l'ont  aidé,  mais  travail  à  trois  est  rarement  parfait. 

Après  avoir  rappelé  qu'avant  1909.  il  n'existait  de  texte 
imprimé  d"S  Fils  Afimon  que  le  Renaus  de  Montauhan, 
de  Michelant.  M.  K.  traite  de  l'édition  que  j'ai  donnée 
ici  et  dans  la  collection  des  publications  spéciales  de  la 
Société  des  Langues  Romanes  :  «  Castets,  lui  aussi, 
donne  seulement  une  édition  du  ms.  La  \  allière.  et  en 
introduction  et  en  appendice,  des  remarques  sur  les  autres 
mantiscrits.    E\ideniinfMil.    il   ne   songe   pas   à    rédiger  un 
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ouvrage  d'un  caradère  absolument  criliciue  :  Anschei- 
ncnd  iiil'l  er  ducJi  (ju(f  Kein  ahschPicssend  Krltisch-:is  Werk 
schaj'fen  ».  Il  cite  même,  à  l'appui  de  ccUc  opinion,  ce 
que  j'ai  dit  dans  mon  introduction,  à  propos  d'une  remar- 
([ue  de  Zwick  \isan-l  l'édition  de  .Miclielant.  S'il  eût  con- 
tinué à  lire,  il  aurait  constaté  que  je  promettais  surtout 
de  faire  aulrement  qu.e  le  premier  éditeur,  c'esit-à-dire 
de  ne  pas  loucher  au  texte  sans  en  avertir  et  sans  en 
donner  la   raison. 

Mais  M.  K.  \eut  bien  reconnailre  que  mon  édition  est 
bonne  et  (jue  les  notes  et  les  explications  <iue  je  donne 
au  sujet  (les  manuscrits,  sont  très  supériefiiires  à  co  que 
l'on  avait  juscjue-là  :  et  je  n'aurais  qu'à  me  rejouir,  s'il 
ne  se  hâtait  d'ajouter  que  notes  et  explications  n'éclai- 
rent (pi'en  partie  les  ra])porls  compliqués  des  manuscrits 
entre  eux. 

«  Donner  r^t  retenir  ne  \anl  ■».  dit  le  |)i'overbe.  L'on 
aurait  eu  à  la  liiinjMir  le  dioil  i\v  par'ler  ainsi,  car  je  ne 
})ouvais,  dans  l'état  où  je  trouxais  la  ciueslion,  m'enga- 
ger  dans  \\\i  détail  minutieux  au  sujet  de  manuscrits 
représentant  des  \(Msions  très  dilïérenles  les  unes  des 
autres,  mais  il  eût  fallu  dire  d'abord  que,  dans  la  descrip- 
tion des  manuscrits,  dans  de  longues  notes  au  texte, 
enfin  dans  l'afqjendice.  j'ai  jeté  les  bases  d'une  classifi- 
cation des  manuscrits  en  familles  d'après  les  rédactions 
qu'ils  nous  ont  conservées  et  que.  tout  à  la  fin,  j'ai  pré- 
senté un  résumé  de  ce  classement  (1).  On  de\ail  le  dire, 
parce  qu'en  fait  c'est  sur  ce  classement  que  l'on  s'est 
appuyé  pour  éditer  la  première  partie  d'un  Beuvcs  cTAi- 
(jrcmojit  d'après  les  manuscrits  A  P  D,  M  Mz,  et  c'est 
également  grâce  à  lui  que  MM.  Theel  et  Geipel  ont 
reconnu  que,  pour  la  seconde  ]iartie.  ces  manuscrits 
offraient  deux  versions  absolument  distinctes,  l'une  con- 
ser\"ée  dans  A  P  D.  laiilrc  dans  M  M/,. 

(1)  Dans  un  article  à  part  sur  les  dernières  publications  reJa- 
tives  aux  Fils  Aymon  j'avais  déjà  traeé  un  classement  général  en 
partant  de  L.    V.    R' rue   des   L.    romanes,   année   1908.   pp.    490-504. 


m;    "    BF.IVF.S  D  AIGItF.MONT    »  7 

.radiuols  \()l(iiilicrs  (iiriiii  jcimo  l'oiiKinisaiil  pont  so 
croire  tenu  à  uno  disci-rlion  qui  n'est  {ias  obligatoire  ])onr 
les  vétérans  de  la  maison  ;  mais  quel  péril  y  avait-il  à 
reproduire  des  lignes  commiO  celles-ci  :  «  M  Metz  ont  un 
Beuves  d'Aigremont  particulier...  A-  P  ont  un  Beuvcs 
d'Aigremoid  autre  que  celui  de  L,  mais  dont  la  première 
}>arli-e  concorde  avec  celle  de  M  Metz  »  ?  —  C'est  cette 
l)remière  partie  comnnme  aux  (pialn'  mamiscrits  (pio 
vous  imprimez.  En  y  ajoutant,  à  ])artir  du  v.  740  (sur  les 
987  du  te\t<')  \"  nis.  Douce  (D).  \ous  ne  faites  que  mettre 
à  ])roIit  les  indicaiions  quK^  j'ai  données  sur  ce  manuscrit, 
auquel  manquent  de  nombreux  feuillets  au  commence- 
ment et  dont  jai  inqu-imé  la  {)remière  i)age  en  consta- 
tant ([u'il  suit  la  \ersion  A. 

Dans  ce  dédale  en  apparence  inextricable  des  manus- 
crits des  Fils  .l////io/i,  j'ai  tracé  des  avenues  où  il  est 
aisé  de  se  relrouvei'  ;  mais  j'aurais  préféré  n'être  ]?as 
contraint  à  le  ra[)peler.  Remarquez  d'ailleurs  que,  soit  à 
la  description  des  manuscrits,  soit  dans  l'appendice,  soit 
même  dans  les  notes  au  texte,  j'ai  multiplié  les  résumés 
et  les  citations,  celles-ci  dur.-  longueur  plus  qu'ordinaire, 
parce  que  je  tenais  à  faire  triompher  la  vérité,  peu  soup- 
çonnée jusqu'alors,  qu'à  côté  de  la  version  représentée 
par  un  seul  manuscrit,  1:;  m.anuscrit  La  \^allière  que  j'édi- 
tais, il  était  d'a-ures  rédactions  très  différentes  de  celle-là 
et  très  différentes  entre  elles  Je  n'avais  pas  dédaigné  de 
consulter  la  vieille  ju-oie  française  qui  représente  un  ms. 
perdu  de  la  ''imil'.e  P  A  J\I  Metz  pour  la  première  partie 
du  Beuves  d'AigremorJ,  et  les  mss.  M  Metz  pour  la 
seconde.  A  ce  /îopos,  j'inij^rimais,  ou  à  peu  près,  toute 
la  seconde  partie  du  Beuv-  s  d'Aigremonl  d'après  M.  D'ail- 
leurs, par  Les  cjitit  ons  de  A  cl  de  P  à  la  description  des 
manuscrits,  ainsi  que  par  les  résumés  et  des  comparai- 
sons partielles,  je  donnais  les  éléments  les  plus  néces- 
saires à  l'étude  de  re  remaniement  si  curieux  du  grand 
poème.  J'avais  donc  pp[»ri3  avec  une  réelle  et  sincère 
satisfaction,    (;ue   j'aïu-ais    le    plaisir   de   lire    le    commen- 
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cément  inifuiiné,  et  j'ai  et.'  d'autant  jilus  étonné  que  ma 
préparation  antérieure  du  sujet  fût  mise  en  oubli. 

L'exemple  à  lui  seul  de  Matthes  montre  où  Ton  en 
était  avant  mes  travaux.  En  1875,  parlant  du  ms.  Douce 
dont  on  lui  avait  communi(iu'é  des  extraits,  il  déclarait  : 
«  le  manuscrit  ne  réclame  i)as  d'autre  examen.  Il  con- 
tient la  plus  ancienne  version  de  Renaus,  la  version  tra- 
ditionnelle »  (1).  Or,  ce  n'est  pas  à  la  \ersion  tradition- 
nelle de  Reiinus,  c'est-à-dire  à  celle  du  ms.  La  Vallièrc, 
im'primée'  î>ar  Miclielaiit  et  conaïue  -de  Maithes,  "Cju'iil  faut 
comp^irer  lo  ms.  Douce,  mais,  au  moins  pour  le  conTmen- 
cemen|_et  la  (in  à  la  \(M-si()n  A  P.  Xolez  que  Matiheis  avait 
feuilleté  le  ms.  A  (Ai-senal).  puis([u'il  en  mentionne  un 
passage,  p.  xxvii  du  Itciiotil  V(tii  .Montalbaen.  Entre  feuil- 
leter un  manuscrit  cl  le  lii'e,  il  y  a  loin. 

M.  Kaiser,  dans  la  Lilcraluf,  ou  bibliographie,  men- 
tionne la  thèse  de  R.  Zwick  sur  la  Langue  du  Renaul  de 
MonlaiiI)nn.  Mais  ce  tra^■ail  d'un  esprit  sagace  contient 
des  inexactitudes,  et.  comme  ni  la  description  des  mss. 
n'y  est  suffisante,  ni  le  sujet  lui-même  ne  pouvait  être 
utilement  traité  en  raison  de  l'infidélité  du  texte  tel  (|ue 
Michelant  l'a  édité,  je  crois  bien  faire  de  corriger  ici 
(pielques-unes  de  ces  inexactitudes.  La  thèse  de  Zwick 
est  de  1884.  S'il  eût  connu  le  ms.  t.a  Vallière  lui-même, 
il  aurait  eu  un  terrain  plus  solide,  malgré  le  manque 
d'homogénéité  du  manuscrit  (2). 

A  la  page  13,  Zwick  énumère  les  contradictions  maté- 
rieilleis,  sachficfe  WidersprucJie,  qu'il  a  relevées  dans  le 
texte  du  poème   : 

1°  La  femme  de  Renaud  est  d'abord  dite  Aélis  (Miche- 
lant, p.  117,  V.  10;  Castets,  4-120)  ;  dans  toute  la  suite 
elle  est  appelée  Clarisse. 

(1)  L'on  a  le  texte  de  cette  lettre  à  la  ipremièie  page  de  mon 
Appendice,   p.   906. 

(2)  J'en  donne  la  deecription  minutieuse  à  mon  Appendice,  B., 
p.  920-925.  On  ne  cxjm'pi'end  point  que  Michelant  néglige  de  faire 
la  moindre  allusion  à  l'aspect  si  particulier  du  manuscrit  qu'il 
éditait. 
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2°  Ijes  Fils  Aymoii,  dans  l(Mn-  fuitn.  sont  dabord  logés 
]tar  l'ermite  Gautier  (Michclant.  p.  1:53.  \.  30  ;  Castets, 
V.  5059).  Plus  loin  il  reparaît,  mais  sous  le  nom  de  Ber- 
nardt  (Michelant.  p.  362.  v.  33  :  Castets,  v.   13797). 

3°  La  première  }tartie  raconte  comment  les  quatre  frè- 
res, après  la  malheureuse  partie  d'échecs,  s'enfuirent  de 
la  cour  dans  les  Ardennes.  Lorsque,  plus  loin,  Renaud 
conte  sa  rupture  a\ec  l'Empereur,  il  ne  mentionne  point 
d'une  syllabe  la  partie  d'échecs  et  fait  venir  les  cheva- 
liers directement  de  la  Cour  en  Gascogne. 

J'a^•oue  \oir  une  simple  différence  entre  les  noms  attri- 
bués à  la  duchesse  plutôt  qu'une  contradiction.  Il  s'agit 
de  la  même  personne,  et  l'on  sait  que  jongleurs  et  copistes 
se  gênaient  peu  avec  les  noms  propres.  11  en  est  bien 
d'autres  exemples  dan.s  les  Fils  .l/y/no/i  (1). 

Quant  au  Gautier  et  au  lîernard,  ce  sont  deux  person- 
nes distinctes.  Les  Fils  Aymon,  revenant  de  la  course 
où  Renaud  a  conquis  la  couronne  du  roi,  s'arrêtent  à  Poi- 
tiers chez  leur  hôte  Gautier.  Il  semble  que  ce  soit  le  même 
personnage  qui  les  a  hébergés  lorsqu'ils  se  rendaient  avec 
Mangis  dans  le  Midi,  après  qu'ils  avaient  été  si  affectueu- 
sement reçus  par  leur  mère  à  Dordonne  (Michelant,  p.  98; 
Castets,  V.  3697).  De  toute  manière,  Gautier  n'est  pas  un 
ermite.  Dans  le  Morgante,  Pulci  le  transpose  à  Paris, 
mais  ne  se  trompe  point  sur  sa  qualité  :  K  soleau  questi 
senipre  per  antico  Dismontare  alla  casa  di  Gualtieri  (xi, 
ott.  30). 

Bien  plus  loin  dans  le  récit,  lorsque  les  Fils  Aymon 
"sortent  du  passage  souterrain  par  où  ils  se  sont  évadés 
de  Montauban,  ils  se  ti-oiucnt  dans  un  bois,  et  les  frères 
de  Renaud  lui  conseillent  d'aller  demander  l'hospitailité 
à  soji  ami  l'ermite  Bernard.  Celui-ci  les  accueille  de  son 
mieux  (Michelant,  i).p.  362-364  ;  Caslets,  13793-13853).  3\û 
donné,  dans  rai'i)endice,  la  forme  (pie  cet  épisode  a  prise 


(1)    Her\-i    de    Lion    (v.    1449)    et    Hervix    de    Losenne    (v.    3560) 
sont  le  même  pcn&onnage,  maie  le  trouvère  ne  songe  qu  à  la  rime. 
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dans  B  (1).  J)niis  A  il  diiïère  de  L  par  des  détails  de 
forme.  Il  y  a  done  à  noter,  non  point  une  contradiction 
dans  le  texte,  mais  une  erreur  de  Zwick  ;  et  cependant 
il  disposait  du  texte  de  Michelant.  Comment  a-t-il  pu 
transposer  à  Poitiers  un  ermitage  de  la  forêt  légendaire 
do  la  Se;rj)einte,  pi-ès  Montauban  ?  L'ennui  est  que  ces 
choses,  une  fois  imprimées,  peuAent  faire  autorité. 

.l'on  Aiens  à  lu  troisième'  contradiction.  D'après  Zwick, 
lorsque  llenaud  raconte  à  ses  clie\aiieiis  comment  il  a 
rompu  aACc  l'Emipereur,  iJ  ne  dit  pas  un  mot  de  la  funeste 
partie  doclieivs  et  ne  l'ait  pas  allusion  à  l'épisode  des 
Ardeu'ues.  Il  y  a  là.  poui-  '/wick,  une  double  contradic- 
tion. Il  renvoie  à  Micli^hnil.  p.  ■J77  (Castets,  v.  8G1U-8U73. 
Of.  8708-872  i). 

\(jt(ins  successi\onienl  les  passages  où  il  peut  être  ques- 
tion do  lia  partie  d'échecs. 

Sous  Monteasor,  dans  les  Ardcnncs,  lltMinud  a  une  dis- 
cussion a\"ec  Fou<[ues  de  Morillon.  Il  y  i-ai)pelle  qu'il  a 
joué  a\cc  Bcrtolais  a\aiit  de  le  tuer  d'un  cou[»  d'échi- 
quier (Micheilant,  p.  07  ;  Castets,  v.  2620-'2()30) . 

Quand  la  duichesse,  sans  les  reconnaître,  reçoit  ses 
enfants  reienus  des  Ardennes,  dlile  leur  raconte  comment 
SCS  (ils  ont  dû  se  réfugier  dans  les  Ardennes  à  la  suite  de 
la  mort  de  Bcrtolais.  Mention  est  faite  explicitement  de 
la  partie  d'échecs  (Mielielanl,  p.  OO  :  Castets,  v.  2390- 
2il0). 

hans  la  délilu'ration  dvs  barons  du  roi  ^'s,  où  l'on  cxa- 


(1)  P.  964  966.  Le  nom  de  reirmite  y  est  omis,  par  une  de  ces 
négligences  dont  B  est  coiitinni^i-,  trèti  occupé  qu'il  est  d'amplifier. 
Il  est d:infi  Epiiud  et  l'édition  Movrire  linurht,  si  altérées  que  soient 
ces  reproductions.  Dans  le  liinaldo  en  vea-s,  l'ermite  est  de  la 
geste  de  CJermont,  ce  qui  dérive  de  ce  qu'ont  dit  de  lui  les  frères 
de  E,enaud  :  «  Bernarz  l'ermite  qui  ja  fu  vostre  dru  ».  Au 
chant  II  du  Morqantc,  l'abbé  qui  donne  l'hospitalité  à  RoIaTid, 
lui  déclare  que  son  nom'  est  Chiaramonte,  qu'il  est  iseu'de  l'illuB- 
tre  geste  et  neveu  ou  cousin  du  paladin  Renaud.  Tout  cela  dérive 
du  passage  des  FUt^   Aijnwti. 
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mine  s'il  faut,  ou  non.  li\ioi'  les  Fils  Aynion  à  C'iliark- 
miag'no,  ie\  vicomite  d'Avignon  résuni>e  lo  Beuves  dWigre- 
monl  (!)  et  imentio'nne  que  Renaud  a  lue  Bertolais  d'vni 
coup  d'échiquier  :  «  par  lel  devision  Conques  \n\k  ne 
pot  esire  trovés  ons  ci  roion  ».  Ceci  peut  ètiv\  à  la 
rigueur,  considère  comme  une  allusion  à  l'ôinsodo  des 
Ardennes. 

Il  n'est  pas  dit  'de  façon  explicite  que  Bertolais  et 
Renaud  eussent  joué  ensemble,  et  il  est  insisté  sur  ce  'Cfue 
l'on  avait  omis,  après  la  mort  de  Beuves,  d'obteuir  l'adhé- 
sion des  Fils  Aymon  à  la  paix.  L'on  donne  pour  raison 
de  l'ajcte  de  Benaud  ia  raneune  qu"il  ga^rdait  à  Cliarle- 
magne. 

Les  mss.  B  C  \'  A  P  M  ont  une  foirme  comauune  de 
cette  dél'ihératiou  où  le  \ioomile  d'Avignon  fait  aussi  res- 
sortir (pie  l'on  a\ait  omis  de  récoiicilier  les  Fils  Aymon 
avec  l'empereur,  tandis  que  l'on  n'avait  pas  oublié  Vivien 
d'AigTemont.  frère  de  Maugis.  Ceci  est  sans  doule  ])Our 
expliquer  conuueid  ce  personnagx'  n"a  aucun  rcMe  dans 
les  Fils  Aymon.  Il  est  fait  mention  de  la  mort  de  Berto- 
lais, mais  sans  aucun  détail.  Plus  sûrement  encore  que 
dans  le  passage  corresi)ondant  à  La  \ersioii  La  Valilière, 
il  n'est  pas  fait  alkision  à  l'épisode  des  Ardemies  2).  Mais 
il  faut  reconnaître  ({u'il  est  surtout,  question  de  l'antago- 
nisme des  Fils  Aymon  et  de  (Jhanlemagne,  et  que  rien 
n'obligeait  à  s'étendre  sur  ce  qui  «'esil  pas  essentiel. 

J'en  viens  emlin  au  passage  visé  par  Zuick.  Les  faits 
y  sont  présentée  ])iulot  d'après  la  Acrsion  A  P,  dont  l'on 
a  le  'texte  dans  mon  introduction,  t).  liG-liT,  mais  sans 
que  Renaud  parle  expressément  d'une  partie  d'échecs. 
Je  m'étais  deraanifh'  si  <■<>  ii<>  serait  ])o\u\  ]>ai-  ]•<>  fait  de 
copistes  (]>.  1^3)  :  mi^iMix  cùl  \alu  dire  ([u<^  si  la  partie 
n'y  est  pas,  l'on  y  r<'tiouve  l'échiquier  et  l'emploi  (jue 
Renaud  en  a  fait  : 


(1)  }ilich<>lant.    p.    166;    Castets,    v.    5888-5923. 

(2)  L'on   a   a'  texte  dans  mon  édition,   à  l'Appendice,   p.   954-958. 
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Je  pris  un  eskokier  c"on  ol  i\'ov  paialuré  ; 

Boi-toLai  en  feri   .1.   cop  desnieism-é, 

.1.  neveu  Chariemagne  que  molt  avoil  amé. 

8626-8628.) 

La  différenec-  cniiT!  la  version  L  et  la  version  A  P  est 
que,  d'ans  la  s-cconde,  quand  Renaud  se  piaint  à  Char- 
lemagne  de  la  brutalité  de  Bertolais,  l'eimipereur  l'insuilte 
mais  ne  !c  fraipi^o  point,  llenaud,  dans  ce  premier  dis- 
cours, pense  uni<iU€meiiit  à  expli'Cjuer  comnieirl  il  a  ét(5 
amené  à  se  rc\  olter  contre  son  suzerain  et  à  se  mettre  au 
service  du  l'oi  de  Gascogne.  l\  négilige  donc  sa  quereille 
avec  Borloliais,  i-appello  qu'il  a  denuMudé  à  Charles  ncpa- 
ration  pour  la  mort  de  Beuves  et,  qu'insulté  |)ar  l'emipe 
reur,  il  a  iué  son  neveu  d'un  coup  d'échiquier,  lliein  ne 
l'obligeait  à  dire  qu'en  jouant  avec  Bertolais  iil  avait  été 
frappé 'par  ceilui-ci.  Mais  le  coup  d'échiquier  est  le  témoin 
de  cette  ipi-emière  partie  du  drame. 

Dans  le  second  et  brcl  discoui's,  non  mentionné  })ar 
Zvvick,  que  Renaud  adresse,  un  peu  plus  bas,  à  ses  liom- 
mee  (v.  8708  8724),  il  rappeille  encore  la  mort  de  Beuves 
et  le  coup  d'écliiquier. 

Zvvick  a  donc  tort  d'affirme'r  catégoriquement  que,  dans 
le  discours  de  Pienaud,  il  n'y  a  pas  une  syllabe  de  la 
par'tie  d'écbecs  ;  il  y  a  le  couip  (r('chiquie'r  ei  la  mort  do 
Bertolais. 

Ainsi  s'évanouissent  les  conlradictionis  qu'il  avait  cru 
constater. 

Mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Le  texte  du  ms.  La 
Vallière  oiïre  ceci  de  particulier  que  du  v.  1  au  v.  659i 
(Michelant,  p.  1-174).  les  vers  sont  rimes  (1)  ;  que  du 
V.  6595  au  \ .  12587  {Michelant,  p.  175-330)  ils  sont  asso- 
nanciés   ;   (lue  le   reste  du  texte  est  rimé.   L'on  est  donc 

(1)  Dans  cette  première  partie,  plusieurs  des  lautres  manus- 
crits ont  une  laiisee  as&onancée  que  j'ai  reproduite  en  note  an 
v.  5003.  Est-ce  un  reste  d'une  .première  rédaction  qui  aurait  été 
écrite  en  aesona-nces  ? 
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porté  à  sui)[)f)'S4^r  '(|uc  la  p^irlie  on  assonanices  est  iplus 
ancienne,  au  moins  pour  la  forme,  que  le  reste  du  poème, 
et  il  est  d  ailleurs  d'autres  raisons  encore  pour  radmeltre. 
Mais  quond  Zwick  affirme  ({).  1  i.  1.  'SA,  (^l<\.)  que  l'anti- 
(luitf'  de  la  pai-tie  assonaneée  est  prouvée  parce  qu"il  n'y 
reste  à  peu  pi-ès  aucune  trace  de  la  première  et  qu'il  ren  • 
voie  aux  trois  contradictions  qu'id  croit  avoir  relevées,  il 
se  trompe. 

.l"ai  insisté  sur  le  discours  du  comte  d'Avignon,  dont 
Zwick  ne  tient  pas  compte,  parce  cpfon  l'a  précisément 
dans  la  i)arti-e  rimée  e't  que  les  faits  y  sont  présentés  à 
pou  près  exactement  comme  dans  le  discours  de  Renaud 
lequel  est  dans  la  paiiie  assonanoce  :  il  y  a  le  coup 
d'échiquier,  mais  non  ki  querelle  de  llenaud  et  de  Berto- 
lais.  Le  nom  d'Ardennes  n  y  est  {las  j^rononcé.  Dès  lors, 
il  ne  peut  pkis  être  parlé  des  contradictions  que  l'on  pen- 
sait avoir  relevées  ejitre  la  {»ai'lio  rimée  et  la  partie 
assonancée.  Dans  celle-ci,  Fouques  de  Morillon  rejiroclie 
à  Uenaud  la  mort  de  Bertolais,  neveu  de  Charlemagne 
(Michelant.  p.  182  ;  Castets,  v.  6888),  et  souvent  il  y  esl 
question  de  la  mort  de  Beuves.  t'est  en  s'appuyant  sur 
d'autres  remanques  plus  impoilantes  que  l'on  est  porté 
à  juger  (]ue  le  poème  est  formé  d'éléments  d'abord  dis- 
tincts, dont  l'on  a  fini  i)ar  former  un  tout  où  les  soudures 
n'ont  jamais  complètement  disparu. 

Le  Beuves  dWigremonl  bien  que  destiné  à  se  trans- 
former en  une  introduction  générale  aux  Fils  Aiimnn,  fut 
d'abord  une  conqjosition  inidépenidanlc.  Il  garde  presque 
absolument  ce  caractère  dans  le  texte  le  plus  ancien, 
celui  du  ms.  La  \"allière  [L],  où  il  s'arrête  vraiment  au 
vers  1701.  Au  vers  suivant  commence  la  Chanson  des  Qua- 
tre Fils  Ayrnon  : 

Dus  Aimes  de  Dordone  .1.  genlis  diexaliers 

Sans  doute,  dans  cette  forme  anti<iue  du  Beuves  dWi- 
gremonl, il  est  fait  une  petite  place  au  duc  Aimes,  mais 
on  y  était  forcé  par  la  nécessitt'  de  créei-  un  lien  entre  une 
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œuvre  d"un  cnraclèiv  ;ircliaïqu.c.  (\on[  \e  succès  o\ail  dû 
êtp©  grand,  et  le  récit  des  avenitures  des  Fils  Aymou.  On 
ne  pouvait  choisir  plus  noble  et  grave  vestibule.  Dès  lors, 
il  ne  devait  plus  êtro  reproduit  à  ipairL  Maisi,  bien  que 
déjà  modifiié  >dans  le  texle  La  Yailière,  il  était  desitiné  à 
rêtne  encore  et  bien  davantage.  On  devait,  ])ai'  un  progrès 
naturel,  aller  plus  loin.  ache\e'r  la  fusion  des  deux  poè- 
mes en  un,  seul,  l/on  y  ('tait  encouragé  par  rimpoiHaaice 
et  (le  succès  du  Maugis  d'Aifiicmunl  et  jieut  être  du  \'ivicii 
de  Monbranc,  com'poisitions  d'un  genre  romanesque  <^lont 
la  première  a  plus  de  9000  vers,  où  Tami  des  Fils  Aymon 
est  définitixemenl  i)résenlé  comme  .le  fils  de  Beuves  d'Ai 
gremont,  où  Ton  apprcMid  d'où  il  tient  sa  seienee  d'en- 
chanteur et  comment,  grâce  a  lui,  Renaud  possédait 
Biayard  le  chei\al-rée,  et  Froberge,  l'épée  irivale  de  Du- 
ra ndal. 

Dès  lors,  on  n'hésita  ])as  à  i)i'eiidre  des  libertés  plus 
grandes  avec  le  Beuves  â'Aiijrcmunl  et  les  Fih  Aijmon 
eux-mêmes.  11  semble  cepeiiidant  que,  d'aibo'rd,  l'on,  n'osa 
point  refaire  le  Beuves  tV Auiremonl  en  entier.  Les  manus- 
crits B  C  donnad,  en  ertet,  le  texte  ancien  jusqu'au  vers 
1262.  Puis,  dans  l'intenlion  de  relier  élroilemenl  les  deux 
poèmes,  le  récit  est  com(plètement  refait  jusqu'au  \crs 
1087.  L'on  alla  plus  loin  et  l'on  rédigea  à  nouveau  le 
Bcuves  d'AlgrCmonl  d'un  bout  à  l'autre,  tout  en  gardant, 
du  mieux  que  l'on  pou\ait.  les  donuK'es  les  plus  intéres- 
santes du  texte  primitif.  Au  point  de  Mie  esthétique, 
aucun  de  ces  remaniements  n'égale  la  beauté  sombre  du 
vieux  Beuves  d'Aigremont,  mais  ils  plaisaient  .parce  qu'ils 
unissaient  en  une  seule  composition  le  court  poème  et  la 
longue  histoire  .des  Fils  Aymon  :  ils  réussirent  au  point 
que,  seul,  le  ms.  La  Yailière  représerite  aujourd'hui  le 
premier  âge  de  ce  qui  de\ait  peu  à  peu  consliiuei-  le 
cycle  des  Fils  Aymon.  [cl  (pie  le  ALoyen-Age  l'a  lu  et 
admiré,  se  pénétrant  de  i)lus  en  plus  de  l'élément  roma- 
nesque.  Ainsi  transformé,   il  eut   l'honneur  de   servir  de 
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point  d<^  (lé|);ut  aux  priemioi's  ossiiis  de  Ui  poési<^  dio\a- 
leresque  italioniM^. 

On  ne  peut  donc  qu'oipproLiver  les  jeunes  romnni&ants 
qui  ont  eu  la  pensée  d'imprimer  un  des  Beuies-d'Aicjre- 
monl  de  la  se-conde  éipoque,  tel  qu'il  a  été'  consené  dans 
une  fiimille  de  manuscrils. 

Une  introduiction  (p.  0-15)  nvMïti(>nne  d'abcud.  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  rédiliou  de  Hciudus  de  Mn/itauban 
de  Michelant  et  celle  '(pie  j"ai  doiiuée  sous  le  litre  de  la 
Chanioii  des  (Jiudre  Fils  Aumoii  dans  Lt  lieiue  des  Lan- 
fjiu's  Itomdiies  e\  dans  la  cojiectiou  des  érlitions  spéciides 
de  notre  Société.  Puis  \ieiil  rénuméralion  n\<^c  renvois 
à  mon  édition  des  mss.  que  j'ai  connus  et  plus  ou  moins 
utilisés.  L'on  a  eu  tort  ^fl^e  ne  pas  me.ntio.n.ner  le  ms.  7<>i 
de  la  Bibliotliè-cfue  natioale  (1).  En  tète  de  la  longue  ana- 
lyse que  j'en  ai  faite  (p.  180-242)  j'ai  dit  sans  doute  qu<» 
Ifi  Beuves  d'Aigrf^nionl  y  est  supprimé,  mais  j'ajoute  qu'il 
en  e«t  tenu  compte  dans  la  suite,  et  j'en  'donne  aussitôt 
la  preuve.  L'on  aurait  dû  compreTudivî  que  pour  moi.  par- 
tant de  la  \ersion  ancioime.  le  Beuves  d'Aujreuionl  s'ar- 
rête avant  L'adoubeiment  des  Fils  A}mon  et  la  querelle 
de  llenaud  et  de  Hertolais.  M.  Kaiser,  jjrenant  la  l'orme 
plus  reccnio  pour  Iwiise,  mène  le  Beuves  d'Aigremont  jus- 
({u'à  l'endroit  où  Charlemagne  appreml  que  llenaud  et  ses 
frères  s©  sont  réfugiés  dans  les  Ardermes.  Or,  daus  le 
ms.  764,  c'est  seailemeiil  au  f.  0,  recto,  que  l'on  est  à  ce 
point  de  la  narration.  Je  ne  professe  pas  d'admiration 
pour  cet  interminable  roman,  mais  il  date  du  XI\'^  siècle, 
■  puisque  des  tapisseries  dont  les  sujets  lui  sont  empruntés 
sont  portées   à   des   iinenlaircs   de   1389  à   1120   (\ .   mon 

(1)  L'on  aurait  dû  mentionner,  sinon  mes  Uec]>err]ii>.<  où  il  est 
si  souvent  question  du  ms.  de  Montpellieir  dont  J'on  se  sert,  mais 
le  Mfiiujis  (/'AiffTi'morit,  d'a.près  le  ms.  P  et  les  mss.  M  C.  A  la 
Piige  315  l'on  a  des  remarques  importantes  sur  le  ms.  P  que  l'on 
utilise  aussi  pour  ce  Beuvrs  d' Aigremont.  On  oublie  trop  que  dan.s 
tous  les  mss.  des  Fil.^  Ai/mon,  il  va  des  traces  de  l'influence  du 
Mauyi-^  d'Au/TPmont. 
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édilioii,  p.  243.  244).  Il  n'y  a  rien  de  téméraire  à  sup- 
poser que  ces  inventions  ont  contribué  à  la  forme  que 
l'histoire  des  Fils  Aymon  a  prise  en  Italie  (1). 

M.  K.  <nvait  d'abord  pensé  à  prendre  pour  biise  de  son 
travail  le  ms.  A,  (Arsenal),  mais  il  a  été  rebuté  par  la 
miauvais  ortographe  et  la  dirdcuJlé'  qu"il  a  trouvée  à  Urc 
les  piremiers  feuLlIetis  (2).  Il  a  donc  préféré  le  ms  Mz 
(Metz),  qui  est  établi  a\'e<-  soin  et  plus  correct,  mais 
je  ne  crois  pas  que  Ton  y  ait  une  iorme  plus  ancienne,' 
bien  au  contraire. 

Aux  pagies  lU-15,  l'on  a  un  résumé  de  la  partie  du 
Beuves  dWigremonl,  éditée  par  M.  Kaiser,  où  il  e&l  com- 
paré aux  autres  versions.  A  propos  de  la  petite  intro- 
duction générale  qui  i>récède  le  Beuves  d\Aigremoni, 
M.  K.  dit  bien  qu'elde  nexislie  dans  aucun  autre  manus- 
crit que  ceux  dont  il  se  sort,  sauf  le  ms.  de  Venise,  mais 
il  ne  dit.  .rien,  de  ce  que  ce  dernier  manuscrit  présente 
ici  de  particulier.  Dans  la  petite  introduction  de  la  version 
suivie  par  M.  K.,  le  meurtre  de  [.obier  est  omis,  bien 
qu'il  soit  la  cause  de  la  mort  de  Beu\'es  d'Aigremont. 
\'  ne  l'omet  pas  ou  tout  au  moins  l'ajcnite   : 

Seignotrs,   oes   chan<;:on   de   grand   nobilité    : 
Elle  est  de  voir  estoir,  sans  point  de  fausseté  ; 
Ains  n'oïstes  meiilor  en  trestot  \ostre  aé  ; 
Si  coni  Karles  de  France,  li  fort  ro}-  coroné, 
Gueroia  li  dus  Bues  dWigrcmont  la  cité. 
Karles  le  fist  ocire,  le  fort  ^roy  coroné, 
[Puis  que]    du.s  Bues  oci.st  Lohi.('i'  l'aduré, 
Ren.au[s]  ocist  après  Berlolais  le  membre. 

Le  rappel  de  la  mort  de  1. obier  a  tout  l'air  d'une  cor- 
rection, mais  elle  était  justifiée,  puisque  du  meurtre  du 
fds  du  roi  découlent  tous  les  mallieurs  qui  suivent.  Il  est 

(1)  Ganelon  y  déploie  une  a-Ltivité  qui  fait  penser  au  rôle  qu'il 
tient  dans  les  romane  italiens  ;  mais  il  y  a  d'autres  indices  encore. 

(2)  La  photographie  donnée  à  mon  édition  est  priée  de  ce  mamuà- 
crit.    L'écriture  est  bonne. 
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«Honnanl  que  M.  K.  qui  publie  précisément  l'épisode  de  la 
mort  de  Lohier,  n'ait  pas  trouvé  intéressante  la  correc- 
tion fournie  par  le  nis.  de  Venise  (1). 

Un  peu  plus  bas,  dans  le  texte  proprement  dit,  la 
version  publiée  par  M.  K,  donne  pour  raison  de  la  eolère 
de  Gharlemagne  contre  Beuves  son  refus  de  servir  le 
roi  dans  sa  guerre  contre  les  Saxons.  V  imagine,  au  con- 
traire, que  Beuves  n'a  pas  voulu  suivre  l'empereur  dans  sa 
guerre  en  Espagne.  Cette  variante  dérive  du  texte  lui- 
même  de  M.  Kaiser.  Simon  dit  à  Beu\es  que  ses  frères  ne 
veulent  pas  seirvir  le  roi    : 

\o  aler  en  Eapaigne  par  desus  Esclavons  {x.  278). 
et.    i)his   loin,   la   duchesse    rappelle   encore  que    Do  on   a 
refusé  de  suivre  le  roi  en  Hlspagne  (v.  322). 

La  version  La  \alilière,  sui\ie  en  cela  par  B  C,  donnait 
pour  raison  de  la  colère  du  roi  que  Beuves  remplit  mal 
Son  devoir  envers  lui  par  amour  pour  son  frère  Doon, 
le  vassal  rebelle.  On  crut,  plus  lard,  bien  faire  en  imagi- 
nant que  Beuves  s'était  séparé  de  L'iiarles  dans  une  de 
ses  guerres  les  plus  difficiles,  celle  de  Saxe.  Avec  V  on  en 
vient  à  la  guerre  d'Espagne,  à  laquelle  la  Chanson  de 
Holaïul  et  le  Pseudo-Turpin  avaient  conféré  une  gloire 
inconutara.btcr.  Mais  dans  lie  •courant  des  Fils  Aymon,  je 
\H'  crois  lias  qu'il!  soitlenii  compte  des  changements  intro- 
duits au  commencement  du  Beuves  cVAigremont.  Puisque 
l'on  mentionnait  \'  pour  la  petite  introduction,  il  eût  été 
bon  d  avertir  de  ses  traits  particuliers  en  cet  endroit. 

Mais  M.  Kaiser,  en  partant  de  la  version  qu'il  édile, 
s'exposait  à  négliger  certains  des  traits  caractéristiques 
de  !a  version  La  \'al'lière.  Je  suis  ici  dans  la  nécessité 
d'C  ci  1er  ses  paroles   : 

«  Le  commencement  propre  de  i'éipopée  a  sa  scène  à 

'!)  V.  Deux  manuscrits  de  l'Hutoire  des  Fils  Aymon,  dans  la 
Revue  des  Langues  Romanes,  année  1887,  p.  54  suiv.  Il  y  est  ques- 
tion des  mss  P  et  V.  A  propos  du  ms.  P,  je  conte  comment  je 
J  ai  découvert  6ou6  un  titre  inexact  d'un  fac-similé  à  l'usage  de 
l'Ecole  défi  Chartes. 
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Paris,  à  la  cour  de  Charles.  Tous  les  barons  s'y  sont 
rendus,  suir  Tordre  de  rempereur,  à  la  Pentecôte.  Seul, 
Beiuves  d'Aigiremont  a  osé  se  tenir  à  l'écart.  Charles 
expi-ime  son  mécontontement  de  la  dés  obéissance  de  Beu- 
\'eis.  Il  accuse  Bouves  ci  ses  Irères  d'avoir  causé,  par  kiur 
absence,  la  mort  de  Baudoin  et  de  maint  autre  vailliant 
chevalier  dans  des  guerres  antérieures.  »  'Ceci  est  exact 
des  manuscrits  V  P  M  Mz,  mais  ne  l'est,  pas  des  mss. 
L,  B,  C,  où  il  est  longuement  question  do  Doon.  de  Nan- 
teuil  et  de  la  guerre  qu'il  avait  soutenue  contre  Charles. 
C'est  par  affection,  je  le  disais  plus  haut,  pour  Doon  que 
Beuves  se  dispense  de  servir  le  roi.  Ainsi,  tout  à  reutrée 
du  poème,  les  noms  de  Beuvies  et  d'Aymes  paraissent 
encadrés  de  ceux  de  personnages  faisant  déjà  partie  de 
l'épopée.  Suibslituer  à  des  souvenirs  féodaux  d'un,  carac- 
\bve  si  pairticul'ier  et  vivanit,  un  rappel  des  guerres  de 
SaxC'  fut  une  idée  fâcheuse.  On  entrait  ainsi  dans  oetle 
voie  de  la  convention  banale  où  en  Italie  l'on  devait  ailer 
si  loin. 

Si,  dans  le  cours  des  Fils  Aymon,  Ton  rencontre  la 
mention  d'une  guerre  de  Saxe,  de  Baudoin,  de  la  reine 
Sébile:,  de  la  défaite  de  Guileckin  (v.  5131  suiv.).  c'est 
comme   de   choses  toutes    récenies    ;    nn    ro^^iiQit  de    celle 

guerre,  et  le  vieux  Doon  de  Nanteuii  allègue,  pour  ne 
point  sui\re  le  roi  en  Gascogne,  contre  les  Fiils  Aymon, 
que  l'on  arrive  à  peine  de  Saxe  et  que  depuis  cinq  ans 
il  n'a  pas  vu  sa  femme.  Il  y  a  donc  contradiction  entre 
ce  passagTCHci  et  la  mention  d'une  guerre  de  Saxe  au 
commencement  du  Beuves  d' Aigremonl  ;  mais  les  rema- 
nieurs  ne  s'inquiétaient  pas  pour  si  peu. 

Les  deux  messagers  que  Charles  envoie  à  Beuves  'dans 
L  B  C,  Einguerrand  et  Lohier,  répètent  textuellement,  à  La 
manière  homérique,  les  reprocTies  que  Charlemagne  fait 
à  son  vassal,  et  par  conséquent  parlent  de  Doon  de  Nan- 
teuii. M.  Kaiser  avertit  qu'il  n'a  pas  à  s'occuper  du  .pre- 
mier messa^ger,  qui  ne  figure  pas^  dans  la  version  qu  il 
édite  ;  mais  soit  dans  les  conseils  xle  mo<dération  que  La 
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duchesse  donne  à  son  mari,  soit  dans  le  discours  de 
Lohier,  soit  dans  la  répon-se  de  Beuves,  il  est  question 
de  Doon  de  Nanteuil  et  de  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
Gharlemagnie.  C'est  un  trait  important  de  la  version 
L  B  C.  Les  résumés  de  M.  K.  n'en  gardent  rien. 

En  énumérant  îles  parents  sur  le  concours  desquels 
Beuves  déclare  compter,  M,  K.  ajoute  à  Doon,  Aymes  et 
Girard,  un  Garnier,  fils  de  Girard  (p.  13).  Garnier  est 
un  fîlis  de  Doon,  neveu,  par  conséquent,  de  Girard.  Le 
roman  de  Gui  de  \anteuil  commence  : 

Oï  avez  de  Ave,  la  bêle  d'Avignon, 

De  Garnier  de  Nantuel,,  le  nobile  baron  ; 

Près  fu  de  parenté  Girart  de  Rouissillon, 

El  fu  cousin  germain  Regnaut  le  fîx  Aymon 

Dans  le  ms.  A,  un  de  ceux  dont  \L  K.  se  sert  pour 
établir  son  texte  du  Beuves  d'Aigremont.  je  rencontre, 
au  P  7,  verso.  A,  dans  le  discours  d'Otes  :  Et  Garnier 
de  Xantuel  et  son  père  Doon  »  ;  f.  9,  recto,  A,  dans  la 
plainte  de  Maugis  :  «  Et  Doon  de  Xantuel  et  Garnier, 
le  siens  fis  ». 

Il  est  possible  (pie  Terreur  de  M.  Kaiser  ait  pour  expli- 
cation qu<\  par  inadverlnncô.  il  ait  mal  interprété  un 
passage  du  texte  qu'il  publie.  Aux  vv.  675-678,  Beuves 
dit  qu'il  appellera  à  son  aide  son  frère  Girard,  Doon  de 
Xantuel  «  Et  Garnier  le  son  fil  que  il  a  engenré.  » 
Mais  que  dit  le  ms.  A  au  passage  correspondant  ? 

Ains  menderai  mon  frère,  Girart  le  redouté, 
Que  il  me  vienne  aidier  o   son  riche  barné, 
Et  Doon  de   Xantued  qui  moult  est  bel   armez, 
Xe  Garnier  li  siens  fils  n'i  sera  obliez. 

M.  K.  en  extrait  les  variantes  ainsi  que  de  P.  Les 
voici  pour  le  vers  en  question  :  «  Xe  G.  A  P  ;  ni  sera 
oblliez  A.  »  Cette  façon  de  présenter  les  variantes  n'est 
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pas  sans  inicoménieiit,  car  l'on,  peut  en  iniluiro  que  pour 
la  reistei  le  vers  est  identique  a  ce'lui  cle  Mz  que  je  cite 
lextuelleiment,   et  qui  est   : 

Et   Garnier  le  son  fil  que  il  a  engenré. 

Si  M.  K.  avait  pris  note  du  vers  entier  de  A,  il  eût 
hésité  à  attrii)iier  Garnier  pour  fils  à  Girard. 

Pour  la  parenté  des  Fils  Aymon.  en  lanl  que  membres 
de  la  gesto  de  Doon  de  Alayence  Ton  a,  je  crois,  l'es- 
sentiel dans  mes  Rccherclics,  p.  78-85  (H.  des  L.  Rom. 
1886,  tome  xxx,  p.  01-07). 

Pour  on  fiji'ir  avec  ce  que  M.  Kaiser  nous  dit  du  com- 
mencement du  Bcuvc's  d'Ai<jrciiion\,  je  rappelle  qu'à  l'ap- 
pendice de  mon  édition  (p.  011),  j'a\erli,s  que  le  poème, 
dans  le  manuscrit  -Laud,  à  la  dinerence  de  toutes  les 
autres  versions,  commence  par  une  très  courte  introduc- 
tion, où  Charles  se  plaint  ide  Beuves  et  Doon  lui  répond. 

Je  do'nne  ensuite  les  110  premiers^  vers  de  cette  version. 

L'on  y  voit  que  l'emipereur  reproche  seuleiment  à  son 
vassail  de  ne  pas  \enir  à  la  cour  quand  il  y  est  con- 
voqué. 

Par. II.  fois  ai  le  duc  ja  à  ma  cort  mandé, 
Il  n"i  daigne  \ienir,  ne  m'a  con.tremaudé. 

Il  est  donc  résolu  à  marcher  contre  le  due,  à  prendre 
sa  ville  et  à  le  faire  pendre  comme  un  larron. 

Doon  re]u-oche  à  rempercur  d'avoir  enl'né  à  Beuves 
le  pays  de  Basque  et  la  x\avarre,  et  maintient,  en  termes 
rappelant  ce  cjue  dit  Aymes  dans  d'autres  versions,  que 
les  frères  de  Beuves  sont  puissants  et  le  soutiendront. 

Donc  il  n'est  question,  dans  ce  manuscril,  ni  d'une 
guerre  ide  Saxe,  ni  d'une  guerre  d'Espagne,  et  il  fallait 
l'indiquer  d'un  mot.  Le  lecteur  ne  (le\inera  jamais  que 
L  B  C  \'  Ld  ne  savent,  .rien  d'une  guerre  de  Saxe:  où 
(^harles  fit  de  grandes  pertes  ijarce  <[ue  de  nombreux 
vassaux  lui  avaient  refusé  leur  concours. 
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«  D'après  les  mss.  A  l'  M  M/  <'l  \".  n<>ii\<-s  \ii  dniiH 
sa  chambre  et  s'arme.  »  11  l'aikiit  ajouter  lo  ms  I)  (r)oii(O) 
qui  commence  précisément  à  cet  endroit,  et  dont  M.  K. 
donne  les  ^•ariantes  au  bas  de  son  texte'.  L'on  avait  déj;"i, 
dans  mon  édition,  cette  première  page  de  D  que  j'avais 
déchiffrée  d'après  une  photographie  (p.  907-908).  Mais 
dans  lia  version  L  B  C,  quand  la  commune  est  venue. 
«  comme  esfoudrc  courant  ».  à  l'aide  de  son  soigneur, 
le  duc  reparaît   : 

A  icele  envaïe  es  vos  Bue\'on  errant. 
Et  issi  de  la  chamibre  sans  nul  delaiement, 
Et  a  A^estu  l'auberc,  lacié  l'elme  luisant. 
Et  ol  çainle  l'espée  à  son  senestre  flanc. 
Et  escria  ses  homes    :  N'aies  mie  atarjanl. 

V.  (578-08::). 

Les  gens  de  B<'uvcs  avaient  du  quitter  la  salle  pour 
aller  re\-êtir  leurs  armes  défen-sives  {v.  0:35-642).  Beu\es 
en  avait  sûrement  fait  autant,  car  dès  lo  premier  choc 
Lohier  lui  eût  fendu  la  tète  si  un  de  ses  che\'aliers  ne 
s'était  jeté  au<le\"ant  de  l'épée  et  n'avait  sauvé  son  sei- 
gneur au  prix  'de  sa  \\e.  Il  convenait  donc  de  mentionner 
aussi  L  B  C,  d'autant  plus  que  c'est  la  version  la  plus 
ancienne.  I']  y  aurait  lieu  de  comparer  ici  la  forme  du 
récit  dans  L  B  C  a\ec  celle  du  ms.  de  Metz  qui,  pour 
ce  court  épisode,  diffère  tellement  de  P  A  M  que  ^L  K. 
a  dû  donner  au  bas  ce  texte  pour  les  vv.  687-730.  Mais  il 
eût  l)ien  fait  de  donner  jusqu'au  v.  772,  où  commence 
une  laisse  en  ment. 

Quand  Maugis  paraîl  en  scène,  on  nous  dit  seulement 
qu'il  avait  16  ans  et  qu'il  jouait  habilement  de  la  hai"p<} 
et  du  Aiolon  :  l'on  \-ise  les  mss.  A  P  M  Mz.  Mz  ne  donne 
pas  l'âge'  de  Maugis  à  cet  endroit.  A  y  donne  16,  P  donne 
20.  Mz  donne  13  ailleurs,  au  \.  708,  qui  n'a  pas  de  con- 
trepartie dans  les  autres  manuscrits.  Il  fallait  dire  que 
Maugis  a  16  ans  d'après  A  et  ne  pas  faire  supposer  un 
accord   des    manuscrits.    Mais   poin-<]uoi    mentionner   uni- 
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quement,  et  de  préfère iico.  ses  taleiils  tle  musicien  ?  Ce 
nest  pas  sous  cet  aspect  que  le  fils  de  BeuAes,  l'élève 
d'Omnde,  est  desitiiié  à  figurer  dans  la  suite.  Esl-il  pos- 
sible que  les  \ieux  conteurs  n'aient  trou\'é  ici  à  admirer 
da.ns  Maugis  que  des  talents  de  jongleur  auxquels  nulle 
part  ailleurs  il  n'est  fait  adlusion  ?  Le  texte  donne  tout 
autre  chose.  Beuves  est  dans  sa  salle,  attendant  rentrée 
du  fils  de  ^'empereur  :  il  est  i-icliemenl  \ètu,  s'einiretient 
ave  ses  vassaux  : 

Onques  dex  ne  fist  home,  par  le  mien  essïeni, 
Oui  plus  eiist  en  lui  proëce  et  hardement. 

550  Sa  moillier  sist  lés  lui  qui  moll  ot  le  cors  gent, 
Et  Amaugis  ses  fiex  <jui  li  joe  devant. 
Il  harpe  et  si  \ïele,  molt  savoit  d'estrumens, 
De  l'art  de  n^mgremant  sot  il  le  maist rement. 
Par  de  devaint  le  duc  faisoit  enehantement 

555  Oui  sont  bel  et  cortois  et  plaisant  à  la  gent. 
le'  est  cil  Amaugis  —  ce  saiciés  vraiement,  — 
Oui  embla  Kardem^^aine  i)ar  devant  Montauben 
Et  porta  à  Raignaut  qui  est  oit  ses  parens  ; 
I[l]  li  .rendi  prison,  que  le  virent  .VII.  cent. 

Cest  le  texte  de  Mz  donné  par  M.  K.  L'on  voit  aux 
variantes  de  P  A  que  Maugis  doit  sa  connaissance  des 
enchantements  à  l'art  de  Tolède.  <Jo\a  dérive  du  Mawjis 
dWigremont  (632-639  ;  cf.  lOOi,  2537-2545).  Jamais  on 
n'aurait  pensé  à  présenter  uniquement  le  courageux 
cousin  de  Renaud  comme  un  joueur  de  harpe  et  de  vielle. 
Cette  donnée  est  prise  des  moyens  qu'Espiet,  le  gentil 
neveu  d'Oriande,  emploie  pour  calmer  Bavard  (M.  d'Aigr. 
2310  suiv.)  et  celle  des  Jeux  d'enchantement  de  l'endroit 
011  Espiet  amuse  l'amiral  de  Palerme  et  sa  coui-  {ibid., 
2154  sui\ .),  et  surtout  de  l'épisode  assez  agréable  d'Espiet 
et  de  Charlemagn©  {ibid..  5609-5718). 

On  aurait  pu  mettre  quelque  chose  comme  :  Maugis  qui 
égaie  ses  parents  'par  des  jeux  d'enchanteur. 

Au  numéro  25,  quand  Beu\es  a  ordonné  aux  sunivants 
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des  fidèles  de  Lohier  de  rapi»ortcr  à  Charlcriiairne  le 
corps  de  son  fils,  M.  Kaiser  résume  ainsi  la  suite  :  «  Ils 
emporl-ent  leur  seigneur  sur  une  bière.  Le  duc  les  accom- 
pagne jusque  devant  la  ville.   » 

C'est  abrégé  d'après  le  texte  de  Metz  que  M.  K  a  im- 
primé, mais  c'est,  en  outre,  présente  comme  une  forme 
commune  à  toutes  les  versions.  Il  n'en  est  rien  :  nulli> 
part  peut-être  n'éclate  plus  é\idemment  la  dilTérencc  ontic 
L  B  C  et  la  rédaction  adoucie  de  P  A  D  M  Mz. 

Dans  Metz,  aussitôt  'Lohier  moil,  les  vingt  survivants 
de  ses  chevaliers  rendent  leur  épée  à  Beuves  qui  les  épar- 
gne pour  qu'ils  rapportent  son  fils  à  Charlemagne.  Il  leur 
en  donne  l'ordre  tout  en  justifiant  son  acte  par  les  me- 
naces (jue  lui  a  iaites  Lohier.  l'I  a  eu  raison  de  se  dé- 
fendre et  ne  regrette  rien.  Qu'on  le  dise  au  roi.  Il  ne 
fera  rien  pour  lui  et  ira  ratlat{uer  avec  cent  mille  hommes. 

Henri,  qui  parle  pour  les  survivants,  répond  seulement 
qu'il  s'acquittera  exactement  de  ce  mandat.  Il  ne  témoigne 
aucune  indignation,  bien  que  son  seigneur,  en  sa  qualité 
de  messager,  eût  dû  être  respecté  par  le  duc,  vassal  de 
son  père, 

Beuves  s'occupe  de  faire  fabriquer  une  bière  et  prépa- 
rer deux  chevaux   : 

Une  bière  fist  faire,  charpenter  et  doler 
Et  fist  .II.   fors  chevaus  gcnlilment  acopler. 

L'on  place  le  corps  dans  la  bière  que  l'on  couvre  d'un 
drap  venu  d'outre-mer.  Beuves  accompagne  le  cortège 
jusque  hors  de  la  cité. 

Le  remanieur  n^a  pas  compris  que  l'homme  qu'il  nous 
dépeint  ainsi,  aurait  été  incapable  de  tuer  Lohier. 

Dans  L  B  C,  Beuves,  après  la  mort  du  fils  de  Charles, 
ordonne  de  tout  tuer  : 

Mar  en    esehapcront    li    fielit  ne   li   grant   ! 

Le  trou\ère  ici  le  laisse  k  son  œu\Te  de  carnage  et 
avertit    des   conséquences   désastreuses    (pi'aura    dans   la 
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suite  le  meurtre  de  Lohier.  Puis,  sans  transition.  Ton 
voit  Beuves  appeler  Sa^ari,  celui  des  chevaliers  du  fils 
de  Charles  qui  avait  rei)oussé  dans  le  fourreau  l'épée  que 
son  seigneur  dégainait  déjà  à  la  fin  de  son  premier  dis- 
cours (édilion,  v.  542).  Beuves  n'en  dit  pas  long,  encore 
tout  fumant  de  colère  €t  de  sang  :  «  Vassal,  garde-toi 
de  tarder.  Videz  tôt  ma  ville  sans  aucun  délai.  Vous  por- 
terez à  Charleniagne,  Lohier,  son  Aaillant  fils.  Je  n'ai  pas 
d'autre  tribut  à  lui  en\oyer.  S'il  \out  me  faire  la  guerre, 
je  lui  ferai  du  mal.  » 

Savari,  qui  avait  lame  lièi-e.  répond  ])lus  hardim^ent  que 
le  Henri  de  l'autre  version  :  «  Sire,  ne  vous  troublez  pas  • 
il  vous  donnera  du  souci,  .\vant  la  fin  du  mois  de  février, 
soixante-dix  mille  liommes,  armés  do  fer  et  d'acier,  vien- 
dront à  \(itie  poi'tc.  \'ous  n'éviterez  pas  d'être  en  péril. 
Songez  à  \ous  garder,  vous  en  aurez  besoin.  Vous  serez 
sûrement  occis,  c'est  certain.  Xul  homme  au  monde  ne 
pourrait  \ous  sauMM-  :  seul  h^  pourrait  le  Seigneur  Dieu, 
le  vrai  Justicier.  »  11  quitte  le  duc  sa.ns  plus  tarder,  et 
peu  s'en  fallut,  à  ce  que  j'ai  oï  conter,  que  Beuves  ne  le 
fît  i>eiidre  comme  un  larr-on.  Les  gentils  chevaliers  em- 
portent [le  cor{)s  dans  leurs  bras]  :  quand  ils  sont  hors 
de  la  \ille,  ils  l-e  chargent  sur  un  sommier.  »  {Edition, 
715-736). 

Pour  l'enh'nement  du  cori)s  à  bras  et  non  dans  une 
bière,  j'ai  préféré  ici  la  leçon  de  B  C  à  celle  de  L,  en 
raison  de  tout  le  contexte  où  l'on  \()it  «i  bien  les  gens  de 
Lohier  très  i)ressés  de  sortir  d'Aigremont  ;  mais,  au 
y.  736  L  lui-même  dit.  aussi  :  «  Deisus  motent  le  cors-,  ne 
voire nt  atargier.   » 

Les  deux  narrations  diflèreint  pour  le  fond  autant  que 
pour  la  forme.  11  fallait  en  avertir  et  ne  pas  donner  à 
croire  que  la  version  moll'\  aiïadie  de  \lz  fut  ici  sem- 
blable à  celle  do  L  B  C.  que  jjartout  l'on  retrou\erait  le 
Beuves  qui  fait  fabiiipier  une  bière  ])our  le  corps  de 
1/oliier,  le  couAre  (rim  (\ni[)  précieux,  se  joint  au  cortège 
funèbi-e.    Tout    cela    est    inxention    de     seconde     époque. 
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touche  au  fabliau.   De  inènic   \o  nom  do  Savari.  le  cou- 
rageux vassal,  devait  être  mentionné. 

C'est  à  ces  parties  significatives  des  textes  qu'il  faut 
toujours  regarder,  si  Ton  prétend  reconnaître  et  mar- 
quer les  caractères  distinctifs  des  versions  de  nos  trou- 
vères. Le  Beuves  qui  ordonne  à  Savari  de  «  vider  tôt  sa 
ville  »,  n'aurait  point  pensé  à  rendre  honneur  si  minutieu- 
sement aux  restes  de  son  ennemi.  Il  fallait  à  Savari  un 
courage  incomparable  pour  oser  lui  parler  aussi  franclw- 
ment,  et  le  trou\ère  a  raison  de  remarquer  qu'il  s'en  fal 
lut  de  peu  (pTil  no  lo  fît  pendre. 

Dans  son  introduction,  M.  Kaiser  avertit  que  pour  faci- 
liter la  comparaison  des  versions  du  Beuves  d'Aigremont 
dont  une  soulo.  la  version  L.  est  imprimée,  il  a  rédigé 
pour  le  Bcures  d Aigre-mont  tout  entier  un  tab^au  synop- 
tique où  le  contenu  de  chaque  version  est  présenté  d'un 
bout  à  l'autre  en  courtes  formules.  «  J'ai  placé  les  diffé- 
rentes versions  à  côté  l'une  de  l'autre,  de  sorte  que  l'on 
voit  bien  les  ressemblances  et  les  différences  (p.  8).  » 

Ce  tableau  remplit  de  la  page  16  à  la  page  27.  Aux 
pages  16-17.  il  est  à  quatre  colonnes,  répondant  aux  ver- 
sions A  P  M  A[z,  V.  Ld.  B  C  L.  Mais,  aux  pages  18-19, 
l'on  a  une  colonne  de  plus  pour  M  Mz  qui  se  sépare  de 
A  P  (D),  et'  aux  pages  suivantes.  Ion  a  six  colonnes, 
parce  que  B  C  s'est  séparé  de  L. 

Il  me  semble  certain  qu'en  préparant  ce  tableau.  M.  K. 
a  d'abord  résumé  à  ])art  chacune  des  versions  étudiées. 
(  "était  déjà  un  travail  utile,  mais  il  a  tenté  davantage. 
Dans  ses  diverses  rédactions,  le  poème  contient  toujours 
des  parties  semblables  ou  ne  différant  que  peu.  mais 
dont  l'ordre  varie  sui\ant  les  versions.  Il  a  donc  éti'  séduit 
l)ar  le  dcsir  de  faire  ressortir  les  ressemblances  et  les 
différences  de  ces  parties,  en  les  mettant  face  à  face.  De 
là,  des  transpositions  fréquentes,  parfois  fort  étendues, 
et  la  destruction  de  l'ordre  du  récit,  ce  qui  est  un  incon- 
vénient réol.  Il  la  soiifi  et  a  tâché  d'y  remédier  par  d'in- 
génieuiyi>s  (lis[M»silions   typ<»graphi(pios   et   par  de   courtes 
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iiidicatioiis,  réparant  de  son  miieux  le  désordre  créé.  Les 
versions  qui  ont  le  moins  souffert  de  cette  opération  de 
dissection,  sont  A  P  D,  V,  Ld,  c'est-à-dire  les  moins  an- 
ciennes, celles  où  les  remanieurs  se  sont  donné  le  plus 
libre  champ.  J'aurais  procédé  plus  simplement  et  pris 
pour  base  ou  point  de  départ  la  version  L  qui  est  la  plus 
ancienne,  et  j'aurais  respiecté  pour  chaque  version  l'ordre 
du  récit  :  puis,  j'aurais  repris  à  part  la  liste  des  res- 
semblances et  des  différences.  C'aurait  été  un  peu  plus 
long,  mais  l'on  s'y  reconnaîtrait  a\cc  i)lus  de  facilité  et 
de  sécurité. 

Un  exemple.  Pour  la  version  M  \Iz,  il  est  annoncé, 
page  18,  que  le  roi  part  en  guerre  contre  Beuves  d'Aigre- 
mont,  (pii  a  tué  son  fds  Lohier  ;  mais,  cette  guerre  n'ap- 
paraît (|u"à  la  page  22,  après  que  Beuves  est  mort  et 
enleiTé.  C'est  sans  doute  pour  marquer  une  concor- 
dance avec  d'autres  versions.  Tout  se  brouille  ainsi,  et 
Tordre  ides  faits  Oisf  int>prverti  dans  T.  même  où,  page  23, 
après  Ja  mort  de  Beuves,  il  reparaît  pour  informer  ses 
frères  de  la  guerre  dont  il  est  menacé  par  le  roi.  Tous 
les  encadremients  n"v  font  rien,  on  se  perd,  et  cependant, 
ces  récits  et  leurs  principales  différences  ne  sont  pas 
chose  nouvelle  ipour  moi.  Mais  je  regrette  que  M.  K.  ait 
tellement  escompté  la  docilité  du  lecteur.  Son  travail  n'est 
vraiment  utile  que  ])OiUr  \',  dont  l'accès  est  difficile  et  qu'il 
résume  clairement  et  sans  transposition. 

J'ai  de  la  peine  à  recomposer  la  fin  de  la  version  MMz, 
Passe  pour  la  traiiisiposition  de  la  mort  éo  Beuves  qui 
est  déplacée  pour  complairei  aux  versions  plus  récentes, 
mais  que  se  pa?ise-t-i!  entre  le  momeuit  où  la  duchesso 
encourage  son  fils  Maugis  à  venger  son  père  avec  l'aide 
de  son  oncle  Girard  et  de  son  cousiu  Renaud,  et  celui 
où  éclate  la  quereliie  entre  Bertolais  et  Renaud  ?  J'avais 
eu  le'  soin  'd'iimpri-mei'.  id'après  M,  imc  analyse,  avec  très 
longs  exlraits  de  toute  cette  fin  du  Bcuvc'f<  (VAifjremonl 
('•diliou,  p.  972-980),  supiposant  d'ailleurs  que  l'on  se 
reporlerail,   pour  !a  partie  d'échecs,  à  la  citation  doenée 
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à  la  description  du  ni^.  do  Monlpollier  (ip.  lOO).  Jo  <Tois 
qu'on  eût  bien  fait  d'y  retrarden-.  On  eût  ;mssi  noié 
qu'après  le  retour  des  traîtrfs  à  Paris,  Gir^inl  et  l)oon, 
frères  de  Beuves,  font  la  i^uerre  à  Chatilemagno.  Celte 
guerre  a  lieu,  mais  elle  est  à  peine  indiquée.  Charles 
se  décide  à  faire  des  concessions  aux  ducs  et  la  paix- 
est  conclue.  Girard  éleva  un  couvent  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  et  Cliades  créa  ceux  de  la  Charité  cl  de 
V'ergeloi.  Mais  ils  négligèrent  de  s'assurer  rassentimcnt 
des  Fils  Aymon  et  do  Maugis.  Charles  agit  en  cela  folle 
ment  et  plus  tard  le  paya  cher. 

Ici  est  placée  la  formule  habituelle  (jui  avertit  de  la 
fin  d  un  poème  : 

Explicit   la   Mort  dus  Buef  d'Aigremont 

Dans  cette  \ersioii,  comme  dans  L.  les  Fils  Aumon  pro- 
prement dits  commencent  à  la  Aenue,  à  Paris,  dAymes 
et  de  ses  fils  avant  la  partie  d'échecs  et  la  mort  de 
Bertolais  (1). 

La  courte  guerre  se  retrouve  au  même  endroit  dans 
les  versions  L  et  B  C  ;  mais  dans  L  elle  est  présentée 
de  manière  assez  semblable  à  celle  qu'elle  a  dans  M  Mz. 
Girard  et  Doon  défient  Charles  et  le  poursuivent  jusques 
sous  Paris  : 

L'esperon  ne   donast   por  plaiii    .1.   \al   d'argent 

Leurs  gens  les  réconcilient.  Girard,  en  souvenir  de  cette 
paix,  élève  des  églises  et  Charlemagne  foinde  la  cité  de 
Bonevent  (Michelant.  p.  'lo  :  Castets.  v.  1689-1701). 
L'on    attribuait   à    Girard  .la    fondation    do   l'abbave   de 


(1)  Avec  cette  différence  que  l'adoubement,  des  Fils  Aymon  dans 
M  Mz,  comme  dans  A  P  D  a  lieu  bien  plus  tôt,  avant  que  Charles 
sache  la  mort  de  Lohier,  tandis  que  dans  L  l'adoubement  est  placé 
aprôs  la  courte  guerre,  tout  juste  avant  la  partie  d'échecs.  B  C 
donne  une  forme  intermédiaire,  place  l'adoubement  après  la  paix 
conchie  du  viv.int  de  Beuves. 
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Vézelay  où,  d"après  unie  légemlie  1res  répaiidU'e,  Ton  pos- 
sédait les  restes  de  sainte  .Madeleine  (2).  L'auteur  de 
M  Mz  a  voulu  pnéiciser,  attribue  à  Girard  la  construction 
de  Saint-Piei-rei  et  à  Charges  celle  xle  la  Chairité  et  de 
Véze*lay.  La  parenté  originelle  des  deux  versions  en  cet 
c-ndroi't  paraît  é\ideinte,  mais  comnienit  penser  à  rapj) ro- 
cher les  (\e\i\  passages  s'i'l  ne  reistc  aucune  trace  de  la 
forme  donnée  dans  M  ? 

i\L  Kaiser  a  iimiité  le  cliamp  de  ses  i-cicherches  h  un 
tel  excès  que  rien,  chez  lui,  n'avertit  rtue  Ton  a,  dans 
la  partie  assonancée  de  L,  c"est-à  dire  dans  le  texte  'e 
plus  ancien  du  poème  un  résumé  du  Beuves  d'Aigremont, 
résumé  cjui,  ou  bien  dériAe  des  versions  d"après  lesquelles 
il  édile  le  Beuves,  ou  bien  a  sei'\i  de  base  à  elles  et  à 
d'autres,  ce  qui  est  plus  probable,  vu  rarchaïsme  de  la 
voisitieation. 

Dans  la  délibéralion  des  Jiarons  du  roi  Ys,  le  vicomte 
(r.\\ignon  raconte  longuement  les  causes  de  la  rupture 
de  Renaud  et  de  l'empereur.  Comme  j"ai  élié  dans  la  né- 
cessité de  corriger  et  comrtléter  le  texte  de  L  en  cet 
endroit,  je  citerai  ici  mon  édition  pour  le  lecteur,  qui  ne 
disposerait  que  de  celle  de  Michelanl  : 

«  Je  l'ai  l)ien  oï  dire,  et  de  fi  le  savom, 

Que  Charles  tint  sa  cort  à  la  cist  de  Loon. 
r)8'J0  11   i   manda   Girart,    le   duc   de   Rosiillon. 

Et  Doon  de  Xantueil  et  duc  Bue  d'Aigrcmon  ; 

[i\"i  degnierent  venir,  poi  dotèrent  Challon. 

Li  rois  en  fu  dolems.  plains!  soi  à  ses  barons. 

T.oihier  i  envoira,  n'avoit  encor  grenon.] 
TyHQT)  .\  .CGC.  chevaliers  [qu'il  ot  à]  compaignoin  ; 

.Se  meslerent  au  ^duc  el  palais   d'Aiuremon. 


(2)  Jacques  de  Voragine  reproduit  encore  cette  légende  ta  la 
fin  du  XIII'  siècle,  une  vingtaine  d'années  après  la  découverte  (?) 
des  reliques  en  Provence.  L'église  aibbatiale  de  la  Madeleine  (1906) 
à  Vézelay  cet  le  plus  grand  monument  roman  de  la   France  actuelle. 
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Tant  i  inouUi    la  noise]  (4  la  grande  lançon, 
[.la  ii  trancha  la  l^^sle  li  dus  lîues.  d'Aigivmont. 
Charles  on  lu  dolens  et  mou'lt  en  fu  embrons. 

5900  Puis  en  i'u  gra,ns  la  g'uerre  et  puis  racordoison. 
Che  lu  à  une  fest^^  saint  Jehan  le  baron 
Que  Charlics  tint  grant  cort  à  Paris  sa  maison 
Etj  menda  en  conduit  le  iduc  Buef  d'Aigremon. 
El  conduit  <  harlemagno  fut  lues  à  bandon, 

5905  Puis  en  dura  la  guerre  longement,  ce  sa\om. 
Girars  le  guerroia,   li  dus  de    liosillon. 
Et  dans  I).  do  \anluoil   par  lioro  contonçon, 
Kar  il  estoient  frère,  que  de  li  le  set  on. 
Il  desconfirent  Charle,  lui  et  ^es  compaignons; 

5910  S'e-n  estora  Saint  Pero  de  C'iuigni  le  baron 
Et  puis,  la  Charité  et  Verzeilai  selonc, 
Saint  Beneoit  sur  Loire  là  où  si  moine  sont. 
Tel  honor  i  fist  [Dex  por  Girart  et  Doon] 
Que  acordé  se  furent  en  .1.  jor  à  Charlon 

5915  El  t  reste  ut  lor  parages,  fors  tant  que  lor  nevou 
Qui  estoient  adonques  bachele-r  et  guilon. 
Onques  -ne  volrenl  querre  à  lui  acordisson. 
Uenaus  le  haoit  moll  tle  \ielle  gorgUieeon  ; 
Por  cou  tua  il  puis  li<M'lolai  le  baron, 

5920  A  Paris,  en  la  saile,  devant  le  roi  Charlon, 
D'un  eschekier  d'argent,   par  tell  devision 
Conques  puis  ne  ]iot  eslre  trovés  ens  cl  roion. 

J'ai  reproduit. en  ai)pendice  (p.  954-958)  la  délibération 
ielle  qu'on  l'a  dans  13  C  \'  A  P  M  et  Hatlon  d'Oxford.  Le 
discours  du  comte  d'A\"ignon  y  est  abrégé.  La  compa- 
raison de  ces  textes  mènerait  loin.  Il  suffit  ici  do  remar 
quer  que  des  neveux  des  ducs,  c'est-à-dire  les  Fils  Aymon, 
n'avaient  pas  été  compris  dans.la  paix.  Ainsi  s'explique 
le  droit  qu'ils  s'arrogeront  de  i-éclamer  .réparation  pour 
la  mort  de  Beuves.  Ce  motif  rc^ssorl  également  dans  le 
discours  que   Renaud  aidre&se  à   ses  barons  et  où  il  se 
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justifie  d'abord  d"a\oiir  rompu  avec  remporour.  puis  de 
rester  fidèle  au  roi  Y.s,  bien  que  cekii-ci  l'ait  trahi  (1). 

Zwick  avait  remarqué,  comme  je  l'ai  noté  déjà,  que 
dans  co  diseours^  de  Renauid  il  n'est  pas  question  de  la 
luito  dans  les  Ardennes  ;  c'est  vrai  (et  dans  le  dis^cours 
du  comtei  d'Awgnon  non  plus,  à  moins  .qu'on  n'on  voie 
une.  trace  au  v.  5922),  mais  quand  il  affirme  qu'il  n'y 
reste  pas  une  syllabe  de  la  partie  d'éichecs,  il  se  trompe: 
il  en  reste  'ressentiel,  la  conckusion,  l'échiquier  et  l'em- 
ploi que  Renaud  en  fait  (2).  i>'a  il  leurs,  Zwick  ne  fait 
point  d'allusion  au  discours  du  comte  d'Avignon. 

Dans  la  partie  rim(>e,  à  l'épisode  des  Ardennes,  Re- 
naud, tâchant  de  ramener  Fouques  de  Morillon  à  la  pensé© 
do  conseilleir  à  Charlemaigne  de  faire'  la  paix,  présente 
une  justifi.calion  de  sa  conduite.  Cliaries  l'avait,  frap'p(î 
si  fort  que  île  sang  a\'ait  coulé'  jusqu'à  ses  pieds.  Dans 
sa  colère  il  saisit  l'échiquier  avec  lequcL  il  avait  joué  avec 
Bertolais  et  tue  le  neveu  de  l'empereur.  Aucune;  allusion 
n'est  faite  à  la  mort  de  Beuves,  mais  celle  de  Lohier  est 
mentionnée  (Michelanl,  p.  07  ;  Castets,  v.  2515-2535). 

La  vei-sion  de  l'Arsenal  diffère  en  plusieurs  points. 
Les  mauvaises  rimes  sont  des  altérations  du  texte  de  L. 

Forques  de  Morilllon  a  Régnant  apelé. 
Vassaut,  imont  estes  fox,  mont  vos  ai  esgardé, 
Oui  encontre  Charlon  aves  chaslel  fermé. 
l\  ne  vous  laira  mie  en  pais  vostro  hérité. 
5  Fo,rqueiS,  ce  dit  Regnaus,  t,rop  en  aves  parlé. 
Mont  me  haiez  forment,  le^  sçai  de  vérité, 
Car  j'ocis  Bertholai  de  l'eschaquier  quarré. 
Certes  n'an  puis  néant,  mont  m'en  a  puis  pesé  ; 

(1)  Michelant,  p.  227-228:  Castets.  v.  8610-8673.  Un  peu  plua 
bas.  Renaud  prononce  un  second  discoure,  mais  beaucoup  moins 
long,  où  sont  encore  mentionnés  et  le  meurtre  de  Beuves  et  la  mort 
de  Bertolais  tué  d'un  coup  d'échiquier.  Michelant,  p.  229-230, 
Castets,    V.  8708-8724. 

(2)  Zwick.   ui-ber  der  Sproche  des  Renaut   von  Monfauhan,  p.   14. 
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Mez  lil  'CMist  Kichait  lo^  cuo.r  don  ventre  osié  ; 
10  El  moi  feri  il  si,  isaiche/,  do  vciilé, 

Que  le  samc  do  mon  chiof  vis  à  mes  piez  couler. 

De  miiiltolenl  que  j'o,  cuidai  \if  forcener. 

Je  saisi  []']esicha'fiuier  dont  nous  aviens  jouel, 

Beirtholai  en  feri,  tout  To  escervelé  ; 
15  Soir  moi  fu  deffendant.  ;  or  m'en  sa\es  mal  gré. 

Car  en  parles  à  Charle,  le  fort  roi  coronné  . 

Ce  seroit  mont  granl  joie,  c'estieims  aeoixlé. 

S'en  iroiei  à  ma  mère  qui  tant  m"a  'désire. 

Par  Dieu,  ce  dit  Forcoii,  ains  l'arois  comparé, 
20  Por  amor  Bertholai  ares  le  chief  copé. 

(Fol.  10,  verso  A.) 

Il  n'est  'plus  question  de  Loliier,  mais  d'un  péril  que 
Richaird  aurait  coui'u.  A  subsilitue  Richard  à  Guicliard  en 
d'autres  endroits  de  cet  épisode.  'Of.  vv.  2191,  2219,  227'i. 
C'est  simple  confusion  de  noms,  mais  L  suffil  pour  témoi- 
gner d'une  forme  perdue  où  Guicliard  avait  uu  rôle.  — 
Il  sembtle  qu'éditer  lei  Bi'uves  dWigremont  à  part,  et  ne 
pas  avertir  dos  endr-oits  (^les  Fils  Aymou  où  il  y  est 
référé,  soit  um  travail  incomplet. 

Reprenons  au  tableau  synojiticpie  la  part  faite  à  la  ver- 
sion M  AIz  (p.  22,  24). 

Au  soir  de  la  bataille  sous  Troyes,  devrait-on  dire, 
comme  on  le  fait  pour  les  aulires  versions,  les  faits  sont 
préisemtés  ainsi  : 

Girard  (souliigné)  conseille   la  soumission. 

Les  frères  somt  d'aecord, 

Girard  négocie  avec  Chai'les. 

Charles,  sur  Le  conseil  de  Naymon,  consent  à  par- 
donner. 

Dans  les  résumés  correspondants,  les  députés  qui  vont 
demander  la  paix  à  Chartes  sont  indiqués.  Pour  A  P  1). 
ceftt  Fouques.  Or,  M,  Kaiser  doinnant  le  texte  du  Beuves 
d  après  le  ms.  Mz  qui.  pour  la  première  partie,  concorde 
avec  A  P  D,  a  dû  établir  ce  résumé  de  la  seconde  pairtie 


32  REMAUOli:S    M     SUJET 

ck"  M  M  7.  a\.cc  un  soin  parliculiOT.  Mais  voici  ce  que  j'ai 
imprimé  moi-mômo  dans  mon  appcniciicc,  p.  978  : 

Les  ducs  décident  d'envoyer  des  messagers  demander 
la  paix.  Ce  sont  Pons,  Richier,  Amadex  .Ils  vont  ru  tref 
du  roi  : 

PronLorain    a    i.arh-    danl    Amadex    1^'    prous. 

Cliailos  {•onsulle  OLjicf.  Sak'nion.  IIuo  du  Maine,  Galei'an 
de  Buillon. 

Par  dessus  lou^s   lois  autre/,  apella  il   Xaimon. 

Ils  rengagent  à  pardonner  : 

Dex  pKardonnn  sa  mort  à  Longis  le  baron. 

Charles  api>elle  Amadex  et  impose  la  condition  que 
BcuACis  \ienidira  !lc  seinir  à  Paris  a\'ec  sept  eenjs  vas- 
saux. Les  trois  messagers  reviennent.  Sur  le  conseil  de 
Girard,  les  ducs  se  soiimettieinl.  Dans  la  prose,  le  rôile 
d'Amadeus  est  iittriibué  à  Etienne  (aiUemand  Stelïen). 

Au  résumé  correspondlant  do  L  deux  messagers  sont 
iodiqués,  mais  i)lis  ne  sont  pas  nommés  :  ce  sont  Fouqucs 
et  Aniadeus  (édition  :  v.  i:U).''.:  Miclielant,  p.  37).  Le  pre- 
mier a  été  mentioainié  iconmie  neveu  de  Girard  (v.  1331) 
et  le  seeond,  au  \er&  suivant,  coimme  dans  M  :  «  Et  Ii 
preus  Aimaideus  cpii  tant  par  lu  vaillant  ». 

Dans  B  C  l'on  env^oie  égallement  Foutques,  ne\eu  de 
Girard,  mais  le  nom  'frAmaideus  est  remijilacé  par  celui  de 
Pacon. 

Oui  ne  \-errait.  que  le  rapport  de  M  et  de  B  C  à  L  est 
manqué  par  Amadeus  pour  l'un.  }K»r  Fouques  pour  l'au- 
tre, et  qu'en  supprima,nt  et' les  noms  des  messagers  et 
la  pari  qu'ils  prennent  aux  négoeiations.  on  fait  disipa- 
raître  les  marques  des  rapports  des  versions  ? 

Il  est  à  craiiiidre  que  M.  Kaiser  n'en  ait  pas  c<i  le  sen 
timeriit.  A  La  version-  \\  au  même  eudroit,  il  résujne  : 

Fouques  et  Doon  couiseildenl  la  soumission. 
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Les  frères  sont  daccord. 
Il  négocie  avec  Charles. 
Oui,  il  ? 

A  la  colonne  A  P  D  il  y  a  :  Fouques  négocie  avec 
Charles.  A  la  colonne  M  Mz  il  y  a  :  Girard  négocie  avec 
Charles,  et  je  viens  de-  dire  que  cette  expression  trompe. 
Pourquoi  à  \'  n"a-t-on  mis  que  ce  il  anonyme  ? 

Pievenotns  à  la  suite  d'après  Je  ms.  M.  C'était  le  jour 
de  la  Penteeôte.  Charles  tenait  sa  cour  à  Paris.  Il  s'était 
accordé  avec  de  duc  de  Roussillon.  Jamais  oni  ne  vit  si 
riche  cour.  L'on  y  comptait  15  rois,  30  ducs,  60  comtes. 
Charles  portait  sa  couronne.  Surviennent  Renaud,  Alai"d, 
Guichard,  Richard  et  leur  pêne  Aymes.  Aussitôt  que  le 
roi  a  vu  celui-ci,  il  lui  dit  de  compter  sur  sii  loyaJe 
amitié  :  il  traitera  généreusement  ses  fds.  De  Renaud 
il  fera  soii  sénéchal.  Alard  et  Guichard  porteront  le  dra- 
gon, et  Richard  porteira  le  faucon  du  roi. 

Sire,  répond  le  duc,  nous  vous  ohéirons.  Mais  vous  nous 
avez  fait  tort,  quand,  malgré  votre  sauf-conduit,  Reuves 
d'Aigremo.nt  a  été  tué.  Sachez,  Empereur,  que  cela  me 
pèse  :  si  nous  ne  vous  redoutions,  nous  en  tirerions  ven- 
geance. Mais  puisique  mes  frères  Girard  et  Doon  vous 
i'onl  pardonné,  je  vous  le  pardonne  aussi. 

Aymes,  dit  le  roi,  c'est  parler  sage-ment.  Le  duc  fut 
coupahle  envers  moi,  je  ne  puis  le  cacher,  quand  il  tua 
mon  fils  que  j'aimais  tant. 

Lànlessus  les  Fils  Aymon  s'emportent  et  Renaud  parle 
en  leur  nom  : 

Sire,  chen  dist  Renaut.  qui  fu  li  graindrez  hom, 
Chevalier  nous  feïstez,  néer  ne  le  povon  ; 
hurement  \ous  haon.  ja  ne  vous  cheleron. 
Pour  la  moi't  au  duc   Ikief.   le  sire  d'Aigremon, 
5  Ouer  à  nous  ne  feïstez  pez  ne  acordoison. 
Kallemaines   l'oï,    si   drecha   le   menton. 
Adonques  rougi   Kalle   aussi   comme  carbon. 
«  Renaut,   fui  toi  de  chi,  fix  à  putain,  garchon. 
A  mouR  petit  s'en  faut,  ne  te  met  en  prison.  » 
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10  «   Sire,  chen  dist  Henaut,  ne  &eroil  pas  reson. 

Puis  que*  ne  ramendez,  à  itani  nous  taison.  » 
A  itant  le  lessierent  li  .IIII.  bacheler. 

Uenaiil  le  fix  Aymon  lessa  atant  ester. 

Aûlart  et  Guichart.  lie  vont  neconfoirter. 
15  Et  puis  après  mengié,  aliènent  behourder. 

Et  li  auiquiant  s'asieie-nf  et  prennent  à  jouer. 

Renaut  et  Berlelai  si  ont  pris  .1.  tablier 

Et  uns  eschez  divoire,  si  pristremit  à  jouer. 

lié  hex  !  ià  gmnt  martire  les  convint  dessevrer. 
20  lionaut  et  Berteikii  isunt  nu  jouer  iissis, 

El  tant  i  ot  joué  quo  il  i  ot  estris. 

l^ertelai  le  clama  (ix  à  jnitain,  cbetis. 

Et  a  hau'cliié  la  paume,  si  le  l'eiri  ou  vis. 

Tel  bul'e  li  donna  '(jne  le  sanc  est  saillis. 
25  Et  quant  He-naul  \c  x'oit,  si  en  lu  moult  marris. 

Tl  saiisi  resche<}uier  (jui  fu  à  or  massis, 

S'en  feri  Bertelai  très  par  mi  lieu  du  vis 

Que  trestout  !e  l'endi  entiresiques  ou  pis. 

Mort  l'avoit  étendu,  or  est  levé  le  cris. 

On  m'excusera  de  l'eproduLr©  ce  texte,  si  altéré,  ■cjue 
j"ai  déjà  donné  dians  mon  (Vlition  (p.  159-160),  mais  vrai- 
ment j"v  suis  contraint. 

Hésumons.  Aymes,  maigre  les  prévenances  die  Char- 
lemagn<^,  lui  dit  qu'il  n'oublie  pas  le  meurtre  de  Beuves 
et  qu'il  ne  pardonne  que  malgré  lui.  Olia.rlemagne  rap- 
})elle  à  son  tour  la  morrt  de  son  fils  Lobier. 

lleuaud  intervient  au  nom  des  quatre  frères, déclare  leur 
rancune  ;  entre  eux  et  Cbarles  il  n'y  a  pas  eu  d"accord. 

Lempeiix.Hir  le  traite  de  «  fix  à  p...  »  et  le  menace  de  la 
prison. 

Benaud  se  résigne  à  se  taire. 

Partie  d'écheos. 

Bertolais  et  Reaiaud  jouent  ensemble.  Ouerelle.  Bor- 
tolais  traite  aussi  Renaud  de  «  fix  à  p...  »  et  lui  donne 
une  telle   buffe  que  le  sang  jaillit. 


DU  »<   BEUVES  D'AIC;ni:MONI    )•  35 

Renaud  saisit  l'échiquier  et.  tue  Be^Plolais. 

Donc  deux  parties  'bioii  distincteis  :  dans  Tune,  Aymes, 
Chaule  m  a  g  ne  et  Renauid  échangent  re>proches,  menaces 
et  l'empereur  va  jusqu'à  l'insulte  grossière,  à  propos 
de  la  mort  de  Beuves  et  de  celle  de  Lohier  ;  dans  la 
seconde,  Rerto,lais  e1.  Renauid  seuls,  aucime  plainte  à 
rharlemagne,  un  acte  de  viollence  que  Renaud  châtie  aus- 
sitôt. 

Ua.ns  M.  Kaiiseir  il  n'est  question  ni  de  l'oubli  impru- 
dent d'Aymes  et  de  ses  fils,  lors  de  la  conclusion  de  la 
paix  (1),  ni  du  bon  accueil  fait  à  Aymes  et  à  ses  fils  par 
l'empereur,  ni  de  la  discussion  entre  Aymes,  Charlema- 
gne  et  Renaud.  L'on  a,  par  contre  : 

Partie  d'échec  s. 

OuereiUe  entre  Renaud  et  Bertolais. 

Renaud  demamde  jinstice  ù  l'haiiles. 

Celui-ci  l'insulte. 

Renaud  demande  conT|)tc  do   la   mo^rt  de   Reuves. 

Charlemagne  le  frappe  de  la  main. 

Renaud  lue  Bertolais. 

Or.  nous  avons  vu  que  Renaud  demande  compte  à 
Charlemagne  de  la  mort  de  Beuves  bien  axant  tout  con- 
tact avec  Bertolais,  '([u'il  ne  se  plaint  pas  à  l'empereur  tle 
l'outrage  que  lui  a  fait  son  ne\eu.  que  bien  au  contraire 
il  en  tire  vengeance  sur  'le  clianii).  \ulle  part  Tharles 
ne  le  frappe. 

La  conceptiou  était  ce[)eui(laiiil  iintéressante.  Aymes  et 
ses  enfants  sont  revenus  à  la  cour  par  prudence,  mais 
il-s  ont  toujours  sur  le  coeur  le  meurtre  de  Beuves,  d'au- 
tant plus  <[u'on   les  a   oubliés   dans  la   paix.    Cette   idée 

qu'entre   les  Fils   Aymon  et  l'Empereur  aucune  réconci- 
liation n'est  intervenue,  est  le  point  de  diépart  de  ce  qui 

sui\ra.    car   Renaud,    qui   s'est  tù   devant   l'empei'eur.    ne 

(1)  J'ai  fini  par  i-enoncer  à  découvrir,  dans  les  tableaux  de 
M.  Kaiser,  aucune  mention  de  la  tourte  guerre  et  de  la  paix 
d'après  la  veiision  M  Mz.  C'est  cependant  celle  dont  U  a  édité  le 
com  m  e  nce  m  en  t . 
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peut  pas  lûissor  impunie  'l'outrageante  provocaùon  de 
Bertoilais. 

Dans  ma  note  sur  le  manuscrit  viii  (Metz)  que  d'abord 
je  n'ai  connu  que  d'après  rarticle  de  Mone,  je  disais  : 
«  Un  trait  parliculier  à  M-^Metz  :  avant  la  querelle  de 
Bertolais  et  de  Renaud,  Oharlemagne  a  déjà  fort  mal- 
traité Reinauid  qui  lui  avait  l'eiproché  la  mort  de  Beuves. 
J"ai  mentionné  ce®  passages  plus  haut  dans  la  description 
du  manuscrit  de  'Montpeliier  ».  {Edition,  p.  267.)  On  était 
donc  bien  averti. 

D'où  vient  celte  erreur,  qui  fait  disparaître  une  des 
l)arties  les  plus  caraictôristiques  d'une  version  ?  D'une 
confusion  de  fiches  très  probablement.  Je  m'aperçois,  en 
effet,  que  le  résumé  de  la  partie  d'échecs  est  calqué  sur 
celui  de  la  vereioji  L.  La  seule  différence  est  que  dans 
L  Charlemagne  frappe  Ucnaud  de  son  gant,  tandis  que, 
d'après  M.  Kaiser,  il  le  frapperait  de  sa  main,  dans 
]\LMz.  Cette  différence  vient  sans  doute  de  ce  que  le  seul 
coup  que  j'eçoive  Uenaud  dans  M-Mz  est  une  huffc,  mais 
c'est  Bertolais,  non  Charles,  qui  l'applique. 

C'est  dans  la  version  L  que  l'on  a  l'origine  de  la  formo 
que  le  récit  a  prise  dans  M^Mz,  Quand  Renaud,  battu  par 
P>ertolai.s,  insulté  par  l'emperour,  lui  demande  compte  de 
La  mort  de  Beu\es,  ii  allègue  que  si  ses  oncles  et  son 
père  se  sont  accordés  à  ce  sujet  avec  Charles,  pour  lui 
il  ne  s'}  l'ésignera  point.  11  y  avait  là  im  motif  qui  per- 
mettait de  remanier  le  comme nicemient  des  Fils  Aymon  à 
l 'endroit  où  éclate  entre  eux  et  Charles  la  longue  et  im- 
placable guerre  (v.  Fils  Aymoii,  v.  1932-193.'J).  On  retrou- 
\ait  d'ailleurs  ce  motif  dans  le  discours  du  comte  d'Avi- 
gnon cité  plus  haut  (v.  5915). 

Pour  en  finir  sur  ce  point,  j'ajouterai  (|ue,  dans  l'édi- 
li<in  de  la  prose  française,  publiée  par  la  Librairie  Mau- 
rice Bauche,  avec  illustrations  de  Robida,  l'on  a  une  tra- 
duction assez  fidèle  de  la  fin  du  Beuves  d'Aigremont 
d'après  M  Mz.  Cette  prose  a  tous  'les  défauts  du  monde, 
mais  elle  représente  un  manuscrit  qui,   pour  le  Beuves, 
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était  conforme  à  M  Mz  et,  pour  le  reste,  à  A  P  D.  Il  n'est 
pas  inutile  d'y  regarder. 

Dans  le  ms.  Laud,  d'après  le  résumé  de  M.  Kaiser, 
c'est  aussi  avant  toute  querelle  avec  Bertolais  que  Re- 
naud demande  compte  à  Chnii-les  de  la  mort  de  son  oncle. 

Le  nom  de  la  mère  des  Fils  Aymon,   Aye,  est  mon- 
tioné  pour  la  version  V  (p.  2i).  Dans  M  Mz  elle  est  dite 
Marguerie.  Dans  A  elle  est  dite  Ermians  et  Ermenjart.  Ces 
différences  sont  à   noter  pour  toutes  les  versions.   Pour 
quoi  seulement  Aye  et  à  propos  d'un  seul  manuscrit  ? 

Comment  M.  Kaiser  résume-t-il,  d'après  A  P  D.  ce 
même  épisode  de  la  partie  d'échecs  et  de  la  mort  de 
Bertolais  ".' 

Partie  d'échecs. 

Querelle  de  Renaud  et  de  Bertolais. 

Renaud  demande  justice  à  Charles. 

Celui-ci  l'insulte. 

Renaud  demande  compte  de  la  mort  de  Beuves. 

Renaud  tue  Bertolais. 

Cette  disposition  es.t  en  soi  suspecte,  parce  que  Charles 
n'y  répond  pas  à  la  seconde  réclamation  de  Renaud. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  je  lis  dans  A  P. 

Après  la  paix  conclue  avec  Charlemagne,  Aymes  vient 
à  la  cour  avec  ses  fils  :  Maugis  s'y  trouve  aussi.  Le  roi 
accueille  le  duc  avec  joie,  embrasse  lui  et  ses  fils.  On 
dîne,  puis  les  uns  \-ont  behourder,  les  autres  jouent  aux 
échecs  et  aux  tables  (1).  Renaud  et  Bertolais,  neveu  de 
Charlemagne,  joueait  aux  échecs.  Bertolais  se  fâche  et 
fr"appe  Renaud  au  visage.  Texte  d'après  P   : 

75  Come  Rcnaus  le  vit,  si  comence  à  enfler. 
Po-r  l'amor  Char'lemagne  ne  l'osa  adeser. 
Il  s'en  \a  à  Karlon  l'empereor  clamer. 
Sire,  drois  emperere,  je  ne  vos  os  irer. 
Vos  m'adobastes  primes,  je  ne  le  puis  celer. 

(1)  P  omet  de  mentionner  que  l'on  joue  à  cce  deux  jeux  L'Ar- 
senal fourait  le  complément.   î^  12.   recto  B. 
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80  iMon  oncle  m'oceïtes  dont  j'ai  le  cuer  iré, 
Et  voslre  niés  meïsmes  m-a  [il]  hui  bufelé. 
Guidiez  que  ne  m'em  doil,  emperere,  peser  ? 
l^a.  mort  Buel  crAigremont  vos  \odrai  demander, 
Que  vos  m'en  fêtes  droit,  par  le  coirs  .S.  Omer, 
85  Ou  se  ce  non,  danz  rois,  iil  m-cii  devra  peser. 
Come  Karles  Toï,  si  comence  à  runfler, 
]jes  eulis  à  roeillier,  les  soticilz  à  lever, 
La  soe  lede  cliiere  list  moult  à   redoter  : 
Mau\ee  garçon  i)uanl  en  a   HtMiaut  clamé    : 
90  A  pou  que  ne  \ous  \ois  de  ma  paume  douer. 
Corne  Itenaus  Toi,  preiit  soi  à  retorner, 
El  regarde  ses  frei-es  que  il  devoit  ame\r. 
Bien  connut  lor  corrages,  color  p'rist  à  muer. 
Ito  moult  granl  Iiardement   se  pris!  à  dementer. 
U5.  Il  ;prent  .1.  escliaquier  que  mouilt  pooit  peser  ; 
M  voit  ses  aiueimis  eaulor  lui  aiineir  ; 
Horlolai  en  l'eri  canquei  il  poi  esmer 
Amonl  parmi  île  chief,  que  il  nie  pot  durer  ; 
Le  ceii-ved  li  osipanl,  les  eulz  li  fet  voler  ; 
100  De  si  haut  com  il  lu,  La  l'ot  juz  craventer. 
L'ame  s'en  est  alée  dou  vailJant  baclieler  (1). 
Des  variantes  de  A,  je  note  les  plus  importantes.  Après 
le  V.  80,  A  ajoute  :  Mais  pais  en  a  viens  l'ele  que  'le  [savent] 
li  per(s).  11  remplace  81-81  ainsi   :  Vostre  niés  liertholas 
m'a  si  i'eru  ou  nez  Ouà  po-Hi  oil  dou  chief  ne  me  sont 
jus  volez.  11  a  la  pais  brisi©  qu'avient  feto  loer.  Si  vueil, 
biax  sire  [roi],  me  fêtes  amender.   Ou  se  ce   non,  [danz 
rois],  mont  idevra  moi  peser.  —  \'.  89   :  malvais  garron 
enflez. 

(1)   Edition,   p.    145-147.   —  Conuparez  lee   vers  92-96   avec   le  dis- 
cours de  Renaud   (édition,   8621-8627)  : 

Li  rois   m'en  apela.  mal  vais  garçon   enflé. 

Je  regardai  mes  frères  que  molt  avoie  amé, 

Je  conui  bien  lor  cuers  et  lor  nxiste  fierté. 

Et  mi  anemi  fui'ent  devant  moi  assemblé. 

Où  les  alasse  querre,   quant  là    furent  trové? 

Je   pris    un    eschekier    c'on    ot    d'or    painturé,    etc. 
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Dans  la  description  du  ms.  P  j'ai  insisté  sur  la  ros- 
semblamce  de  cette  forme  du  récit  avoc  oe  quo  l'on  trouve 
dans  le  discours  où  Renaud  raconte  à  ses  chevaliers 
comment  il  a  rompu  avec  l'empereur  (édition,  v.  SCJlO 
suiv.).  II  y  dit  cilairement  qu'exaspéré  par  la  manière 
insultante  dont  Charlemagne  a  accueilli  sa  demande  de 
réparation  de  la  mort  de  Beuveis,  il  a  tué  Eertolais,  neveu 
de  l'empereur,  d'un  coup  d'échiquier.  Pourquoi  n'est-il 
pas  question  de  la  partie  d'échecs  proprement  dite  ?  Elle 
a  tout  l'air  d'une  imitation  de  la  querelle  de  Baudoin  et  de 
Chariot  dans  Ogier  :  elle  n"a\  ail  pas  dans  les  Fils  Aymon 
une  importance  comparable  à  celle  du  grand  événement 
antérieur  du  meurtre  de  Beuves,  commis  avec  l'agrément 
du  roi.  par  violation  du  sauf-conduit  donné  au  duc.  Le 
coup  d'échiquier  pou\ait  paraître  la  rappeler  suffisam- 
ment. On  pourrait  examiner  s'il  n'y  eut  pas  de  confusion 
entre  Lohier  ou  Looïs  tué  par  Beuves,  et  Bertolais  tué 
par  Renaud  ou  un  de  ses  frères,  mais  la  place  manque- 
rait ici. 

Il  est  regreltable  que  M.  Kaiser,  s'éloignant  des  textes, 
ait  imaginé  deux  réclamalions  distinctes  de  Renaud.  La 
première,  visant  Bertolais  serait  accueillie  par  une  insulte 
de  Charles.   La  seconde  viserait  la  mort  de  Beuves. 

L'on  a  vu,  au  contraire,  que  Renaud  se  plaint  une 
seule  fois,  qu'il  parle  d'abord  de  la  mort  de  lîeuves.  puis 
sans  interruption  de  l'outrage  qu'il  a  subi  du  fait  de  Ber- 
tolais. I^  paix  étant  brisée  par  l'acte  du  neveu  du  roi,  il 
menace  de  réclameir  vengeance  de  la  mort  de  Beuves. 
Charles  répond  par  des  insultes.  Renaud  voit  l'indigna 
tion  de  ses  frères,  la  joie  de  ses  ennemis  :  il  prend  un 
échiquier  et  tue  Bei-tolais. 

Tout  ceila  est  d'autant  plus  intéressant  qu'on  le  trouve 
déjà  dans  la  version  La  \  allière,  au  discours  de  Renaud. 
J'ajoute  qu'encore  ici  le  sou\eniir  de  la  trahison  dont 
Charles  ne  s'est  point  lavé,  domine  tout.  C'était  inévi- 
table une  fois  le  Beuves  cV Aigremont  devenu  partie  imlé- 
trrante  des  Fils  Aumon.   Le  sommaire  de  M.   Kaiser  ne 
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laisso  riein  entroNoir  ni  de  cette  conception,  ni  du  lien  de 
la  version  L  et  de  la  version  P.  Or,  pour  eette  partie,  le 
texte  de  P  était  imprimé  déjà. 

Si  M.  K.  n'a  rien  trouvé  qu'cc  Aymon  et  ses  fils  à  Paris  » 
pour  remiidir  J'inlervalle  entre  la  conclusion  de  la  paix 
et  la  partie  d'échecs,  c'est  }>eul-êlre  qu'il  a  lu  un  peu  vite 
le  texte  de  P  et  d"A.  L'on  y  voit  qu'Ayines  et  ses  fils  se 
rencontrent  avec  Maugis  et  les  frères  d'Aymes,  en  un  mot 
avec  leur  parenté'  dont  la  préseaice  ot  raltitude  pèseront 
sur  la  diôcision  de  Ilenaud  et  -qui  com.baltront  pour  lui 
dans  la  mêlée  qui  suivra  la  mort  de  BertoJais.  Pour  ma 
pari,  je  n'aurais  pas  hésité  à  en  indiquer  quelque  chose  ; 
la  place  no  manquait  pas  :  une  demi-colonne  est  restée 
en  blanc. 

Il  est  agréable  à  l'œil  de  voir  à  trois  colonnes  consécu- 
tives :  Karl  etJiàlt  Kinide,  mais  pour  A  P  D  cela  veut  dire: 
Charles  apprend  la  mort  de  Beuves  et  la  irévolte  de  Girard 
<(ui  assiège  Troyes  ;  pour  M  AIz,  entendez  :  Charles 
apprend  que  Beu\es  assiège  Troyes.  Po'ur  V  le  sens  est 
le  même  que  pour  A  P  D. 

Un  des  inco,n\énients  év'  ces  courtes  formules  est  que 
l'une  peut  glisser  à  la  pdace  de  l'autre  sans  qu'on  s'en 
aperçoive.  C'est  le  danger  des  fiches  de  toute  nature, 
parce  qu'elles  teindent  à  parler  aux  yeux  pilus  qu'à  l'esprit. 
E'U  voici  un  assez  probant  exemple. 

\'ersion  A  P  D.  n"  121,  à  la  dernière  ligne  de  Ja 
colonne,  on  lit  :  BiWs  und  Brùder  sind  cinversltindcii. 
J'entends  que  Beuves  et  ses  frères  Girard  et  Doon  sont 
d'accord  ])0Ur  aocepier  le  conseil  que  Foirques  ou  Fou- 
ques  leur  donne  de  se  so'umettre  à  Gharlemagne.  Je  me 
rappelle  encoire  que,  dans  une  autre  version,  B  C,  Fou- 
qus  tient  aussi  un  sage  discours  : 

Girart,  ce  dist  Foucon,  por  l'amor  Dieu  entent. 

Entre  vos  et  Doon  et.  Aymon  le  ferrant 

Et  cil  autre  baron,  n'estes  mie  sacha.nt. 

Que  combatez  à  Charle  remjiereor  {niissant.  , 
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Bueves  oci&t  Lohier  à  s'csnéo  trencliant. 
Se  Cliaries  en  a  duel,  ne  m'en  vois  merveilJant. 
Et  il  les  engage  à  s'accorder  avec  l'empereur.  Les  ducs 
y  consentent  et  vont  demander  grâce  à  leur  seigneur. 

Ils  oslerenl  lor  dras  de  muete  et  de  randon  ; 
Treslot  nu  en  lor  braies 

Ils  imiplorent  sa  merci.  C'est  le  grand  coupable,  Beuves 
d'Aigrement,  qui  parle  :  il  prie  le  roi  de  lui  pardonner 
La  mort  de  Lohier.  Donc,  à  cet  endroit,  Beuves  est  vivant. 
Mais  dans  la  colonne  de  A  P  D  dont  il  s'agit,  il  a  été 
enseveli  au  haut  de  la  page.  Il  ne  peut  donc  figurer  au 
bas,  à  moins  d'erreur,  car  dans  cette  colonne  la  suite  est 
continue  et  sans  transposition  de  partie.  Je  regarde  à 
mon  édilion  (p.  14.!))  où  j'ai  précisément  imprimé  la  fin 
du  Beuves  d'après  les  mss.  A  P,  et  je  constate,  en  effet, 
que  les  ducs  qui  viennent  solliciter  le  pardon  de  l'empe- 
reur sont  Girard  et  Doon.  Beuves  est  mort  depuis  long- 
teimps,  et  la  guciTe  qui  prend  fin,  a  eu  pour  cause  le 
désir  légitime  de  ses  ■frères  de  se  venger  de  la  trahison 
dont  il  a  été  victime. 

iJoù  vient  l'erreur  ?  Au  bas  de  la  seconde  colonne 
et  sur  la  même  ligne  l'on  a  :  Die  Brùuder  siiid  einver- 
slanden.  Cela  devait  figurer  à  la  première  colonne,  doit 
y  être  replacé,  et  l'indication  donnée  à  la  première  doit 
être  reportée  à  la  seconde.  En  effet,  cette  coloime  est 
attribuée  à  la  version  M  Mz,  où  le  récit  développé  de  la 
guerre,  dont  les  principaux  faits  se  déroulent  autour  de 
Troyes,  est  placé  après  la  mort  de  Lohier,  que  Charles 
veut  faire  expier  à  Beuves. 

Dans  les  deux  premières  colonnes  de  la  page  22,  la 
pari  faite  à  Doon  de  \anteuil  est  insuffisante  et  trom>pe. 
A  la  première  colonne  (A  P  D)  il  est  mentionné  comme 
amenant  un  renfort  à  Girard  de  Housillon,  quand  celui-ci, 
assiégeant  Troyes  est  attaqué  par  Charlemagne.  Or,  Doon 
est  déjà  mentionné  dans  A  (f.  10.  recto-verso)  aussitôt 
qu'on    Lqipr'Mid    l'approche     de    Charlemagne     et     quand 
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Girard  j)arl  avec  une  avant-garde  à  Ja.  renicontre  des 
royaux.  Il  laisse  Doon  devant  la  \ille  assiégée  en  lui 
confiant  le  commamdement  de  Yost.  Les  deux  ava,nt- 
gardes  se  choquent.  Girard  est  blessé  par  Richard  de  Nor- 
mandie, mais  remonte  en  selle  gràcei  à  l'aide  de  son 
neveu  Forqu.es.  Girard,  désespéré  des  perteis  que  font 
les  siens,  fait  ^•eni.r  Doon  à  son  secours.  Mais  Charleima- 
gne  arri\c  avec  le  gros  -de  son  armée.  Galeian  de  Bouillon 
sur[ir.(Mid  le  camp  des  ducs  et  y  met  le  feu.  Dix  mille 
l)oui'geois  do  Troyes  font  une  sortie. 

El  s'en  vinrent  es  loges,  là  où  fu  la  fumée. 

Le  jor  ont  gaaignet  mainte  chape  forée'  ; 

Do   l'or  et  (le    !'arg<>nl    ont   laul   com   lor  agrée. 

Girard  reconnaît  ipie  son  armée  est  desvonfite  et  dit  à 
Fnnrpies  .((u'il  faut  hatire  en  retraite.  Girard  et  Doon  se 
consultent  pendant  la  nuit  et  ae'ce'ptent  la  proposition 
de  Forques  de  se  soiLmHti-e  à  rempereur  : 

Sire,  ce  dit  Doon,  il  i)ar-ole  avenant. 

Car  le  faisons  aiucois,  por  Dieu  onipotent. 

Aidonc  a  fait  Girars  au  duc  oltroiement. 

Girart  dé  Rocillon  a  le  plait  créante 
Que  il  queri-a  Ta  pais  et  '(ju"!!  soit  aeordés. 

For<jues   monte  un   mulet,   prend   un  «rameau   d'olivier, 
se  rend  à  la  tente  de  l'eimpereur  et  négocie  avec  lui. 
Je  donne  ici  le  résumé  de  AL  Kaiser  : 
Girard  assiège  Troyes. 
Charles  l'a pip rend. 
Il  convoque'  son  armée. 
Il  approche  avec  100.000  hommes. 
Girard  raipprcnd. 
Combat. 

Combats  singuliers, 
lleufort  amené  par  Doon. 
Autres  combats. 
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L'armée  de  Girarrl  bal  on   i-ctmit'e. 

Le  combat  est  interrompu  durant  la  nuit. 

Forquos  conseille  la  soumission. 

[Les  frères]  (1)  y  consentent. 

M  falLait  donner  à  Doon  la  i>arl  qui  lui  revient.  La 
place  matérielle  ne  manquait  point,  puisqu'à  la  troisième 
codonne,  eelfle  de  V,  on  il'a  trouvée,  de  soile  que  des  indi- 
cations données  pour  \'  manquent  à  la  colonne  .\  P  D, 
ien  qiw  communes  aux  deux  \ersions.  En  procèdent  ainsi 
on  rend  impossible  de  reconnaître  les  points  où  il  y  a 
concordance,  et  tout  aussi  bien  dift'érencets  intéressantes. 
Ainsi,  dans  V  la  sortie  de«  bourgeois  est  placée  avant 
l'arrivée  des  troupes  du  roi,  mais  elle  est  du  moins  indi- 
quée. Dans  A  elle  c^l  motivée  par  la  surprise  du  camp 
des  ducs  liabilement  exéeutée  par  Galeran.  Il  fallait  i.i 
mentionner,  puisqu'on  le  fait  pour  \',  mais  comme  eeoi  ' 
Galeran  surprend  le  camp  de<  ducs.  Les  bourgeois  font 
une  sortie  et  'pillent  le  camp. 

Ce  sont  ces  deux  actions  qui  décident  du  résullal  iinal 
de  la  journée.  Si  V  a  \raiment  transposé  la  sortie  et 
supprimé  le  rôle  de  Galeran,  il  a  fait  du  tort  à  la  nar- 
ration. 

Le  meurtre  de  Beuves,  d'après  la  version  B  C  (p.  '2\, 
5^  colonne)  est  exprimé  ainsi  :  Griffon  tue  Buef  ».  Pour 
la  version  L  (6®  colonne)  Ion  a  de^ux  personnages  :  Fou- 
quct  transperce  Beuves;  Griffon  le  décapite  ». 

En  réalité,  Fouques  de  Morillon  a  aussi  une  part  au 
crime  dans  B  C.  C'est  lui  qui  a  réglé  la  part  de  chacun. 
Il  promet  à  Griffon  de  tuer  le  cheval  de  Beuves,  et  il  tient 
parole  :  dès  lors  Griffon  n"a  plus  qu";i  percer  le  duc 
désarçonné.  C'est  uno  \ariante  de  L.  <iii  d'abord  le  unC 
est  désarçonné  par  Griffon.  Beuves  reprenait  son  che\al, 
mais  un  traître  le  lui  tue.  Sunient  Fouques  de  Morillon 
qui  perce  le  duc  d'un  coup  de  lance.  Griffon  tranche  la 
tête  à  Beuves. 

(1)  C'est  à  cet  endroit  que  le  nom  de  Beuves  a  été  placé  par 
erreur,    toiiinit'    je  l"ai  expliqué  pIuB    haut. 
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Tuer  le  cheval  de  'radversaipe  était  ractc  le  ilus 
déloyal.  L  ravait  aMiribué  à  un  traître  a'noinyme.  B  G  !'al- 
trihuent  à  F'ouques  de  Morillon. 

Il  importait  de  laisser  à  Fouques  tout  son  leJiof.  C  t  <t 
précisément  celui  des  membres  de  la  geste  des  traîtres 
dont  le  nom  reparaîtra  le  plus  souvent  dans  les  Fii.-; 
Aymon.  Renaud  et  lui  se  querellent  sous  Montessor 
(2515-2539).  Quand  Renaud  et  ses  frères  corr-baîtert  a-i 
guet-apens  de  \'aucouieurs,  c'est  Fouquos  de  Morillon 
qui  les  défie  (6880-0899).  11  blesse  gravement  Renaud 
(6965-G97Û),  qui  ,1e  tue  d"un  coup  de  Broberge  (0985-6994). 
Ripens,  qui  se  charge  de  pendre  Richard,  se  déclare  un 
neveu  de  Fouques  de  Morillon  (10323).  Les  fils  de  Fou- 
quos  de  Morillon,  Comslnns  et  Rohai'S,  provoquent  les 
fils  de  Renaud,  Aymonnet  et  Y\onnet,  au  duel,  où  ils 
succomlient  (10712-17787). 

Il  faJlait  donc  mettre,  pour  la  \crsion  B  C  :  Fouques 
de  Morillon  tue  le  cheval  de  Beuves.  Gritïon  perce  Beuves 
de  sa  lance. 

Pour  A  P  1).  M.  K  dit  seulement  de  la  mort  de  Beuves  : 
«  Buc\es  est  blesse  mortellement  ».  Par  (jui  ? 

Je  relis  A,  L  8,  Aerso  A  et  B.  Griffon  attaque  Beuves. 
D'un  coup  de  lance  il  lui  fausse  lécu.  Beuves  riposte 
par  un  coup  d'épée  qui  glisse  sur  le  casque  de  Griffon 
et  blesse  son  cheval  de\.ant  .rarçon.  Griffon  saute  en 
«  piez  »  et  se  cou\'re  de  son  éeu.  Survient  toute  sa 
pairenté  :  Hardr,  Forques  de  Morillon,  Moran,  Sanson 
et  Béranger.  Bernes  combat  comme  un  lion  «  crestez  ». 
Escoz  [Forques]  de  Modllon  le  ])erce  d'un  coup  de  lannce 
et  le  renverse  à  terre.  Garin  [Griffon]  de  Ilaulefeuille 
remonte  à  cheval  quand  il  voit  le  duc  b'essé  ;i  mor!. 
Beuves  se  retire  à  l'écart  : 

Contre-  Oriant  ;se  couche,  si  a  Dieu  reclamé, 

Il  souhaite  rjue  son  fils  Maugis  croisse  en  courage  et 
le  venee  de  Chai-lemagne. 
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Puis  a  pris  .1.  poil  derbe  les  lui  cnmi  le  pré. 
De  sa  main  le  saingna,  de  par  Dieu  Ta  usé 
Ou  nom  de  Jhesu  Crist  qui  le  mont  a  formé. 
L'ame  s'en  est  alee,  le  corps  est  deviez. 

Les  po-ints  à  noter  étaient  les  noms  des  adversaires. 
Griffon  et  Fouques  ou  Forquos,  pres<iue  toujours  les 
mêmes  ;  le  souvenir  de  Maugis  et  la  communion  d'un 
brin  d'herbe.  La  place  ne  manquait  pas  :  il  \-  a  des 
espaces  en  blanc  dans  la  colouTie.  Se  borner  à  dire-  que 
Beuves  a  été  blessé  à  mort  ne  suffit  pas,  d'autant  plus 
qu'aux  autres  colonnes  le  récit  de  la  mort  de  Beuves 
est  beaucoup  moins  ©courte.  A  la  version  I.  l'on  a  : 
Fouques  transperce   Beuves.   Griffon  le   décapite. 

La  querelle  dei  Bertolais  et  de  Benaud,  dans  les  ver- 
sions B  C,  L,  est  facile  à  étudier,  puisrpie  l'on  a  L  dans 
l'édition  de  Michelant  et  dans  la  mienne,  et  que  j'ai 
imprimé,  dans  ma  description  des  manusciils  (ii.  ir)0-loSj, 
la  partie  de  B  C  où  est  cette  querelJc. 

Résumé  de  M.  Kaiser  pour  B  C. 

Partie  d'échecs. 

Querelle  de  llenaud  et  de  Bertolnis. 

Renaus  demande  justice  à  Charles. 

Charles  le  traite  de  poltron  (feiijling). 

Renaus  lui  demanide  compte  de  la  mort  de  Beu\es. 

Charles  le  frappe  de  la  main  droite. 

Renaus  'tue  Beirtolais. 

Voici  un  résumé  d'après  le  texte  lui-même   : 

Berthelot  traite  Renaud  de  «  fix  à  p...  ». 
■    Renaud  répond  qu'il  lui  donnerait  de  la  main  dans  le 
visage  s'il  n'était  le  neveu  de   Charlemagne. 

Berthelot  lie  traite  encore  de  «  fix  à  p...  »  et  le  frappe 
au  visage  du  poing  <lroit. 

Colère  des  frères  de  Renaud  ^pii  leur  promet  de  se 
venger. 

11  va  à  Charles  et  se  plaint  de  l'acte  de  Berthelot. 

Charles  le  traite  à  son  tour  de  «  fix  à  p...  »  et  menace 
de  le  faire  emprisonner. 
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Renaud  demand'C  compte  de  la  mort  de  Beuves. 

Charlemagne  le  frappe  au  visage  de  son  poing  droit. 

llcnaud  revient  auprès  de  ses  frères  et  tue  Berthelot. 

Il  y  aurait  plusieuirs  choses  à  noter  :  Renaud  est  trois 
fois  do  sui'le  insulté  d.THs  les  mêmes  termes.  —  ses  frères 
s"indignent  —  (liaii'lemagne  le  meuaee   de  la   prison. 

Mais,  nulle  part.  Renaud  n'est  traité  de  lâche,  de  pol- 
tron. L'auteur  de  R  ("  préfère  un  ternie  d'une  vulgarité 
grossière  et  cependant  moins  énergique  :  Je  reproche  de 
lâcheté  est  le  pilus  outrageant  que  l'on  puisse  faire  à  un 
seigneur  féodal.   Où   M.   Kaiser  l'a-t-il  pris  ? 

Passons  à  la  version  L,  que  M.  K  résume  ainsi  : 

Partie  d'échecs, 

Ouerelle  entre  Renaus  et  Bertolais. 

Renaud  demande  jusli<e  à  Tliarles. 

Celui-ci  l'insulte. 

Renaud  deman^de  compte  de  la  mort  de  Renves. 

Charles  le  frappe  de  son  gant. 

Renaus  tue  Bertolais. 

Regardons  au  texte. 

Bertolais  appelle  Renaud  fel  cuvert  renoié  »  et  'ui 
donne  un  telle  buffc  que  le  sang  coule. 

Renaud  demande  justice  à  Cliarles. 

Celui-ci  l'appelle  «  malvais  garçon,  coart  ». 

Renaud,  traité  de  renégat  et  souffleté  par  le  neveu, 
traité  de  lâche  par  l'oncle,  demande  compte  de  la  mort 
de  Beuves  et  déclare  que  si  son  père  et  ses  oncles  ont 
pu  se  réconcilier  avec  rempereur,  il  n'est  pas  lié  par  cet 
accord. 

CTiarles  le  frappe  de  son  gant. 

J\enaud  s'en  va.  rencontre  Rc^rtolais  et  le  tue. 

C'est  donc  à  L  que  M.  K.  a  emprunté,  pour  l'attri- 
buer à  B  C,  le  reproche  fie  lâcheté  fait  par  Charles  au 
vaillant  Renaud. 

-Mais  il  se  trouxe  ici  une  donnée  qu'il  eût  élt;  hon  de 
noter.  Renaud  ne  se  juge  pas  lié  par  l'acicord  que  son 
père  et  ses  oncles  ont  consenti  avec  l'empereur  au  sujet 
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de  k  mort  de  Bernes.  Là  e&t  l'origine  de  celle  rancune 
persistante  qui  a  pris,  dans  M  Mz,  le  développement 
complet  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 

Cette  transposition  du  reproche  de  coua^rdise  est  de 
nature  à  tromper  gravement,  car  elle  altère  le  caraelAi-o 
deis  deux  versions.  Dans  T^  les  insultes  de  Reirtolais  et 
de  Charlemagne  visent  l'honneur  même  de  Renaud  et 
doivent  le  toucher  au  \if  :  elles  sont  dans  la  tonalité 
féodale  de  tout  le  poème.  B  C  ici,  comme  presque  par- 
tout, fait  tort  à  la  dignité  du  sujet. 

Quant  Beirtolais  a  été  tué,  ClharJemagne  ordonne  de 
saisir  Renaud.  Les  Fils  Aymon,  soutenus  par  leur  ])a- 
renté,  se  défendent  vigoureusement,  mais  finissent  par 
céder  au  nombre  et  prennent  la  fuite.  Dans  les  maiius- 
orits  B  C  V  l^d.  Ton  a  ici  une  première  inteinention  de 
l'enchanteur  Maugis  em  faveur  des  Fils  Aymon.  Les  trois 
frères  de  Reiiaud  sont  faits  prisonniers  et  Charles  les 
enverrait  à  la  potence,  mais  Maugis  emdoirt.  les  gardes 
de  la  prison  et  délivre  ses  cousins. 

Les  versions  A  P  D,  M  Mz,  L  et  la  prose  ignorent 
cette  invention.  Le  texte  afférent  de  B  C  est  dans  mon 
édition  p.   154-158. 

Résumé  de  B  C  par  XL  Kaiser. 

Mêlée  générale. 

Les  Fils  Aymon  el  Mauf/is  prennent  la  fuite. 

Ils  sont  poursuivis. 

Seul  Renaul  s'échappe. 

I-es  quatre  autres  sont  em]»risonnés. 

Maugis  pense  à  une  évasion. 
•  Grâce    à    un   enchantement    de   Maugis,    ils    s'enfuient. 

Comme  aux  versions  V  et  Ld.  M.  Kaiser  a  imprimé 
d'abord  le  nom  de  Maugis  en  italique,  sans  doute  })our 
appeler  l'aittention  sur  eette  pre/miène  intervention  du 
fils  de  Beuves.  Mais  ici  cette  indication  n'est  pas  jus 
tifiée.  Voici,  en  effet,  ce  (|ue  donnent  les  manuscrits 
B  C  (1). 

(1)  .1  ai  iniiprinié  autreiois  ce  curieux  épisode  de^  Fils  Aymon 
daiie    la   chartre  d'après  île  ms.    C    (Nationale,    766)    dams    les    notes 
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Mêlée  générale. 

Les  F'ils  Aymon  prennent  lu  fuite. 

Ils  sont  poursuivis. 

Seul  Renaud  s'échappe. 

Ses  trois  frères  soin/t  faits  prisonniers. 

Charles  veut  les  faire  pendre. 

Aymos  proteste  :  on  ne  peut  les  pendre  comme  des 
larrons.  Oue  (Jharles  les  tienne  en  prison  en  les  nour- 
rissant mal  :  ils  mourront  bientôt.  Ogier  et  Naymes  par- 
lent dans  le  même  sens.  Les  voilà  donc  dans  hi  charlre 
profonde. 

Se  MauLtis  lor  cousin   pooit  estre  conté   ! 

lienauid,  quand  l'armée  eut  cessé  de  le  poursuivre,  était 
re\enu  ver\s  iLa  Fraince,  à  la.  recherche  (le  ses  frères.  Il 
se  cachait  près  d'Orléans,  où  on  ilui  avait  dit  que  Charles 
avait  sa  cour. 

Oiez  une  aventure   :   ichou   est   vérités, 

Que  i.Maugis  Je  trouva   qui   bien   est   doctrines   ; 

l)"inii!omanche  et  des  ars  ert  sages  clers  lelrès. 

Il  vient  à  Uenaud  et  lui  tlemamde  qui  il  est.  «  Je  suis 
un  homme  déshérité,  né  à  Dordonne  ». 

iVIaugis  insiste  et  demande  son  nom.  Renaud  se  fait 
enfin  connaîtro.  Maugis  le  baise  cent  fois  et  lui  promet 
de  délivrer  ses  frères.  Il  fera  payer  à  Charles  la  mort 
de  son  ])ère  tué  par  trahison. 

La  nuit  venue,  Maugis  \a  à  lia  cour  ;  Renaud  reste  à 
l'attendre.  Maugis  se  -rend  à  la  charlre  ;  etle  était  gardée 
par  deux  cents  hommes  armés.  Les  yailes  lui  deman- 
dent qui  il  est.  Il  se  fait  passer  pour  un  pauvre  homme 
■fini  cherche  un  logis.   Il  jette  son  charme,   les  enchante, 

de  Maur/i.-i  (P  Aigre  mont,  p.  363-366.  C'est  exactementt  le  même  récit 
que  dans  B,  avec  les  négligences  ha.bituelleis  du  copiste  de  G, 
maie    aussi    avec  des   leçons   intéressantes. 
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et  ils  s'éndormont.   Maugis  ontrc   dans   la   prison  ot   tire 
&es  cousins  du  cacliot.  Il  se  t'ait  roconnxiître  d'eux. 

Puis  \inr4Mil  à  l{enaul  soz  l'oilix ici-  rnnic. 

On  voit,  lies  dilïére.nce'S.  Maugis  n'esit  pas  indiqué 
comme  ayant  pris  part  à  la  mêlée  générale,  ni  comme 
s'étant  enfui  avec  les  Fils  A} mon.  11  n'a  été  ni  fait  pri- 
sonnier, ni  inicarcérô  n\ec  les  frères  de  Renaud.  Il  n'a 
pas  eu  ià  méditer,  dans  !a  chartre,  sur  les  moyens  den 
sortir. 

Il  apparaît  ici,  comme  dans  la  version  La  \'allière 
(\-.  36'i3),  quand  après  avoir  volé  un  trésor  à  Orléans, 
il  vient  à  limproviste  trouver  ses  cousins  à  Dordonn© 
et,  dès  lors,  satitachc  à  leur  destinée.  L'imitation  est 
flagrante,  ot  le  trouvère  en  avertit  quand  il  s'écrie  : 
«  Oïe7.  Uiue  aventure  î  »  —  Le  m.s.  C  dit  :  «  Oïez  ime  mer- 
veille !  »,  et  e'e<st  probablement  la  meilleure  des  deux 
leçons.  Déjà,  a^ant  que  Maugis  se:  'montre,  il  disait  que 
les  Fils  Aymon  ne  ^lemeureraient  point  dans  la  ju-ison 
si  leur  cousin  Maugis  s^'ivait  qu'ils  y  sont. 

De  toute  manière,  \o  rc'sumc  de  M.  Kaiser  diffère  abso- 
lument de  ce  (pie  l'on  a  au  l»^xle  de  la  versiotn  B  C. 

D'où  vient  ce  désiaccord  ?  Sans  doute  de  ce  que,  dans 
lefi  versions  V  et  Ld  les  faits  sont  présentés  comme  dan>; 
lo  résiuné  figurant  à  la  eolonne  B  C,  avec  cette  seule 
différence  que  dans  ces  deux  versions  Aymes  et  Girard 
intercèdent  en  faxeur  des  quattx>  prisonniei's  et  ([u'il  est 
f^'ut  inention  de  renlerrement  de  Bertolais. 

Dans  B  C  l'on  a  vu  la  proposition  assez  singulière 
qu'A\Tnes  fait  au  roi.  IL  ne  songe  qu'à  épargner  à  ses 
fils  un  supplice  déshonorant.  Ogier  et  Xaymes  l'apju-ou- 
vent.  ("est  un  sou\enir  de  la  légende  d'Ogier.  et  il  est 
naturel  <([ue  le  trouvère  ait  pensé  à  lui.  Il  est  ét-range  que 
mentionnant  ailleurs  les  prières  flAymes  et  de  Girard, 
l'on  n'ait  point  dit  un  mot  de  l'intein^ention  d'.Vymes 
dans  B  C  Mais  l'identité  des  trois  colonnes,  pour  le 
reste,   prouve   assez   (jue.    pour  l'emprisonnement,    l'on   a 
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été  floiniiu'  par  le  souvenir  de  V  Ld,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  eu  simple  mélange  et  conifusion  de  fiches. 

Dans  ma  desicription  du  nMnu&crit  de  Venise,  j'avais 
résumé  en  gros  les  fails  depuis  le  moment  où  Charles 
arme  chevaliers  les  Fils  Aymon  juscju'à  la  trahison  d'Her- 
vieu  de  Lausanne  à  Montessor.  Je  disposais  de  ressour- 
ces incomplètes,  et  cependant  tel  point  me  pa^raît  devoir 
être  rappelé. 

Oua'ud  Uenaud  a  cité  battu  par  Bertokiis  et  qu'il  s'est 
plaint   à    l'enipei-eur. 

Charl'CiiiauiH^    l'oï.    ne    disl    ne    o    ne    non. 

l)'après   M.    i\aiser.   ( 'liarleniagne  l'ijisulte. 

Plus  bas  je  dis  -que  llenau.d,  iivcc  ses  cousins  \'i\ien 
et  Maugis  et  ses  IVères,  prend  la  fuite.  Je  ne  vois  pas  le 
nom  de  \'ivien  au  résumé  de  M.  K.  Mais  où  il  est  bien 
diriicile  (juc  je  me  sois  trompe,  c'est  à  l'endroit  où 
Maugis  sort  de  la  juisou  avec  ses  cousins.  Le  trouvère 
i\  imaginé  uji  embellissement  d'apr'èis  le  passage  des  Fils 
Aiimon,  où  J "enchanteur  eiudort  les  pairs  et  l'empereur 
lui-même  (\.  I  l(il'.?-f KMO)  et  d'après  oelui  où,  la  nuit, 
Maugis  vient  au  camp,  enchante  les  gardes  de  Charles 
et  l'emporlc'  H-mlormi  à  Montauuban  (v.  12538-125  72), 
je  le  résume  ainsi  :  .Maugis  entend  les  gardes  dire  que 
leur  sort  sera  décidé  le  lendemain  matin.  Puis  Charles 
descend  lui-même  dans  la  charlre,  où  Maugis  le  défie  et 
déicla.ivi  qu'ils  seront  secourus.  Il  endort  Charles  eit  tous 
ses  seigneurs  à  l'aide  d'un  «  charme  »,  sort  avec  les 
autres  prisonniers,  dépouille  les  barons  ([u'il  trausporte 
(lajis  la  chartre  et  pknce  Charles,  toujours  endormi,  à  la 
])0rle  de  la  prison  pour  la  garder.  Cela  fait,  ils  s'en  vont, 
et  près  des  «  fourches  »  ils  trouvent  Kenaud  qui  était 
\enu  à  leur  aide. 

\-y  a-t-il  pas  lia  une  invention  trautant  i)kis.  intéres- 
sante ([u'elle  semlole  particulièret  an  mannscrit  de  Venise? 
Ponr   les   Fils   Aymon,    il   suit   en  gros   B   C,'  y   compris 
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lenlèvement  ck*  (liai-lot.  lils  do  l'omperour,  que  Maiigis 
endoi-l  et  porte  à    rrenKJgiii'. 

On  ne  comprencl  pas  que  \e  résumé  do  \'  omt-tte  un 
Irait  si  caraiMéristiciuo.  l/ou  <iurail  lo  dfoil  do  so  deman- 
der s'il  n':\  pas  été  égalemcnl-  ouljlié  au  résumé  du  ms. 
I^ud  qui,  dune  m^inière  gtniéniK'.  dilïéro  pou  df"  celui 
fie  Venise, 

Ce  doute  n'est  sans  doute  point  fondé,  mais  il  serait 
excusable,  car  l'on  constate  parfois  telle  omission  que 
rien  n'explique. 

L'idée  de  plaicor  Renaud  près  de  la  poteDoe,  atten- 
dant ie  moment  de  secourir  ses  frères,  est  prise  de  l'épi- 
sode célèbre  où  Richard  court  un  si  grand  danger  d'êti^e 
pendu  par  Ripeus. 

Dans  la  version  A  1'  I),  lorstjuc  le  messager  de  Char- 
iemagne,  Oliios,  lui  rapporte  que  l'aocord  a  été  coniclu 
avec  Beu\es,  la  nou\elle  Oist  fort  lujal  reçue,  parce  que 
l'on  a  garanti  au  duc  q^i'Il  pouvait  venir  on  toute  sûreté. 

Et  qiuint   ("liarlos  Toi,   si  a   .1.   pou  pensé   ; 
l)ainodiou  vu  jura,  le  roi  lio  majesté, 
Se  il  le  pu<*t  tenir,  il  sera  encruoz. 

.Sur\iennent  alors  les  traîtres  (jui  trou\ent  un  homme 
df'jià   ton!    prêt   à   écouler  leurs  propositions, 

Oo/  quel  avontute  il  a  iiloïc  li-ové. 
Grifonnés  de    So>i-ance   et  ses   compains    llardr-é 
Et  Guenelon  ses  fix  en  sont  au  roi  aies, 
I.o  roi  ont  appelé  à  .1,  conseil  privé. 
[Fouques]  de  Morilllon  avoit  avent  parlé. 
Sire-,  dit  il  au  roi,  moult  par  est  grant  \iîté 
Due  li  dus  a  vos  fil  oici.  et  decopé. 
\ous  vous  le  gaiterons  se  il  vous  \ienl  à  gré 
A  tout  .1111.''  hommes  fervestus  et  armés, 
Oue  :si  li  (his  i  passe,  tous  se^ra  decopés. 
Quant  Charles  les  entent,  les  en  a  merciez. 
Signors.  dit   il so   lore   lo  poés. 
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Je  vous  doarai  [à  tous]  et  chastiaux  et  citez, 
El  il  li  ont  sor  sains  et  promis  et  juré. 
De  l'ost  se  sont  partiz  à  tout  .V.°  d'armés. 
De  Pairiis  so.ni  issu/..  Or  Jes  conifomfle  Dé   ! 
lui  .1.  bois  s'emhuchere'nt,  que  mal  lui  il  planté  ! 

•le  cile  d'après  le  ms.  A.  L'o^n  ii  \u  que  rcmpereur 
était  tout  prêt  à  l)iein  accueillir  le  conseil  des  traîtres. 
Oue  donne  M.  Kaiser  ? 

Otlieis   revient  [.auprès  du   roi]   (1) 

Des    traîtres    préparenl    une   emibui&cade, 

Oi',  pour  les  autres  \'ersion;s,  sauf  I.jiiiil,  il  y  a  le 
né'cossaire.  Par  exemple,  pour  \  ,  Ion  a  : 

Ganelun  \ient   à   Cliai'les. 

Il  propose  de  sur-pi'enidre  Beuves. 

Charles  hésite  à  commeltre  un  tel  acte. 

lùifln   il   s'y   décide  joye\isemeni. 

Les  traîtres  pré[)ai'enl  rcmlniscaîde. 

On  voit  tout  ce  (pii  iuani[ue  au  rèsunu-  de  A  P  D. 
11  n'est  rie-u  (ht  de  iraccueil  que  lo  roi  l'ail  à  la  noiuellc 
de  la  paix,  rien  des  propositimis  que  lui  fait  Fouques 
de  Morillon  au  nom  et  en.  présence  de  Griffon,  Ganolon, 
Hardré.  Toute  la  famille  des  traîtres  est  là  !  Uien  non 
plus  de  hi  réponse  de  ('liarles  ;  et  quand  les  traîtres  par- 
lent pour'  leur  \ilaine  besogne,  on  les  désigne'  comme 
de»  iniconnius   :  Des  traîtres  ! 

Dans  le  l'ésumé  é&  M  Mz,  qui  est  plus  comiplet,  je 
retrouve  encore  la  formuile  :  des  traît.iics.  Or,  je  lis, 
dans   M    : 

Guenehin  apela  sou  neveu  Aloi'is. 

Fou  (|  ne  s  de  Morillon  i  refu  autwsi. 

Hardrez   et    Berenguier   que    Fk'x    puisL    maleïr. 

Chil  ont  mis  à  reson  Kalle,  le  lix  IVpin. 

(1)    Il  y  a  en   allemand:   Othes  l.ehrt   hvtin.    C'est    le   même   sens. 
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5  Sire,   clie  a   dit  (Iik^Hicz.  oiikMid<^7,  clin   à    mi. 
Oi-  vous  vknt  li  (lus  Bues  à  voslre  couH  servir, 
Et  sunt  en  sa  compengno  .0.  chevaliers  de  pris. 
Moult  grant  lionle  eiSl  chen,  par  Dieu  qui  ne  menti, 
.Quant  vous  iunez  chcli  Kpii  Lohier  \ous  mordri. 

10  Se  vous  le  vouliez,  par  le  corps  .S.  Rémi, 
Nous  l'ocliirrion,  sire,  corne  voslre  enemi. 
Baron,  dit  Chiarliemaiignes,  par  bonne  foi  l'olri   : 
Quoi  que  \ous  en  fâchiez,  ne  soit  pas  «us  moi  mis. 
Sire,  dien  a  dil  Guenez,  le  matin  mouveron 

15  0  Ail."'  rlievalliiers  as  elmez  d'Avignon. 

Guenez,   chen  dist  le  roi,   chen  seroit  trahison. 
Ouer  nous  avon  muLt  bien  donné  trievez  Buc\'on. 
Sire,  chen  a  dit  Guenez,  oez  autre  reson-  : 
Ja  n'i  metez  vos  mains,  emperere  frans  hoiin. 

20  Guenez,  che,n:  dist  le  roi,  o.r  feitez  vostre  bon. 
.Vdonc  en  sunt  parli  rGrifc-s]  et  Gueneilon, 
Et  rF'ouques]  et  Her^•i.s,  Alo'ris  et  Siamson. 

Des  traîtres,  ces  chevalie.rs  dont  les  noms  dans  l'épo- 
pée s}Tnbolisent  toute  forme  de  perfidie  !  Mais  i:l  n'y 
avait  qu'à  faire  comme  /pour  la  Aorsion  V,  où  on  lit  que 
Ganelon  vient  proposer  à  Charles  de  surprendre  Beuves. 

Examinons  de-  plus  près  le  nésiumé  de  M  Mz. 

Des  traîtres  viennent  à  Charles. 

Ils  conseillent  de  surprendre  Beuves. 

Charles  hésite  à  api>rou\er  un  tel  acte. 

Enfin  il  s'y  décide. 

Rencontre. 

Combat. 

Les  traîtres  sont  en  lAus  grand  nombre. 

Beuves  est  tué   par  Ganolon. 

La  mort  de  Beuves  aurait  dû  être  présentée  autrement. 

Il  y  a  d'abftrd  duel  entre  Gritlon  et  Beuves.  Le  déloyal 
Grillon  lue  le  ehe\al  d<'  Beuves,  mais  celui-^ci,  d'un  o-up 
d'épée,  abat  Grillon  et  son  cheval. 

Lors  escrie  li   du/,    :  \'i   uarrez.   desloiaus   .' 
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Socond  duel  entre  Griffon  et  Beiivos,  tous  deux  à  pied. 
Mais  Ganelon  sur\i(Mit  et  |)erce  le  duc  d'un  coup  de  lance. 

Blesé  à  inort,  le  bon  chevalier  tombe.  Griffon  se  jette 
sur  lui,  soulève  son  haubert  de  mailles  et  lui  plonge  son 
épée  dans  le  cori)S. 

L'ame  s"en  est  partie  du  ^•aiIlanl  chevalier. 
Puis  lui  a  dit  Griifon  :  Or  as  tu  ton  louier 
Pour  le  lix  'Charlemaignc  l'empereur  au  vis  fier, 
Oue   lu  feïs  ochire  à  duel  et   à  pechié. 

("esl  bi<"n  Griff(.ii  qui  aclièxe  lieuves  que  Ganellon 
n'a  fait  (|ue  blessai-  .11  fallait  donc  mettre  une  fomiule 
amalogue  à  ce  ([uc  l'on  a  (Muployé  ù  la  \ersion  L,  et  dire  : 

Ganelon   transperce   lieuves  el   (/iriffiMi   le  \nn. 

J'avais  cilc  un  liong  passag<'  <lc  M.  dû  l'on  a  la  mort 
de  Beuves,  d,nns  mes  Reclicrchcs,  p.  'il'.?-,*!!  (Cf.  pour 
le  transport  du  corps  à  Aigremont,  \k  135),  et  je  l'avais 
résumé  aux  Correcti>in>i  el  ('()mi)Jcments  de  mon  édition, 
p.  988.  à  jiropos  di'  Terreur  (pic  rincorreetion  des  textes 
m'avait  fait  commettre  au  sujet  de  la  mort  de  Beuves  dans 
B  C,  à  ma   note  an  v.   1472. 

Je  regarde  encoi-e  à  la  colonne  de  L  (p.  20).  On  n'y 
dfmne  pas  le  nom  des  messagers  ([ui  \onl  demander  la 
paix  à  Charles.  Ce  sont  Fouques  et  Amadeus.  Or,  Fou- 
(pies  est  nommé  pour  les  versions  A  P  D,  \',  B  C,  et  dans 
L  c'est  lui  qui  parle  au  roi  et  lui  tient  un  long  discours. 
Le  personnage,  neveu  de  Girard,  est  inq)ortant,  et  son 
nom  ne  devait  pas  être  supprimé. 

Dans  ce  mèm(;  résumé  de  L,  quand  les  traîtres  ont  ttié 
Beuves,  on  dit  simplement  qu'ils  s'en  retournent.  C'est 
supprimer  le  trait  le  plus  archaïque  de  celte  version. 

Pendant  le  combat,  Fouques  de  Morillon  a  percé  Beu- 
ves d'un  coup  de  lance.  Aussitôt  il  crie  à  ses  hommes 
de  combattre  courageusement,  car  le  duc  est  occis  et  il 
faudra  faire  un  présent  de  sa  tête  à  Charlemagne  : 

Et  cil  ont  respondu    :   A    Deu   beneïçon. 
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Grifes  d'AuleteuilIe  décapite  le  due  et  plus  l;ii-(l  il  ix>Miet 
la  tête  à  Charlemagjie. 

Sire,  ce  disl  Grifous,  or  oies  mon  semblanl. 
Ves  ci  la  teste  au  duc  qui  o\ra  malemenl, 
Ki  ocist  \ostre  fil  si  desmesuréemenf. 
Comme    Charles    l'oï,    sel    fisl    molt    liéement. 
Amis,  ce  dîst  li  rois,  ci  a  molt  bel  présent. 

(1683-1G87.) 

C'est  atroce,  j'en  conviens,  mais  l'esl-ce  [)lus  (jue  le 
meurtre  d'Enguerrand  et  de  Loliier,  que  devait  protéger 
leur  qualité  de  messagers  ?  Mais  Charles  et  les  traîtres 
ont  péché  gra\ement  coiilre  la  loyauté  :  Beuves  venait 
avec  le  saut-conduit  de  Fempercur.  Celui-ci  se  déshonore 
en  prêtant  l'oreille  aux  suggestions  des  Ganelon  et  Griffon 
d'AulefeuilIe.  Dès  lors,  les  Fils  Aymon  sont  autorisés  à 
pro<-lanier  que  le  <lroit  est  de  leur  côté  (1). 

Tout  l'édifice  féodal  sendjlait  s'écrouler  dès  que  le  vas- 
sal ne  pi»u\iiil  plus  c<fnq>fer  sur  l;i  parole  de  son  suze- 
rain. 

On  aurait  pu  nn-ttre  :  Les  traîtres  reviennent  et  Griffon 
remet  au  roi  la  tète  de  Beuves  . 

Je  regrette  d'avoir  encore  à  relever  une  inexactitude 
aux  de.rnières  lignes  qui  achèvent  le  tableau  synoptique. 
Quand  les  Fils  Aymon.  échappés  des  mains  de  Charles,  se 
sont  réfugiés  dans  1" Aidenne.  où  ils  bâtissent  le  château 
de  Monlessor,  siu-  la  Meuse,  ils  \ivent  gaîment,  se  croyant 
en  sùieté.  Mais  Charlemagne  finit  par  apprendre  l'endroit 
où  les  jeunes  chevaliers  ont  fi-ouvé  un  asile.  Il  convoipie 
ses  armées  à  Paris  et  informe  ses  barojis  de  son  dessein 
d'aller  attaquer  l-es  Fils  Aymon.  On  se  rend  aussitôt  à 
Montloon,  où  la  giande  armée  est  définilivenient  rassem- 
blée (Edil..  w.   1970-1989). 

(1)  Leur  prottstation  s'exprime  Bouvent  en  la  formule  excellente 
et  bien  française:   «  Force  n"es.t  pas  droit   », 


56  REMARQUES    AU    SUJET 

Or.  après  la  mention  de  la  consli-uction  de  Monlessor, 
voici  comment.  M.  Kaiser  présente  les  faits. 

Pour  Les  versions  A  P  D,  M  ■NI/.,  \\  iTjd  : 

«  Quand  Charles  l'apprend,  il  march^e  contre  eux.  » 

Pour  la  version  B  C   : 

«  Quand  Charles  rap])rend.  il  inaichc  contre  eux  a\ec 
une  armée.  » 

Pour  la  version  L  : 

«  Après  &ei>l  ans,  Charles  rai)pren.d  et  rassemble  uno 
armée  à  Montloon.  » 

Ces  courtes  affirmations  ne  sont  exactes  (pi'en  partie. 
La  forme  elle-même  est  impropre.  Il  fallait  ou  son  armée 
ou  l'armée  de  ses  barons,  de  ses  vassaux.  Mais,  dans 
ces  abrégés,  on  songe  au  fait  pi'incipal.  D'après  ce  que 
Ton  a  sous  les  yeux.  \r  ms.  L  serait  hcuI  à  mentionner  cjuc 
l'armée  est  réunir  à  Montloon.  Je  ne  dirai  rien  de  V  et 
de  Ld.  ni  de  \\.  pour-  cet  endroit  du  récit,  mais  je  vois 
dans  mon  (-dilion  à  la  description  des  mansucrits,  p.  KîO, 
pour  A  1*,  et  [>.  158,  v.  202,  pour  13  C,  des  textes  portant 
que  rarmée  est  réunie  à  Montloon.  Je  s<ais  que  pour  B  C 
le  texte  de  l>  ipic  je  cite  ne  suffirait  i)as,  à  la  rigueur,  et 
que  mieux  eût  \alu  citer  davantage  et  confirmer  par 
C  (1),  mais  Montloon  y  est  mentionné,  l^^n  indiquant  ce 
détail  pour  L  seulement,  on  crée  entre  ce  ms.  et  d'autres 
une  différence  ({ui,  en  ce  point,  ne  répond  pas  à  la  réalité. 
Or,  il  s'agit  de  i)arlies  imprimées  et  à  la  disposition  de 
tout  lecteur  des  Fils  Annioti. 

M.  K.  a  placé  a])rès  le  tableau  synoi)ti(iue  un  relevé  des 
laisses  avec  leurs  rimes  pour  tous  les  manuscrits  du  Bcu- 
ves  cVAigrcmonl.  On  sait  l'utilité  générale  de  ces  tableaux 
et  le  parti  que,  dans  certains  cas,  on  en  peut  tirer.  A  en 
juger  par  un  coup  >d"(pil  rapide,  ce  travail  a  été  fait  avec 
toute  l'exactitude  possible.  Je  m'attendais  à  trouver  quel- 

(1)  .J'aurais  mieux  fait  de  continuer  la  citation  jusqu'au  v. 
Tôt  droit  à  iMonlaon  les  a  fait  aùner.  —  L'on  rejoint  L  à  la  laisse 
suivante  :  A  Monlaon  f  u  Ka.lez  renipererez  au  vil  fier  etc.  (B.  f .  13, 
verso  B.    Cf.    C.    f.   67.   verso  B.) 
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ques  lignes  indiquant  des  endroits  ofi  la  comparaison  des 
rimes  serait  alléguée  comme  confirmant  ou  suggérant 
quelque  idée  sur  les  rapports  intimes  des  manuscrits. 
Mais  depuis  la  page  15  et  dernière  de  l'introduction,  l'au- 
teur s'est  tenu  pour  dispensé  d'écrire  rien  qui  ressemble 
à  l'-expression  dune  ]>(>nsée  personnelle.  Je  ne  vois  [)as 
trqp  pourquoi  Ion  fait  })our  B  C  une  numérotation  des 
laisses  en  chiffres  romains,  a  fartir  du  point  où  cette 
version  se  sépare  de  L,  tandis  que  l'on  ne  \e  fait  }>as 
pour  M  Mz,  quand  ils  s€  séparent  de  A  P  D. 

Il  a  été  fait  usage  de  cotte  numérotation  des  la  seicondc 
partie  de  B  C  au  ta]»Ieau  sviioptique  :  m-ais  je  crois  que 
ces  procédés  de  transposition  ont  plutôt  nui  à  la  clarté 
et  entraîné  des  erreurs  matérielles. 

De  la  [)age  32  ii  la  page  finale  7i.  l'on  a  la  première 
partie  du  Bernes  dWigremont,  d'aijjrès  la  version  com- 
mune aux  mss.  A  P  D  M  Mz.  Le  soin  avec  'lequel  M.  Kai- 
ser m"a\<iil  dénoncé  comme  n'ayant  pas  eu  la  pensée 
d'établir  une  édition  critique  des  Fils  Aijmon  m"avait  fait 
espérer  que  le  court  texte  qu'il  donnait  serait  pour  lui 
une  occasion  de  mettre  en  œuvre  cet  esprit  critique  dont 
s'honore  justement  rérudition  modeme.  Je  m'imaginais 
naïvement  que  les  earaictères  des  divers  manuscrits 
seraient  mis  en  relief  et  comparés,  que  les  meilleures 
leçons  seraieint  introduites  dans  -le  texte  ou  tout  au  moins 
détachées  précieusemcTDt  des  aulies.  Dans  l'espace  étroit 
où  iil  se  limitait,  et  avec  les  ressources  dont  il  disposait, 
tout  lui  devenait  si  aisé  !  Cet  esT>oir  a  été  déçu.  M.  Kai- 
ser édile  à  peu  près  sans  correction  d'aucune  sorte  sa 
copie  du  manuscrit  de  Metz  et  place  en  note  toutes  les 
variantes  de  A  P  D  M.  Il  laisse  au  lecteur  la  tâche  d'y 
découvrir  la  meilleure  'leçon.  Xulle  part  il  ne  témoigne 
de  prédérence,  et  vé-ritaJdemenl  j'ai  cherché  sans  aucuri 
résultat  une  ligne  <iui  m'éclairàt  sur  ces  rapports  com- 
pliqués qui  relient  les  mss.  et  que  je  n'avais,  })araît-il, 
fait  connaître  qu'incomplètement.  11  n'y  a  rien  qu'un  défilé 
lie  \ari;iriU">   ;iii   li.is   des   [lages,   une  sorte  de   ciiiénia  où 
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marchent  île  front  A  P  0  M.  Mieux  oùt  valu  reproduire 
franchement  les  cinq  textes,  iïe>  volume  n'en  aurait  guère 
était  grossi,  car  le  système  d'ab'ré\^iations  employé  n'éco- 
nomise que  peu  do  place.  L'on  aurait  ainsi  conservé  les 
diversitési  dàalectales  et  d'aufies  dont  M.  K.  ne  tient  pas 
toujours  compte  (1). 

L"on  a  j)aj-f<HS  la  hardiesse  d'imprimer  en  une  suite 
dans  les  v^ariantes  un  passage  où  tous  les  manuserils 
soni  'd'accord  conlrie  Metz  pour  ajouter  ou  remiplaccr. 
Mot/,,  comme  P  H  H.  est  un  de  ceux  'ipii  peuvent  trom- 
])er  par  la  correction  et  riioniogénéité  très  apparentes 
do  r<Miisend)le,  ,sons  laquelle  se  disisimulent  des  alléralions 
du  texte,  tauidis  que.  les  défauls  île  A  M  (_'  sautent  aaix 
yeux.  Je  m'eu  isui.s  [fop  aperçu,  'quanul  jai  imprime 
Mufiif/is  «rAit/rcinonl  d'apiès  le  ms.  P.  ."^ans  M  et  C,  en 
liirii   des  <Miidroils.  j<'   ne  m'en  serais  pas  tiré. 

A  tel  emdroit  un  hon  lexte  est  déipecé  en  forme  de 
variantes  et  il  faut  liuit  un  travail  potir  le  leconstitueir. 
r)u  vers  TôO  au  ^<^rs  708.  Al.  K.  donne  au  lexte,  d'après 
son  manuscrit  iMz   : 

Li  dus  Hués  dAigremont  a  s'ensengne  escrïee   : 
<(  Ferés,  franc  chevalier-,  por  le  cors  de  deu  père. 
Ja  n'en  eschapra  .1..  n'ait  la  leste  copée.  » 
11  tint  traite  respee  (lui  \aut  Une  contrée. 
Eus  cl  cap  le  le  fie,rt  sans  plus  de  demorec. 

Voici  ce  qu'on  lit  aux  \arianles    : 

.59-08  crsetzcn  :  1.  Ur  oiez  que  list  Bues  (Oi.  'Cj.  Bueves 
f.  A)  a  la  chiere  memilirc^e  (bêlement  a  celée  1))  P  A  D  ; 
Le  duc  JL  s'en  lorna  coiement  a  cheJee  M.  2.  En  une  (sa) 
<'hambre  entra  (en  e.  M)  s'a  la  (sa  D  M)  brogne  endosse 
P   A    D    M.   —  •").    Et    le   hiaume     lacio  et   (e'a)   la   large 

(1)  DinîA^tische-  Varianten  konnten  selbstverstctndllicJ)  nichi 
f)C.riicknirhf.i(ft  wrden.  P.  10.  ISIaifi  il  est  d'autres  particulairités 
c]ni   dispaiaieeent   aussi. 
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cobrec  (I)  cloi-e)  P  A  F).  —  \.  VA  a  çainle  l'espce  <iui 
va'lt  une  coTitnpe  P  D.  Puis  ;i  saiiil  \o  bon  brant  a  langue 
d'or  ouvrée  A.  —  5.  En  la  melke  vint  (entra  D)  tresfot 
de  ranidonee  (n'i  -a  fet  arestee  M),  sanz  nule  demoree  D) 
P  M  D  ;  En  la  s-ale  revmst  par  mouJt  grant  aïree-  A. 

C'est  établi  avec  un  «loin  méticuleux,  je  le  reconnais 
bien  volntier?,  mais  il  valait  mieux  faire  comme  on  l'a 
fait  ailleurs,  par  exemple  pour  le  long  passage  de  Metz 
(687-70)  où  r<Hi  donne  en  luie  suite  la  \ersion  de  P  A  M 
(12  Acrs)  aAec  s<:'s  variantes  iiropres.  Ici  A  présentait  : 

OicHs  •fiue  BucAes  fist  à  la  oliie-re  memibrée. 
An  une  chambre  entra,  s'a  la  broigne  endossée 
Et  le  liyame  lacié.  s'a  la  large  cobrée  : 
Puis  a  saint  le  Ijou  branc  à  langue  dor  ouxrée. 
ô  En  la  sale  re\inst  par  mont  grant  aïrée. 

(Arse'nal,  f.  i.  verso  B.) 

I^es  soûles  différences  entiie  mon  texte  et  celui  <jui, 
pour  A,  se  diégage  des  variantes,  sont  purement  ortho- 
graphiques :  An,  broigne,  hyame,  bi"anc,  mont,  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  caractéristiques  du  manuscrit  de 
l'Arsenal.  On  voit  quelle  peine  s'imposerait  celui  qui  vou- 
drait retrouver  un  texte  dans  les  variantes  qui  ne  se 
rapportent  point  à  la  version  imprimée. 

.J'en  suis  à  regretter  do  n'avoir  pas  imi)rini(''  ma  v  ieille 
copie  de  A.  au  moins  pour  le  Bemea  dWujvemonl.  On 
la  lirait  telle  quelle  est,  non  dépecée  et  défigurée,  comme 
(m  l'a  vue  en  forme  de  variantes.  El  cependant,  je  le 
redis,  ce  relèvement  est  fait  avec  un  soin  e.vlrème.  Mais 
si  un  vers  napiuti-t^:  <|u"iuie  altéralion  orlhograpliiquo 
ou'  peu  inipurtanle,   il  n'est  pas  noté. 

Ainsi,  quand  Cliarlemagne  arme  chevaliers  lleiiaud  et 
ses  frères^.  i"l  dit  à  son  s^.Miéclial.  dans  le  ms.  A   : 

Aportés  moi  les  armes  qui  fun-nt  Codooz 
Oue  j'ocis  eU'  bataille  à  m<ui  brau'c  acéré. 
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Ml  donne  la  loi-me  coixlrée,  qui  est  probablement  la 
meilleure,  celle  d'où  \ieinit  ce  roi  de  Cèdre  ou  de  Chypre 
que  mentioninent  ici  les  éditions  populaires  de  notre  vieille 
prose  ;  mais  on  eût  bien  fait  de  citer  les  vers  de  A  en 
note  aux  vers  909-910.  On  aurait  ainsi  la  certitude  qu'il 
est  parlé  de  ce  roi  fabuleux  dans  d'autres  mss.  que  Mz. 

Si  j'ai  })ris  le  soin  de  revenir  au  texte'  de  A,  cité  plus 
haut,  c'est  '(juil  rappelle  le  passage  corresponidant  du 
ms.  La  \  allière  et  de  B  C  (\-.  078  scj.)  dont  j'ai  parlé 
déjà  : 

A   icele  'cn\aïe]  es  aos   13iKnon  errant, 

et  que  \1.   K.  omet  à  son  résumé  général  du  Bcnves  d'Ai- 
tircinoid  (p.   lo). 

1^1  fidélité  au  manu&crit  choisi  est  reicoinimiaiidalde,  mais 
loi-scjne  l'on  a  en  main  le  moyen  dé'  corriger  sûrement, 
ne  faut-il  jamais  en  avoir  le  courage  ?  Lohier  dit,  aux 
vers  783-784  : 

Sire   dex,   dist   Loihiers,   voirs  père   omnipoteiiil, 
Oui  en  la  sainte  virge  preïs  avaneemenl. 

N'es(t-ce  pas  ininteLligiible  ?  J'aurans  auda/cieusement 
emprunté  «  aombrement  »  que  donne  P  A.  C'est  con- 
forme à  la  phraséologie  pieuse  du  Moyeu-Age,  et  cela 
se  comprend.  Ouaut  à  «  anoncement  »,  indiqué  comme 
■\ariante  de  M.  c'est  sans  doute  l'origine  de  ee  singu- 
lier ((  avancement  »,  nuiis  je  \ois  mal  conmient  ranrion- 
ciation   s"arrangei-ail  a\ec  «   prc-ïs  ». 

L"on  eût  bien  fait  d'introduire  au  texte,  après  600,  le 
\ers  de  A  couifirmé  par  P   : 

Ou  Bauduins  fu  mort  qui  tant  estoit  prodons. 

Cette  reprise  flm  commencement  du  poème  est  toute 
naturelle  dans  la  bouche  de  Lohier,  quand  il  reproche 
précisément  à  Beuves  d'avoir  refusé  son  service  jiour  la 
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guerre  de  Saxo,  où  périt  Baudoin  (1).  De  mémo,  ;i  Ui 
page  57,  Ion  aurait  j)U  faire  passer  au  texte  la  version 
P  A  M,  au  liou  d'y  laisser  ki  déolamation  froide  f[ue 
donne  AIz. 

Il  n'est  point  de  règ"le  absolue,  et  jeslime  qu'il  est  bon. 
quand  rien  ne  s'y  oppose,  do  «e  rai)rochor  du  vrai  texte, 
tout  en  fournissant  en  noie  'les  moyens  d'apprécier  la 
valeur  de  la  correction.  C'est  diffîeiîe,  délicat,  affaire 
de  mesure  et  de  sens,  et  ce  n'est  point  obligatoire,  mais 
c'est  enfin  faire  œuvire  de  critique.  Par  contre  :  chi  non 
fa,  non  falla,  mais  alors  ne  parlons  point  d'édition  cri- 
tique. 

(Que  quelques  fautes  miajtiérielleis  se-  soient  mêlées  à 
l'imprimé,  c'est  piéehé  véniel,  et  nul  n'en  est  exempt. 

J'en  ai  rapidement  noté  ■(luelqueis-unes    : 

P.  40,  var.  à  v.  202  :  au  lieu  de  Buvx)n,  lisez  :  Buevon. 

P.  40,  var.  à  v.  206  :  au  lieu  de  grenu,  lisez   :  crenu. 

P.  41,  var.  à  v.  210,  A.  lisez   :  mont. 

A  l'aiddition  de  A,  au  \ .  224,  lisez   :  et  fer\estu. 

P.  42,  var.  4  v.  24 'i.  On  n'a  pas  compris  que,  .sui\ant 
sa  mauvaise  habitude.  A  fait  un  vers  de  deux  (1).  I.e 
premier  hémistiehe  doit  donc  être  rapporté  au  v.  24.">  et 
le  secoud  au  v.  244,  où,  au  lieu  de  «  v  ai  Dis  saut  une 
a  stèle  »  l'on  a  «  ne  perde  une  cinelle  »,  ou  cenello.  que 
l'on  .n'aurait  pas  dû  imprimer  civelle.  LI  ne  manque  pas 
ici  de  vers  entier  dans  A  ;  deux  y  sont  à  demi  représentés. 

P,  45,  var.  à  v.  310,  lisez   :  Ja  nus. 

V.  403,  au  lieu  de  :  De  .1.  pars  i  avra,  corrigez  :  iJe 
.II.   pars  ce  que   donnent  le  sens  et  la  leçon   de  A  que 

(1)  La  ducheese,  dans  ses  conseils  à  son  mari,  rappelle  la  mort 
de  Baudoin,  v.  324.  et  Liohier  la  mentionne  en  son  premier  dîs- 
couTS,  V.  575,  quand  il  parle  de  la  guerre  de  Saxe.  Il  ne  fait  que 
reproduire  ce  que  Charlemagne  a  dit  à  ses  barons,  v.  57.  Ces 
répétitions  matérielles  sont  un  des  caractères  die  notre  vieille 
épopée, 

(1)  Dans  mon  édition,  j'en  ai  noté  les  exemplea  pour  la  fin  du 
poème,  V.  vv.  16036,  16037,  16156,  16161,  16169,  16178,  16230, 
16283,   16482.   16577.   17351.   etc. 
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Ton  a  oiniiS'P.  P  ;i  :  l»';mili<^«i  pars,  ce  qui  revient  au 
même. 

V.  400,  à  la  rime,  lisez  :  argiie.  F.  rrimpression. 

P.  51,  var.  à  \.  73,  lisez  :  Cau'us. 

P.  52,  var.   ;'i   x.    i87,  lisez    :  les  esgaïKleait. 

1*.  ~y.j,  \'ar.  ;'i  \'.  510.  Au  lieu  de  :  KMiiesl  à  rcunuie, 
lisez   :  l'ormine.   P.   douue    :  flermile. 

\  ar.  à  V.  .5'Jv.'.  Au  lieu  de   :  corusté,  lisez   :  oousté. 

Dans  rarklitidn  au  \ .  r>:>0  tju  lexle.  Lisez  aux  \ariantes  : 
Por  l'amor  de  Karlon  :  P  (A  de  son  pero). 

V.  782,  Jiu  lieu  de   :  rrarent,   lisez   :  r  ni  veut. 

V.  078  :  ('liarle(s)maiiie. 

Conclusion.  —  M.  Kaiser  a  bien  !ii  el  re[ir(>duil  la 
partie  du  Bi'urcs  (l'.\i(ji cnvint  ■(\\i'ï\  a\ait  eutropris  d'édi- 
ler  d"iij>rè.s  lo  UKUiuscrit  Mz.  ;  il  a  rolevi'  [)ali<Mumenl  les 
\arianles  donuôes  p^ir  les  autres  mss.  de  la  même  l'amiMe. 
-Mais  il  a  eu  l'ambition  do  monli-er  que  sa  connaissanee 
du  sujet  el  son  éducation  phiiloilogicpie  lui  peirnwliaieinl  de 
tenter  (lavanl.age  ;  il  a  composé  mie  soi-te  d'iulroduelion 
gi'uéralc  ou  <le  préliminaires  :  cela  forme  la  pivmière 
partie  de  sa  puMicalion.  A  i<'  pr(i[t(>s.  j.;ii  dû  ikiUm'  (piil 
ionunenc*'  par  utiliser-,  sans  le  reicoimaitre,  ceux  de  mes 
tra\<in\  (»ù  les  ■manuscrits  sont  décriis  et  classés  en 
t'amillcis.  .l'ai  réclamé  eonli-e  ccll<'  exj)i'oprialion  ineor- 
lM^cte  diins  rintércl  de  la  vérité  ci  du  droit,  .Onelques 
lignes  auraienl  suffi  pour  sVicquitler  envers  mon  édition 
des  Fils  .Ijy/no//.  L'on  a  priM'éré  jtrendrx}  sans  antre  expli- 
cation,  oubliant  le  mot  si   juste  tlHorace    : 

distal,  sumiasne  pudenter  An  rapias  (Eip.  I,  17,  'i-i). 

Mais,  pour  ce  qui  suit.  M.  Kaiser  a  négligé,  de  parli 
pris,  l'étude  de  mon  édition  et  de  nombreux  articles  que 
j'ai  publiés  sur  les  F(7s  Ai/mon,  dans  la  Revue  des  Lan- 
gues romanes.  Il  y  eût  trouvé  des  ressources  qui  lui  au- 
raient permis  d"é\iler  les  nomlneuses  erreurs  et  couifu- 
siens  que  j',ai  eu  remiuyeuse  tache  de  relever.  Je  n'y 
reviens  pas  et  me  borne  à  adresser  une  recommandation 
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à  c<eu\  'f[iii  vondi-iii^^iit  l'Iindi^M-  la  qucsiiou  des  rf'daotions 
(lu  Dcuves  dWitivcnvuil  :  qu'ils  so  ii-ardent  des  résuiiiés 
el   UiblcaiLX   de    M.    Kais^er. 
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Je  voudrais  w^  \k\^  laiss^er  sans  remarques  fl'nn  carac- 
tère général  une  discussion  laborieuse  et  longue,  où  l'on 
était  obligé  de  s^e  conformer  à  l'ordre  sui\'i  par  Fauteur. 

Il  me  paraît  bon  d'aller,  quand  rien  ne  s'y  oppose, 
du  simple  an  coTnjwsé.  L'étude  des  sciences  naturelles 
p<'ut  être  pro,posiée  en  modèle  :  on  y  part  des  organismes 
ru'dimentaires  et  Ton  suit  le  progrès  qui  les  1  Transforme. 
Oi',  la  philologie  est,  elle  aussi,  une  science  de  la  vie. 
L'on  possède  plusieurs  rédactions  du  Beuics  d'A^igre- 
mont.  La  rédaction  La  Vallière  est  plus  courte,  moins 
chargée,  et  plus  archaïque.  Elle  renferme  en  outre,  dans 
la  suite  du  poème,  des  germes  de  changements  ou 
développements  que  l'on  relè^'e  dans  les  autres  rédactions. 
et  même  mi  résumé  du  Beuves  d'Aigremonl.  Enfin  elle 
est  antérieure  ])our  lensemltle  et,  saut  quelques  points 
douteux,  au  Maiigis  d.VtgrcmonI,  dont  toutes  les  autres 
formes  du  poème  ont  subi  l'influence,  ('"est  donc  par  elle 
qu'il  faut  commencer  l'étude  générale  du  sujet. 

]-jlle  est  d'ailleurs  imiprim/'e. 

1/on  doit  passer  ensuite  à  ia  version  B  C.  Elle  offre 
une  première  modification  4\i  plan.  Elle  suit  L  tout 
d'abord  et  s'en  sépare  seulement  à  un  moment  de  la 
bataille  sous  Troyes,  mais  donne  l'exemple  de  reporter 
en  arrière,  immédiatement  après  la  conclusion  de  la  paix, 
ia  venue  des  Fils  Aymon  à  Paris,  où  Charles  les 
adoube  chevaliers.  Par  cela  seul  la  fusion  du  Beuics 
d'Aigremont  et  des  Fils  Aymon  est  réalisée.  Après  la 
mort  de  Beuves,  ses  fils  Maugis  et  X'ivien  sont  présentés 
aux  eôtés  de  leur  mère,  tandis  qu<\  dans  la  \ersion  La 
Vallière,  Maugis  n'apparaît  que  l)ien  plus  loin  (Michelant, 
p.  97  ;  Caistets,  \.  :\Ci\:\)  et  .qu'il  est  à  peine  fait  mentiion 
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(riiii  \ivian  (laiii-  un  vers  suspoïc^  irinleippoilalioii  (Cas- 
tets,  V.   8170). 

Une>  fois  Ja  soudure  des  deux  poèmes  faite  et  Maugis 
introduit  en  scène,  les  trouvèi-ets  emasent  i>u  s'oii  tenir  là, 
mais  l'on  avait  lu  jo  Maugis  d Aiuremonl,  et  lauteuir  de 
R  C  ,a  procédé  à  une  réfoetion  généra  Je  où  Téil  émeut 
ronianeaffue  a  pris  une  graiiiide  pari,  ofi  lOn  a  R^speioté 
seulement  la  partie  centrade  .du  poème  :  Michieilant.  \).  175  ;, 
Castots,  V.  6395.  —  Micilieilanl.  p.  .130,  Ca.stets,  v.   12587. 

Un  remaniement,  mieux  compris  pour  l'ensemble,  a 
lieu  dans  la  version  A  P  D.  I^e  Beuves  d'Aioremont  y  eei 
précédé  d'une  introduction,  mal  rédigée,  mais  qui  em- 
brasse en  fait  les  Fils  Annwii.  Pour  affirmer  son  indépen- 
dance, le  trouvère  ne  suit  pas  d'abord  le  ms.  La  Vallière, 
comme  B  C  avaient  fait  :  il  «'hésite  point  à  renouveler  le 
fond  et  la  forme  du  Beuves  d'Aigremoiit.  Le  premier  mes- 
sager envoyé  à  Beuves  est  supprimé.  L'adoubement  des 
Fils  Ayiuon  recule  encore  c^n  arrière,  est  placé  après  la 
mort  d<'  Loliier.  Si  Charles  réunit  une  armée  pour  ven- 
ger son  fils,  un  arrangement  a  lieu  <Miti'e  lui  et  Beuves  et 
ses  frèes.  Ainsi,  la  grande  guerre  i\xù.  d^ins  L  B  C.  sui\ait 
la  mort  de  (.obier,  a  lieu  après  ki  mort  de.  lieuves. 

Une  fois  la  paix  conclue,  Aymes,  seis  fils  et  Maugis 
viennent  à  la  cou,r  où  ils  sont  bien  accueillis,  mais  la  mort 
de  Bertolais  a  les  conséciuences  que  Ton  .sait  et  les  Fils 
Aymon  s'enfuient  dans  les  Ardemnes. 

Il  est  à  noter  que  API)  ne  mentionnent  rien  do  l'em- 
l)risonnement  des  frères  de  Benaud  et  de  leur  délivrance 
par  Maugis  :  cette  version  fait  un  choix  parmi  les  inven- 
tions de  B  C.  On  n'a  qu'à  feuilleter  la  prose  française 
(|ui  suit  A  P  D  id'une  manière  à  peu  près  régulière  à 
partir  de  l'entrée  dans  les  Arde^nnes.  Si,  pour  la  seconde 
moitié  du  Beuves  dAi(jremoni,  elle  s'en  écarte,  c'est  que 
là  elle  suit  la  forme  que  le  récit,  a  prise  dans  M  Mz,  où 
aiirès  radoubement  des  Fils  Aymon,  eux  et  leur  père 
reviennent  à  Dordonne'  aussitôt,  que  l'on  a  appris  à  la 
cour  que  Lohier  a  été  tué  par  Beuves. 
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Charlemagne  rassemble  &on  armée  pour  cliâlior  le 
meurtrier  de  son  fils.  Mais  celui-ci  a  obtenu  l'appui  de 
ses  frères  Girard  et  Doon  :  ils  assiègent  Troyes.  Après 
un  long  et  rude  combat,  les  ducs  envoient  Pons.  Amadex, 
Richier  demander  la  paix.  Elle  est  accordée  ;  les  ducs 
viendront  à   Paris   servir  J'eanpereur. 

Mais  Beuves  est  tué  ipar  les  -traîtres,  et  Maugis  se 
promet  de  venger  son  père  avec  l'aide  de  ses  oncles 
Girard  et  Doon  et  de  ses  cousins,  fils  d'Aymes.  Ainsi  il 
est  introduit  dans  laetion.  La  guerre  est  très  brièvement 
résumée  comime  dans  L  et  B. 

A  partir  de  la  querelle  de  Renaud  et  Bertolais,  M  Mz 
se  rattachent  à  la  version  La  \'allière  ;  mais  Mz  est 
incomplet  à  partir  du  point  où  Maugis  se  fait  ermite,  et 
\l  imagine  un  pèlerinage  en  Palestine  tout  particulier  : 
d'ailleurs  le  ms.  est  très  incomplet  à  la  fin  et  le  dernier 
feuillet  en  est  encore  aux  combats  de\anit  Jérusalem.  Il 
est  à  noter  qu'au  commencement  tlu  pèlerinage  le  texte 
de  M  comprend  quatre  parties  :  I.  Le  départ  de  Renaud  et 
sa  rencontre  a\ec  Maugis  à  Gonslantinople  (texte  de  L)  ; 

II.  Lue  transition  de  33  vers  amenant  les  pèlerins  à  Acre  ; 

III.  Là  on  rejoint  le  texte  de  B  qui,  dès  lors,  est  suivi 
pour-  '^'^\  \<^vi>  représentant  275  \ers  de  B  ;  I\'.  M  prend 
alors  une  marche  particulière. 

Il  semble  donc  que,  sauf  pour  le  Bciiies  (V Aigremoul, 
où  l'on  se  donnait  une  plus  grande  liberté,  et  pour  la 
lin  du  poème.  Les  remanieui-s  puisaient  à  leur  gré  dadis 
l'aneienne  version  L  et  dans  la  rédaction  B  L'.  La  version 
A  P  L),  sauf  toujours  pour  le  Beuves,  d'Algremont,  est 
un  compromis  entre  L  et  B.  Ainsi,  le  champ  des  compa- 
raisons est  assez  limité,  car  on  re\ient  toujours  à  l'ume  de 
ces  deux  versions,  a\ec  les  différeiiices  de  détail  ctue  l  on 
l>eut  supposer.  Si  A  P  D  imagine  un  épisode  romanes- 
que après  l'ensevelissement  de  Renaud,  c'est  uniquement 
pour  mettre  au  poème  comme  une  signature  d'auteur.  Mais 
cette  \ersion  eût  mieux  fait  de  ne  pas  placer  à  Creoigne, 
qui  n'a.  semble-t-il.  jamais  existé,  la  sépuMure  de  Renaud 
qui  ne  pouvait  être  qu'à  Tremogne.  6 
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On  a  pai-l'ois  emplo}é  le  terme  do  traditionnelle  en 
parlant  de  telle  ou  telle  version.  ElMe  ne  me  semble 
aulorisée'  que  pour  La  xcM-sion  La  X^allière,  qui  se  retrouve 
pour  le  fond  sous  toutes  les  aut,res,  anais  la  diffusion  de 
B  C  et  de  A  P  1)  l'iii  pkis  grainde  probablement  que  eelle 
de  L  tlont  il  ne  reste  qu'un  seul  manuscrit.  A  l'étranger 
on  lisait  tant  (M  une  version,  tantôt  l'autre,  et  bien  des 
parlicuJa.rilés  que  l'on  y  a  notiées  dans  les  iniiitalions  des 
Fils  Aymon  ont  leur  origine-  dans  telle  ou  telle  des  rédac- 
tions françaises. 

Il  faut  enifin  noter  que  A  1*  l)  o[  M  M/,  qui  chacime,  à 
sa  faeoii,  diffèrent  tie  la  \ersion  l.a  X'allièix)  poiu*  le 
Beuves  (V Aigremonl  l)eaucoiij>  plus  <\\\o  B  C,  s'en  éloi- 
gnent mo'iiiis  '(fue  c^fMte  version-ci  pour  le  reste  du  poèmie. 
Il  ne  faudi'ait  donc  i)as  leur  supposer  partout  une  indé- 
pendance en\ers  L  plus  grande  qu'elle  n'est.  Ainsi,  j'ai 
été  aidéj^  pour  la  fin  si  difficile  du  poème,  par  les  mss. 
A  et  P,  qui,  en  cette  j)artie,  concordent  avec  L  jus'qu'au 
V.  17737  où  B  y  revient  a])rès  s'en  être  séparé  au  v.  12587. 
.le  I^eg.^elte  de  n'a\oir  pu  connaître  D  pour  une  partie 
plus  éleiwlU'C  (!<'  la  lin.  on  daineui-s  il  concorde  avec  A  P. 

I^a  \ersiou  A  P  I)  sh^  retrou\e  en  fait  soiis  la  pi-oise 
française  doul  je  fais  xodonitiers  mention  et  à  laquelle  j'ai 
i'onsacré  un  cliapilre  de  mon  appemdiiee  (p.  969-981).  .le 
me  suis  cru  autorisé  à  dire  «qu'elle  a  été  faite  sur  un 
manuscrit  i>erdu  du  i)o6me,  N",  semblable  à  A  P  D,  si  ce 
n'est  ciu'il  sui\ail  M  .Mz  pour  la  seecnde  partie  du  Beuves 
d Aiiircmont  et  i-evenait  au  texte  de  L  pour  la  captivité 
<le  Chailemagne  à  Montauban.  Mais  je  ne  rappelais  point 
une  jii-eu\e  décisi\e  de  la  réalité  de  ce  manuscrit.  Dans 
notre  i)rose,  'fjuand  Charlemagne  sort  do  Montauban,  Re- 
naud lui  prête  ou  lui  donne,  on  ne  sait  trop,  son  cheval 
Bavard.  c[ue  le  roi  d'ailleurs  lui  n'uvoie  dès  <pril  est 
revenu  à  son  camp.  Dans  les  textes  en  vers  des  Fih 
Aiirnnn,  il  est  question,  à  cet  eiiidroit.  d  un  cheval  liard 
et  j'avertissais  en  note,  au  v.  1291(5,  .(pio  là  (Hait  sans 
doute,   par  confusion  de  mots,   l'origine   de  la  pensée,  si 
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peu  naturelle,  de  coiufier  le  fidèle  et  merveilleux  destrier 
de  Renaud  à  Charlemagne.  Mais  je  n'aurais  pas  dû  me 
borner  à  mentionner,  s^ans  pluts.  que  cette  altération  du 
récit  se  retrou\e  d^ins  le  Rinaldo  italien  en  octaves.  Citons 
le  résumé  que  M.  Uajna  donne  du  vieux  poème  italien  : 
«  Charlemagne  irrité  accuse  ses  barons  de  l'avoir  trahi 
et  défie  Renaud.  Celui-ci,  en  courtois  gentilhomme  qu'il 
est,  ramet  Charles  en  Jiibeirtié,  lui  rend  sa  couronne  im- 
périale et  les  douze  épées,  et  voudrait  aussi  lui  donner 
Bavard,  mais  rempereur,  une  fois  i'e\'enu  au  camp,  ren- 
\oie  le  cheval  et  commande  l'attaque  de  la  forteresse  » 
(lilnaldo  (la  Monialbano,  p.  61). 

Il  est  éviideint  que  l'auteur  italien  sappuyait  S'Ur  un  de 
■nos  textKîs  en  vers.  Il  l'a  modifié  et  onrichi  en  bien  des  en- 
droits, mais  là  on  reiconnaît  la  marque  ilailiemie.  Ce  text« 
était-il  identiqu'e  en  tous  points  à  celui  dont  -dérivei  notre 
prose  ?  Non,  et  pour  la  captivité  de  Charlemagne  à  Mon- 
tauban,  au  lieu  de  suivre  le  même  texte  que  notre  prose, 
il  préfère  la  versioai  B  A  P  à  la  \ersion  La  Valilière 
qu'en  cet  endroit  notre  prose  reprend.  Ainsi,  tandis  qu'elle 
nous  montre  Charlemagne  s'éveillant  de  lui-même  du 
sommeil  où  Maugis  l'a  plongé  par  um  enchantement,  le 
llinaldo  fait  inler\<niir  Renaud  qui,  à  l'aide  d'herbes  dont 
Maugis  lui  a  enseignié  la  vertu,  réxeille  l'empereur  (1). 

Dans  nos  miSS.  A  P  B  C  \'  c'est  Rolaiiid  qui  rend  ce 
se-rvice  à  son  oncle,  ou  plutôt  qui  tire  de  son  aumônière 
et  remet  à  Naymes  l'herbe  dont  il  suffit  de  toucher  Cliarles 
l)Our  qu'il  s'éveille  ("2)  ;  mais  l'on  peut  admettre  que 
l'auteur  italien  ait  mie'ux  aimé  confier  à  Reiiaud  le  soin 
de  tirer  son  seigneur  de  r^Migourdissement  où  Maugis  l'a 
mis. 

Il  est  très  probable  que  le  ms.  dont  l'auteur  italien 
s'est  send,  procédait  [touir  cet  épisode  des  textes  A  P  B  C 
\',  mais  pour  le  reste  il  revenait  à  la  \'ersion  A  P,  tout 
comme  notre  prose.  En  celJe-ei  l'on  a  vraiment  un  équi- 

(1)  P.   Rajna,   liinahlo  ,hi  Muntallxino,  p.   60. 

(2)  Voir  ce  passage  d'après   B    en    note    au   v.    12771. 
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valent,  si  cndaidi  quil  soil,  du  Renaud  de  Montaubaii  donl 
s'est  inspirée  l'épopée  italienne. 

Le  p^remier  qui  «nit  clairement  OAerti  de  la  diversité  dos 
rédactions  dn  Beuvefi  d'Aigremonl,  est  M.  Pio  Rajna. 
Dans  son  (Mndo  sur  le  liimddo  dn  Monkdhftno  (Bologna, 
1870).  il  compare  le  Buovo  italien  aux  deux  versions  fran- 
çaises qui!  connaissait,  le  lU'naus  de  Midielant  et  le  ma- 
nuscrit de  \eni.s.e,  et  il  comstate  que  le  texte  italien  suit 
tanl(M  l'urR'.  la^nlùt  rautiv  des  \ci'S'ioniS  françaises.  Il  en 
xicMit  à  conclure  que  le  texte  italien  doit  dériver  d'une  ver- 
sion fi-ançaise  dilïérant  à  b  fois  du  texte  édité  par  Miclie- 
lanl  et  dai  ms.  de  Xenise.  l.'on  sait  aujourd'hui  que  les 
xersiouis  du  Beuies  d'Aigremoitl  conservées  sont  nom- 
breuses et  que  plusieurs  ont  prohahlenuil  péri. 

Mais  le  lecU'Uf  (k  M.  lîajna  est  surtout  frappé  de  l'in- 
ilueuce  que  riUiistro  ciilicjue  attribue  au  Beuvefi  d'Aigre- 
mont  sur  la  constitution  et  Je  dé\<do})penient  de  l'épopée 
(•li('\  alcrescpw^  italieiuie.  «  Je  nol(M'ai  surtout,  dit-il,  rpie 
ce  roman  d(nit  ètiK?  comi)t(''  parmi  les  premiers  qui  sont 
venus  en  Italie.  ]»anni  rru\  cpii.  dans  des  temps  très 
anciens,  ont  dû  èliv^  cliez  nous  les  plus  famiilicrs  aux 
chanteurs  el  aux  aUiditeurs.  En  fait,  qui  ne  conuaîf  Jes 
inccssiintes  iiiimiliés  entre  la  race  de  Cle.rmont  et  celle 
de  Mayeince  ?  Sur  cilles  repose  la  fable  d'un  grand  nom- 
bi-e  de  nos  compositions  italiennes,  du  Morgante  cnirc 
tant  d'auti-es  ;  il  on  est  peu  qui  les  ignorent  complète- 
ment. Or,  cet  aïntagonisme  n'apparaît  point  dans  les 
romans  fraïuçais,  el  il  serait  dilfîci'le  de  trouveir  un  autre 
acte  d'hostilité  entre  les  deux  familles,  si  ce  n'est  ce 
meurtre  de  l^euves  accompli  par  des  traîtres  appartenant 
à  cette  race  (]).  Je  suis  donc  persuadé  (lu'il  faut  recon- 
naître ici  le  germe  d'où  a  crû  graduellement  une  grande 
|danle  qui,  malheureusement,  a  onvahi  beaucoup  plus  de 

(1)  C'est  du  inoiiie  vrai  des  textes  plue  anciens  que  les  Fîli< 
Àywon.  Mais  l'idée  de  réunir  les  traîtres  en  une  famille  a  \ni  être  sug- 
•:érée  par  le  procès  de  Ganelon  où  tîgure  sa  parenté  de  trente  barons, 
dont  Pinabelqui  sera  son  champion.  Holand  d'Oxford,  f.  68.  sqq.  Pour 
Pinahel,  voir /<//s  Aymon,  169â,  16843,  177%. 
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place  ({u'ij  ne  c(>ii\enail.  qui  a  i'a\i  la  Iiunièry  vl  la  nour- 
riture aux  autres  parties  du  cycle  »  (p.  21). 

Ces  observations  si  intéressantes  m'ont  engagé  à  recher- 
cher comment  apparaît  et  se  constitue,  clans  notre  Beu~ 
ves  d'Aigremont,  eeitte  geste  des  traîtircs  dont  les  méfaits 
sont  si  fréquents  dans  les  roma.ns  italiens. 

Dans  la  version  La  \"a.llière,  elle  est  présentée  ainsi   : 

En  France  ot  .1.  linage  cui  Dame  Dex  mal  dont  ; 
Ce  fut  Grif  d'Aulefuei.Ile  et  son  fil  Guenelon, 
Beranger  et  H  ardre  et  Her\i  de  Lion, 
Antiaumes  li  félon,  Fouques  de  Morillon. 

(Micholant,  p.  39  ;  Castels,  1417-1450.) 

Avec  des  variantes,  suixaiit  les  vei'sioiis,  le  |)ersonnel 
des  traîtres  est  ainsi  coiistitué. 

Leur  cri  de  guérie  est  Ilautefeuille  !  du  uoni  du  fief 
imaginaire  attribué  à  Grifes.  C'est  lui  qui,  dans  cette 
ACi-sion,  mène  l'attaque  contre  Benveis  et  lui  tranche  la 
tête  ;  c'est  lui,  enfin,  qui  remet  à  Charlemagne  l'odieux 
trophée.  Dans  ce  texte,  le  plus  ancien  de  tous,  Ganelon 
a  un  rôle  secondaii-e.  Le  trouvère,  pour  introduire  celui 
que  sa  trahison  en  Espagne  a\ait  rendu  célèbre,  le  sup- 
pose fils  do  Gi-ifes  ;  mais  c'est  bien  celui-ci  qui  mérite 
no'tre  atlenlion. 

J'attends  ici   rindulgence   du   Icclenr.   .l'ai   dit.  je   ciois. 
quellque  part,  que  n.os  trouxèires  se  faisaient  lire  et  expli- 
quer  les   chroniques   latines.    Si,    dans   le   texte   La    Val- 
lière,  il  est  dit  seulement,  au  début  de  la  Chanson  : 
■  Toute  est  de  voiirei  est  o  ire,  sens  point  de  fa  use  té, 
les  manuscrits  \,  P,  M,  Mz  ajoutent  : 

A  Saint  Denis  en  France  que  Dex  a  tant  amé, 
La  trove'on  cl  roi  le  o  l'autre  autorité. 

C'est  se  vanter  de  conter  une  histoire  authentique,  de 
la  tenir  de  clercs  «  lettrez  »  qui  saAaient  lire  le  latin  mais 
ne  le  comprenaient   i>arfois   que   très   imparfaitement.    De 
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Iraclm-, lions  oi'i  rimagination  avait  déjà  sa  part,  Tauidi- 
leur  garda  il  dos  souveni/rs  épars,  noms  propres  de  per- 
sonnages ou  i\o  lieux,  fails  niatéiriels,  et  il  ti-anisformail 
ensuite  le  lout  au  gré  de  sa  fantaisie  .11  est  donc  très 
possible  (1)  que  le  Beuves  d'Aigremotit  ait  eu  pour  base 

moins  uno  légende  transmise  oralement  que  les  paissages 
de  Grégoiix;  de  Tours  que  j'ai  rapportés  et  étudiés  dans 
mon  iniroduclion  aux  Fils  Aijitinn.  Ce  que  je  vais  dire 
n'est  '(|u"uiu>  a|iiilicaliou  à  Grifes  de  Ilautefeuille  d'un  de 
ces  textes  de  Gr-égoire. 

Tout  d'abord,  j"a\ais  aoceplé  <|ue  Grifes  ou  Grifion 
représenilait  Gripon,  le  jdus  jeune  fils  de  Charles  Martel 
qui,  après  la  mort  de  son  pèi^e,  axait  recherché  l'appui  de 
Ilunakl  d'Aquitaine  et  s'élait  )endu  ainsi  odieux  aux  Aus- 
trasieus  (inlroduction.  p.  i(),  n.  1).  Celle  hypothèse  me 
|)araît  aujourd'hui  inutile  et  doit  être  éearlée.  Il  est,  en 
effet,  dans  Grégoire  de  Tours,  un  Grippo  qu'une  inlell- 
ligonce  imparfaite  fhi  Haliii  a  pu  faii-e  considérer  comme 
un  traître  responsabie  de  la  mort  de  Bobo  (Beuves). 

L'on  eist  à  Cairthage,  où  se  trouvent  Bobo,  Grippo  et 
l'iVanithius,  qui  oait  été  chargés  d'une  mission  auprè>s  de 
renii)eicur  Maurice.  In  de  leurs  serviteure  franks  ayant 
lue  un  habitant  du  pays,  le  senior,  ou  préfet  de  la  ville, 
xient  axée  tout  le  peuple  au  logement  des  Franks,  les 
engage  à  xcnir  sans  annes  .comféirer  axée  lui.  On  leui-  pro- 
met la  sùrelé.  Mais  à  peine  Bobo  et  Kvanthius  sont-ils 
sortis  qu'ils  sont  mis  à  mort.  Grippo  s'arme,  et,  à  la  tèle 

.  de  ses  hommes,  \"a  à  la  rencontre  des  Carthaginois.  Il 
proteste  contre  le  me^urtre  de  sesi  compagnons,  tuiés  en 
violation  du  droit  des  geins,  quand  ills  ^■enaient  pour 
assurer   la    paix   avec    l'empereiur.    Le    préifet   calme    les 

(1)  Je  laiboaiie  ainei  ,par  dosir  de  siiiiplification  et  de  clair  té  : 
dès  (ju'il  y  eut  des  clironiqiiss  écrites,  on  ne  pouvait  procéder 
comme  au  temps  des  aèdes  homériques,  mais  le  travail'  de  cons- 
titution de  légendes  ne  s'en  faisait  pas  moins.  Pour  les  chaneons 
de  route,  le  Beuves  d' Aigmnont  mentionne  seulement  «  Sonets  et 
cbançonetes  »   (v.  417),  mais  cela  n'exclut  pas  les  chants  de  guem-e. 
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esprils  'Ot  conduit  Grippo  à  Maudice  qui  inoulro  uiio 
grandie  indignailion  et  prom'Ct  que  les  coupables  seront 
punis  sui\'ant  ce  qu'en  décidera  le  roi  Chiklebert. 

Je  l-aisse  ici  de  côté  le  personnage  de  Bobo  ou  Beuves 
en  qui  je  crois  a\oir  suffisamment  prouvé  qu'il  faut  voir 
le  Beuves  d'.Vigremont  de  l'épopée.  Mais  il  y  a,  dans  le 
l'écil  de  Grégoire,  un  autre  personnage  dont  une  incom- 
plète intelligence  du  latin  pouvait  faire  suspecter  la 
lovauté.  C'est  Gii})po,  le  seul  des  dépuilés  franks  que  les 
Carthaginois  aient  épargné,  l'iiommo  qui  consent  à  aller 
négocier  avec  J'empereiir  au  sujet  de  la  mort  de  &es  coil- 
lègues.  Il  }  avait  eu  trahison,  le  sauf-conduit  avait  ijté 
violé  ;  on  pou\^ait  sou[)çouner  Gi'ippo  d'être  de  conni- 
venee  a\ec  les  Carthaginois.  Pour  des  esprits  ignorants 
et  simplistes,  il  n'y  a\ait  [)lus  qu'un  pas  à  faire  pour 
imaginer  que  Grippo  axait  p.réj)aré  le  crime  par  une 
entente  secrète  avec  l'empepeur  Maurice  'lui-même. 

Les  peuples  guerriers  n'admettent  point  d'être  \aincu;S 
sans  que  queilque  trahison  s'y  soit  mêlée.  Oiiamd  Renaud 
apprend  que  Grifes  de  Hautefeuille  tendi  un  piège  à  ,ses 
fils,  il  donne  une  j)remière  formule  d'une  manière  de  \oir 
dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares  dans  l'histoire   : 

Haï,  Franoe  !  dist  il,  des  or  tôles  miilJor, 
Ains  ne  fusfes  encore  nul  jor  sans  traïtor  ! 

(V.  17131)  (1). 

Il  est  vrai  que  l'empereur  est  Maurice  et  non  Char- 
lemagne,  mais  pour  ceux  qui  composaient  les  Chansons 
de  Geste  ou  les  entendaient  ehanter,  il  n'y  avait  eu.  au 
Moyen-Age,    qu'un  empereur,    Charles. 

Lo  domaine  de  Beuves  n'a  pas  'de  précision  géogra- 
phique. On  xoit  seulement  qu'une  fois  que  ses  frères  lai 
ont  amené  leurs  renforts  à   Aigî'emont.   il  leur  faut   pas- 

(1)  Je  ne  puis  renvoyer  à  l'édition  de  Michelant  parce  que  pour 
la  fin  du  poème  il  a  quitté  la  vension  La  Vallière  et  donne  la 
rédaction  B  C  jusqu'à  la   léirende  pieuse. 
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sor  ]i<tr  la  Loniibanlio  pour  îxUev  assiéger  Troyes.  Le 
trouvère  situe  clone  le  fief  de  Beu\es  assez  loin  dans  le 
Midi.  Mais  par  los  personnages  de  l^cuves  el  de  Grifes, 
Ton  retrouxc  un  eonlacl  a\ec  la  réalité. 

Une  fois  Grippo  conAain'CU  do  trahison,  l'on  n'avait 
plus  qu'à  lui  constituer  une  famiil!le.  On  lui  donne  Ganc- 
lon  pour  fils,  et  pour  parents  dautres  personnages  pris 
au  hasard  ou  en  raison  de  leur  mauvaise  réputation. 
Ainsi  est  créée,  on  laee  iile  la  geste  des  barons  loyaux, 
une  race,  une  geste  de  traîtres  qui,  eu  Italie,  prendra, 
dans  l'épopée,  une  place  que  M.  Uajna,  avec  raison,  a 
jugée  exee.ssi\e  ;  mais  j'estime  que  si,  dans  les  Fih 
Aiimnii  pi'^jprenient  dits,  son  aetiviité  mauvaise  ne  s'était 
})as  ciMilinuiée  jusqu'au  dueil  entre  les  fils  de  Renaud  et 
ceux  do  Fouques  de  Moriij.lon,  les  Italiens  l'eussent  oubliée 
ou  né-gligée  comme  le  Beuics  dWujfènioul  lui-même. 

M.  ilnjna  conlinuo  ainsi  le  dévelopiieniont  que  j'ai  cité 
j)iiis  haut  :  «  IMiiî-qiio  lo  lU'ines  (TAigrcmonl^  excepté  lo 
proniioi-  li\rc  (hi  i-onian  en  proso  et  les  endroits  eorros- 
pondanls  (ki  poème  du  ms.  i)alatin,  ost  très  peu  connu 
de  nos  ronianciois,  n(urs  aui-ons,  ici,  à  remarquer  lo  l'ail 
très  curieux  d'une  nairation  tombée  de  bonne  heure  dans 
l'oubli,  mais  qui  a  survécu  dans  ses  elTots,  lesquels  sont 
doxonus  lin  dos  caraolères  les  plus  saillants  de  nolrc! 
litli'ralurc  ronuuie.S'(|uo.  »  Puis  il  exprime  l'opinion  que 
rantag<»nisnio  -dos  doux  gestes  a  dû  se  dé\eloppcr  lente- 
ment :  |)our  Kju'il  se  montre  établi  tians  les  esprits  el 
inlillré  dans  toutes  les  parties  au  cycle,  «  il  conviendra 
de  supi>oser  qu'a  vaut  que  le  roman  chevaleresque  ail 
pris  racine  sur  les  rives  do  l'Arno,  les  inimitiés  entre 
Mayence  et  Clermont  on!  6lé  la  matière  d'un  bon  nom- 
bre de  poèmes  aujour'hui  perdus  ou  (fuo  l'on  n'a  pas 
encore  reti'ouvés  ».  M.  Uajna  serait  donc  disposé  à  admet- 
tre que  ré\olution  s'est  îiccomplie  d'abord  durant  l'âge 
do   la   poésie   Iranco-ilalieiuie. 

Mais  dans  la  Chanson  des  Oitnlie  Fils  Aymon,  que  les 
Italiens  ont  coinnio  dès  le  Mil''  siècle,  la  parctité  des  traî- 
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très,  opposée  à  celle  des  l)arons  loyaux,  a  son  action 
depuis  Ja  morl  de  Beuves  d'Aigremont  jus<cja"au  duel  des 
Fils  de  Renaud,  tout  à  la  fin  du  poème.  li  n"est  donc  pas 
nécessaire  de  chercher  ailleurs  ou  de  supposer  des  poè- 
mes perdus.  Grifl'es  de  Hautereuille,  G-anelon  et  les  autres 
sont  présentés  déjà  en  un  lignage  distinct,  et  quan<l  les 
fils  de  Fouques  sont  accrochés  au  gibet,  Ganelon  promet 
à  ses  parents  qu'il  tirera  \engeance  de  l'outrage. 

11  dist  \<ur  li   traislres.   ain,s  ne  deigna  mes-preiidre, 
Puis  veu<li  t(»/.  les  }>ers,  s'en  fist  les  chiés  prendre. 

(17799-17800) 

Ainsi  Roncevaux  est  annoncé  dans  les  Fi/.s  Aymon. 
Dans  la  version  B  C  on  imagine  que  Renaud,  dans  Tinté- 
rèt  de  sa  famille,  se  réconeilie  a\ec  Ganelon  et  les  siens: 
«  si  sont  entrebàisié  ».  Ainsi  se  gâtaient  les  textes.  Il  est 
bien  à  regretter  que  Michelant  n'ait  pas  suivi  le  nis. 
La  Vallière  jusqu'à  la  fîu,  ou  mis  du  moins  en  citation 
les  différences  essentielles. 

La  question  des  rapports  des  Fils  .l///non  et  de  l'épopée 
italienne  est  aussi  complexe  qu'étendue.  J'ai  a\erti  sou- 
vent qu'il  y  faut  tenir  compte  du  Maugis  d'Aigremont  et 
même  de  la  Mort  de  Maugis.  L'on  doit  aussi  regarder  au 
ms.  764  de  la  Nationale.  L'on  y  a  la  conception  d'attri- 
buer à  Renaud  toute  une  longue  série  d'aventures  en 
Orient.  Le  traître  Ganelon,  qui  apparaît  souxent  dans  la 
partie  antérieure  au  départ  de  Renaud,  forme  le  projet 
de  le  tuer  quand  il  viendra  sans  armure  se  soumettre  au 
roi.  Les  Pairs  sont  informés  et  décident  d'accompagner 
eux-mêmes  Renaud  et  de  le  protéger.  Ln  des  espions, 
dont  ce  roman  fourmille,  en  a\ertit  Ganelon  : 

(Juand  tiuesne   l'entcudi.  .jhesu   (Jrisl  maugréa   ; 
A  son  lignage  dist  <(u"autre   tour  trou\é  a. 
Ouaiit  ira  outre  mer,  espier  le  fora 
Et  le  fera  mordrir  :  ad  ce  fait  s'accorda 
Alory  el  llardré  et  ceulz  qui  furent  là. 
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Celte  doiuu'c  a  clé  utilisée  f»ar  les  Italiens  (|ui  l'ont  mise 
en  ^l'Ction  :  Ganelon  ne  c-esse  de  tendre  pailout  le  réseau 
de  ses  complots. 

Bavard  et  Maugis  sont  transportés,  par  un  nuage  mira- 
ouileux,  de  Rome  en  Terre-Saimte.  Pulei,  pour  ramener 
Renaud  et  Richard  sur  le  chami)  de  bataille  de  Ronce- 
vaux,  a  recours  aux  démons  serviteurs  de  Maugis,  tirant 
ainsi  un  l'raU'C  parti  des  talents  de  lencliauteu'r.  ce  que  le 
roinancier  t'i"an«;ais  nVùt  pas  osé  l'aiie,  hieu  (jue  déjà  dans 
le  MiiuijJs  d'Aigicinnnl  (\ .  57r)l-57.j'i)  Maugis  contraigne 
les  diables  à  ïaiK  tomber  ses  chaînes. 

Si.  dans  les  poèmes  romanesques,  l'on  rencontre  des 
tournois  en  Orient,  le  ms.  TOi  n<ius  en  ollre  un  exemple 
à  la  cour  du   roi   Richicr.  ;i  Aci'e. 

Il  n'est  pas  ji!.s<|u"ii  l'anneau  d'Angélicpie,  dont  l'on  ne 
trouve  l'exemple  dans  le  cvcle  des  Fils  Aymon.  A  la  nais- 
sance de  Maugis,  sa  mère  lui  met  à  l'oreille  un  anneau 
mei-veilletix  : 

...ja  <jui  le  portera 
Anemis  ne  maul'ez  ne  l'enfanlosmera 
\e  d'adeseï'  à  lui  nul  pn(»ir  n'axera. 
\c   \ers    ne    autre    Iieste    uni    mal    ne    li    i'era. 

(vv.  8â-87.) 

11  <'st  \rai  't\\u'  la  l)aiuc  du  Lac  a\ail  dié'jà  donné  à  Lan- 
celot  un  anneau  i([ui  conjurait  tous  les  nialétices  et  que  si 
l'anneau  d"Ang(''li<jue,  mis  au  doigt,  détruisait  tout  en- 
ehantemenl,  il  tenait  de  celui  tle  Gygès  la  propriété  de 
?<Midre  in\isible  :  il  sul'lisait  de  le  placer  dans  la  partie 
gauche  de  la  bouche.  Mais  à  l'auteur  du  Maugis  revient 
(r.uoir '«Ml  la  |>ensée  d " i ni rof In i ne  dams  un  cycle  ôpi'(iue  une 
donni-e  empruntée  aux  romans  brelons,  et  il  va  plus  loin 
<'n  coidiant  l'éducation  do  Maugis  à  la  Fée  Oriande,  qui 
linira  par  en  taii-e  son  am;nit.  11  ))art  <'n  quête  de  sa 
famille,  et  le  hasard  le  mène  à  rolède.  où  il  se  lait  unft 
grande  réputation  par  sa  M-iciiC'fv  11  ]>Iaît  à  la  fetnnie  de 
Marsile   :  elle  l'avait 
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...durement  aamé. 
Ses  amors  li  en\oie  coiement  à  celé. 

(v.255o.) 

L'explication  d'un  songe  de  Galafre  vaut  à  Maugis  la 
faveur  du  vieux  roi  et  de  son  fils  Marsile. 

Un  espion  apporle  la  nouvelle  que  ramiial   do   Perse 
a  débarqué  avec  toute  son  armée.  Galafre  va  à  la  rencou 
tre  des  ennemis,  mais  est  tué  dans  le  combat. 

Les  Persans  mettent  le  siège  devant  Tolède.  Un  géant, 
Eseorfaus,  survient,  se  disant  irère  de  Braibanl,  qui  a 
été  tué  autrefois  par  Cliarlcs,  surnommé  Mainet.  quand 
il  était  au  senice  de  Galafre.  11  attaque  ni;-'"  porte  tic  la 
ville.  Marsile  et  Baliganl,  avec  quarante  hommes,  vont  m 
lui.  mais  le  géant  fait  Marsile  pi-iscmnier.  Les  autres  se 
réfugient  dans   la   ville. 

Ce-pentlant.  Maugis  et  la  reine  se  di\ertissaient  amou- 
i-eusement.  quand  arrive  la  nouvelle  de  la  prise  de  Mar 
si  le.  Maugis  s'arme,  monte  Bavard  et  va  provoquer  le 
géant.  Après  un  premier  combat,  il  accepte  de  suivre 
Escorfaus  à  son  camp.  11  est  convenu  que  si  Maugis  est 
\ainqueur,  il  pourra  tr'ancher  la  tète  à  Tamiral  de  Perse, 
En  attendant,  on  lui  remet  Marsile  a\e€  lequel  il  rentre 
à  Tolède. 

Le  lendemain  matin,  second  combat.  Maugis  tue  le 
géant,  et  les  seigneurs  de  Perse  lui  remettent  l'amiral,  à 
qui  Marsile  tranche  la  tête. 

Aquilant  de  Maiogre,  parent  de  l'amiral  de  Perse, 
repart  furieux  pour  sa  \ille,  Xaldorniant.  Les  Persans 
choisissent  alors  pour  seigneur  Baligant.  frère  de  Mar- 
sile. C'est  lui,  a\ertit  le  trouvère,  qui  secourra  Mnrsile,  à 
Uonce\aux,  contre  Charlemagne. 

Marsile  fait  Maugis  sénéchal. 

Moult  l'aime  la  roïne  au  gent  cors  acesmé. 
Ouont  il  ont  leu  et  aese.  si  font  lor  volenté. 

(v.  3203.) 
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.\'(|uilant  (lo  MaiogTO  a  défié  Marsile,  qui  décide  do  lui 
faire  la  mioiio  cl  oiivoie  contre  lui  une  armée  com- 
nuuidce  par  .Maugis. 

Maugis  attaque  ValdonTianl.  Lo  roi  Aquilanl  avait  pour 
t'emime  Ysaiic,  saair  de  la  mère  de  Maugis.  Du  haut  des 
murs  elle  remarque  le  chevalier.  a[)])renid  ses  exploits  et 
qu'il  es!  <ltt(''li(Mt.  Aussitôt  elle  séprcnd  de  lui  : 

.\e  scia  iucs  aose  en   treslol  sou   \i\aiil, 
Saura   de   lui  eii  .son   l»on  et  son  ialant. 

(v.  3252.) 

\([uilant.  ilauis  une  sortie,  est  tué  ]>ai-  Maugis.  Ysane 
déplore  d'abord  la  ruort  d' Aquilanl  cl  inaudil  celui  <|ui 
en  est  l'auteur  : 

Mes  \os   ra\ez   sovenl   en    rei»ro\ier   oï 
(Jue  joene  dame  a  tost  ohlie/  \iel  .mari. 
Aulresi  tost  mist  elle   .\quillant  en  obli 
Por  l'amor  de  .Maugis  quele  par  amoit  si 
Oue   tlormir  ne  [>ooit  ne  par  nuit   ne   par  di. 

(V.  3320.) 

.Maugis  assiégeait  vainement  la  ville.  La  reine  Ysane 
lui  lait  savoir  sou  amour  et  il  accepte  m\  reuidez-vous 
dans  la  ville.  Les  amoureux,  s'en  remettant  à  Espiet  du 
soin  de  les  garder,  ne  ipensaient  guère  plus  qu'à  user 
de  la  liberté  (jui  leur  était  do-mnée,  quanti,  juste  à  liomips, 
Ysano  voit  à  l'oreille  de  Maugis  l'anneau  que  sa  sœur, 
la  duchesse  d'Aigrenioiil,  y  avait  placé  le  jour  de  sa  nais- 
sance. Elle  comprend  ([u'il  est  son  neveu  et  hii  raconte 
sa  ]»ro]ipe  histoire.  Il  n'est  plus  question  d'amour  entre 
eu.x. 

Maugis.  aux  prises  avec  le  roi  Branidoine,  (ils  dWqui- 
lant  <'t  d'Ysane,  Unit  par  le  vaincre,  lui  api)i'en'd  que 
leurs  mères  sont  sœurs.  Braiidoiuo  se  fait  chrétien,  la 
paix  est.  conclue,  tous  les  gens  du  i)ays  sont  baptisés  : 

Oui  ne  volt  croire  en  Dieu,  si  oi  le  cliief  copé. 

(v.  3862.) 
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Rexenu  à  Tolèidie,  Maugis  s'abamclonne  sans  résene  à 
son  amour  jiour  la  reiu'e,  fenune  de  Marsile, 

Et  li  vilainz  lo  dit,  et  si  est  veritez, 

Tant  va   li  poz  i\   levé  que  il  i  est.  quassez. 

(v.  38S0.) 

Un  jour  que  les  amants  s  étaient  endormis,  et  quEspiel 
s'était  laissé,  lui  aussi,  aller  au  sommeil,  ,près  de  la  porte 
où  il  eût  dû  veiller  à  leur  sûreté,  un  sarrasin,  So^rbrin,  à 
la  recherche  de  son  épcirvier,  aperçut  les  coui»al)les  |)ar 
une  fenêtre  qui  donnait  sur  un  jardin.  Il  va  aussitôt 
les  dénonce'r  à  Marsile  qui  court  à  la  chambre,  suivi  de 
tous  ses  barons  : 

Ovrez,  pute,   dit  il,  venus  est  vostre  jor. 

Anqui  serez  deslruite  avec  vo   leclieor 

Qui  gist  en  vostre  chambre  desoz  vo  covrelor. 

(v.  3957.) 

1^1  reine  est  fort  épouvantée.  Maugis  lui  dit  de  se  défen- 
dre courageusement,  el  il  se  transforme  en  un  animal 
merveilleux   : 

Car  aviz  fu  Marsile  et  à  la  gent  desvee 
Maugis  ère  une  bisse  de  .X\'.  rainz  ramee. 
Onques  si  bêle  rien  ne  fu  de  mère  née. 
D'or  estoient  les  cornes,  la  teste  en  haut  levée, 
Desus  chascune  branehe  .1.  pierre  ot  formée 
Oui  plus  reluisoit  eier  que  ehamdeille  alumee. 

(v.  3986.) 

Les  païens  sont  tout  étonnés.  Marsile.  l'épée  à  la  main, 
saisit  la  reine  par  les  cheveux,  jure  qu'il  se  vengera  de 
Maugis  s'il  peut  le  saisir  ;  pour  elle,  il  la  fera  brûler 
vive  (v.  3995). 

La  reine  se  souvient  fort  à  propos  du  moyen  qu'em- 
ploie Iseut  poiiir  échapper  à   la  vengeance   du   roi   Marc 
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{MaïKji'i  d'Ai<ircmoiil.  luMc  au  v.  i015)  :  ollc  promN  de 
traverser  sans  vèlemeiil  un  l'eu  d'épines,  comptant  qu'elle 
subira  l'éprouve  sans  danger,  puis-quelle  n'a  pas  eu  plus 
de  r^ipports  a\er  Maudis  qu'aAOi^  la  bète  que  l'on  voit 
(v.  'lOOl). 

Dans  la  noie  au  \ .  iUl.j  je  r^ijjpelle  aussi  que  le  début 
de  L-etlc  av(Miture  a  son  niodèJe  dans  la  Mort  dArlus,  où 
Morgain,  ayant  a\erti  son  frèro  de  linfidélilé  de  Geniè- 
vre, Agravain  se  chairge  de  surprendre  les  coupables. 
Ou.iind  I^meelol  entre  <bins  la  oliandu'e  de  la  reine,  Agra 
\ain  et  ses  tliexalieis  Ir  voient  par  une  fenêtre  ouxeite 
sui-  jr  \<'rger.  Ils  mmiIcuI  enrune<M"  la  porte,  mais  I^iii- 
cebd,  rt'p(''e  à  la  main,  les  dis|KM"se  el  rejoint  son  cousin 
liolior.  Plus  lard,  il  appri-nd  <pie  la  reine  doit  être  binfllée 
\i\e  :  il  alta<pie  îest-oi-te  (|ui  la  conduisait  au  supplice, 
l;i  déli\iv?  et  l'enuiiènc  avec  lui  nvi  château  de  ki  .loyeusc 
Cnuile  (v.   P.   Paris.   Uom.   de  la   T.    /.'..   W    p.   :i:«)-ai'i)- 

Bien  <pie  le  liéros  du  Matu/i-^  d'Aiijrciniiiil  soit  <'in- 
[»runlé  à  une  Chanson  de  Cîesie,  que  tout  le  persomiel 
épique  y  (ig^ure,  cpie  batailles  et  sièges  eih  occu|X^nt  une 
bonne  partie,  c'est  néanmoins  un  roman  par  la  conception 
générale  el  sou\ent  ]>ar-  la  nature  d<'s  idi'es.  Ijc  Iron- 
v«''re  s'est  propose  de  <binu<'r  à  la  (  banson  des  |-"ils  Aymon 
les  anléHN-^ilents  qui  lui  manquaient  :  dans  <jne!los  circons- 
tanci^'S  sont  m'^s  Maugis  cl  son  iVcre  \  i\ien,  à  qui  Maudis 
doit-il  sa  science  d'enchanteni".  d'où  \iemient  Hayard.  I<' 
cbeval-fée  et  Froberge,  l'épée  comparal)le  iiux  plus  illua 
1res,  comment  Maugis  et  \  i\icn  n-lrouveront-ils  leurs  [k\- 
renls,  telles  sont  les  questions  au\<[uelles  il  doit  ctre  ré- 
j>ondu  ;  de  nomltreuses  aventures  où  Maugis  aiqiaraît, 
soit  comme  tel  chevalier  de  la  Table-Ronde,  soit  comme 
enehanteur.  soit  comme  un  guerrier  de  l'épopée  classique, 
l'ormenl  im  ensemble  d'un  caractère  mixte  dont  le  délai! 
p<'ut  nous  sembler  manquer  ■d'originalili'  vraie,  mais  qui, 
au  Moyen- Age.  dut  intéresser,  l.a  part  faite  aux  enchan- 
leinenis  de  Maugiis  et  de  son  allié  fid(ile,  Kspiel,  le  beau 
nain-foJlet,  neveu  d'Oriande  la  fée,  le  combat  de  Maugis 
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cl  de  Xoiroii,  l'euchaulcur  [»aïeii,  ne  lassaient  i)oint  ralteii- 
tion.  La  ipromplitudo  avec  laquelle  Maugis  s'éprend  des 
belles  dames  devait  suggérer  aux  Italiens  l'idée  de  prê- 
ter un  penchant  pai-eil  à  son  couisin  Renaud,  La  narra- 
tion ©si  facile,  (''(l'ile  en  une  langue  excellente,  semée  de 
pro\erbe6,  de*  imiiximes,  de  développements  moraux 
(v.  1888,  3022,  3320,  3880,  4116,  il25,  'j139,  4326,  4816, 
4954,  5009,  5863,  718:3). 

Les  branches  S'Ocondaires  du  Cycle  des  Fils  Aymon 
n'ont  qu'un  intérêt  médiocre  dans  noire  littérature  épi- 
que, mais  au  point  de-  vue  de  l'influence  du  cycle  sur 
le  roman  italien,  il  en  va  tout  a  utilement  ;  au  delà  des 
monts  elles  jjrofitaient  de-  l'autorité  du  grand  poème  et 
ofïraient  en  outre  des  éléments  nouveaux  à  la  curiosité. 
Faut-il  parler  des  dates  ?  I^^  Mcukjis  est  antérieur  aux 
copies  que  nous  a\"ons  des  Fils  Aiimon.  sauf  peut-être  le 
ms.  La  \'allière.  Le  mis  Laud,  dont  la  version  est  une  de 
celles  où  il  est  fréquemment  visé,  est  de  1333  (v.  édition 
des  Fils  Aymon  à  la  note  sur  les  ms.  d'Oxford,  pp.  915, 
920).  Quant  à  la  veirsion  du  ms.  764,  Paulin  Paris  la  sup- 
posait, l'on  ne  voit  pas  j)our  >((uelle  raison,  du  commen- 
cement du  XV  sièc;le  et  jugeait  qu'elle  avait  eu  peu  de 
succès  {Histoire  Littéraire,  xxii,  pp.  704-705)  (1).  Mais 
son  existence  est  constatée,  on  1390,  1420,  dans  des  inven- 
taires de  tapisseries.  Pour  qu'en  1420  l'on  trouve,  dans 
l'inventaire  du  duc  de  Bourgogne,  un  «  grant  vielz  »  tapis 
de  Brebant,  où  était  représenté  eomment  llenaud  vainquit 
le  roi  Danemont  devant  Angorie  (Cf.  ms.  764,  f**  111, 
sqq.  et  mon  édition  p.  223  sqq.),  il  faut  que  ce  roman  ait 
été  populaire  depuis  longtemps.  On  peut  donc  le  repor- 
ter  fort   en   arrière    dans   le    XIX"   sièeJe.    D'ailleurs,    les 

(1)  P.  Paris  dit  encore  que  Maugis,  d'après  cette  verision.  se 
remaria  en  Orient.  Nulle  part  je  n'ai  vu  que  l'ancien  amant 
d'Oriande  et  de  la  femme  de  Marsile  se  soit  marié.  Il  y  a  là 
quelque  contusion  entre  Maugis  et  Ayrnonnet  que  Renaud  avait 
promis  pour  époux  à  la  belle  Sinamonde  (édition,  p.  224  et  228, 
note  1). 
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promièros  copios  no  furent  sans  doulo  pas  étahlios  nvoc 
\e  luxo  (\e  notre  exemplaire  dont  les  onluminuiies  sont 
de  grande  valeur  ol  rourniasaient  dinléressants  sujets 
pour  les  tapisseries. 

L'on  ne  saurait  Imp  s<*  ra|ipelei-.  ;i  co  propos,  la  eon- 
clusion  qui  lerniin<^  la  Ixdle  t'Iude  de  M.  llajna  isur  la 
lloHa  (Il  lloiicisiallc  :  «  Les  priHluctions  »''lrangères  con 
tinuèrent  ;'i  être  eoniuies  dans  N'ur  propre  langue,  non 
seulement  dînant  tout  1<'  \1\"''  siècle,  nuiis  jusciu'iiu  dé- 
clin du  W*  ».  I!  convient  de  lire  Pulci  ci  lioiiirdo  et 
.\rioste  lui  juèine  en  tenant  compte  de  ces  paroles.  Gin- 
guené  ne  nou.s  disait-il  pas  que  «  les  anciens  romans  fran- 
c-iiis  et  <'Spagnols  étaient  dexenns  la  lecture  l'avorile 
d  Aj'iosle,  si  l'on  n'ose  i)as  dire  sa  ))rincipale  étude  ?  ». 
Tcirtes,  c'est  aux  romans  Urelons  cpie  \\t\\  |h<mis<'  le  i)lus 
souvent,  en  lisiuit  le  liolniid  Fuiii'H.i\  mais  le  poète  ne 
|)ou\ait  ignorer  le  |>ai"ti  que  l'on  avait  déjà  tiré,  en  France, 
de  riiist(tire  des  Kils  Ayinon.  et  il  avait  là  comme  une 
justification  de  la  manière  dont  la  légende  épicpie  était 
posée  dans  le  .Morifoiite,  le  lioldiul  Atnoiireuj'  et  dans  les 
compositioiiis  popuhiires  plus  ;nicienn<'s.  telles  <pie  le 
lliiidldn. 

Ferdinand  (  vstkts. 


ONOMASTIQUE  DES  TIlOLBADOUliS 


AVANT-PROPOS 


Parmi  los  |ia[iiers  de  L'lial)aiw'aii  so  Ircjuvail  une  lisk' 
sur  fiches  dos  noms  propi'es  qui  so  rcuc(jiit.r<înl  clans  les 
poésies  des  lroidi.Tdnurs.  \ous  avons  hcsité,  pcnd^ml 
<iuei(iue  temps,  à  la  jtulilier.  Xous  ne  sa\ons  pas  si  elle 
est  complèle,  el,  daiLieii.rs,  il  csl  dilTicile  de  l'aire  dos 
listes  qui  le  soient.  Xous  croyons  cependant  pouvoir  la 
publier,  pour  plusieurs  raisons. 

D'abord  il  semble,  daprès  les  exemplaires  des  Gedichle 
der  Troubadours  et  des  WCrhc  der  Troubadours,  de 
Malin,  qui  appartenaient  à  Chabaneau,  qu'il  ait  relevé 
soigneusement  tous  les  noms  propres  qui  se  trouvent 
dans  ces  deux  colleclioiis.  li  a  dû  faire  de  même  pour 
le  Choix  des  poésies    des    Troubtùdours    de    Piaynoiuinl. 

Il  sendilail  donc  bi<Mi  (pie  Chaliaiieau  ail  relevé  Iniis 
les  noms  propics  cpii  ont  attiré  son  attention,  dans  les 
porsies  lyri(iU'<'.s  de  troubadours.  Nous  disous  poésies 
lijrifjues,  ])arce  que  la  plupart  des  poèmes  didactiques 
ou   narratifs   paraissent  avoir  été   laissés   de   côté. 

D'ailleurs,  quelques  noies  qui  se  trouvaient  parmi  les 
fiches  donnent  les  indications  suivantes.  Dans  l'une  on 
lit  :  «  Relever  G.  de  Cabi-eira  [P.  de  Corbiac  rayé],  G. 
(le-  Galanso.  B.  de  Paris,  Flamenca  [souligné  ainsi],  Jaufre 
[15.  Lie  Boni  rayé],  .Votas  de  l'herelge,  Brcviari,  Croi- 
sade [Chanson  de  la],  Guerre  de  .\a\arre,  Biograiiliies 
[des   Troubadours]  ». 

."-^ur  une  autre  fiche,  on  lit  :  ((  Reste  à  dépoiiill^M-  : 
Flamenca,  les  poèmes  historiques.  (1.  de  Calaiison,  (■. 
de  Cabrera,  Breviari,  les  vies  des  Troubadours  ». 

Jusqu'à  quel  point  le  reilevé  fait  par  Chabaneau  est-il 
conqiiel   ?  ji   y  a  évidemmoni   i\o<   Inclines   :  je  ummi   suis 
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ft|)<M'<;;u  011  \<^  r('iiilkM;in[  (luoiliiuerois.  e{  co  soiil  cv:^  Uicii- 
nes,  dont  je  n-e  puis  pas  fixer  limportiinoc.  qui  m'ont 
fîiit  hésiter  irnbord  :i  publier  cette  liste.  Il  y  ni;uK|uait  <^n 
particulier  le  iv^levc  <les  noms  contenus  (l;ins  les  Incdilu 
publiés  ]>;ii-  M.  Appel  et  dnns  les  Incdilu  du  ms.  Cain- 
pori  :  JHMucoup  de  ])0(''sies  d(\j;'t  |»ubli('es  ne  pai'aissonl 
p.is  a\oir  clé  dépouillées.  J";ù  ess^ivé  de  combler  toutes 
ces  lacunes,  sans  me  l'Iaiter-  d'y  axnic  coinplèlement 
réussi. 

( 'ei)enidant.  je  crois  que  cette  liste  ivndi'a  des  sei-\icos, 
connue  in-ii-iunent  de  tra\ail.  Il  n'y  en  a  encore  aucune  de 
ce  iL^eniv.  et  nos  étuides  soutïient  de  celte  lacune  (1). 

l'^videmment.  il  s«^rait  très  désirable  d"a\'oir,  pour  l'an- 
liiMuie  lilléralure  ]iro\en(;ale.  un  Dictioiinoire  (h's  noma 
/^/•o/<rcs.  dans  le  |u<Mne  du  l'r(nrn:ii.Usc}n'ii  Su})])li'mcnl- 
\\'(i-iU'rhnili.  d'EnuJe  l.eny,  a\<'c  citation  des  jjassages, 
id<Mililicali(»u  <]<"<  n<Miis.  discusisions  historiques,  commen- 
tai ivs,  *^tc.  Mais  <pii  se  chargera  de  celle  l)esogne  ? 
Ouand  sera-t--<dle  possible  ?  j-]t.  (jui  l'entreprendra,  apnNs 
la  Inniiuenle  aetueille  '!  \iu  altendaiil.  nouis  offrons  aux 
lu-ovenca listes  un  simple-  instnuneni  de  tra\ail,  lui  [xm 
fruste  [)eut-ètre.  mais  qu'on  pourra  polir  et  c-onq)léler 
à  loisir  à  mesure  que  les  Lacunes  apparaitronl  ("j).  Nous 
serons  très  reconnaissantiS  aux  lecteurs  de  la  Revue  (pii 
voudront  bien  nous  signaler,  en  cout's  d'impression,  ces 
laeunes  et  les  ei'i-eu.rs  qui  sont  inhérenles  à  des  travaux 
de  ce  génie  et  <pù  sont  peut-être  p'ius  nombreuses  dans 
celui-ci.  |var  suite  des  circonstances.  In  supplément  sui- 
\vi\  sans  doute  ce  lra\ail  :  nous  faisons  appel  à  toutes 
li^s  bonnes  \ olonl/'s  pdur  (pi'il  soit  complet. 

Il  a  paru,  récemment,  un  travail  de  M.  1".  Bf.rgert, 
])\c  loii  (h'u  Trohndors  (/enfinitteu  nfler  pefeierlcn  Damen. 
Halle.    |i>|.!.   \R('ih('ll(-   :itr   '/.cHsv})nfl  jiu    r'>mu)n^chc   Phi- 


(  l;  Sainte-Palaye    avait  dressé  une  liste  des   noms  propres  ;  elle  se 
trouve  dans  ses  papiers. 

î)  C'est  dans  cette   intention  que  nous  avon^  laissé  des  blancs. assez 
importants  entre  les  ditlérents  articles. 
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loloijic,  WXl].  I,c  Moxi'i  (les  nom,?  fl^^s  fommes  clinn- 
lées  itar  ks  troubadours  paraît  complet  (1),  el  Tautcur  a 
rassemblé,  sur  chacune  deilles,  tous  les  renscig-n'ements 
qu'il  a  pu  trouver.  Ccist  un  travail  fort  miéritoire  e-l  qui 
rcuidra  de  grands  ser\ices.  Nous  y  renvoyons  quelque- 
l'ois  pour  ce>rlains  i-eniseignem'e'nts  co.miplémentaireis  : 
formes  qui  se  trou\ent  dans  les  variantes,  (iHïérences  de 
gi'apliie,  etc.  Xous  citoiis  également.  d"ai)rès  cet  ouvrage, 
les  noms  do  i)lusieurs  femmes  auxquelleis  il  est  fait  allu- 
sion dans  les  poésies  des  troubadours,  quand  elles  ont 
pu  être  identifiées  :  ces  noms  sont  mis  entre  crochets. 

Xous  ne  disons  i)as  la  part  K|ui  nous  revient  dans 
cette  publication.  Elile  a  consisté  siu-tout  à  contrôler  les 
renvois  qui  nous  paraissaient  douteux,  à  vérifier  île  nom- 
breux points  do  détail,  de  tout  onlre,  à  combler  les  lacu- 
nes, el,  dans  la  j't.artic  piircnH'iit  matérielle,  à  compléter 
les  fiches,  où  les  noms  des  troubadours  étaient  presque 
tous  en  abrégé.  .Nous  n'avons  pas  cru  devoir  indiquer  tou- 
jours par  un  ai-fifice  typograplii(|ue  (crochets,  astérisques, 
etc.),  nos  additions  (hi  nos  chaugemenis.  Xous  ne  l'avons 
t'ait  que  dans  certains  luissages,  qui  nous  ont  paru  i>lus 
im]i(utaid,s  (|ue  d'aulres.  lui  principe,  tout  ce  c[ui  est  cnlro 
paienthèses  a  été  ajouté  [)ar  nous  au  travail  luiinitil'  (k; 
Cliabaneau. 

].e  classement  des  trouliaidonrs  est  l'ait  d'aiirès  l'oidie 
al|)lial»éli(|iie  du  <iiundi  iss.  i\v  liartscli.  I.rs  pièecs  sout 
niidi((uées  par  les  premiers  iinots  du  premier  \ers. 

t'iiabaneau  avait  admis,  dans  sa  liste,  les  Senlials  ou 
noms  de  coiueniion.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  les  ait 
tous  lelexés.  Xous  vivons  a  jouit'  la  plu'|iait  des  autres 
d'après  Bergert. 

Xous  avons  dépouillé  les  cnscnhamciis  de  (1.  de  <  a- 
lanso,  Fadel  ioc/lar  (éd.  W.  Keller).  de  ('•.  de  Oibreira 
(d'après  Milà.  Trobadorcs  en  Espaùn,  [>.  -yû)  sq.)  et  de 
1'..   de  Paris  (d'après   i'artsch.   DenLinalei). 

(1)  Nous  n'avons  relevé    que  quelques  lacunes   de  peu  irimj)ortance. 
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11  osl  aiTi\(''  queiquet'ois  qiio  (  luibiiiioaii  a  !ail  sos  dé- 
poiiillemente  d  .après  des  édilions  diplomatkiU'Os  lU'  manus- 
crits (surtout  d'après  ks  textes  publiés  dons  YArehii, 
tomes  XXXIII  ot  suivants),  où  les  attributions  de  pièces 
ne  sont  pas  toujours  exactes.  Xous  axons  foniiit''  1rs 
orivurs  qui  ont  pu  se  produire  de  w  ciief  quand  nous  les 
avons  remarquées  :  mais  j^llusieurs  p-eu\ont  nous  avoir 
échapp»'.  En  si"én<''ral.  les  ronwiis  "(ini  se  li()u\<Mit  à  la  fin 
de  cbaque  articl-e  du  (irundiiss  {\o  llartsch  |)ormettronl 
<lo  iv'lrouNKM-  1^^  mmi  du  iionliaddur  an([uol  la  pièce  apftar- 
lienl. 

Poiu"  les  troub;ultiiu-s  dont  il  <'xiste  des  éHlilions,  nons 
avons  \m,  en  général,  ajouter  a\ix  noms  propres  des  ren- 
s<:*iirnoments  historiques  :  )»ar  exemiplc  pour  Beriran  de 
Boni  ('(_^l.  ."^timming,  3^  éd.).  le  de  .'-^aint-Circ,  Peire 
\'idal.  etc.  les  renseignements,  il  est  à  peine  besoin  de 
le  dire,  n'ont  pas  la  prétention  d'être  complets. 

\in  ce  qui  concerne  les  {XM-sonnages  historiques,  comjne 
les  rois  d'.Aragon  ou  de  C'astilie.  les  empereurs  d'Alle- 
magne, etc.,  mous  avons  tâché  d'établir  luie  cJiassificalit)!!. 

AiMu:vi.vTio\s.  —  Xous  avon«s  laissé  quelques  nibrévia- 
li(»ns  dcunrages  cilé's  par  (habaneau.  .(|uand  elleis  no 
|)i'ésanleid.   ]>as   de   dil'ficidles. 

I.e  nom  de  l>iitiH\\  ni.  lioitx.  i<'\'<Mianl  son\eid.  est 
cité  quebinel'ois  par  les  deux  initiales  :  l>.  U. 

Xous  citons,  quand  il  y  a  lieu,  le  Gi'un(lri.'<>i  de  Hartsch 
sous  hi  l'orme  abrégée  Gr. 

On  li-ou\era  queUpielois  aussi  les  il  c//,c  dcr  Trouba- 
dours de  Mahn  et  les  Crcd'ichtc  dcr  Trouhadom^i  du  même 
cités  en  abi'éoé    :   U.   (îcil.   M.    Il  . 


A.  />.  -  l.N'S  l'euilles  cojLtendnt  les  lettres  \  et  r>  ayant 
dû  être  tirées  avant  -(lue  j'aie  pn  terminer  la  ré\ision 
c(»)Hq.]ète  des  poésies  des  troubadours,  les  addilion,s, 
assi'/.  ii(Minbreus<es.  à  ces  d<Mix  |)remières  lettres  pai-ai- 
Iroiit    dès   le    iPincliaiii   nnnKM'o  de   la    P(e\)H\ 

J.    \Nt.r\j»r:. 


LISTE   DES  NOMS  PROPRES 

QUI     SK     It  E  N  COXTR  E  NT     DANS     LES     POÉSIES 

des  Troubadours 


A 

Abdl.n.MjO.  —  V.  d' NhcruiH'.  Diciis  rcia  iidn. 

AuLL.  —  P.  <W  (uiliiaii.  \.  17.  P.  ( 'at"il<Mia!.  'rnslcnip^ 
azir.  l*eir<'  Xidal.  /]('/;(  /;f,'<-  d'ircin  c  d'txliu.  W.  i\r 
\-aqueiras.  .Ir  ici  csciir  c  lich'tl  rcl.  '/jn/\.  Alrcssi  coin 

In    !Jtlin<'l. 

lAnii.Ais  (\fif.  \lltiiiais)\  —  (i.  Ad<;Miiar.  I.aii'/naii  ici 
jlijvir  l'cspiijn.  (Il   -'agit  d'Mhi:  il  faul  lire  <\\i' Mhl  hiis.) 

Ar.iRo.  —  MaUre  Kiineiigaiid.  Tcrn])s  es  </u'lcii  ni<>  scii 
es  panda. 

AimvAM.  —  P.  df  ("orliiaii.  17.  liostaiim  Reroni;ui<îr.  Si 
corn  li-nh<un  cl<n'  cl  liclli  Icshmtcnl.  Znr/i.  AIrexsi  ro/u 
/o  (jMUicl.  (iaxaiida.  Icn  nn  siii  jKirs  (ds  aulrcs  li(din- 
dnr.s.    F.    t\'C    Marsrilli'.    Scidici'   Dicus. 

\]\<\\(>\.  —  Aiuaiil  (!<'  Mann'il.  '/"'(//  m'ahcUis  cm  jdal: 
{[i[n[\v).  P.  de  (  Orlda!!.  ",'".  '/jn/À.  S'icu  liohcs  plazci 
a   vendre.    15.   d'C    l'a  ris. 

At  iiiLLEs.  —  B.  do  Paris. 

\cR\.  —  ('(tniel  (|)ère).   In  sincidcs. 

.\cm:.  —  I).  d"  MaiiiaïKHi.  (Jui  (jiic  s'cinal.  Iwniilaci'  d'O 
Gasl-cllaii;-.  Silnl  un  m'es  fovl  yaïa.  M.  do  Muntandon. 
L'autr'icr  fui  en  paradis.  P<-iro.l,  Pos  flum  Jordan.  R. 
de  Vaqueiras.  .\r  vei  escur  e  hebol  cel.  Ricas  Xovas. 
Pos  partit  an  In  co/.  R'>stang  Berengui-er,  Po.s  desamar. 
Tomiers.    >'/    '  "/   fines   mnlins,    F.    de    Luiiel,    Uoman. 
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Adam.  —  A.  I»;ini('l.  Lo  j'ciiii  micr.  W.  de  Uoiidcillis, 
Toi  aissim  pn'n.  \\.  dx-  liorii.  Mmit  me  jilai  quan  vei. 
B.  Carbonol,  Dicus  fc^  Aditin.  ('eiriinioii.  La  plaing 
comcn:.  F.  deMarseill>e,  \eis  Deiis.  G.  de  Poitiers, 
F(ii\ii  chnnfionela.  G.  de  Caibeslanh.  Ar  vei  quem  vên- 
(jul  ah  iorns  loues.  Ga\au(Ia.  Patz  passien  ven  dcl 
i^eiih'ïf.  Idem.  /  /(  (  <7-.s  j'uidi  pns  njc  sonicill.  11.  d\\u 
neiuga.  .1/  quan  seinblnl  fnill  del  /Vf/rsNC.  Ser\ori  do 
Giroiic.  />' /  iiinii  lolipn...  ]\  do  Corbiiiii,  I.  Zor/i, 
Ahessi  iniii  In  ijiiinel.  \);\\\U-  d<-   Majaiio.  Sri  fis  Atuors. 

Ai'Wii.i  <'\.  I'>.  df   l 'aris. 

\i'\-- 1  i!i -.  r».   d<-   l'aris.   (<"csl.   d  apirs   M.  Ji-aiirox .   la 

l'oriiK'  du   iiis.    riarK'li   iiii|'iiiii('  (  )i)\si  iti:s.) 

\i>i,\i\it.  Tonsoii  a\''c   II.  t\v  \a( [110 iras. 

.Vdonei.la.  -  -  (  f.  L>um;i.i.a. 

\i:i  i>  i>i    MnMiom.         T).  (]*'  Pxtin.  Unniiia. 

\i,N\(.  riiiHliadniii-   {■]]{'■    |.;ti'    I!.    \  idal.    Ahrils    issia, 

V.    1I.S0. 

\im;\-.  (",.   d--   Calaiisoii.    F<iilel.    1  In!  |  |. 

\i,M.m>.  lîiiliard     d' \iigllcl<-M-ro.     Ihilfiit.     ieiis     voill 

(icre.snirr. 

\\:\\{\c.  (  T.   IvMuc. 

Ai-Hini.  (?).         G.  do   lîorpuodaii.  Uernnilz.  ilil:  de  Bais- 
seil.   I.iio   Creill,   Cresseill  ? 

Ai;s(<\.    —  G.   {\e  GalaiisiMi.   Fadi'l.   ~'K 


\i  nu  \.  lîaiiiiiMi   d<'    Yovs.    Aï    rs   dreiz   qu'eu   ehanfe 

parle. 
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AuAiTz  (Saill  d).  —  Cf.  Saill. 

Agalborgex  (\a  Galhurgon).  —  Gui  de  raxaillnn.  Mini- 
tel vil.   Cr.   Gai.borg. 

Agamemno.n.  —  (i.  (I(!  Calaiison,  Fddet,  190. 

Agen.  —  L).  (Jr  Honi,  (Juan  In  rmiela  flois.  Monce  de 
Montaudon.   ]*ois  in-'uc  d'Aliergn    a  chanhil. 

Agenes.  —  B^rlrau  el  MaUnis.  Se'hjjicr  Bcrlian,  pcr  la  ries, 
conoissejisa.  Pi/^ric  III  d'Araunn.  Pcire  Sdlialgc.  en 
(jrcu  ficzar.  W.  A.  Moimiic.  Er  quan  li  rosier.  G.  P.  de 
('a/.idt?,  EiKjneras  s//  jtlayues.  Ve  dv  Saiiil  (ire.  Un 
sirvcnU's  loill  far.   ('onilr  do   Foix.   Mas  (/u;  a  fior. 

A(.NEs.  —  ('.  (|p  l'oiliors.  lui  Alvergne.  Un  vers  farai, 
R.  d'Orange,  Pailiers..,  eu  dian.  Agnes.  sorvanl>e, 
da^Ms  Carboiiel  (>t  llocin  (Gr.  8',^.  l'-i).  X'Aines  dajis 
liicas  Novas.  Un  vers  voil  eoniensar.  X'Amies  de  Roca- 
coarl,  R.  de  Boni.  Dana  puais  de  mi.  \  A(..\es,  R.  de 
\  aqiieiras.  Truan.  niala  tjuerid.  \\\\i:9'  d'Arc.  (luil- 
lem  de  la  Tour.  Pas  VAirnerics.  Agnes  de  Gimel, 
Gomle  de  Poiliers.  Conipanho  jurai.  X'Agnes  de  Lenla, 
II.   lie   \  aqiKMras.    Truau.   nvda   (jnerra. 

Agneseta.  —  cr.   liergeii.   y.  \Y2.  OL 

Agnesina  (\).  —  lîniiii.  Itdjin.  (liijalz.  \gm:sinna  ue  Polo- 
GiVAC,  AIImm'Ii'I.  /w/  aninr  ImU:  cf.  Rergei'l,  [).  92.  A.  ue 
Salussa,  a.  do   l'M'Ieiioi.   Tant  er  d'anior. 

Agot,  \(,(n  t.  —  G.  del  Raiis.  En  Gui  a  tort.  Ricas  .\ovas. 
Un  vers  voil  eomensar.  X'Agolt  (ou  \'.\Mn:u).  Bkais- 
srt.  Guerra  mi  plai.  Ralmon  Agout.  Cadenet,  De  nulla 
ren.  \i.  iIk'  Rarjols.  l  na  \'<denla.  G.  Faidit,  .16  caniar 
nw  d''i  :  Ab  çossirin  ;  1/  rs  In  nions  vermels  :  D'urt 
dolz  bel  jdazer:  Ges  nom  luelh:  Jauzens  ab  qran;  Mon 
eor  e  nii  :  Per  joi  del  lenips  :  Pel  niessabjicr  :  Sibd 
nonea;   D'un  anior. 
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.•\(.i!M'i\\  (X).  —  S<ii'(lol.  Oui  se  fnctnbfd.   Id..   .[ihiid  .ses 
/Wi/s.   M.,  lîiiscnliami'n. 

Ai.rtLMON.  — •  Gui.llioni   de   lîorguodaii.  .fnijlurs  md  dcsco- 
iinrtz. 

\i.i  II  \it    (l'nSMin    (1).   -      |{.    (!<•    \  ,i<|ii<Mras,    SfnJicr   mnr- 

(/UCS. 

.\<.i  "I  \\.    —   Ci.    (Il-   <  .ilirvf.i.   (ahra. 

.\i\.  \ii'Mi\iiH\   (nul    d'  \iiinur.    1'.    ri.iiinoii.   ,\r  ni  hrii 

d'iininl  .     <i.    lie    <    .ilu-^MM.     (iduu.     l^i^W^    •!<•    <    ;i  | .(  1 1  l«>il  .     //(/- 

nuls  il  //7/nr.N. 

An  Ki.is    (  -  K/./.<''lili).  ',.    |;;iiiii..ii.    l'uni    eu  ictw    d'(hi 

ijurut.    (AiHiinc    [liec''    i\r     (i.     iLiiiiioii     ih<     cuinnKMu-^ 

;iiii^i.   (  "csl   l:i   |iit"'C4'   lit.  'SJ'.K''>    :  i  <•   \'M>.  r^l  |c   |iiv'iiii<'f 

(!«•    1,1    il-'iiMriiic    ^lr.>|.|ir).     \i/i.ii\    :    Ir    (If  Sjiiiil    < '\  |-. 
('(Ui'sti   ijuii    Icu. 

\iii.i.\i\.  -  T(MiS(m  )lf  ri»M/4Miol  cl  <ri"ii  r»;Hiiili;iiil.  (Hit- 
loiii,   l'an:,   di   II.   Ainnias,   n"  l'.'i'i). 

AiMit.  —     I».   lit-  \  .■i'(jiNMrii>.   Srnhci     M'Uijucs. 

\h,\lt.  l'i.    ilr    l'ii'lll.    /i''/N>'/    /'//)    rii'ix. 

\m,i  A  (1.).  Niioil  ilrl   |'"«i>>;il.   i.idrr  dus  rris. 

Ak.ikmina   (l.i    i.iiiciola).  I'>.   «1'^   \;M|uoiras.   Ao/i  pucsc 

snbcr. 

Ai(.i.i:i\.  \\.   di-   \;i(|iirir;i<.    Ilnnnd   Maniuis,   {  \\    ]\r\- 

<j*>\-\,    |i.    (iS.    (i.    {\v    (    ;ili|vi;i.    l/il>l<l 

\i,  iiN\      \mi\\    i\  I  \i  irijilii  II     l.'licins   lai. 

AiGi.iNA  DL  oAiizAX.  —  G.  d<r  la  1  OUF,  Pos  WAiiuerics. 
(Snrzaiia  osl  dans  le  dislriil  do  CoAanto.  prov.  do 
Gènes.) 
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Aiglon  (lei)  (  =  Egloii.  Juycs.  111.  15).  —  P.  de  Cor- 
bian,   10. 

AiGOLAX.  —  P.  Cardciial.   /^7■  fols  Icuv. 

Aima    (X")    di:    i.IIsi'mi.v.  11.    (rOralng-e,    Escouldlz. 

(E^patla  est  )iliil(M  un  nom  (•(»juiiiiiii  :  cf.  Appel,  l^roi. 
rhr.\  II"  :!(')). 

\i\iA\  (\').  —   II.   (le   liuilnil.    Tint:  Malcc. 

AiMAii.  (  ;.   «Ir   (  altivra.   Cnhtn. 

\iM\i!-.  I').   (If    lioiii.   f'n-s   l'u   nom  (Icsronofl .    M..    I H 

siti  cilles  l'iil:,  i;.  (le  l'.jirjols.  Ih'ls  ildzanhs.  \\  j\v  \'a- 
'i|iM>iia>.  '/'(///  me  iiict/oii.  \"\imaus  i o  Mix  mis  ((!<! 
LiMii>L:r>".').  I').  (le  I'kmii.  lU'in  jihtl:  rnr.  XAimaus  (do 
Poitiers).  15.  de  l)(i]''ii.  (Jnnn  In  noicln  [lois.  (1.  do 
lionH'il.  T'hiiiKj  c  sospif.  {',.  de  Saiil  (lieg(»ri.  Ben 
(jvuiiii   aïolcaa.    LT.   encore   Gr.    'i. 

AiMLxs.  —  P.  ("ardenal.  Ccl  que  je.  (("c  n"cst  i)as  \)V0- 
Itahleiiienl   un  nom  propre.) 

\i\ii  liK  (m:  \Ani:o.\A).  -  hiiraiml  (N-  JNMiias.  /.,'/)  hilenl. 
(i.  Iîi((nir!-.  .1/  car  oiiial  sciihor  (Aiineiiis  li,  lielhsj. 
P.  \  idal.  l^os  uherl  ai.  \\.  (laiicelm.  Oui  roi  aier  eoin- 
f)li(hi.  \\.  (If  Tors,  /■•(•/  rdiineu  Pdscor.  \\.  de  \;w|neM- 
ras,  Ao  lu'dtjrada. 

\i.Mi:iui'   (\  ).  P.    lîogifr.    l*ei    far   esbiuidii    {Aimerics 

lo  los,  c"est-à-dire  Aimeric  <le  Lara,  iie\cu  d'Ermeii- 
garde).  l\.  de  \  aqneiras,  Del  rei  cV Aragon.  (Le  même 
sans  doute  :  cf.  Milà.  p.  88  el  Anglade,  Ue/.  Chaba- 
neau,    p.   7:>0.) 

Aimeric  (roi  de  Hongrie').  —  P.  Viciai,  Ben  riii  n  gran 
dolor. 

Aimeric   [ni:    Belexoi].   —   Tenson    avec    Arnaiif    Catalan. 
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.\imi;hic  ui:  1*i;(.li.ii.\.\.  —  G.  Fi<>ueira  (Cl',  (r/.,  10,  9), 
Ane  lan  bel  cop  :  kl..  WAimerU  qneus  par  {Gr.  10.  o(J). 
G.  de  la  Toiii'.  Pas  WMrrH'rics.  Fortunier.  .Si  .V'.lJme- 
rics  le.  demanda  (osl-ce  bion  Aimoric  de  Péguilhaii  ?). 
Foxa  (Joaii  do)  U;  cite  doux  lois  :  cf.  Ilomania,  IX,  5i, 
(kS.  (  <)iili>>  Ainicric  d<^  1\,  tl".  IC  de  Saint  Gyr,  Aidan 
l'e:  tnhhis,  NiiiK'rii'  s<"  ii<>iiiiii<>  rncdro  dans  s^'s  Ioiis(mis 
a\<M  MhcrI.  Hrilraii  hanid.  Flias,  (laïK^lm  l'aidil. 
(inilli<Mii   liainioii  :  d'.    1".  .';,  ^i.   /,■;,  :',.'>,  :',7. 

\i\ii  iiK     (\  ).  \iin<"iii-.    /'cV/c    '/(•/    l'iirij.    {!<'    Iioidta- 

dniif    NiiiH'iir  :  cl'.  (  liahanoaii.  IHih/i.  îles    l'i  itiiUndotirs. 

\i\ti  iiii     (d<'    \l">'ilii''ar.').  li.    d<'    Miraxal.    .1    /'/<■//    nie 

<  nlllilll . 

\ i\ii  liK  .  (  i.    de   (  al>r<Ta.    (  aln a. 

\iMiiii-.  /'iivi.   /,'/(  /((/  flesir. 

\i\iu.  \.   dr    lirlcnoi.   .l/'/;n   dcslieiiin.    \\.    Marli.   (Juan 

I  11  Iki.    (  i.    de    (  'alii<Ta  .    <  dln  n. 

\i\in\    (la    li'i  ra    S\.\ii).  !>.    d'-    llmii.    (Juan    la    nni  ela 

//ors.  ((  "<'sl-à-'(lii-<'  i'AiiiLîlelrrif'  :   MiiiiiiiinLi.  />.  de  limn, 
:\'  éd..  !>.  177.) 

\iM«»M:r  (j'iimN'iii).  lî.  (!<•   \  a(|iicii-as.  Se/i/ir/    ntfinpie^. 

Aïoi.s.    \ni.>.  l'uinale.   Senli'  En   lllaeal:.    II.   d'Oranye, 

Ajnes  mon   vers. 

Aiiti;  (I.a   citilat   d').  !>.   do   l'xtiii.   //(   sjrrenles^  fidz. 

Aix,  Aies  (lo  sonlior  d).  —  H.  de  Boid.  /^oi's  \  enladorns. 
\i\  (l«>  iuuc  d").  P>.  ( 'liirboM'd.  .S/'  ane  nid  temps.  Aix, 
lî.  d'Oi-aUL!"".  /:/!  '///'//  riniela.  ( '()ni]»lainte  du  )'i>i 
lioj)orl. 

\im;s.    Aimsi.w.    <  t.     \(.m;s.     \(.m:sinv. 
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Ajol.   —  G.   de  Cabreiit.   Cabra. 

Akis.  —  G.   d'8  Calaiison.    l'adet.   1  i8. 

Aja.xes   —   Agents.  —  l*eiio  Ili  (rAragon. 

Ai.AisixA  '*»  si;i.i»A.        A.  "^sidda,  .1  \(i  Carcnza. 

Alamax.  —  Aii'iii..  la  lin  cugei.  A.  de  Pegulliaii.  Cel  que 
s'imis  ;  En  (kiucI  Irmps.  R.  de  Boni,  Mot}  chan  fenhc. 
Calega  l\iii/a.  .1;"  es  xizns.  V,  d<'  l.iinrl.  .1/  U(a\  tri. 
Ga\niida.  >c////ors.  pcr  his  inslrcs.  (i.  d/'  l'oyciliol. 
S"/cu  atu  jura.  (i.  ik  rxiriM'il.  Dcls  hcls  iliij:  (II  s'auil 
df  I-'icdcrii-  I  >aflMMiMiss-(>).  (î.  dr  (  alaiisoii.  lich  xcnhcr 
Dicus.  {].  de  Saiil  I  )^^s(]i<M-.  S'en  lui  nv  sni.  Jn.-ni  il  An 
hussoii.  l'.n  .\[ti)l('l.  !..  (iyala.  Se  inox  vhans  /os  (Il 
y  "Si,  cil  estioii  ;uis-i  .!'_'  Wanjwi-airc.  s.ms  ooiili^  (TAHIo- 
niagiw  :  Frodcric  il  '!).  \\  de  MarscilK',  .\b  niani- 
nien.  V.  \idal.  Ijon'arcnhnd  :  'Ben  i  in  a  ijran  dnior. 
P.  (U)  (aslfdiioii.  II'iiinai>  nian  (ul.  l*ist(dcta.  Ane  mais 
ntils  Imni.  Pç'wc  llivnion,  Pii^  pailii  an.  II.  d<'  Jîeljoc. 
.1//  /*(■//■(>  mer  (il  y  csl  <ju<>sli()n  do  Fnkh'ric  II).  1».  d<; 
\  ;M(U<'iias.  .Sr/z/o/-  inartjiics.  \\.  de  Tors.  .1/  es  ben 
'Ircil:.   \  Il   T(Mii|ili('r.   //>(  e  dolor. 

Niais.  Ai.a/.ais.  • —  «T.    \/\i  \is. 

Al  \M\M>\.  I).  i\e   Uoni.   U'an  ^it  renies  umn   (al.   G.   d<^, 

lioriieil.  .^iux  qnxer  innsvil.  I5oi-Hail  Aniaiil  d" Ai'iiia- 
guac.  <  r.  G/'.,  '^'li.  12  ((iiiiravil  (rEsjianlia).  i>n  on  îil 
\a  LAmaka  :  Borgert.  |».  r),S.  I*.  Carxleiial.  .1  ialz  farta. 

Ai.A.MAXiiA.  —  B.  de  l'xjrn.  IJeni  plalz.  Id..  len  civinl. 
G.  de  Bergueidan.  IJn  sirueides  ai.  V.  Viciai,  Ma  lolun- 
hitz.  I».  Vidal.  Abril  issia.  \\.  de  \'aqueiras,  Aras  pot 
boni.  Id..  (iariambei.  Tomiers,  De  chanlar  (Frédéric  II). 
B.  de  Miraval,  Qui  bona  clianso.  P.  de  la  Caravana.  Al- 
l)aric.  Am'ic  Guiberf.  P.  de  Marseille.  .16  niarrimen. 
G.   I{i.(|ui.<T.   /)(•  fai-  <hanso.   Id.   Tcmsou  avec  le  comte 
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II<Miii   cl   le   sioiif  d"  \lest.   Aiioiin  iii<\   B(iii((  dniiijutn.    W. 
A.    d  .\i-iii;iuii;ic.    I.tiinbuti:.    l-'icdcric    (!<■    Sifilc. 

Ai.wiwo.  I).  d' \l;mi;iii()ii.  .  1 //Hr.s  Cuiiia:  .la  de  (hnnl((i. 

Ai.ANLs.  —  HvrtiMii  de-  I'kiiii.  Puis  h)  (jciis.  (Il  laiil  lire 
Ai.wLs;,  loïi  luddUiuts  d-c  la  luoAiiicc  d  Alaxa,  on  .\a- 
\arro). 

Al.\.N><>.    --    |'';mf('   i'\    l''alr(»lliH'l. 

Al. Al*.    -      hiiiaiid   lU-    l'a^Tiias.    iji   hilcitl. 

\i  \r-.  r>.  il''   Ihimi.   .!//<    //os  jitil  fdi.  (Il  s"aL;il   d' Mop, 

<-II    S\|-i''    :    SlilMIllilILi.     />.    de    llnltl.    '■'>"    éd..    |>.     IN'.I.) 

Al  \ni    fSaiil).  (i.    I{i(|iii('r.    (i.    de    \hii.    (hiitiscl:.    i], 

de    S.    (  iiv'jdll.     /^'<'.'/    ('    ''/ros. 

Aii'.vw  (\llw  la   loiimio).      -  P.   de  (niliiaii,  '.i2. 

\iii\Mi\.  r>.    <  aiJHUMd.    Sf    tiiit     nid    Icinjis.    !'.    \  idal, 

Mniil  es   hiiiiit   h'iin.    Piiji»!.   (Cl  (pu   sali  cl. 

\i  i;\iî.     <   1.      \i  I  \i(. 

Al  i:\iiii    (\").  —  le  rU*  S.  ('ire.   /  ii   --iiii'idrs  (  MlH'rir  da 
Hiiiiiaii"»).  (f.  4"ii(<>i<'.   le  tN'  S.  (  iic.  \lcssniii/cl  <•!  Su 
fliHT.   I>i'nhinalrt .    1.  ."l'Jit. 

\ii;\itn     ii:    iiniu.i  n(.\(i\.  (i.    d*'    (  altrcra.    (tihia. 

Ai.niH.i  \  1/..      -    J'oiisoii    d  Alli'MJat/.  l'I   de   (iaiiili. 

Ai.iîLHT  (\')  (maiM|ii(><).  —  lî.  (le  \  a'(|iu'iias.  ScdIicv  ninr- 
(jucs.  Tciisdii  ■('iihv'  lui  cl  it.  d<^  \  ;i<iiioii-as.  Aiuin  di- 
i/ith.    .\' Al  i:i  H 1.   (i.   de  Jjcryuf'daii.   Amie   //c/r^acN. 

Ai.iîi:uT  (X),  de  Sisleron.  —  G.  Ademar,  Tant  es  d'amor. 
loiisùii  d  Albort  ol  du  Monpo.  lonsoii  do  G.  Faidil  ^1 
d'AlbiOrl   do   Sisleron. 
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Ar.nERT.  —  A.  de  Pégulhan,  Albert,  chau>ietz  :  Amies 
.\' Albert.  (Cf.  sur  ce  personnage  G.  Bertoni.  Ricerche 
sui  irovatori  minori  di  Genova,  P^  éd.,  p,  20  du  tiragie 
à  part).  Tenson  avec  S.  Doria  (le  même  ?) 

AijiKRU.  —  1>.  \'i(hil.  .1/>//7n-  ixsia.  ( Aulti^r^.  Pnv-de- 
iJùme,  (l'a|très  \\  .   Pxilis.j 

Ai.iM.  — li.  Adeniar.  ('Iidnlnn  tUssetyt.  (T.  supra.  Ai.iur.MS. 
G.  Iîi<jiiier.  Oui  a  se/;.  M.  (\o  Mfiutaudou.  L'autre  jorn. 

\i  lui.rs.  —  ]*.  \  id;il.  Mds  rars  s'<ile(/rii,  (  ornet  p«>re. 
/  /(    sirvenies. 

Ai.BF.RTF.T.  —  Tenson  d'AIlKortet  et  (h  En  Peire.  Cf. 
encore  Te  de  l'Escurv,  f)e  mots  rieos.  ('f.  A.  Jeanroy, 
Poésies  provençales  inédites,  p.  IT)  du  tirage  à  i)arl. 
('lial)aneau  voulait  lire  Albertkt  di;  Sa\(>v\.  Le  ms.  a 
Allwrtet  de  Sa. 

\i  laurx  (\").  de  Piomans  ?  —  le  de  S.  Cire.  Messonget 
un    f^irrentes.    (('"est     \ll)eiico    de    jîomauo.    cf.    supra, 

-.     \.      \lli\RU-.) 

Ai.p.i  ssoN.  —  llaupliiii  d' \M\v'r!.;ne.  /.'c/s-  fioi^.  \rr.r/o\ 
(pros  e  valens  vescoulessa  d").  G.  (Le  Puycil»ol.  l'nu 
f/rans  a  m  or  s.  Gui  (rUssel.  Ben  fcira  eJiansos. 

Alt  \is.  —  P.  Cardenal.  /./  clerc  si  fan  pastor. 

\[.ct"RA.  —  Allusion  à  Iloiophorne  ?  P.  de  l'.n-<inliar, 
Sin  entes  et  chansos  (en  Vidcutia  (d  lei). 

\i.u\.  —  Zorzi.   Atiessi  <  o;/j   lo   i/ainel. 

Ai.DAF.R.  —  G.   d^^   ("abrera.   Cnliru. 

\ri)i\\i.   —  Guiraiidii,    llr.   n°  'J-'iO. 

Afdfox.  —  G.  de  Odjeslaidi.  (ir.  L'Î"J.  7.  v.  "j.S.  (Les 
mss  donnent  des  textes  dilïérenls  :  Mulleon  A  C  I, 
AJdeon   IL  o/n.   Il  W) 
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Al. 1)1  \i{i)()  (En).  —  Mare;ilirti.  p.  :l^83.  (C'C  roinoi  ellip- 
tique désiguié  YArcliiv,  T.  5(»,  \).  283,  où  se  trouve  le 
texte  d'une  cobla  'que  Chahaneau  veut  attribuer  à  un 
aiilie  Marcalii'iiii   :   Biof/r.   p.  ■'>()'>.) 

Ai.i:(.ri:t.  —   l>.  d-c   \  •!Mit.;idnur.     \inois  ri  (iticua. 

Allcuu't.  —  Se  nomme  ;'i   la   liii  de  Ain  jxireisson. 

Ai.i'NCRi.  —  1^.  (ardiMtal.  Las  (imuirlls  (antre'  forme. 
^sKxcni)  ;  /.)  clerc  .s/  fnvi  pastui-  :  Scnher  Nlihlc  ; 
Tait  so/i  valcn. 

Al  i:sT  (\U.    l  )     "A    «alK's.  .1.    lioiiel.    S"n(i   d'itmctr. 

Ai.i;si   (l.-c)  scnher  d').  —   l'enson  avec  (1.   lîLquier. 

Ai.ivST.  —  G.  d.*'  l'orneil.  I.'diilr'irr. 

Xi.FX  Whnr- .  Xnon..  lien  cs  nescis.   Anon..  I.o  scn  vol- 

(jin  (:dlnsinii).  ,hi  de  1(1:011.  Antui..  Ircx  (diKis  xoiu 
A.  (\o  IN'iitiiilian.  Ara  jKtr  hcii:  Eu  (KjucI  Icinpa.  A.  Da- 
niel. /■.';■  ;■('/  rcnncill<.  15.  Alhai-ic.  Icu  ninc  lai.  \k  do 
l'xnii.  .1  h>l:  die.  G.  Faidil,  Foil:  cluniza.  (>.  Fal)re, 
Ou  rnuis  vci.  Denx  Gnillems,  GuUlH'mx  juim^  U'sl,  G. 
Magre't,  L'cSuju  jiuciu.  G.  de  la  lor.  De  lux  douas 
(Mahn.  Gcdidde.  il.  S-V.}).  Guionel.  ICn  llaiimhaul 
ftios  donu.  (i.  Iii(|nief.  Tenson  avi'C  ILeinri  de 
llodez  et  Marques.  A'.M  (k  Mojis  (sans  autre  indica- 
tion). Palais  de  Savieza.  P.  Cardenal,  Tos/fw.s  rol- 
(jvam.  P.  de  Corbian,  33.  P.  de  Ladils,  Mosscn  Ramon. 
W  X'idal,  Ben  vin  a  grau  ;  Siin  laissava.  P.  de  Cap- 
dueil,  Ar  nos  sia  capdcds  ;  Tuit  dison.  \\.  de  Vaqneiras, 
A"  m'açirnda.  ;  Scnher  Marques,  llostang  Bereuguier, 
Sj  coin  Irohain.  l  g.  de  S.  l)oinat,  Siri  entes  avoh.  G. 
de  Oalanson.  Fadet.  O.VOC).  G.  de  (abrora.  f'ahra. 

Ai,i\\\i»HES   (l'els).   —   Il   s'agit    d^ine   dam^'    :   (i.    le    P>os, 
.1  la  mia  je. 
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.\i.i:x  WDHi.  Ali^'Xaiiilii.    /,'/(    lihicdSsel. 

Ai.i;\\M)Hi  V.         V.   liaJiiKui.  La  dallz  (lians;.  A.  d'Orlluji^, 
Ail    Dii'iis.    \{.    (Il'    \  aK|iicir^is.    Xaii    j)ii('sc    sdhcr.    IVin- 

jili<M'   (l  II).    /'■'(    (•    (hilnr. 

Ail  \ii    (Iliiiioiiol    (f).       -    I',.    (|<'    \  a((ii^ii-as.    ilniunt:   iriar- 
<Hii's.   (  r.    ]-\n. 

\i.(.\is  (Los).  -     I).  (lo   rxnii.  .1/  fhni^  non.   E\t\e  (VV^siA. 
(ii's  vas  pori  ini)U   cm /(■//.    P.   <  aidoiial.    Itdzii^  es. 

\i(.\v\.   —  ("i.   (lo   Mniilaiiliauo!.   (ir.   •J'J.").   S   :   i'mI.   (  onlc-t, 
MU,   IoiiukL'i. 

Ai.(;vRBi,  Ai.GARWiA.  —  G.  Iliqui^i'.  El  nmn  (Ici  ici    Dieu. 
le  (le  S.  (ire.  (Uiillcm  Fabies. 

\i.(;i"ivSS'\.    —   'I"onn<^f.«.    Si   col   flocs.    (l''i()iilirr'P    rrEspn- 
,Lii|i(\   mais  où   '!) 

Ai.fiiNKs  (Conilat   (1).  --  A.   dan    l.iic.   /•.'//   (hunluvcl . 

[ Alici^  Di:  Fiiwci:].  —  U.   i\e  Pxini.   (ri\  S<J,    K)  (allusinn]. 

Ai.iAn.   Ai.iiAH  (S\i  <    filli  d").  —  P.  Mdal.   dcs^  j/cl  Icmps. 

Ar.io.  —  P.  Vidal,  éd.  Aimlade  WXIH.  r)'!  {Gr.  .KVi.   ni). 

[Ai.ix,    SM'iir    do    Pliili|>|i<^- \iimislo".    -      li.    de    Pxnii.    Cr. 
80,  40. 

l'Ai.ix  DE  Pioi  ssri.LON].  —  Cl.  (le  S.   hesdi^^r.  Ci.  S-W .   U'>  ; 
cï.  Berofert.  p.  IS. 

Af.MA.NSOH.  —  P.  (ai-d'eiiai.  (Juoii  sont  al  icjiciloi.   \\.  \"\ 
dal.    AhfUs   issiti. 

Ai\iAi{i\.  I  sua  il.    hc'l   sniicl. 

Ar.Mvns  (Dnmiia    \").  —  ( 'astelloza.  •/((  tic  <}iiuil<tr. 
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Al. on/,.  —  II.  (le  \  a-queiras.  Triiaii.  mahi  tjiwrra.  Cf. 
Eloitz. 

Alos.  —  Cf.  Arxait  dAi os. 

Ar.RKS.  —   1».   (lo  Torsï,  .l/zi/rs  (iausclm. 

Al  \i.    \i  \is  (vos).         Ronnf'O.   Scnh'   En   Hhuat:. 

\i  I  \(  .     -  15.  fl^"  Pai'is. 

\i,\  lUMiVTZ.  I>.    (I<^    \  iPiihiduiii'.    P,t'  in'uii   jK-rdul    ;   Co- 

noi'l  ('ras  siti  ;  ]j>  fossiijiidls.  M.  de  Vloiitaudoii,  Aissi 
ciim  ci'l  qu'a  l'stat.  IVirol.  .i/>  gran  jni  ;  La  (jfaii  ale- 
(/ian>iii.  lîic.is  \<)\,is.  /'(/.s  jxiilil.  (i.  dv  (  ahrora,  Co- 
hra. 

\i.\  i:h\iii:.  —  AlbortiOt,  Mange,  digatz.  Cadenot,  No  sal 
col  (oiiscil.  ('omlio  de  Poiliers.  IJn  Alvernhc  (=  Fnrai 
un  ici's),  G.  de  liornoil,  Lcii  chansonela.  .1.  d'Aiihus- 
son.  \()sh(i  (hma.  Moine  de  Moiilaiidon.  L'aulrc  joni. 
W.  \idal.  .l/)r(7.s  /ss((/  (  \l\^/'i'nli^M  ".').  l  r  de  >.  Cire, 
/  lin    dnii^i'lti. 

\i.\  i:ii\iii.i .  —  rr.  su[)ra.    1».   \  idal. 

\i.\in\.   —   II.  \'id,il.   Caslia-Ciilos. 

Ai./ow  (Priras  d").  —  0.  1*.  de  Casais.  D'nmi  Icii  chaiiso. 
W.  (\r  .\liia\al.  Cliansonchi  j'arai. 

Amadv.  <  t.   Al  \\ia\I)A. 

\\iviH)r«.  —  (i.   l'iLiiK'ira.  Aiic  lan  licl  lop. 

Amvi.iîk  (X).  —  Fol(|iiet  de  AlarseilU».  Cui  nu  ni'alxdi'i 
xahil:.  (\"\.  (k^  \\nuo\\).  G.  PiiqTiier.  .4/  pus  noble, 
(d-  j)us  lalcn.  (\" A.  ni:  XAïuiow.  fils  du  premier),  G. 
rùquier.  'r<uil  ni'rs  hoiualz.  (\\\  Amai.ric),  O.  lU(|uier, 
l^ci    rc    non    jiurs,-.    .hiaii    ]->le\e.    .4/ss/    (  o/    ninlanans. 
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Amami  r.  —  le  (le  Murel.   ^'<^.s  silot  hos  picl:. 

XwwiiAs  (h"  \iiii;iL:n^i('  ?).  —  V.  (  .;ir(UMi:il.  l'ciKhts  e 
trajis. 

AMVxtLS   {\)e   la    litoqiieia).  Allions   (k'    ia    \\r..    (Jitnn 

reverdi' jon. 

Aaiameu  [De  Sescas].  —  A.  d-e  Soscas,  .1  vas  (jii'  icn  nm. 
Cavvîilior  Limol,  L'uUilrici   mcnlre  ijnez  idi. 

Amamei    de  Leuret.  — •  II.  de  Cornet,  Aras  qunn  vei. 

Amatiels  DEL  Paears.  —  H.  \  idal.  Ahriis  issia.  (W. 
Bolis   :  \a  Mahei    de  Paears. ) 

u\matisti]  =  Améthyste.  —  0.  >]<•  ( '^ibcstanli.  .\i  n-i  (jn'cn 
i  eiKjut. 

A.MBEARTz  (\').  —  1>.  de  l>()ni.  (ies  de  far  siircnles. 

Ami:i.is.  —  le  de  la  l-Sacalaria.  Pei  ijrazir  la  bona  estrena. 
Cl.  (\o  (  'al)iei;i.  (  '(dira. 

A\ii\  (l»()iiss;i).     -  .">i)nlel.  <ir.    'i.'îT.   /. 

\\iu.         (i.  de  (  altieia.  ('(dira. 

A\iir  (S<Miher).  r..    de   r5eroi]r.d:iii    f?).   Amudrla   ilc   ion 

chaidar. 

\\ii.rs  Privât/..  (Les  d^Mix  iiil<'r!<M-iiteiirs  sp  donnent  re 
lumi.)   Anoiiyni(\    .l/;i/V,s   ja'unl-..    i/rnn   iiuen-ii. 

Amic  (Mais  d").  —  L;i  l.oha  de  Pennautier.  <laiis  11.  do 
\Iiraval.  {(ir.  iOO.  4.  9,  24.  34.  .",7.  3S.  44.  If>  et  Hr  sal 
'/uc  :  cf.   Bemert.  [>.  32.) 

Amic  (A  Mon  Amie).  —  I».  de  Piada-.  Tant  sent  al  cor. 
Id.   El  /em/)s   y"<'/  rossinlmls. 
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\\tic  (M(ui  Car).  —  l\  \'klal,  .1/os/ar  e  /os-sr/r. 

Amics  (Bels  AniioR  cars).  —  P.  Vidal.  Beh    [niia  rnrs. 

\Mii:n.  —  Cl.  âe  Calansrm.   Fadel  (iiis.   l>). 

Amii:i  .    < 'f.    BLacassel,   s.    v.    Acoi  t. 

A  Mil. Il  \t.  —  Sordcl,   Phujitcr. 

AxiiiiiAi  T/.  —  Soril'cl,  l'iiiiis  nom  Iciw 

Axiii.uiriA.  —  l*uj<il.  >'/  ni'(/s-  d'amnr.  (  T.  Rer^orl.  p.  50, 

\\i.\.  cr.  '\i;r>A. 

Amox.  —  (1.  .1."  (':ilaiiS(Mi.  FailcL  'Xk   1!»:î  R.  Cf.  Avi^x. 

Amoi«a\is.   —  A[aitatiiii.    Ijupentirc  jkt  mi.   G.   de   R-er- 
gTiedaii,   Un  Irichairc. 

Amorat  (F/).  l.AMORAT?  —  Zor/.i.  S/7  mons  fondes. 

\\iPinoN.  —  (>.  de  Calanson.  Fadet.  OL 

Amsiza  (Mère  el  Illk).  —  R.   de  Va(iiHdras.   Tninn  main 
guerrd. 

Axai  r.A.   Cf.   Annaul. 

Axci:i.Mi'.  (Kn)-   —  R^eforzal.   D'un   familier. 

Axro.  —  >.  <l^  Ciintiw^,  Prcs  r/'n//  [(trdi. 

AxDA.  —  (f.  Auda. 

A\i>\i  (•zn/.  —  Gaxaiidan.  Seirpior^i. 

A\i>itii:i  s  1)1.1.  Paiais.  Teiraiiiaïuniiio.   liomania.   \  IFI. 

V.    r.H.    H)-,>  (•,>  ciU-ilicMis). 

\\i.iui;i  .    AxitRii.r    m:   Fr.\xsa.     AxnniEr     de     Paris,    — 

All-Ml^t  «'I  C.aiir^lni  Faldit.  tenson.  Aimeric  de  Rel-enov, 


,1(1  lier  iiczul:.  Aiiuei'ic  de  Pétiiilhan,  Oui  sojiiv  ■  S'ieu 
Idit  ben  iiDH's.  Ai-tau(l  ap.  .1.  de  \ostr*edamc,  éd.  ( 'ha- 
l)anoaii-.\ji£(lad<\  ]).  180.  !>.  de  Par-is.  (inordu.  iciis 
fns.  B.  de  Pradas,  S'ilot  m'di.  Blacat/.  .cl  Pislolota, 
UMison.  E.  4e  Barjols.  Boii'aiculitid.  F.  de  Uoniaiis, 
Ma  bt'la  domivi.  (i.  l'aidit.  ('(na  ijin'in  i/cs.  G.  de  Ber- 
Uiiedan.  Ijti  on  lioni.  Cl.  MaùixM.  [ho^lan  hem  Icnc. 
(i.  de  la  Tor  -('1  .Sord^d,  tieusoii.  /  •<  .ri//(/<'>«.  (iiraiil  (M. 
Pcirouot,  tensoii.  Jordan  de  Cotclon,  Ane  niais.  Pons 
(le  C"a]xloil,  Damna  en  pien.  \\.  de  Vaqi?eiras,  .\on 
pitesc  saber.  Uaiinon  Bistortz  dArles,  Aon  irob  (juen 
le.  Bainion  Jordan,  \('rt  son  li  nini.  le  de  la  Baca 
laria,  Per  grazir.  Le  <le  Pena,  Cora  (jnem  desplagues. 
D«'SCort  anonyme,    .S/    Irobes    (Aiihii.    o'i.    YSO). 

AxDiUKi.  .\lu.\  Amiuim  .  -  P.  de  (  ai-rd'cnil.  Aissi  m'es  ; 
Ben  es  jols  ;  Liais  niiii<  ■..  Id..  ,l,i  uan  cl  Ivmi.  Id..  [>e 
lotz  cJiaiiius. 

AxDRiEL  (Sanli).  —  A.  de  Pegullian,  .Ara  paira.  Marca- 
iHini.  D'aisso  lau  Dca.  G.  de  la  Tour,  De  S>tn  Mafilin. 
I*.  de  Gorbian,  'JT^.  Pi.  de  (aslelnou.  Ei'a  ben  dos  ans. 
le   de  ri^sem'a.   De  mois  ricos. 

AxDRini  (\j>  iH\v  =  de  Hongrie).  —  (  Oniplainle  du  roi  Bo- 
bert. 

AxoRiMcr    —  P>.  de  Paris. 

AxiiiîoixLi..  —  Anonyme.  Ja)  de  razon. 

AxDLZv.  —  DaU'de  de  Pradas.  }ien  aif  Amors.  le  Brunet, 
y-*/(/s'   /o  r/o(/s   temj>x. 

\xi>rz.\    (Beriiail    d").  B.    de    \";i(|iieii-a<.      l.eii      so//i'/. 

(Guiilhnm  d' \.).  (i.  l(H|uii'i'.  .!//<    //"/;  uiijni. 

AxFEi.is.  —  G.   de  Galtreii'a.   Cabra  loijJar. 
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A.NFOS.  —  G.  de  L'abreira,  Cabra. 

Amos  (La  nHia  K).  —  (Peul-èlro  k  comloss^»  dUrgeil.) 
A.  (le  Marsan.  ()ui  conte. 

Amos  (<1  Aragon  ?).  —  W.  de  Hovenixc.  .la  im  ruclh. 

\\ro?  ni:   H\iiiî\sTni:.  W.   \  idal.   f '((s//a(//7os. 

Ank.s  ((U-  Castillo:  All'onso  Mil).  —  A.  d.'  IN'M^ulhan. 
/.'/(  aqucl  [l'ntps  ;  l^^issatnen  corn  razimaiis.  \\.  do  Born, 
Mici  siiicnles.  G.  Adtemar,  A'o/i  jml  csscr.  G.  de  Ca- 
breira.  liarlsch,  l>L-iil{inaclcr.  |).  S9.  G.  de  CaLinson, 
Bel  semblaii.  ]\.  de  Mii-a\al.  Haiona  jn-r  xlrrenlcx.  Pev- 
digon,    ('onli'Aaioi .    11.    \  idal.   Castiagilox. 

Amds  (de  t'astillo  ;  Airoiis<.'  .\).  -  H.  (/nho.  En  Ixiec  de 
vevjan  :  Enqucr  cah  sai  :  Idnl  auta  donina.  F.  de 
[junel.  .1/  hon  icfi.  G.  de  Mnr.  G.  lîiquier,  seyon. 
Gi.  |{i([ni<T.  .1/  i>lns  nnhlc  :  Crciic  in'an  fa<j  :  dranx 
afans  es:  hetits  nom  le:  Scnli  iln  Joida:  Sien  ja  iro- 
hal.  Paulel  de  Marsoillc.  .1/»  iiKniimen.  \"\t  de  Mous 
(l*as  (Tanlr-i»  indication  dans  (  liabanean).  Zorzi,  SU 
nions  fondes. 

Axros  (lici).  (  \l|ilioniSe  II  d"Aragoii).  —  G.  de  lior'noil, 
('ar  non  ai  /o;  ;  Id.,  Ces  de  sobreroler  :  Id.,  Solatz, 
jois  e  clKudufs  ;  G.  AdéniKir.  Laiga  puja.  [  =  G.  Magret, 
L'tniia  fiueja].  P.  Vicbd.  Be  rnarjrada.  Id.,  Bon  aven- 
tura. Id..  /)t'/;.s  ('/(  suii  Id..  Mont  es  bona  terra.  Id., 
Uuant  hnin  cv.  Poiis  Barba.  Sirrentes.  II.  Vidal,  .l/jn'/s 
issni. 

Am-us  (\').  (Allons*'  de  I.t'on  '!).  —  Miaroabru.  /Vr  finira 
frridd   ;   Id..   .lu/'//:  de  chan. 

\\ros  (r^'i).  l>M|n('l  ?  -  Moine  de  Montaudon,  Senher 
s'tnjnessel:.    P.    (ai'denal.    De    .s/r/rn/cs.  '  Pistoleta,    Se 
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(li'iiilais.    II.   <1<^   (Ansltoliiuu.   Mon   sincntcs   liuiiu'i.    ll;i 
xaudxi.  Lo  vers. 

A.M-os.  —  C'ercaiiion.  Lo  itlaitig  lomcnz.  G.  de  Cabi-cra, 
Cabra  Joijlar. 

AxFos  (Comte).  —  Tenson  de  Gui  et  Falco.  Moine  de 
Mrinlniidnn.    Pois   Peire.    (Le   même   ?) 

.\nfos  (comte  fie  'l'ouiouse  ?).  —  Marealnu.  Auialz  (/<■ 
clian.  il.  supra  .N'Amos. 

Axros  (Mosseu).  —  II.  ('oirtiet.    L 

A\(.i;\i.  —  A  daii  Luc.  En  (haitUiicL  W.  de  Uoi'ii.  /-'o/.s 
als  bavos  :  id..  (Jnait  la  iiorcla  j'iois.  (/<>mte  de  Poi- 
Ikm'^.  puis  lie  rlinnlai  .  Joaii  |{slr\c.  Fiduts  ieif<.  \\\- 
chiiid  d'AnglcIri  T'C.  -/'/  /u//v  nm.  G;i\aud;ni.  Scnhois. 
1'.  GardeuaL  Las  ntiiaiiil:  (imrhir  ainjcii).  (F.  An(.u- 
\  t;.\c. 

An(;ii: i  s  (Augeis).  —  Aimeric  de  Ikdeuoi.  Ja  n'er  crc- 
siiL  Alegret.  Aissi  cuui  ccL  Aiion^ine.  Domna  vos  m'a- 
vefz.  Bernarl  de  l'oxenac.  ./'/  iid  vnclh.  IL  de  Born. 
D'un  sirvi'idcs  nain  caL  Id..  Mrai  clian  fcnisc.  Id.. 
Pois  mI/.s  bavos.  Dauphin  d'Auxcrgne.  Uns  pois.  P.  Uo- 
gier.  .la  no  cvcivai  (  =  A.  de  Bedenoi).  P.  \'idal.  De 
clianlai.    Perdigoii.    .l/.s.s(    (uin    ccL    LT.     lOico     i»"A.\- 

GIEUS. 

An(;i..\ti:iui.\    (lî'ci    d).    —    Anonyme.    Ane    no    tuyci.    Gf. 

encniV'     \l\loN    l'I     Lnc.LAI  ERIi.V. 

Anc.i.es   (Anglais).    -       Annnyine.    .1/n     no    cU'U'i.    ('a\alier 
Lunel,  L'auh'in   infiilvr.   l'iainniii  de  (nm'iM.  Ll  ilw/al:. 
Id..  Pcr  fol  lo  mon.   Guiraul  de   (  alansi.m.   Hcls  scnhcr 
Dicus.   P.    de   Lailils.   Mossen    Uanion   (rci   ani/lcs).    \\\ 
cliai-d  d' \nL:IiM(M-re.    la  nais  ojn.   i'ï.   furore   E.xe.i.KS. 
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A\(;i.Esor.A.  —  S.  (]e   Giroiie,   Pies  il'uii  junU. 

A\gûM:;nc.    —    Moiiiiai'e    d'Anjoii    ".'    A.    Daniel.    L'aura 
amara  ;  d.  Appel,  Prov.  Clir.-^.  n"  Sj. 

Anjai  .  —  R.  de  Boni.  D'un  sirvcutcx  :  Ces  de  disnar. 
Comte  de  Poitiers.  FaVai  un  vers.  (Coins  d'A.),  Gui- 
laiil  dKspagiia.  Pues  ria  sut  ub  senlior.  Marcabiu, 
Assiilz  tn'es  bel.  \\.  de  Tim>.  .1/  ,>s  ben  dreii.  P.  Cardi- 
nal. Bel  m'es,   [\-  dr  S.   (ire.   In  sirrcnles. 

Anna  (Sanla).         I".  iU'  Lune!,  Iluinuns  de  niundaiia  vida. 

Anoili.a  (Castel  <!•«•)  ou  \uilla.  —  G.  de  Berguedan, 
Chanson  ai. 

Anona-^.  --  Le  de  S.  (ire.   l  tia  dansebi. 

AxsEis.  —  G.  de  Cabrera,  i'uhia  '[oglar. 

Anselot.  —  P.  C.nrdeiiail,  Tendus  e  Iraps  (Lanxelnl  ?). 

Ansessina  (La  gent).  —  A.  de  Pegulhan,  Pas  deacubrir. 

Cf.    A&SESSIS. 

\nii,(  lîisT.  —  G.  Faidil,  .l/a  nos  sia  ijuilz.  Grand  et  Ber- 
Iran.    lensnn.    |>.   (r.MiainaiiOiii,   /^).s   ane. 

Antelme.  ('.    de    <  ahiiera.    Cabra. 

A\iir  (\").  —  G.  d-^  l'xii  ii-nil.    If  (OUÏ  aven. 

ANri(;<'N\.   —    \.    il'*''   MariMiil.    hoiia  (jeuser. 

Antioc.  —  Anoii..   Sui  e  un  sut. 

A.MiocA,  cHA.  —  E.  Cairel,  Pois  c/uJk.  Marcabrun,  Pax 
in  nomine.  Ue  de  la  Bacalaria.  Per  grazir.  Uc  de  Pen- 
na.   Cora   (juent   desplagues.   G.   de   Cabrera,    (^abra. 
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Am  n'iiwmt.   —  A.   do  <  nrcjissps.   l^apagai. 

Antona  (Bli;\i.  d").  1*.  (ai  douai,  Laichcaquc  de  Xur- 
bona.   G.   do   Beiguodaii,    Sirventes.    Cf.   cucoro    Bovls 

D'A. 

Amomi  (\).  \.  do  .Mareiiil.   Tant  m'abclli^. 

A<»!i  (L'('S(|iHTrais).  —  P.  do  rinltian.    Tczaiif.  \.   10. 

Ao.\  (S.).  —  M.   de   Miiii[aiiilnii.    l-'oil  uicuurjn. 

AoRi.HAc.  —  Boiiafos  e  ('a\ai|io,   Bonajox  en  lox  envit. 

AiM  iii;n  (Comtor  d),  —  Comuual.  Cnintor  d'ApcluT  re- 
buzal.    Torcafol.  ('<>i)}un>il  en  r/nja. 

\i-<pi,ni\Ls  i)i:    Tiii.  A.   do    Marsan.    (Jni   '<iu\U'.   G.   de 

<  jiliix'ia.   Cabra. 

Ai'uLoi.M.  —  H.  de  Paris. 

ArosToi.i  (1/).  —  L.  Ciiiaila.   ^'/  rn<)>i  cliaiia  fos. 

AjiAHn.  —  E.  ('airel.  Oui  aaubcs.  Gavaudan.  Senliors. 
G.  Kigiieira.  I>cl  prcicirc  inaior.  G.  d<'  Bornoil..!  Voiinr 
Dieu.  (i.  do  ('alanfioji.  Bels  senher  Dieu^.  Poirol, 
(Juaid  aniars    II.   de   \  a(|U0iiras.   Ao  m'ai/rada. 

Arago.  -  Auou..  U'arnar  m'cstci-a.  A.  Daiiiol.  I.'auiif 
aniara.  jî.  d  Ani-iae.  Xnstrc  rci.s.  !>.  de  Ijorii.  La  '''»//t>; 
Pois  /o  ijcii^.  M.  d"  Mdiitaiiduii.  Aissi  coin  cet  tfu'oin 
mena.  P.  Iiaiiiinn.  Xmt  j)nesc  so/i'ii-.  P.  \'idal.  De 
eliiudar.  Id..  iJeus  eu  s'ui.  \\.  d'l']iras.  Conis  }>in(ns<d . 
M.  X'idal.  Casliat/llns,  (  Cdo  S.  ("]vi\\uUa  ren.  i'rr- 
caiiî"^!!,  Lo  j)hji!iij  couien:.  G.  d-e  Berguedai!.  Be  vohia. 
S.  de  Girono.  En  may.  A.  do  Pegulhan.  En  aquel 
temps.  Cf.  oncoro  Erangos.  Comto  de  Foi\.  Frances; 
l/a*?   '/f/(   '/   l'hi) .    G.   de   rnlaiisoii.    Fadel.   S:V8i. 
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Arago  (Enfaiil  d").  —  B.  de  Roveniac,  Bel  m'es.  G.  Ri- 
quier,  De  jai  th<ins,o.  P.  de  Marseille.  Vaulr'ier. 

Aragox  {[\e\  d").  —  (Les  ficlics  de  Chabaneau  n'étaient 
pas  classées  j)ar  noms  de  rois.  \ous  les  avons  clas- 
sées d'après  M  il  à,  GhaKanean  {Biogr.).  Diez  et  les  édi- 
tions de  'troubadours,  quand  eiUes  existent.  Mais  nous 
n'avons  pas  besoin  d'a^'ertir  que  ridentification  est  loin 
d'élre  sûre  dans  x\(^9i  cas  assez  noniltivux.  Nous  met- 
tons un  point  d'interi'ogation  aiprès  \<^  nom  du  trou- 
badour, quand  cette  identification  nous  [laraît  trop  dou- 
teuse.) 

f  \i.ro\si;  11  (lAni-on.  1  de  Barcelone.  116-2  1190].  —  A. 
d(>  .\lar'<'uil.  .l/>  ijidiil  onor:  \,ti  fidiicu  i  (ipleiiensa.  B. 
de  Boni.  (Jtinii  ici  jicls  rcifiirrs.  (1.  dr  licrguedan 
(Pi-(U'r<>  Il  ".').  /,'//  on  nnin  :  .Im/liit.  nul  ilescoiim h. 
(i.  (!<'  .'^.  l)esi(lier.  IJl  {einjts  ijuau  vei.  G.  del  Luc. 
(u's  si  loi.  G.  (rissicl.  S/  /)('/)  patieiz.  F.  de  Marseille, 
Ben  un  rnoil  :  Oinutis  non  conosc  (Pierre  II  ?  Cf.  éd. 
Stionslà^  |).  18.|).  P.  Uainion,  Atressi  eom  la  candela. 
Non  puei>c  so/rfV.  P.  Uogier  (A.  de  Belenoi),  Ja  non 
eieirdi.  P.  \'idal.  AjosUir  :  Per  ces  del  :  S'en  fos  en 
enrt.  Pislolela.  Ailan  sospir  :  Ane  mais  nuh  honi  ;  Ja 
tnih  anianz  :  Se  rliaidais.  P.  (k>  Gapdiieil,  So  quoni 
plasi  ml.  IL  de  Vaf|ueiras,  Del  ici  dWragon.  (Peut-être 
encore   A.    hani^d.   L'aufa  ainaia,   y.  37.) 

FPncRRK  IL  IH)(J-1213].  —  A.  de  Pegullian.  Car  jui  de 
dut'  acordansa  :  De  fin  amor  :  En  aqnel  temps  ;  En 
(peu  jiaidais  :  Nuls  honi  non  es  :  Dos  descabi'ir  :  Pos 
ma  hela  n\ala  :  S'Icu  hcn  lun.  AïKMiynie.  Arondela. 
A.  d<'  Sarlal.  Aissi  inoa .  \lj»crtri'l  de  ."^isteron  (Pierre  II 
<»u  Jaciiie  l  '.').  Ah  siai  //ai.  S.  de  Marvejols,  Ab  gréa 
enssiie.  \\.  l'Onsalada  (?),  /)('  6o  loe  moi  on  :  En  cor  ai 
que  eomens.  G.  de  Puycibot  (?).  Quar  fui  de  dura  (A.  de 
Pcgnilliaii):  Sien  anc  jorn.  G.  de  Boi-neil.  Ab  semblan: 
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Lra  qwiu  ici.  (1.  ik-  <  ji.laii.-on  (?).  J-^n  Akkjoii  al  joycu 
rei;  Silnl  l'uum.  F.  <1>(>  Bergerac,  BragaïKu  .  \\.  (U'  Mi- 
raval,  .hs-s/  coni  es  (jcjisct  :  Cet  ifnc  jois  lairi:  Er'  ni)  l<i 
forsd.    Le  de  S.  Cii'c.   l  ri  siirenlfs. 

[Jacme  I,  le  Conquériintj.  —  A.  de  Bc-lenoi,  AissL  col  })rcs: 
Meravill  me.  A.  de  ."'■escas  (Pierre  III  ?),  Donzela  ;  En 
uqnel  jiH'x.  IV  ('al\(t.  In  non  sirvenlcs.  Tî.  de  ('a^tel- 
laii'\  Lui  /m/c/s  h  e/7is.  Daspol,  Scinhns  auj'is.  Engle;?, 
.{  In  <r,fl  jiii.  (..  Anelier.  Vera  mcrcc.  (1.  de  Monla- 
nluigol.  (ifs  jici  innlicstal:  Leu  cfiansonein.  G.  de  Mur, 
D\ni  sii'vcnli-s.  {',.  Iliquier.  GuiUicm  de  Mur.  Nat  de 
MoiiiS.  Ln  vnlnis  es  ijfnns.  Pons  LUii-lta.  Sin  enles  tinn 
ex.  Ser\ei-i  de  Girone.  Del  mon  rohjrn.  Sordel.  Pln- 
nhei-  viieij  :  Punis  doii  i<'H':  :  Qui  se  men\\>rn.  le  f!e  S. 
'il'-.  \'l  (jn  idsire  scinl)l(Ui  (variaiilo  de  I  ).  (l  ii"  lieln^ 
d<'  <  haliaïK'aii  ajoule  :  J.'>  hon  reis  d' Aiin/n  /M  r<'ii\">i<^ 
a  ■Inujie.  >aiis  aulie  iiidicaliou  :  il  s'agit  sans  duule 
du   iM.Mian  de  Janli*'.)   1).   (!<•   IvouNcnac.   D'ui}   siiienles. 

[Pi-ern'  111  .  —  !>.  ('aTi»<»nel.  Aîu:  de  jni.  P.  d.:-  Marseille, 
f.'nulr'iei.    P.    Sal\^ilj<'.    l'an]    l.anlranr   de    Pisloja. 

AtiM.i'N  (lirine  d  ).  A.  (!■(■  lieleiioi.  Aissi  cnl  jnes.  iî.  do 
l>iMii.  ]^(ds  ln  ijrns  (la  i<dne  SaiirlH').  P.  \idal.  S'en 
jos  en  roit  (Sanclie).   A.   de  Seseas,  En  aquel  mca. 

Aii.u.oiNKs  (lîeis).  —  An<Mi..  \  ni  llui/nnei.  \\.  ('al\(t.  Un 
non  sirveides.  \\.  d'Auriae.  \nstie  leis.  (adeiu'l.  S'/er/s 
essfti,  (1.  lîidnirr.  S'ieu  jn  lr<d)id.  W.  de  Miraval. 
lîfilniin  pei  sirreides.  \\.  i\e  \  a((ui'ira^.  Jn  Imni  près. 
\\.  de  (  (MiH'l.  l'er  Inl  In  u\nu.  P.  \idal.  '/'//(/  nu  heu 
dig.  G.  d<'  ('.ilaiison.  /  tuj  doussn  res. 

AnAGONEs.  —  B.  de  Born.  .1  lornar  mer  :  Guerr'  e  pan- 
tnis  :  Mnlt  nies  descendre  :  P(ds  In  ijens.  Gavaiula, 
Senhors.   d.    Magi''^l.    Mn   dnmmnu    len   près.    P.    \  idal. 
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liaiuti  Jc^us   :  Afti.s   ni  i/cis.   Toiuiicrs.   I>c  vhaiiUif.   Uc 
(le  St  Cire,  Bem  meravill. 

Ah.vmon  Lie  dEsparro.   Cf.   Lrc  uI'Lsi'Arro. 

Arans.  —  B.  <lo  Born.  Ane  nos  poc  far.  (Aram  •est  le 
nom  l)iI»li([U'f'  (lo  la  Syrie  :  fl".  Sliiniiiiiiiu.  li.  ilc  Bovu. 
;r  0(1..  p.   J8Î>.) 

Ane  ([)■).  —  G.  (k-  la    lour,   Pos  AMànenes. 

ARcnnfi'.AiD  (fie  P'Ti.mKMix.  les  Jeux  l'ières).  —  B.  de 
Boni.  l'iillift'i.  \"  AoriAiîM  i  i/.  lî.  île  Boni.  In  sii- 
icnlcs  l'ttiz.  (  \ii<  ïJAMiîAi  iv.  Stiniuiiiig.  l>.  ik-  llorn, 
ii-^  éd.) 

ARCHiriueii.  —  P.   d" Auverirne.  Dicu$  vcra  vida. 

Aiti.n  (\).        \\.  (ailvo.  S'en  d  ii  (d.\\.V.  Cazals.  Ah  h> 

pascor  :  A  l'avinen  mazaii   :  A  trop  grau  j'ereza   :  Ar 

m'es  hi'l  ;  Aras  pas  vci  :  Bcni  platjr'oimuix  Bernurl  ; 
LiK/ucras  ;  Pcr  rc. 

Ar'iensa.  —  A.  de  Bekuoi.  Pos  IUcus.  G.  de  Borneil, 
Toi  suavel.  G.  Faidil,  Siiol  tionca.  B.  de  Palazo^l,  S'ieu 
anc  per  fola.  Ponson,  Valent  damna.  P.  Vidal,  Tant 
an  bcn  diij.  llicas  Novas,  Lo  hch  tenninii^.  Sordel, 
A'i  pucsi,  tividar.  Sirail  de  .Mai\ i'j<ds.  lV»mi^'rs,  De 
chaniar.  Le  de  S,  Cire,  Un  sincntes. 

Ahgcntiera  (I.').  —  G.  d'Apcliier.  Cotninal  vielh  flac. 

Aruentos.  —  B.  de  Born,  Cazutz  siii. 

Argiiei-    —  B.  de  Paris. 

Ari.o. --G.de  (  idniison.  fV/Jr/.  T»'..  (\n(,i.s\  ibid..  73  D). 
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Arias.  —  Perdigoii.  Coiilr'uinuf . 

Arill.  —  B.  de  Paris. 

Aripodes.  —  H.  (le  l^ariis, 

Arisioiii  s.  ^  Tnisim  des  deux  (  iiiillauiiK^s.  Aiion. 
l'iihiis   (le   Snric:a. 

ArjLîS.  —  Ci.   <lc  <  alircia.   ('((lira. 

Arll.n.  -  Aii'Mi.  I.' Aiiliici  jiii.  V>.  il' Alainaiion.  f)r  far- 
tivistjiic  :  .In  (le  (ItUlihti  ;  Pois  (Itattson.  ( '•»iii[)l.aiiii<' 
du  roi  Ilobort.  Daud>c  de  I*radas,  Ah  lo  dou»  temps. 
i'i.  l'aidil.  ."^'Z  (//((  7((//.s  lioin.  (1.  do  lîoiiK'il.  lien  dru  vu 
botfi  cnii.  01i\ier.  Ailaii  leu  cuni  hd.  P,  L'ardeiial, 
lie  idlijiti.  ]'.  N'idal.  .\i<>st,ii\  lî.  do  l'urs.  .1/  es  dicil:. 
reiiiplii'i-,  h<i  c  dolor. 

Ahman  ((ointe).  —  P.  \idal.  A  t'(/N  ni  ycU.  (('uiiit-c  Ala- 
laauiii.  Iioimiie  d'clai  génois.) 

AnMAMiAC.  —  A.  de  Sosciis,  Eli  (UjucL  mes.  (Ahmalhac 
=  .\r.manhac).  p.  Cardoiial,  Tendan  e  Uaps.  Jl.  de  Cor- 
net, Amors  cofuls  ;  Lo  mieus  sabeis.  (B.  d'A.).  Pi. 
Vidal,  Ahrils  is.s/a. 

Arma'sa  ('.').  —  <i.  l'aidit.  Si  anc  imllis  liom  (  l'exte  de 
llayiiouaid.  111.  '^VJ.  Bi.ava.  ms.  G.  et  O.  Maya,  Lexte 
de  \  .  Ai'hli .  ;j(;.  ist}). 

AiiNAiDA.  —  l.oiuharda. 

Au.NAL'i.  -       l.oiaibardii. 

Ar.navi.  —  B.  de  Boni,  Bel  m'es  (joiiglour).  R.  de  Va- 
queiras.  Tuit  me  preqon.  Uc  de  S.  Cire,  En  voslrai.s  me 
farai  vczer.  Anou..  L'aut'rier  fui  à  C.  P.  de  Marseille. 
E'Autrier.  (\"\.  ro\  (Y  \\\\i,s  (?)).  G.  de  Beruiiedaii. 
Un   sirverdes   voill. 
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AriX.m  T  (\").  —  IViisoii  avec  15.  de  'la  Basta.  Tensoii 
■entre  Foie,  Arnaul  el  Guilheni. 

AiiNAiT  (d'Alos).  —  G.  de  Beruu.r(laii.   in  siitcnlcs  roill. 

Arnalt  (maiViues  d-e  Bellanda).  —  B.  de  Boi-ii,  D'un  sir- 
venles  nom  cal.  (Arnaul  de  Beaiilaiidc  :  fils  de  Gariu 
de   Monlg^laue.) 

Anwi  j   (m    <  AsiLi.Nuu).  —  lî.  \iilal,  Ahi'ils  issid.  \.  795. 

Ah.nal'j  Iiami:i..  ^f.  de  .Moiilalidoii.  l'olx  Prive.  A.  I.)a- 
■niel.  (Ivuison  doil  mal  :  lin  es/  soncl  :  L'intni  lunuia  ; 
l.i)  fcnn   voler. 

Aiiwi  I    l>\iM>.         \\.  de  (ninet.   /'c//  Trcncaicl. 

AiiWti    (iiii,i.i;M    i>i.    \l\ioA\.  I!.    \  idal.    Abril-s    issid. 

.S8U. 

An.NAi  r  i>i;  Maroii.i..  —  M.  de  Montaudoii,  Pois  Peirr. 
W.  \"id;d.  Malin.  Ccd.  II.  •,'(•>.  (A.  i\v  Maixniil  est  cité 
<|iialre   lois    :  \.    i."».  C.oT.    lojl».    j-J-J'i.) 

\n\\i  I    l*i,\(.i  i.s.  I  (•   (\v    S.    (  iiT.    Mcssonyrl   un   sir- 

icnU's. 

Arnaut  Bomieu.  —  Le  de  Lescura. 

Au.wi  I  (Seignei-). —  lensoiii  entre  Foie,  Arnaul,  Guilliein. 
Arnait  uee  \'ii,ar.  —  (i.  de  liorgucd-'in.  Eu  non  cuidava. 
Aro.n>.  —  P.   de  L'orbian.    18.  22. 

Arpf   (\*).  —  P.   de    Bussinliae.    (Juan   lo  dous  temps. 
Arre.ns  (l'iENS  ?).  —  G.  de  Durforl.  i'ar  soi. petit. 
Arselot.  —  G.  de  ('wbrcira.  ('<d>ru  ioylar. 
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Arsi:n.  —  G.  (le  Poitiers,  Companho  [arai.  P.  Cardenal, 
L'arcivcf<(jnc.    (Los   j'ilhs    \'Ar><en). 

Artal  (d  Anigo).  —  A.  d^e  Sosciis.  En  minci  mes. 

Artasicnes.  —  G.   diC  Cakinsdii.   Fadcl.    l(i:i    l>. 

Artal  T.  —  G.   de   lieruiiedan,   .litijUir  md  dt's(iini)H'<. 

An  I  wi'.HCEs.  —  G.  d"^  <  ■,i];iii?;oii,   Faficl.    10;'). 

Artes  (Comte  d).  —  1*.  de  Mar-s^^ille.  L'autricr.  Piiul 
I_^an franc  de  Pistoj.a. 

Artesa  (Terra).  —  B.  de  Rorn.  Pois-  aU  /n/ros-. 

AnriMALEC.  —  Marcabru.  Sciilicr  \'.\liic.  P.  Cardenal. 
'  'cl  ijUC  je. 

Artona.   —   haiiphin  d'Auvergne.    \'ergon}ia. 

Artvs.  —  Anon..  Aiu  <ii/  Icmiis.  A  .de  Marsan.  Oui  coule. 
A.  de  Pegulhan.  ('<iii  (juc  f'cscs  ;  Joins  hoiiors.  J'.  (!<• 
Boni,  .1  tôt:  die  ;  (ietit  part.  B.  de  Paris,  duonlo.  (i. 
Faidit.  Fort:  chausa.  G.  de  Cabreira,  Cabra  [ofjlar. 
G.  de  Galanson.  Bels  scnlicr  Dieus.  G.  Pùqnier.  Tenson 
avec  le  eomte  Henri  et  Je  .'^.  d'Alest.  Marcaliru.  .1/  prim 
comens.  Mathieu  de  Onercy,  Tan  xui  n^anil:.  Montan 
Sartre,  Coms  de  Tolzan.  P.  Cardenal,  .1/  nom  dcl 
■sc/î/for.  P.  Vidal,  Ges  pel  temps  :  Pos  tomniz.  \\.  de 
Pons,  Senlicr  Janj're.  11.  de  Cornet,  .{mots  corah.  \\. 
de  (A)rnet  père.  In  sinentes.  R.  de  \"a<|ueiras.  .\rnm 
reqaier.  Sorflej  et  Aimeric,  tenson.  FVut-ètre  G.  de 
Cal)rera    :    cf.    Bircli-Hirschfeld.    p.    .Vi. 

Artes  (Joglaret).  —  Dauphin  d"Auvera-ne.  .l'x/larctz. 

Artezet.  —  B.  de  Born,  Quan  vei. 

Arimaeec.   —  G.   de   Cabrera,    ('nhra. 
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\n\ii;R.  —  Toiiisoii  d'Aivoi'  cl  (rKnric 

AsAHFL.  —  Cl.   (\e  r"alnn.S(Hi,   Fadet.   110-1'jO. 

AscM.oNA.  —  Cl.  FiLTUoira,  in  non  sirvcnU's. 

\sr\M.s.  r*.   (U>   roi'hinii.   :VJ.    Ci.   de   ( ';(l;niS()!i,   Fadcl. 

JIV. 

A'^m.     -    I*.  \  ]il;il.  Drotjnmaii  sciilicr. 

\>i'i\i;i  .         1).  (le   Paris. 

As.'^VHAi  I  s.     -    ('..  (lo  (  alan^iio.  Fadcl.  ~(\. 

Assnssi?.  Cï.  An!ïi:ssi\a.  —  Born.art  *\o  Boiifloilh?,  Toi 
fiiAfiitit  jiren. 

As-SIM \\  (\/illc.  (If'p.'iil.  Ae  I'AimI^).  --  H.  Hk(ni<M-,  Qui 
a   se  II. 

AssijR.  —  Un  Templier.  Ira  c  dolor. 

AsT  ( Asli).  —  H.  (le  ("ask'llano,  (iucrrn  c  Uchal.  F.  de 
l.iiiK'l,  .1/  l)(ni  ici.    W    \idal.   l^ds   tdn'rl  ai.   Cf.   encore 

<  'AltTi;Ml«ASTi;.\U. 

AsTARAc.  - —  A.  de  Seiscas,  En  a<iuel  mes  (Mascarosa  i»'). 
Id.,  FI  Icinfis  de  Nadalor.  lîernard  do  lot  lo  Mom,  Los 
plazcrs.  (i.  Anelier.  Clercs  e  Frances.  Id..  FI  nom  de 
Dir'u.  Id..  .1/v/.  l'ai.  G.  liiqiiier.  D'AsIarac  renia.  Id., 
.1  Sanl  /-'os.  Id..  Coins  d'Aslarac.  Id.,  Lo  nions  par 
enchanUdz.  Id..  rcnsoii  avec  le  comte  Henri  et  le  sei- 
.liiienr  d"\)r^t.    II.   X'idal.   .\hrils.   \.  878. 

AsTA\A\\.         A.   de  Marsan.   (Jni  conle. 

AsTRL  (■  (Mou).         Zor/i.  Sien  Irohe^. 

\t\\\\i\.  \.   r>aniel,  Fn  Itrcn. 
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.\ti:o.\.  —  B.  de  Paris. 

Ates  (trApt?).  —  Pujol,  En  dqucl  sonei. 

\tx,  —  (  =  Az/o  ?).  !..  Cigala,  E><iic7'  mon  Qrnt.  Ci.  Crcs- 
cini.  ManualeHo.  Index. 

\rnit>\.   —    0.  fie  ('abr<^rn,  ('abia. 

ArcvnF.i.  (Sonlior  d').  -  -  Miircabrii.   Lo  vers  comonf^n. 

Aida.  —  G.  lie  Snliun.u-.  .l/s.s/  com  <rl.  P.  (U^  (ajxliKMi. 
Per  joi  (laninr.    \\.   do  \'-M\\\e\v;\^.    Tnian. 

ArniART.  —  A.  ck  Belonoi.  .l/s.si  com  om  près.  Bernard 
'ot  lilnontz.  ("a  pretz  valen.  ('nbrit  e[  Ui<v'iu.  Caltrit  el 
mcu  lejairc.  ilicas  Xovas.  Hifx  ptcs  /cn/js.  P.  Bne- 
nKMi  on  P.  Baiman,  Pois  lo  bek  temps.  ï\  \'idal, 
Ben  aja.  P.  de  Capdn-eil,  Aissi  des  près.  Id.,  Ja 
non  es  hom.  Id.,  S'ieu  fis  ni  dis.  R.  de  Mira- 
\ial.  Aissi  com  es  gensers.  Id..  Bel  m'es  qii'ieu 
(onl.  Id.,  Ben  oial  messagiers.  kl..  Cel  (jue  no  vol. 
Id.,  Cfiansondn  farai.  Id.,  Er  ab  la  J'orsa.  (Audiart 
r»E  AIalamort),  B.  de  Boni,  Dona  ])ois  de  mi.  Pdui" 
(raiitrv's  aillnsions  possibks,  cf.  Berg-ert,  p.  Gi. 

ArniBERT.  —  Gavanda,  .Iras  rpian  pion. 

AtDiKRXA.     -  A.   Daniel.  En  est  sonct. 

AiDiT/.  —  \\.  (le  \.;iqueiras.  Truan. 

Al  r><>\RTZ.  —  A.  (le  Pegnlhan.  Totas  honors.  P.  de  La- 
(liis.  Mossen  Bammi  ([{oi  d-es  Anglais).  Panlet  de  Mar- 
seille. L'tMtlr'ier. 

Arrrris.        G.  de  (abnera.  <'<ibrn. 

Alg   (  =  Aueh).  P.    Cardenal.    Tendas   e   traps 


112  ONOMASTIQUE    DES    ÏROUnADOlRS 

At  GiER  (Le  paladin).  —  G.  de  Borncil,  S'nm  no  pojn.  R. 
de  Mira\;d.  Ben  ofol  messar/ier.  B.  de  Boni,  Vo'lon- 
t'u'rs  l'i'ira.  (J.  de  lieioucdaii.  Mal  o  fe.  .\n/.i:ns.  (?).  O. 
l'iguoira,  Ane  ta)n  bel  cap.  Ai/iehs.  Sordel.  Sitôt  m'ai^- 
•sra7.  G  de  Cabrera,  Cabra 

ArcisiEs  (Sans).  —  rornei  i>è:re.  In  <àneides. 

\i;«;rsTi.    —     AïKiii..    Palais    de    Sinieza. 

Al  Nis.         ( 'ei'cnnKui.  I.o  phiinn  coinen:. 

\[u\\)\\\  (\lar(|iios  (  Olnit  d).  -  P.  nainioii,  .s'/  (urn 
celui.  (\a  \I\kiv  |("\.).  Alherlel.  Al>  /o'/  coniensi  ;  En 
I^eire  (lui  /)/o.  G.   Ad^Miiar.  Tant  ai  iVamur. 

AiREL  (BEHinAN  i>").  —  l'ensoii  d"\.  de  Peuidhaii  avec 
G.    Ilaimon. 

Al  RiMii.      -  G.   de  (alaiisoii.   Fndci.    ITT)  D. 
Al  m:iMA   (?).  Blacat/.   lien   fui  mal. 

\riti:i.irs.  G.    de    ('alaiison,    Fadel.^    178. 

Al  RCXGA  (  =  ()ran£ie).  —  A.  de  Porr.iiraiiues.  .\r  em  al 
[reç]  temps.  B.  de  Pxtrii.  (Juan  ici  ht  temps.  \\. 
d'()raiiue.  Companho.  Id..  S/'  de  ti'obaa'  Uf/ues.  ]\.  de 
X'aqiieir.is.  Annn  requier.  Uc  de  S.  (ire.  (Jui  roi  terra. 
Anon.  ?  Hr  quai}  sembla!,  (\antomi  n'A.).  P.  Vidal, 
/•.'/(  ana  Icrra  cstranha.  (Lo  miei;  prince  IdWiirenga].''; 
llicas   Xovas.    1//  siri  entes. 

ArRiF[,A\r\  (\").    —    Anon..     P.     Meyer.     Dern.     Troub., 

!..    l->. 

Ai'RioEs  (\").  —  B.  de  Boni.  Ane  nos  poc  far. 
Al'ruzg.x.  —  G.  de  ('abrora.  Cabra. 


o\(i\i  \srioi  i:  i»i:s   i  iîoi  i'.mxhhs  IL''. 

\rs.  —  r>.  (I   \l.iiii;iin>ii.  I^iicis  (hdiisoii. 

Al  si.iR  (Senlior  \").  —  Anon.,  Mon  piic-^c  imiduv. 

ArsTORC  i>i:r.  Boi  (S^^iih'  Kn).  --  (i.  lîiqiii^M-.  |>.  ■,^^^).  (ff. 
.1.   AnglncW.   0.   lUquicr.   \\.    ITT.) 

Al  sronicv.  —  Zorzi.  S/7  nions.   \fr'm<^  iioni  ?  (duc  rl'Es- 

TIUC).    Alinil..    .1(1    no    iU(J,('l. 

AiTAi-ouT.  —  B.  (le  Boni.  ('ic>i  (Ujov^.  Id.,  Gc><  eu  nom 
derc. 

.VliT.U'ES.  —  1*.  Vifhil,   UrotjonKin  xr/f/uT. 

Altier  (X'Azalais  d").  le  d>e  .S.  Cire.  .1/k:  non  vi.  (Elle 
est  l'iTuteur  duii  Salul.  publié  par  V.  Cre&cini.  Zcila. 
rom.  PhiL,  \l\  ,  130-132.  Cf.  BergerU  p.  iS-'iO.  l^lle 
fui  en  i'(dations  avec  Cilara  dWnduze.) 

Ait    Bam.  —  F.  de  A[aiseille.    \  crniillon. 

AirÉir.JW/,  (Mos).  —  Ci.  d"Es,p;iL;iK'.  Pas  sCs  pdi  ;  S'ifu 
<'ii  l'n^cor. 

Ar/i:Rs,    Al  ziERs.    Cf.    Aigers,    iers. 

ArzoNA.     —  C.   tU'   BergiK'd.-iii.   S/// ('/)/('.s\ 

Avwres  (i-eis).  —  G.   de   ."-^.    Desdier,  Los  ijncns  désirs. 

A\i:rz   (de   Coissw).   —   G.    de   la    Toi.    Pos    X'Miiiciics. 

A\r.\  (var.  Amon).  —  G.  de   Be;rguedaji.  Jot/htr    nol  dcsc. 

AviA.  —  S.  de  Gironc.   Prcs  <t'un  [ardi. 

\\u;so\.  — •  B.  d'Alanianon.  Ja  de  cluinldr.  Id..  Pois 
chanson.  Complainte  du  roi  Bohori.  (i.  Figiieira,  D'tin 
surventes.  Gui  de  Cavaillon.  Seirjneinis  e  cavals.  \a 
Gormonda.    ]'.   Carden.al.   De  roJqrn.   Marcaluu.   Aujal: 
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(le  rlian.  V.  <!■<'  Caslclnou.  Hoimai  nom.  Tniniors.  De 
ihunlai.  (Coiniles&e  d"),  Si  col  jUus.  Uc  de  S.  Cire, 
Aulhi  rcn.  Id.,  Vn  drvenles.  Comie  d'AviMio  =  de 
Toi  i.oT^sK.  P.  Vidnl,  Ajostar  et  /assnr. 

,\/.Ai.Aïs.  Ai.AZAÏs,  Ai.Aïs.  ^  (ServanU>)  Carl.onel  ei  son 
rncin.  (L)oiua  A.),  Gui  dTsseK  Gcs  r/.'  r/ia///ar.  (X") 
G.  de  la  Tdi- ri  Sordel.  Us  amlcx  e  un'  <mi'ut.  {.\')  1'.  de 
(';r|vdwil.  />''  l^>^'  chailius.  Azalahs  (i." Aissii.uan).  G. 
Itiquior,  Oiti  a  sen.  (D'Autikr),  le  de  S.  Cire,  .'Inc 
„nn  li  temps.  (De  1',oissv/.o).  i;.  de  Miraval.  Entre  dos 
rnlers.  ([.a  même  ?),  Id..  Cel  ijuc  joi  lainh.  Id..  Er  ot, 
la  jorm.  Id.,  Fornieis  j>ev.  Id.,  Lonc  temps  ai  agutz 
(\.  .k>  liiKi.vr/,  .m  (le  ii.:/.n:R6),  cf.  B-crorrl,  p.20-21, 
oL  l'.rni.AT/..  (A.  do  (  ' as tei.  c  de  Massa),  AIlDcrtet,  En 
aniur.  (\.  de  Ma(;ox.  scmir  de  Béatrix),  G.  de  la  Tor, 
Pos  N'Aimer^ics.  (A.  de  Mercuer),  P.  de  Gapdueil, 
(]r.  7.  (A.  PoRCEi.ETTA.  peul-ètr€  la  femme  de  Barrai 
(Chabaneau).  Guiciwl.  i'om<dnd  dos  haros.  (A.  de  Sa- 
iuzze),  p.  Vidal,  éd.  Anglack,  xxxiv,  xxxvii.  (Mais 
de  Vidallaxa),  Uc  de  S.  Cire.  Si  ma  domnd.  (La  mê- 
me ?),  Nicole!  de  Turin,  Vue  de  S.  Cire  sabers.  (A.  de 
X'iLLAERANCA  ?),  ef.  Bergeil,  p.  80. 

AzALT  (-\f-)n).  —  P.  lIc  la  Gard<T,  D'un  sirvenles  a  far. 

\/.iM\K  (\"}    —  B.   de  Born,   Un  sirventes  cui.   Id..   Ges 
'    de  fur.  1.1..  Senher  en  eoms.  P.  Cardeiud,  Un  sirventes 

jus. 
A/r.MXR  (.\-)  ni:  Peitieus.  -  II.  de  Vaqueiras.  Uen  sonei. 
AziiiERS  (I)").      -  Bostang.  Bels  senher  Dieus. 

\/.M\x.  -  B.  de  Wnladour.  Ges  de  ehantar  :  Pos  mi 
jneini:  :  Uanquan  vei.  B.  de  Born,  Dona  j>ois  de  me. 
\\  Ar  Marseille.  Ai  quan  gen  vens.  Id..  Amors  merce. 
1,1  lU-n  an  mort.  Id.,  Canlar  mi  torna.  Id.,  En  chan- 
l,,,  ,„-a,rn.   Id..   Greu  J'era   nuis.   Id..   Ja   nn  euig   hom. 
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Ui.,  Moul  i  fclz  (jvan  jxunl.  Irl..  ()imai<;  uni  rnii/,sc. 
Id.,  Per  deu  amor.  Id.,  S'ai  cor  phujue^.  Id.,  Sitôt 
me  soi  :  Tostemp^.  G.  Faidit,  S'ont  jnniur^i  ]utrt\r .  l*er- 
dignn.  Los  mah  ifamor. 

B 

Babel.  —  Zorzi,  Atrcssi  coni  [ij  ijdincl. 

r.Aitir.o.MA.  —  P.  de  Corl.iai).  17.  ;/!.  I{.  de  Vaqiieiras, 
Conseil   ih,n.    (Ms.    Bibohmic). 

Babo  (Caslel).  —  U.  de  X'a.queiras,   SenJicr  nuiiijues. 

Bafomf.t.  —  A.  d'ôrlliar.  .1//  Dieus.  Cidvun  Paii/a.  Ar  <'.s- 
Siizos.  Dai>po],  Foils  lti^t<»s.  (  i.u.-nnla.  Scnliors.  lu 
'fVmplior.  Ira  c  dolor. 

Baga.  —  S.  de  (iiron^.  P/c.s  r/";///  /a/v//. 

lUvMM-  .  —  1).  (1^  Boin.  tu  •<inctiies  (iii  (ndiii  irim  i-lie- 
val). 

Bavona,  Baio.xa.  —  P.  Cnrdeiutl.  J.'arciicsqucs  de  .\ar- 
hona  ;  Falsedrdz  e  desmezura.  \{.  de  .Miiia\al.  .1  Dii^i 
me  comiMi   ;  Bidona,  per  un  sirventcs. 

^'*\ï>-  —  Riccis  .Vorr/s.  Pois  nostre  lem>i.  (Senlinr  de).  P. 
do  Bergerac. 

r.MssKiL.  —  G.  de  Berguedan.  Bernartz  ditz  de  B. 
Baivieh.  —  P.  Cardenal,  Ane  no  vi. 
lUnrinA.  —  Anon.,  Ja  de  razon. 

lÎALAGuiER.  —  Alberlet,  Ab  son  ij,n.  V.  Vidal.  Drogoman 
Senher.   Bei-tran    \iiianl   de  Afonciic.   /w-  ijunii  li  rozier. 

Baiairis  (Na).  —  Enric,   Ainic  Aner, 
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]l\LANGiERS   (Macstrcis)    =    Bérenger  de   Tours   '.'     G,     de 
Borneil,  S'anc  loin  aigui. 

R.u.nA  (la  res).  —  B.  de  Castcllane,  Sttol  no  m'es. 

IVvuMios.  —  11.  (l"Orimg'C,  Amors  cum  cr. 

B\i{\<iii.         r,.   (le  Calanson.   Fadd.    \'-\:\   W.    139. 

BvH  \si;i.o.    —   l)Otlr;iii  ri    Maleus,   Sei(/ncr  [icfliiin. 

I>\Hr.Aiti.  —  Bi.  (k  liorii.  /><'/)!  /)/'//:  (inoiniai'f^).  ]\.  de  Va- 
quoiras,   Dornna  Uiiil   ros   ai. 

I  >\iii!\iii  \.  —  II.  de  Tors,  l^cr  l'aiiiicn  Pdscor. 

l^MUiASTRE.  —  h.   \  id;d.  Cnsliiujilos, 

JV\ui!A/.A\  (Tibaiil  dv).  -     P.  de  l.adils,  Mos^ien  llnmon. 

BAiiF.iRA  (Guilliein).         lUmalV'.  S('i</.ii'  En  Blaeal:. 

Bakjoi.s.  —  B)lacas.     lU'ii  fu'i  iiuil  conscilhilz. 

B.Aïu.F.TA.  —  G.  Figueira,  Un  non  sin-i'iilca. 

\\\ns\no.  —  B.  de  Tors,  Amies  Gaiischn. 

Bakhaf..  Auoii.,   lieni   nwidrcil.    Diiiand   de   Paernas, 

/•.'/(  liilfiil.  F.  de  Marseille,  ('lianhir  mi  lorna  ;  Si  com 
cd  (/n'es  Uin.  V.  de  Marseille,  Ges  pels  crois  ;  /lozos 
non  es  ;  Sitôt  itou  fas.  P.  de  ( 'hasteliiioii.  llnimais  nom 
cal.  P.  Vidal,  liaros  de  mon  dan  ;  Mes  cors  salegra  ; 
Tari  mi  veiran.  B.  de  \  aquciras,  (jarlambei.  Bicas 
.\o\as,  En  la  mar  major.   Sordel.  Sel  que  m'afi. 

V>\ui\\[  .         ('ercamon,   Lo  plaiinj  comcns. 

i>Mîs\i.n\A.  —  A.  <le  Sesca.s,  En  aquel  mes.  G.  del  Baus. 
(l.dc  lîei'guedan, /:'(/  non  cuidartt:  Sineiites.  \ïi\rc[\hru. 
.1/  piim  comens  :  Emperaire  per  nii.   P.    lîainion,   Po-s* 
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la  iiiiiiis  I d'ians.  P.  (IWhcrgiio.  Bel  tn'cs  (/ni  n  smi. 
W.  \'i(lal.  .Mnils  issid.  868.  R.  d'Orange.  Car  doux  c  fi. 
K.  de  Vnqu'ciras,  Tuil  me  pregoii.  (Chabaiioau  ajoulo  : 
Ges  silot,  mais  sans  autre  indication.) 

Barsalones.  —  B.  d'Auriac,  Xostre  reis.  B.  de  Born. 
Pois  lo  gens.  G.  de  Bergueidan.  Amie  Marques.  l\.  de 
Mira\al;   Dniotia  per  sirienles. 

Bahsllis.   —  A.   dau   l.iic.   /://   rhaiilaiel. 

lîAHi  1  (Iji  don  de).  -  (j.  Figuf'ira.  ./'/  de  jai  :  Un  non 
sinenles. 

Bas.  —  S.  de  (iii'une.   Ptcs  d'un  [aidi. 

Basci.ls.  —  S.  de  Mault'i'n.  Domna  he  sai. 

Basadei.  (?).  —  iîlacassel.  Oiiiuns. 

Bascol  ni:  Coïa.nda.  —   II.  \  ida!.   ('astiayilos. 

Basin.  —  G.  de  Calansou.  FadeL  ]t)G.  Cf.  Bazil. 

Bastarda.  —  1».  de  X'aqueiras,   Truan  n}<da  guerra. 

Bauça.n  (ou  -\"Ugo).  —  Baussan,  Baussan,  respondetz  mi. 

Baluolis  (Conis).  —  ('i.   Faidil,   Era  (nia)  nos  sia:  guilz. 

Balui  is.  —  I).   de   Bocn.    \  Olonliers  Jeira. 

Bals  (Fo).  —  15.  d'Alanianon.  In  sirverdes  :  Oui  que 
s'esmrfi.  W.  de  \  aqu'fnras.  Leu  sutH'l.  Cï.  encore  \u- 
deiart. 

Baus  (Senlier.  don  del)  (—  G.  (rOrange).  —  G.  de  Ca- 
vaillon,  Seigneiras  e  caial."^.  P.  de  Marseille,  .Ir  quel 
iorn.  R.  de  Vaqueiras.   Garlambeii. 

Bals  (Be  rira  II  de]).—  P.  de  C\\^<i\i'\u<>u.  Iloimais  nom  cal. 
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Bals  (Guillioia  del).  —  P».  \'i<lal.  Abtih  /.s-sta,  \.  78;î. 
Tomiers,   Si  ml  fhic'^. 

Bals  (Uc  del).  —  .\iiii<eric.  Peirc  (k'I  Puà.  R.  d'Orange, 
.4ns  que  Vaura  bntna.  Sordel.  Ao  })ueHc  muchtr. 

Baus  (Hugueta  dcl).  —  Pujol,  Dieus  cl  Amovs.  Ci.  Ber- 
gerl,  1).  56,  57. 

Bausenc.  —  ('r.iii].)i.   du   ii'i    IIoIkmI. 

Balt  dl  FoiL\  (?).  —  lî.  do  Miraval,  Chansoncta  farai. 

l\\/\.  Ijazan. —  Mai'cal)!!!.  Ans  ipicl  Iciniiiiis  ;  Doas  cui- 

l'>\/,\i/.  1'..   di"    lînpii.    h'uii    S'il  i  Cilles   iinin   luI.   V.   de 

l.adiU.    1  (77/(N   Dieus. 

lÎA/.iL.   —  G.  <\v   Calaiisou,   Fadel.    I!)G  D.   Cf.   Ba.'^in. 

Bearx.  —  Aiion..  Palais  de  Savieza.  B.  de  Boni,  Pois 
Ventadorns  ;  Ouan  vei.  O].  deJ  Temple,  Estai  aurai. 
(Midonz  de  Béarn  =  Garsenda  de  Béarn),  B.  d'Ala- 
rnanon.  Moui  m'es  ijreu. 

lîiATiux.  Aiioii..    La   //aia  sernblaiisa.   A.   de   Belenoi, 

Xids  oin  en  ic.  A.  de  Pcgulliaii,  Ades  vol  ;  De  loi  en 
loi  ;  En  anior  Ivop  ;  Qui  la  te  en  dilz.  E.  de  Bar- 
}<>]:>.  AiiKiis.  hcin  jihilz  :  Ben  den  hom  :  Moiii  fi-o- 
ijr'icu.  Blncass(>t.  Bem  f>lai  (Gf.  233.)  1):  Lonjamen  ma 
Irclxillvil  ((ir.  l(t.  .■.'■;)  ;  Danse  luionijine.  Ea  gaia  sem- 
hlansa.  G.  l'nidil.  Cnscus  hom  deii.  G.  Ad^inar,  Tant 
es  d'amor.  G.  de  la  Tour.  En  vos  ai  mesa  ;  Pas  .\'Ai- 
merics  (B.  d'Aiiramala).  P.  de  Capdeuil,  Ben  sali  que  ; 
Si  lolz  los  ijauijz.  \\.  de  Xa-tiueiras,  .4  vos  bona  dona  ; 
Ja  no  cufjei  lezcr  :  Savis  el  fols  :  Truan.  liamberti, 
Toi  niera  de  vliantar.  Tenson  d-e  Jaiifre  et  d'Elya?. 
le  de  Murel. 


OXOMASriOTE    DF.S    TnoTBADOLRS  1]9 

Beatrix  (d'Est).  —  A.  de  Pégullian,  Ades  vol  :  Alheii 
chauzets  :  (rar.  B.  de  Lobex  ?).  .Uress/m  pren  ;  ('cl 
que  s' irais  :  Cluiiitar  vuclh  :  Lonlamen  m'a  ;  Manias 
velz  ;  Per  solat:  d'auliui  :  Oui  la  le.  G.  de  la  Toiii-, 
Pos  N'Aimerirs.  Ilaiidjerti,  .1/  cor  m  estai  ;  Eu  scd  ; 
Tolz  mera.  P.  Pioimon,  Tostemps.  Cf.  encore  Mox 
PiESTAT  R  et  Bergerl,  j).  81-85. 

Blatrix  (do  LiiiK'O.  —  1'.  tk'  LuiK'l.  Pcr  anior. 

Blatrix  (d<;  -Magon).  —  G.  de  la  l'ijui'.  Pas  WAimerics. 
(Peut-être  A.  de  Pegulhaii.  De  lot  en  loi  :  cf.  Bergert, 
j).  77.  pour  d'autres  allusions  possibles.) 

Beatrix  (do  Monlfcrral).  -  11.  de  \  aqueiras.  Arani  're- 
(juier.   Cf.  encore  suiuii   à    Beatrix.    II.   de   \'aqueiras. 

Beairix  (de  Xailinna).  ■■ —  Sail  d'Escola.  De  heu  yr^n  joi. 
Cf.   Anglade.  Mcl.   ''hahancau.  p.   744-745. 

P>.EATRix  DE  Sa\oye.  comiesse  de  Provence.  —  Cf.  Ber- 
gert, p.  44,  sq.  Il  résulte  des  recherches  de  Bergert  que 
Beatrix  de  Savoye  serait  la  Beatrix  nommée  dans  les 
trois  chansons  dElias  de  Barjols,  citées  plus  haut,  au 
mot  Beatrix.  Do  même  pour  A.  de  Belenoi,  Nuls  hom  : 
Pons  de  Capdueil  (cf.  les  deux  exemples  cités  au  mot 
Beatrix)  :  (i.  d'Espagne.  S<i  (jaia  :  le  iU'  la  r>ai-ra- 
laria,  Dnjal:  Bcrlran,  et  |ieul-ètie   Le  de  Mure!. 

LjCs  allusions  faites  à  Béalrix  de  Sa\oye,  sans  qu'elle 
soit  nommée  formellemenl.  sont  noniibreuses  :  les  \oici, 
également  d"a|U"ès  Berger!  :  A.  ('atalan.  .1/tc  pcr  null 
temps.  A.  (le  IW'lcnoi.  Tant  es  d'ainor.  A.  de  Sisteron, 
En  ainnr  li'ij)  :  ]?.  dAlamanon,  Moul  ntes  greu.  E.  de 
Barjols,  Pus  ici.  E.  de  lîomans.  En  chanlan.  Guigo  de 
Cabaiiies,  \'isl  ai.  G.  de  Binnieil,  (leid  ni'cslara.  Ilicas 
Novas,  Ben  es  lazos  :  Tu'il  van..  Ce  de  S.  Cire.  De  vos 
me  sui. 

Pour  Béalrix  11  d';  Pro\enee.  mariée  à  Charles  d'An- 
jou,   cf.    IÎERi;Xi,MERA. 
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P>EATHix  (de  ricrii).  —  Gui  d'Ussel,  N'EUuk  de  vua  (chan- 
tée aussi  par  P.  de  Maensae  :  ff.  Chabaiioau,  Bioyr., 
p.  265.) 

Beatrix  (de  Vianes).  —  Albertet,  En  amor.  (Cf.  B.  de 
Savoie.)  CL  encore  Gr.  70,  5,  22. 

Bix  n'Ai  STOR.  —  A.  de  Coniingcs,  licni  plai. 

Be(  lEM.    (dl-lsinoiiLMls   ".').  lUacal/,.    Ucn   fui    mal    con- 

sciUalz. 

\'y\AA  iNAGE.   —   B.   d  Alainaiioin,    Xiils   lioin. 

Beira.  I>.  d"'  BiMii.  Scnhcr  En  (Oins.  (La  Vêzère  ?  Cf. 
Slininiini:.  />'.  ilc  limn.  :i^  éd..  p.  L'OÎJ.  Tlioinas  lit  Bi- 
liairac.) 

B>i;ii{ii  .  .J.  Budcl.  (Juiin  l<>  rius.  Mairabru,  Einpcraii c 
pcr  mi.  B.  de  Born,  Grcii  m'es.  P.  Vidal,  éd.  AngLade, 
XVI. 

Bel-Sustemi"  Amors.  —  G.   Iluc  d"Albi. 

])i;i.  \i\iA\.  —  ^  lÎEE  DiAMAN,  ap.  G.  Faidil  S'o;;i  pogues 
(ms.  \')  ;  Bergerl.  p.  117. 

Beeii  Aeixandre  (danic').  —  G.  lo  Bos,  .1  la  m'ia  je, 
.[mors. 

Beel'  Ame\.  —  B.  Calvo.  S'icu  ai  peiduf.  M.  de  Foissan, 
Be  volgva. 

Bel  Bericee.  —  B.  de  Barbezicux.  Alressl  cotn   tolifuns. 

Bel  Bezart.  —  A.  de  Maisan.  Oui  conte. 

Bel  Carboncle.  —  A.  de  Mareuil.  Sim  destrenhetz. 

Bel  Castella.  —  E.  de  Barjols,  Beh  Gazatnhs.  A.  de 
Péffullian,    Si   com    Farbres. 
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Bel  (astiat.  —  P.  M.hil.  Oi\.  Anolndo,  I\  .  \IL  X,  Mil. 
X\.  WIII.  XX\.  XWJ.  X.WII. 

Bel  Cavalier.  —  11.  de  Xiaïu^Miaï^,  Aram  rcupiier  ;  Aras 
poi  om  :  Eras  (jikih  ici  :  /'.'/samcn  ai  guerrcjal  :  Ja  no 
cugei  vczer  ;  Au  niagrada  ;  Savis  e  fols  ;  Trualfi. 

I^EL  ( 'i;mi;i:i.i.  W.  th'  l»<»rii.  Dowi  jniois  de  iiii  :  (.ies  de 
disnaf. 

Bel  Clehc.  —    \.  il''    I  iiiliLiiuic.  Lo  joi  conicns. 

I>i;i.  ('(i\<iiii'.  -  l);iiis<\  Mnil  iii'dii  li  scinhhiii.  1 5' •.'-l  un  g  et 
Beiviigiiier.   7'"/   en   a/.s\s(. 

l'i  I    (  1)1!^  iMiiii>.  I'.   i\v  (  jiiHlHMiil.   Alssj  m'rs  pifs. 

Bel  (  ijisiM.ii.  —  <'éi\Mili<^r  l.iiiK'l.  S(  <  o;n  la  joins  :  Tôt:: 
Jioni   que   vol. 

JjLL  Ihj-nui.  —  G.  Hi(iuiK'ir.  Anwrs  in'a'uci  :  Ben  deu 
esscr  ;  Creire  ni'an  fag  :  Orans  afans  es  ;  (l.  Kiguicr 
a  cela  :  G.  Hiquier.  si  hcus  (lenson  avec  P.  Torat)  : 
Iierns  nom  te  :  Pcr  jnoar  ;  l'as  aman  :  Hazon  et 
m'ittdamcn.  olc. 

Del  l»i;sin.  Bel  JJesiiîieii.  —  D.  de  Prada?.  Ben  deu 
es^icf.  Jlicas  \o\as,   (s  corincns. 

Bel  L)l\mam.  —  G.  i'aidil.  S'nm  pogucs.  (;.  de  Calan 
son.  £7  mon  non  pot  aicr. 

Bel  dols  Amic.  —  W.  de  las  Salas.  Sim  fos  gvazilz. 

Bel  Esgart.  —  A.  de  Mareuil.  La  grans  beutaiz.  Az.  de 
Porcnii-agues,  Ar  cm  a\l  jrcg  temps. 

Belh'  Esme.vda.  —  B.  d'AIamaiion.  Moût  nies  greu. 
Bel  Espek  (Mon).  —  Per<Jigon.  Trop  ai  e><tat. 
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Hllii  KsiAR.     -  U.  (k'  \  iKjiK-'iias.  Senlwf  luarijucs. 

LîLi.  (iAZAMJ.  —  l>.  ik'  Harjols.  Gr .  Vo^.  '>  ;  (j.  Faidit, 
Gr.,  167,  59. 

Ijli.  Joi  .\o\j:l.  —  JKnidc  de  l'iadas.  El  lemps  quel  ros- 
siijnnls  :  l'ns  rnerccs. 

r>i  I    \Iiii\iii.         \\.  de   il(»ni.  IhmiiKt.  /((/n/s  (le  inc. 

f)Li.  -Nu.M.         La^kdlo/.a.  ./a  de  clianlar, 

Belii  I*i.\/i;h.  —  A.  t\r  IV'ioiioi.  .In/  m'dyi'ob.'i. 

lÎLL    lÎAI.  J.     Eslé\4'.    .IZ-S-Sf    Cimi    (.('/. 

l'i  I    Hi>.  —  ],.  (iyahi.  ./oios  ifiuiKir  jurai. 

Bi;i,  Slmilr.  - —  15.  do  lioni.  ^ic.s  Je  ilisunr  :  l)im<i  jniois 
(le  mi. 

Ijli.  \  e/.lr.  -  B.  (!<•  VoiiUkIoui'.  Ah  [tn  mou  ;  Bc  man 
pcrdul  ;  (Juan  jxu-  la  flors  ;  (Juan  lei  la  flor  ;  Lo  genl 
temps  de  Pascor. 

Bi:i  \ E/.i.R  Dr:  ]\\:\.*  \nti;.  —  B.  do  \oiitadour.  /,o  russi- 
tjnols. 

Belcairl.  —  B.  do  l\ovonaf.  /'/  no  luelh.  B.  do  Venl^i- 
dour.  Be  mail  perdul.  W.  do  lîorn,  .1  iornar  m'er. 
iJauidun  d'Ain crgnc.  \  etf/onha.  Ci  .do  BcrgiRMkui.  l'n 
Iriihaire.  G.  d<'  lionioik  .l/v/;n  sim  j'us  en  ipui  ;  Ben 
deu  en  hona  eoil.  Mai'c  ahrii.  .\ujalz  de  ehan.  MoiilaR. 
Coms  de  Tohan.  Ponson.  \  aient  domna.  R.  do  Mira- 
\;il.  Bel  nies  (piim  chant  :  Berlran  si  josseh.  II.  de 
Vacfuoiras,  Garlambei.  Sordcl,  Pucis  nom  tenc.  lo- 
micrs,  De  chantar .  B.  do  Castelnou.  .\ras  pus  ai  loc. 

Bri  \  Tm'a.  —  Blacat/..  l.o  heJ  dons  temjis. 


ONOMASTIOUE    DES    TROt  DADOIRS  123 

Bli.a  Glahda.  —  V.  <\e  Mai^cillc.  Pas  ciiliemcs. 

Bellxcek.  —  Auoii.,  Zcils.  y.  lom.  Phil.,   i.  519. 

Belexglii;ra,    BEr.E\(.rEiRA.    Cï.    Berengleira. 

Belestar.  —  lî.  (\e  \  ;i(|ii('ii;is.  ihniinlz  mtttques.  Cf. 
Mipna    lU:!  Il    I'^sixr. 

Belin  (le  ninnlnii).  —  I^iiart.  Del  sonel. 

Beli.  -  ]•.  \  idal.  Ainshii  (■  lit^siti.  (Ibelin,  onitre  Jalïa 
<Ci  .\;-raloii   ;  v(.    IIi(Hiias.    H'iinuiiiti.    l'.ll'i.    p.  y.H).) 

BEEjnr.  —  A.  (|<>  Pi-Lfiilliaii.  Pcf  ia:n.  \\  \  iilal.  Pos 
tihcil  [im  .  BoUocj. 

1)11  i.A-M)\.   (  r.    \kn\i  1    de   1). 

Bll  \I«»N.     il.     I^IIRI;     lÎEEMO.M. 

Bi:i..M<t.Ni .  —  p.  (ardenaj,  D'E^tcic  de  Bcliiion(.  (_"f.  C. 
Fabre,  Annales  du  Midi.  WI.  IT)  sq. 

Belpoi.  —  P.  Vidal,  S'en  fos  en  corl. 

Bi:l\i>.     -   S.  do  (iiruin".  i^nlie  ('aides   :  Enlre  Levida. 

Ben  Aie.  —  P.  \  idal.  Pns  uberl  lïi. 

Bews'iric.   —  (i.  P.    di'^  < 'a/,a!s.   Ai  as   nos   vei. 

Bewk.e^.  —  Sa\aric  de  Maulcoii.  lien  jai  (panda  (la 
pièce  osl  d'Uc  de  S.  Cire  :  Le  ms.  doimo  Benaven):  Gau- 
ce'lni  lies  iocs   :  Saiaric  eus  denian. 

Bexaven.  —  A,  de  Peguilhan,  Pet  razo.  P.  d'Ahergne, 
Chantarai.   Cf.   Benauges. 

Benc  (Lo).  —  R.  de  \'a<juoiras.  Honraiz  marques. 
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Benezlt  (Saiil).  —  p.  Cardenal.  L'aifar  dc\  comte. 

Ben  s'esciiai  (Mon).  —  A.  de  Maiviiil.  .1  (juiza  de. 

Berart.  —  H.  de  \  aqueiras.  Hanrat:  marques. 

Br;[<\RT  ((U'  Monlilidun-).  —  1^.  (k-  l)or-n.  \  nlunlicrs  fc'itd. 
Maicaluii.  .1/  dejnirlir.  P.  Vidal.  DriHjoni'iii.  W.  dc^  Va- 
(|iMMias.   lliKitalz  maïqucs.   (1.  de   CaltiVMa,   Cabra. 

Berui:sil.   —    (i.   du   l.nc.   >f  />(■/    malralz. 

i>i:it\i  1/..  I>.    (U'    1)01^11.    \nlniilicis   [cita.    ((T.    (>i:h\I!i 

"N"   Moiildidioi.) 

I*r;rii;.\(a  1ER.  —  A.  do  Mait'iiil.  Taiil  m'ahrllis.  \].  i\v. 
l»oi<ii.  in  sinenles  farai  (nVst  pas  (!<>  1).  d<^  lîoni, 
d"ai»rès  Slimmiiig).  G.  de  Boinoil.  .SV/./ir  jnrii.  .1.  Molle, 
\o/(  e.s  razoïi.  P.  d'Ortaffa.  .\i><si  cum  la  naus.  Ho'di'i- 
l;()s.  .1/'  chauclz.  11.  de  Tor's.  De  l'er(jullos.  Conis  l>. 
P.  de  (  liasloliKiii.   Iloimuia  nom  cal. 

Berenglieu  de  l»ESALi)i  NES.  —  B.  dc  Boiii,  Poia  lo  ijcns. 

B.  i>E  MoNciAR.  —  0.  do  Brrj^iiedaii.  Uernarlz  dilz  de 
Baisseil. 

P).  DE  l»(ti;iA\.  -     W.   \  idal.  .l/*//7.s  issi(fi,  \.  8<S1. 

B.  DE   Tarascox.  —  P.    1  faliiislal.  Ami.r  Ua\inaut. 

B.  DE  Tors.  —  G.  de  S.  Gregori.  \oil  c  iorn. 

Berexgiiera  de  Gaslille,  mère  de  Ferdinaml  III,  allu- 
sions dans  Sordel,  Plagner  vuoill  :  B.  de  Castille, 
lemme  d'\l[V»nse  \TI  de  Caslille  et  Léon,  Marcabrun, 
Empentir'']. 

Berengiiera,  Belengliera.  —  Dans©  anon..  A'on  puesc 
ohis  snfrir  ;  Pos  .ses  par.   G.   de   Borneil.   SVr/s  quier 
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conseil.  G.  d'l^s|ia!iiH',  Dhiki.  silol  nous  es  :  <ien  m' fin- 
ci  ;  Gfs  cncara  :  \n  ses  mcrce  :  \on  puesc  ;  Pas  ses 
par  :  Oui  en  Pa^cor.   Autres,  allnsions.  Bersert,  p.  58. 

Berga.  —  (i.  (le  Hortiuodan.  Trop  ni  e^tat. 

Bi.RCiiMiA.   (T.   ]V)n(;o(.NA. 

P>i:Ri.(t\ll(>\.    (    1.     P)(iRf.O(,\0\. 

Bergtedax.  —  I).  (le  Boiii.  Qjian  la  novela  flors.  G.  ele 
Bergiio^dan.  Caidlier  ;  Bem  lolria   :  I  n  sinenles  rnill. 

Berlai  de  Mosterol.  —  B.  de  Boni.  \Ioul  m'es.  (Giraml 
Berlai.   de   Montreiiil-Bellav.   Maine-et-Loire.) 

Beri.wdv.  —  lî.  de  \aqiieiras,  Truan.  {r)"après  le  ms.  M) 

Beri.enda.  —  L.  Cigala,  Eu  non  chant. 

Bernarda.  —  l.oinliai-da. 

BiRXARDos.  —  B.  de  Boni,  Lo  coms  (B.  I\'  de  ('oiumiii- 
ges)  :  Pois  \  entadorns  (Bernard  1\  dArmagnac).  lî. 
\'idal.  Abtils  issid,  \.  883  (B.  IV  de  Comminges). 

Berxart.  —  A.  Daniel,  Pois  Piaimons.  B.  de  Palazol.  Ah 
la  l'resca  ;  De  la  gcnsor.  G.  de  Poitiers.  En  .\lier)/ne. 
G.  de  Berguedan.  Chanson  ai.  L.  Galelus  (son  jon- 
gleur). Marcoal.  Menirc  ui'nhii.  \\.  de  Montaiidoii. 
Pois  Peire.  B.  de  \  aqu(?iras,  Ecii  sanct.  V.  de  JAinel, 
Al  lion  reij.  G.  de  Cabrera,  Cabra.  Lombai-da.  Tenson 
entre  Bernart  et  Blacatz.  Tenson  entre  Bf^rnart  et 
Elyas.  Tenson  entre  Bernart  et  Gaucelni.  Tenson  entre 
Bertraii  et  Bernai-t. 

Bi.nwRT  (Sant).     -  Calega  Panza.  Ar  rs  sazns. 

B.  d"  \R\iv\ii\(  .         W.  Vidal.  Alails  issia.  \.  870. 
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'..  m;  |{.vissi;ii..  —  G.  de  lierguodaii.   li.  dit:  de  Buisscil. 

!.  iti:  i.A  lUiiiA.  Tciisoii  ;n<c  \iikuiI.  Id.  roiison  avoc 
G.  P.  de  Gazais. 

.  i>i:  <'()it\ii..  \'uyr  M.dt'c.  Tjmisoii  ;i\ri'   ]\.  Ao   I  hirfoil. 

.  iir;   l'Ose  .  le  (|<^  S.  (ne.   /  n   siiicidi's. 

.   hi  I    <l\i.  —  I».  d"<  )r;ui'-:o.   .1//^  '/(/(•  l'unru. 

IUSMM    \l\i:ii\.  I'..    \l;iiliii.   (  nnifiuidio  fifr. 

\.  ii'Ui.vm.i  I  .         (1.    Iîi.(|irw'r.    l'iiiil  m'es  idnccns. 

>.  (~)riio.  II.  de  l'.itru.  I.n  iniiis  m'a  nmndiM.  (lioniard 
Alliti.  \i«<>.tiiU'  de  NifiK'^  ".'  Sliininiii'-;,  W.  d<'  Hoiii.  :>*  éd., 
1'-    l"'''J 

Pi.  mi:  S\is«;\(  .  —  P.  d  .\l\  oil;im\  (  'lididiitiii. 

lî.    i>i:   \i:\r\iM)i  it.  I>.    de   \  ■('fil;idi)ii|-.   Ara   im   ici  liizir: 

('li>udiii-<  imn  111,1.  P.  d Mvcr'Liiii'.  ('luinhirni  I Viisun 
a\('f  P-'iio  il"  \l\ci'L.Mi<'.  r«MiiS(»ii  a\4'<-  Pciruj.  1',.  \  idal, 
/:n  aqucl  icmj^s.  cite  \iiif^  pivniièix;  lois  (Malin,  Ged. 
II,  2'i)  cl  uu<e  douxiènif  (//*/(/.  |>.  'J.'))  sous  la  forme  R. 
Il  s'aifil  dans  coAlo  dewwt^ine  citaliDii  ikmi  rv'l('\tV>  par 
Grti'l»*^'!'.  Liedcrsdmwlurif/i'ji,  p.  )'».'{S,  de  \a  pirœ  Lnnc 
lanps.  IJnlin  15.  de  X'^Miladcvur  ^sf  K'.nrotv^  cité  doux 
anli^>s  l'ois  dans  la  niùnie  n«iii\(dlo  de  lî.  \  id;il.  M.ilin. 
Ci'd.   II.  p.  -JT  H  -^S. 

r>.  \  ihxi..  —  Sorveri  de  Gironc,  Silot  s'cs  brdin^. 

IUmm-on.  —  G.  de  ( 'ahtciii.  Ciihrti. 

Br:F(nA.  —  P».  Carbonel,  Mota^i  de  id:.  Taure  ci  Falcoii- 
iit'l.    G.   de   Wei^uediiw.    Mal  o  /c   ;   Sirvcntcfi   ;    Ttihin>< 
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BnRRirr.v.  —  G.  Figueira,  Lu  iiou  sinentes. 

Berta.  —  G.  fie  la  Tour.  Po.s  M'Aimerics.  U.  de  Vaquei- 
ras,  Truan.  ("f.  R-ergert,  p.  T.i. 

I>i:rtai.ai.  Bertolai.  —  G.  de  Boraeil.  Gen  ni'alcn  :  Qiian 
hraïu'fA  bmiidels.  Isiiarl.  Del  snnct. 

P)ERTALDo.  —  H.  do  Wiqiieiras.  Hoiiral:  m<ir(jucs. 

RrRTiior.Mm     (cimU^).   —    P.    X'id^il].    \ln   \iilnntiUz. 

Hi  RiiiiMii:i'.  —  A.  (le  Ses^cas,  .1   /os  iin'wii  tiui. 

BrmiMx.  -  Aiiiierir.  Peirc  di'l  Piicij.  Anoii..  Bcm  mcra- 
I  eil.  A.  rt-iuii^^l.  Lancan  son  pa-ss.ii/.  B.  de  Born,  Ctcs.  âe 
j(ir  ;  Sien  fos  aU^i.  E.  de  Barjols.  Beh  Gaznnhs.  Gra- 
net  ot  Sorde.1,  Po'^  al  comte.  Granet  et  Bertran,  tenson. 
G.  de  Borneil,  Lo  douz  chant  ;  Ouan  creis  la'  frescn. 
G.  Ademar.  Quand  la  bruna  hiza.  G.  de  S.  Didier.  Aissi 
cum  es  bella  :  Bes  m'eg  oimais  :  Compaignon  ;  Domna 
icit  (OS  siii  :  El  mon  non  a  ;  Estât  aurai  :  Per  Dieu, 
Amois.  G.  Baimon.  Vo/js  de  Riguli.  .].  BiKJel.  A"o  sap 
rhanlar.  Ogier,  Era  t/uan  l'iveiiis.  1{.  \idal.  En  aijud 
temps.  R.  de  Vaqueiras,  Del  rei  d'Aragon.  Sordel,  Ber- 
tran. Tenson  de  Bertran  et  de  Java re. 

Bertrw  fAi.RARic].  —  Tenson  d^  B.   Albarir-  ot  d(>  Giii- 


B.  D  Ai.AMAxox.  —  Blacassel,  Oimais  no  er.  Bicas  -\o\as. 
Pm  partit  an.  Sordel.  Lai  al  comte.  B.  dWlamanon- 
Amies,  (hiigo  :  Bertrans,  lo  jog  :  Doas  doniuas  :  l  ;\/ 
ai.   Bertran.   T>pns.on   df   Bernart  et   dr   Pn-rtran. 

B.  0  Al  REL.  —  G.  Firriioira.  Ane  tan  t>el  ro])  :  X'Aimc- 
ric^,    que  as. 

B.  d'Avignox  (=  B.  DE  FoLco  ?).  —  G.  de  Cavaillon, 
Doa>i   coblas. 


128  ONOMASTIOIE    DKS    THOinADOlRS 

B.  DEL  Bai?.  —  11.  (rOrango.  Ans  ^uo  l'aitrd    hruna. 

B.  itE  BoRN.  —  B.  (k'  B.,  CjCs  ih'  )'(ir  sir;en/t's  (il  se 
iioiuiiK'  lui-inèiiic).  I-.  f\o  Barjuils,  licls  <i<i:(iiih>i.  W. 
X'iflal,  .So  /o. 

I)i;inrî\\  ((  \ni;o\f:i.).  —  ]\.  ( 'ail).>ii!>|.  Aissi  luiii  ccl  : 
(  'o/'  (lu/Ils  nie. 

]).   DE  <  '  \)u.\ii  I  \(;.   —  P.   d"  \|\crL:ii(\   ('h<(nltii(il . 

I>.  I)\i  iu;e.  —  A.  (le  IVmiUiaii.  linhriii  Dnun'l.  Cf.  supra 
l>.  n  Al  iu:f,. 

I».  [)E  Forco.  (T.   I!.  m"  \\  i(i.\o.\. 

B».  DE  Cioi  KDo.x.  — ■  'J'emsou  de  BtMiran  et  de  Malhieii. 

1*.  d'Oimw.  —  Ci.  Biquier.  Amors  j)iis  a  ms  ;  Aiizit  <â 
(lii-  :  L'inttic  [inii  anam  :  Oui  <t  scn  :  Tant  m'es  p\a- 
zcns. 

I).    i)i;  I'meessac  ?i.  —    IVnson  de  In'iliaii  r|  iL-  ( laii,slwMl. 

B>.  DEE  l*(».ii;i.  I».   (le)   l*nj('t.   lidiKt  (Umxnii. 

B.   [de  s.   Féeix  ".'].  Tonsoji   dr    liu'ilian   cl   {\[\c  de  la 

Bacludlerie. 

1).  DE  SwssAC.  —  B.  de  Miraval.  .1  />/<'//  tnc  cotiinin.  B. 
Vidal.    l/>n7.s  issia,  \.  8SS. 

B.  DE  EA  Ton.  —  E.  (]e  Baijols.  liels  (',(i:(uihs.  B.  de  la 
Tour,  Mnuret. 

BERinANDA.  —  Cl.  Adeiiiar.  Oiian  la  hiumt  hi:a. 

Besaidix.  —  \\.  \  i(Li!..  l/)/'77s  /ss/r/,  \.   H.    . 

Besaidlxes.  —  B.  de  Boni,  Poif^  h  gêna. 
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Bethléem.  —  J.  Rudel,  Ouan  lo  rossinhols.  P.  d'Alver- 
gne,  Dieus  vcra  vida.  l\.  de  Vaque ii\as,  Aras  pol  hom. 

l^ETOx.  —  G.  de  Cfibrei'o.  Cahra. 

Bezer.s,  Beoers.  —  G.  de  Borncil.  /.,'/  (tuziicf:  :  (Juan  ht 
freitz.  G.  d'Apchier,  Cominal  licUh  jlac.  G.  Augier, 
Ouascus-  j)lor.  G.  Figueira,  D'un  sirvenles.  l\.  de  Mira- 
va!,  Ccl  que  jtnjs.  Sicail  de  Marvejols.  Turc  \[alec.  l  c 
de  S.  Cire,  In  /irrenles.  (Conilessa  de  B.),  G.  de  lîpr 
gucidaii,  /i'c/'s,  ,s'a/ie  nul  icm])x.  CL  encore  Azalais  de 
BiREATZ  et  Berger! ,  p.  20. 

Bederres.  —  Bicas  \ovas.  Pus  parlil  an. 

Bevcri.  —  Marc-ahrii.  Aichiv.  T.  .■')(l.  p.  'JH'\.  (('i'.  supra 
s.   \.   Alduardo.) 

Biblis.  —  A.  de  Afaieuil,  Doua  gcnser  ;  Tant  m'abellis. 
Jaul're.  a|>.  SucliiK'r,  Dcnhm,  p.  odC).  G.  de  ('al)reiia, 
Cabra.  G.  de  ("alaiisoii.  Fadct.   l'i'Lir)!). 

Bidals.  —  A.  de  Mai'san,   Oui    conte. 

Bim:\\.         s.  de  Girone.  En  ma//. 

Bii.uAiRE.  —  G.  de  Berguedan.   t'n  trichaire. 

BiMA  DE  ('axas.  —  Tenson  entrO'  Baimon  et  Lantelm, 
(>.  283.  2.  CL  Ikrgert,   p.  59. 

Bior.ii.  —  P.  X'ida!.  En  una  terra. 

Fîr.ACAS.  —  Aimerie.  Peiic  de]  Pueij.  A.  de  Pegullian. 
.\nc  mans  de  joi.  Auon.,  Casqurf,  rai  t'en.  B.  d'A!a- 
inanon.  Moul  m'es  (jrcu  ;  (Jiù  que  s'esmai  :  lu  sir- 
ventes,  lilaealz  et  Pélissier,  lenson.  Cadenet.  De  nulla 
ren  :  S'ieu  frobava.  E.  de  Barjols,  Amors  be  rnavelz  ; 
Btn  deu  }iom  :  Car  comprei  ;  Punis  vei.  F.  de  Bomans, 
En  chantan.  G.  Figneim,  Ja.  non  agr'otys  :  Pel  [oi  del 
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bel.  Isiiarl.  7'/V(/>  pics.  .1.  tlAlbiisson.  Doua  de  (han- 
tai-. ]..  (iiinla,  IJoin-'i  que  domiKi.  \\  r,iii]li.rm.  En  Sor- 
ih'l  (juc  i()s  es.  (*rii'ol,  Ben  nn  lal  liain  jm-cs,  Pi>;|ol<^tn. 
Scgncr  lll.  Piijol.  SU  mah  d'amni\  ]{.  Vidal.  Ahi'ils 
issid,  V.  782.  Kiciis  .\ovas,  Pus  parlil.  ^onhl.  .\o  puesc 
mudar.  Planlier  vuclh.  Tenson  cntro  lilacas  et  Bonafe. 
Tensons  de  Jaulre  vl  dKvlas,  do  Hlacatz  l'I  de  Racm- 
baiit,  de  lîlacatz  et  de  P.  \'idal.  de  lUacatz  et  de  0.  de 
S.  Grcgori.  de  lîlaeal/.  et.  d(>  lieniail. 

Bi.ACASSET.  —  AU'xaiidri.  /,'//  Hhicdsscl.  Tenison  avec  Uc 
de  Mala|>laiia. 

1)1.  \(<.     -  lî.   de  \  aqiWMias.    \o   nïni/rada. 

P.i.\i\.  —  P).  de  (  aslicllaiH'.  Sih,l  no  //("es  fort.  G.  Fendit. 
Bcni  plulz  (■  ni't-s  (jciU  :  Dr  jdire  rhanso.  G.  de  Ber- 
guedlan,  In  xirrcidcs  ai.  G.  du  Liir.  S/  pcf  inahalz. 
Cï   .eiicoiy^   .lH\l\^\. 

Bi.wt  \.  Mi'iv  d(^  Saiiil-I.ouis].         Soidel.  G/-.  2'i. 

Bl.wcMi.oii.  Cniti  d'iimniu  .  \niclii  de]  i)(ip(t(/<n.  \.  de 
P>eleiioi.  S'il  mi  dons.  \.  de  Mapciid.  Uund  (jciiscr  ; 
'l'anl  in.'dhclis.  p.  (  ,'iiil(Mial.  ('cl  ijiir  fc.  Comles&e  de 
hi(>.  llMnl  (d.  V.  de  Honians,  Canlar  mil.  G.  de  Ca- 
hieiia.  Giiillieni,  ]-"\es.qiie  d"All)i,  Vnlors  c  bciilatz.  G. 
Maidil,  Tfui  nie  creis.  Jaufne,  Sueliier.  Denlc,  \k  iîOO. 
P.  (!('  (apdcui!.  Domna  en  prei\.  Tenson  de  Pistoleta  et 
P)la(as.  l'iijol.  SU  in<ils  d'uuior.  \\.  de  \'a(|ueiras,  Leu 
pol  ]\oni.  S.  d<>  Giidiie.  En  ;;k/|/.  (Cf.  .(Mieore  Flamenca', 
ap.    I  liicli-l  iiiclislrld.    p.  ."12.) 

I'.i.\\iiii\  (('(lins  (\i').   Cï.   rarliilc  siii\aiil. 

Bi.wDit  \Ti:  (GeolTi-ny  (|.e).  —  l'dhpN'l  tU'  Pioiiians  lut  ou 
icl.alioiis  avee  lui  ;  ils  ('cluiiigèi'ent  des  eoblux,  M.  W  . 
III.    m.-).   (Il   s":iL;il    du    i-nutU-   de    j-'laiidres). 
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Blaolerna.  —  Pi.  de  \  aqiioiras,  Senher  marques. 

Blascol   Romeu.   —  Cl.   de  B^rgiiiedan.   Jnr/Jar  nol  clerc. 
P.  Vi'dal,  De  chanlar. 

Bles.   —  Aldrir   dcl   \  ilar.    lHl   a  esliii.    \lai-cal)iii,    D'an 
estrun. 

Bi.i:s  (Coiiilic  de).  —  G.  Faidil,  Am    iimn  jifirli. 

Blieu.  —  B.  de  CastcUnne.   Si  lot  no  m'es. 

Blizon.  —  H.  (^rOranao.  Ans  (jue  l'diiva  hruna. 

BoAzo.  —  Le  de  S.  Cire,  in  siricnles. 

Bocaleo  (palais).  —  lî.  de  \  aqueiras,  Senher  nvirques. 

BoEci.  —  P.  de  l(irl)iaii.   "^7. 

Biii'ii..   —  Teiisoii    de   (1.    Iti(|uicr  <■[   d<'    WoCA. 

IjO(;i\  (I.o  rei  de).  —  P».  de  IVjis.  Per  l'dvincn  paseor. 

BonoT  (Bui)/).  —  P.   de  Corbian.   10. 

l>oi«SAZo    {\" Azalais    <!<").    —    P..    (\e    Mii-axal.    Enlre    dos 

VoU'is.    (f.    BoAZO. 

BoLEx  (La   rcina   de).   —   A.   de   Pcg-idh,an.   Desireih.   co- 
chai:. 

Boi.oES.  —  G.  do  L'alaii^oii.  Fddel.  178  I;. 

BoLOfiXA.  —  P.  d>e  la  <"ara\aiia. 

Jîr.iTKRiHA.   —  G.   lie   B^TiriuvIan.    Mal  o  je   :   Tahins   rnes 
près. 

BoxAEE.  —  Teiisoii   de    Blaral/   el   de   BiMiafe. 
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BoNAros.  —  (i.  (le  1)(>iihm1.  ]!(i:on  ('  luc'c.  Marcahnin, 
(h\  :î1  :  (■'(].  I)(\jt';um(\  \°  XXXI  (nom  de  foninie).  Teii- 
son  de  Roiiafos  ^t  de  Cavaire. 

B()\A-\\S()i  i:s.  —  (i.   Adeiiuir.   Gr.  o. 

r>(i\' \\  lAi  I  i{  \.  (i.    l'aidil.   7^'/  jt,i  dcl   lfin!>.-<.    Ilicli.   do 

rai'a>=.c()n.   .1/)   lun   de  scu.   .1.   de   ('ololens,     Auc    mais 
(ii'<si. 

Viit\'V.^\\\:\\)\.  —  I/ani    rvi/ol.     l//(/s   hiii  stii. 

Ih)\i;i    ('osiami.   —  G.    Iii(|iii^'i'.   .1/  cur  nniid  si'iilmr. 

l')(»\ii  \(  I..  —  T).   d".\lainaiMiii.   De  lu  snl. 

B()\iiA(  1  (  Ai\().  —  !..  (  iuala.  I-^slicr  moi}  r/ral.  Zorzi, 
Moul  Joli. 

BoMFASfti  (\1II.   iiape).  —  Coniel  père,   Un  sirvcides. 

Bo.MiA/.  m:  .\1(i\i  liiiHAi.  —  L.  C'iuahi.  L.^lirr  mon  (/rai. 

l'i(iM(i;i'Ai  s.  —    W  \  idal.  l*o><  uhdl  ni. 

lîniii'.iiNos.  —  I*.  \  niai,  lian'arcidin  it  :  (JiKiid  oin  es. 
(\  ar.    I)(iiti;(iii  i.ns). 

]{(»iî(  .  —  lloslanu.   Beh  seidiers   Dieux. 

liouDAi.i.s.  —  Cornet  père,  / "/;  sineides, 

l^)Oi!i)F.r..      -  r>.  do  Born.  D'un  sineides  nom  cal. 

lîoi(i>i'.i.  (l'ioi  de).  —  Cr.  (!■(•  Berynedan.  /  /(  siirenles  ai. 
G.    de   P>oineil.    /)('/s    hels   diijz. 

Imimipii,  (I.<i  scnlidc  d'e).  —  B.  de  l>nfn.  D'un  sirrenles  : 
Ouun  lu  novellu  //ors  ;  Moul  m'es  deissendre.  G.  de 
lloiiieil.   l.o  duu:  (liant. 
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Boni. A  (-\n).  —  (l;i\;m(la.   fit..   7. 

BoRGOGNA.  —  .1.  (I  .\iil»ii>s(>ii.  l  iislm  (loiniia  set/on.  B.  do 
Boni.  /('//  cIkiiiI  :  Scnliei'  En  (oms-.  P.  L'ardenal,  D'Es- 
tcie.   roiniors.  Sj  col  flacs. 

BoRGOGNo.N.  —  B.  tic  Born.  Pois  nls  bams.  1^.  Folcon, 
Ja  no  vfciidi.  K.  ('aii-'cl.  Pns  (liai.  \.  tW  l'uiiii.  Xicolel, 
i/ran.  l'iijn!.  Cd  ijui  salicl.  \\.  i|r  \';K[iKMi-as.  Scnlirr 
ninniiics.  Iii(  ;is  \()\;i<.  l'us  ji'iilil.  l'iriiv  IH.  I>fi/r 
Salndjc.  (Oiul'"  dv  ïolx.  Fimurs  ;  mox  (jui  a  fini-. 
L'I'.  (Micnre  Ai.nvRic. 

lîiiKi.'tiMios.  —  l'iijnl  iiii  iîlacassol.  >il  iiuils  d'uvior. 
l'Wtc   d^'   M.    dans   .\|i[m'I.    Pi'i,r.    ('lii-.\    n"  Si. 

BoRGi  i:s  (L<))  (({iii  <l('pouilla  G.  dUraiigc).  —  II.  de  \  a- 
qiioiras.   Tuil  me  jircuon. 

l>OR\EL.   —   P.    il'Ahoigne.    (Ivinlnvai. 

lioRSAGAs  (Claude  de).  —  II.   M^Miiidol.  Ah  grau  dolor. 

lîoRSi  (El).  —  G.  I\,  En  Ahcrgnc.  (Texte  de  C  de  Un 
vers  faiai  :  mais  est-ce  un  nom   jn-opre  ?) 

BoTEXAx.  —  B.  de  Born.  (iicu  nu's  dciscendrc. 

Ijotona  (La).  —  G.  de  Luc.  Crcs  si  toi  m'ai. 

B<)\Es  dWntona.  —  (iifaut  dcl  Luc.  def^  si  lof  m'ai.  Cï. 
supra   AxToxA. 

BovoN.  —  (i.  de  (';d)rei-a.  Cabia. 

BH\(.AiR\r.  —  Didfi  d' \l\'<M,L;n''.  Pos  sai  clz  vcngul. 
.^L   de  Moiiiaiidi'ii.   puis   Prirc. 
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Bragex  (après  qu'il  a  été  'queslion  de  Trislari  el  d'Iseult). 

— ■     l'^eini!.   Ddij'in.   sabrialz  tiw. 

Bhaiman.  —  B.  de  lioin.  Mon  dian  f'cidsc  Uicas  Novas, 
/••os   patiH.    G.   de   L'abitera,    Cahid. 

BuAMANSct.  \.  ilaii  I  lie.  /:/(  (liaiihiiel.  V.  de  Liinel,  .4/ 
/ki/i  /•(■//.  11.  de  \  a'(jueii'as.  Scnlicr  Mdiqucs.  Sav.  de 
Maulcoii.   h'iiiiiKi  siii  he. 

Iiiiwnn   ('.').  (i.  d''   (  ;dinMii.   Cfilnit. 

]'i!\\i)ir/.  I).    lie    r'xMii.   Aid   sdi   eu.    \\.    de   Vaqueifas, 

^'^    in'a;ii't(ln[    (  I  W-iiidisi). 

Bimv,  S\iM-.li>i{  iz.     -  lî.  de  Vaciuciras.  An  înayrada. 

Bni;issA.  -  Tciisoii  de  (1.  Fimieira  el  d'.\.  de  l'cii^ulliaii. 
*  T.  ''iicoiv   Km;ssA. 

Brelanda.  —  H.  de  Vaiqueiras,   Tiuan. 

r»iu:.MAu.  -     Ci.  de  i'xtnieil,  De  sohilz. 

V>\\\\i  \  (!'//•.  r>Ei!i;\s).  P.  lîaiiiioii  Eki  jnicis  l'iicrns. 
]\  \  idal.  Son  bru  tipodcral:.  (I)ieiis.  dans  le  déparle- 
iiHMil    du     Tarn.) 

r>iM.s\i\\  (he).  —  Ci.  de  la  T<u-,  I  ii  siiii'idcs  :  Pus  n' Ai- 
nu'iics.  I  (•  de  S.  (ire.  S/  iikiiIoiih  Xulnis,  (Doxella  de 
BmcsALNA,  c"cst-à-diix>  dr  la  région  de  Boeseia.  Cf.  sur 
celle  ])ersO'nno  l'édilicn  (\[r  d"  S.  ('ire,  par  S,  de 
(  lra\  e  et  Jeainr<i\ .   p.    1^)1.) 

r)iu:s(  A.  —   I!.  di'    lldiu  ciiar.   /  nu  sjri cnlcsca. 

1>RE!-SA.  —  r.  i^o  kl  l'ai'a\ana  (  — Breseia). 

Bre9ilia.m)A.  —  B.  de  Born.  /)''//;  siif entes  nom'  cal  : 
Genl  pari. 


0\0:\IASTIOI  E    I)l:s     1  ROI  liADOI  RS 

lUurjA  (longa).  —  P.   ( 'nnliii.il.   Lus  aiiiniril:. 
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Bretagxa.  1'>iu:tamia.  —  l*>.  de  lîoni.  .1  /o/:  iU<  :  hui 
chant  ;  Pois  a/s  haros  ;  Itassd  tan  creis  :  Sriihcr  En 
Coms.  F.  flie  Ilomaiis.  Lazcns  lares.  G.  Ilifuiior, 
l''iir-ic  i'I  !<•  S.  d'Ah'sl.  Miitieii  de  Ouercy,  Tan  sui  inar- 
iil:.  W  \  id;d.  Hi's  jn'l  tcn^ps.  P.  de  Capdeuil.  Liais 
ainiis.  I'.  d<'  ('(nliiar.  •'>•>.  Toiiiiers.  De  ehanlar.  \  v  d<^ 
S   L'ire,    /, //   Sin  entes.    \\.    \.   d"  \i-iiiai:iiac.    LoniUaida. 

I?iii:ii>.  —  W.  d'Alaiiiaiiiiii.  Ju  dr  (linntai.  \.  (|aii  Luc, 
En  eliantaf-eL  \\.  dr  lioiii.  deiil  pnit  :  des  en  t}onr 
(leir  :  Mon  (lian  fetiisc  ;  (Judii  la  noiella  //o/n  :  .1  lolz 
die.  I).  de  lloxciiac.  Ja  no  inelfi.  (i.  Faidil.  Quam  que 
inas  chatis.  G^naiidaii.  >eid}<ns.  G.  Adeniai".  Ben 
in/iops^  (;,  iJQ  ]i:'iL:iHM|,:iii.  Lai  oit  honi.  J.  Estè\e. 
Er>Mus  teis.  p.  ( 'ardiiial.  Ane  no  li.  Moiitamiagol.  Pcr 
lo  nom  l'an.  Piei-fr  111.  P.  \  idal.  Mont  es  hona  terra  : 
l'os  larnatz.  11.  de  \  a(|iKii-a^.  Senher  niar(iues.  llicas 
\ovas.  Plus  jxirtil.  l'Elias  Fon.sakida,  De  bon  loe.  G. 
de  (  abrera.  Cabra. 

BiucTi  s.  —  G.   de  (alaiison.   Eadel.    I8i   D.   (^'f.    Bklxls. 

BiuAN.  —  E.  (!■(•   P)ai-j(ils.  lU'ts  Gazanhs. 

Bhio.n.    --    Pv.    d'fJranye.    ^'/ .    Q'i. 

r>iîi\A.   —  P.   d"  \ii\..   ('haniarai. 

lîHoiL.  —  G.   de  ]5efgiio(I;in.   Sirr entes. 

Bki  \A  DE  Gaste[..  —  G.  de  la  Tenir.  Pas  n'Aimerics. 

BnuNA  (lo  fils  Xa).   tar.   Marcaiuîi  \a.  —  M<arcaljru.  Dire 
vos  voill. 

l)Hi  NEL.  —  TeiisDii   di^   P.lacal/.  <A  de   l'ouafe. 
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HaiNEoi  i:lh  (\  iconile  de).  —  B.  do    lot  lo  M<»n,  Be  inaf- 
gradal  temp'>. 

Brussa.  —  G.  FigU'cii'a.  Wlimciic  qucas. 

Bruto  (k  Brut  dAngleterre).  —  P.  de  Corbian,  3S. 

Brutis.     -    G.  di-  Calaiisnn.  Fiulrl.    V-M)  D.    ISi. 

BiDEL.  —  Ci.   FiuiK'ir-ii,   Am    hm   hci  <oj). 

r.i  I    h"  \m(»\a.  LT.   Amona. 

1)1  UKAN.     -   I».   de  \  aqu'ciras,  Can'^cil  don. 

1)1  M(\  (l)iiry<>s).    —   P>.   (!■<"   Ptorn.     Icii   (haiil.     I';inlcl    de 
Marseille,    Ab   rnanimcn. 

lîi  REATz  (l.a  comksse  de).  —  Pons  de  la  Garde.  '/"'//(  son 
fipessatz. 

BiREATz  (Lo   Aesrornle   de).    Alias    Tortatz.   —   Cadenel, 
De  nulla  reti. 

Blrlas.  —  G.  d"A])clii<M'.  ComiiKil  liclh  flac. 

BUVAEEE.  Cf.  Bt  DEE  et  LAMnERT. 


\AI{IKTi:s 
SUR  rx  LIVR1-:  kklatif  a  saixt-dkxis  et  a  sux 

MOXASTÉRE 

Au  tome  XXW'III  de  U  BibluJlièque  de  l'Ecole  des 
Charte:^  (p.  iii  ss.)  L(-o[)iild  Dclislr  n  lail  ci'iinaiti'", 
d'aiprès  un  remarquable  manuscrit  à  peintures  exécuté  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1250  (B.  \.  n.  a.  fr.  1098)  (1), 
lin  nii\rai:>  <mi  prci^^-  rraiicaisc  relatif  à  saint  i)(Miis  et  à 
son  monastère,  dont  le  commencement  et  k  fin  sont 
conçus  ainsi   : 

('oinincnrfiii'Jiif  :  Aj)rès  l;i  précieii.sc  mort  que  iiosi  rc  sirivs 
Jhesu  C'riz,  vivais  Dcx  et  vêtais  tioem,  vont  .souffrir  en  la  veiaie 
croiz  iK)r  le  salu  du  iiuuKle,  et  aprè^  sa  résurrection  et  sa 
glorieiuse  aisctnsiou  es  sainz  cieux,  ou  il  siet  a  la  destre  son 
père,  Ja  doctrine  et  li  preesctiemenz  des  apostres  s'espandi  et 
s'e«tendi  par  totes  terres  et  parvint  a   totes  manières  de  genz. 

Fin  :  Et  li  services  et  f'ennor  qui  ileques  est  fez  a  l'essauce- 
ment  des  gloriex  martyrs  radunde  et  repère  a  la  gloire  et 
a  l'eesaucement  nostre  seingnor  Jtiesu  Crist,  qui  aveques  les 
liommes  deingna  nestre  verais  liom  de  la  benaaite  virge  Marie, 
et  parmaint  verais  Dex  aveques  sou  gloriex  Père  et  le  Saint 
E-sperit,  qui  par  -sa  grâce  et  sa  liante  franchise  nos  doint  en 
cest  siècle  pardoner  nos  péchiez  et  doner  sa  grâce,  et  en  l'au- 
tre siècle  no^  voille  parmener  a  gloire  pardurable.    Amen. 

Outre  le  manuscrit  qu'il  présentait  au  public,  Delisle 
signalait  trois  autres  copies  du  même  ouvrage.  M.  Paul 
Meyer,  en  son  étude  sur  Les  légendes  hagiographiques  en 
français,  en  a  indiqué  cinq  autres  et  de  plus  a  noté 
qu'il  fui  inséré  dans  quatre  iégendiers  (2).  Dans  l'un  des 
manuscrits  par  lui  découverts,  le  ms.  696  du  fonds  fran 

(1)  hes  peintures  de  ce  manuscrit  ont  été  reproduites  depuis, 
dans  la  ('olh'rfion  de  fac-.<imilé.s  (fis  inanwscrit.--  de  la  Bibliothèque 
Nationn/e  publié"  en  format  réduit  (Berthaud,  Paris),  sous  le  titre 
Vie  et  histoire  de  saint  Denis.  30  miniatures  du  ms.  fr.  1098  dfi. 
la  Bibl.  Nat.  [avec  une  notice  —  peu  soignée  —  de  Henri  Omont]. 

(2)  Histoire   littéraire  de   la  Franrr,   t.    XXXIII,    p.    385  387. 
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çais  de  la  Bibliothèque  Nationale,  l'ouvi'age  est  précédé 
d'un  prologue  qu'on  ne  trouive  que  là,  les  autres  copies 
débutant  toutes  par  la  phrase  citée  ci-dessus  qui  est  la 
première  du  récit  proprement  dit.  En  dépit  de  cette  sin- 
gularité, bien  failc  pour  éveiller  la  méfiance,  M.  Paul 
Meyer  admet  sans  discussion  que  le  prologue  est  l'œuvre 
de  l'auteur  de  notre  composition  et  n'exprime  pas  le 
moindre  doute  sui-  son  auliienlicité.  Cette  opinion,  si  elle 
devait  èhe  suivie,  entraînerait  certaines  conséquences,  le 
proilogue  donnant  des  renseignements  circonstanciés  sur 
le  dessein  de  l'ouvrage  et  la  manière  dont  il  fut  com- 
posé. Aussi  y  a-t-il  intérêt  à  montrer  qu'elle  est  erronée. 
L'ouvrage  qui  nous  occupe  est  une  compilation  où  l'on 
a  réuni,  en  les  traduisant  du  latin,  des  extraits  de  la 
V  /(•  (le  sailli  Denis  >due  à  Ililduin  et  des  Gesles  de  Dago- 
berl,  el  des  morceaux  traduits  de  quelques  écrits  de  moin- 
dre importance  dont  II  n'y  a  pas  lieu  d'indiquer  ici  le 
détail.  L'enisemble  forme  un  récit  de  la  vie  et  de  la 
]:)assion  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  les  saints 
l{uisti([U(>  et  Klentlière,  mi\'\  du  récit  do  rinveiilion  de 
leurs  reliciues  et  de  la  fondation  die  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  et  cojTiptlété  enfin  par  l'exposé  de  quelques  mira- 
cles concernajil  l'abbaye  el  son  gdorieux  patron.  Voici 
nKiinlenant  le  prologue  signalé  par  M.  Paul  Meyer  el 
qu'il  j)ublie  dans  son  imémoire   : 

Mi  seigneur  et  mi  oompaignon,  vostre  coniniandeiucnt  et  voa 
pi-iercs  m'ont  «ouventea  foiz  contraint,  et  cncor  contraignent 
de>  jour  en  jour,  a  faire  et  a  ordener  nous  aucun  tretié  ou 
aucune  bêle  ibtoire  qui  vous  soient  plesant  à  oïr;  mes,  poui 
la  petitece  de  mon  engin,  je  no  vous  puis  rien  fera  de  moi, 
ainz  couvient  encf>re,  se  je  le  puis  fere,  que  je  preingne  en 
bouche  d'autrui  et  de  plus  sages  de  moi  ce  que  je  vous  bau- 
dioi.  Si  me  vuel  esforcier  et  entremetre  de  traire  vous  de  latin 
en  françois,  de  plu.seurs  volumes,  chose  qui  plesant  et  bone 
etit  a  oïr  a  touz  ceux  qui  sommes  nez  et  estraiz  du  roiaume  de 
France.  Si  n'i  a  rien  que  pure  vérité.  Si  pourrez  en  cete 
huevre  voier  mont  de  beaus  faiz  et  de  loables,  et  moût  de  ma- 
vais.    Si    fait   bon   tout  oïr:   les   bone»   hucvres   pour   fere  les  et 
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]K)ur  deniorer  i  par  bon  e«s.>ample.  les  mauvescs  pour  foïr  les 
et  esc'hiver.  Et  tout  autresi  conme  niissires  .sainz  Denises  fu 
chief  et  patrons  de  France,  et  par  lui  furent  noz  anciens  pères 
entjcxluiz,  et  nos  après,  en  la  foi  cre^tienne,  tout  aussi  vuell  je, 
a  l'aide  dou  Père  et  du  Fil  et  du  Saint  Esperit,  de  ses  faiz 
et  de  sa  glorieuse  pas,sion  et  de  ses  compaignons  fere  chief 
de  coronne  et  coimiencemeut  de  cete  huevre.  Et  por  ce  que 
aucuns  ne  cuideroient  pas,  par  aventure,  que  aucun  glorieux 
martir  et  confessor  et  aucunes  glorieuses  virges  reposassent  en 
Teglise  dou  precious  martir  monseigneur  saint  Denis,  se  il  ne 
f-avoient  la  resou  et  la  manière  comment  il  i  furent  aporté,  le 
me  covient  choucbier  en  ceste  huevre  après  les  fez  et  la  glo- 
rieuse ija.s'-ion  dou  très  beneiiré  martir  monseigneur  saint 
Denis  et  après  l'invention  dô  li  et  de  ses  compaignons,  et  après 
aucuns  miracle*  que  Xostre  Sire  fist  par  lui  ou  lieu  ou  il  est 
ore  en  cors  ensopouturez  honorablement.  Si  conmenceiai  eiu>i 
eu  non  de  la  sainte  Trinité,  amen  II). 

Un  est  très  surpi-is  tic  voir  ce  prologue  annoncer,  oulro 
le  récit,  de  la  passion  et  de  l'invention  de  saint  Denis  el 
de  s<es  compagnons  suivi  de  l'exposé  des  miracles  san- 
dionysiens.  des  renseignements  sur  la  translation  des 
reliques  d'autres  saints  \énérés  à  l'abbaye  :  Toua  rage  ne 
contient  rien  de  tel,  il  est  tout,  entier  consacré  au  culte 
des  saints  Denis.  Rustique  et  Eleuthère.  Il  suffit  toutefois 
de  se  reporter  au  ms.  696,  d'où  est  extrait  le  prologue, 
jjour  trouver  le  mo],  de  l'énigme.  Après  notre  ouvrage, 
terminé  par  la  phi-ase  indiquée  au  début  du  présent  arti- 
cle.   OiU    lit.    an    vcr[i>    du    fnlio    Id.    |;i     i  l||}|i(|llr    i\y\r    \iMcl     : 

De  monseigneurs  iaic)  Hilaire  de  Poitiers,  de  saint  Patrocle. 
de  saint  Hilier,  de  saint  Romain,  de  l'Innocent  (2),  de  saint 
Cucuphas,  et  de  saint  Ypolite,  de  saint  Eugine  evesque  et 
martir,  de  saint  Pèlerin  et  de  sainte  Osmanne,  et  des  .11 1. 
des  .XL  Mile  Virges  c'e.st  assavoir  Semibare.  Seconde  et  Pa- 
nefrede,  et  de  Fermin,  et  de  saint  Denis  le  confeseeur,  et  de 
l'un  des  compaignons  monseigneur  saint  Morise.  Et  preme- 
rement  de  monseigneur  saint  Hylaire  de  Poitiers. 

(1)  P.   Meyer,  ouvr.   cité,  p.   386. 

(2)  Il  s'agit  de  l'un  des  «  Innocenz  qui  pom-  Tamor  de  Nctitre 
Seigneur   fuirent   martire  eouz   Herodee  ». 
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SuneiU  d«es  noliccs  sur  chacun  des  saints  indiqués. 
Uien  .qu'en  parcouranl  Leurs  noms  on  reconnaît  que  ce 
sont  là  les  saints  dont  l'abbaye  de  Saint-Denis  possédait 
des  reliques.  C'est  ce  catalogue  raisonné  des  reliques 
sandionysiennes  que  \  ise  île  prologue  dans  le  passage  qui 
nous  a  surpris. 

< 'r   calalfigU'-    taisail  il    luiiiic    dr    rmix  r;iU'e    |»iiniilil'   mi 
lousiilu:    I  il  une  addilinu  poi^tt-ririiir".'  I  .a  milicr  (|u  il  cou 
sacre  a   «   1  un   des  conipaignous  sainl    Moiiscni   n  \a   rc- 
pondio  à  cette  question.  Elle  est  ainsi  conçue   : 

JJc  l'ini  (1rs  ((iinixtiiininis  (1)  saint  Muiisciit.  -  Li  ])it'd(Mi.s  et 
religions  li  roi.s  Loys  pour  qui  mérites  Nostre  Seigneur  a  fait 
maint  graiit  miracles  a  «sa  sepouture  qui  toz  jors  ania  et 
garda  ta  pc«  do  sainte  église  aparta  en  son  temps  .1.  des  com- 
paiiions  saint  Moiise  qui  fu  li  uns  des  chevaliers  de  hi  Légion 
tybeienne  qui  souz  l'emiJereur  Deoclicien  et  Maximien  souffri- 
ront martire  jMHir  la  foi  Nostre  Seigneur  oveques  leu[r]  che- 
vetains  saint  Morise,  saint  Blanchart,  saint  Vitor,  saint  Su- 
pire.  Et  se  il  l'ont  (sic)  trait  de  bêle  conipaignie  en  très  bêle 
le  remistrent,  quar  il  est  en  la  compaignio  monseigneur  saint 
Deni-S"  le  grant  Ariopagiste  et  de  ses  compaignons  saint  Rus- 
tique et  saint  Elcutere,  saint  Ypolite,  saint  Ystace,  saint  Fer- 
min  le  martir,  saint  Cucuphas,  sainte  Osmanne,  saint[es]  Se- 
mibare,  Seconde .  et  Panefrede  et  oveques  pluseurs  Innocenz 
qui  furent  martirie  souz  Herode  oveques  cui  il  repose,  tuit  en 
une  chasse,  eu  l'oratoire  .saint  Morise,  et  oveques  saint  Pèle- 
rin, saint  Hylaire,  saint  Patroc-le,  saint  Cucuphas,  saint  Hy- 
lier,  saint  Romain  et  saint  Denise  le  con f essor  :  en  celé  com- 
paignio et  en  celle  guise  fu  aportez.  ïuit  cil  cors  saint  gie- 
sent  entieroment  en  l'église  de  monseigneur  saint  Denis  qui 
sont  par  nombre  .XIX.  Moût  i  a  .sei[n]tuëre«  particuliers,  si 
comme  est  l'espaule  saint  Jehan  Baptiste,  le  chief  saint  Père 
le   martir   et   autre.s    (fol.    18,    verso). 

La  transilation  do<nt  il  s'agit  eut  lieu  en  1262  (2).  Les 
kuimes   dans   lesquels   il  est   parlé    de    saint   l>ouis    four- 

(1)  Entre  ;/  et  n,  le  topiste  a  mis  par  mégarde  le  signe  abrévia- 
tif  de  (011 -. 

(2)  Le  Nain  de  Tilleniont,  Vie  de  scfint  Luiii",  éd.  Gauile  -{Sur.  d<: 
l'H'st.   de   France),  t.    IV,   p.   257. 
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nissenl  dfs  dal^-s  plus  précisas.  Il  esl  clair  que  h  loxle 
est  poslôrieur  ;i  la  mort  du  roi  (1270)  .et  antérieur  à 
sa  canonisation  (1297)  :  il  \  a  uiirarles  sur  la  tombo.  il 
n'y  a  ipas  encore  de  «  cors  saint  »  :  l'on  espère  sans 
doute  'que  le  «  juste  et  lûeux  roi  »  sera  élevé  au  ranii 
des  bieniheureux,  mais  ce  n'est  y>as  là  encore  un  fait 
accomipili.  Il  en  résulte  que  le  catalogue  et  le  prologue 
qui  l'annonce  sont  postérieurs  de  vingl  ans  au  moins  au 
ms.  B.  \.  n.  a.  if.  1098  de  l'ouxraue  (jui  noi:,s  ()(•<  u|:  '. 
ce  manuscrit  ayant  été  exécuté,  comme  nous  Tavons  dit 
P'ius  haut,  en  1250.  On  no  saurait  donc  faire  aucun  fond 
sur  les  renseignements  donnés  dans  le  prologue.  L'auteur 
de  la  compilation  contenue  dans  le  ms.  G9G  a  pris  le 
«  chief  de  coronne  »  de  son  livre  «  en  bouche  d'autrui  » 
dans  un  sens  beaucoup  plus  littéral  qu'il  ne  dit  ;  seuls 
le  prologue  et  le  cata'logue  sont  son  œu\"re  personnelle. 
Je  veux  bien  croire  qu'il  a  tiré  le  catalogue  de  «plusieurs 
volumes  »  latins,  encore  (|u"il  n'eût  pas  été  difficile  de 
trouver  toutes  ces  indications  réunies  dans  plus  d'un 
recueil  sandionysien. 

En  terminant,   jo  note   que  1  •  nis.   n.   :i.   fr.    1008  n'est 
qu'une  copie  d'un  autre  pilus  ancien  et  que   son  modèle 
était  orné  de  peinUires.  II  est  ais*'-  d'établir  ces  deux  nro 
positions. 

D'abord,  notre  manuscrit  n'est  qu'une  copie,  puisque. 
au  fol.  15  v°,  est  omis  le  récit  d'un  des  plus  célèbres 
miracles  de  saint  Denis,  celui-là  même  qui  a  fixé  la  re 
présentation  du  saint  clans  l'imagerie  religieuse  :  le  mar- 
tyr portant  sa  tète  dans  ses  mains.  On  Lit.  à  l'endroit 
indiqué,   dans   le   manuscrit    : 

Et  por  ce  que  Nc-stre  Sires  volait  apertement  demostrer  a 
toz  les  glorieuses  mérites  de  sun  martyr  qui  estoit  apostre 
de  France,  por  ce  que  sa  gloriéufie  victoire  apareiist  meesmc- 
ment  (1)   illequts  ou   il   avoit  semco  la    parole   Damledieu,   une 

(1)  ilcAgmcmenf  et  semée  qui  se  lit  un  peu  plus  loin  sont  écrits 
dans  le  manuscrit  m ééxmevient  et  .teméé.  Le  manuscrit  est  en  effet 
accentué.  L'on  sait  (jup,  passé  les  prf'!ni;'rps  années  du  XII T^  siècle. 
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très  grant  pooiir.s  envaï  toz  cens  qui  illeques  estoient,  car  une 
olartez  très  granz  et  merveilleuse  resplendi  en  la  place.  Avec- 
ques  ce  furent  oï  grant  plenté  d'angles  qui  s'en  aloient  vers 
le  ciel  et  emportaient  le.si  amas  dcis  mai'tyrs  et  cliantoient  mont 
glorieusement  Gloria  tihi  Domine. 


Entre  les  mots  ])hice  et  Avcvqucs,  il  convient  d'inter- 
râler  le  passajio  suivant,  que  je  donne  d'après  le  ms.  B. 
N.  i'r.   19r)30.  fol.  48,  recto   : 

Et  li  cors  monseigneur  saint  Denise  se  leva  sus  ses  pieiz 
et  prist  son  chief  qui  astoit  deseure  de  son  cors  et  le  com- 
mença a  porter,  si  corne  li  angre  le  eonduisoient  o  gi'ant  clarté, 
de  si  cel  liu  de  la  montaigne  ou  il  fu  deeolez  par  l'espace 
d'une  bono  Hue  jusqu'à  liu  ou  il  fu  enterrez.  Et  avoit  avec- 
ques  li  coris  grant  iiiultidudo  {sic)  d'angles  qui  diantoioent 
doucement   et   loaient   Xoistre   Seigneur. 

Je  dis  en  outre  que  le  manuscrit  qui  a  Siervi  de  modèle 
]iour  rexéculion  du  ms.  n.  a.  fr.  1098  était  orné  de  pein- 
tures. En  effet,  dans  ce  dernier  imanuscrit,  l'image  repré- 
sentant i,a  mort  de  Dagobert  (fol.  50  :  fac-similé,  pi. 
X.WIII)  porte  la  légende  suivante  : 


les  accentii  ne  paraisisent  plus  &e  rencontrer  que  bous  la  plume  des 
copistes  d'oufre-mer.  \\  y  a  donc  présom|ptioTi  que  le  moine  sandio- 
nysien  qui  a  *'xécuté  notre  .manu,scrit  à  l'abbaye  était  d'origine 
anglo-normande,  yuchier  (  Voi/clhs  tonique-",  p.  6)  le  croit  ori- 
ginaire de  «  la  région  située  sur  la  Seine,  en  aval  de  son  confluent 
avec  rOiue  ».  Je  crains  qu'il  ne  se  trompe.  Je  note  à  ce  propos 
que  la  date  de  1248  que  SuchieT  assigne  au  manuscrit  est  une 
mauvaise  correction  de  ce  que  DeUsle  a  déduit  des  indicationis  chro- 
nologiques données  au  fol.  60  du  manuscrit  {art.  cité,  p.  451). 
Voici  ces  indications:  Ah  aJuiiifii  Domlni  usque  ad  prescnd 
.\/.(  't'.XLl'Ilf.  —  .[//  Addiii  u-<qur  modo,  Jioc  est  ah  incarnation^ 
Doiniiii  oiino  M. (CL,  VI  iti'dl'm  T.. V .Y A"/.  Il  est  clair  que  du  25  dé- 
cemljie  de  l'an  1"  de  l' Incarna tion  —  l'auteuT  de  la  note  ignore 
(et  qui  le  devinerait?)  que,  par  la  faute  de  Denis  le  Petit,  le  Christ 
est  né  l'an  1"  avnnt  l'Incaniation  —  jusqu'à  1250  il  y  a  1248 
années  écoulées.  Les  mots  ob  incarnatione.  avno  M.f'C.L  mettent 
d'ailleurs  hois  d?  doute  le  millésime  de   1250. 
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Hac    Etipinolii   signatur    uilla   figura  ; 
Rex   Dagobertus   oa   .soluit  mortalia   iura. 
Assistunt  procei-f\s    ;    Liulouiciits,    regiii-s  herps, 
Queni    dfisolatur    mors    patris   eos   coniitatur. 
Fluctibus   luidifiniis  hic   Secana  signific-atur, 
Ut   patet,   illius   aqua    inulto  piste  natatur. 

A  jiioin<  qu"il  ik^  faille  corriger  les  deux  derniers  vers 
aillai    : 

Fluctu   déficiente   hic   Secana   de»sideratur 
Crede  milii.   illiu.s  aqua  nullo  piscc  natatur. 

il  l'aiil  admettre  que  la  l,éo:ende  ne  s^'  ra[)|>()i-U!  pas  au 
lableau  quelle  prétend  expliquer.  On  y  voit  bien  Dago- 
bert,  trinaiJlé  par  le  «  mal  de  menaison  »  dont  il  va 
.succomber  ;  des  seigneurs  le  considèrent  avec  tristesse  ; 
].i'  jikis  affligé  d'entre  eux,  malgré  son  air  do  famille  avec 
les  autres,  est,  à  n'en  pas  douter,  Clovis  II.  Mais  la 
scène  se  passe  dans  une  chambre  :  rien  n'y  indique  Epi- 
nay,  rien  n'y  figure  la  Seine  :  des  poissons  nulles  nou- 
\eil:les.  Le  peintre  a  modifié  la  composition  du  tableau 
■f|u"il  avait  sous  les  yeux  :  il  faul  que  le  «  miniateur  » 
chargé  de  mettre  les  explications  ait  été  bien  pressé  ou 
bien  distrait  pour  reproduire  l'ancienne  légenire.  \e  lui 
en  ayons  pas  trop  de  son  étourderie  :  elle  confirme 
r<»|unioin  de  Deiliisle  qui  ne  voyait  dans  le  texte  de  notre 
livre  qu'un  accessoire  destiné  à  servir  de  commentaire 
aux  peintures  (I).  Cette  compilation  sandionysienne  est 
essentiellement  un  livre  à  images.  Tiendrons-nous  là 
l'expl; -ation  du  fait,  noté  par  M.  Paul  Aleyer,  qu'on  la 
rencontre  rarement  dans  les  légendiers,  qui  ont  gcnéra- 
h^ment  adopté  une  autre  \ersion  de  la  vie  de  saint  Denis? 
Dernière  question.  Les  légendes  des  peintures  sont  en 
\er-s  laîins.  quoique  le  texte  français,  traduit  du  latin, 
montre  -(jue  ]©  livre  s  adresse  à  des  personnes  ignorant 
<>u  connaissant  très  mal  celte  langue.  Il  y  a  là  une  incon- 

(1)    Article    rifé,    p.    454. 
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si'(|iieiicc  dont  (Ui  ;iiiiioi';iit  à  coiinnilio  lo  motif.  l'Ille  ne 
semble  ptis  être  justifiée  par  rusage  :  il  ne  me  souvient 
pas  rravoir  rencontré  de  manuscrit  illustré  dont  le  texte 
lût  en  IVant;ais  et  h^s  h'gendcs.  sous  les  ]"»eintures.  en 
lalin.  .]i^  srr;iis  assez  porte-  à  rroiiv^  (|U.e  notre  livre, 
j  entends  dire  l'original  d'où  sont  (h'riM'CS  les  copies  con- 
servées, est  une  ("dilion  française  d'un  ouvrage,  égale- 
ment illnstn-.  en  lalin.  Il  faudi'ait  toutefois  être  beau 
coup  plus  \(Mse  (hiiis  riiistoire  de  la  miniature  au  moven 
âge  ([ue  ji^  ne  suis  pour  produire»  c(Mte  li\|)olhèse  avec 
f(ue.lque  assur;uiee.  .Te  ne  la  doniu»  rpie  poiu'  ce  qu'elle  est  : 
une  suggestion  dont  d  appartiendra  ;'i  de  plus  Imlules  (pie 
moi   de  dire   la   \aleur. 

.Teau    \cuEn. 

i.A  viidd':  Di-:  roRxiAUs  ]-:t  l'ai^^ayi^:  de  sAl^■T-l)l^XIs 

Avant  d<>  rejoindre,  dans  La  chanson  d'Anscfs  de  Car- 
l'igc.  le  héros  du  roman  à  Casfesoris,  Chariemagne  et 
SOS  honumcs  s'arrêtent   à   une  dernière  étape   : 

9010  A   quatre   liuiCs   decha   im   pendant 
Se  sont  logié  ,sor  une   aige  corant    : 
EiMlrodt  lie  noue  se  vont,  très  bien  lojanl   : 
Par  Tosit  alerenl,  les  forniaus  atornant, 
A  lor  pains  cuire  les  vont  bien  estorant  ; 
Très  'puis  cheLe  euro  i  ot  il  geid  manant  : 
Forni(ni'<  rapelenl   ])uis  cheli  jor  passant. 

M.  Bédier  a  reconnu  en  ce  Forniaus  Horidllos  del  Ca- 
mino,  étape  du  ipèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compos- 
leille  mentiionniée  par  le  Guide  des  pèlerins  et  distante 
de  16  kilomètres  de  Castrojeriz  qui  est  le  Caslesoris  du 
roman  (I).  Il  nest  pas  sans  intérêt  de  noter  <pi'Hornil- 
los  appartenait,  dès  le  ndlieu  du  XIP  siècle,  à  l'abbaye 
fie  Saint  l)eids.  ainsi  qu'il   n'îsulte  de  Tacle  sui\anl.  dont 

(1)    [J<ii  it(h:<  éjriqiK-',  t.    III,   p.    150. 
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le  luillésimc  calcule   selon   l'ère  d'Espagne  correspond  à 
Tan  11. ■')0  de  Tère  chrétienne  : 

lu  iioiniiio  Doniini  amen.  Sicut  in  onini  eontractu  condioio- 
nalis  atque  inperiali.s  tcistatiii-  aïK-toritais,  sic  e1  racio  iiistilii- 
«  xifj;it  ut  <'a  que  a  legibiiîs  sine  inijx'ratoribiis  (huit  scrijîlo 
(inuentur,  ne  teniporuni  diuluniitalt'  la  que  getstn  i^^nnl  ol)liui<>- 
iii  tradantur.  Quapropter  ego  Adet'oiisiis,  Dei  gratia  totius 
Hy.spanie  imperator,  una  eum  uxore  mea  impératrice  domna 
Rica,  cum  filii.s  meis  Sancio  et  Fernando  rcgibu»,  Deo  et  eccle- 
.sie  sancti  Dionysii  et  nobis  donino  abbati  Odoni  ciustlem  eccle- 
sie  et  ooiinibus  succesoribus  iiestri.s,  pro  animabus  parentuni 
meorum  et  peccatorum  meorum  remissione,  facio  cartam  dona- 
cionis  et  textum  fimiitatix  de  illa  uilla  que  uocatur  Foinelcxs, 
et  cet  de  meo  regalengo,  in  uia  publica  peregrinorum  que  ducit 
ad  Sanctum  Jaco'bum,  et  dii-tat  a  Bui-gis  per  quatuor  leu- 
gas...  \  1).  Facta  in  Palencia,  UIJ"  nouas  .faiiuarii,  hec  caria, 
cru    ^ICLXXXXlliJ,  imperante   ipso  Adefon.-o  iniperatoie...  (  J  . 

Jean  A  cher. 
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Xani  et  granuuaticos,  qiiod  genus 
honiinniii  praeeipue,  ul  dixiiiuis,  appi'- 
tebat,  eius  rmidi  i'ere  quaestionibus  <'x- 
periebatiir  :  (]uae  mater  Hecubae, 
cpiod  AchiJJi  nomeji  inter  uirgines  fuie- 
set,  quid  Sirènes  cantare  sint  solitae  ': 
(Suétone.    Vir  (/r    Tihtrc). 

\)i\w>  \î\  nonvollie  édition  de  sa  ^jriimu\aUi;  des  Altfnin- 
rosf'.sr/jc/i,  M.  f)ieti'icli  lîelir-ens  cite.  |iuiir  illiisInT  l.i 
corrospoiijclancv^  phonétique  ger-ni.  hl-  —  fr\  //-,  l'cxem- 
plie  sui\anl  :  «  franei(pie  Illulhaiving  — •  lat.  vulg.  Fin- 
tducnnn  i\'v.  Flnonail)  »(:',).  On  <.:\\\  i\\ir    lllullKiiiiiK/   c^l    l;i 

(1;  Hornillofi  est  à  21  kilomètres  de  Buigob,  voy.  JJ<ji')i(h.<  épi- 
>liir.<,    t.     III.    p.     181. 

(2)  Tardif,    Mfi/niw'iit.<    l,i.<ti,)i<iui'.-<.    n«    547    ((rapri»    ]"<)riginal). 

(3)  UriiiiinHitih  dis  Alt f ninzi><i<rlif n.  10..  revidieite  Auflage,  Leip 
zig,  1914,   §  30.   5.   p.  32. 
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foMino   pivl.o.MlnnH^nl   -.■nuaiii.iuo  (1).   Flnlaucuju   la   fer- 
me ,,rélendùment  romane  dnn  prétendu  pseudonyme  que 
M    Pio  Rajna,  en  1884,  a  fait  prendre  à  Thierry  P^  ou, 
si'ron  ne  voulait  pas  de  Tliierry  I".  à  Clotaire  P%  pour 
nider  soit  ee  Thierrv  I",  soit  ce  Clotaire  1-.  à  se  cacher 
dura^nl    .m   .'X.l    iiui»..sr   a   la    faveur  du   sihM.re   des   textes 
p„-  ledit  M    IVajna  à  l'un  de  ces  princes,  à  moins  que  ce 
ne  fût  à  l-aulne  (-).  On  sait   pareillement  (pie  les  recher- 
ches de  M    Rédier  sur  les  Légendes  épiques  n'ont  point 
éhra*^  la    f-i    de^.   savants   alle^mands    dans   le   conte   de 
M    Itajna.  11.  Surhi..-  H   M.  t\.  ,  .In-  ra.rrpln.l  ,lans  leurs 
plus  récentes  ,.uld.ralio,i,s  (.',}:  V  l-rrris  de  M.  \orel/seh 
qu'on  égale  en  Allemai,me  aux  ouvrages  des  Foersler  et 
dos  Suchier,  ne  manque  pas  m:.n  plus  de  le  donner  pour 
véridiquc  ('.).  Toute  TAUeinagne  croit  encore,  en  1  an  de 
oràce  1914,  à  Flotawemju  et  à  llluthawing   :  on  s  expli- 
que donc  Texempk,   à  première  vue  surprenant,   donne 

par  M.  Behrens. 

Nous  n'enlneprendious  pas  de  h-  discuter.  Si  la  criti- 
que alWnande  ressent  jamais  quelque  confusion  de  Hlu- 
Ihnnmq-Flolawengu,  elle  s'appliquera  à  persuader  MM. 
Hehrens,  Suchier,  Foerster  et  \orelzsch  du  caractère  peu 
sérieux  des  pseudonymes  que  les  érudits  modernes  don- 
a.<„,l,en  guise  de  viatique,  aux  Mérovingiens  ([u'ils  eprou- 

(U  Le  th  a  Vn  du  thème,  dont  M.  Bebr&ns  gratifie  aussi,  dans  le 
n>ên,.e  §  30,  1.  nom  de  Clovis,  Wuthawùj,  représentent  l'un  un  coup 
droit  porté  à  la  loi  de  Verner,  l'autre  une  tentative  d  aménagement 
de  la  phonétique  germanique  par  les  romanistes  al  emands  embai- 
rassés  d'expliquer  la  forn>e  (7.enV.  Quant  au  suffixe  d  apparte- 
nance -/«</,  on  sait  qu'il  se  joint  soit  à  la  forme  pleme  du  nom,  en 
l'espèce  *Hlodluncu,.  soit  à  la  forme  courte,  dite  hypoconstiqrxe  en 
l'espèce  *Hludho  ;  l'analogie  avec  3/cro«m^i  ne  porte  pas,  Wo^ 
,,lZ  étant  un  thème  en  -o-,  alors  que  dans  M.ron.chu.  on  a  affaue, 
,,,„ne    n,e    le    dit    M.    Robert    Gauthiot,    à    un    tout    autre    thème, 

(2)    Oruiuù  drll'rpopof  franci'se,   p.   151-168. 

3     H.'  Suchier.    (;rsr/nrhf<-    d.r   frz.    Litnatvr,    2^   «  -.    p._    15    , 
Foerster     u.     Ivoschwitz.     Altfrm,z<J^I>'che,     Uebungsburh,     A     éd., 

^■(rVoretzsch.    E!>,fiihru>u,    in    do.<    Sfudh-m   <lrr   dtfrz.    Litcratur, 
2<'  éd..  p.  205    s. 
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^ont  k.  bosoi,>  cl^  h..,nrur  ries  élals  de  leurs  pèr^.    Po^ur 
notre  p^art    nous  rrni.Hlru.ns  .rin.patienter  les  lecteurs  de 
la  hevue  des  langue,  romanes  sf  nous  nous  attardions  à 
montrer  I  étr..n,g.té  de  pareilles  al>erra,lions,  et  nous  nous 
bornerons  à  présenter  „ne  explication  du  nom  Fhovant 
te  nom,  qu.  est  celui  d'un  lil.  rhim.-n.que  du  un  floo- 
ns    dans    un    roman    rranc^is    d.    repo,|uo    do    Philippe- 
-\-.RU..te    publ.r    ,.„     IN5Î)    p:n-    nu.s<:u.\   W    \ln.|,Ha,.t    (I) 
a    une   vague    couleui'    mérovingienne.    Elle    lui    vient   de 
sa  res^en.l.lanr,.  avr,-  1.  nom  cW  Cloov.^.   Si   \\,n  lait  al.s- 
Iracl.on  de  nudud..   Fln„ranl  ...   .   rinoris  ce  .que  sont 
■  /u/,sa,,/    a    Moisis,    Foiu^ueranl    a    Fouquens,    Pesant    à 
/Vr.srs.  „.|r.  (-).   i;.-uiri<Min.-  .Ir.dinaison  d.-s  n..ms  nn.prc< 
''lirait   un    procédé    commode    pour   fabriquer   des    noms 
labuJeux  et  les   trouvères   ne   se   sont  pas   fait  faute   d'v 
'-'counr.    Lauteur  de   notre   roman   n'a   pas  manqué   de 
profiter  de   cette  ressource    :  il   nomme   les   deux   fils   du 
'•oi  i-ioiv.   lun    \Jnu>lnire  (var.   Maudaire).   Tantiv.    \laudc- 
ram    (var.     Uandaran.    nominatif    Mauderanz     e[      \lauda- 
m/(-)  (3).   Les  noms  d,p   f,mim.es  sont  à   rav.M.aul.    U-   roi 
Ho/r    a.    outre    ses   deux   fils,    une    fille    :   eJle   s'appelle 
Horeir.   I  .a   (i!|,.  ,|„  ,„i   (:„ii,„  ,„,,,,.  ,,.  ^^^^^^  ^,,^.   \law,alie 
cest-a-d„<.   Mal-r.alie.    On   yoh  par   cet  exemple  que    le 
Iroinvro  essaie  pa.rfo.is  de  dissimuler  son  procédé   •  rem- 
ploi du   très  préjoratif  jt-Péfixe  «  sarracénique  «  Mal-  ne 
l-arail    pouvoir  s'expliquer  que   par  là   :  ce  stigmate   fié- 
lris>ant    ne    convient   guère    à    Mauualu",    qui    joue    dans 
l->  roman   le  rôle  .rOrable.   Il   n'y  a  donc  pas  lieu  d'èlrc 

(1)  y/oocanf,  chanson  de  geste,  p.  p.  Guessard  et  .Alichelant 
iAnc,e,„  poète,  rf>  In  Franm).  _  Je  justifierai  ailJeurs  la  date  que 
J  assigne  au  poème. 

(2)  \\-es>5e:ofski  {Anhic  fa,-  .</ari.<r/n  P/,iJo/o,,i,,  t.  \I.  p.  573. 
""te),  a  le  premier  reconnu  que  la  finale  de  Floorant  se  rattache 
a  I  ancienne  déclinai.son  ;  mais  il  tire  le  thème  Floor-  de  Fhuia. 
Pt  voit  la  la  preuve  des  origines  romaines  de  notre  chanson. 

(3)  C'est  le  hasard  qui  fait  qu'on  ne  trouve  pas,  à  côté  de  la 
forme  Mnuderam,  Mnudara»,  la  forme  avec  /,  Mamhrant,  Mav- 
(lurant  ;  le  nom  de  Flomnt  est  écrit  tantôt  avec  un  1.  tantôt  san= 
cette  lettre. 
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surpds  qu'H  dans  Floovant  l'iniliale  de  Clooiis  soif  nllé- 
rée  :  rauteur  ne  procèd-e  pas  môcaniquenient,  il  soigne 
ses  noms. 

Pourquoi  FI-  plutôt  que  Bl-  ou  PI-  ?  Peut-être  parce 
quio  (le  ces  Irois  combinaisons  égailement  bonnes,  —  Gl- 
no  S.P  ilistinguc  {)as  assez  de  (7-,  et  il  n'existe  pas,  en 
français,  d'autres  consonnes  combinées  avec  /  à  l'initiale, 
—  la  combinaison  choisie  s'est  présentée  la  première  à 
l'esiprit  du  trouvère  sans  qu'il  eût  d'autres  motifs  de  la 
préférer  aux  deux  autres  :  il  fallait  prendre  un  parti  et 
le  choix  était  indifférent.  Mais  il  se  peut  aussi  qu'il  ait 
adoipté  Floovant  à  .cause  du  dou.blet  Floovis,  tiré  de  Flo- 
doueus  sur  Ir  modèle  de  Clodoueiis  :  Cloovis.  A  côté 
des  formes  Clodouciis.  UliKhniicus  et  leurs  variantes,  les 
livres  rétpandus  au  XIP  siiècle  connaissent  la  forme  Flo- 
(loucus.  L'on  sait  même  rendre  compte  de  ce  doublet.  La 
\  ic  de  saillie  Cloiilde,  coniiposée  au  X^  siècle,  mais  dont 
on  ne  signale  pas  de  manuscrits  antérieurs  au  XIP  siè- 
cle, appelle  Clovis,  dans  les  sept  premiers  chapitres, 
Flodoueus,  et  à  parlii-  de  là  Lucdnuicus.  la  transition 
étant  assurée  pai-  la  l'oi'iiud'O  rcr  Lurdouiciis  qui  et  Flo- 
doucits  (ju'on  lit  au  début  du  chaiùtnc  \'lll  (i).  La  raison 
de  ce  changement  est  expliquée  au  chapitre  VIL  Ce 
chaipitre  raconte  le  baptême  de  Clovis  :  en  levant  le  roi 
sur  les  fonts  et  en  l'olignant  au  nom  du  Seigneur,  saint 
Rémi  donna  à  Floovis  le  nom  de  Louis  :  regemque  more 
CicU'sia>ili(  (,  jH'iunxil  wtçauilque  cum  Lucdouicum,  quasi 
laudabilcm  uirum.  Les  glorieux  noms  de  Clovis  et  Louis 
sont  les  noms  du  très  chrétien  époux  de  sainte  Clotilde  ; 
à  son  passé  oublié  de  ipaïen  correspond  le  nom  obscur 
d.;'  Fh)<)\is.  L'explication  est  l)i(Mi  déduite,  et  ce  Flo- 
ddUi'u.s-lAicdduicus  du  X"  siècle  l'ait  moins  sourire  que  le 
Hlulhauing-Flotawengu  des  manuels  allemands  du  XX* 
siècle. 


(1)  On  trouvera  cett<^  Vie  dans  les  Srrlpforff  rcrinn  viomuiiK/i- 
ninini  (Mmiiim.  (Ifiiii.  ]ti<t.).  t.  II.  p.  341  se.  L'édition  ^e,{  diit>  à 
M.    Bruno    Krn&c}i. 
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Clovis  el  rk^lihk;  l'ureii'l  cnsc\elis  sui'  la  MonlairiK'- 
Sainte-Genevitno,  <mi  la  hasilique  des  Saints-Apôtres,  con 
mie  plus  [nrd  sous  le  \ornb]e  de  sainte  Geneviève,  la 
gloire  de  la  sainle,  dont  l'édisc  possédait  également  le 
tombeau,  ayant  etïîu'é  le  is{)u\x>nir  (les  jiremiers  patrons  (1). 
Celte  circonstance  prés-crvait  de  Toubli  le  nom  de  Floo- 
i  is  :  à  Ifius  {\i'u\  (|ui  vriiaicnt  \is|(M'  !<•  plus  popidaire  (k's 
sancluaiiTs  parisiens  el  qui  s'arrêtaient  auprès  des  tom- 
bes de  (  l<t\is  et  (\r  (lolildr.  Ik's  gènox  (''l'ains  de\ai<'ut 
raconter  lia  cérémonie  de  lieims  et  le  miracle  de  la  Sainte 
Ampoule  tels  que  les  exposait  la  y'n'  de  la  reine  des 
Francs.  Au  vers  13  de  son  roman,  l'auteur  de  Floovant 
cite,  pour  attester  rautbenlicifé  d'iui  coq-à-l'âne  histori- 
que de  son  in\eiition.  un  livre  parisien,  ou  jdus  exacte- 
ment sandioilvsien.  sur  lequel  je  fournirai  ailleurs  quel- 
tpies  indications    : 

Ce  fu  en  douce  Fiance,   ou  moutier  Saint-Deiii^. 

Et  qui  ice  voudrai  a  mençonge  tenir. 

Se  voist   lire   l'estoire  en   France,   à   Paris. 

Il  en  résuilte  qu'il  est  allé.  lui.  en  u  France  ».  à  Paris. 
Il  est  pi-rniis  de  crniic  (|u'il  y  a  appris  le  nom  (!•"  Flnaiis. 
Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  supposer  :  comme  nous 
l'avons  dit.  le  choix  de  l'initiale  Fi  peut  avoir  été  fortuit. 
•  'c  qui  est  certain  et  ce  qu'il  convient  de  retenir  de  cette 
discussion,  c'est  que  le  nom  de  Floovant  n'offre  rien  de 
singulier  et  ^'explique  par  des  procédés  de  dérivation 
familiei's  à  l'oiKunasticpie  fabuleuse  des  chansons  de  geste. 

Jean  A cher. 

(1)  Sur  les  sépultures  de  Clovis  et  de  Clotilde.  voy.  Grégoire  de 
Tours,  fJi.it.  F  mur.,  1.  II,  ch.  43  et  1.  IV,  ch.  1"  :  sur  le  vocable 
de   l'église",    voy.    Ch.    Kohler,    l'J/in/r    rriilfjiir    .<ur   Ir    tixtv   de   ht   vio 

Iflflnr     (Ir     .oiillti'     (;,„••■;;.,■..     l/ill.l.     ,/,.     VEmlr     ,Jr.<     Ilnitlrs     Etll'lr.^, 

fasc.   48),   p.    XCI     ss. 
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J.    Vianey.    —    L'explication    trançaise  :    l<>s    grands    classiques    des 
XVI^   XVIIIe  et  XIX"  siècles,   Paris,   HatiT,   1914,   1  vol.   inl6 

]\I.  Vianey  vient  de  nous  donner  le  dernier  volume  de  la  série; 
il  n'est  patî  indigne  de  ceux  <jui  l'cjnt  précédé,  et  dont  nous  avons 
rendu   compte   en   leur   tempe. 

Les  auteurs  qui  y  sont  conunentés  sont  de  genres  très  divers,  et 
l'on  dirait  qu'on  a  voulu  soutenir  une  gajeure  en  rapprochant,  à 
<]ueliiues  pages  de  distante,  des  vem  de  Ronisard  et  de  d'Aubigné 
de  morceaux  de  Lecsage,  de  Diderot,  de  Bernadin  de  Saint-Pierre, 
de  Michelet.  Il  faut  à  l'auteur  une  csingulière  souplesse  d'esprit 
jwur  passer  avec  tant  d'aisance  d'une  époque  à  une  autre,  et  pour 
adapter  son  commentaire  au  génie  d'écrivains  qui  se  ressemblent  si 
peu.  Que  M.  Vianey  y  ait  réussi,  nul  n'en  eera  surpris  parmi  ceux 
(jui  ont  lu  S'CS  précédents  volumes  ou  qui  ont  eu  le  privilège  d'en- 
tendre ses  coiu's. 

Pour  bien  apprécier  ce  mérite  si  rare,  mais  si  nécessaire  dans 
un  ouvrage  de  ce  genre,  on  n'a  <iu'à  lire  le  c-ommentaire  que 
]\I.  ^'ianey  a  donné  de  divers  morceaux  qui  se  suivent  inimédiate- 
mcnt  dans  son  volume,  d'aboixl  une  page  des  mémoires  d'outi'e- 
tombe.  Lever  de  .-toleil  à  Salzbourtj,  puis  une  des  plus  belles  pièces 
des  Harmonies  de  Lajnartine,   L'infini  dans  les  Cieux. 

Il  y  oppo6<e  le  tableau  si  précis  et  si  coloré  de  Chateaubriand  à 
cette  poésie  de  Lamartine,  qui,  suivant  son  heureuse  expression, 
ra.pjielle  la  peinture  de  Cbiot  : 

«  Peintre  des  paysages  natiu'elilement  simples,  il  l'est  aussi  des 
paysages  simplifiés.  Simplifiés  par  la  distance,  ])ar  le  givre,  par 
le  l)rouillaT(l  de  l'automne,  par  la  grande  chaleur  do  midi,  surtout 
par  la  nuit:  car  alors  les  couleurs  «  s'éteignent  «,  les  cimes 
«  s'ett'ac-ent  ».  le  regard  «  se  noie  dans  les  vapeurs  »,  et  tous  les 
objets  se  ressemblent  un  peu  :  collines,  moissons,  tout  fait  penser 
au.\  vagues  de  la  mer  et  tout  ondule. 

«  Ainsi  simplifié  par  la  nuit,  le  paysage  perd  toute  couleur,  et 
Lamartine  est  indifférent  à  la  couleur  ;  mais  l'airmoephère  devient 
d'une  qualité  exquise,  et  Lamartine  est  un  des  ra^res  peintres  qui 
aient    su    rendre    toute    la    poésie    de    l'atmosphèi-e...    » 

Cela  est   aussi  juste  que  pénétrant,   et  on  chercherait   vainement. 
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danti  le  livre  de  M.  de  Pomairo!s  ou  dans  celui  de  .M.  Zyioinski  uns 
page  où  le  génie  propre  d^  Tautieur  des  Harmonies  ait  été  mieux 
compris  et  mieux  exprimé. 

Il  faudrait  pouvoir  citer  non  &9ulement  ces  quelques  lignes, 
mais  tout  le  commentaire  de  !'«  Infini  dans  les  Cieux  »,  car  rien 
ne  caractérise  mieux  la  manière  de  M.  Vianey  et  ne  fait  pins 
d'honneur  à  son  talent.  On  trouvera,  dans  ce  volume,  bien  d'autres 
passages  que  l'on  aura  plaisir  à  ilire  et  intérêt  à  méditer;  si  j'ai 
choisi  celui-ci,  c'est  que  rai-ement  yi.  Vianey  a  été  mieux  inspiré, 
c'cet  auBsi  parce  que  les  gens  du  métier  savent  que  parmi  les  poètes 
français  il  n'y  en  a  peut-éti-e  pas  un  qui  soit  pJus  difficile  à  com- 
menter que   Lamartine.  Antoine   Bkxoikt. 

Studier   i   modem   sprakvetcr,skap,   utgivna   af   Nyfilologiska   Sàils- 

kapet  i  8tockliol)ii.  V.  /'/jj/fa/a.  A/iiiqii<t  A-  \\'ik--<i  U---  hokinjckeri- 
a.-b.,    1914.    XLiii-252   p..    in-8  . 

Ce  volume  s'ouvre  par  un  nécrologe  de  Cari  Walikmd,  du  à 
M.  P. -A.  Geije.r,  et  contient  cinq  mémoires  intéressant  à  des  ti- 
tres divers  les  études  romanes. 

P.  '3-22.  M.  Pi.-E.  Zachr-Kson  étudie  que'(iues  exemples  d'influence 
française  sur  des  noms  de  lieu  anglais  dans  leequeils  il  i  a  eu  chute 
d'une  occlusive  dentale,  chute  ou  addition  de  /•,  contrairenient  aux 
to^ndances  fonétiques  de  l'anglais.  Certains  cae  n'intéree&ent  que'  la 
grafie,  mais  d'antres  dénoncent  l'adaptation  en  aJiglaie  d'une  pro- 
nonciation  irauçaie>e   tenue  pour  plus  correcte  et  plus  élégante. 

P.  89-104.  M.  P. -A.  Geijer  relève  de  nombreux  exemples  de  </ue 
racevant  en  vieux  français  des  emplois  rares  ou  jusqu'ici  mal  con- 
nus :  sujet,  à  la  place  de  (jui  ;  tipes  qu.i...  ■•<on  et  que...  en  =  dont, 
que...  lui  =  à  qui,  etc..  ;  exposant  de  rapipo-rte  très  divei's  expli- 
<]ués  par  le  contexte  ;  deux  exemples  de  nirrc  qwi  mère  et  un  de 
iame  que  fnme  paraissant  signifier  «  comme  une  bonne  mère,  com- 
me une  bonne  femime,  comme  doit  faire  une  mère,  comme  doit  faire 
une  femme  »,  donc  sens  tout  différent  de  prov.  mod.  ami  qu'ami 
«  pour  amis  que  l'on  soit  »,  it.  of/f/i  rom'  ixji/i  «  précisément  au- 
jourd'hui, bien  aujourd'hui  »,  et  comparable  à  celui  de  ionnules 
du  suédois  familier  comme  IMen  det  âr  ju  inte  ails  sakei-t.  att  den 

o 

pojken  àr  den  ekyldige.  —  l'ojki  -"om  jmjkr,  stryk  skall  han  fa 
«  Mais  il  n'est  pas  du  tout  sur  que  ce  garçon-là  soit  le  coupable.  — 
Ça  n'i  fait  ritn  (mot  à  mot  Garçon  comnw  qarçon),  il  rece^Ta  une 
fessée  ».  Enfin  il  i  a  quelques  exemples  de  que  employé  comme 
conjonction  adversative  au  sens  de  «  mais  ».  Le  même  auteur  dis- 
cute, p.  105-114.  les  vues  de  IM.   Cari  Svedelius  sur  la  meilcure  mé- 
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tode.  logique  ou  peicologique,  à  employer  en  sintaxe.  Il  conclut 
dans  un  sens  plutôt  conservateur,  et  on  peut  se  demander  en  effet 
si  Les  considérations  psicologiques  indispensables  pour  expliquer  les 
constructions  n'entreraient  pas  aissez  facilement  dans  les  cadres  com- 
modei3  d'une  sintaxe  qui  tiendrait  compte  en  même  temps  de  l'évo- 
lution istorique,  —  tout  ce^a  sans  rigueur  scotestique  et  en  voya.nt 
dans  la  sintaxe  une  chose  assez  simple  en  ;somime  que  certains  gram- 
mairiens ont  fâcheusement  embrouillée. 

P.  117-130.  M.  E.  Staaff  consa<'re  à  l'évolution  des  suffixes  -abi- 
/t'.'  et  -ibUi."  un  mémoire  où  ill  cherche  à  piXMiver  que  fr.  ahJp,  dial. 
-auhlr,  -ouïe  proviennent  d'une  évolution  fonétique  populaire.  Les 
arguments  contre  une  formation  savante  puiM'  et  simple  sont  très 
forte,  maiifi  toutes  les  objections  conlre  l'évoilution  populaire  ne 
sont  pas  définitivement  écaiiws. 

P.  185-227:  Hikiing  Kjeliman.  notice  d'un  tris,  contenaut  une 
version  anglo-noiinaJîde  inédite  du  miracle  de  saint  Tényfile,  texte  de 
cette  version  avec  le  inodèle  latin,  appendice  contenant  notice  et 
publication  du  miracle  de  la  femme  enceinte  retirée  de  la  mer  par 
la  Sainte  Vierge  (ms.  Roy.  20  B  xiv)  et  notes  linguistiques  sur  les 
deux  textes  publiés. 

Le  nécrologe  de  Cari  Wahlund  et  le  double  mémoire  de  M.  Creijer 
sont  rédigési  en  suédois,  le  mémoire  de  il.  Zachrisson  en  anglais  et 
ceux  de  MM.   Staaft  et  Kieililima.n  en  français. 

Jules    RON.IAT. 

Paul  Laumonier.  —  Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Ronsard.  Odes 
et  Bocage  de  1560,  précédés  des  Premières  Poésies  1547-1550. 
Edition  critique  avec  introduetion  et  commentaire.  Port",  Ha- 
rhetU:,  1914  (Collection  de  la  Société  des  textes  français  modernes). 
Tome  I  :  XLII  271  p.  Tome  II  :  234  p.  Prix  :  10  francs  les  deux 
volumes. 

Tous  les  seiziémistes  appellent  de  leurs  vœux  irne  nouvelle  édition 
des  œuvres  complètes  de  Ronsard  :  car  ni  l'édition  Blanchemain,  m 
l'édition  Marty-Laveaux  ne  peuvent  plus  servir  de  base  à  un 
travail  sérienx.  De  cette  édition  nouvelle,  ardemment  désirée, 
M.  P.  Laumonier  vient  de  publier  les  deux  premiers  volumes.  Nous 
espérons  que  les  autiTS  ne  s?  feront  pas  trop  attendre.  L'éditeur 
doit  être  encouragé  dans  sa  tiche  par  la  certitude  que  lorsqu'il 
l'aura  achevée  il  aura  accompli  une  des  œuvres  qui  leront  le  plus 
d'honneur   à   l'énidition    française. 

Il  est  un  point  sut  lequel  tout  le  monde  est   d'a<^cord    :   ime  non 
vclle   édition   de  Ronsard   doit   nous  donner  toiifr-^  les   variantes  sur- 
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oeseives  du  texte.  Ellee  sont  très  nombreuse»:  car  le  poète  n"a  pas 
cessé  de  remanier  ses  vers.  Mais  Tétude  en  est  extrêmement  impor- 
tante, non  seulement  pour  l'intelligence  du  génie  de  Ronsard, 
mais  pour  celle  de  la  langue,  du  goût,  de  l'érudition  au  XYI"  siè- 
cle :  en  etfet,  tantôt  Ronsard  corrige  6on  texte  spontanément, 
parce  que  son  goût  sest  modifié  sous  l'influence  de  lectures  nou- 
velles ou  par  la  pratique  de  son  art;  tantôt  il  le  fait  après  avoir 
reçu  lee  avertissements  directe  ou  indirecte  de  ses  amie,  de  ses 
commentateurs,  de  l'opinion.  La  réunion  de  toutes  ces  variantes 
représente  un  travail  considérable  devant  lequel  reculèrent  Blan- 
chemain  et  Marty-Lavcaux.  M.  Laumonier  a  bien  compris  qu'il 
ne  pouvait  liésiter  à  l'entreprendre.  Or,  on  doit  le  féliciter  vive- 
ment d'avoir  réussi,  non  seulement  à  réunir  toutes  les  variantes, 
mais  à  nous  lee  présenter,  au  bas  du  texte,  d'une  façon  parfaite- 
ment claire  :  il  reproduit  le  texte  remanié  sans  aucune  abréviation, 
et  souvent  même  il  reproduit  des  hémistiches,  des  vers  entieiis,  des 
groupes  de  vers  dont  une  partie  seulement  a  varié  ;  on  n'a  donc 
aucune  peine  à  reconstituer  les  textes  successifs.  Trop  d'espace 
cependant  n'a  pas  été  employé,  grâce  à  quelques  simplifications 
ingénieuses.  Aussi  je  me  demande  si  M.  Laumonier,  en  nous  don- 
nant le  texte  de  toufes  les  éditions  publiées  par  Ronsard  lui-même 
et  en  plus  celui  de  l'édition  de  1587,  publiée  après  sa  mort,  mais 
qu'il  avait  préparée,  n'am-ait  pas  pu  nous  donner  encore  ce'lui 
des  autres  éditions  posthumes,  dont  la  dernière  est  de  1630.  .Je 
n"ai  jamais  examiné,  je  l'avoue,  les  variantes  de  ces  éditions-ci  ; 
je  n'en  connais  ni  le  nombre,  ni  l'importance.  Aucune,  évidemment, 
n'est  l'œuvre  de  Ronsard  et  n'a  le  droit  de  figurer  sur  le  même 
plan  que  les  textes  sortis  de  sa  main  et  qui  tous,  à  im  moment 
donné,  l'on  satisfait.  Mais  peut-être  quelques-unes  de  ces  variantes, 
dues  aux  éditeuiB  du  XYII"^  siècle,  nous  renseigneraient-elies  sur 
ce  qui  n'était  plus  compris  ou  n'était  -plus  estimé  chez  Ronsard 
dans  les  quarante  ans  qui  ont  suivi  sa  mort  ;  elles  aussi  auraient 
donc  leur  intérêt  pour  l'histoire  du  goût  et  de  la   langue. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord: 
c'est  qu'une  nouvelle  édition  de  Ronsard  rendra  d'éminents  ser- 
vices à  l'histoire  de  la  littérature  si  elle  indique,  pour  chaque 
texte,  les  sources  où  le  poète  a  puisé  son  inspiration  et  les  rémi- 
niscences qui  ont  excité  sa  verre.  Cette  indication  précieuse, 
M.  Laumonier  nous  la  donne,  dans  les  deux  volumes  qu'il  publie, 
pour  les  Odfs  de  1550,  avec  une  netteté  et  avec  une  richesse  d'in- 
formation qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Les  sources  antiques,  les 
Bources  italiennes,  les  sources  néo-latines,  les  sources  françaises  sont 
également    signalées,    et    comme    il    était    matérielilomcnt    impossible 
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de  citer  in-txttn'<u  les  passages  imités,  il  est  fait  de  claim  renvois 
aux  œuvres  eUes-niénies.  Cette  indication  des  eourcee  de  Ronsaid 
suppose  des  lectures  immenses.  Elle  fait  le  plus  grand  lionneur  à 
la  patience  du  nouvel  éditeur,  à  son  éa'udition,  à  son  flair,  à  son 
se'Ds  littéxaixe  ;  ajoutons  :  et  à  sa  conscience,  car  lorsque  une  source 
de  Ronsard  a  été  découverte  pour  la  première  fois  pa^r  quelqu'un 
des  érudits  qui  l'ont  précédé  dans  l'étude  du  poète,  jamais  il 
n'oublie  de  rendre  hommage  à  ce  devancier.  En  faisant  ainsi  un 
acte  de  probité,  il  fait  une  oeuvre  utile  pour  l'histoire  littéraire  ; 
car  il  n'est  [las  indiHércnt  de  savoir  combien  il  a.  fallu  d'eiforts 
successifs  et  de  travaux  de  détail  pour  recomiaitrc  la  plupart  des 
iiuionibrabJes  sources  du  |K)ète.  Et,  certainement,  on  découviira 
encore  d'autres  sources,   même  après  que   M.   Laumonier  y   a  passé. 

Avec  l'indication  des  soui'ces,  le  commentaire  de  M.  Laumonier 
doune  les  courtes  n<)tes  biographiques  et  historicjues  nécessaires 
à  l'intelligence  du  texte  et  à  l'éclaircissement  des  aliusions.  Il  est 
aussi  bref  et  aussi  clair  que  possible.  —  J'exprime  un  regret.  Dans 
leiii'H  notes,  Blanchema.in  et  ]\Ia.rty-Laveaux  reproduisent,  isans 
aucun  contrôle,  les  notes  des  anciens  commentateurs.  Un  tel  défaut 
de  (  litique  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'un  assez  giand  nombre 
des  ncjtes  ainsi  reproduites  <mt  été  faites  sur  un  texte  posthume. 
Ce{>entlant,  ces  vieilles  notes  sont  pour-  nous  souvent  instructives. 
En  etlet,  edles  nous  font  savoir  ce  qui,  du  vivaiit  de  Ronsard,  ou 
I>eu  après  sa  mort,  paraissait  dans  son  œuvre  obscur  au  point 
d'exiger  un  commentaii-e  :  mots  peu  usités,  allusions  à  des  mythes 
peu  connus,  etc.  Quelques-unes  ont  plus  de  prix  encore:  j'entends 
celles  qui.  publiées  du  vivant  de  Ronsard  et  avec  son  autorisation, 
ont  été  ensuite  étudiées  par  lui  avec  soin  et  l'ont  déterminé  à 
corriger  son  texte  dans  une  édition  suivante.  Le  texte  des  Odf-^ 
de  1550  a  t-il  été  ainsi  remanié  par  Ronsard  en  quelques  endroits 
BOUS  l'influence  des  commentaires  rjui  en  furent  faits  de  son  vivant"? 
Je  n'ai  pas  étudié  la  question.  Mais  pour  ce  qui  est  du  texte 
primitif  du  livre  I  des  Amnur-<,  je  crois  avoir  démontré  (préface 
à  l'cidition  du  livi-e  I  des  Arinnir--  par  Vaganay)  que  Ronsard  le 
corrigea  assez  souvent  à  l'instigation  des  critiques  ou  même  des 
éloges  qu'il  trouvait  dans  le  commentaire  de  Muret.  Je  souhaite 
donc  (jue.  <lanis  les  volumes  suivantr>,  le  nouvel  éditeur  de  Ronsai-d. 
sans  rcprndui'e  in-cx/i/i"')  les  notefj  des  anciens  commentateui's. 
signale  et  résume  soit  celles  qui  montrent  en  quoi  le  texte  de 
Ronsard  étonna  et  embarrassa  ses  contemporains,  soit  surtout 
celles  qui  ont  pu  avoir  de  l'influence  sur  le  remaniement  de  c« 
texte. 

J'aborde    un    dernier   p(jint    que,    logiijuenient,    j'aurais   du   exami- 
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ner  le  premier,  mais  que  j'examine  aprèe  !c6  autres  parce  qu'il 
est  peut-être  celui  sur  Jequtl  les  roneardisantfc  ont  le  plus  de  peine 
à  s'entendre  :  dans  une  nouve  je  édition  des  œuvres  complètes  de 
Ronsard,   quel  doit  être  le  texte   fcndamental  ? 

Marty-Laveaux  a  reprcduit  le  texte  de  l'édition  de  1584,  la  der- 
nière édition  colJective  de  ses  œuvras  que  Roneaid  ait  publié  lui- 
môm3.  Il  semble  tout  d'aboixl  qu'on  ne  pouvait  faire  un  choix 
meilleur:  le  Ronsard  de  1584  n'cfit-il  pas  le  Ronsard  définitif,  cekii 
que  lie  poète  a  lui  pk'iiic.   pour  ainsi  dire.   légué  à   la   postérité? 

Contre  le  clioix  <le  te  tt.xte  on  peut  faire  ceijendant  de  graves 
objections. 

D'abord.  Romsard  n'en  fut  pas  entièrement  satisfait.  11  le 
remania.  Il  prépara  une  nouve'le  édition,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  donner  au  public,  niaiis  que  ses  amis  publièrent  en 
1586-1587.  Si  l'on  était  sûr  que  les  variantes  de  l'édition  de  1587 
sont  toutes  dues  à  Ronsard,  le  texte  à  choisir  comme  étant  le  texte 
définitif  serait  celui  de  1587.  Jlais  on  cet  6v"ir,  au  contraire,  (jue  les 
amis  de  Roiusard  ont.  de  leur  propre  autorité,  remanié  le  texte 
en  divers  endroits.  I!  s'en  suit  donc  que  ■  nous  n'avons  aucun 
texte  qui  représente  vraiment  le  dernier  état  de  la  pensée  de 
Ronsard  :  le  texte  de  1584  ne  lui  a  pas  semblé  à  lui-même  définitif  ; 
le  tsxta  de  lù87  n'est  pas  tout  entier  de  lui. 

Et  puis,  le  Ronsard  de  1584.  pour  être  un  Roneard  corrigé,  n'est 
pas  toujours  un  Ronsard  amélioré.  Blancheniain  disait  même  :  le 
Rons-ard  <le  1584  est  un  Ronsard  gâté,  le  poète  ayant,  à  cette 
date,  édu'.coré  Bon  œuvre  pour  obéii-  à  des  sciiipules  moraux  et 
religieux.  Cette  dernière  aeisertion  n'est  point  du  tout  exacte  :  ceux 
qui  ont  comparé  attentivement  les  éditions  successives  ont  tous 
reconnu  ((uc  Ronsard,  même  en  1584.  a  conservé  bien  des  vers 
qui  nous  paraieseait  aujoui-d'hui  assez  scabreux,  mais  où  le  public 
du  XVI"  siècle,  très  peu  prude,  ne  voyait  probablement  pas  grand 
mal.  Quand  Ronsard,  en  1684.  conùge  .son  texte,  c'est,  comme 
il  a  fait  jusqu'ici,  pour  des  raiscms  littéraires  et  non  reiligieuBes 
on  morales.  Ce  qui  me  semble  incontestab'e.  c'est  que  Ronsard, 
en  1584.  est  un  puriste  :  il  exerce  sur  son  propre  texte  la  critique 
d'un  Malherbe.  Avec  bonheur  ?  Parfois.  !Mais.  d'autres  fois,  c'est 
au  détriment  de  l'orignalité  du  tour,  de  la  poésie  du  terme,  de 
l'hannonie  véritable  du  vers.  Ainsi,  pour  me  l)orner  à  des  exem- 
ples empruntés  aux  Of/c>-,  il  condamne,  en  1584,  dans  ro<le  fameuse 
de  l'Aubespin,  la  si  jolie  inversion  du  texte  primitif  :  «  Et  dans 
ton  tronc  mi-mangé  Arangé  hs  Avettes  ont  leur  couche  »,  texte 
déjà  gâté  ainsi  en  1578  :  «  En  ton  pied  demy  mangé  Allongé  les 
Avettes  ont  leur  couche  ».  Autre  exemple.  De  1555  à  1578  on  lit, 
dans   l'ode   Cunli-    Thniie   iorifrc,   cette  strophe     : 
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Au    seul    souffler    de    ton    haieine 
Lee   chiens  effroiés,   par  la   pleine 

Aguiseno    leurs    abois. 
Lee   fleuves   contremont    lecuillent, 
Les   lous,   éfroiablt'inctif    /nir/rnf, 

Apris  foi.  par  les  })vis. 

Elle  devient,  en   1584  : 

Au    seul    sousjnr   de    ton    haleine 
Les  chiens  effroiés.   par   la    pleine 

Aguisent    leurs  abois. 
Les    fleuves    contrernont    lecullent, 
Les   loups   suiroiif    ta   frarc    hurlent 

Ton    oinfirc    /Kir    le<    ljoi<. 

Pourquoi  Rouisanl,  en  1584.  at-il  londaniné  tin  ■<,,„//!'  ,■  ,'  !,ans 
doule  pai-ce  que  cet  infinitif  pris  substantivement  lui  a  paru 
contraire  à  l'usage.  Poiu'quoi  a-t-il  condamné  éfroiabl émeut/  sans 
doute  comme  une  négligence,  paire  qu'il  y  avait  plus  haut  effroiés. 
Pourquoi  a-t-il  condamné  Apr^s  toi  par  hs  6o(.s  /  Sans  doute  parc* 
que  les  deux  hénùstiehes  riment  emsemble  :  foi,  boi'<.  Mais  queiLle 
oreille  im  peu  délicate  ne  sent  que  souffler,  ifroiahlement,  après 
toi  [xir  les  Jjuis  offraient  des  sons  admirablement  expressifs  (lui 
uianquent  dans    le  texte   nouveau? 

,lt"  ne  veux  pas  tirer  de  deux  exemples  des  conclusions  trop 
-^énérailes.  Mais  je  suis  sûr  (ju'on  pourrait  facilement  produire 
d'autres  exemples  qui  démontreraient  que  Ronsard,  en  1584,  est 
devenu  trop  timide,  trop  raisonnable,  (lu'il  est  avant  Malherbe 
un  réformateur,  au  goût  d'ailleurs  moins  sùa-  que  le  vrai  réfor- 
mateur. Je  sais  bien  que  ce  Maillierbe  commence  à  poindre,  chez 
Ronsard,  de  très  bonne  heure;  mais  il  ne  s'épanouit  que  vers 
la  fin  de  sa  carrière,  ailors  que  le  poète  a  presque  cessé  de  pro- 
duire. Coaioluons:  le  texte  de  1584,  ipii  ne  peut  être  considéré 
absolument  comme  le  texte  définitif,  n'est  pas  non  plus  le  texte 
le   plus   savoureux. 

M.  Laumonier  adopte  la  méthode  opposée  à  celle  de  Marty- 
La,veaux:  il  prend  comme  fondamental  le  texte  des  éditions  ori- 
ginales; les  autres  textes  sont  dans  l'appareil  critique  suivant 
l'ordre   chr<mologique. 

Ce  systènue  a  d'incontestables  avantaigles  que  M.  Laumonier 
explique  foi-t  bien,  l"  Comme  Ronsard  a  plus  eou.vent  i^accourci 
qu'alloaigé    son    texte,    l'appareil    criti<iuc.    dans    l'édition    nouvelle, 
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n'a  pas  l' inconvénient  crêtre  plus  chai'gé  que  le  texte  fonda- 
mental. 2"  La,  comparaison  des  variantes  devient  très  aisée  :  en 
haut  de  la  page,  le  texte  primitif,  le  point  de  départ  ;  en  bas,  les 
textes  6ucceesif6  jusqu'au  point  d'arrivée.  3°  L'étude  historique 
de  l'œuvre,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  est  facilitée. 
Aux  historiens  de  la  langue  et  de  la  littérature,  la  méthode  de 
M.    Laumonier   rendra   des  ^ei'X'ices  singuliers. 

Lui-même  prévoit  une  des  objections  qu'on  peut  lui  faire  :  c'est 
qn'il  présente  Ronsard  au  public  autrement  que  le  poète  n"a  voulu 
être  préeenté,  puisque  dès  1560  celui-ci  a  essayé  de  classer  ses 
pièces  d'après  les  geni'es  littéraires.  Une  autre  objection,  c'est 
que  le  texte  fondamental,  le  texte  qu'on  lit  en  haut  des  pages, 
est  bien  loin  d'être  toujours  le  texte  le  plus  intéressant,  celui 
seuJ  auquel  tienne  après  tout  le  grand  publit,  celui  qu'eux-mêmes 
les  historiens  de  la  littérature  relisent  le  plus  volontiere.  Avec  le 
système  de  M.  Laumonier,  ce  texte  intéressant  est  e.xposé  à  se 
trouver  dans  l'appareil  critique  :  sans  doute,  on  n'aura  pas  de 
peine    à    le   dégager,    mais    encore    faudra -t-i!    le    dégager. 

Ainsi,  Its  Odi'-'  de  1550  contiennent  déjà  quelques-unes  —  très 
peu,  à  vrai  dire  —  des  pièces  de  Ronsard  qui  sont  vraiment 
immortelles  :  mais  l'ode  De  l'Election  de  son  sépulcre  est  peut-être 
la   seule  de   ces  pièces-ci  dont  le   texte  primitif   soit   satisfaisant. 

Voyez  l'ode  «  ht  Fontaine  Bellerie,  imitée  d'Horace.  Le  texte 
primitif  offre  une  premièi>e  strophe,  non  point  peut-être  mauvaise 
en  soi,  mais  qui  a  le  tort  d'exprimer  déjà  l'idée  qu'il  fallait 
réserver  pour  Ja  fin  :  la  fontaine  deviendra  célèbre  parce  que 
Ronsard  l'aura  chantée.  - —  A  la  strophe  4,  le  texte  primitif  offre 
une  maladixjite  imitation  du  Te  nescit  tangert  d'Horace  :  «  L'ar- 
deur de  la  Canicule  Toi,  ne  tes  rives  ne  trrule  ».  Comme  si  l'été 
le  plus  torride  pouvait  brûler  mip  source/  —  La  5'  strophe  débute 
par  un  latinisme  malheureux  :  «  Tu  seras  faite  sans  ceese  des 
fontaines  la  princesse  ».  Je  reconnais,  d'ailleurs,  que  la  correction 
est  d'un  bonheur  très  contestable:  «  lo,  tu  seras  sans  cesse..  » 
Voilà  donc  une  ode  dont  le  texte  primitif  ne  peut  guère  être 
considéré  comme  le  meilleur. 

La  chaoïnante  ode  à  la  Forest  </«  Gastine  a  bien  plus  gagné 
enc-ore  aux  corrections.  Ou  plutôt  elle  ne  devient  charmante  qu'à 
partir  de  l'édition  de  1555,  laquedle  conserve  seulement  deux  stro- 
phes   du    texte    primitif,    en    supprime    deux,    et    en    refait    quatre. 

Pour  d'autres  recueils  que  les  Ode.-'  rie  1550,  le  texte  primitif 
risque,  je  crois,  d'être  moins  rarement  un  te.xte  défeictueux.  Mais 
le  lecteur  des  deux  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  devra 
se  résigner  à  ilieroher  a-ssez  souvent  les  belles  choses  dans  l'appa- 
i-eil  critique. 
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Il  semble,  en  conséquence,  (ju'on  soit  amené  à  un  troisième  ey^- 
tème.  colui  de  Elani'hemain  :  prendre  comme  texte  iondamentail 
le  texte  donné  par  Ron&ard  à  l'épcque  où  le  génie  du  poète  attei- 
gnit son   apogée. 

Oui,   mais  quel  est  ce  texte? 

Blanchemain  répondait:  celui  de  1560,  celui  de  hi  première 
édition    (ollective    (pie    Ronsard    ait   donné   de    ses    œusu's. 

.h'  (rois  avoir  assez  étudié  leis  Od'i  ■<  pour  pouvoir  diie  que,  en 
ce  (pii  concerne  cette  partie  de  l'œuvre  de  Ronsard,  le  meilleur 
texte,  le  plus  poétique,  est  en  effet  celui  de  1560:  jusque  là, 
Roni-^ard,  (piand  il  corrige  ises  (W'-\  e&t  plutôt  heuieux  :  à  partir 
de  là.  il  nàti'  plutôt  (pi'il  n'umélioie  le  texte.  Pour  les  piemiers 
livrtis  d' AiKoui  <,  je  (iois  ijuei  le  texte  de  1560  e«t.  ausbl   le  meilleur. 

i\[ais  la  fU'oduc^tion  de  Ro-nsard  après  1560  tut  considérable 
encore.  Si  l'on  prend  comme  base  d'une  édition  nouvelle  l'édition 
de  1560.  il  faudi-a  donc  donner,  dans  une  très  longue  suite,  tout 
te  que  le  poète  publia  depuis  1660  jueqn'à  sa  mort.  Dès  lors,  l'édi- 
tion nouvelle  fera  un  ensemble  singulièrement  disparate,  —  l'édition 
Blanchemain  en  est  la   preuve. 

Faut-il  donc  prendre  comme  texte  fondamental  celui  d'une  des 
éditions  collectives  postérieures  à  1560,  par  exeni.ple  celui  de  l'édi- 
tion de  1578?  C'est  le  texte  que  M.  Vaganay  a  choisi  comme  base 
de  son  édition  des  A77iour.^  (Pans,  Champion)  et  de  son  édition 
des  OdC'^   (Strasbourg,    hihliof.    roman.) 

Une  édition  fondée  sur  le  texte  de  1578  ne  fera  pas  un  t<nit 
disparate  (ommo  une  éditioii  fondée  sur  le  texte  de  1560:  car,  la 
production  de  Ronsard  en  1578  est  à  peu  près  terminée.  Elle 
donnera  assez  .souvent  un  texte  plus  intéreseajit  qu'une  édition 
fondée  sur  le  text<'  de  1584  ;  car  Ronsard,  en  1578.  est  moins 
éloigné  (ju'il  ne  le  sera  six  ans  plus  tard  de  l'époque  de  sa  pleine 
maturité,  t^ependant,  au  texte  de  1578  on  peut  faire,  plus  ou 
moins,' les  mêmes  objections  qu'au  texte  de  1584:  d'une  part,  il 
ne  donne  pas  le  dernier  Ronsard,  le  Ronsard  que  le  poète  lui- 
niême,  à  sa  mort,  voulut  offrir  à  la  postérité;  d'autre  part,  il 
donne  un  Ronsard  déjà  tiop  puriste,  un  Ronsard  qui  n'est  plus 
celui  qui  a  fait  la  grande  réivolution  littéraire  à  laquelle  le  nom 
de    Ronsard   est   attaché. 

A  quelle  conclusion  définitive  sommes-nous  donc  acculés  ?  A 
celle-ci,  je  crois:  il  est  impossible  de  donner  une  nouvelle  édition 
de  Ronsard  dont  le  texte  fondamental  fasse  l'affaire  de  tous  les 
genres  de  lecteurs. 

Aux  historiens  de  la  langue  et  de  la  littérature,  à  ceux  qui 
veulent  faire  de  l'œuvre  de  Ronsard  une  étude  fondée  sur  la  méfhode 
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historique,  à  ceux  pour  qui  sont  laites,  en  somme,  lee  éditions 
critiquas,  l'édition  de  M.  Laumonier  donne  satisfaction,  d'autant 
que  le  texte  est   accompagné  d'un   connnentaire   très  riche. 

Quant  au  grand  public,  quant  à  ceux  qui  lisent  une  œuvre 
poétique  jxjur  leur  agrément,  quant  à  ceux  qui  admirent  les  poètes, 
non  pour  des  raiisonti  historiqutis,  mais  pour  des  raisons  éternelles, 
ceux-là,  avouons-le,  ne  liront  jamais  Ronsard  ijuo  dans  des  nioi-- 
ceaux  choisio.  Or,  à  reux-là.  le  qu'il  convient  d'oHiir,  dans  deti 
morceaux  choisis,  c'est,  pour  chaque  pièce,  le  texte  reconnu  le  plus 
beau,  quelle  qu'en  soit  la  date.  On  donnera,  en  bas  de  la  pièce, 
la  date  du  texte  rtproduit  et  telle  de  la  première  apparition  de 
la  pièce.  On  pouiia  donner  aussi  les  variantes,  danii  les  cas  où 
l'éditeur  supposera  (ju'au  tt>xto  <  lioi ii  par  lui  comnit^  k-  p'.us  inté- 
r:i:sanL   certains   lecteurs   en   préféreraient   peut  être    un    autiv. 

Pas  im  des  recueils  de  morceaux  choisis  actuellilenient  eu  circu- 
lation n'est  satisfaisant.  Pour  plusieurs  piè.-es,  d'aiKeuis,  toiis 
donnent,  —  par  la  faute  de  Blanchemain,  —  un  texte  qui  n'est 
(elui  d'aucune  des  éditions  publiées  par  Ronsard  lui-même,  ilais 
un  bon  recueil  de  morecaux  choisis  de  Rojisard  ne  pourra  être 
fait  que  loreque  l'édition  critique  de  ses  oeuvres  complètes  sera 
achevée.  Souhaitons  qu'elle  le  soit  bientôt  et  qu'elle  suscite,  sur 
l'œuvre  de  Ronsard,   une   ampie  moieson   de  travaux  divers. 

.Joseph    \'l.\NF.Y. 


PRIX   ANATOLE   BOUCHERIE 

La  Société  des  Langues  Romanes  a  décerné,  en  1914,  le  piix 
.Anatole  Boucherie  à  M.  Jules  Ron.j.4T,  pour  son  /v^-^y//  (/'•  ■<ijnt<i.rc 
ilr.t  pni/erti  procitirniix  îii(>(1''iiii's.  Le  rapport  sur  le  concours  aucjuel 
cet  ouvrage  a  pris  part  a  été  lédigé  par  notre  confrère  M.  Georges 
MiiJardet  ;  voici  la  pai-tie  de  ce  rapport  qui  (oncerue  le  travail 
couronné    : 

«  Ce  livre,  un  in-8"  de  306  pages,  vient  combler  fort  heureu- 
sement une  laciuie  importante  dans  notre  connaissance  de  la  lin- 
guistique romane.  Jusqu'ici  les  rares  auteurs  qui  avaient  abordé  les 
questions  de  syntaxe  historique  et  comparée  du  provençal  s'étaient 
cantonnés  presque  exclusivement  dans  l'étude  des  poésies  des  trou- 
l)adours  et  des  textes  du  moyen-âge.  Aucuji  d'ailleurs  n'a  jamais 
réussi  à  donner  de  cette  matière  une  vue  d'ensemble  vraiment  com- 
plète. Les  travaux  de  Chabajieau,  R.  Pape,  H.  Suchier,  Th.  Kalep- 
ky,  R.  Bittes.  W.-P.  Shepard,  W.  Nyman,  O.  Sehultz-Gora,  etc., 
(|ue]le  que  puiss<e  être  leur  valeur  particuilière.  demeurent  insuffisants  : 
les    uns    datent    d'une   épocjue    où    l'état    de   nos    i-onnaissauces   était 
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encor€    rudimentaire  ;    les   autree   ee   restreignent    à    chA    points    plus 
ou  moins  spéciaux;  d'autres   enfin  ne  sont  que  des   réeumée   tout  à 
fait  élémentaires.    Quant   à   hi   syntaxe   du   provençal    moderne,   eUe 
a   été  encore   plus   délaissée.    Les  lecteurs   de    '.a   Revue   des  langues 
romanes  se  rappeiUent  Itssai  publié  dans  cette  revue,   en  1911,  par 
M.    Piat    [tome    LIV.    pp.    230-3141,    .sous    le    titre    de    Grammaire 
générale    populaire    ,!,■■<    dialertr.,    orritaniens.     A    l'étranger,    M.    E. 
Herzog   a    fait   paraître,   en    1900,   ses    Muteriahn    zu    eim-r    neupro- 
venzalisc/ien   Syntax,    qui  témoignent  de   lectures    abondantes.    Mais 
ceis  auteurs  et  quelques  autres  encore    qui  ont  touché  plus  ou  moins 
occasionneUement     aux    mêmes    questions,    ont    manqué     soit   d'une 
saine  méthode  linguistique,  soit  d'une  complète  possession  et  d'une 
parfaite   compréhension   du   sujet,   soit   de   la   volonté   de   le   traiter 
dans  toute  son  amy>leur.  M.  Ronjat  a  voulu  tout  embrasseT.  Eompu 
aux   recherches   scientifiques  dans   le  domaine  des   langues,   proven- 
çailisant  émérite,  il   a  non  seulement  lu  et  dépouUlé  la  plupart  des 
œuvres    félibréennes,    mais  encore   il   a    écrit   lui-même   et   pratiqué 
lidiome    de    longue    date.    Son    livre    a    pour    objet    l'ensemble    des 
parlers  qui   vivent  au   Sud  de  la  Loire,  entxe  les   Alpes   et  l'Océan, 
et    qui   entrent   dans    ce    qu'on    est   convenu   d'appe'.er    le    domaine 
«   provençal   ».    Des   limites  géographiques  de  ce  domaine,    l'auteur 
fait   une   description    à   la    fois   plus   complète   et    plus   préci.se    que 
ceHes   qui    nous   ont  été  livrées   jusqu'ici.    Les   principaux    faits   de 
syntaxe    qui    apparaissent    dans    ks    diflérents    dialectes    de    cette 
région,    depuis  le    milieu   du    XI V«   siècle  jusqu'à  l'époque   actuelle, 
sont    classés,    catalogués,    analysés,    comparés    avec    les    phénomènes 
analogues  des   langues   ou  dialectes  voisins,   et  autant   que   possible 
historiquement  expliqués.    Si     sw   certains   points     le   lecteur   pour- 
rait  désirer   plus   de   détails,    plus   de   précision   ou   plus   de    clarté, 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  M.   Ronjat  a   lait  beaucoup  mieux 
que    tous    ses   devaneiem.    Son    livre    rendra    de    grands    services.    Il 
fait   faire   aux   études   romanes   un  sensible   progrès.    » 


Le  Gérant:  PaL'L  HAMEI.IN. 


MONTPELllER.    —    IMPRIMERIE    GÉNÉRALE    DU    MIDI 


li-l 


ONOMASTIQUE  DES  TROUBADOURS 


AVERTISSEMENT 


\oiis  avons  dû,  pour  ne  pas  retarder  trop  longtemps 
la  publication  de  la  Revue,  donner  le  bon  à  tirer  de  notre 
premier  article  de  VOnomaslique  des  Troubadours  avant 
d'avoir  terminé  la  révision  de  leurs  poésies  (15  juin  1915). 
\ous  publions  dès  maintenant,  sans  attendre  la  fin  de 
l'impre<ssion  du  présent  travail,  le  complément  des  lettres 
A  et  B.  En  effet,  V Onomastique,  telle  qu'elle  se  trouvait 
dans  les  papiers  de  Chabaneiau,  était  vbeaucouij)  plus  in- 
complète que  nous  ne  l'avions  d'abord  pensé.  Dès  que 
nous  avons  enlreipris  la  ré\i.sion  méthodique  des  poésies 
des  troubadours,  nous  avons  constaté  d'assez  graves  lacu- 
nes (1)  ;  mais  après  de  nombreuses  additions  faites  sur 
les  épreuves,  nous  aAons  dû  nous  résigner  à  renvoyer  à 
un  autre  numéro  les  nou\eaux  articles  que  cotte  réxision 
nous  a  fait  connaître.  Pour  les  lettres  suivantes,  ces  addi- 
tions seront  incorporées  dans  le  texte,  sans  que  d'ailleurs 
nous  les  indiquions  par  un  procédé  typographique. 

Nous  avons  donc  revu  toutes  les  «poésies  lyriques  des 
troubadours  et  la  plupart  de  leurs  poésies  didactiques. 
De  ce  chef,  le  travail  primitif  de  Chabaneau  s'est  trotné 
considérablement  augmenté.  D'une  mianière  générale,  nos 
additions  sont  de  plus  d'un  tiers  (2). 

(!)  Des  poésies  assez  nombreuses  paraissent  ne  pas  avoir  été  dé- 
pouillées ;  dans  la  même  pièce  11  arrive  souvent  que  certains  noms 
n'ont  pas  été  relevés,  sans  qu'on  puisse  s'expliiiuer  les  causes  de  cet 
oubli. 

(2)  Sur  cent  fiches  prises  au  hasard  (entre  Cabador  et  Carcasses 
exclu)  il  y  a  quarante-deux  fiches  nouvelles. 

11 
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M.  Massô  y  'ronenis,  le  catahmisle  h'ien  connu,  biblio- 
llKToiro  de  VInslilut  d'Esludis  Calnlam  de  Barcelono,  n 
hi^n  voulu  dépouiller  pour  nous  \&^  poésies  encore  iné- 
dites de  Serveri  ou  mieux  Cerveri  de  Girone  :  nous  lui 
exprimons  nos  remerciements  pour  celte  précieuse  colla- 
l.oralion   <iui.    dans   les   circonstances   présentes,    nous   a 

\i\em(Mi|.  louch'»'". 

\ovis  avons,  de  noire  côté,  dépouillé  les  Proverbe<,  de 
r.uilhem  de  fervera.  ain^i  .c|ue  les  poésies  de  Cerveri  de 
r.irone  eontenues  dans  1.^  Cunçoncr  dek  Comtes  d'VrgeU 
(  ,,,li,;  ,,,,•  M.  \i<-nlau  Llal.rès  pour  la  SocicUd  Cala- 
lana  de  BihliofU^.  liarcelone.  1906).  Nous  avons  enfin 
relevé  les  noms  j^ropres  de  la  Faida  de  Torroella  (même 
volume)  (1). 


(1)  M  A.  Jeanrnv  a  bien  voulu,  un  de.  premiers,  me  s.gnaler 
quelques  addUions  :  on  les  trouver,  accomp.énées  de  son  nom  dans 
la  liste  suivante. 
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Leltre.s   \-U  (Compleineiil) 

A 

Anrr..  —  P.  rardonnl.  Hazon  es. 

Ar'.Rwi.  —  G.  (lo  (encin.  Piov..  OTQ. 

Adam.  —  G.  de  Corvem,  Proi..  :îVT,  aOC,  r.DS,  '?m,  Ïb2. 
P.  d'Auvergno,  .!/>  fina  j<na.  P.  (ardennl.  l>/v/  ver- 
(jcna.  Pi.  Jordan  de  Si- Anlonin.  \oii  piifsc  mudar.  Ser 
veri,  De  Deii  itn's  dcn  :  l'cnjnt'  nom  chnaii  ;  Toi:  hoin. 
h\.,  Mal  dil,  80,  883,  390.  IViisou  de  P.  Tiabuskil  et 
de   Piaynaul  de  Très   Sauzes. 

Aexac.  —  P.  (ardenaJ.  lu  sirvcntes  ai  en  cor. 

Affrica.  —  G.  de  ("eiveia,  P/or..   lu74. 

Ager.  —  Serveri.  Te^lam^nl. 

AcoLT  (Senher).  —  P.  \  idal.  Très  car  estiu. 

Ar.LiLO.  —  G.  de  Cenera.  Prov.,  liT. 

Aglilo  (Gleral    de).  —  Serveri,   Testament. 

Agust  César.  —  G.  de  Cervera.  Prov.  184,  547. 

AiA.  —  P.  de  Marseille,  Belha  damna. 

AiM\R.  —  G.  del  Bau«,  Bem  n^eraveitl. 

AiMERic  [de   Xarbona].   —  G.   Piiquier,  Ane  mais  ;  Tant 
m'es  Vonratz. 
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AiMF.Ri  m  XvRBONNF..  -  AUusion  ?  Cf.  G.  Uiqiiier,  Aitan 
gram  com  devers,  v.  179  et  &q. 

Aninnic  (de  Pégulhnn  ?).  -  Anon.,  Ane  al  lemps  d'Artus. 
\,^.^,  .p.  —  P.  (le  Miirseillo,  L'aulrier. 

A.  XMANHA.  -  I-    Cigiiln,    Sludj  fd   .mm.,  V.   40.   P.   de 
(aiHliiril.  L'fidii'fi:  so/'/Zr. 

\,  ^„^;^s.  _  \\  CardeiKil.  Per  fols  lene. 

AiAMWv  (Guiiaiil).  —  Senm.   Teslament. 

Ai.AZAis.  -  G.  Ri<iuior,  te.ison  nvoc  Poire  Tornt. 

^,nAm.  (Don  SvBt  r,  fil  d').  -  Anon.,  Dolmc  las  dens. 
■    (rVsl  uno  strophe  d.e  P.  Vidal,   Ge,  pel  temps  fer  e 

bran.) 
Alhai.at  (Senyor  de).  -  Soivoii.  Testament. 

AlUMUr    (r.KKTRAN).    —    Guilk^rt. 

Ai.m-.RT.   -  G.   de   IVeruuodnu.     Tn    sirventrs  ai.    Simon 

Ik.ria,  A".li/)('H. 
AiP.F.Rirrr.  -  Tenson  d" Alberlel  et  de  l\aiml.aul. 

\,nu.-.      \i.nFors.    -   G.    Adonu.r,    Chantan   dissera.    G. 
l>Hiuior.  O"'  "  ^''"-  ^'-  ^1''  M""taudon,  L'aulr.  ;orn. 

Al.m  SSON    (JoANT.T    1.-).    CI".    .Tr.AM.T    iVA . 

AI.BISSON.    Cl.  JoAN  D-Ai.nissoN.   dAibissox. 
A.nRTc.   AiDRir.  -  Morcnbrun,  Seu^i    En  Aldric. 
Alegret.  —  Marcabru.  Bel  m'es. 
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AlENGRI.     Cf.     liAINART    d'AlE.NGRI. 

Alexandres,  Aeexandiu.  Alexa.nuius.  —  G.  Augier,  Sir- 
veiitcs  avals,  Or.,  205.  0.  G.  de  Cervora,  Prov.,  901, 
1KJ3,  lo:Jl,  1050,  1080  1081.  P.  de  la  .Mula  Ja  de  razos. 
S.  de  Girone,  Baik,  iulijc  ;  Si  cet  que  dilz.  Teiisoii  de 
Mainard  Ilos  el  de  Gui,  Gr.  101.  1. 

Aleonso    X].  —  Ser\efi,  Miil  d'il. 

Algardi.  —  G.   Ilicfiiicr.  S'dol  n'es  ijmns. 

Ai.EXAXDRA  (rime  :  axdra).  —  P.  Puiiiiiou.  Lu  dolz  chan 
(au  li<Hi  de  la  l'ormo  Aeexaxdul\). 

Aelxaxdres  (nom  de  lemmt*J.  —  Guiraudo  lo  Ilos,  Ara 
>iabiai. 

AELiDLy.   —    1  (UToella.  Fanla,  2i3. 

Almlcs.  —  Teusou  d" Alniux  et  d'Iseut  de  (Japiiion. 

Alxerxue.  —  P.  d'Au\ergne,  Dejoaiah  biens  ;  cf.  en- 
core Auvergne. 

.\.\i\LRic  (de  Xarljonne).  —  G.  lîi<iuier,  Aissi  jjcii  podcr; 
En  le  ;  Amois,  pus  n  ius,  ;  Xoin  aai  d'arnor  ;  Ab  lo 
leinps  ;  Bem  nwravclh  ;  Bein   lulgia  ;  Ple^i  d'e  irislor. 

\\nEu.  Cf.    \\EN  et  Lgo  d'Aven. 

Amon.   Cf.  Cesto  d  Amon. 

Amiirat.  —  TorroelUi,  Foula.  .508. 

Anum  UDA  (Comlal  de).  —  Ser\cri,  Teslainenl. 

Amim  RIES.  Cf.   L)a[.aevu  d'Amplries. 

AxAXEVs.  —  G.  de  Cervera,  P/'or.,  900. 
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A.NDOART.  —  Serveri,  Pus  U  rcy  laxon  la  leij.  Cf.  encore 
Ardoartz. 


Andreu,  Andreu  de  Fransa.  —  Anon.,  De  tan  tenc  per 
nescl.  Anon.,  Lai  uns  [ins  preç.  {Rev.  l.  runi.,  XX, 
130). 

A.M)iu\ El .  —  Tenson  de  Peiron<>l  et  do  Guiiaiil  ;  cilc  déjà 
nu  mn\  Andriei  .  IcUre  A,  i)t'emi<.'r  arlicic. 

Androin  (Io  ïoh).  —  V.  Milo,  Dels  [oylav»,  nis.  A,  ii"  501 
(A.  .Icanroy). 

A.Mos  (rei).  —  Pcrdigon,  EiitiWnior. 

Aneos  (de  Caslillr.  WUm-e  VIII).  —  P.  Vidal,  Moût  es 
Ijona  ;  Bonaccnluta  ;  Quant  no  m'es  ;  Dieus  en  sia 
(jraziiz. 

Aneos  (roi).  —  L.  Cigala,  Studj  fil.  roin.,  \\  46  (j^roba- 
blenienl  .\lfon&c  X). 

Am<is  (^Alfoiisc  X).  —  (i.  l'i'(|iii<M',  .1/»  pauc  :  Si  lani 
Dcu  ;  Ouav  (hcijlz  ;  De  midons  :  Moul  me  tenc  ;  Hu- 
mil^  forfailz  ;  Jliesus  Cristz  :  Of/an  no  eugey  ;  Kari- 
ta.lz  :  \'<ilunliers  :  lii^zos  niadun  ;  Los  6'CS  ;  Christias  ; 
(Juini  disses  :  .hruntis  non  ei-  ;  lies  nom  v(d  ;  Per  re 
no  puesc  ;  Pus  Dieus  m'a  dal  ;  Suscriplion  de  la  De- 
r/uïa/fo,  (kl.  PralT,  p.  182,  ol  declaratio  passim  ;  Tan 
petit  vel  ;  Guiraul  lîi(fuier,  seyon  voslre  escven. 

AxEos  {iv\).  l.^xjucl  ?.  —  G.  de  S.  Desdior,  El  temps. 

A.MOS  (rc\v).  —  .Serxcii,  Pus  li  reij  taxon  Im  leij  (sans 
doute  Alfonsc  X). 

.X.NEOS  [infant  dWrago].  —  Ser\eri,  Mig  vers  faray. 
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.\\GE\T.\.  —  Marccilinni,  .4.ssa/:  tncs  bel.  P.  Ilaimon.  teii- 
6UI1  a\eL-  U.  (Je  Gourdoii. 

AmjLUS,  —  Sor\er'i.  ('un  aiiy  en  loil. 

A.NGi.Li^oLA  (Guillicni  dr).  —  SciAcfi.   Tcsiamenl. 

AxjAu.  —  ..MaicalMiiu.  Lo  vers  conicns.  Vous  J'Ortarfa, 
.Si  ai  p  en  lui. 

A.NjLRï-.  —  Iciisoii  de  liu^taiig  a\ec  Dieu. 

Anjou  ((Joins  d).   --  1*.   d-:  .Mar-eille.   L'uuhier. 

\.NNA.  —  G.  de  Corveia.  l'ioi..  'J55. 

Amuch.  —  ^crveri,  Pas  //  rry  lajyjii  la  /t'y. 

Amecriï^t.  —  G.  do  DoriHjil.   Tah  jcn. 

A.MuV.    L'f.    GlNTAllTZ    D  A.NT(J\. 

Adolounls  dl    liR.  —  Aiioii.,  .1  chanlar  nier. 

i\i»oi5TOLi.  - —  G.  de  Caxaillon.  Scigncr  conis.  P.  \idal, 
.1  per  pauc. 

.\iiAGO.  —  G.  de  Boriwiil,  .ira  quun  vei  :  Qui  chanlar  sol. 
G.  do  Calaiisoii.  Bels  scnher  Dieu^,  G.  Ili<iiiicr.  P(/s 
>>abcrs.  l\.  de  Mii;i\al.  ('cl  rui  jois.  Senei'i.  Irani  lu- 
ntja   :  Enlr'Aïaijn  r  \(tmr.   Id..   Teslameni  ;  Faula. 

AiîAoo  (rei  d").  —  (  =  Aljilioiise  11).  G.  de  Borneil,  .1/*  sem- 
blan  ;  Bem  pla'wia.  Pons  Barba.  Sirvenlea  (^c  mpitorte 
à  Alfonsc  II  et  non  à  .Jaemc  P'",  d'ajjrès  Milà,  p.  132). 
.Ser\cri,  llom  no  pol  far  (.Jacme  1").  .Serveri,  Mal  dit, 
Tcil.  (il  s'agit  de  Jaciiic  1").  Olivier  del  Tempic  (Jacmo 
1").  .'^.  de  Giione.  Del  mon  vohjra  ;  il  s'agit  sant  doute 
plulôt  de  Pierre  III  que  de  Jacme  P^  Id..  En  mal  pur.'li: 
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Ctienda  clinnt^o  (allusion)  ;  .1  vos  me  suij  (allusion)  ; 
/*(/.s  s('ml>l('l  (a-iiici-  (allusion)  :  il  y  a  des  allusions 
dans  la  idupaii  des  jH)ôsios  de  SciAcri. 

AuM.o  (ici  d  )  (  =  Pieiro  III).  —  F.  de  Lmud.  .1/  hoii  i-ci, 
Milà,  Tiui.  cil  Espand.  "J*"  éd..  p.  215  ;  allusion  dans 
G.  Ancdi'fM',  Aid  fnniif  nom.  I5a\  iiouard,  l\\  272.  II 
s'agirait  aussi  lU'  Pi-cno  111  dans  At  de  Mons,  éd.  lier- 
nliardt.  III,  1\"  ;  cl.  piél..  [..  l.\  (A.  .leanni.v).  ri.ur 
SriMMi  do  Gii'onc.  cl',  supra. 

An.\(.()  (r^'i  d)  IimjucI   ".'  --  lVM-dii:oii.  l-^itli'.\mur. 

\n\(.oM:s.  —  Anon.   (II.   (N^  Wnpiciras  ?).  .hô  non   cngei. 
1*.   lironiim,  l'us  jkiiIH  tm.   \\  X'idal.   Idnl  an  hcn  duj. 

\n\<,i»M>  (l'-i).   -      l*aul   Lanlraric   de  Pisloja.    lî.  de  Va 
(|nciras.  .la  lioin  pics,  <,  (J<;  Gironc,  Muni  rie. 

\n<  iii\i\i,i;(  .         1'.  <'ard<Mial.  <'el  (jiie  fe. 

Aiuow.  —  G.   daii    l.iir,   Cies  siUjl. 

AniJdAKi/.  —  Si'r\i'ri.  lloin  nu  /»o/  far.  Cf.   A.nuoartz. 

\ni:(  n.  —   r<trriK'lla.  Fnubi,  099. 

AnisToTii..  —  Anon..  dr.,  'lOI.  li'>\>.  G.  de  (.'encra.  Prov., 
I(l(Sl.  S.  de  Giioiie.  (  n  iCfs  /lirai. 

\i(\n;Nv\(  n  (  -  Aiinagnac).  —  Ser\ori.   Testiimcnl. 

An.\Ai.iH)\.  —  Amm..   L'anliirr  J'ai  [dr.    iOl.   117). 

Anwrno.    .\r.\ai  no\.   —   G.    flo   Boi-cruodan.    .ira   mens   ; 
Talans  /n'es  prcs. 

Amnm  r.  —  Tensoii  <!" AîmkiuI  o\  ijn  conile  de  Prox'cnoo, 
Or.   185.  1. 
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Arxalt  (Seigner).  —   Tciison  entre  Arnaut  et  Guillem. 

i\u.\AUT  (joglar).  —  G.  tlau  Iaic,  Ges  situl. 

An.NALT  Ks(i)EiEu.  —   1  ufc  Malec. 

Aro.\.  —  G.  de  Cerxera,  Pfoi.,  li>81. 

Arsus  (don).  —  Servei'i.   ('an  autj   en  cari. 

Ahtus.  —  Sci\eri,  L'an  autj  en  cuil. 

Artes  (Lo  roy).  —  Torroclla.  Fanla.  18 i.  '2'2'-j,  310,  etc. 
dix-neuf  citations,    cf.    l'index   de    Tcdilion   Llabrès. 

Arraz  Ha  candc'la  de).  —  Ser\cri,  .Si  cd  que  ditz. 

.\sT  (?).  —  V.  \  idal.  Tari  nù  iciian.  Le  texte  est  douteux; 
cf.  mon  édition. 

.\sTARAc  (Goms  d).  —  G.    Iliiiuier.   l'oins  d'Aslarac. 

AsiERis  (?).  —  G.  de  lierguedan.  in  sincnlcs  (ap.  Miià, 
1).  ;JU(J.   Kellcr  lit  Turx). 

.Vedeta  (?).  —  Anon..  (Juu\nt  cscaiulcai.  (Le  nis.  a  i^t 
und'ln  ;  est-ce  laudcht.   loscla?) 

Aedevrt.  —  Pi.  de  .\lira\al.  ('cl  cni  [ois  ;  iJcU  quatre 
nicsiieis  ;  Eiiqucr  non  a  ijaire  :  Pos  [mas)  oyan  ;  Tut 
cil  que  lan. 

Aedieuna.  —  IL  de  Mira\aL   Ttds  inû  mon  chant. 

.\euric.  —  P.  d'Aux  eii^iie.  Dv'i'jslah  brcus. 

Al  (,iEi«  ((iuilleni).  —  G.  Augier,  Berlan,  tos  c\inar  : 
(  'luUhcn^s,  j)r'um<  iest. 

Alei\er.  —  Paves. 
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AuRE.NGA.  —  R.  dOraiige,  Ai  quan  sciiihlol  ;  Pos  tais  sa- 
bers. 

At^ToRET.  —  r».   do  \ii<{uoiras.   Del  ici  d'Aragon. 

Altrejat.  —  G.  d  Ivî^l'agiie  (?),  Doua,  .s('  /')/  ;  Cicii  tn'ausi. 

AuxERGNE.  —  Ilicliard  d"Aii!L;"lctoiTO.  Dalfin. 

AvcARD  [dee  F()^■sAT].  -  Tciiî^on  do  Avcaid  cl  de  Girard, 
(Suchier,   Dcnlan.,    1.    -JiJT.) 

AZIELEH^.     L'I.     IIlCHAXAL. 

B 

Babo.  —  Sordol,  Lo  rcproviers,  éd.  L.ollis,  VII,  o'2  (A. 
Jeaiii'oy). 

Ijarut  (Matlieu).  —  Sorveri.   Teslaiiiciil. 

LîAuRs.  —  TuirucUa,  Faula,  bS'2. 

IVxK  (?).  —  A.  Daii'kd,  D'aulva  ijiiiza.  \\.  de  Vaqueiras, 
/,('(/  sniu'I.  (I.e  premier  exenii>le  iiiesl  signalé  par 
M.    Jeanruy.) 

I'aU     (\iroE\S    |iE).     (T.     \l((HAS     UE     ItAH. 

Uaiu'.akex.         (i.  daii   l.iic.   >/  1X1    malialz. 

Barceeona.  —  Sorvorl.   Tc'-ldmciil. 

Baiui:eu\a   (l'.islie  de).  —  Serveri,    Tc^laincid. 

Barceeona  (('omle  de)-  —  SciAeri.  Mal  dil. 

Bar>aeu.\a  (L'onis  de).  —  La  cilatioii  lircc  de  Gcs  silol 
{Rev.  L.  Rom.,  19U),  p.  117)  est  de  G.  dau  Luc. 
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Barceluna  (Sacrista  de).  —  Servori,  Testament. 

Bas  (\  ezconilesa  de).  —  .^cr\f'ri.  De  Pala  a  Torosela. 

Ba^i.  —  G.  de  Cer\era.   Prov..   1176. 

Bastaht.  —  P,   Pioûiei'.   Pcr  far  esl)audir.   Cf.   Castart. 

Bau^.  —  P.  de  Mar?eillo.  Itazo^i  non  es. 

Baus  (Lo).  —  Perdiguii.  Uem  diznn  ;  Entr'Auiur. 

Baus.  —  P.    Piaiiiioii.   Pas   In   bels   lenij)S. 

Baus  (Bertra.n  del).  —  II.   dOraiiye^  Anz  rjuc  friura^. 

Baus  (Iluiïuefa  del).  —  (_  t'.  Piijol.  >(7  tnul  d'ani'jr. 

Baus   (Ramdalda   del).     —    lî.    de   las    Salas.    A'om   pose 
partir. 

lîALs  (Le  ull).  —  F'erdi.irijii.   Ben  nfid  mal. 

Beafine  (Gasio.n   de).  —   Sei-\eri,    Teslanwnl. 

Beairux   (d'KsIj.   —   Lairibeilino   Bii\alelli.    des   de   vJuin- 
lar. 

Be  Co.we.  —  G.  de  Bonu'il.  Cifidaillnc. 

Be(.le\as.   —   P.   Hnrdciud.   .1/»   l'd:   ddin/ii. 

Bel  ('a\alilii.   —   [{.   rie   \  a'((ucira>,   lJ'>nina  laid   cos  ai. 

lÎEL  l^si'ER.  —  Perdigoii.   Tnl  l'a\)  nii  [en. 

P)i;i.  Pai'A(.\i.  —  G.  de  BonuMl  (uti  (i.  Atiyirr).  'Juan  ;-<\y- 

Bel   Proexsaf..   —   G.    d'EspagFie    ('.').    Dana,    sihd    :    Ges 
aneara  ;  \<i  .b'i's  Mercc. 
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Bel   Rai.  ■ —  J.   Eslè\o,   Cossi  mania  ;  El  dous  temps   ; 
IjinUU'r  :  Otjnii  m1/*  fiCjj  :  Sim  val  />('. 

Bels   Semier.   —  G.    de   lîornril.   .1    bc   chantar,   v.    iU   ; 
Alc'/idi-  :  L'is  tij)lc(hs  ;  Lcu  (  Ii({nsoiul(i. 

Belcaire.  —  P.  (I  Ahcrgno,  (jenl  es. 

Bellpi  K,  (I)i:etra.n  de).  —  Soixori,  Teslumctil. 

r>i:.\.i  wii.N.         (1.  il<'  ('('l'MMa.  l*ioi..  IWl. 

Bi.wEN'.ii   (iHUii  (le  rriunic).  --  Aii<>ii.,  /:'/(  nquist  son. 

Bi:it\RT  DE   Md.mi  E^Di:».   —  Serxcii,    \l(il  dit. 

BeRENG.    Cf.   JjRENCS. 

Blre.nc.i  ii;r.  —  rcusoii  tic  iVvrc  liabuslal  el  de  l'ia}iiaul 
de  Très  S  au /os. 

Bere\(.liej{  de  Tors.  —  G.  di;  S.  Grcgori,  iKucil  cl  juin. 
Cï.  Itdiii..  \Il,    i.")'!.  (A.  .leaiiroy). 

J)I:r(..\.  —  .SM-\<M-i,  Ti'shimcid. 

J)i;i{(.i>(,\(i.    (1.    I'\i  i{i:   DE    Bergogno.    M.    .Ifauioy   me   si- 
gnale :  Pujol,  Ccl  (lui  salvcl  {Shidj  j'H.  lom.,  VHI,  i52). 

BERciUEDAN.  —  G.  d'O  Bergiit'daii .  Bc  fn  vcn  De  Bciijucdd. 

Berlenda.  —  !..  (  igala,  Sliidj  fil.  lum.,  V,  53. 

BerMAV.     Cf.     lÎREIMAR. 

])i;r\ado.   —  T(Mis(»ii   (le    lOiuas  el   de   l'efuado. 
Bernadox.  —  G.  del  Baus,  En  Gui. 
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Bf.rnarï.  —  Guigo,  Ar  parni. 

Bi;h\art.    —  R.   de   Diirforl. 

Bi-RNART  DE  i.A  Rarta.  —  TensoR  fie  Cl.  P.  fie  Cazals  et 
de  R.  de  la  BarLa,  Gr.  22-7,  7. 

Rfrnart  lU/.iM.  —  Tenson  de  Magrel  et  de  G.  R.  d'Apt. 

Berxart  de  X'entadoir.  • —  Tenson  de  R.  de  \'entadour  et 
de  T.emo7.i. 

Rersi:m)eza  (la  geiil).  —  Anon.,  Fin(i.mcn><. 

Rerta  (Frnire).  —  Tenson  de  Maistre  et  de  Fraiie  Rerta. 

Rertai  .  —  Marcabriin,  Doil^i  cuidas. 

Rrrtei.ai  (TvOs  bauzes).  — -  Isnart  d'Entravenas.  Del  sonet 
(A.  Jennroy).  (Déjà  cité  à   Rertalai.) 

Rertoi.ai.  —  Anon.,  (]('n  me  nai<  {].x\\  Maïkiol). 

Rertran.  —  Guilleni  Angier.  Berbrin,  vas  c'anar.  P. 
Rremon,  Pus  parlil  an.  W.  de  Mira\al,  Bctirans,  si  fos- 
setz.  Tenson  de  (i.  Rainiou  et  de  Mola.  Tenson  de 
J avare  et  Reiii\nn. 

Rert'Rav.  —  G.  de  Rdineil.  A'os  pol  so/V/r.  éd.  Kolsen, 
n"  GO. 

Rertran  de  Sant  Fei.it/..  —  R  y  a  deux  tensons  d'Uc  de 
\i\  Rachellerie  ,a\ee  Rtertran  ;  dans  la  seconde  Reiti'an 
de  S.  Felitz  est  ^appelé  seidement  Rertran, 

Retleem.  —  Anon..  FiiKimcns.  P.  de  f'apdneil.  Ar  nos 
sia. 

BiARNE.  Cf.  Bearn. 
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lîK.i  II.   <  r.   Oi'.s  i)i:  I'k.li.i. 

r>i(»i.ii.  —  P.  \  id.il.   Tari  mi  n'iinn. 

rii.ACATZ.  —  Tpnson   do  0.   do  S.   Oromori  ol   do   Rlnmlz. 

Ri.ANCAFi.oR.  —  Aiioii..  Firidincnfi.  Torrordln,  Faiila,  239. 

P>i.ANoi  FTA  ni:  r'm:\i:i .  —  Soivoti.  De  Puht  a  Totuwla. 

l»i.i:v  (  — Blois),   (  l".   Pah  io\ni'i:rs  di:   lir.Rv. 

I5i  nii!i:.   -      Torr'(-oll;i.   FuiiJn.   ."jOr!. 

1)01  it.   Ihmi  II..  —  (1.    lîi(inior.     \u:il  ai  dir. 

RoNAsx  (ICn).  —  A  non..    En  Bona^a. 

Pit.N  Pirsi'irn.  —  P.  d"Oinnuo.  Pcire  Ungicr. 

Bon  V'kzi.  —  0.  de  Poitiers,  Ah  la  (lous^ar.  (Est-ce  bien 
un  senhal  ?  Cf.  Bertoni.  Zeils.  rom.  Pliil..  XXXW  541. 
n.  L>.) 

BoRDFnr.iATZ.   —   p.   de   In   rnr;i\nnn.   D'un   sirventes. 

BoRDri  s.  —  G.   do  P>orneil.   Onan  lu  ijialz. 

PiORNKiRA  (dirniit  de).  —  Trobaire  de  \'ill;irn.Tut,  Mal  mon 
grat. 

BoRREL.  —  Tenson  de  Tomas  et  de  Bernado. 

BoRT  (del  rey  d'Aragon).  —  Postang  Beienguier.  Pos 
(le^amnr. 

Boss\nr\s  (forme  donnée  par  le  ms.  et  non  Borsagas). 

Braz  Cort.  —  G.  de  Berçïuedan.  Talans, 
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rîi$i:ii=iSA.\.   —   I>.    Ciy.Ml.-i.   Ijinlchu. 

lliir.issAXA.  —  ri.  (|p  l;i  Tijur,  /  //  siiiciilcs  puni. 

RnrT.  —  P.  (lo  1,1  Miil;i.  l  nu  Icij  ici. 

Brftamia.  —  .1.  l'iidol.  Qunn  lo  riitfi.  Torroolln,  Fniila. 
ry2'i. 

Bretmar.  —  G.  do  P»ornpil.  Tozfcmps.  (Autres  formas. 
J)ER\rAV,   Gormay.) 

Brfto.  —  P.  Vidal.  A'io^lar.  Sor\-ori  do  Girono,  Canl  (Hig 
en  cort.  Tonson  de  Jnufro  et  do  P»niruiiit  do  Pons.  Tor- 
roella.  Fnula  :  cf.  nu  mot  Ariis  flîans  l'indox  de  l'é:!!- 
tion  Llabrès.  \l.  Jeaiiroy  nie  sicinale  encore  :  G.  Ade- 
mrir,  Be  m'agr'ofts. 

Bi  rl\tz  (comtossa  do).  —    \non..  En  aquest  gai  son. 

C 

Cabador  (?).  —  G.  d'Apchier,   \  ieil  cQn\unal. 

Cabaxas,  Cf.  GriGo  [nr.  Cap.axa'^] 

Cap.arrtz.  —  II.  de  Mira\al.   Qui  bona  chansn. 

Cabf.staxii.  —  P.  \'idal.  \eus  ni  gel.  (Le  même  nom  se 
retrouvo  dans  Pons  d'Ortafa  {(\r.  3i79.  1).  Banbieri 
donne  Monpeslicr  au  lieu  de  Cubestanh.  Cf.  Bergert, 
op.    iaud..    [\.    1(1,")  llHJ.] 

CxBRA  Boc.  —  G.  de  r'abrera.  Cabra. 

Cabrx  JroLAR.  —  G.  do  rabrora.  Cabra. 

Cabreira,  Cabrera.  —  B.  de  Born.  Ouan  la  rMUclla  flors. 
G.  dau  Luc,  Ges  si  tôt.  Marcabrun,  Huegmays  dey.  S. 
de  Girone,  Près  d'un  jardi. 
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Cabreira  (Midons  de).  —  P.  \'idal,  Quant  om  onral:. 
Peut-être  Marqiiesn,  fille  du  oomlc  d'Urgel,  Ermon- 
gaud  \'II,  qui  épousa  Pons  Guiraut  de  Cabreira  ;  P. 
Vidal,  éd.  Anglade,  p.  180. 

Cabrevra  (\'ezcomtesa  de).  —  Serveri  de  Girone,  De 
Pdla  a  Toroscla. 

Carrera   (Gi  erai    de).   —   Serverj^   Tesbinicni. 
CvBREiRA  (F*o\s  iie).  —  G.  de  Berguodan.  Bem  lolrin. 
Cabreivv  (IUm»)\  de).  —  Servori,   Tc^Uimenl. 
Cabrexs.  —  S.  do  Girono.  Près  d'un  [ardi. 
Cxbrier.  —  G.   Ainiel.  l'n  /«rs. 

Cabreirv  (dlrg-el.  nom  dhoinnio).  —  Marcabrun.  fJcil- 
mais. 

CaBRH..    Cf.    MONTABRU  . 

Cabrep.  —  Tenson  de  C^ibril  et  (\o  nicliaiul  de  Tarascon. 
Cadeira  (la).  —  Hlacas.  M.  \V..  "J.    WQ. 
Cadiaet.  —  Ten.^f)n  de  Guinnot  et  de  Cadonet. 

Cadomi.  —  P>.  !>..  (Juui}  ici  Iti  U'irifis.  G.  de  Borneil, 
Ans   que   veigna. 

Caersi.  —  n.  do  r»(iiii.  f*o/s-  r//.s'  \)nrûs.  Cadenet.  De  nul- 
la  reny  {Damnas  de  Caersi).  .1.  Iludel,  No  sap  chantar. 
M.  de  Montaudon.  L'(uitre  [orn.  le  de  S,  Cyr,  Seigjier 
vcscoms. 

Caersixat  (malastruc).  —  Turc  Malec,  En  Raimon  beus 
tenc. 
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Taifas,  r'wPHAS.  —  Giiillem  Godi,  S/7  r/cn.s  cor.  Anon., 
Toi  enaisisl  (T.'r.    'lOl.   i.'l')).   P.   Cnv(\pnn\.    In   cslrUxil. 

('\ï\i,  C\i,  (a^m.  —  A.  l),'ini<^'I,  ('}i(tn>ion  doil  mol.  0.  de 
Orvora,  Pror.,  868.  G.  fie  Monlanhagol,  Bel  m'es.  G. 
P*hiiiol,  Magret,  pujal  m'es.  Marcabru,  Bel  m'es  ;  Par 
in  nomine.  P.  Cardinal,  Airessi  com  per  fnrgar  ;  To.s- 
tems  a:ir  ;  L  />  sirventes  ai  en  cor.  P.  de  Corbiac,  17. 
H.  Cornet,  Ouar  ley  lo  mon.  W.  de  \aqueiras,  Er  lei 
escur.  Cf.  Stœs?iel,  BiUler  und  \  ergleiche,  p.  'i9.  Ser- 
\er\  de  Ginuie.  Ohra  sohtil. 

Caihf,  CAvnr:.  —  K.  ("'airv'l.  Qui  s,^d)es.  P,.  de  Vaqiiei- 
ras,  Conseil  don.  (T.  encoi'e  P.  ('aidenal,  /./  clerc  si 
fan,  V.  50,  var.  dans  la  Chreslfnnalhic  d"\|>]>el.  flicas 
Xovas,  Pos  partit. 

Cms  nr.  RoTZ.   —  G.  de  Berûnedan,   Tcdans  n^'es  près. 

Cajarc.  —  I).    If  Pxtrn,  Aon  puosc  n^iuhir. 

C\i.\im\.  —  H.  de   rors,  Ar  cr  ben  drctz. 

Cai.abran  (nom  (riiomme).  —  Ricas  Xovas.  So  don  me. 
Cf.  Cat-abrix. 

Cai.abrex.  —  R.  Xovas.  So  don  me  ciidava. 
Cai.abria  (lo  due  de),   fils  de   Robert.  —  Compl.   Rob. 
Cai.anso.   Cf.   GriRAiT.   (iiRAt  r  r>i:  Cai.a\s(». 
Cai.atagiro.  —   R.   i\e  Wk]  ne  ira  s.   Senhcr  maigiies...   no. 

Cai.atrava  (Bononif  do).  —  (Uguel)  II.  do  Mata  plana. 
Comelreua    loil,    Ueculaire. 

Calcan.  —  G.  de  (?abreirij.   Cabra  joglar. 

12 
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('.^,j„rç;.  S.  (lo  Oiion^.   Enh'C  Cnldr^. 

f^,PO\_  —  Anon..   L'allrier  fui  a  ('. 

fjj^iPP.  _  .1.  1^,011^1.  S'ira  fl'amnr. 

Cmatira.  —  G.  Aiiiii^r.  Bî^htm.  i  os-  c'anar. 

r\M\ir.in\s   (?).    -   P.   <'nr(1^-nnl.   l.'nfar  dd  comte   Guin. 

rvMunvi^.  -  P..   <1<^   l'"»"-     1/  '/""'^   "^"-   ^'-   '^^  ^^i^'i'^f'^^- 
Ctthia. 

ruinnr.zis.    —   r.avnu.lnn.    Sc/f/iorx. 

rA\ir.l.iriHA^.     <'l'.     <^M^'  l'IHAP. 

CxMii.iA.      -  p..  (lo  Cahiiisoii.  FùJc/.    1 K». 

(\^MPANFS.  —  R.  do  Vaquoiriap,   Vo  m'norndn.  U.  de  Bar- 
bezieux,  TuH  (h'mnnd'on. 

Pampaona  (jonglour  ?).  -  0-  de  Puicibot,  Hucymais  de 

(AMPANnA.  -  R.   d(^  P>orn.   /.u   rhaul.  J.   E.tève,   Franr.s 
n'i"s.  [P.  Vidnl].  ('<>r  '/n'^A/f  //"/u-s. 

CxNANHTAS.  -  Uicos  \ovas.  E.  hi  mal  major. 

(^>,^.,,.p.,.    _   P.    Vidal.    Borùnrntura.    W.    de    Vaqueirns, 

'huan. 
C^s^^K.  —  P'.  do  P.mn.   /)"nn  s,/Trn/<'.s. 
Can^oo  (MON).  -B.  l'^H.nar.  \oslrc  rcys. 
C,v,ET.  —  s.  de  Girone,  Près  dun  iardi. 
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Cwr.T  (S'f^nNor  de).   —  S^mapim.   Tf-<litiui'iil. 

r\Mi.ii\(    (l'ji).  —  I).  t\o   l'iiris.   Cnnhi  ii'ii  fax. 

•  'wii.iivc  (\[nr(iues  do).  —  Serveri,  Si/o/  s'c.s-  hraus.  (Cf. 
oncore  riiiii.anl  Iliquior.  Sciih'  Iji  F.iitic  :  (imiu^il  l!i 
qiiier.  a  cthi  que  nmaiz  :  /><'  so  finit  ijcn  -<<iii  doping. 
VoyO'Z  notro  t'-tiulo  sur  riuimtit  lli<iui<'i-.  \\.  17.").  179, 
ISl.  Il"  2.  I.«^  jioisoniiniio  s';i|.]K'lh^  Alaripies  de  Canll- 
I.TC  et   nmi   \o  niniiiiii^  i\o  ( 'nnilihir). 

(aninfi*;.  —  A.  de  [«-H^iKii.  Vi;  un  <7  (ifiliil.  P.  l{<iL;ifr, 
Ja  no  creirai.   P.   \  idal.   Ane  nu  nioii. 

rwpr.xniT  (S'OUih'Or  do).  —  I"nlqui>t  d<^  l.iiiirl.  Ciiinint 
doràah  heuinl.  (Cf.  sur  (■<:'  i>orsoniiaii("  :  .1.  Aiiulade. 
Le    irrntbdflour    Cuit  nul    llitjuU'r,    \\.     Iii'i.) 

rANPiDiEi.Fi   (Cols   do).   —   [P.    \'idal  .    (or   qu'oui    /ro/u's. 

Cans.  —  Pi.  (]e  P»orn.  Ane  nos  par  fur. 

C\\>o  (\n).  —  Pordiffon.  Los  nud'i  d'nmhr.  (Il  s'agit 
d'une  chanson   pors(tniiiriôo.) 

TwTArARRX.  —  Ci.   do  la   Tour.   Pn^  n  Aimeriez. 

Caortz.  —  P».  fie  Born.  Aon  puosc  inudnr.  le  de  S.  Cire. 
in   'iirientc>;. 

Cxp  itr.   PoRC.   (A.   Ci\\. 

C\p  FLORn=(\\MP  FioRiT  (le  païadis).  —  F.  do  llomans. 
\l.  \V..  :;.  IKI. 

Capa.  —  Albertet.  >oIat:.  (Plutôt  Gaucelm  Faidit  ;  cf. 
Bergert,  op.  laud.,  p.  112.) 
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Tapa  (Bêla).  —  Blncntz,  Lo  beh  (/or/s  iemp^:  Seinn'  En 

Blacalz.    (Le   premier   exemple   seul   a    été   donné   sons 

Bki.a  Caiw.) 

Capairo.  —  Cl.  Adenmr.  Ben  for   oimn/'s. 

r\riT\MS.  —  Paves.  Ane  de  Rnlan.  (Cf.  oneore,  à  pro- 
pos du  cnpilaine  -énénil  de  Florence.  0.  Uiquier.  Tanl 
//(■''s  fourni:.) 

C'aVWOS.    Ci.    ISKLT    DE    CaPNION. 

rvpn  non  i;  .;nEC.  -  P.  rnrdin:d.  Cel  que  fe. 
Cvprw.  -—  C,.  d<'  Ciduôia.  ('<tl>r,i. 
(■\n    \\n(  .  (  r.    \\nt  . 

r^nuosv  UK  .XNTMAf'.nx  (\a).  -  T..  de  la  Tonr,  Pos 
n  Wmrr/rs.  {VMe  d'Albert  MaU.s,pina  ;  mariée  entre 
1212-1-21S  au  marquis  .U^  T.avi.  Ber-erl.  op.  /'«/d., 
p.  cST.) 

r'xRAis.  —  B.  (U>  Born.  Ane  /ios-  por  /ar. 

('AnAMVN.  -     P.  Vidal.    \eu^  ni  j/e/s  :  var.  Cahe^lanh. 

('\H\i  !..  c.   i\e  lUM'-uedan.    1/'//  n  je. 

fARnON    (Mon).    Cf.    ('ARnoNCLES. 

C-xRBONCEEs  (Bees).  -  A.  de  Mareuil.  ^im  de.lreie,nelz. 
(ITantres    mss.    ont    Mon    (^rron,    lier-ert,    op.    hnin., 

p.  -^1). 

rvRc.ssES.  -  Anonyme.  Vai  Ihuionel.  B.  A.  de  Monene, 
Fr  nuan  li  rosier.  B.  do  Bovennr.  Ja  no  nielh.  Oade- 
n<.l  Ih'  nulla  ren  (texte  de  P.  Curea^^i).  Comte  de 
Foin    Mas  qui  a  flor.   M.  de  Montaudon,  Vautre  ]orn; 
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Pois  Peiic.  Peiie  III.  l'cic  SdIvaUje.  V.  \idal,  Uo.s 
cors  s\de(jra  :  Pcr  naiK  de  (hatilai-  :  Tatil  du  hen. 
r».  (le  .\liia\al,  .1  Dieu  inc  vonidn.  Sicail  ik-  .\lai\cjoIs. 
Le  de  S.  Cite,  Un  sincidcfi. 

Cah(  Assow.  Silïo    cl    Mil'    Jîcniait.    11.    ilo    Mii'aval, 

.1  dieu  me  coiiutn  :  Llel  m'es  tpCu-u  uiui.  V.  \  idal.  1/'/ 
vulunlalz. 

Cahdaillac.  —  Dalfi  d'AhcMidic,  /'o,s  sid  eiz  venfjtiL  G. 
de  Horneil.  ('iiidaillnii.  jjei  un  siivcnte^.  [\  d"Al\ef- 
yiiie,  Cltanhn (U. 

(,'aiu)E\i;s.  —  M.   d<'   Muiilaiifloii,   /^j/.s  Peiie. 

Cahuo  (Cartz).  — -  Servcci  d-c  Giiuiie,  Cuendti  chimson. 
Cf.  encore  Caruona  et  Carjz. 

('\HUuii..         15.  de  J)urii.  .1  /o/r  die.  Cf.  ( 'aisui  lil. 

Caruona.  —  B.  de  l{o\eiiae,  Bel  nies.  0.  de  Hei-giiedau. 
Be)n  v'driti  ;  Siireides.  P.  Vidal.  Pus  ubeii  <n.  (Dans 
P.  Vidal,  il  s'a.iiil  [KMil-èlrc  de  L'arlona.  en  llalie). 
II.  \  idal,  AUiil  issid.  S.  dic  Girone,  .1  {">•  me  sol  ; 
('<in  nu;/  en  nul  ;  Eidic  Lciida  :  En  mal  jmncli  ;  Pics 
d'un    i'irdin.    i'ï.   cni-ore    Cartz  v[    Caroo. 

('arimjna    (l^x-renLinci-    de).    —    .*^ei\eri.    Tesldfnenl. 

Caruona  (11.).  —  Dans  la  Susriiption  dn  phiidi  de  Ser- 
xei'i  de  Girono.  /o//s  ne  sola$  (Eshidis  i  niversilaris 
Catalans,  vol.  111  (lOUU),  p.  255).  Cardones  (Le),  ibid. 
PiAYMON  [de  Cai'dona],  S.  de  Girone,  Si  per  Irisior,  ibid. 
p.  259.  Cf.  encore  Caruona  (Ramon  de)  dans  Serveri, 
Faula. 

Caruleil.  —  G.   de  (aliieia,   ('ain-<i.   Cf.   Caruoie. 

Carenza   (\a).      -   Maisina    helda.   A   .VcK  Cai-cnza. 
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Car.,  (pro).  —  ('<»l'la  xle  S<.nl.rl.  <mi  Irancais.  Sordel. 
P.  -J.S-J.  (Il  s'ayit  (!<•  la  I'h'mc  :  \on  sai  que  /e  die; 
dans  ùi  siisciiplici.  <»i.  IH  q^ic  bordel  la  composa  pro 
Ivad  ;  i)ublié('  dans  r.lrchii',  50,  p.  282.) 

Carlades.    —  V>.  de  Born,  /'ois  /o  (jcns. 

Careas.  —  G  .d'ApcliiiM-.   Cimiinal  viclh  flac. 

Carle,    Carles    (^Charlrs    1"    dWnjoi.).    -    Aicart    del 
Fessai.  l-:nln'  <lns  rr/s.   AiM.iix  ui<-.  l^  sicii  «u^it's  ],frdnl. 

\.  dr  Souivt.  Vo  N'c'  '/"'"•  ^"-  l»-  '/'""^/''-  ''"''  "'""•''  ^""' 
f/c's.  B.  de  CastellaiK".  Silnl  n»  m'es.  Coiupl.  l\ob.  Ca- 
lega  Pan/.a,  Ar  es  ,s(/:o.s.  F.  de  Lunel,  .4/  hou  rcj.  G. 
d'EspasuMie.  Ben  lolfim  sesser  pannes  :  S'ieii  en  pascor 
no  canlava.  (Ainsi  dcbiile  co  cl.anl  dans  1<>  l'amasse 
nrrilanien.  où  (  •l.al.aiirau  a  dû  prondir  la  cilalinu. 
I.o  \o\\o  d<>  ('  <>st  :  (Jui  en  l'tisvnr  non  cluinUi  (Appol, 
/',or.  }ne<\.).  \ ..  Cii-ahi.  S/nJ/  ///.  '"/u.,  V.  iO.  l^  de 
Chaslolnou.   Iloinutis  nom  cnl. 

(AHiE   (Coml^O-     -   Griiiicl.    Cnmie   l\<tile. 

(  ARLE  (I."  l'is  d<').         !»•  <1<"   l*"-^-    ''■  ^'"  '^'■*'''- 

Charees  (il   <i<>   IMoveiiLo).  -    Jacmc  Molo   d'Arles,   Aon 
es  razon. 

Carees  (^(•|.a.u.emv..ne).  -  An.Mi..  7^  '/r  nizon.  Aiion., 
Pa/f//.s  «le  .Saiù-:«.  G.  de  Cahrcra,  Ta^ra.  G.  de  Goi- 
vera.  /*'or..  lUTO.  B.  Boru,  leu  cluinl  ;  Non  puo-sc  mu- 
dar  ;  A'o.s/rc  senher.  B.  de  Caslellane.  Silol  no  nies  (?). 
G.  Faidit,  Fortz  chausa.  G.  de  Borneil,  Sï  per  mon  So- 
bretoiz.  G.  de  Bergiiedan,  SirLt'n/es.  P.  de  Corbiac,  33. 
P.  de  Ladils,  Mossen  Ramon.  W.  Cornet,  Ircdz  c 
fel.  R.  de  Yaqueiras,  .'Vo  niagrada. 

Car[.e  Martee.  -  P.  <  a.dinai.  I>er  fols  lenr  ;  Qui  mhn 
sirvenles.  P.  de  Corbian,  33. 
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Carle  Mahtll  (frrrc  do   IîoIkmI).  —  (oinpl.   \\i>]>. 

C'ahi.ls  (le(|uel  ".').  —  S-eix-cri  de  (Tiione,  l'us  li  rey  laxon 
lu  Idj.  hl..  Mal  ilil. 

(iiAHLEs.  —   Tensdii  i\v  Mjiiiiaiil   Tm^  <•(  do  (iui. 

(Jaklo.  —  B.  de  Jjiiiii,  /'o(*>  \  cii'ladutiis.  Cf.  ô.  de  Ca- 
bteira.    Cnbi\L 

(  AU.Mi..         .*!>.  de  Giiuiic,  y'/ f.N  d  un  hiidi. 

L'ahmenzun.   —  Cl.    le   IV'iLHH'daii.   Dcni   vdiin. 

('\n\  ET  O.NGEA.  —  (L'iievfd  du  cunile  de  Pruxence).  Comte 
de  Prnveiice,  ('uni  ri  Oinjla. 

Cahnaeamaua  V.  —  Anoii.,  La  (faia  scmhlniia.  {Sic  Clia- 
l»aiie.au  ;  la  pièce  est  de  (j.  d'I'^spagiie  et  il  l'aiil  sans 
doute  iiro  C'a/'  À'  Alamudu  ou  Alamatida.  Ci'.  Bergerl, 
o/j  laiid,  [).  58). 

Carfemras.  —  1*.  Caidiiial.  Bc  voUjiu.  Le  de  S.  Cire, 
L'ti  siicenlcs- 

Carret.  —  \j.  de  lidiideil.  Toi  aisslin  fucn.  V .  di'  itdiaaiis, 
Atitcls  un  litdt  :  ('anhir  rail  :  (Jaaiil  (Ikj  diaidar.  C 
de  la  l'our.  I*(>s  .\'\iiiKii<  s.  l'alais.  Uern  jdai  lo  chaii- 
hir.  (.\"()t,  del  Caii<'l.  Cf.  A.  Ileslnri.  .\o::c  Ballislclti- 
Cirhi.  p.  .")). 

Carret  (Coinlessa  del).  —  A.  do  lîoleuoi.  T)iid  es  d'iimor. 
Allteitet.   En  ainai.  Cf.   eiiroie  ('u.menso.n  del  Carret. 

(AitRiis.    —   Soi'Wii.    Tcslinncnl . 

(/art.  —  M.  de  Mniii.'iiidiiii.  Sciijnaf  s'a(jiicsscl:. 

C\nï  (  =  Oi  AitKi.   Ihdie).   (  f.   l'aiiielo   sui\ant. 
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Cartentraste.no.  —  I».  (le  \  aquoiras,  Scnher  Marques 
(Lire  L'art  riiti  Asi  e  \o,  coinime  la  démonlré  M.  Cres- 
tini  dans  son  ménioiro  ;  Aiaïsirhjn,  CarU'iiliasleno, 
PaddiM',   1887,  (.'ail  =Onail(t.  .\()  —  Annune). 

Cartu.na  (■.').  ('!'.  ;ni  mot  Tardona.  icx'eniple  de  1'.  Vidal. 

(  'ari(»m:s.  Variaule   pour    I'oriumos   (aiilre   \ar.    L'ar- 

(  om:s)  dans   la   lensoii   d  Alherl   tlv   Ma'laspina   el  de   11. 
de   \  a^qtMMi'as.    \|i'|ivl.    Pmi.    Chicsl.^    n"  IKJ. 

L'ari'z.  —  S<'i'\<'ii  dr  (iiroiH'.  Muithx  liv.r  :  IJuilc,  /iit</c 
(Lu  iJoii'dls  (\iilz)  :  ,1  urcu  pal  lutiit  :  in  tf/.s  j'arai. 
M..  Tcshiincitl  :  Si  lui  s\-s  hians  ;   Tnl:  hoin. 

Casalot  (Si  ma   di;).   —  (1.   de   la    lour,    /'os   nAirnctics. 

('Asi;i,i,As.  (i.    de    la     Iniir.    /'os    ii' Aintrriv.s.    (('aselle, 

[iriixiiicc  de  Tiiiiii.  (T.    liorgeii.  np.   hMtd..   [>.    lO.j.). 

Caslar  (i.i:).  —  A/,  de  pHirairaryiies,  .1/  cm  ni  frt'(j 
Icmps. 

(asi.mz.  haiiil^'   iIh'    l'radas,    lien   tufaniors.    Faure   et 

Faleonot. 

Cassa.  —  .S.  df  (lii«iiir,   l'rcs  d'un  jutdi. 

L'assias.  —  G.  de  i'a'taiisoii.   Fadd,    185  (nis.   D). 

1'asiamiii:r.  —   Albert  Malaspina.  Aram  diyatz. 

Castart.  —  }'.  l'oyier.  Per  far  esbaudir  (Ms.  N  ;  éd. 
Appel  Bastar  I ,  lornie  ilc  tons  les  aniros  mss.). 

Castel.  —  Albertiel,  Eîi  anior.  ( ')'.  aussi  Bri  na.  G.  d<î  la 
Tour,  Pos  n'Ainicric^. 

("astel-Babo.  —  R.  do  \  aqueiras.  Senhcr  Wan/iH's. ..  iio 
Sordell,  Lo  reproviers.  CI.  encore  Babo. 
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Castelron.  —  Cûiiile  tlo  l'oix.    U'/s  i/tti  a  flor. 
Gastli.  ih:   IWii  na.  —  G.   ilr   l;i    Inr.   I*(ts    XWiniri  ics. 

GASTiriLLA  (n^i  tlc)  ;  Ga.s'iki.i.an,  (  a;^ielan  (fci).  —  (Xons 
avons  essaye  de  clasisor  les  cilaliciiis  se  léféraiil  aux 
mèines  lois  de  Gaslille  :  mais,  comme  poiif  les  rois 
d'Ai'agon.  nous  ne  sommes  pas  sùf  Tv  axnii-  toujours 
réussi  :  nous  niellons  ini  poinl  d  inl(^iTouMlion  pour 
mar'(|iier  nos  doulcs). 

l'Allonse  VIII  i\<r  Gasiillr.  I  ir),S-l-J|.V.  -  A.  d<«  IV-uMiaii. 
Di'sticilz  cochdlz  (Id.  S(  <tnn  l'urhics.  I.,r  ms.  c  donn<- 
rc(î).s  CaslclUm{s).  i'ï.  liei-^crl.  o/k  IniuL.  ]».  Mo). 
B.  de  J)orn,  Micy  siii  cidcs.  V.  de  Marseille.  (Himiis 
nui  coiiofic.  G.  de  l'KMizuedaii.  Mais  rulfira  clianlar  ; 
lieis  .sdnc  nul  Iciiip.s  ;  l  ri  s'urcrilcs  ai.  G.  de  (altan- 
son,  Li  ineij  <lt':if  (  \lipIions.e  l.\  '.')  :  lU'h.  Srnhci-  Diciis. 
Allusion  à  All'onse  \"11I  :  Aimeiic  de  l'xdenoi,  Ane 
jmois  que, 

[Ferdinand  111.  roi  de  ('aslilli'  el  de  l.eon  (à  [laiiir  de 
|-j:;())  |-,'I7  I2:î(I-|-25V].  —  A.  de  Iklenoi.  Aiu-  jmois  r/i/e 
joi  (Il  s'uixh  plus  proltaideinnl  d  Air<inse  \  111  :  ef.  su- 
|iia).  Daude  de  Pradas.  .l/;ior  m'envi(f<t.  G.  du  Luc, 
Si  j)vr  nialvalz  (?). 

[Allonse  \.  l-JÔ-J  rj8'i  ;.  —  P..  d"  AUunanon.  Ij>  scjlr  :  Ifun 
sinciilcs.  1>.  (arhonel.  Aix'^i  mni  ccl  (ju  cnlf ch. 
}j.  Gal\<i.  Enijucr  <nh  soi  :  \lnul  a  tfuc  :  Oui  u  lalcnl  ; 
Tant  aula  dnmna  :  iic>  nou  siiicnlcs  :  i  nu  ijvuii  desnicz. 
K.  de  Barjols.  .Imors  hem  jduiz  (cl',  rédilion  .*>li-onski. 
[•.  98).  F.  de  Lumd.  .1/  hou  reu.  G.  de  S.  Desdier.  i:i 
lernps  (fmai  ici.  (i.  Iîi(iui(>r,  El  nom  del  ver  :  Fis  e  ve- 
raiis  :  \  olunliers  :  lluzns  madui}  :  Los  be.s  :  (lirislias  ; 
(Juiiu  disses  :  Fni-lz  ijuevvu  :  DWslaiac  :  l*us  hicus  ni'u 
(lui  :  Silnl  s^es  (jvans.  (Pour-  1k>s  allusions  |)ossibl(>s  dans 
Guiraut  Hi{[uier-.  cl',  noire  étude  sur  le  troubadour,  pre- 
mière partie,  cli.  \'.  \'l  :  on  trou\ora  p.  107-108  (not^'s) 
une  lisl.e  des  Irouhadours  .(lui  ont  été'  en  relations  avec 
Alfonse  X.)  Montaj^nauid.  .1/  uU  /o  roind'e  Pascor  ; 
.\ulhs  honi   no  deu   :   Pci  /o  mon  fuu   :  (Jui  vol  esser. 
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1*.  riiv-niuii.  /'(/s  ji'Mil  un.  1*.  \  i(l;il  .  1/'/  voluntaf:. 
W.  iU'  \m>.  Al  es  lien  dveil  :  Ai  csl  ///cil.  Srrvcii.  Sii- 
cliirr.  l)^'n},iii.  lil..  /  //  ICI  s  imjU.  Id..  /•<'//••<  Cdsiclus. 
Inin  ics  nior  cl  jiita  \/'(s  nan  hi  ics  pcr  (jni  vos  dz 
chanlana  (Ms.  Gil  y  Gil).  Sordel,  l^lanlwr  lueil.  Ser- 
veii,  Mal  dit  :  Tcslatucnl.  Lu-  (\e  lEscvira.  De  mots 
ricos.  Ci',  oiicoïc   W.  de    l'oi!?.  l*cr  l'iiiincii  l'usvov. 

('astm.i.a   (rciil;!!!!   lie).   —   A/,    lo   XcLirr.    IJdin   ni'i  ni'ih. 

Casillla  (  =  ( 'tislilN').  AiMiii..    I.'diiliifi    (il  ijiiiiil    :  Jn 

non  rnijci  (?)  :  \lnul  aitinl  csinl.  \.  di-  IJcIcinii.  /^».s 
nictis,  \.  1'|;il;ih's./>'c  lohjiti  mi  dons.  \\.  dr  lioiii.  (Jtnili 
ici.  V.  de  l.iiiicl.  .U  hipw  rcii  :  Si  iitni  lu  fucllin.  G.  do 
Bei-gucdaii.  Loi  on.  Iioin.  G.  (h  <  (Mxcia.  l*vov..  loTC». 
(I.  Iîi(|iii('i-.  1/  ]dns  noidc  :  llumils  foifail:  :  (iianx 
liions:  l*iis  hicns  m'a  dot.  Mjiicahiii.  .1/  piini  roincns  ; 
ICnipci (lire  [ici  ini.  I';ud"l  de  MarsoMllc.  Ah  moi rinicn. 
W  (';ud(Mial,  'Ion  son  lolcn.  P.  \  idal.  llcin  jniv  :  Dcus 
en  sid  :  Oi6(in'l  o/n  es.  S.  de  (iiioiic,  Enlic  Lciida  ; 
\  ulclz  aicr.   S<jid('l.   l'ionlicr  luclh. 

Casjllan,  Castelan?^.  (  astllla.-:.  —  Giuaudaii .  Scrdiors. 
G.  de  Bonieil.  Dcls  bcls  di;/z.  G.  Iliquiof.  (Jikm  drculz; 
l*vr  rc  non  fiucsc.  Aiion..  Oui  uol  coiiqUcicf  (G/'.  iOl, 
:L*li).  Moiilnyiinudl,  \iull  om  no  val.  P.  Uioinon,  Pus 
jtnilil  an  :  liics  jncs  fcrms.  l*.  (,'<ii(liii;d.  Sc'nhci  /('/:'- 
/»/(■  ;    l'in  son  valcn. 

C-Ai^TULANA  (?).  —  AiH'ii..  L'autvicr  fui  a  l'alcon. 

Castui.as  (l'xts).   -      (_'i.   df    Ik'rmicdaii.    tn   siivcidc.s  ni. 

CASTur.AS  (LU).   —  lî.  \idal.  ><»  fo  cl  lcmj)s. 

Castellas  (Bels).  —  ]i.  de  BarJDls.  Bcls  (razanha.  (A.  dv 
Pégulhan,  .S'/  ru  m  l'arf/rcs.  Cf.  Bergerel,  of).  laud.,  p.  113). 

Casteleana.  —  P.  \  klal.  Car'amiga.  Jîicas  .\o\as,  liic^ 
prcs  ferms.  Tonsori  d  En  A'iiberjatz  et  de  Gaudi.  Cf. 
encore  Casteeana. 


I 


ON0MA?TlOL"i;   DES   THOUBADOLRS  137 

<  ASTELL.WE.     Cf.     Gl  IGO    DE    CiALrERT. 

L"ASTi:i.iioN   (\rscoiiilr).   —  G.   do   Bcimicdoii.    Hem    roliia. 
L'asteli.ak  (Pons  uee).  —  G.    \v  Wvvjnwdun.  Biii  ai  auzil. 

(    AsTEELALLl.    —    SciTCli.     TcslumCKl . 

<  ASTELLALLi  (Glilhem  de).  —  Sk-iaoiï,    TcsUimeiil . 

<  Asii.LEET   (Jasliert  do).   —   .Vjrv-'Mi,    ÏCblnnv-nl. 

CA!?TLLEor.  —  1j.   de  Buni.   (Jwm    rci. 

Castelnol".  —  lî.  de  Loinaiioii.  Amij  (jtiiijn.  G.  de  Ga- 
vailloii.  .S.  de  Giroiie.  I^ics  d'iut  hud'i. 

Ga~tel\ul.  Gf.  Ah.nai  T  DE  Gasieenol. 

Gasieeenui    (L)oiii  de).  —  Scrveri.   Tx'^binii'id. 

Gastel.nou  (Giiilhein  de).  —   II.  \  idal.  .\hiUs  issia/. 

L'a-ii:i\<ii     (La    nioill'cr    d'I'^ii).  li.    do    Miraxal.    Aras 

lin  m'en  fiiics(  .  ('[.   Aiidi'aiid.   \<.   IN.S. 

Gasteemeeh    (Almijci    mi).  —  II.   \  idal.  Ahrils  issia,  SUi. 

Gasiiatz  (.M(»s).  —  1*.  \  idal.  Bcls  aii\i(  s  :  Bc  rn'atjiadal  ; 
\uls  oni  ti^js  :  l'ius  ijucl  pauhrcs  ;  Ouatil  liom  otiralz  ; 
S'en  l'as  en  cor/  ;  San  hen  ajtitdeKilz  :  TanI  ai  :  Tan 
mi  plnlz. 

(.A.STiEiiu.  —  I».  \  niai.  Ahrils  issiu.  (11  >";iyil  d^'  Poiis  do 
Gaslilloii  el  do  son  lils   Guo  :   \.  '):J0.  iVS-',.  <S-Ji). 

<'\srnin   (\li(|iud   de).  d.    lii(iiii'M-.   .1.   Mii/uel  de  Cas- 

lilln.  \j'  iii.Miii'  ?  (i.  Ili((i]ier.  Fidvtt.  dona  arlnen.  ((T. 
SU!'  Mkjiiel  de  ('asliljd  noire  r\\](\r  sur  Guiraiit  lli(|uier, 
\K  77.  II.  y,  0.1  i>.  98,  90.) 
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Castras  (Guilliem  d<').  —  Pnjol,  Sil  iifil  il'nmor. 

C'asirasoriiz.  —  j».  (If  lioni,  l^ois  ht  (jcns. 

Catala,  L'atai.an.  —  A.  df  I5r|ciiiii.  Pas  Dicus  ;  Mouyc, 
dujalz.  B.  d'Auriac,  A'o.s/rc  rc/s.  lî.  de  Boni.  .1  lomav 
nCer  :  Lo  cmiis  iiùi  indinhil:  \loll  mer  descendre;  (Juan 
ici.  B.  d€  Bovoiiac.  /><'/  ni'fs.  Firdéric  do  Sicik*.  G.  i\e 
Borneil,  Toi  soavel.  G.  de  Bcrgiiedian,  .Ira  mens.  G.  lli- 
tjuier,  Pus  asires.  rnisoii  (k'  lîicjuicr  ol  Jaiirie.  11.  de 
Miraval,  Baioiia  pvf  sirverdcs.  Peiic  et  Guilheni.  En 
(tifiiel  son.  Peire  Bienioii.  Bieas  \o\as.  Pos  jnirlil  ; 
liivs  près  feniis.  W  \  idal.  Ihans  Jésus.  \\.  le  .\Iira\al, 
(iidus  mesliets.  S.  de  Giioiie.  -/m//,s  /,v  siduz  {Esludis 
l'iniersiluris  Caluluns,  vol.  111  (HXA»).  ]>•  -^-"O  1  -^^t/^' 
Nf.s  brans. 

Catalan  (ihmh  proiire).  —  Tensoii  de  Xiiqiik'r  ol  de  Cata- 
lan. 

Caiai.a.na.  —  An..  L'allrier  fin  n  Cidenn.  \.  de  Se^^oas, 
l.u  uijuel  mes.  B.  de  jjorii.  des  de  disiiur.  Polis  de  la 
Gaida.  Tniz  temps.  \\.  dOiaiine.  Purliers.  eu  chan. 
Bicas  .\o\as.  Ilics  jires  fcrnis. 

(  AiAi.dMiA.  (aiaii  i;nh\.  —  B.  d<:  lioin.  Sctdtcr  eu  eoms. 
C.  Iii(|iiier.  Pus  nsires.  .\|;u.e<tr<'  Maliens  d<'  Caersi.  Tuful 
stiji  ftiurtil:.  M.  de  Aloiilaudon,  L'nulrc  [oru.  P.  Bre- 
inon.  In  vers  mil.  P.  \  idal.  Baros  de  mon  dan.  B. 
\  idal.  En  mpiel  leiufts.  Bicas  .\o\as.  Pu  vcis  i:oil 
conu'riiiur.  S.  tle  Ciiroiie.  Jolis  ne  solaz  (Esludis  Lniver- 
silaris  Cubduus.  vol.  111  (l'.Mil)).  p.  '2:>o).  Cf.  ciieoie,  id.. 
/:/(  U(//.  roiniers.  De  (liunlur.  Pî.  Aj»pol,  Proi.  Chr.\ 
p.   lus. 

Cato.  —  .Xiniorie.  Peire  del  Piici.  B.  de  la  Fou.  Peu 
(liansonela.  li.  Carbonel.  Cor,  di(jas  mi.  G.  d'Aulpol, 
P'<niUicr.  G.  de  Cervera.  Prov.,  .■jp2.  G',  de  Borneil.  Un 
souci  f(dz.  G.  de  (.'abrera.  Ctdna.  G.  de  Calanson,  Fa- 
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(l\-l,  100  (mis.  D).  lieue,  (^Doiui  S(in(l((  Maria,  ap.  Sii- 
cliirr,  Dt'i&hrn..  p.  "JX),  \.  (ISO.).  Sei\efi  (\o  Girono,  ap. 
Suchior.  Ih'iihin..  [>.  "JCiO.  \.  'iO(i.  S<'i\('ii  d^  Gii-one, 
Iram  lumja. 

CvTOi.A.  Cf.  Le  Catoi.a. 

('ai  itAU.A.  —   IViio   [)urnn   (on    pliiliM   Vc   d^   \[alaii!ana). 

CaILEC,    ("IIAII-KC.    (T.    ('lIANTAIJT   DP.    rAlIIX. 

Calmis.  —  Cl.  (le  ("al)!^^.  Cabra. 

Caissada.  —  M.  lie  Monlauiddii,  Pois  l'eire. 

C\\\u.i.o\.   ff.   Cil  I   nr  (AXAirioN. 

Cavalho,  ('a\ aii.i.os.  —  P.  (-iidinal.  Be  inJrjrn.  tV  de 
S.   rire,   Un  ^irvenlefi. 

rVwAinr..  —  IVnsoii  de  ('a\aiiv  et  d<'  Folco.  Tenson  de 
(.jn.aife  ol   de  lionafous. 

Taxai. ii.n>  (Bf:ls).  —  {Senhal  em|d(>\é  par-  II.  de  \^iquei 
ras  |»<iiii-  ilé.sioner  sa  dame,  (ir.  ;'.0-J,  -J,  :!.   'i.  0.   l:î.  IS, 
'^i).  'J'i,  ■,^S,  '-'r^.  Kst-ee  liéatrix  de  \[ontrerrnl.  comme  le 
\eiiL  la   l)iooi-;iphie  pr'o\eiicale  ?  (T.   P>(M'aei't.  np.  laad., 
p.  70.  71.  7-). 

Tax AMERS  (Fnwrs).  —  (Forme  donnée  par  les  mss.  AIR 
au  lieu  de  Bcis  l'aralicrs  d.;His  le  u°  du  (ir.  '.\9'J.  -1  : 
cï'.   suprn). 

Cazaes.   Cf.   Peire  de  Ca/aes. 

Cebreeoie.  —  ]..  Ci<4aila,  lenson  avec  Faiitelm  (allusion 
au   l.ai  (lu   (  'Jièi  i  cfeuil), 

Cecuja,  Cessieex  =  Secilev.  —  Com])l.  llob.  P».  de  Tors, 
Ar  es  ben  drelz. 
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TrciiiA  f\n).  —  nuion^^l.  Fii  Ilmnihaul. 

("i':(  Il  i\\  (roi).  —  Pi.  rie  Tors.    \r  esi  l)cn  dreil. 

Cr.wr.KU^.   —   B.    do    Boni,    Damna  pox   de   mi   ;   Ce^  dt 
(lixi^ar. 

(Vais  (A[o\).  —  F.  de  l'oiiintis.   Tnrnnl:  e>t.  G.   Fisueira. 
QiiiAn  (uq  c])(tnl(ii .  II.  do  \  ;ii(|Uon;is.  Tru<m. 

(F.NTEVi.i.rs  (lir.RwnT  nr).  —  SdiAPri,  Tmlnment. 
Cfatoi.hs  (Eu).      -  B.  do  Boin.  ^f^s^  en  nom  fli'.^c. 

CF.sroscFS.   —   B.    do    l'oiii.    h'u   (liant,    ('f.    encore    San- 

TONC.E. 

Oati  nios.  —  P.  d" Aiueriino.  Dieu><  vcra  y'uhi. 

Tj'RcxMON.   - —  (Il   se    nomme)   (Vieamon.    l.o   plaing   co- 
men:  :  OikuiI  iniirn  </o//ssr/  ;  Piio/s  noRtre  temjiK. 

Cfrcamon  (?).  - —  0.  de  Born\ietl;in.  Cavnlit'r. 

rp.RDAïA.   —  G.  de   Bor.iiiiedari,   ('(m><iros. 

CFRrtWHA.    ("f.    .^IIRDAMIA. 

rFRTW.  —  Cf.  r;r.  n'^  ]]-J  et  '.:)T.  ^4. 

Cfrxfri    de  Girone  .  (T.  Sf.rxfri. 

Cer\fii.fo.  -  -  .^.  de  Girone,  Prc^  d'un  iardi. 

Cfrvfyra  (Gi  ii.iif.m  ni:).  —   G.   do  ('or\ora.   P/or.,    105^. 

CerVFVRA.    GC.    PiAMOX   [)F   GfR\  EYRA. 

Cervia  (Dom  de).  —  Serveri,   Testament. 
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rF.RVii.i.o.v.  — ■  Ti.  (le  Beriiiioflan.  Sirn'nh'^i.  (ï.  l'article 
rnnvFir.i.oN. 

César.  —  G.  de  S.  r)i(li(M-.  Lus  (jiieiis  désirs.  H.  dp  Paris, 
Gordo.  M^ircaliru.  >cnliei  WMdrie.  P.  de  (oïliiae.  00. 
Pordiaon.  .l/^^/  ritiu  ecl  (  =  A.  de  Mareuil). 

Tesaria,  (ezaria.  —  Tejnplicr.  Ira  c  dolnr. 
Cest  (En).  —  Tensoii  crisnarl  et  de  Pelestort. 
Cesto  (d'Amoii).  —  P.  ("aidiiial.  Tosicmps  azii. 
rE\A.  —  P.  \  i  lai.  Pns  uhcrl  ni. 
Chari.ais.—  g.  de   Horneil,  Ail<il  cliarixonettii. 
Chabress  (En).  —  P>o>tanLi.  Bch  scnhcr  dicii'^. 
«IIAUI..    —    llirli.    d' AiiLileteiit'.    .la    luds    nui. 
Chai.es.  — •  P).  do  Tîoiii.  I)(iiiii  })U(>is  de  mi. 
ruAi.ETz.  —  Jordan  Ronel. 
(iiAM.  — ■  B.  Zor/i.  Mressi  cnn  ht  ijamcl. 

( 'frAMP.RA  {[.a  hella  fh^  la).  —  I!.  de  l.aniannn.  Mniil  m'es 
greu.  (App^artient  p«xit-ètre  ;i  la  ramille  sa\oisienne 
(.'ambra,  cl  IVroerf.  aji.  hiiid..  p.   lut;.) 

rnA\U'Ar.\A.  —  Pi.   do  \'a(jiieiras.  ,lra>  jtot  nm.   Cï.  Cwi- 

l'ANHA.    GaMPAXES, 

Chaxs  Mesci.atz  (jonirieur).  —  Perdi^nn.  Entr'amor. 
(Est-ce  bien  un  joni^leui-.  conimo  le  cioit  Glialumeau, 
n"eNt-ce>  pas  pliihM  ini  tJinrit  mêlé  ?). 

Chamart  de  Gallec.  —  Dauphin  d'Au\ergne.  L'eiesque 
troban. 
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('ii.wzis.  —  1).   rl<'    Riun,   B('rn   ithil:  car. 

('irARAXTA.  — T>.  rlf  l'oni.  Ane  nos  pnr  far. 

("iiARixt.  —   rensoii  <Iol  (hniclo  ol  (TEn  l  go. 

(hartrrs.  —  R.  (]o  Horn.  <'trcu  tn'cs  deicendre. 

rnAï^sii-R.  —  0.   d'Apcliicf.  Cnminal  ndh  flac. 

riiiEciiAs  (?).  —  fonson  du  Dauphin  dAinoriine  et  de 
Penligoii.  Pf.    \,i.p(d.  Prnr.  (liresl.  H*^  rd.,  p.  135. 

(^in\o\.  —  B.  di'  llorii.  .\o/(  pucsc  inudar  ;  Po/s  Venta- 
doriii^.   Iiich.   d' Anfiileterro.   Dalfiii. 

(un  A.    —    B.    fie    Born    (aporcN  pho).    In    s/rrr/i/ps   farai. 

("in.or)OMi:R.   rm.onoMiR.  G.    de   ("nlaiison,   Fadet,   160 

(nis.   D). 

("iiosRors  (?).  —  G.   de  (nlnnsôii.  Fadet,   172. 

Ginii.iA.  —  G.   Bifjuier".  FI  nom  del  rer  :  Sitôt  sV.s  grans. 

GiSTEL.  —  G.  FiyiHMra.  l/iin  sirieiiteK. 

Cïi  ([/enoanta  la).  —  A.  Daniel.  Alt  jdazer.  {Sic  Chn- 
l),Tneau  ;  la  pièce  est  de  \Jc  Brunet  ;  il  y  est  f,iit  allu- 
sion à  Parthono|>eus  de  Rlois  et  à  la  rite  enchantée, 
Trois  mss.  atti'ilMi^nl  cette  pièce  à  Arnaut  Daniel.  Cha- 
haneau  .a   peut-être   pils   riiidicalion   à    Malin.    Ged.   .').) 

[GiAHA  mAndize].  —  (Allusion  à  cette  trobnirit:  dans  le 
S(dnt  dAzalaïs  d'Autier  ;  cf.  su'pia   à  ce  mot). 

Gi.ARVsx  Aïs.   —   I).   de   P>orn.    Pr>/>    \'cnlad<>rii<. 

Clarfas.  —  B.  de  P>(un.  Po/s  \  enladorni^. 

Clar  Esgar.  —  Guilhem  Fabre,  Pus  dels  majors. 
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Ci.ARMON'.  • —  B.   (le  Pnris.   (luordo.   icti  fus.   M.   de  Mon- 
t.iiifloM.  Po/>;  Pcire. 

r  i.AHMo.N.  (  l'.   Vau.e. 

Ci.ARMON   (l'Evesque    de)   —    r)aui)li.    d'Amergne,    l'crgo- 
nha. 

Ci.ARMON  (Guillem  de).  —  0.  de  Bertiiiedaii,  Amies  mar- 
ques. 

("lARMOxs.  —   Serveri   de  riirone.   ('un  aug   en  cnrt. 

r'i.xR  VIS  (Alon).  —  Aimn..  Clara  dnmjtna.  P.  Meyer,  Les 
derniers  Iranhadoin s  de  la  Prorence.   \\.   ]'J'J. 

Cla\ai.   —   P.    \'idaJ,   Pos    uheil   id.    (Peut-être    l'hivassn 
en  Ita'lie  :  cf.  notre  édition.) 

Pi. AVAIS.  —  G.  Faidit.  S/  hd  noiira. 

Ci.r.MrcNT  (]tn|ia).   —  ('om|il.   P«fdi. 

Cf.eopatra?.   —  A.   de  Afarenil,    Taid  nfu'hellis  em   plalz. 

Ci.ERcx   (Fjel).    —   A.    de    Tintiiiliac,    Ln    vers   comens   en* 
un  bel  mes. 

Clergart.  —  Tenson  de  \Elias  d'î  s>;el  avec  Gui  d'Us 

.sel  (Gr..  lan.  0). 

Ci.ir.EP.  —  Jaufre,  Siidiier.  Denhm. 

CiiNERT  (Mon).         (1.   (rApclner.  Mids  alhergifrs. 

CronoGER  (<  lovis).   —  P.   de  ('ofhian.  nn. 

Ci.oNK   (l.e  nionge  de).  —  E.  Cairel.  Po.<;  cluù. 

ÇoANET  (Joannet  d'Aubusson  ?).  —  G.  Figueina.  Ane  tan 
bel  cop. 
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('()VRi:s.  —  A.  (laii   l.uc,  f'^u  chniilarcl. 

COBEITOSA    DE    TOT    BE    (No).    Piofill,    liofilï,    dVV/O.S. 

CoBERLAXDA.  —  B.  (lo  lioiii.  I >' uii  sirieiiles  nom  cal. 

T'oBiov.  —  1>.   i]>e  P;iii>. 

(  oiKii  i.\.  (  oixiEET.  —  (i.  I>i.f|ui>fr.  .1    Miquel  de  ('dstillio. 

CoEOEEX.  --  Guillaiiiiie  IX,  (  'onipanhn  farai. 

(  oEonTZ.  —  (i.  (If  nonieH.  .1/)  semJilan. 

(\)coT  DE  Sa\ue\.  —  Cl.  do  PxMtiUcdan,  Trop  ai  eslat. 

f'oiMiiv    (\n)    (|iPi's<tiinint''o).    • —   Cour   d'anKnir,   SSO. 

(■(tiNE.  —  II.   de  \'a'(|iioiras,   Scgner  (,'oine. 

('oi8SA\  (^\i.n/A  m:),  —  G.  do  la  Tour,  Pou  n'Aimerics. 
(T.  <'nr(>io  AM'Iî/  de  (". 

("(tE  DE  (  itoTz.  —  G.  do   P.erunodan,   Talons  mVs  près. 

('oi.i\\    (:=( 'oiicliaiil).  W.    Pnscas,    Lancan    lo    don: 

lt'n}j)s. 

Coi  Eli  RE.    Coc.Eii  lîE.    —    P».    do   \'oii!adour.   Al   a'ieu   po- 
!l,!ics  (allriltin''  aussi  à    h.iude  do  l*radas).   MonCan   Sar 
lio,   Conis  de   Tidsaii. 

(  ni  Mis;.       -   P..   de    LamaïKiii.    Po/'s   chanlar. 

CoEOMinEiî  ((  ol  (loi).  —  P).  do  nom.  /iV/s.syz,  mef<. 

CoioxiTA.  —  A.  de  Sescas.  Avcsquc  ion  am.  (Raynnuard, 
t.t'j-.  Itom.  I.  7)(y^).  G.  Piquior,  Sim  /os^  siahers.  Jean 
d"  \uliusson.  En  Xicoh't.  M.  de  Montaudou.  Bem 
t'/iuf/a.   Tomieis.    Si   col  flacs. 


(i\o\iAsi  ion:  i>i:s  rnoi  luiunns  1Ô5 

roiiîM.   (  f.   ('(i\i:vr. 

roinADi.  (  r.   (  (iMi \i)i. 

('t»MJ!on\".  —  1^>.  (lo  Rorii.  Pas  Wnladorn. 

Cowv.HKii.i  \.  —  G.  do  r»orueil.  Qui  dniiiluf  so/. 

C«»\iiimii  I  \s.   ('I'.   Cil  I   i>r   (  uMiutAii  i  \s. 

Comi:yi    (Prnr).  — Serveri,  Tcf<tami'iil. 

ToMo.  —  E.  ("nirpl.  E>iiat  ai. 

CoMiTAHA.  --  P..  fl.p  P)0,rn,  Moi)  (Jian  ffiiisc. 

rOMF'I.IT   Fl.OR.    -       Ci.    Fïl;  iioi  i;i  .    .!//<     hiii    Ix'l  cap. 

CoMposTF.i.i.A.  —  Cl.  Piciuioi'.  D'AsUiKU'  :  .1/  jnix  noble. 
PinûH  (le  Mxiiseiil'le.  .l/>  tivirvimi'ii.  P.  ( ';n(lin;il.  l  ii 
sinenle>i  Irarnctrai.  P.  do  ('oihinii.  'S\  P.  \  idal.  Hern 
pac.  Si^TX'Ori.    Uu»/  dil  :  're^^luiiu'itl. 

Cow^.  CoMTi;.  --  \()iis  donnons  h^s  nx'ntion-  r'elo\ôo^ 
par-  riialiaiioaii.  niais  il  ost  liion  rxidi-nt  (pio  snr  ce 
|»oint   O'iilos    no   sont    |>as   conip lotos.) 

PoMs  (leqnol  ?).  —  Ad.  Jordan.  Silol  m'ai.  (!.  d<'l  Pians. 
lui  (hii  a  tort. 

Comte.  ^-  Marcahru.  Par  iîi  noniiiw.  (Il   s'agit   do  (inil 
laiime  VIII  do  Poitiors   ;   cf.   ôd.   Dôjoaini.o.   p.   'J.'.'i.) 

r'oMTK  (|)nd)al)iomnt  do  Provonco).  —  CaïkMK't,  He  jni 
conois^eii.  H.  do  Xacnioiras,  Del  rci  d'. Aragon.  Sordoi, 
Ao  })uesc  mudar  :  /■'i/o/s  nom  U'nr. 

CoMs  i:  Mahoi  KS.  —  P>.  do  l.aiiianon,  Poi<t  r/janson. 
((■■-est  ('harloîi  d'Anjon.  qni  a\ait  pris  los  litros  du 
comte   de   Toulouse   ;   cf.    éd.    De   Grave.) 
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roMTF.  (do  Tou]nup,o  ?).  —  A.  i]o  PomiHian.  Si  loi  mes. 
Durand  de  Paernas,  En  lalcnt  ai.  (Plulôt  cnml.e  df  la 
Al^rcliP.  Cf.  J^^anroy.  Aiui.  du  Midi.  XYl,  31'£.) 

r'oMTF.  (en  \'eronos).  —  Le  de  S.  Cire,  Mcssnngcl.  (Il 
s'agit  du  comte  de  llizzarde  di  San  Ronilario.  beau- 
irèi-e  '{]' ]v/7e\\no  :  cJ'.  (Vi.  S.   rie  Ci['a\o.  p.   lÔT.) 

CoMii:  (l.i  dui).  —  Tturand  de  P..  En  Inlcnl.  Cini'jo.  l'/s/ 
(li  Bcrlutn. 

( 'oM  l'iossv  (inrnif  obserxalion  quo  pour  Comit). 

<'oMri:ssA.  —  I'.  de^  iioniaiis.  Icn  no  niudaria.  C.  de  S. 
Didier,  Punis  /'//;•  ainnis.  Cui  dlssel,  Jti  non  ruidei. 
P.  Raiinoii.  EnqucKini  nù.  (l-lst-ee  la  comtesse  de  Tou- 
louse  ?).    Hicas    \o\as.    Tui   van   eansnn.    (Il   s'agit   ici 

de   ]n   comlesso   de   Pr<)\enice.) 

CoMTKssA  si  i;n  (de  (  hanipagne  ?).  —  P»ieh.  d'Angleferne, 
Ja  nuls  ont  . 

CoMTRSSA  (?).  —  Uc  de  lia  P)acalaria.  Digat:  B.  de  S. 
Fclir. 

CoMii:ssv.  -     ."-^ordel.  Aheslan  dri. 

CoMTKssA.  -  Siriir  <le  Cil  II  ii:i.M\.  eilre  dans  la  tenson 
de   \  a'(|ui<'i'  et    (  abdaii. 

Ct)MTKSSA.    —    Pons    de    ("apdoii!,    ./<//  non    er.    Peut-être 
Réatrix    de    Sa\oie.    d'après    ('.    l-'ahre.    cité    par    Piei' 
gerl.  <iji.   hniil..   p.    'iT. 

CoMiwr.,^  Coxiiwi.  -  <;.  di" A'peiiier,  /D-s.sj  con  hom. 
I.'auliici  irohci.  Mais  alhi-K/icrs.  Mus  (Viwunal^.  VieiJs 
Cnnuinids.  'rorcarol.  Coinuiad. 

CoMis.  —  G.  Piiqnier,  Tant  ni'rs  l'onralz.  .(11  s'agit  du 
conseil   d&   Floience,    il    Comune.) 
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CoMiAc.  —  lî.  (le  Doni.  Grcii  mes  deiscendre. 

(^'uMiAi    (Mon).  -     ('».   Fai'lil.   .1/y/  coït. 

CoNocriz.  -  G.  (k'I  \\ii\\\.  (Cl.  -JtiU.  /=  Gi.  4o7.  G  ?  A. 
JoaiU()\ .) 

('(•Miici.  —  l>.  <lc  \  ^•iilatloui-.  Conoii,  cid  sdi  ni  ;  Cicn 
cslcid  ;  Ju  inos  chuiilais:  Tiiil  <il.  (1.  Faidit,  Ane  nom 
fiaili.  (haiis  d'aulrx'S  cas.  il  osl  (lilliciliC  île  difo  si  le 
mol  roNoRT  i<'|)i('sciili'  1111  sivthul.  (T.  iiofLiorl,  op. 
l'iiid..   [1.   ."iT-oH). 

Co.NoRjz  (Bi;ls).  -  -  Anoii..  Gi.  iOl,  100.  Hdslaiiy  Lîefeii- 
guior,   7'»/  cud'issl  cou  t'^. 

Conrad.  —  1).  Ar  1>imii.  [in  sai  eu  :  Folliclu  it»i.  (t'est 
Coiii-ad.  dil  le  Muit/iiis  de  Tiji-,  (ils  de  Guillaume  IV  de 
AFniU'eiral.  (T.   1).  de   lioiii,  éd.    Tlioinas,  p.  8"J.) 

Go.NRATZ,  CuLRAT.  —  Aicail  del  Fussal,  Eiilic  dus  rcis. 
J».  de  Gastelliiane.  /:/7/  ptias  iicrns.  (l'eut  èli-e  C(»n--;.u 
(lin.  Ci'.  Appel,  Pidi  .  Incd.,  p.  o'i8.)  Calega  Panza, 
.!/■  Cm  sdzos.  Isuarl,  Trop  pics.  L.  Galeius. 

C<iMî\i  .\1ai.i;si'I.m;.  —  AIImmIcI.  MonI  es  (jrcus.  Aiioii., 
Adcs   ici  pe'iurav. 

CoNRAT  (maïques).  —  lîlaeassel.  S/  com  celui.  V.  Vidal, 
Eslul  (à  (ji\i\n  suzo.  (Il  faut  lire  oniyd  nuirqurs  et  lion 
conral  maniues.  comme  lavait  noté  Gliabaneau.  11  sogil 
du  maiHjuis  de   Moiillerial,   litMiilace  1.) 

(  Onrm  (N'  s.:miIioi).  pèi-e  tie  Sid\alja  d'Auramala.  —  Al- 
liertet.  En  dUmor.  G.  AdiMuar,  Tunl  es  d'amor.  (11  s'agit, 
dans  ces  deux  derniers  e.\em[)les.  de  Conrad  I,  niar- 
(|uis  de  Ata|es|.ina.  i'ï.  Hergert,  p.  80. ).  Coi, rai  d' Ai  - 
RAMAI, A  ;  cl",  encore  .li  rwiai.a. 
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CoNTE.NSo.  —  Snrfk'l  cl  lioil laii .  Doas  douas  ainon.  (Cf. 
Bcrgort.  '!/;.  luii'l..  [\.  (S8). 

('<»Mt\l>l.    (nlHAKl.  I'..    Z(U/.i.    S'/<'(/    llnhcs.    L.    (jidolUS, 

(ntd  ifii'rm,    PiuiliM   il<'   MaisiMlIc   .1/»   inn^tiiiurn. 

L'oNsJANs.  -  G.  (1-e  lîoriK'il.  (Jiii  rhtuibiv  sol.  Marcaldu. 
.1/  (IcjKnlii-  ;  IMviii  vos  ;  Pci  sdvi.  W.  Bislors  d".\..  Aisi^i 
coin  aidilz.  II.  (rOraiiiav,  Car  dons  c  fi. 

[CoNSTANSA  u".\rtA(.o.\".  —  FeMinMî  do  Piorro  111  d  \raiZon. 
Allusions  dans  (i.  llKiiiioi-.  (If.  "J'jS.  (ÏG  l'I  dans  S.  de  G\ 
roii€.   Eit   ninji.   i<ni   pci    ht   Kilor.    (liergort,   of.    land., 
1».  0.) 

CosiANsA,    CdsiANZA   ! d".\ lagon";.   —   (1.    l'anlil.  .I/m     iioni 

parti.   (ProbalfUMnent   ('onslanco     d'Aiagon,  lille  d.\l 

fonsie   II.   sd'ur  d<'   !a   cohiIk'ssc   Mléoiioro  de  lOiiilous'e. 
<'l'.    IVriLivil.   op.   laud..    \).   2'k) 

L'<,).\sTA\s\.   —   V.   X'idal.   ('<ir'atni<jn.   (l'iUi'  d'Alfonso   \  11 
de  CaslilN'.   niaiif'v>  à    l.otiis  \'II.   roi   do   Fi-ance.) 

< '(»\sr  A.NSA.  —   II.  d'Oianuo.  <'<n   dous  c  fi. 

(  i>NSTAN/,\  i)'l'>jl.  —  \\.  liislors  d'A..  .l/N.s;  col  fotlz  ;  .l/s- 
si  coin  nrdil:  ;  (Jiii  vol  ii'zei\  (Dans  ces  trois  passa- 
l;os  il  s'agil  de  ( 'onslanco,  fille  d'A/.zo  VII  d'Esté.  Il 
■csl  fait  allusion  à  \u)<o  aulre  Conslamcc  d'i-lste.  Illle 
d' \//,o  \ï.  maiH|uis  d'l']sk\  ilans  IVamberlino  Buva- 
kdli,  >'"'/  //)"/(   licshtar.   B<M-y<'il.  oj).  laud.,  p.  iJi.) 

("o.vsiAMi.  —  I).  de  lîoud'cils.  Toi  a/ss/n;  prcn.  1*.  Cardi- 
nal. Ijis  amaii  ilz.  P.  do  CorUian,  [}'■}.  \j.  do  Paris.  G.  de 
("abrora,  Cabra.  Cf.  cnooro  Bonet  Constanti  (ms.  Con- 
tas] i). 

CoNsTANTixoi'i  K.  —  II.  do  \  .Hiui'i ms.  A'o  iiùitjrada.  B.  do 
Paris. 
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CoNTENsoNs  DEL  C'ahhet  (\a).  —  G.  de  la  1  uur,  [*os 
N'Ainwrics.  Cl'  Beigeil,  ji.  8cS. 

Con  (Ij(in).  —  iîaiinoii  jDtdaii.   \  cil  son  li  rain. 

CoRAs.  —  B.  (le  Buiii.  .l/((  lins  ])oc  fur.  (Localité  incon- 
nue, ci',  éd.  llioma-;.  Aiidrosen  propose  de  lire  Eboras 
^VoRK.  d'oprès  Sliinmiiiu.  />.  de  liniii.  T  éd..  i>.  lOn.) 

CoRi!ARAN>.  —  V.  rardiii.il.  Pci  joh  Icne. 

L'oRiuA.N.   —   P.    dt-   L'orliiaii.    V2. 

L'onrAiii.   —  .*^or\eii.   Tcshmtcnl. 

C'oRDOA.  —  Maicalini.  Einj».  })ci  mi.  G.  lîiijuier,  El  notn 
drl  LCî-  :  Sihjl  s' es  ijraiis. 

GoRi.\rni<  (l:|)i>|(ila  aU).  —  G.  île  L'erxcra.   /'/or.,  (JOl. 

('((RML.  —  A.  haiiicl,  /'ois  llaiinoiis.  lî.  do  iJuiIorl.  'l'uic 
Mdlec. 

('oR.MLiEL  (Lu  yaiaii).  —  P.  de  (Jorldan.  :J3  {'.). 

CoRNo  (Mnii  sridior).  —  |].  ('airel,  Lslal  ai  dos  uns. 

('<iH(»\.   —  r».   /nr/i.   \"n  hissarai. 

Go.Ro\A  (jonyleiii').  —  ]>.  de  Xeiiladour.  Iji  dmissa  l'dz 
in  auzida  ;  Pet   dcscubrir. 

CoRRossA.NA.  —  1k  dc  Boi'ii..  (u's  dc  disiidf.  |i;uid(;  de 
Pradiis,   Bcla  m'es.   Marcabiii.    Ilcl  m'es  (/win. 

CuRs  Car  (\a).  dame  de  .joau  Mirallias.  —  lî.  Gaucolni, 
Joan  MiniUids.  ((T.  encore  (!.  (ri-]si|)aune,  (ics  anctâri  ; 
Pas  SCS  pfif-) 
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Lors  Cortls  (Blls),  —  P.  de  L';î|»dcuil,  Aissi  m  es  près. 

CuHs  CuMNEN  (\a).  -     haiist*.  El  muni  soi  r/ui.  [G.  d'Es 
pagne.  Gr.  2'ii,  8.] 

CoRT  (Bra/.).  —  G.  (lo  Beiguodaii,  Talans. 

CdRTES  (Mon).   —   B.    de   \  eiiladoin-,   Xoii   es   incrureUia. 

L'oiîTEsuN.  —  A.  d<<  l'i-yiillian.  I*ri  tdzn.  \\.  do  Laiiiaiinii. 
Aniix  (inifjn.  Fiiiiie  ri  Falcoimct.  Gui  de  Cavaillou, 
ScifjiH'iids  (■  tarah. 

L'oRiz.  —  S.  de  Gii(tii«\   Pics  d'un  ididi. 

CossKi.ii    loi..  (SiiiiMtni  Kitir    l'AiiUnir   se   dtiiiiie    à    lui- 

même)  haude  (!<•  Pradas.  \n  cuidci  nuti  :  En  un  soncl 
ijni.  (<  lialtaueau  a  encore  nolé  :  Fols  losils,  AllK-ilet, 
/  /(  suncl  :  mais  cVsl  la  même  pièce,  Gr.  12i,  lU,  que 
ks  mss.  A  v\  ()  alIrilMienl  à  Alberlcl. 

Ln->-i:/,i;\.  (o^DL.N.  —  P.  d'Auvergne,  Chunlarai. 

( '(»ssirii;rs  (surnom  ?).  —  G.  de  Boiiioil,  .1  j)eniki  sai  co- 
men-i.tr 

CoTANDA.  —  Pi.  \  idal,  Cw^Hdç/ilos.  Cf.  encore  Bascol. 

L'oTELLiii.   —  A.   de   Segtet.   Ao   sni  <iuini. 

LOzer'  (".').  —  Maicaluun,  .1/  <h'j>ailir. 

GoZUE.N.    Cf.    COSSEZEN. 

CozE\.  —  Gaucchii,  ('o:in. 

Crau.  —  P.  \'idal.  DrtKjonian.  Sordel.  Ouan  qnicn  i  lian- 
tes. 
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Crf.mona.  - —  B.  h.,  l'ott:  e  ;juiHas.  ]  .  de  Luii^l.  Al  bon 
icii.  G.  tic  la  lui-.  Lu  siiicnlcs  fuiini.  (i.  Fiiiueira. 
Lu  flou  ^irc. 

CitLMoNLs.  —  L'alega  Paiiza.  Ai  cs  saros.  Ioiimui  dx'  Jjor- 
tiaii  et  d'un  comle.  \k  'JTl.  {Sic  Cli-ahaiieau.  Il  s'agit  de 
i  Aichiu,  T.  5U,  p.  'J77.  Iciibuii  de  Lî.  d'Alauuuioii.) 

Lhlsim.n  l.\  \  ALLi.  —  Ij.  de  r»(irii,  /'o/'s  als  bai  us. 

L'iiLbi.  —  Teiisun  diluait  et  de  i*eleslorl. 

L'hl\L!1{A.  —  P.  \idal.  (Jnunl  oin  uni  ni:. 

LHLXLL.    t'I.    BlANuLI.JA    UL    (HLXLr.. 

Crisusiomls.  —  G.  de  Ceneia.   l'roi.,  6GL!. 

LiusTAi.iis  Bei.s.  —  L'axidier  l.uiiel.  >/  ( 'jf/i  /"  l<jtns  ; 
l'olz  hum  que  vol. 

Cnii^iALii  (\n>-N)  (la  dame  d'lùi\e\  osj.  —  G.  rii(|uior,  Aras 
iV'.s/o/.s,  /:'/({ ei/o-N. 

L'Hui'Arxmi   {\a).  —  Maicaljru.   lluruiiKii^  dci  cnsct. 

Lruz.  L1'.  Col  ul  L'uoz. 

Cixoïi  ULL  ixi<.  —  Peiiol.  L'ora  tjucin  fczt's. 

Crliills  (SeuNor  de).  —  ^ei\eii.   Tcsbinn'ut. 

L'nrisA.  —  I).  lie  \\>>v\\.    \l'>tl  m'es  descendre 

Crlvlas.  —  S.  de'  Giione.   /^rt's  d'un  inrdi. 

Cllmus.  —   A.   d'"  Mar'Miil.   '/"'(//   m'a^r/Z/s. 

Clmama,  —  J.  dAidni-SHn,   \  oslra  doua  segon. 
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CoMEiGE  (Comciiges  '.').  —  Aikui.,   Palais  de  savieza. 

Co.Mi:\«.i:s  (coins).  -  A.  (k>  l*ét:iilliaii.  /:'//  'jicii  panltax. 
A.  do  Ses'cas,  En  acjitcl  mes.  i;.  ^\^:  loi  lu  Muii,  Los 
plazcrs.  FohjiH'l  de  Luiicl.  Ciuiiaiil  pus  cm.  Moiilagiia- 
go],  On  }\()m  al  mais. 

Cl  >!i^N(;r:  (n<Mii;i<l<)s  (!■<•).         lî.  \"i(l;il.  lîjirlscli.  Dvnkm. 

Cl  Mi;\<.i;  (ronil'cssa  (1<>).  —  ,\.  (!<•  IVgiilliaii,  <df  fui  de 
(luid. 

Cl  \rs  (".').  —  \\.  de  Caslrllanc.  (lucrra  c  Irchalli 

(iMtA    (.\a).  P.    (iiiillH'in    do    I,..     O///    \a     Cuniça 

(im'iit'ia.  le  dv  S.  (iic,  l'ciir  Ciuilhcm  de  Luzerna. 
(i.  d'i'  la  Tour  v[  Soi-d<d.  /s  f^/dù;  <■/  ////"  amia. 
(Soiis  h\  JuiiMc  .\A  COMA  (huis  k'  iiis.  K.  CoMiA  apipaiail 
oiicoie  dans  la  Icnson  de  Joan>el  d'AiibiiiSSon  et  de  Sor- 
d<d  (tns.  Càini)ori).  l>"aiilncs  allusions  à  Cuiiizza  appa- 
raissoiiL  dans  Joanel  d'Aukusison,  (/'■.  :2{j'),  ',]  ;  llierotv.al, 
D'un  Catalicf  [ui/lar  (ms.  Cânii)ori).  Cf.  Bctge-ii,  up. 
laud.,  p.  Ui). 

Cinr.AN  (.*^■(•igno^  de).  —  IVIacassel.   Gueiia  nu  jdai. 

Dagu.\.  —  C.  de  Calaiisun.  FadeL  101  :  lUU  ;  lO'J  (ms.  11). 


D 


Dauîi;.  Iiaui.  —  Aiion..  -la  de  ruzon  :  (Jui  ml  lontpiet  et  ; 
Très  eausas  son.  K.  Cairel,  l*us  rhai  la  j'uelha.  G.  Fai- 
dit,  Foiiz  ehausa.  {',.  do  L'abiera.  Cabra.  C.  fiiquioT. 
(i.  de  Mur,  ehauseiz.  Ogiers  de  S.  Douai,  Sirveides 
avals  {(ir.  -jur).  (i).  Pcire  de  la  Mula.  .la  de  razos  {l)n\ri 
la  ras),    j*.   Xidal.  .l/)r  na  mari  ;   Ben   i,iu  it)  ijran. 

Daeferax.  —  B.  de  N'Ciiladour,  Aniars  e  (pieus  es. 
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Daifin.  I»alm\  d'Ai.vehgnf:.  —  ]>.  (k-  la  l'ouï'.  Manrel  al 
(hilfi.  Teusoiis  du  Dauphin  d'Auxoriiiic  a\'oc  l'c  of  avec 
Peirol.  Dalfinel.  E.  de  Baijols,  Beh  Guzanhs.  Teiisons 
de  G.  Faidil  et  d'Uc  de  la  liaelielknie.  de  (i.  l'aidil 
cl  Perdigon.  G.  Faidit,  Toi  so  ijnc  pcil.  G.  de  lionioil, 
<''tirlalluif,  jn'r  un  sir.  :  Lcii  cliansDiicl'i  :  Pcr  solalz 
Ji'vcillnr.  Guiraudel  !o  ï\(>>,  .[uiniz  ht  dciiciia  thanso. 
P.  L'ardeiial,  Oj//s  vol  lai  f'iiis.  p.  Polis^ï-ier.  .1/  daifin 
nian.  Peirol,  Ab  yiaii  joi  :  Coi  a  (/iicm  fcxcs  ;  Daifin. 
sabrialz  me  ;  Dels  sirus  loi  l:  :  l*os  de  mon  ion  :  (Jitaid 
amor.  II.  \  idal.  liai  Isdi.  Dcnhm.,  p.  lOG.  Ilamljanl. 
Alberlel  dos  pios  cai.  Hicli.  dAnulek'iie,  Daifin,  iètis 
voil.  Vc  de  kl  Bacalafia.  Faidil.  Le  de  .S.  L'iie,  .\'Lfjo, 
vo!^Ue  st'mblan.  Un  eotnle,  En  (Hialdon,  un  [oc.  \e!^i|ue 
do  L'iariiiun,  Dci    Crisl. 

hALi  1  (l)i:  \  icwe).  —  Giaii''l.  (omlc  Carie.  V.  L'aideiial. 
Ouis  loi  Ud  lai-<.    Irultaii'e  de  \  illai  ii.inl .   /  //  ^ii  renies. 

1>\IM\N  in:  1  II. III  (l,o>  lieis  <eiili<»r.-  d'IJ)).  -  -  G.  de  Ber- 
guedaii.   in  sii  rentes  ai. 

h\i,MAL   u' \mi>l  itiEs.  —  Seivcii.   Testamenl. 

Mm. MAL    (i)L  Castell.nol    ?).  —  Sei\rt'ii,    Teslaineni, 

l)\\\\^e.  —  P.  \  idal.  .^im  laissarul  lî.  dr  \  aijueiras,  \o 
ni'atjrada. 

Damiaia.  -  -  lî.  d<'  linni.  FulUela.  ijrcs  aulrr^,  ('Kwiiiiiiida. 
G.  Fiuu^Mia.  h'nii  sit  renies.  ()L;ioi\  l\ia  i/iiaii  tiri'ins. 
Peirol.  Pos  jium  ■lordan.    I  oiuiers.   De  <  li'iidai . 

|)a.\l;s.   —   G.    il<'   (Jakrera.    Cabra. 

Damas.  —  B.  do  l'aris. 

IKmi:i,.  —  P.  d'Auv.  hicus  rei;A  riita.  P.  do  ('oijiian.  "Jl. 
P.  Vidal.  Bem  pat.   Pujo.l,  Cel  (jui  salrel. 
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Daracls.  —  G.   (le  (alaiisoii,  Ffuki,   17(j  (ms.   R). 
iJAiiuA.NLs.  —  G.   de  Gulaiisuii.  Fadcl,  77   J>  (Dariius   lî). 

DAiU)A?<ii:it.   —   G.    Iîi(juk'r.    G.    Ilantùcr.   jnis   mni   piicsc. 
G.   l'iqiiii'i-  r[    idiat,  Guitaul  lliquicf^  si  hcus. 

bAn.NAis.  —  G.  (lo  ("abicia.  Cabra. 
llAiîNLLH.  —    G.  Fiyuoiia.   In  non  sirv. 
I)\si'OL.  —    IV'n^Mii  ilr  haspol  aM'c  l>i<Mi. 
I)ATA.\.  —  AFaHiy.'  iMiiioiiiiaiil.   'Iriiiiis  ('s  '/ii'icu. 
h\iz  \i(>!^  (><uiii(»m  ?.  —  P.  (  aidciial,  Tcadas,  c  iiaps. 

HaI  LADLL.    Cf.    AlCADEL. 

|)\i  i»i;  (hi,  lions \».\s).  --  ]\.  .M<!iiU(li'l.  .l/>  yian  dolui .  (Cf. 
BoRSA^;A^^.  où  il  k\u[   lire   Dalul  ■tM   non   Claldl;.) 

iKt  iti:  [i>i:  L'auij  s  .  (T.   hioiti;  de  G. 

I>AI  DE    DE     IMlADAS.    —    (    ilc     par    G.     de     i)ol€,    ./((/(//>.,     XI. 

I)ai  n\f?Et..    —   r.    \  idal.    /'os   iihcil   ai.    (Titrabol.    llaul<:' 
Garonn-e). 

Dalrde.  —  I'<iui€  cl  l'alcoDK-t. 

hAiiu;i  .  (  T.   r.Eit  I  itw   h. 

IVm  liEE.i.      -    G.    (]■('    (  alnno.    i'aUia.    G.    de    Calanï^on. 

Fr/(/rV.   17.")  I\. 
I>AI  HELA    (".').    (T.    i'^SIHEr.AE    DaLHELA. 

Dai  HOSTUE.   —  Guillainne   IX,   Farai  tlia^}>i'>ncla. 
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DwiD.  —  Cl.  (U'  f'ewnvu.  Pnn  ..  (IVJ.  711),  0-^0,  DÎT,  lOri?. 
('i.  (Il'  r»onu'il.  Ira  r/ua/;  vei  rci  cidczHz.  G.  de  Cabrera, 
Cabra.  C  (k>  IWgiiHîin.  Mal  n  j'c  G.  IViquior.  :\rn 
■  s'('.s/or.s\  /wircj/os.  P.  ( 'aridonal.  1  <'/•,/ 1  \er(;,ciia.  V.  de 
Corhian.  v.  '^'2.  Poiml.  Ouanl  aniors.  Seiveri,  Snrlii<^r. 
De.n];m.  Id..  Mal  âil.  le  Catola,  Amie  Mnrcahm^. 

I>r.roRS  (\i(».\).  —  P>.  de  \>nladoui-.  ,ln  mos  chaniar>i. 
(Peut-êiro  P>éiilri\  de  \"ionno.  fillo  du  dauphin  fl^ 
\'ieiin<^.  Gido  \"  (  I  I  IC)  1 102).   P)ergerl.  o/».  /r/i/^/..  p.  •2-\). 

.r>F.D.\i.rs.  —  G.  Magrel,  Ma\donam  Icn  j)rex.  B.  de  Paris;. 
G.  do  Calanson,  Faclel,  05.  Pi.  do  (ornot.  D'nme  smplil. 
l\.  de  Barb.,  .Mliessi  com  Idlifaus  (Autres  mss.  Ica- 
nrs,  Lo  Maols.) 

hï:i.  Bo^ .  (  r.  ArsTonr. 

I»F.i.ii.(;ii  (M(»\).  —  (Dans^^  anonyme  ((i.  d"Es]>ai;ne  ?).  Ben 
migra,   scsficr  parjCfs..   (Suchier.    f)ciihni.    I.   229). 

lti;MSK\r  (1,1)  port).  —  Gavaudan.  hcscinfiiAral:. 

Dr.NS  nr:   Boivt..  —  G.   de    Beiguodnn,    T<ilarfi. 

hneonr  (Bi.i.ii).  —  (\  oici  le  r^^devé  des  mentions  qu'on  en 
Ironve   dans   G.    Biquier    :   Cr.    2'i.S.    1.   0.    10.   21.   2.'^ 

2'i,  20,  :r.,  'i9,  r><i.  .")!.  :).;.  r.o.  (;(i.  o'i,  or),  Ti.  ts,  80. 

82,  85,  89;  tensons  2iS.  :ii):  :;.".S.  1:  (•q)itre  .1/  nnhh'  nvd, 
éd.  Pfaiï,  p.  12'i). 

Dr.ponVz  (ho\).  —  G.  I\ii<lil.  Ai'  ex  In  mo/is. 

I»|-.snosrn   (Anwr).   —   S-erxeri.    Teslarueiil . 

Drsin  (Bri.).  —  Haiidc  de  l'radas.  Be  deit  es<ier  :  El  lemp>i 
fHK'l  ro.ss'/n/io/s  s'difjau.  (Cette  dernière  pièce,  qui  man- 
que dans  le  Grundrlsis:  de  Bartseli.  a  tMé  publiée  dans  les 
Gediehte  de  Mahn.  n"'  10i9-10.-)0.  Bergert,  op.  laud., 
p.  115,  n.  1.)  Peire  Bremon,  L's  covinens.  (Cf.  encore 


2i)C^ 
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(1.0S  allusions  dans  Cir.  330.  2  •el  330,  3.)  Gaucelm  Fai- 
flit  (Hazon  e  mnndamcn)  omivlnie  le  mol  nri.ii  ni.sin 
^n  s'adressant.  sans  (lo\ile  à  ilaimon  Jordan,  \iconile  (t« 
St-.\ntonin,  qui,  de  son  coté,  parait  s'ad.ress^^i'  à  lui  cm 
1  .appelant  Mon   DiiSir. 

l)Rsm  (Mon).  —  ("adenel.  .1/*  /«'i/*//  cor.  Cf.  oncore  Tarti- 
cile  précédent. 

r»r.sin\DA  (\n).  —  r>.  Marlin,  Bel  mes  l'un  lui:. 

hr:siRVï  (Son).  —  A.  Daniel.  Ld  fcrni  iiilcr.  (Est  ce  B.  de 
liorn  ?  rr.  éd.  Tanello,  p.  2.) 

nr-inirn   (Mon).   —  O.    l'^aidit.    Trop   mnlamcn. 

Ui.STiNVN  (?).  —  B.  de  \  enladuur,  (Juaiul  la  verlz. 

Drz^STrii  r  (P.ri).  —  le.  de  S.  Pire,    \nc  encmic. 

hr./.iRii.n  (lli.r).  —  \\.  .lordan.  IV/s  io)i  t^oplei. 

DriruANON.  —  G.  de  (alanson,  Fadcl,  70.   II. 

nFJKXMoN  (?).  —  CI.  de   Cilanson.   Fadcl,  79. 

Dnvi.  —  G.  de  Ga.lanson.  Fadc\.  l'i(i  il  (Dt  n  H). 

DKzion  (.^^imon).  —  ."^erxeri,   Tcsl<tmcnl. 

\)\\.  —  P.  ('ardinal,  Bc  vctUpa.  G.  Figueira,  In  non  s/r- 
icntc>!.  (\orn  d"une   l'eniine.) 

DiAïur:  (Mon).  -      II.  dOranye.  Si  de  lirdtar  a^f/ucfi. 

Dixmr.  —  II.  de  Maiaiiiana,  Ilaynonard,  Cli.  V,  221. 
(icu  so/'  cl  Diahlc^i.) 

r>UMA\  (PiKi  ).  -  G.  Faillit.  S'nm  pocjuc^i.  G.  de  Galanso. 
El  mon  non  pot.  (Rerf^^ert.  op.  laad..  p.  117.  indique 
encore  :  Gr.  243,  7o,  mais  oe  dernier  numéro  n'existe 
pas  dans  le  Grundriss.) 
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r)iv\i\\  (\ltiii).         P.   l'ninioii.  Ai   ai  })cn  d'airinr. 

\U\\\  (\;i).  —  0.  (le  ('•oivoi-a.  I^inv.,  .YîS. 

l)ii)o\.  --  .I;uil'rf\  SiicliuT.  Ih-iihni.  (1.  d.,"  Cahuison, 
fùidcl.   I  'l'i   l'iC. 

|)ii;>  (r=r)i\s).  —    \(1.   lo   \eii\o.   f)f   >^o/r//:.   \'ov.    Roiz. 

hiKi.o  (Don).  ^  A.  i\<o  TVmilhnn.  En  (u/url  tfrii})^.  P.  Vi- 
ilai!,  Car'  amiga.    \\.   \  idal.  AI» ils   issia. 

(ONUA,    TONJA.     Cf.    ClM/ZA. 

l>inrs.  —  M.  flo  MontaiiHon.  Aiihd  /'^/r,  UMison  avec 
Dipii.  (Il  ne  nous  a  pas  paru  utile  t\e  \v\o\or  les  autres 
exemples  fie  ce  nom.) 

IMf.i  I)"amor  (surnom  d"  \ni.  de  Sescas).  —  A.  de  Sescas, 
lU  l('mp>i  dr  nadalor. 

lin.rs  u'amoh.  —  A.  de  Pepullian.    f's  /o/s  noreh. 

hii:/.  (f.oi').  —  Ser\('ri.   Tcxhirucrd. 

l)i.io  ((  oius  de).  — -  H.  de  lioru.  ^'<'.s'  en  nom  desc. 

l>i\\\nA\s.   —    l'orroella,   Faiiln,   7}\\7t. 

hioDi:  for.  ("Ani.rsl.  —  j'ensdu  de  hau.de  de  railu;*  et  de 
(lui  de  G'iolas, 

l)i(nu:ni.s  ('.').  —  (î.  de  <'alanson,  FtuUd.   lùi-lOr). 

Disronnu.  —  G.  de  Calansnn.  Fadrl,  IH). 

|,,-i,s.  —  G.  de  Caianson.  Far/c/.  1 '.S  0. 

DoMs.  —  B.  de  Boni.  .1/  dnus  non. 

DonnA  (Lo  reis  de  )  (  =  Douvres).  —  A.  Daniel,  Doiïh 
brais. 
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lioniM.i.i.  —  Torroplla.  Faula.  000. 

♦  loDovH  (?).  --  G.   fl^  r';ilniison.  Faih'l.   100  II. 

OoF.r.  —  Cl.  (\e  ("aUnnson.  FmU'i.    \'.\\   [>.  (Dder   W). 

hoFi.  —  P.  (\nrdinnl.  Cel  rjue  fe. 

Doi.w.  —  11.  (le  Mna\al.  Loue  tt'nipx. 

l)it\\\  (Itoiiiine.   1  >(•!•  Id^iic).  a.   |>aiiii'l.   L'aura. 

I>(»M\\7.  (Ciiitai  do).  -  -  A.   (laii  l.iu'.  En  (fiiintare}. 

hoMAS.  —  Marcalini.  Par  in  nnwinc. 

l)o\innF.  (  =  S<>i,Q;n<Mit).  —  F.  de  Maisoillp.  Sfnlicf  Die-ufi. 

DoMiîix  SrnF.w.  —  Marcoat,   Mentir  m'nhri.   (  Viitr^e   for- 
me,   Sarena.) 

DoMF.Lis  (?).  —  ('..  de  r'nlaiison.  Fadcl.   IS'i   II. 

DoMFNr.irn  (Ri.i).     -  P.  île  Capdoil.   Tan  m'a  donat. 

hoMFiiC.         Pi.  d'<>ianL;e,  Car  (hais.  (ia\aii(lnn.  Ln  mes. 

DoMFnrjA.  —  T\.  dOmnae.  (  dr  r/ous  r  fi. 

[DoMiniiA  e|   l)ti\ii<  Fi.i.x].  —  (11  sérail  fait  allusion  à  res 
deux   dames,   la   première,   femme   d'AilKeil   I   d"  \n7.is,i, 
la  seeomle,  sa  fille,  dans  11.  de  \'aquciras.  Tnian.  mala- 
cjiierra.    P>er_iïerl.   np.   land..    p.   Tri.) 

Pow  r>F  Pnrrz.  -      A.  de  Sar'lat.  Quan  si  rargol. 

DoNF.i.i.A  (\a).  —  Xicolet  de  T..  X'Uc  de  S.  C'irc,  snhers. 
le  de'  S,  rire,  A"  Maria  de  Mnnst  ;  Si  ma  doua  A".4/'//s. 

DoNEi.i  A  on  \" AnoNELi.A  DE  P>RESAi\A.  —  G.  de  la  l'our, 
Pos  n'Aimerics.  Cf.  Id.   Ln  sirientes. 
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1  loHDO-MiA.  —  P>.  (\o  liniti.  Ane  nos  poc  far  ;  SenJiCr  en 
conis. 

Do\o\.  —  G.  do  Cabrora,  ('(thra. 

DnAcox.  —  G.  de  Calanson.  Fadel.  So   1). 

Dragon  (?).  ^  G.  de  Calanson.  Fndet.  Sn-8i. 

DnAi.oxKT.  —  II.  de  \;wiiioiras.  Cnilunxhci,  Lcu  sonrl.  (Il 
s'agit  de  hragonel  de  Monldi-a^ion.  cité  sou\enl  dans 
ïllisloire  gcncntle  de  Lan<ine(Un\  T.  \\.  \\\\.  (']'. 
.\j)[>cl.  P/'or.  Ined..  p.  3i8). 

])iîi;iT  .\'a\j;i/.  (Mon).  —  P.   Ilouior.  fivs  non  jniesc. 

Drogomans  (En).  —  P.  X'id.'d.  Ajosiar  :  Drof/omans  ae- 
nhcr.   Cf.   encor-e  éd.   Angilade.   n"  XLMII. 

Drogiitz.  —  R.  de  Vaquciras,  .Vo  m'afjrnda.  (Cï.  Chaiia- 
neau,  lier.  l.  rom..  XXI,  :2'in  e\  Tohlor.  7.eils.  roin. 
Pliii.  \'I.   1-Jl.   A.  .loanroy.) 

nROMos.  —  P.   Cardinal.  De  rolijrn. 

DiAix.  —  Seneri,  Testament. 

Dic  ([je  lil  del).  —  P.  de  Cols.  8/  etd  solelh. 

bn.vï   (d'Aquitaine).  —   II.   Corne!.   l'Jl  Duijatz. 

l)r\o\.  —  Corr.  Gnion  ?  R.  \'i(lal.  Abrils  issia,  78».  (Il 
est  <[ualifié   de  senliof  (FAlirTnlia.) 

r»i  RA\.  —  Gui  d'Cssel.  L'autre  [orn  pcr. 

PiRAT/.  —  E.  Caii'el.  So  (jueni  soi  d<u\ 

Dt  Ri'.Ax.   —  Tenson  entre  Rlae.itz  e\   IVilissior.   CL   Pi-inr 

DE    DlRRAX. 

DuREXsA.  —  A.  de  Belenoi.  Pos  Dieus.  Blacatz,  En  FuT 

14 
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quel,  be  s<i\pchalz.  R.  flo  T.nmaiion,  Pois  cham^nn.  F.  de 
llomans,  En  clianlar  loil.  Kanfrnnc  ('igaln,  Lanieim 
(Esl-ce  un  nom  propt'c  ?).  P.  de  Ch^nstclnou,  Hnimnis 
nom  cal.  P.  \'idnK  Ah  rnJen  ;  Moul  es  bnnn  terra.  W. 
(\e  P»arbei7.iou\,  La  nous  nie>i.  'ïro\M\\vo  do  X'illaiiinnl. 
Un   fiiricnies. 

l)iRionT.   —  Seivcri,    Tcsiamcnt. 

Oi  RTz  (Ganssoran  et  Piaymon).  —  B.  de  Born,  Ouan  la 
norrlla  j'inrx.  (Cf.  encore  I{mmo\  Dm  t,  Pi.  de  Miia\al. 
Fornicts.    \.   .b'aiiroy.) 

Pyomsi.   -      \iitMi..   Pa1ai><  de  Satie:in. 

i: 

KnnoMo  ?  —  Cî.  Pi.  de  N'aqiieiras.  Set/ner  Marques...  no, 
in  ApinM.  Prnr.  i'hr.  '.V  ('A.,  aux  xaiiainles. 

F.iii.i.  (\").  —  Fr(''dérir   de  Sirile. 

Iju.i.  (X).  —  Tenson  de  .Toan  Paii'  et  de  Khde. 

ICiu.i.s  (\").  —  .1.  l']st('\e,  Uni  Cavalier  (.liioe  d'une  tenson). 

l-'.iu  i:s  (\").  —  Tens(»n  fFElias  d"l'ss.ci]  et  de  Gaure'lm  Fni- 
dil,  .\p|)el,  poésies  inéililes,  p.  37.  Cf.  encore  Eiîj.rs 
[iVL'ssDi.].  Tenson  d"l^ldes  el  de  CiuiMcrn  Giisnwr. 

l-ju,r:s  (ni-  Ciarmon).  —  P.  Cardinal.  Toslems  azir.  (Cf. 
Appel.  pKn  .  Clti ..  à  La  fin  des  variantes  de  cette  |)ièce.) 

l-ju.r.  (Seigner).  —  P.  Cardinal,  Senher  n'Ebh'.  (Sans 
doute  le  nicnie  que  le  lUH'CÔdent.) 

Fiu.K  (ni:  S\\(nA  =  S\(;\A).^  —  P.  d" Auvergne.  Chanlarai. 
Cf.  Tenson  d'Ehles  do  Signai  ol  de  C.uillem  Giismar. 

Ebles  (uTj&sei).  —  Ehle  dUssel.  \'Ebles  pos  endeptatz. 
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Eiu.r  (nE  VrxTADorn).  —  Ci.  Oibieiia  ((  hnhnno.au  njoulo 
<^nlic  pnronihrso  :  H.  de  \>ntn4oiir,  Ararc<Mliriin.)  Cf. 
Enr.o. 

Ebi.o,  Eblon.  —  n.  \Larti,  Quan  /Vrh'cs.  G.  de  Tabrera. 
(\ihrn.  P).  de  X'oiitadour.  ].n  iempfi  rai  c  ven. 

Eitr.o  (\').  —  Cercamon,  Lo  pîning  cnmcn:.  E.   de  R<ir- 

jo!s,    Bels   Gazanlis.    (Cost  Ehlon     de     V'enfadour,     cf. 

î^tronski,  E.  de  /?ar/o/.s,  p.  l.")0.)  G.  de  rabrem.  p.  89. 
\[arcabru,   Llvcrns  vai. 

Ebi.ox  (nn  V^EXTADoiR  ?).  —  G.  de  Rorneil,  Lcu  cJiaii- 
fioneta. 

Ebi.on  nE  Sagxa?.  —  G^nrin  le  Riiin,  !\ueil  c  ioin. 

Ebrma  (lei).  —  G,  dau  Luc,  S;'  prr  niahal:. 

Ebres.  —  A.  Daniel,  ./1ns  quel  cim. 

Ebrei:.  —  Tensnn  d'Ayeart  [tiel  l-'ossal]  et  de  Girard  (Su- 
chier,  DenUm.,  1,  297). 

Ennio  (or  Brio  ?).  —  \\.  frOranyc,  CnmpainJio. 

Ector.  - —  B.  de  ("aslellane,  Eki  pneis  iieins.  P.  do  Mar 
seille,  L'aulrier 

Ector  (Le  fraire  d").  —  R.  Jordan,  Quan  la  neu"^  chai. 

Er.iPTE.  —  P.  d'Auvergne,  Dieufi  vera  vida.  P.  de  Gor- 
bian,  18. 

Er.iPTE  (Rei  d').  —  G,  de  Cervoro,  Prov.,  S3i. 

Er.iJN.  —  G.  de  Cabreira,  p.  89.  (Il  s'agit  de  Bartscli, 
Denhm.  ;  le  texte  porte  ni  de  negun.  Egun  doit  tMre 
une  conjecture  de  Chabaneau.) 
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EiREK.  —  G.  fl(^  Ciilnnsoii.  Fadct,  Mi). 

EissiDi  Ei.li.   Cf.   Gri  d'Eissidl  ELU. 

Ei.REXGA.  —  n.  (\e  Vaiffiioiras.  ScnJier  marfiue><...  nr. 

Va.t.w.  —  Anon.,  Sj'  Irobcx.  \.  Daiiiol,  Can  cliai.  A.  do 
Mai'piiil.  Bel  m'c.'<  (jiian  :  Doua  <jenser  ;  TaH  m'a- 
hcli>i.  A.  (le  Marsan,  Oui  conte.  W.  de  la  Raiia  el  G. -P. 
{\e  Ca/^ils.  IVmisoii  eiilio  Aiiuiul.  Foie  et  Guillom.  Guin- 
ii(>t.  /•.'//  Ildiiiulxnil  })fos  (luna.  G.  de  BoriN'il.  Car  non 
ai  jni.  \\.  .lordaii.  (Jintn  la  neiis  cJiaî.  Ramberli  de  Bu- 
xalel.  Pois  ici  quel  Icnip'^.  S.  do  Girono,  En  niaii.  Cf. 
oiKoio  Bicii(i\ii  (l'amof.  -jTSr)-,*.  Torroell^,  Faida,  245. 
\a:s\  (Elriio).  W.  n..  (■(i:nl:  sui.  Laxa  (Elena).  B.  B., 
CiCs  (le  (li^nnr. 

Vj.\:\c.n\.  —  P.  (ardeiial.  I.i  clerc.  \\\v'\\\\\W  du  vers  fi  ; 
<-f.    \|)[ud.   Proi .   l'hr..   Il"  Tt').    Autre   forme  lu.zEMcni. 

lui   (mis.  P:Is).  -    P.   de  ('(.rliiaii.    10. 

Va.w.  Ef.iAS.  —  Marralirii.  E^^loinel  {Lo  peiro  Elia).  Ogier 
XiHla  (Xovelhi),  Pcr  vos  hella.  V.  de  Corbian,  21, 

Elyas  (rcnlrcnirf^).  —  Pujol.  En  (Kjitef^l  ^oncl. 

IMITAS  (\")  (son  j(»iiul(Mir).  —  l'tniidierti,  Toi  in'era  de 
cliartliir. 

Elias,  Elyas,  —  Tenson  avee  A,  de  Pegulluan.  leuson 
de  Rern.TrI  et.  d"Elyas.  Tenson  de  Jaufre  et  d"Elyas. 
Tenson  de  Gui  iVV<>^e\  et  dT-:iy.as,  Gr.,  lO'i,  2  el  19'i, 
77,  IS. 

Elixs  Gairel.  —  Tenson  (YK.  Cairel  et  d'Isabella. 

Ellvs  (Gausnlxrs).  —  P.   d'Auvergne,   Chanlarai    ■ 
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lii.iAS  (Hldiil).  —  li;illi  il'AK..  Pos  uni  cl:  tciujul. 

l'^LiA.N  (Molli)  (^MuiitiiKjliaii,  Su\uie).  — •  G.  l'-aidit,  Ane 
nom  parti. 

Elidls.  —  Brcv.   d'Ainor.  -JTSiU. 

Eliodorls.  —  G.   de  Ccrv'cra,   Pruv.,  051. 

Elio.noh  (foiDni-e  de  liainiou  \'.  lomle  de  loulouse,  1194- 
1222).  —  A.  de  Beilciioi.  .l/s.st  col  près  ;  A'it/.s  Iwni  ; 
Pcr  r/is/.  ;A.  Plages]  Dcn  es  razos  (C'est,  une  pièce 
de  Peire  Bremoii.).  [A.  Galalaii,  Si  la  belam.  Cf.  irifra, 
Elias  de  Barjols.]  A.  de  Pegulhan.  Deslreilz  :  Qui  so- 
frir.  Peul-ètre  allusion  dans  De  Bevguedan  (Bergert, 
p.  20).  Cadenet.  S'ieu  jhkjucs:  Ui^ijinais  (oiniais)  niau- 
rclz.  Elias  de  Barjols,  S/  la  bclani  (Eléoiione  d'Aragon, 
conilesS'e  de  Toulous-e).  G.  de  Puycibot,  S'en  anc  iom. 
G.  de  Berguedan,  llcis  s'anc  jud  temps.  (?)  B.  Vidal, 
Castiagilos.  Allusion  dans  B.  de  Miraval,  Bel  m'es.  Au- 
tre allusion  (?),  Guilhcim  des  Baux,  Gr.  209,  2. 

Elionou  ,d"Apcliier].  —  G.  Biquier,  Gr.  248,  SG. 

Elionor  "^d'Aquilaine].  —  (Allusions  :  Cercamon,  Gr.  112, 
1  ot  .1^  lo  Pascor.  Cf.  encore  B.  de  Born,  Ouan  vei.  Au 
sujet  de  Berna  ri  de  \'enladour,  cf.  Bergert,  p.  11,  12.) 

Ei.is,  IIems.  Ai:i.is  (Xa).  —  W.  de  Born.  ('azutz  siii  ;  Dona 
puois  de  mi.  B>.  de  \  enladour  Bels  \îonniel<i  (Est-ce 
la  même  ?  Ce  n'est  pas  sur).  G.  Faidit,  Aia  nos  sia 
(jnitz.  M.  de  MontaïKlon.  Aulra  vetz.  Baimon  Jordan,  vi- 
comte de  Sain't-Ant<iiiiii.  aurait  composé  en  son  hon- 
neur sa  chanson  :  S'en  fus  ;  Bergert,  p.  15.  Il  s'agit, 
dan«  les  citations  qui  précèdent,  d'Elis  de  Montfort  ; 
Bergert,  p  14. 

Elis,  HtLis.  —  P.  Piogier  (ou  P..  de  Venladour),  Belh 
Monruelh.  le  de  la  Bacalaiia.  M.  W.,  3,' 212. 
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Elis  (comtesse  de  Flanclres).  —  G.  de  S.  Desdier,  Los. 
gtieus  désirs.  Allusion  probable  dans  Sordel,  Bel  Ca- 
valier. Cf.   Bergerl,   p.   19. 

Elisei  .  IIeeiseu.  —  G.  de  Ceiveia,  Pruu.,  057  l\  de 
Corbian,  21. 

Eloitz.  —  R.   de  V<iqueiras,   Truan. 

Eloitz.  Cf.  Aeoitz  et  Bergerl,  s.  v. 

Elveyra.  —  Serveii,  TcsUmicnl. 

Elvira.  —  R.  \'idal.  Carthayilos. 

Elmha  (de  Soiîiratz).  —  A.  de  Relcnoi,  J'a  tier  crezut. 
A.  de  Pégulliaii,  Ei'^sdmcn.  A.  de  Sadal,  Fis  et  leials. 

Elze.mgri.  Cf.  ELENOni. 

Emanuel.  —  I*.   (JAuvergne,   Laiizal:  sia. 

Embiers  (en).  —  Aiioii.,  \oii  puesc  rnudar. 

Ememdus.  —  R.  de  \  iKiueiras,    [l'ain  rcqaicr. 

Emila  (de  Ravenna).  —  A.  de  Pegulhan,  .Albert  chau- 
zetz. 

E.MiLLA.  —  A.  de  Pégulliaii.  .S'<'.s  mon  apleg. 

Emperador,  E.mperaire.  —  A.  de  Pegulhan,  Ara  jnirra  : 
Cel  que  s" irais  ;  Tolz  Jiom  c'aisso  ;  Tolz  hom  que 
(Il  s'agit  de  Frédéric  II).  Anon.,  Qui  vol  conquerer 
{emp.  qwe  venquel  Daire).  Arnaut  Peire  d'Agange,  Quaii 
lo  temps  braus.  A.  d'Orlhac,  .\y  Dieus.  R.  de  Boni, 
Cort  e  guerras.  E.  Cairel,  So  quem  sol  dar.  Emperaire 
(ou  AiRiTZ  ?)  Folquel  de  M.,  Chanlar  mi  torna.  (Sironski 
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éc;i-it  :  cniiicniiic.  II  ^'jiumI  d'H^Mii'i  \'I  ;  cf.  rd.  Strons- 
ki.  |i.  I7(S  <■!  "([.).  V .  (1.1"  lldiiuiiis,  .lac('7.s  nu  Iroh  :  Cdii- 
lar  iuil;  (Juan  cinj  cliunbir:  Tornalz  es.  Cuw uiidaii.  Palz 
passicii.  G.  Fiyueira.  D'un  sirvenles  ;  .la  de  far  ;  Quan 
vuif  chunldi'  :  I  n  lum  •>ii  i  cnlcs  (Fir(l(''i-ic  II).  ioiisoii  do 
Jouii  l^g  cl  do  Ebde.  L.  (igaila.  >S/  tnoa  c/ia/js  fos  (Fré- 
déric II).  F.  d  .\u\.crgse,  Bclln  incs  (Fr(''idéri'C  I).  P.  do 
!a  ('aia\aiia.  l*.  Iloyi^'r.  On  lunn  a  mais.  p.  \'ida!.  I*('i 
pauc  de  clianhu'.  (Pnur  daulros  cxcniplos  dans  P.  \"i- 
dal,  cf.  l"c(lilioii  Aiiylado.  à  l'Iiid-ex  dos  noms  propros.) 
Poirul.  I^os  jUnn  Jordan.  P.  do  Capdouil,  hJn  hoiior 
del.  H.  de  \  aiiuoiias.  Senlicr  fn>Arqt[es...  no  (Alexis  III 
do  L'oiistanliiiuplç).  il.  do  Tors.  Pcr  l'aiiitcn  pasvor 
(II  s'agil  du  nii  do  (  .iislilli'.  Al[iliuiiso  X).  .loaii  d'Au- 
busson,  En  \icolet.  'Sh\icahn\.  Enijjerfdie  jn'f  vostrc 
prelz  (Alfousc  \"I1,  roi  do  (aslilk).  Ogior  Xuvolla,  Pcr 
LOS  bclla  d.  G.  Faidit.  .1/  seinblan.  G.  do  L'abestaidi. 
Lu  pc'ssanicn  (l)arius). 

E.Mi'KnAiitL;  (uE  Pioma).  --  Siirdol.  l'iauhvr  luclli.  Pi.  de 
\m|iiciras.    \iilcn  WKUtjues. 

FMi'LHAiiin/..  —  Aiiuii..  liai  d<d(  ha  doua.  (Fst-co  la  iiièuio 
■que  la  suivante,  iennno  do  Guillaume  \'III  de  Montpcil- 
lier  ?) 

l'>\n'r:nMitn/..  —  Anon..  liai  dnlcha  dona.  (I^st-co  la  même 
Marseille.  Tan  innu  de  :  f7s  volcrs.  Bei-gerl  indique 
encore  G.  de  B(»rneil,  Gr.  '2'i'2,  7.3,  saus  doul^c  d'après 
S-Ironski,  F.  de  Marseille,  [i.  1  i*,  où  se  trouve  la 
même  erreur  ;  c'est  2i'i,  71  <iu  il  faut  lire  ;  cl',  d'ail 
leurs  Stronski,  ibid.,   15i. 

E\n'LRr\s  (<,'oms  d").  —  A.  île  S<'sc£is,  En  atjuii  mes. 

F.NA,  Enan  (\a).  Cf.  Ina. 

Enwanza.  —  Pvostanu,  Bi'h  scnJu'r  Dicus. 
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ExcANTARELH.  —  A.  dc  Pegulliaii,  Li  fol  eii  put. 

E.\CEi\sAL.  — ■  s.  de  Giioiie,  Pics  d\iii  lardi. 

[ExDiA  DE  Lisla].  Cf.  Bergert,  p.  33. 

E.NEAs.  —  A.  de  Marsan,  Oui  conie.  A.  dx'  Mareiiil.  Tnni 
niabtilis.  G.  de  Cqlansoii,  Fadel,  110.  Jaufre,  ap.  Su 
chier,  Denkni.  P.  de  Corbian,  32. 

Enegau  (En  Egau  ?).  —  {\ dr.  Si  balau  so  tneiigau).  Mar 
cabni,  Doas  ciiidas.  (Il  n'ost  j)as  sûr  (pic  ce  soil  un 
nom   propre.) 

Enemia  (Dolz).  —  Sordel,  Bel  ni  es  ;  Er  encontrul  temps. 
(Est-ce  Guida  de  Rodez  ?  Cf.  Bergert,  p.  53.) 

Enenda.  —  Uc  de  S.  Cire.  Senil  (uirui. 

]v\EA\  (Seiilier  N').   —  Anoii.,   S^^nlicr  \'Eîifan. 

Enehaziox.  —  G.  de  Calanson.  Fadel^  70  D. 

Enceaterha.  —  \iion..  Bniin  dnmpnui  A.  de  Sescas,  En 
fujuel  mes.  B.  de  Boni,  Jeu  cJutid.  Dauph.  d'Auvergne. 
\'ei<jnidi<i.  G.  Figueira,  D\in  siri entes.  {Bei  d'Eiu;: 
11  s'agit  de  Jean  Sans  Terre.)  J.  d'Aubusson,  Nostrn 
dnna  segon.  ,T.  de  Cofolens,  Non  estarai.  P.  de  Cor- 
bian, 33.  R.  de  Vacpieiras,  Aram  réguler. 

Engles.  —  Anon.,  Ja  no  cugei.  B.  de  Born,  D'un  sirven- 
tcs  nom  cal  ;  Gent  part  ;  Guerra  e  pantais  ;  Mon  chan 
fenisc.  Gavaudan,  Senhors.  G.  de  Montagnagol,  Bd 
nies.  G.  de  S.  Desdier,  S'en  tôt  me  soi.  G.  de  Calan- 
son, Bels  senher  Dieus.  P.  d'Auvergne,  Belh  m'es.  Pei- 
re  del  Vilar,  Sendatz  vermeils.  P.  Vidal,  Per  pane  de 
chantar.   P.   Bremon,   Ricas  Novas,  Pus  partit.   R.   de 

•     Tors,  .Ir'  es  dreil.  Uc  de  S.  Cire,  Un  sirventes. 

Engles.  Cf.  Merli. 
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ExGLES.  —  Teiisun  d'Euglct;.  Cf.  P.  Meye.i-,  Dcm.  Trouh., 
p.   31    &q.   G.    ciel    Baus,   Bcni   mcmiill.    IVmisoii    d'En 
g^les   et    de    l\.    de    Vaqueii-asî.    (Ces    deux    pièecs    neii 
forment  qu'une.   Cf.    Seilbach,   Strellr/cdicht,   p.    119). 

Engles.  —  11.  de  \  aiUK'iias.  Arain  icijuh'v  :  Del  i-ei  dAra- 
(joii  :  HiKjlcs,  un  iioicl  :  hnlcnthi  mn^jn  ;  \o  uiagrada  ; 
Triiaii  ;   Tint  luc  jjrc(jnii.   Enijlcs. 

Engles  (Bel   Dors).   —   U.   de   \  axiiK^iias.    Ao   ni'ayrada. 

E.NGLEs  (rei).  —  A.  dau  l.uc.  En  thnntaiiH.  B.  Zorzi.  \on 
laissarai  (Henii  111).  B.  de  B()\enae.  Jd  no  viieUi  ; 
D'un  sirceides  (Henri  III  ?).  B.  de  Venliidour.  Gcs 
de  chafdar  (Henri  II  ?)  :  IjUK/uun  rd  jter.  ]j.  de  Born. 
Ge.s  de  far  s.  (Ileni-i  II)  :  S;  luch  li  dol  (Planh  sur  la 
mort  du  rei  love  Henri).  B.  de  Castellane,  Era  pueis 
ivcrns  (Henri  III).  Durand  de  P.  En  taHent  (Henri  III). 
G.  Eaidit.  Forlz  chauza  es  (Richard)  ;  Mas  la  bêla.  G. 
Anelier.  El  nom  de  Dieu.  G.  de  S.  Didier,  El  lemps  quan 
vei  cazer  (Henri  III).  G.  Biqiiier,  Sieu  /a  trobal.  G.  du 
l.uc,  Si  ncr  nudiaiz.  F.  de  Mars.,  Ciianlar  mi  lormi 
(Bichai-d).  !..  Cigala,  Si  mos  chans  fos  (Henri  III). 
Paul  Lanfrane  de  Pisloja  (quel  roi  ''.).  P.  de  Caiideuil, 
/:/(  hoiior  del.  P.  Vidal,  Boriaienlura  (lUcliard)  ;  Ma 
voluiilalz  (la  pièce  n'est  pas  de  P.  \  idal.)  Surdel. 
IHanliev  im'lh  (Henri  III). 

E.\(,LEs.  —  P.  (_'ardciial.  Aijuesla  ijen^.  Cf.  encore  Peire 
Durban.  Peironel  el  l'eire  il<'l  \  ilar. 


Englesa.   —  A.   de   Sescas.   En   m/uel   mes.    P.    (_'ardinal. 
Aquesta  gfns  ;  Ab  volz  d'angel  (lana  rnqU'za). 

Englezas  (Las  eslorias).  —  P.   de  Corl)ian.  33. 

En(;oles\U'.  —  B.   de   ]'>orn,   Pois   \'enladni-n<i   ;  Sieu  fos 
aissi. 
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E.NGOLESME  (Comle  d').  —  M.   de   Moiilai.don,   Aissi  corn 
cd  coin  mena. 

b:NGOEEs.ME  (CoiiUcssa  d').  —  AU.cit.   Caucclm  Faidil. 

Engolmes.  —  B.  do  Boni,  leu  chanl.  Cadoiiot,  S'cus 
essai.  Gercamon,  La  jAaing  conicnz.  Dauph.  d'Auv., 
Reis  pois.  M.  de  Monlaudoii.  Aissi  corn  cd  qiia  cslal. 
Uc  de  S.  Ciir.  Un  sitcenles.  Aiiious  de  la  Bio-ciiwira. 
Onan  rncrdcjnn.   (Porta-joya   uEngoemes). 

Engoemes  (Comlcssa   d").     -   Cadoiiel,   S'ieus   essai.   (Ma 
Ihildc.   comlesse   do   la   )larchc   ol  d'Angoulè.iRN   morle 
on  riU8  ?).  Cl",  la  loiisoii  do  Gaucelm  Faidil  et  do  Alborl 
do    Sistoruii.   où    il    csl   (juostioii    iVww  oomlessc    d'Aii- 
goulème. 

En-.oemesa.  —  B.  do  Boni.  /''Ws  ah  },aros.   P.  Cardoiial, 
.{(picsla  yens. 

En..,.eme7,i    (li    Uci    cnmlc    ial).    -    B.    do    Boni,    Gcs    en 
nom  desc. 

Emda.  —  G.  Bainion  do  Gironola,  Go/  nùtpan'iU.  Aiu.n. 
Gr.,  iGl,  92  (//c/uV/a).  I\.  do  Vaquoiras.  Calcnda  nia;/"- 

Enjan  (Ses).   —   Elias  do   Barjols.   Amorti,   que   vos. 
I-NJENSA  (B.  d-).  -  B.  Vidal.  Dcnhm. 

,7;,ocp.  —  G.  Ad.-mar.  Ben  fora  oinvùis.  Ogior  MoUa. 
Pcr  (OS  hdia.  V.   do  Cori.iaii.    17. 

Enric  -  Marcabni.  p.  283.  (11  n'y  a  aucun  Emic  dans 
rédition  Péioanno.  sauf  au  n''  XX  bis,  où  plusieurs 
ms.  donnont,  Anrr-.  Kmue,  pour  Audric.  Cl^abanoau 
„   pris  col  oxenipilo   à   la   pièco  (non  aulhonluiuo   '.)   d.e 
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Marcalnuii.  Bc  fora  ah  lui  (Gf.  'J*Jà  10),  <(ui  a  été  i>u- 
bliée   dans  YAtchii,   t.   50,   p.   -J^s:',.) 

E.NRic  (lemp.  II).  —  A.  de  Pegulihan,  En  uqucl  temps. 
B.  de  Boni,  Bem  plalz  car.  \'].  Caii-cd,  Pois  cliai.  1*.  \  i- 
dal,   Ben  vin  a  graSti   (Henri   1\',  oinpeieur). 

E.MUc.  —  B.  de  Boni,  /)'(//(  sifvcnU's  nom  cal  (Ilenii 
le  Jeune,  i-oi  d'Aiigleterix-).  II.  X'idal,  Abiils  issia.  \.  277, 
802.  G.  de  Calaiison,  Bds  scnhcf  Dieiis.  Peire  del 
X'ilar,  Sendalz  vermeils. 

E.NHic  (lo  reis)  (=  Henri  H  dWngletene).  —  B.  de 
Born.  Pois  als  baros.  l{.  X'idal,  Abrils  issia.  \.  188, 
272,  859. 

Knuic  (lo  rcis)  (  =  H.  HI  dWnglelerre).  -  A.  de  Se- 
gret.  A'j  sai  quim  so.  B.  de  loi  lo  Mou.  [jjs  f)lazers 
(Cf.  pour  ce  dernier  exemple  inl'ra  :  (\ims  Enrix).  V. 
Cardena'l,  Aquesta  (ft'n>^. 

E.NRics  (niai'ques).  —  Palais.  Bem  jibii  la  chanlur. 

Enric  (coms).  —  P.  \'idal.  Pas  ubert  ai  :  \eiis  ni  (jeh 
(le   comte   Henri   i]v    Malte).    Gf.    sur   ce    personnage    : 

F.  Torraca,  Alli  R.  Acead.  Arcii.  Lelt.  Bell.  Arli  (dr 
\ap!es)  Xuova  Série.  l\ .  1915.  p.  2o9  sq. 

IvNRic  (coms).  —  i{.  de  \  aqueiras.  Vo  m'ar/rada^.  (Est- 
ce  le  même  jjersonnage  que  plus  haut  '!). 

E^R^c  (coms)  (  =  Henii  II.  comte  de  Bodez  ?).  — 
B.  do  tôt  lo  Mon.  Eos  plazers  ;  Mais  fregz.  (Gf.  la 
note  de  Aippe!.  Pror.  Ined..  ]>.    i7.) 

Emuc  (comte  de  Bodez).  —  Tenson  de  G.  de  Mur  et  de 

G.  I»i(iuier.  G/..  220,  1  (11  y  est  ajqielé  simplement 
senln'r).  Antre  l(Mis<in  des  mêmes.  Gr.  220.  8.  G.  Bi- 
((uier.  (UiiUiein  de  Mur,  ehauzelz  :  De  so  don  ijeu  : 
Senh'  l-'.n  hjnic.  us  rc\js  ;  Seidi  En  Auslorc  (allusion). 
G.    Biquiei-.    Als    subtils    aprimatz    ;    Mo    cugei    nmis. 
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1-  t\   ,,A  CnlfM.q    Pjur/a      \i    es    sazus.    (Est-ce   le 

mémo  que  le  suivaibl  '.'). 

ExRiu  (  =  llen.i  de  Caslillc).  -  F.  «Lr  l.uuel.  .1/  h<m  rcu. 
Paulel  de  M.,  Ah  manimcn.  II.  «te  Tors,  iVr  iuLincn 
pascor.  Zorzi,  St7  mom  fondes. 

Exuics  (lo  sors).  --  B.  de  lîoin.  /^"is  '<*/-•  '^"">'^-  (^^  f^^»^'^ 
lire  Gnc-rie.  cf.  .mI.  Tlionias  :  c'csl  nii  persoiiiiage  de 
Raoul  de   Caïuhiai). 

Enric  (?).  —  !..  «lyala.  (.\>.w(/("r  (.\/'/n/(c  V).  no  inaynida. 

j.^>^i^,c.  Triisoii  dKiuic  el  de  Arvcr. 


I\,u.    [i..:  San. .sa].  -  Pailais.  Bem  jdai.  {CL  sur  c 
so.niaiie   A.   Uesiori,   .Vo:rc  BalliskUi-Cielo,  p.   i 


c  per- 
5.). 


|-:NSEMr\T  (\").         A.   de  Mareuiil.   En   mon   cor  ai. 
Kntknsv   (lii;Mi:N(.i  er   n).   ---   S.M'veri.    Teslanirnl. 
1-ATEXSA   (llKHNAT   G,  u.HEM    lO-   "   ServeH.    7Vs/a//,r//f. 

Tmei'^  --  Uainu.n.  p.  2(53.  (Sfc  Ghabaiieau.  Il  s'agit 
,1,.  1;,  pi,-.,,.  S,,  rrsiufuier.  (\v.  20:!.  3.  qui  se  trouve 
publiée  daus  VArehh,  ÔO,  2^j.:i.) 

Enveios.  —  G.  Ad(-niar.  Ben  <t,jro]>s.  G.  lliquier,  tenson 
avec  Enveyos. 

ENVE.IAT.  -  G.  de  Borneil.  W  }dns  len.  (Attribué  i-ar 
d-;Hitres  mss.  à  G.  do  Cabeslanli  ;  cf.  Bergert,  p.   H--) 

EoEECHs.  —   Torroella.  Faula,  595. 

Ehanberg.  -  G.   de  Cabrerii,  Cabra. 

Eranc.os  (?).  ^-  A.  dau  Luc.  En  chanlarel.  T.e  ms.  porte 
alonrdlerangos  ;  lire  Aragos  ? 
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ManAGioN-  (?).  —  Cl.  (lo  Calanson.  FndcL   101    (). 

Erecs.  —  Aiioii..  iJiiiiiKi  jx'r  vas  ;  .s';"  Irohcs.  L.  (Jigal-a, 
Icn&on  <ivpc  Lantolm.  (î.  P»;iimon  (I<^  (lironela,  Gcn 
ninpnrcil.  II.  flo  \  aqiioiras.  ('alendu  miT^iin.  Ci.  di» 
Cahrom,   Cabra. 

RnELBiT  (\in\).  —  P.  Raimon.  Enqucmm  rai  recahvan  : 
Xnm   puosr   snpir. 

ErMFXDV.    (f.    ESMFNDA. 

[F.n\ii:\(;Anr>r:  df.  Foix  ?].  —  Sonlol.   l.ni  an   Pcirc. 

^ERMF.XGArtDE    DE    XaRDOXXe].    —    Cï.    ToRT-\"a\  ET7.    O-t    RoT- 

ïert.  10  ot  «iiiv.  Errri'Cnafarflo  n'est  pas  nomméo,  m,ni? 
ollp  ^'st  asîiez  clairomont  drsignée  rLins  l^s  poésies  sui- 
vantes :  Poire  Rogior.  C,i\  356.  4,  r>,  6.  0.  P.  rKAI- 
vergno.  Gr.  323,  2.  G.  do  Ronipil.  r;r.  2i2.  /2.  R.  do 
Wntadnur,  Gr.  70.  2."<,  i)eut-ètre  encore  Gr.  70,  2."». 
Azalaïs  de  Porcairagnes.  Cf.  sur  tout  ceci  Rergert. 
p.  S- 10  ot  Angilnde,  Mélanges  Oiahancau.  p.  7'j2.  .sq. 
] Vu I  rire  encore  faut-il  reconnaîli-o  Ermengarde  dans 
la  vciha  rlca  dont  parle  P.  \'id<i;l  ;  rf.  éd.  AngLade, 
Imh'x.  A  moins  qu"il  ne  s'agisise  d'Eléonoïc  d"\qui- 
taine.  comme  dans  15.  de  Rorn.  (Jnan  ivi.  \.   'j3. 

Eu\u:xiA.   —   I*.   (ardeiial.   ('cl  (juc  je. 
i-^HMEXis.   —  Templier.    Ira   c   dalor. 

Ermessex.  —  0.  IX.  En  .\hcrnhc.  Oui  de  Tabanes.  Amie 
Guifjrt. 

Ermessex  r)'\\i(iXox\  —  Aurait  fMé  eliantée  par  R.  de 
Palazol   ;   Rergert.   p.   30. 

'F.RMESSEX  DE  Tasteebox  ?].  —  Poul  être  allusion  dans 
R.  de  Miraval.  Gr.    iOG.   72.   Rergert.  p.  50. 
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Ermita   (N").   —   P.    '1<^    MaenzîK?    ou    Gui    .IT'ssel,    E^t<it 
aurai. 

p,j,„T^^-.    _    Tonson    de    Ulncal/.    et    de    Bonai'e   (Gr.    97. 
W). 

Erodf.s.  —  0.  (lo  Onora,  Proc.  IS'i,  8-,^3. 

EnoTs  (EcTon  ?).  -  P.  rardiniil,   To><loim  lohjiam. 

Enos  (  =  Héimlo).  -  Ancn.,  Sui  e  no  .sMiy.  A.  île  Mareuil, 
Tan  m'abcli^.  P.  d" Auvergne,  Dicus  vcra.  vida. 

EnnnR.  —  G.  do  (^ilanson.  Fa^/^Z.  170  D. 

Ertz  (T;)   —  Tt.  d'Espa-no.  S'icu  en  pasror.  (Il  s'n-it  soit 

^  do  rilers,   petite  rivière  qui  se  jette  dans  la   Garonne, 

•ni    dessous    do    Toulouse,    rive    droite,    soit   de   1  Hers, 

autre    riviero    dn    nièn.e    nom,    mais    plus    importante, 

artluenl  de   la    rive  .droite   de   TAriège.) 

EsAEL.  -  ('•  <lo  (Vdans-.iK  Fa,lcl.   lli)  1».  (Issaei.  U  ). 

EsAi,  EsAm.  -  G.   do  (  enora,   /Vor.,  r.-S.   P.   de  Cor- 

bia'n,  18. 
EsAiniN.  —  B.  de  i><"rn.   Pois  u/  />aro.s. 

EscA.oNv.  —  G.  de  r.oinoil.   Ouan  hmnnSl  hmndeh.  Gi- 
raut  del  Eue.  ^h-s-  s/  /of.  P.  de  GorLian.   10. 

EscANF.is.  —  G.  de  Calanson.  Fadcl.  112  T). 

EsrxRoxRA,  EscAR,  KNUA.  -  A.  de  Mars.an,  Qui  conle  (Il 
s-acrit  probablement  de  La  femme  de  Bernart  de  1  Isle- 
.lourdain  (mort  avant  IISO).  Escaruenha  était  née  vers 
ll-'>-î  Peut-être  est-ce  la  même  qu'a  chantée  G.  de  Bor- 
nei'l  'qui  ne  la  nomme  rFailleurs  qu'u.ne  fois.  Mais  les 
noms  ^enhcr.  Bch  Sadicr.  S.r/.us,  Flar.  de  '^'S  .^;'^^ 
pourraient  désigner  Escarif.nua.  Gf.  Bergert.  p.  iO  il.) 
R    Vidal,  Abrils  issia.  G.  de  Borneil,  L'autner. 
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l^sci.AiiMoNDA.  —  M()1iI;il;ii;i,i:(iI.  <i('s  jn'r  malrcsldl  .-  Ij-ii 
ch'Uisoncld  ;  Aon  (in  lan  ili(j  :  Ao  sap  pcr  (jiic. 

l-]s(r.An MONDA  i)F.  i.A   ToR.  —  P.  (lo  l.iiflils.  Amors  /os/ems. 
KscoRAii.i.A.  —  G.  i]e  Bornoil.  Qui  eluinlaf  soi. 

EscoTZ.  —  P.  fl' Ainrri'n'e.  Af/o.s/a/s  hreus.  P.  f'ni'flin.Tl. 
Ane  nn  li.   Peiio  i\e\  \'ilnr.  S<'/?r/a/r  rcrmcHs. 

Es(  Rii'Trn^  (L).  —  Montngnagal.  Per  In  mon  fan.  P.  Car- 
de uni.   Toi:  ]o  mons. 

EscRisTATiT/.  (?).  —  P.  Cardenal.  Tnstcmps  lohjjam  (il 
s'agit  prol)ahlcnionl  rlo  'l'ri.^Uui). 

EscRiVA  (Bartomei).  —  Spneri,   Tcslament. 

EsnnirR  (L").  —  P.  Aidai,  l'na  chanson.  (Il  s"aait  dp 
VEsciidirr  qu'a  la  laula  moii.  (  "ost  lo  même  |»o,rsoM- 
iiai>><^  ((IIP  rxArznius  :  d'.  ZcilscJnifl  j.  ronu  ]*li\}.  \\\\  , 
Ad.) 

Es^crnir.R  (mon),  —  A.  de  Alal-espino.  Aru'm  difiat:.  B.  de 
X'oiitadonr,  Pus  mi  prciatz  scnlior. 

EsitRA-s.  —  P.  de  ('or'hian.  "JE 

EsKNcRiN.  —  Flicli.  de  Tarascon.  Cahril  al  mcu.  Tenson 
de  Taiirel  cl  de  F,ilconel. 

Es(.AR  (Brr.).  —  Az.  de  Porcair..  \r  cm  ai  frcrj  lempi^.  A, 
de  Mareiiil.  I.a  r/rans  Jicuiai:.  (P>Pi'meii  indicjuc  eneoro. 
[I.  Il'.l.  \inaiil  (Ir  M;ii.('iiil.  :!i).  Il,  mais  c'esl  ll'i.  (\\\'\\ 
l'aiil   lire,   (-"ost-à-flire  la   jiirce   (^((''e  ci-dessus.) 

EsdAR  (C[.ar).  —  G.  F^d)re.  Pus  (h-Js  majors. 

EsGART  (\\  iMiiz).  —  B.  de  \entadoiir.  Estât  ai  com  om 
esperdut. 
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EsGART  (Rei.h   Dois).  —  P.    Espanliol,   Com   scJIi.   Enlrc 
qitcm  pas. 

EsiMiî.vRT.  —  G.   (\<c  C;iLrcra.   Cnhra. 

EsiNGRi.  Ci.  Ei.FAGRi,  et  P.  Cardenal   /.r/s  nmairit:.  vn- 
rinnl<^s  du  v.  •-?.  dans  Appel,  Prnv.  ('hr\ 

EsMAi  (\a).  —  P.  ^^c  Maonsac.  Es/r//  aurai.  (I.a  pière 
semble  de  Gui  d  Ts-e!.  Gr.  19'i.  7). 

EsMF.NA.  —  A.  d^  Miiiouil.  Donna  Qcnser. 

EsMFADA  (Bfi.ii').  —  B.  (rAlamatiou.  Moul  m'es  qrni. 
(Mss.  II,  G  :  Ermfada;  M??.   I>IK11  :  Esmiada). 

EsMFADv  (Boxa).  —  Izarn  Bi/ol?.    Wlas  !  (an  su//. 

EsMii.i.A  DF  PoNçoN.  —  G.  do  la  Tour,  Pns  nAimerics. 
(Eomnio  du  marquis  Pons  rie  Ponzon  (non  loin  de 
Gènes),  morle  vivant    l'j:'.!    :  PwMuerl.   p.  Sr)). 

EsNUFi.A  UK  Bavfxa.  ^  G.  <]o  la  Tour.  Pns  X'Aimerics. 
Tenson  (rAllK^rlet  do  Sishnon  avec  A.  de  Pégulhan. 
Cr.  1(1.  ;;;  (M',  encore  A.  de  Pr!iullian,  Gr.  10, -^7,  str.  6. 
ot  Guillem  Auirior  Xovella.  Gr.  lilT),  5.  (Elle  était  I.a 
deuxirme  ienune  du  <MMule  Pieiiv  Traversai'a.  mort  en 
j-j-^").  Beryerl.  i».  TU)- 

ESMONGVI/.    Gl".    IW.<.1I\F    i.E. 

EspAGNA.  —  Albertel.  T/r*/»  es  de  mi.  Anonyme.  Bona 
dompna\  :  An..n.,  Gr..  401,  12.  B.  de  Venladour,  Ben 
cugei.  B.  de  Ven/.ac,  i^os  rn/  h  lemps.  B.  de  P.aris. 
B.  de  Born,  /n/  ^//a/i/.  B.  Galvo,  .4/  Dieus.  Cercamon, 
Lo  plainçi  eomenz.  Gomte  de  Provence,  Coin  et  Ongla. 
Daudé  de  PradK^s.  Belha  m'es.  Gomte  d'Empurias,  A 
l'annil  ri*i.  F.  de  AI,niisei'lle.  J<i  no  volgra.  OimuHs  | 
nui  conosc.  Gavaudan,  Senhors.  G.  de  Berguedan.  in 
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f^irvenlcs  ai.  Un  sirvciilcf<  voill.  G.  âc  Caibrera,  Cabra. 
G.  de  Borneil,  .Vo  mi  rci  ni  cmp.  Si  cors  non  esta  tan 
dreig.  Toi  stinvct.  G.  de  ('iilauson,  DelJi  sentier  Dieiis. 
G.  Magref,  L'aiga  inieja.  Mcù  donani  ten  près.  G.  Ri 
■quier,  Enric  et  le  ?.  d'Alest  ;  Sitôt  sVs  grans  ;  Senh  En 
EnriCj  us  reys  :  Guiraut  Riquicr.  segon  vostre  escien. 
Isnarl,  Del  sonet.  .1.  D'Aiibusson,  \'ostra  dona  segon. 
Marcabru,  Emp.  per  mi.  Pax  in  nomine.  Mayestre  Ma- 
tions de  Caersi.  Tant  suy  marrilz.  M.  de  Mautaudon, 
L'aulrier.  Palais,  Bem  plat:  lo  chnntar.  Paul  Lanfraiic 
de  Pistoja.  Paiiilet  de  M.,  .16  marrimen.  P.  de  Corbian, 
33.  P.  Vidal,  Ges  pel  temps  ;  Pcr  pauc  de  chantar  ;  Plus 
quel  paubres  (4  reîs  d'Espanha).  Peiiol,  Pos  fluni 
Jordan.  Pujol,  <'el  qui  salvet  {Aur  d'Espunlia).  11.  île 
Xa^queiras,  El  so  que  j)us  nïagensa  {L'aval  d'Espanha)  : 
Senher  Marques  ...no.  II.  \ovas,  En  la  mar  maior.  Pi. 
\  idal,  Abril  issia.  U.  de  \  aqueiras.  Aras  pos  om.  II.  de 
Mii'aval,  Toi  vaut  eu.  ^-erveri.  Mal  dit.  Testament.  Le 
(le   S.   Cire,   .ScvV/./kv  icscon^s. 

EsPAMiA  (Uoina  d").  —  G.  de  ('er\era,  Prov.,  1030. 

EspAMioL.  —  P).  de  Boni.  (Jutin  lei.. 

l-^si'AMioi.s.  —  Ga\au(iaii.  leu  na  sut  par.  \..  ('iuiila.  S;'. 
;;!o.s  chans  fos.  Paulel  de  Marseille.  Ah  marrimeu. 
II.  (le  'lors.  .!/•  es  dieitz.  11.  de  \  ai^iieiras,  Senher 
n\(tr<pies,    ...no.    Zorzi,    Sil    nions   fondes. 

Esi'ARXON  (Gi  ii.iiE.M  1)").  —  B.  Foleoii.  ./'/  no  vie  irai. 

Esi'Mto  (Eir  n').  —  B.  de  Boni,  Lo  eoms  m'a  mandat. 

EspAS.  —  G.  de  Boriieii.  Be  foi'  olmais  :  Tôt  su(ne[. 

EspATi  A  (XWyna).  —  1{.  d'Oraime.  Es(oIt<ttz.  (("est  \)Vo- 
baiileinent  un   nom  commini.) 

EspAZA.  —  Isnart.   Trop  respont. 
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Espcir.  (Sonyor  d).  —  Senoii.  TcsUmiciil. 

EsPER  (Box,  Bel).  —  G.  Faidil,  L'onmlz  [(luzi-ns  ;  Moui 
m'cmif/el  ;  Solaz.  (Il  Siiginiil  (U^  .lordana   d'Emhnin   : 
Bergert,  p.  35).  Cf.  encore  le  même  SchJkiL  dans  Per- 
diïon.  Tôt  l'an  :  Trop  ni  :  rf.  encore  du  même  trouha 
doiir   :  Lo>^  mais  d'amor. 

Espi.uwsA  (Bona).  —  F.  de  Marsedlo.  ,hi  non  auçj  hom. 
EsiMV.  Cï.  Cil  II  nr.iMK  i>e  i.'Espia. 

EspiT.u..  —  Comlepse  ilo  Die.  .Im/cs.  ah  tjran.  Oa^ipol, 
Scinhor  iiujal:.  Poiml.  Po.s  flum  Jordan.  R.  de  Cas- 
teliiau  (P.  Cnnlenal).  Mos  sirvcnles  Iramel.  Rostanh 
l^érenuuier.  Si  con  Iroham.  Sordel,  Ccl  qucm  afi. 

F,>QriA  DF.  MiAKiiBA.  —  (C  esl  ainsi  qne  s'<iippelait  La  mar- 
<|nise  (\o  Minerve,  ciianlée  piir  W.  de  Minival.  Or.  'lOfi. 
:iS.  (T.  anssi  (Ir.  "J'i^,  '»/.  pnrsio  ntirihuée  par  deux 
maiui?^rrils.  à  G.  de  Bonneil  (C  W).  et  par  R-  à  GuiF 
lom  Augier.  IVergorl.  p.  '-Vi). 

EsoiiiEnos.    Cï.    IscM.inos. 

Esoi  ii.i.Tv  (\).  —  Gnigo  de  G.abanns,  N'Ef^quiJcla  quar  ; 
Pcr  en  Itoipcr.  MoiitagnaLiol.  r,c<^  pcr  nnahc^lat. 

EsorivA-Mi.xnirs.  —  P.  \idal.   l'os  ubcrl  ai. 

FssvirvTVT.  —  P.  rardenal.  In  cslrihol.  ((>  sont  les  V;ui 
dois  :  cf.  Appel.  Pmr.  Clir..  Index  des  noms  propres). 

Fssmoii..  —  G.  de  ]>,(.rn..Ml.  Gcs  de  ^obrcioler.  P.  Vidal, 
Plus  (jucl  ]umhvi'.   W.  \  idal.  /://  ar/uc/  temp^. 

FssiDi  F.iH  (Gii  r.').  -  l'-  de  Vaqueiras.  Ja  no  cugei 
vezer. 
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Est.  —  Anon..  L'allrier  fui  a  Cdlcon.  Anon.,  A't//s  hom 
non  deii.  G.  de  La  Tour.  Pas  nAimerics.  Rarmherti,  Al 
cor  m'eslrifi  ;  Eu  sai  la  flor  :  Ges  de  chantar  ;  Tôt  m'era 
de  chanlar. 

Est  (Xa  Beatrix  d').  —  A.  de  Pégiilhan,  Manta^^  vetz. 
P.  Raimon,  To^iems  aug  dire.  Cf.  aussi  l'article  Est. 

Est  (Xa  Coxstanza  d').  —  (Fille  rl'Azzo  VI  et  d'Alice, 
(pril  épousn  on  1204).   11.  P>istors  d"A.,  Aissi  col  fort:. 

Est  (Joiiaxa  d').  —  Anon..  I.'altrier  fui  a  C.   A,   de  Pé 
gulhan,  D'alsso  don  hom.  B.  de  Venfadour.  En  aquesl 
f/ai  Sonet.  G.  de  la  Toui-.  Chanson. 

Est  (Marques  d').  —  A.  de  Pégiilhan,  Ane  no  cugey  ;  En 
aquel  temps  ;  S'ieu  anc  chantieï  (Planli).  Anon.,  ^klls 
om  no  deu.  (\avaire.  Cavaire.  Ferrari  et  R.  Guilhem. 
F.  de  Romans,  Far  luelh.  G.  de  S.  Gregori,  Dreg  e 
razos.  G.  de  la  Tour,  De  S.  Martin. 

Estampa  (Lo  bon  r<?i  d").  —  A.   Daniel,  Doutz  hrais. 

Estampa  (Lo  bon  marques  a  1").  —  A.  de  Pégiilhan,  Per 
razos.  G.  de  la  Tour.  De  S.  Martin. 

Estaxh  (P.  d").  —  G.  Riquier,  Enric  (de  I{o<^lez),  et  Mar^ 
ques,  tenson.  (Cf.  notre  étude  sur  Guiraut  Riquier  et 
Annales  du  Midi,   1911,  p.  339). 

EsTAXOLi-R  (L').  —  Raimon.  P.  203  {  =  Archiv,  T.  :>0, 
p.  263.) 

EsTEFAxiA  (X").  —  G.  de  Rerguedan,  Eu  no  cuidava. 
(G.  de  B.  fait  encore  allusion  à  Estefania  dans  les  pièces 
suivantes  :  Gr.  210,  2,  7,  19.  Elle  était  de  La  famille 
Berga.  Il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  la  même  personne 
qu'Estefania  de  Cerdagne,  chiintée  par  P.  Vidal.  Ber- 
gert,  p.  20). 
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[EsTEFAMA  DE  SoN  =  Usso\].  —  ('liaiitéc  poT  P.  Vidal, 
Gi\  oG'i,  1(>  et  21,  la  seconde  fois  sous  le  nom  de  liEi.s 
Se.mbelis 

EsT-oii-LA.  —  Leys  d'Amors,  I,  318. 

EsTEi.A  (L").  —  A.  Daniel,  Doulz  lirails. 

EsTEi.A  (Cil  d').  —  11.   fie  X'aqueiras,   Tuil  me  jiregon. 

Ester.  —  P.  de  Corhian.  21. 

EsTE\E.  —  .T.  ]-]sle\e.  Dui  caialier.  (Il  s'ap^it  de  Joan 
Esleve    Ini-mème.)    Marcabiii.    .1/    départir. 

EsTE\E  (Mon).  —  G.  IX..  Pos  vezem. 

EsTE\E  (N').  —  Anonyme.  .1/)  la  (jenf^nr  que  sia. 

EsTEVE  (de  P)Ei.mo\t).  —  P.  randinal.  D'Esfeie  de  Be'l- 
monl  :  El  mon  no  a  len:  l'n  .s;>r<'/i/('.s  ai  en  cor;  Un  sir- 
ventes:   Iramelrai.    Cï.    sunra    1-5ei.mont. 

EsTE\E  (P.).  —  0.  Piiquier.  .1/  car  onral  senlmr.  (Cf. 
noire  étude  sur  Guir^inl   iiicniicr). 

EsTiERs  (nom  ju-oiue  ?).  —  0.  Eii^ueira,  Del  preveire 
major. 

EsTOE  uE  T.ANGRE.  —  Pi.  de  P)orn.  .4   tofz  die. 

EsTOR  DE  Mares.  —  Torroolla,   Fauln.  .")n9. 

EsTORXEE  (N').   —   Pi.   de  Yar:ueiras,  Scnhcr  N'.Aijmnr. 

EsTORT  DE  Vertfoiel.  —  L.  CisTaln,  tenson  avec  Lantelm 
ifaulaii  d'E.  de  V.). 

EsTouT.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Estranh  (nom  propre  ?).  —  P.  Vidal.  Neus  ni  gels. 
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IVSTREBKI^OLIL  ,    KsTRHlU.SCII AIHK.    B.    Millti.    Ouùll    l'crhu. 

KbTiiEijAL  l)Ai  HLLA  (IjAluela  ?).  —  P.  Cartlciial,  Un  sir- 
ventes  ivameirai. 

EsTUEii's  (Mos).  —  lî.  (k  \a'(]ueiras,  Er  ici  cncur. 

EsTRic  (Duc  (.V)  (?).  —  Anon.,  Ja  non  cu/jei. 

EsTRiEu   (\').   —  P.    d'Auv..   .1/  dccebrar. 

EsTUis  (Mos).  —  G.  Faklit,  Per  l'esgar.  l\.  de  Miraval, 
Bc  m'fujradal  bel  Irmps. 

Etiocees.  —  A.  (k'  Maivniil,  '/''//(/  in'uhclHs. 

Etobe\  (Rei  d').  —  \\.  de  \'<aqiieiras.   Del  rel  d'Aragon. 

Etz  (Elum  d').  —  G.  d"Espagiic,  S'icu  en  jjascor  non  cun- 
taïa.  (Cf.  supra  Ertz). 

[Eli)oxe\].  Cf.  Emi'Erairmz. 

Eerevlls.  —  G.  de  Calanson,  Fodct,  181-183. 

Eva.  —  Alboriet,  En  arnor.  B.  Carbonel.  Dieus  fe  Adam. 
Gavaudan,  M.  W..  3,  "Ji.  G.  .Vdemar,  Tant  er  d'amor. 
G.  de  Cervera,  Prov.,  397,  399,  439.  L.  Cigale,  En 
chanlan.  P.  de  Corbian,  14.  Serveri,  Mal  dit. 

E\  AXGEEiSTES.  —  Seivcri,   Oracio  de  lot  dia. 

E\EEE\  (Conis  d').  —  B.  Carboiiol,  Aissi  com  am  ;  Per 
espassar  ;  Si  anc  nul  Unnps.  (Il  s'agit  de  Bertran  III, 
1282-1335  ?). 

l^lvEEEi  (Conis  d").  —  (BerlnuKl  des  Baux  ?).  ?  Compl. 
Bob.  (T.  ratlicle  sn'u.iiil.  ( 'f.  encore  \'em. 

Evn.Ei  (Ccl  d")  {  =  d\\iélino).  —  Compl.   Bob. 
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Eyssi.  —  R.  de  Vacjueiras,  Senher  Marques...  ar. 
EzECHiEL.  —  P.  de  Corbian,  21. 
EzELGARDA  (i\').  —  P.  dc  \  aleii'a,  Ja  horn  (jues  vol. 
EzENGRi.  —  Cabril  el  Ricau,  Cabril  al  mcu  veiaiie. 

EZZELLX,    EZZELLNO.    Cf.    AlCELIS. 

F 

Fachuratz  (Eu).  —  B.  de  Veiiladour,  Be  nïaii  perdut. 

Eaensa.  —  G.   de  Boriieil,   Toi  .suaiel  (var.  Fra'iisa).   Uc 
de  S.  Cyr.  lliijoiicl  vai. 

Faidida  (Na).  —  B.  dc  Boni.  Dona  imois  de  mi. 

Faidit  (allusion  à  son  nom  ?).  —  G.  Faidil,  Silot  iionca. 

Faidit.  — •  P.    Cardinal,     Toslemps  azir    (Tornada,   va- 
riantes in  Appel.  Prov.  Chr.^). 

Falcembril.  —  G.  dc  Calanson,  Fadel,  197. 

Falco.  —  Tenson  de  Gui  et  de  Falco,  Gr.  191,  2. 

Falco.  —  G.   Piiiciuier.  Faleo,  dona  avinen. 

Falcona  (\a).  —  G.  del  Baux,  Bem  nieravill  (=392,  SI 
R.  (le  \aquoiras,  Tcnson  avec  Engks.  Cf.  Zingarelii, 
Engles  nelle  rime  di  R.  de  Vaqueiras,  Cividak  del 
Friuli,  1910,  p.  7.  Extrait  de  la  Miscellanea  en  l'hon- 
neur de  Crescini). 

Falconet.  —  Faure  et  Fakonet,  En  Fulconel  hcn\  jdalz. 
Taurel,   Falconet. 

Falec.  —  G.  de  Calanso,  Fadet,   133. 
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Falouet   (iii>.    I'ai.ket).     —     Fal(|Uot    do    lînniaiiïi,    Aissi 


cam. 


Falquet  de  IloMANS.  —  ¥.   \n  Piomans,  \icolct. 
Falsahrin.  —  G.   lie   Calan^oii.   Faïki.   TUT.    (_!'.   Fai.ce.m- 

DRIL. 

Fa.njau.  —  B.  do  Boni,  des  de  disnar.  P.  X'idal,  Mon  cors 
a'aletjra. 

Faoele.    —    G.    de    Cabreita,    Cabra. 

Far.  —  G.  Faidit.  Del  tjran  >jolfe.  (Détroil  de  Messine, 
Appel.  Prov.  Chr.^.  Index  do:-;  noms  ))ropres).  E.  Cai- 
i-el.  Sa  quein  so/.  p.  Cai-dinal.  Damna  que  va.  Hugo.n- 

NET    DEL     FaK.     Cf.     LgOXET. 

Farao.  —  .\noii..  Sai  e  nn  sui.  Marc<il>ni.  Enipeidiie.  per 
mi.  P.  d  Auv..  Dieus  lera  vida  :  Ln  Seidier.  V.  de 
Corbian.  18.  Sencri  de  Girone,  lloni  no  pol  far.  Tor- 
roella,  Faula,  70. 

I'ari-eu.   —  G.   de   ki    l'nur.   De   S.   Marlin. 

Faure  de  Beuguonho.  —  Fiiuie  el  Falconet. 

Felip  (Lo  rei).  (=  Pliili[)[)<<^-Augusle).  —  -\.  de  Beleiioi, 
Ja  no  er  credul.  P.  Roiiier,  Ja  no  creirai  {Sic  Chaba- 
iieau.  La  pièce  esl  d".\.  de  Belcnoi.  Gr.  9.  11.  Cf. 
.\ppel.  Leben  und  Lieder  des  Troubadours  Peire  Pio- 
ijier.  [).  SI).  B.  de  Boni.  .1/  dou^  non  :  Arai  sai  eu  : 
Cortz  e  guerras  :  \on  pnesc  mudur  :  \o(re  Scnhcr: 
Pos  a/s  baros  :  Pois  \  entadoms  :  Ouan  vci  lo  temps 
(ifesl  pas  de  B.  de  Boni)  :  S'ieu  fos  aissi  ;  \'olnntiers 
feira.  P.  dWnverïine,  Lo  Senher.  Xe^quc  de  Clermont, 
Peire  de  Maensac  g  es. 

Felip  (rei).  (  =  Pliilipi>c  le  Hardi).  —  Daspol.  Forlz 
Irislors.  G.  Piiqiiier.  .1  cet  qui  deu  voler.  R.  Gaucelm, 
.l/>  grans  trebtfihs. 
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Felip  (rey  de  França).  —  Servori.  Mdl  dil  (Pas  d'allusion 
à    un    roi   i)articulier). 

Felip  (rei  de  Fr.).  —  l'.  ide  Fadils.  Mos^cn  Itamoii.  (i*hi- 
lippe  VI   de  Valois  ?). 

Felip.   —  G.   do   C'<Tlianson.   Fadet,  9G. 

Felipa.  (i\a).  —  Ad.  lo  Xogre.  Ei'ain  vai.  Arn.  Plages,  Bc 
vohjra  midoiis  (Peut-èlre,  ici  et  plus  liaul,  Arniinl 
Phelippa,  iemme  d'Aimar  II  de  Poitiers,  comte  de  Viden- 
tinois  et  de  Die  (1189-1250)  ;  Bergerl  p.  54).  G.  Ui 
■quier,  Ou;'  a  ^f/i.  Trob.  de  Villarnaul,  Mal  mon  gJat 
(Probablement,  dans  ce  dernier  cas,  Philippe  d'Anduze, 
Iemme  du  vicomte  de  Narbonnc  Amialric  ou  x\imeri  IV  ; 
ci'.  G.  Hi'Cjuier,  Oui  a  sen). 

Felis,   Feris.  —  G.   de  L'alanson,  Fadel,   li'J. 

Felises.  —  P.  Cardinal,  Cel  que  je. 

Fexestra   d'Aur.   —   11.   de   Cornet,   llnzos   ni  sens. 

Fenics.  —  P.   Vidal,  Pos   uheri  ai.   \\.   d'Orange,   Apres 
mon  vers.  11.  de  Barbezieux,  Airessi  com  lorifans. 

Femcs  (Bels).  — -  H.  Bislors  d' A.,  Aissi  col  forlz. 

Femssa.  —  Jaufre,   Sucliier,   Deidcm. 

Feris.  Cf.  Felis. 

Ferracu  Tz.  —  11.  de  X'arniejras.   D'arnor  nom   Uni. 

Ferrairi.    —   Tcnson    entre    Bainion    GuiIl(Mii   et    Maistrr 
Ferrari. 

Ferrans  (Reis).  —  A.  Daniid.  Doul:  hmis.  (Foi-dinaiid  II 
de  Léon  et  Galice  ?  Cï.   I  a\an(l,  .1.   Daniel,  p.  7S-70). 
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Ferraxs  (Iî'<'i).  —  G.  de  liurncil.  des  de  sobre  voler. 
(Ferdinand  III  de  Caslille,  le  Saint  ?).  G.  Adémar, 
S'icu  coiiDtjin's.  ((_'[.  Milà.  Tior.  en  EspaiVi,  p.  l.>j  el. 
seq.). 

Ferra.n  (fils  du  roi  de  Caslille).  —  G.  de  Calanson, 
Bels  Senher  Dieus. 

Fi:itHA\  (l)(iii)  (<Mi   ('asU'lla).  —  F.  de   Liincl.   .1/  hon  reij 

Flrran  lo  roRTiis  (Comto).  —  II.  \'idi\l.  Abnls  issia. 
V.  769.  (Ce  serait  un  membre  de  la  famille  de  Lara  ; 
cl'.    Cornicclius,   ap.   \V.    Buhs,   Abrils   issia). 

Flura.ndo   (Don).   —   Serveri,    Teslanienl. 

Ferras.  —  Gavaudan.  SenJiors.  (Xom  de  ])eui)le,  à  la 
suite  (\'ar<i(jones,  caslellas.  non  traduit  par  Milà,  Troc, 
p.  120). 

Fi(.ri;iHA.  —  G.  FiyU'eira.  ///(  iinn  sirt .  Tousou  de  G. 
Figuoira  iiv-ec  A.  de  Pi'Liuihan.  ."^ordcl,  .S(  loi  m'assail. 
Ci.  encoriC  Xalzer. 

FiLiioL  (jongleur).  —  J.  Rudel,  Quan  lo  riiis.  Perdigon. 
Enlr'Amor. 

FiLii'oN.  —  G.  d-e  C-al)reira.  Cabra. 

Fiel.  —  S'Crxori.  M'il  dil.  Oracio  de  loi  (lia. 

Fiels".  —  Torroclla.  Faula,  64. 

FiEOPAT.  —  R.   de  V'aquciras.    \'alen   marques. 

Fenau   (lo).   —  R.   do  \\T(iueiras.   Ilonralz   marques. 

FiMBis  TERRAE.  —  B.  de  Bom.  leu  chant. 

¥\os.  Cf.   Seo\. 
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Fla.menc.  —  E.  Cairel,  Pua  chai.  P.  Cardinal,  Las  umai- 
rilz  (pariar  flamenc). 

Flandres.  —  A.  Daniel,  Ef  vci  vcniwih.  B.  de  Boni, 
Mon  chan  feiiisc.  II.  de  X'aqU'eiras,  .l/as  poL  om.  Sor- 
del,  Dui  cavalicf.   Le  do   S.   Cire,   Un  sircenlts. 

Flandres  (Comtossi'  de).  —  G.  de  S.  Didier,  Los  (jrieus 
désirs. 

i'LANDRi:s  (Lunile  dej.  Cl.   Blandrafe. 

Flandiîes  (Comte  de).  —  Calega  Pan/ii.  Ar  es  sazos.  R. 
de  \  aquciras,   Seiiher  marques  (Baudouin   IX). 

Flavi'S.  —  G.  de  Calanson,  Fadel^   100. 

Flors.  —  Aicarl  de!  Fossal,  Entre  dos  reis.  J.  Esiève, 
El  dous  temps. 

>>. 
Flou  de  Lis.  —  B.  de  Born  fils,  Un  sirvenles  voil.  Ton- 
son  entre  .Simon  Doria  et'  ILani'ranc,  Seidi'En  Lan- 
fr<t,nc.  (juar  elz  sohresabens  (!')('rl<ini.  n"  \)  et  autre 
lenson  des  diièmes,  Bcrioni,  Troraloi  i  ininori  di  Gcno- 
la,  2*^  éd.,  n^  111. 

Flor  de  Paradis  (  =  La  Vierge)  . —  Bartseh,  Denhm., 
p.  63. 

Flors  (tle  Prel/}.  —  Simon  cl  LanlVanc,  ('ar  es  lan  co- 
noissens. 

Flor  (Mi  dons  \'li?a).  —  P.  de  Lntlils.  .1/  mrs  de  Junli: 
Amor  Inslemps  ;  Oins  en  mon  cor.  P'lor  bona,  flor 
GENTIL,  p.  de  Ladils.  l*ei   ijran  amisfansa. 

L^LoRs  (Vermeilla).  —  B.  Zoiv.i,  Silol  m'eslnac. 

Fi.oRENSA.  -  G.  Bi(|iiior.  Taid  n^'es  Tonial:.  Paves.  Ane 
de   ilolun.    II.   de  Tors.   Amies  Gnucelm. 
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FioRF-XTis.  —  P.  Vidal.  Quor-  (ju'oni  Irobcs.  (I.a  pièce 
n'est  pas   (k'   P.    Xidal).    II.   il<'    lOi-s.   Amies   G<mselni. 

Fi.oHis.  —  A.  de  Belonoi,  .S'a  mi  dons.  Aiioii..  Papag-ai. 
.\non.,  Si  Itobes.  (Je  n'ai  i)as  retrouvé  celle  pièce). 
A.  de  -Mareuil.  Trml  m\iheUis.  Comtesse  de  Die,  Esial 
ai.  Anon..  Cour  d'amour.  F.  de  Ilomans,  Cantar  voit  ; 
Ma  bcln  domna;  Ina  clinuso.  G.  F^iidit,  Ges  nom  luilh. 
G.  d'Anduze.  Bem  dilz.  G.  de  Cabreira.  Cabra.  G. 
Ev'csqiie  d'Allii.  \'alors  c  bcuUil:.  Isuart.  Del  soncl. 
Jaiifre,  Suchier,  Dcnkm.  P.  Cardinal,  Cd  que  je.  Pis- 
lolcla  el  Blacas.  P.  de  Ci<\|tdeuil.  Damna,  eu  pren 
(Epître  en  \ers  :  n'est  pas  de  Puns  de  Capdeiiil). 
Pujol.  SU  mal  d'amor.  (On  J.51aca>sct  :  cf.  Soltan,  Bla- 
caiz,  Berlin.  1808.  p.  'i~  sep).  11.  de  \  aqneiras,  Leu 
pot  liom.  Arnanl.  Seyiicr  .[.  (lenson  a\ec  Foie  et  Gnil- 
lem).  TorroelLa,  Faula.  'Sod.  S.  de  Girone.  En  maij  ;  En 
breu  sazo.  Le  de  la  Bacalaria,  l'cr  yrazir.  (Cf.  <ur  Flo 
ris  el  Blancal'or  :  \'.  Crescini,  //  eanlare  di  Fiorio  c 
Bianvljiore,  Bologna,  188U,  p.  l-'J-i.  Sœlla  di  curioa. 
lell.  Disp.  23^!). 

Florisse.n.  —  A.  de  Marenil.  Tant  m'abe'lU^. 

Flori\e.\.  —  B.  de  Paris. 

Foces  (Ato  de)  . —  Sei'veri.   Testament. 

FoiLL.  —  A.  de  Belen(>i.  An/s  om  pon  pot. 

Fois,   Foys.  —     Anon..   J^iddis   de   saiieza.    G.    Biqnier, 

.[ne  mais  :  Tdnt  m'es  fonratz.  Montagnaaol,  Bel  m'es 

fjuan.    P.  Raimon.    Eia   jmeis   l'iverns.    P.    \'idal.    Pos 
ubert  ai. 

Fois  (Coms  de).  —  B.  de  Born.  Lo  eoms  nï((  mandat 
(Fioger  Bernard  I).  R.  Vidal.  .Abril  /ss/a.  v.  G3i  (Rai- 
mon Roger).  A.  de  Pégnlhan.  Caucehn  Fnidit  de  dos 
(Raimon   R(vj:er).  P.  Cardinfd.   Tendus  c  Iraps  (Raimon 
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Roger  ?).  Uc  de  Murel,  Ges  si  loi  (peul-êire  Roger  IV, 
1241-1265.  Cf.  Appel,  Prov.  Incd.,  ]k  349).  G.  Riquier, 
Ane  mais  per  aiUd  (lioger  Bcrnaid  III.  1205-1302). 
Serveri  de  Giroiie,  Hom  no  poi  far  (le  même  sans 
doute).  Serveri,  Tcslanicnl.  Trob.  de  Villarnaul,  Mal 
mon  ijrul  (Le  môme  ?).  P.  Vidal,  Eslal  ai  gran  (allu- 
sion à  un  Comte  fos  ;  esl-c<3  lo  comte  de  Foix  ?).  To- 
mi-ers,  Si  col  //acs. 

Fuis  (Ma  donna  de).  —  ."^ordel.  Lai  an  l'ciic  Gailhcin. 
(Probabl-emenl  Marguerite  de  Montcade,  lemme  du 
comte  Roger  Bernarl  III  do  Foix.  Peut-être  Ermen- 
garde  de  Foix,  mariée  en  1232  à  Roger-Bernard  II, 
comme  le  \eul  de  Lollis,  suivi  par  Bergert,  op.  laud. 
p.  51). 

Fuis  (L'ostansa  de).  —  A.  de  Sesoas,  En  tiijnd  mfs 
(Fille  de  Roger-Bernard  Tll,  maiiée  en  1278  ou  1270 
à  Jacliues,  fils  du  roi  d'Ai'agon). 

l'oL  (?)  (Senliei-  En).  —   R.   d'Orange,   SU  cors  es  près. 
FoLCAUS.  —  B.  de  Boni.   (Juan  /.,!  novdla  j'iors. 

FoLCo.  —  Tenson  iU'  Ijunal'ous  et  de  Folco,  Tenson 
de  Folco  et  de  Cavaire. 

FoLco    (  =  Folquet    de    Marseille).    —   P.    Vidal,    Ajoslar. 

Folco  uAngills.  —  Comte  de  Poitiers.  Pois  de  chaidar. 

Folco  de  X'ii.i.auet.  —  Rost.   Bereng..   .Sr  con   tioham. 

FoLCLEis.  —  G.  de  Cabreira,  Cabra. 

FoLHA.  —  G.   de  Borneil,   \ulha  res   ;  Ouan  creis. 

FuLIIETA.    Cr.    FlLHETA. 
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For.orrcT.  —  Blncîitz.  /:/;  foUjurlz  ^<U)vh<ilz  (=  (ïr.  97,  2 
et  156,  4).  B.  de  liorn,  (Jiuin  mi  }n'r[)cns  (n'est  pas 
de  B.  de  Boni). 

FoLouET  (ms.   Folcet).   —   Folquot,   Porcier. 

FoLoiET  DE  Li  NET..  —  F.  Ic  Luuel,  Roman.  Tenson  de 
Ci.  lliqiiici-  o\  de  FolqU'Ot.  Guiraulz  damna  ah  bi'ulat 
granda   ;  autre  tenson,   Guiraul,  pus   cm. 

FoEoi  ET  DE  Marsilla.  —  M.  do  Mont;ui(l(iii.  Pois  Pcire. 
((T,  aus>i  P.  d'Alvergno,  ('}ianlai\v..  aux  variantes  de 
la  str.  lu.  Appol.  Prov.  Chr.^.  Cf.  aussi  supra  Folco). 
II.  \  idal,  So  }'o  cl  temps.  Tenson  de  F.  de  Marseille 
et   de   Tostemps. 

FoLOLETz  (de  Mars.  ?).  —  11.  de  \'a(iueiras,  \on  puesc 
sabcr. 

FoLoriER.  —  G.  de  (^'ahreiia,  Cabra.  G.  dau  LU'C,  Ge.s 
•si  lot. 

FoxcuAi".  —  P.  \'idal,  Son  hcn  apodcratz  (Abbaye  de 
Fonlchaude,    Hérault). 

FoNs  Ebrais  (=   Fontoxrault).  —  B.  de  Born.  Quan  ici. 

FoNSAEADA.  —  B.  de  \'entadour,  Gcs  de  chantar.  Uc  do 
TEscura,   De  mots   rieos   (  =  Elias   F.). 

FoNTAXAs  (JouAX  de).  —  G.  Gras.  Mossen  [{(miuns.  Cf. 
encore  Cuiiuem  de  Foxtaxas. 

Fora.  Cf.  liAi'i-  DE  Fora. 

FoRr\Torn:n  (Senlier  de).  —  Faure  et  Faleonnet.  P. 
Vidal.  Son  J)cn  apodcratz.  R.  de  \'aqueiras.  Galop  c 
Irot  :  Gcs  sitôt.   (C'est  la   même   pièce). 

Fores.  —  Uc  de  S.  Cire,  Ufia  danseta. 
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FoRi.v.  —  G.  (le  L'ei\era,  Proi.,  558. 

FoRMWKs.  —  G.  de  Cabreira.  Cabra. 

FoRMi's.  —  G.  de  Cabreira,  Cabra. 

FoRMERs.  —  Jonokiir  instruit  }tar  R.  de  Mira\al  :  For- 
mer pcr  mos   enscii/namciis. 

Fort  (IIamox).  —  Server-i.   Trslamcul. 

Fos.  —  B.  ('^irbonel.  .1/nor  pcr  allai. 

Fraga.  —  Girnut  del   Fur.  Ge>i  sitôt. 

Frac.a  (Doni  de).  —  Serveri.  Testament. 

Fraire.  —  \\\ow..  Frairc,  R\v.  fil.  rom..  T.  39.  B.  de 
Rorn.  Quai)  mi  pcrpcns  :  Quan  la  novcJa.  P.  de  Gap- 
deuil.    Mic'h   c'om    no    jioi. 

Fraire  (."^eidial  ?  ). —  P.  \'idnl.  Cc^  pel  temps.  Quant  om 
onnii:.    Tant  an   bcn. 

Fratre  (Mes^îatgier  nEi.).  —  R.  de  MiI•a^nl.  Fnqucr  non 
a  g  a  ire. 

Frmri  (por^onnifi(').  —  M.  de  Monfnudon.  Manens  e 
j' rai  ris. 

Fraisse  (Sirr  FViro  fie).  — •  G.  Riifiuier.  Ara  s'cs/ors,  En 
iciios. 

Franc.  —  Gavaudau.  Senhor.^.  P.  d'Auv.,  .1/  decebrar. 
P.  r^ardinal.  Cel  que  fe.  P.  de  Gorbian.  33  {Fstorias  de 
Francj).  II.  î  lauiv'lin.  Ah  ijrans  lrethJhs_  Templier, 
Ira  e  dolor. 

Francs  (Rels  seisner).  —  G.  de  Rorneil.  S'ane  jorn  aqui. 

Fraxsa.  —  Anon..  En  aquesl  son  :  Ja  non  cugei.  Anon.. 
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Fnncd  (sic)  nuls  hani  (.l/<7(Vr..  3'i.  370).  A.  de 
P'Cyullian.  .15  maiiiincn.  Mhort^^l.  MotKjr  diijdlz.  \.  de 
."^cs-caP.  Doua  jx'r  cui.  B.  ftWIiimaiion,  BeilraJis  lo  jois: 
D'un  sineiiles  :  Ja  de  chanlar  :  Puais  clinmon.  B.  do 
Boni.  Icu  cliani  :  Mie;/  f^incnles  :  \tnn  chan  fcirisc  : 
Pois  ah  haros  ;  S'ieu  fos  aissi.  B.  de  Paris.  B.  .\. 
d'Armaûniic,  Lombarlz.  B*.  Carbonel,  En  aifio  tnicp. 
(Autre  m>.:  En  aisso  tel.  Cobla  LXVIII  de  rédition 
Jeanroy,  Annales  du  Midi.  1913.  p.  177).  B.  Oarbonel. 
Aissi  cum  sel.  c'dtrob.  Per  espassar.  B.  de  Ventadoiir, 
Tant  ai  mon  cor.  Cercamon.  Car  vcy  jenir.  Compl.  Rob. 
Comtes.*©  de  Die,  Fin  joi.  Gavaudan.  Senhnrs.  G.  F<ni- 
dit,  Ane  nom  parti.  G.  Augier.  Berlran.  vos  c'anar. 
G.  de  Cervera.  Prov.,  982.  G.  de  Borneil.  Plaing  e  sos- 
j)ir.  G.  de  Berguedan.  .Anric  marques.  G.  Figueira, 
D'an  sirventes.  G.  P.  de  Cazals.  Bem  plaVjr  oimais .  G. 
Riquier.  .1  sel  que  deu  :  Pus  Dieus  m'a  dal  :  Senli'  En: 
Enric,  us  rcifs.  Gormonda.  Isiuirl,  D-ei  sonel.  J.  rlAu- 
busson,  Voslra  dona.  J.  Estève.  Aissi  col  malaiums.  L. 
Cigala',  Sladi  [il.  rom.,  \  .  jô.  Marcabru.  Bel  m'es;  Emp. 
per  mi.  Per  l'aura  freida.  Pois  riverns.  Moter.  Paul 
Laniranc  de  Pistoja.  P.  d"Au\ergne.  Belh  m'es  ;  Dejos- 
Uds  hreus.  P.  Cardinal.  Itii  Irazi  :  Guis  vol  lai  ;  Ten- 
dus e  lrap><.  P.  \'idal.  Bem  pac  ;  Car'amiga.  Per  pauc 
de  chantar.  (Juanl  nm  onratz.  l'na  chanson.  Peirol, 
Pos  l'ium  .Jordan.  II.  d'Eiras.  Coms  proensaL  U.  Bis- 
tors  (l'A. .Ou;  roi  lezcr.  W.  de  X'aciueiras,  .[ram  riquier. 
ï\.  de  \  a{|ueiras.  Aras  pot  om.  Ben  sai  e  conosc  ;  En 
Ademar.  ciiauzrlz.  W.  Jordan  de  Sanl  Anlonin,  No 
}>u'esc  mudar.  II.  de  Tors.  Amies  Gaucelm.  G.  Riquier. 
Kniic.  et  le  S.  rfAlest.  S.  de  Girone.  Entre  Lerida. 
Tomieis.  De  chanlar.  Tomiers.  Si'  col  flacs.  Torrafol. 
Comurud  en  rima.  Ce  de  S.  Cire,  In  sirvenics  :  Ten- 
son  (IT'c  a\ec  le  \icomte  de  Tiinenne.  Bartseh.  Gr. 
ir)7.   l'i   (='ir>(i.   1). 

Frwsa  (reis  de).  —  B.  de  Born.  Al  dous  nou.  Comte  de 
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Poitiers,  Pus  de  clianlui-.  (Il  iTy  (jiie  1<^  mot  refe, 
mais  il  s'agit  sans  doiito  du  loi  de  France  Louis  VI, 
1108-1137).  (Je  ne  sais  'quels  rois  soiut  désignés  dans 
les  trois  e.\emi)les  suivants  :)  B.  de  \'entadour,  Tiiil 
cil.  G.  (le  IVcrguedan,  Confiras.  G.  de  S.  Didier,  El 
temps  t/iian  H'i.  L.  Cigala.  (Jiutn  ici  far.  F.  de  Mar- 
seille, ('hunhir^  ini  loin'  (Pihilippe-Auguste).  P.  \'idal. 
('<u'  amKjd  :  l'diil  ai  htU(j(imcnl  (allusions  au  roi  de  Fr. 
G-es  />('/  temps,  \.  .V)  et  .1  pcr  pane,  v.  17-19.  Il  s'agit 
dans  Ions  ces  cas  de  Pliilipiie-Aiigusie.)  Peircvi,  Pos 
de  mon  joi.  P.  (aridiiial.  (Jni  voira  sii-renles  {Aquest  m 
fat.  I.ouis  \'I1I).  I).  de  Lamanon.  Pois  ehanson  (La  fils 
del  rei  de  Fraiisa.  c'est  à  dire,  ("liarles  P'').  Daspol, 
F(jrt:  Iri.xlors  (Saint-Louis).  G.  Hiii[uier,  S'ieii  ja  tru- 
bat  (Pliiiliip'pc  111  le  Hardi).  IL  <le  (orneL  El  dinjalz  ; 
Per  t(jt  la  mon. 

Fr.wsa  (Rei  de).  —  P.  de  Ladils.  (P.  de  Ladils  écrivait 
entre  1325  ou  1330  et  1355  ;  il  s'agit  peut-être  de  Phi 
lippe  VI  de  Xalois.  1328-1350). 

l'uwsA  (Meyna  fie-).—  A.  de  Pégulhan,  Hom  dilz.  G.  de 
la  Tour.  Bon  aventura.  G.  Faidit,  Coras  qiiem.  (Il 
s'agit  de  la  reine  de  France  aimée  d'Andrieu)  ((Tiab.). 
G.  Uiquier.  {Ep.  /l  ,  (x-rite  en  12()7.  Il  s'agit  de  iMai'- 
guerile   de    Provence,    femme    de    .'^aint    Louis). 

FnvNsKs  (Rei).  —  H.  de  Born,  Ara  sai:  \ostre  sentier;  \'o- 
loidiers  feiid  (Philippe  Auguste).  A.  de  Pégulhan,  To- 
tris  lionors  (Saint-Louis).  B.  .de  Uovenae,  ,1a  no  vuelh 
(Saint-Louis).  G.  Biquier.  S'ieu  [a  tr(d)at.  .1.  Estè\e, 
Franc.r  reis  (Pliilippe  le  \\v\).  L.  Cigala,  Si  mos  cJians 
fos  (.Sjiint-Louis).  (Cf.  encore  L.  Cigala,  fragm.  inéd., 
Sludj.  fil.  rom.  \.  p.  'i5).  Paul  Lauifrane  de  Pistoj^i. 
Sordel.  Plant\er  vuelh  (Saint-iLouis).  G.  Zorzi,  On  liom 
(Saint-Louis).  Le  de  S.  Cire,  Un  sirveides  (.Saint-Louis). 
Anon.,  -inc  no  eur/ei.  (\e  se  trouve  pas  parmi  les  ano- 
nijma  de  Barisch).  [P.  \'idal]  Ma  ndonUdz.  P.  de  Cap- 
deuil.  En  }}onor  de'E   Serveri.   Testament. 
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l'iiv\;ïi:s  (])arlar).  —  Anon..  ('(in  ici  hi  //or.  Totcnfol. 
Cominul.  (f..os  Fraurais  |>ar!enl  cominiie  des  porcs  rulz). 
<i.  (!k^  s.  rir(''i>ori.  Drci/  c  lazos  (En  fninee><). 

FnwsF.s  —  Anon.  Uiuj.'mcl  vni  ses  b.  Anon..  Ja  no  cu(/ei: 
E  si  eu  açjucs;  Quan  vei  In  flnr.  A,  dau  Luc,  En  c}ianl<f- 
rel.  A.  de  Péiïiilhan.  .1/)  mnvi'lmen.  Tenson  entre  Albert 
et  lo  Mongo.  A.  de  Mareuil.  Uo(// t^ro/K  B.  A.  de  Moncue. 
Er  ijiùin  II  rosi-.r.  ]].  rrAiniac.  \oslrc  reis.  B.  de  la 
l'artii.  Foilla  ni  jl<>r.  P>.  de  Boni.  Genl  part  :  Guerra  e 
paniais  (ces  deux  pièces  ne  sont  pas  de  B.  de  Born)  : 
Moni  m'es  ;  Punis  aïs  haros  :  S'ieu  f'os.  B.  de  Caslel- 
lane.  Sf  tôt  no  m'es  fort.  B.  de  Lamanon.  Pois  chatison. 
B.  Folcon.  Ja  no  <  reirai.  Ciilega  P;niza.  .1/'  es  sacos. 
Cavalier  Lunel,  Lautrier  mentre.  ("ercanion.  Lo  plainij 
comenz.  Comte  d'Empurias.  .1/  onrat  rei.  Comte 
de  Foix,  Mns  qui  a  flor.  Durand  de  P..  En  talent.  E. 
Cairel,  Pos  chai.  Giivaudan,  Senhors.  Gui  de  Cavail- 
lon.  Doa.s  col^Ias  :  Seif/nx'ira^  e  caiwls.  G.  de  CaLanson, 
Bels  sentier  Dieus.  G.  Anelier.  .Ir  /ara//,  sitôt  :  El  nom 
de  Dieu.  G.  Figueira,  D'un  sirveinles.  G.  fie  Poitiers. 
Farai  un  vers.  L.  Cigala.  liainion  Piobin.  (Cf.  encore 
F.  Cigala,  Studj  fil.  rom..  \  .  52).  Marcabru,  Corteza- 
mens  ;  Pas  in  nomine.  Montagnagol,  Bel  m'es  ;  G-cs  per 
malvestat.  Montan  Sartre,  Coms  de  Tolsan.  Paulet  de 
Marseille,  L'autrier.  Peire  et  Guilliem.  En  aquel  son. 
P.  Cardinal.  Al)  rotz  d'angel  :  .{quvsta  gens:  Be  lohira: 
Falsetatz  {Frances  heiedor)  ;  Per  fols  tenc  ;  Tarla- 
rassfl  ni  vniitor.  P.  \'idal,  Per  pauc  de  chantar.  11.  de 
\'aiqueiras.  SenJwr  niaïques  ;  71/(7  me  preyon.  l\.  de 
Mira\al,  Bel  m'es  (ju'ieu  chant.  Bicas  Xovas.  Pus  par- 
tit. Bicli.  d'Angl..  Delfin  {Fransois).  Un  Templier.  Ira 
c  dolor. 


I 


Franses  (Seinher).  —  A.  de  Mareuil.  .4i.s.s'(  com  cet  qu'a- 
ma. 

16 


242 


oNô.MAs  I  loi  i:  i>i:s   ii{((i  r.\i)()(  lîs 


Fnv\!^i:s  (\lo\).  —  A.  ih^  M,iivMii|.  Fkiikjiiczh  :  Mont  evou 
doits  :  Si  coin  U  jn'is.  15.  do  Wiilndoiir.  Bel  m'es  quicii 
cIkihI  ;  Conorl  ci  as  sui  eu.  ("■.  fin  P)()riioi!.  Antnrs  c  cals 
jois. 

Fhvnsi.za.  —  A.  (rOrllinc.  l//  Dicus.  P.  Cnnlennl.  .4^ 
)■'</:   d'anijcl   (sulal   à   la   jiaïucza). 

Ywv.m.nu  (IVmi  U'ioiisse).  \\.  do  lloi-n.  /?v7/i  /Wa/:  car  ; 
Ctnlz  c  ijiicifas.  \\.  do  \  cmiz^ic.  licla  m'es  lu  flois.  G. 
(le  Ronioil.  Dcls  hcls  fttijz.  Ci.  l'iLiUoir^i.  /  /)  nou  sjr- 
rcnics,  (Allusion  ;i  Fru''d('Mic  II  et  ;"i  son  aii,  Frédéric 
H.iiImmoiisso).  i'oiiul.  Pas  jliiiu  .loidttu.  V.  X'idal.  Pos 
iihcrt  ni.  \\.  i\c  \  a(|iKMi;is.  Cw'nd  ni  fdaij..  \\.  \'i(l;d. 
.lliiils    issid.    \  .   S7)X. 

Fnr.nF.nir  (  —  Fn'iléric  II).  —  (Xous  mettons  onsenihle  les 
pièces  où  il  osl  nomimé  et  ce^Hes  où  se  trouvent  des  allu- 
sions le  coiTicornaiil  :  lo  lout  d'après  F.  Wittenberg,  Die 
Hohciislauj'cii  ini  Miindr  dvi  Troubadours.  Munster, 
1008).  A.  de  Péuulliaii.  Ara  iiurra  ;  Te/  que  s'irais  ;  En 
<i(/ucl  temps.  A.  d'(  )iHiar.  .!//  Dicus.  ]\,  i\{^  X'enladour, 
En  (tqucsl  i/iii  sonel  (  =  \\  ("luillioni  fie  I.iizerna,  Gr. 
ri'i'i.o).  E.  de  Rarjols.  Ucii  deu  hom  (allusion).  E.  Cairel. 
.s'o  (/ucîu  snl.  F.  (airol.  Ir/a/Vc  m'es.  (Sic  Chahaneau  ; 
il  s'aLfil  de  la  pièce  Oui  sduhcs  dar.  Gr.  1.3."î,  11.  qui. 
dans  II.  ((immence  par  \  cjtfirc  m\'s  ;  ci'.  Archir,  '.Vi, 
^V.f6).  (Autres  allusions  :  Ercilz  in  neus  ;  So  qucm  so/). 
F.  de  llomans.  .li/cc/s  no  Iroh  :  Canlar  vuoil  :  En 
chanlan  :  Far  ruclh  :  (Juan  cuq  chanlar  ;  l  na  chanfion 
sincidt's.  C.  t\e  Pu\cil»ol.  Car  nom  abcllis  :  S'icii  anc 
/or/j.  G.  Fiiiueira.  Del  prcrc'ire  majior  ;  DUtn  ■'<inentcs  ; 
Ja  de  far  un  sii  ventes  :  To/r  hom  qwi  :  Un  nou  xir- 
venlc^.  Gormonda.  !..  (iiiala.  Eslier  mon  qral  :  Si  mos 
chans  [os.  Monlaïunauol.  On  nuds  a  hom  ;  Ao  sap  per 
que.  Oiïier  (Aubier  \ovella).  Toslemps  :  Per  vos  bêla. 
(Il  s'agit  eneore  de  Frédérie  II.  qui  portait  le  nom  de 
son  i'.rand  père  l'oger  II  de  Sicile.  F.  W'ittc-nbery,  op. 
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laud..  p.  8'i).  P.  ('ardinnl.  leu  volgra  :  Li  clerc  si  fan. 
Pons  de  Capdeuil.  En  honor  del  paire  (IjO  roi  d'A.pu- 
lie  =  Fréd('ric  II)  :  So  qii'oni  plus  vol  (nllusion).  Cf.  sur 
<^es  d-eux  passages  :  F.  XA'ittonberg,  op.  laud.,  p.  53.  R. 
de  Bdjo'C,  A  penrc  nïer.  Sordel,  Planher  lueUt.  (Cf. 
aussi  P.  Bremon.  Pus  pariil  an  et  Ja  discussion  tl?  F. 
\\'itten.berg.  op.  laud.,  p.  7."")).  Tonson  entre  Albert  el 
S.  l>oria.  Tenson  entre  Joan  d'Albusson  et  Nicolet  de 
Turin.  Tenson  entre  Taurel  et  FaLconet.  Tomiers,  De 
vlianlof.  L'C  de  S.  Cire,  in  sincntcs.  (Ajoutons  enfin 
deux  pièces  anonymes  :  Xuls  om  no  dcu  d'amie  et 
Senhcr  \'Enfanx,  dans  lesquelcs  un  Frédéric  est  nom- 
mé, sans  que   nous   puissions  dire  tlnupu'l  il  s'-agit.) 

Frédéric  III  (de  Sicile).  —  Comte  dFmj)urias,  .1  Votuat 
rei.   Cf.    l'article   sui\'ant. 

Frédéric  (lequel  ".').  —  Comte  d'Fmpurias.  Serveri  de 
Girone,  Pus  U  rcy  laxon  la  Icfi. 

Frédérics  (duc  d'Autriche).  —  B.  Zorzi,  .S/7  mons  fondes. 

Frissa.' —  Ricas  \ovas.  Pus  })ailit. 

Friza.  —  B.  de  Xentadour.  Tani  ni  mon  cor.  P.  \'idal. 
Bon'aientura.  Marcabru.  Bel  m'es  cphin  lo  rana.  P.  Car- 
dinal, l.as  amaiiil:  {Lenga  fre:a).  Peirol.  La  gran  al- 
e  g  r  ans  a. 

Frizon.  —  G.   de  (abreira.   ('(dna. 

Frizon  (GioxDAi.Bo  lo).  —  G.  de  Cabreira.  Cabra. 

Fi  i.iiF.TA  (jongleur).  —  B.  de  Born.  Fulhela  ges  autres 
rergiers   :   Fulhela   vos.    Cf.    Foliicta. 

FcxA.  —  S.  de  Girone.  Près  d'un  jardi. 

FuxA  (Arxau  de).  —  Serveri,  Testament. 


244  ONOMASIIOl  K    DF.S   TROrUAUOl  US 


<; 


G.  (Messier).  —  Réponse  du  Boit  dAragon  ;'i  Rostang 
lU'neniiuior  ;  il  raudiait  II.,  comme  le  i^iit  observer 
P.  Me  ver,  Dern.  Troiib.,  p.  89,  n. 

(!a  (mois  coiinm'iir^iiil   par).  Cf.  aussi  Gia. 

GAimir.r.  (aiiiiel).  —  !..   (iuala.  En   c]i<mUu\   (VnqucM. 

GAiiii:n.  —  Marcal»ru.  Ihnis  tn'uUis.  (",.  d'A[H-hier,  L'au- 
Iricr  Irobi'i. 

Galai  l'.i'T.  —  le  de  I.-escura. 

G\i.Bon(;  (\a).  —  Gui  de  ( 'a\ai-i!oii.  Manic'I  l'il.  (I!  s'agit 
de  Galliorgeu  ou  Agallxii  l-i'ii   :  cl',  ce  dei-nier  mol). 

(r\[.ri:uA\  (Guilliem).  —  Ser\eri.   '/'cs/r/nicv//. 

Gai. cor.  —  Torroella.  Faiihi.  .""vOT. 

Gai  i:s.  GArrcs.  —  A.  I>aniel.  Dou.s  hmii:.  P.  Cardinal. 
AïK   lion  li.  P.  d'cl  \  ilai'.  Scndnl:  li'rmcils. 

Gvi.prnr.  i'ï.  Grico  nr  Gai.itrt. 

Gvirn  (.ïiilge  de).  —  Anon..   Pcr  \o  iian  mi]. 

G\i.\Ai\s.  Gai.\ami.  —  Anon..  Cour  (Vnmour.  Anon.  Lo 
srn  rnlf/nt.  (Gr.  'lOl.  l.")']).  A.  de  P(''!j;ullian.  Ern  par  hcn: 
/o  h'mjis;.  (f  ,0  ^ir\.ent(''s  est  de  R.  de  Rorn  1^  fils.  Gr. 
Sl.l.  n.  R.  de  Rorn.  éd.  .^limming  (1913),  p.  47).  G. 
<l.e  l'orii^il.  (Icn  w\'shirt(  (G.  de  Rorneil  parle  du  Cu- 
gnalz  de  Cialvanh).  G.  de  Caltrera.  Cabra.  P.  Cardinal, 
Tos/cms  rolqram.  P.  de  Padils.  Mosf^cn  Ramon.  P.  \'i- 
dal.  \eus  ni  t/c'h.  R.  de  \'aqueiras.  Ja  no  cUgei  vezer. 
Anon.,    1/ic  no  cufjci.  (Est-ce  la  même  pièce  que  la  pré- 
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iioiunp'iiC'i'     [i;if  :    ./'/   non   ctit'ln  ;    rL   Aiiliir.   '.j'i.  ■\~il). 

^orvcri,   Li   cndln.    1  uri'H'lhi.  Funlii.   oH').    Le   de   S. 
Cire,  Ane  c'n(^riHc. 

LiAi.iiAc.  —  1'.   \  idal.  Mo.s  cors  s'alct/in. 

Galiana.  —  Marcabiu.  El  mes  quan.  (Cf.  i\  propos  d"uiio 
autre  Galiana.  aimt'e  par  le  Bruiicnc  el  le  comte 
Ik-riri  II  de  Uodez.  Bcrgert,  p.  31). 

Galia<.  —  G.  do  ('olansdii.  Fadcl,  130  11. 

Gamc.  —  (_ia\;mdaii.  Sriihnis.  G.  de  Uunicil,  Sini  sen- 
tis,  p.   d".\u\. .   I>ci<)>^luh   hicus. 

Gai.ilr.  —  P.  Cai'diiial.   Tcndds  c  hups. 

Galliï^ia.  —  G.   Ui'(]uiei-,  Sitôt  ses  yrans. 

CrAMIiNON.    Cf.    A(.AMEM.\0.\. 

Ga\.  —  U.   I)..    Mail  (  hini  l'enisc. 

Gamji.u.n.  Gainllu.  —  Laiitolniet  dWguillIion.  C.  do  Ca- 
brera. Cabra.  P.  Cardeiial,  Atressi  coni  per  frirtjar  : 
//(  sinviitcs  ai  en  cor.  U.  do  Castoliiou,  Er  a  bcn  dos 
ans. 

Gan^a.nua.  —  'r«iir<>elhi.  i'diiht.  588. 

Gap.  —  II.  \i'\,is.  /:/(  la  ni'U   ni'//'ir. 

GAPi:.\6t;s.  —  I).  d"Alaniamtii.  Pois  chanson.  V.  Cardinal. 
.1  if  lias  parlz.  \\.  île  Wi'ffuoira:^.  Ifamor  nom  lait.  Irob. 
de  \'illar-nanf.    / '/;   sinenles. 

Gai«(:i:\.  -  l>ort  do]  rei  d'Aiago.  in  [noc  noicl.  (  =  lî. 
Bérenger,  .15  dons  dcsir). 

CiARfix.  —  Anon..  ('an  rei  la  f'ior. 
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Garda,   Glarda.  —  A.   de  Fégulhaii,   Per  razo. 

Garda  (I5i;lla).  Cf.  Bi;lla  Garda. 

Garda-Cors.    —   B.    (k    Laniamm.    Oui   ijiic   sdmai. 

Garda-Cors  (Xa).  —  Savaiic.  Craiicchn.  fre-s  iocu.  le  {]■>' 
S.   Cire,   Anv  cncmics. 

Gardon.  —  P.  Cardinal.  Domna  que  va.  (Anonyme.  Gr. 
461,  06  :  se  trouve  dans  7\  pai-iiii  ks  poésies  de  P. 
Cardenal). 

Gari.      -  Guillaume   I.\.   En  Alicinhc. 

CiARi,  Gi  ARi  (Mon).  —  H.  Jordan.  Per  solatz  ;  (Juan  In 
iwus  chmi  :  S'icu  fou  envolpalz  ;  \  ù^  vos  soplei  ;  Veit 
son  li  mtn. 

Garin  (d" Ami.iis).  l(Oslan!z.  iU'ls  scîiher  Diiu».  (l.a  piè- 
ce est  parmi  l<'s  Anoiniind  de  lîail-cli.  Gr.  'i61,  4o  ;  elle 
est  i)ubli.ée  dans  ."^ucliier,  Denliiunclcr,  p.  33G.  I*.  7\)V) 
Suchier  se  deman<ie  si  lo  Garin.  doni  il  esl  ici  queslion, 
no  serait  p-as  Garin  d  Apchioi). 

Gark)  (Xa).  —  Serveri,  Fuula. 

Gaui.a.nda  (('iU  (W).  —  1).  r>..  U  un  sirvertlcs  nom  tal.  (Cl'. 
Thomas,  li.  ch'  Boni,  p.   18). 

Gahoxa.  —  II.  de  CoiiM't.  Iiulz  c  jch. 

Garonda  (1  aiga  do).  —  G.  do  Borguodan.  Arondela.  (Gr. 
i61,  28). 

Garraionos  (?).  —  Blacas,  Ben  fui  mal  conneillalz. 
CiARRfET.  —  Torroella.  Fauln.  599. 
Garsenda.  —  ]\.  do  Vaquoiras.   Truan. 
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Garsexda  de  Béarn.  (  f.  1)I:ahn. 

Garse.nda  de  Xems  (\imes).  —  Allusipn  dan<  F.  de  Mar 
i^eille.  Gr.   155.  22.  l'un  ni'dbclis. 

Garsexda  de  PRuxE.NrE.  —  Allusions  dans  Elias  d-e  Bar- 
jols,  n°  V,  VI,  Vil.  \ m  de  l'édition  Slronski.  Cf.  pour 
d'autres  allusions  prubables  dans  Gui  de  Cavaillon  et 
11.   de  Barlwïzieux  (?),   Bergert,   p.   4"..*- ^3. 

Garslv  l'iwiii/.  (I(»  l)(»iis  ii'is).  —  B.  B.,  Po.s  /o  fj-cns. 

Garsiox.  (.longleut)  —  15.  (k*  \  entadoui'.  Acosselhalz 
mi  (Gr\  70,  0,  Aiam  con>>cillatz). 

Gasc.  —  M.  de  Montaudon.  d'asc  pCc  hiitz  /ni/hirfi.  (  =  G. 
de  Puycibot.  Gr.  173.  i). 

Gasc  (lo).  —  Pcirol.  l'us  ilmn  .lorduit. 

Gasca.  —  A.  de  .Sescas.  En  m/iicl  nws. 

Gasco.  —  B.  do  Boi'ii.  I)'itn  '^iri  cnlcs  unui  c<il  :  Guerre 
panlais  :  Lo  cnms  m'a  mandait  :  Mon  clian  fenisc  :  Pois 
\  enfigdoins  {Lo  ries  tescoms  dels  Gascos).  Cercamon, 
Lo  plaing  comenz.  Comte  de  Foix.  Mas  qui  a  flor. 
Ga\audan.  Sctdiois.  G.  de  Berguedan,  .Ira  mens.  G. 
lie  Cabrera.  Cabra.  (11  s'agit  d'un  jongleur).  G.  IX, 
/^os  de  (hanlfw.  G.  de  Borneil,  Qui  chamlar  sol  ;  Si 
sotih  sens.  Montagnagol.  .\uiUs  om  no  vaL  M.  de  Mon- 
taudon. L'autre  [orn.  Peire  III.  Père  SahaUje.  R.  de 
\"aqueiras,  Serdicr  nvirques  ...no.  \\.  Cornet,  El  duyutz. 
liieas  Xovas,  Pus  fjiJrlit.  Piicli.  d'Angietene,  Ja  nuls 
om. 

Gascoxa.  —  A.  de  Sescas.  En  aquel  mes. 

Gasconha,  Gascuexua.  —  A.  de  Péguliian.  Pas  descubrir. 
\.  de  Marsan.  Gui  tnnlc.  \ll)eite|.  Monge  cauzeiz 
(Tonson  d'Allw-it  r\  du  Mun-e).  A.  de  Sescas,  En  aquel 
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nîcs.  B.  Eî.,  Scnhcr  cii  coms.  B<ernatz  de  Tôt  lo  Mon. 
Lo  plazcrs.  B.  Calvu.  Moul  a  <jiic.  Marc-abru,  .1/  ptini 
comens. 

Gasi'AR.  —  Peir-c  del  \  ilar,  Sendalz  leimcils.  H.  de  Va- 
qvieiras,  .-Iras  pol  om. 

Gasolet.  —  Forlunier. 

Gasolet.  —  Anon.,  Gasquet.  (Atlribué  à  Bkcalz,  Gr. 
97,  5). 

Gastinel  (lo).  —  B.  do  Waqueiras.  Gailambei.  {  =  Gr.  392. 
14). 

Gastines.  —  P.   Cardinal,   Aqucsla  gem. 

Gasto.  — -  A.  d'C  Sc8-cas.  Eu  lujiwl  mes. 

Gaï^to.  —  Maleus  et  Bertran,  Senhcr  Bcriran. 

Gasto.  —  P.  Cardinal.  V'^'/ir/as  c  lrn\f)f<. 

Gastos  (Pros  coms).  —  P.  Duran  de  Limos,  De  far  un 
vers. 

Gasto  (de  Béarn).  —  A.  de  Péunlhan.  S'icii  ben  inn  ; 
Pos  dcscuhrir  (VAoixr  de  G.  de  Béaiii).  B.  B..  Ges  eu 
nom  dc^vonorl  ;  (Juan  vci  ;  S'ieu  fos  aissi.  Serveri, 
Tcslamciil.  (Pr-o]»al>lem(Mit  aussi  le  Monscgii  En  Gaslo, 
cité  par  Seiveri  dans  ('an  cra  panes  :  Ea  razos  ses  iay). 

Gasto  (de  Bkarn).  —  B.  Vitlal.  Abrils  issia. 

Gasto  (de  Foyssh).  —  Anon..  Paldis  de  Saiieza. 

Galcelm,  Galselm  (jongleui').  —  B.  de  Tors.  Amies  et 
Gauselm. 

Gauceem   (lequel    ?).   —  G.    Faidit.   Cova^  quen\   des. 
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G.\t  (  LLM  (le(iiK'l  ".').  -  'IV'iisoiis  (k  (J;uic<-'liii  rt  i\o  lîer- 
iiarl.  de  Gnucclni  ol  «k'  ("o/.iii.  do  Gaucelni  et  do  Poi- 
iitl.  do  (laïu'clin  cl  (!<•  l'ciro  do  M«tnl  Alliorl.  lî.  do 
Tors.   .l/;i(c.s   Gaucclms. 

Gai  (El. M  (.\^).  —  l'Okiuel  do  .Miiisoillo,  Toslfm><  si  vos 
subcz. 

Galci-lm  Faidit.  — ■  A.  do  Pégullian,  Gmuelm  Fuidil.  G. 
Faidit.  .[kuii  (li(j<il:.  Tousdii  d'I-^li^is  d'Us^-ol  ot  do  Gau- 
colm  Faidit  (Gr.  V-MJ.  -J).  G.  Faidit  ot  Pordiguii.  P. 
d"Ai\ofgiio.  Chaniaiai  (a}).  A[)pol.  Prov.  l'lu\  ''.  var.  bir. 
X\').  Perdigoii  et  lo  Dau]>liin.  Pcrdiyoït.  ses  lassalahjc. 
icnï^oii  de  G.  Faidit  i.i  d'Lc  do  la  BaclioUerio.  M.  de 
Montaudon.  Pois  Pcirc.  ï[.  \'idal,  ^o  /o  cl  U'iiips. 

Galcii  dl;  c<tH  (\a).  —  Zorzi.  >(7  iiimis  i>>iidcs. 

Galdaihl.nca.  —  P.  hmaiid.  D'un  siircnU's  m'es  jiics. 
{Sic  ( 'lialfaiirau.  lo  !^ii\ontés  o>l  do  IIiic  t^'  Midajdaiia. 
11  osl  attribué  à  P.  Jhiraii  par  li.  ot  c"c.>^t  ï^ou;^  co  iioiii 
qu'il  se  Irome  dans  Piayiiouard  et  Rochegude.  Cl'.  An 
drautl.  II.  (le  Mitainl.  p.  i:jî.  n.  L  T.  aussi  Bergcrt,  p. 
iUS-lOU). 

Gaiui.   —    lon^^n  d'Fn   AllMMJalz  ot  de  Cuiudi. 

Gai  uiKH.w  (Xa).  —  Le  do  Mataplana.  D'un  siriciilcs.  (Cf. 
la  i'Mnar(Mic  a  i"arliclo  Galuaiiœnca.  Ilooliogudo  donne 
(Al  uAiGA  d  après  11.  Galdier.na  est  la  forme  donnée  par 
.\,  que  Chabanoau  aura  relevée  dans  r.lrc/((r,  3i,  lO-jj. 

Galu  de  Cor.  Cf.  Galcii. 

Gaijos  Pai.aytz.  —  Cavalier  Lunol  de  Monlorli.  Mal  vcu- 

GArxn;.  (f.  .Iai  \n:. 

Gai  SBERT.  —  P>ertran.  Gmishcrl  (Gr.  l~^.  o)    (Jau^bcrt  G). 
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Gausbert.  —  Tenson  de  Gauberl  el  de  Pcire  Bremon.  (La 
l'orme  donnée  par  'le  ms.  est  losbcvl). 

Gausbert.  —  Gavaudan,  Aras  qwm  phn. 

Gausbert  de  Puevcibot.  -     Tenson   de   BeiUan     ol  de 
Gaus'berl    [Gr.  75.  3). 

Gauseran.  —  G.  de  Berguedan,  En  CJuscnm.  (Ms.  de 
Saragossc,  llev.  L.  liom.  Xlll,  Oi). 

Gauseran.  —  Tenson  de  Gaucelni  cl  de  Lozin. 

Gaussei.nn  IM  in/,.  —  B.  I'...  Ou</»(  In  imirlla  //"rs. 

Gauseranda  (..k  l.rNEE).  ---  Moningnagcl.  .1  ^''|;"''/  ';'f^- 
(Cf.  pour  d'autres  allusions  probables  dans  !..  u  .\m- 
manon,  Bergeil,  p.  52). 

Gai  ZENS  =  Gauzeris.  —  Tenson  de  Pislolela  el  Blacalz. 

Gai  zemis   (rescn.lier).    <  f.    railicb,'    [.récédenl. 

Gai/,iun  (Ma   doua).     -  A.   de   Marsan,   Oui  coule. 

Gawmdxs.    —    lî.    B..    PuH^    \  cniadnnts. 

GwxRErz.  —  P.  de  Durban.  P-eironel.  (Même  nom  que 
Peire  de  Gaxaret  ;  cl',  le  sirvenles  de  P.  de  Gavarel, 
qui  commence  par  l'ciroiid,  en  SaWarles). 

Gnvmi.n.  Gavanda.  Crczcns.   Gnigo.    Visl  ai.  Bcrlran. 

(Ou  B.  d- Alamanon.  éd.  S.  de  Grave.  XI).  M.  de  Mon- 
laudon.  L'aiilrc  iom.  l\  Cardinal,  Ta)fi  «o/(  mien  ; 
Senhcr    \'i:i>lc  (.Xcsl  pas   de   P.   Cardenal). 

Gayeta.  —  B.  Carbo^nel.   in  s'iricnles  de  ni  razo.   Pro 
bablement  Gaëte,   en   Ilalie.   G.    Pigueira.    in   non   sir- 
ventes 

Gavranda.  —  P>.  de  Paris. 
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Gazamiat  (Mo.n).  —  p.  \"kI,'i1.  UwuiI  mu  oiudl:  :  Son  heu 
apndcial:  :  S'icu   l'os   en   trn  l. 

Gazar  (".').  --  .1.  (l'Aiibubï^oii.   l  o^Z/ïi  dona. 

Gazardon.  —  Anonvmo.  ap.  Moiiaci.  T&.sti  uni.  prov.. 
Il"  00.  p.  11(S.  1.  'S>  :  d'après  cet  anoiiymo.  Fenli^oii  au- 
rait cluiiité  u\w  (laine  (k  eo  iioni   :   B'eiyci'l.   [t.  oU. 

Gldeon.  —  V.  (I-e  L'(iii)ian.  lU.  I'.  yU'  (urliiaii.  Donuin  diis 
anyels. 

Gkliiia  (Seiilidi-  do).  —  (>li\ici-  di-l  IV'iiipk'.  E^hil  (infui. 
(Beltiaii  do  Gelida  :  (ielida  r'-i  une  localitt'  de  ('atalu 
gne  :  (T.  Mili'i.   Tiob.  en  Esj,an'i.  ji.  :;00.  iinlej. 

Gelmars  (la  flona  dVii).  —  1».  \  id;d.  Alnils  issin, 

Geli  s.  —  G.  de  Calan-oa.  FadcL   V-M   W. 

Gen  Co.Noi  is.  —  A.  de  Maicuil,  .1  (jianl  honor  :  Ai>isi 
cnm  mo.s  cnis  ;  Ane  vas  amor  ;  Si  ciini  II  pcis.  (Peut- 
être  Azalaïs  de  Huflotz.  I)iez.  ïj'hcn  itnil  U  tv/.c.  121  ; 
(T.  Px^rgert.  p.  "21  :  d'ai)rès  ce  dernier  il  n'y  a  [)>as  de 
motif  suriisanl    iMiur  ou  conire   celte   identilication). 

Gènes  (?).  Cf.   Agexes. 

Gkmer.  —  Serveri.  Pns  scnililcl  dcnici   a/no/s. 

Gémi  RE  .(la  reine).  —  \iiini..  liai  doUhn  dona.  (Epitre  ; 
cf.  Barlscli.  ('t..  p.  il  :  piddii'e  daii<  VArcliii.  -W. 
427). 

Gi:\<iA.  —  I'.  (!■<'  (astellane.  Cunra  r  Irrhnllt.  G.  Pigueii'iu 
/  /(  non  s'incnk'.s  :  Ges  sitôt  (sans  iiidicalinn  dans  Clia- 
haneau  :  c'est  la  pièce  <le  Guiijiiit  de  Lue.  (^ir.  "Ji.").   /). 
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Genoes.  —  Alli.  Monqu-rs.  Aram  diualz.  (Iciison  entio 
Albert,  maixiuis  do  MaUi?iniu€,ct  HiiihIkuiI  de  Vaquei- 
ras).  B.  B.,  (liictr  e  jxinidis.  1'..  de  Castollane,  Gucna 
e  Iveb.  F.  de  Lunel.  .1/  bon  /c//.  !..  Ciyala.  Slud'i  fil.. 
rom.,  V,  .yJ.  Piijûl.  Ad  un  iio^slrc.  V.  Vidal,  Bon  avcn- 
lura  ;  \cus  ni  (j^'h  :  (Jnanl  uni  cvs.  II.  de  \  aquciias. 
Bêla,  tant  los  ai  ;  Moul  j'oii.  Loin,  On  lioni. 

Genoes.  --A.  de  Maicuil,  Frnn,]uc:'  c  :  La  frnnva  ;  Moul 
cron.  (Daii!^  les  oxenij.les  d'AniaUl  de  Mareuil  il  s'agit 
d'un  seiihal). 

Genoesa.  —  Albeitot.  Doninn  jnos.  ]\.  (  'alvo,  Ocs  no  nies. 
R.  (le  Vaqueiias,  Bcla,  lanl  iv>,s  ai.  (Gf.  Beruerl, 
p.    iU4). 

Genon.  —  G.  de  Gidansoii,  Fadcl,  80  B. 

Gensana  (\a).  —  B.  Vidal,  .{bt'ils  i-s^ja.  (Il  sagil  [.mba- 
hlemenl  de  Jiissiana,  épouse  do  Pons  de  Mataplaua, 
mort  en  1197.  Gf.  Milà.  p.  --'SU.  l'allé  est  chantée  encore 
par  Guilhem  de  Berguedan.  Ben  ai  auzil  ;  cf.  Bergerl, 
p.  40). 

Gi:m    Apuesv.      -   l\.   de  Goriiel.    El  mes  d'<d>n\. 

Gent  Esouia.  —  II.  de  Miraval.  S'en  en  chanlar.  (fl  s'agit 
sans  doute  d'Esquia  de  Minerve,  chantée  aussi  par 
Guilhem  Augier  (ou  Giraut  de  Borneil),  (Juan  vei  h> 
dous  lemps.  Cf.  Bergert,  [).  3i  et  Andrand.  H.  de  M'ir<t- 
val,  93,  n.  1). 

Gent  Esouir.  —  B.  de  Miraval.  Baiona.  (Probablenienl 
le  mari  de  GenI  l-:squia  de  Minerve  :  cf.  Bergerl, 
p.  34). 

Gentil  cors  (\a).  -  A.   de  Pcgnlhan.  Alressim  pren. 


(t.\ii\l  A- I  |(M    I,    l>l.>     lUolKADol   liS  ^D.-> 

'Gi:NTn  S  ur:  Hii  s  .  —  haine  ainu'''  par  A.  iU'  lîi'Ioiioi.  VAU' 
vi\ail  <'u  \'S>8  ;  cf.  C'habancan.  Ilisl.  (U-u.  Ijukj.,  X, 
'S)H.  II.  1  et  liergiert,  p.  .51. 

CiEKONA.  —  Giraiil  d'cl  l.iic.  des  sUni.  S<'i\Tii.  Tcsldincnl. 

Gerones   (coiitréo).   —   SerX'C'i'i.   Fniijcs   mjs   /d/z/h'/x.    Cf. 

GiRONES. 

Ge^ AN  (  =  .Ia'eii).  —  G.   I'i(|iiier'.  S/7o/  s'fs  (jrdiis. 

GiBE.i..   —  ^faI■^(•al.   Mcnhc   ni'uhri. 

GinEi.i.  —  (  alooa  Pan/a.  Ar  es  saros-. 

GriinRi;  (\a).  —  .1.   Ronel.  S'ira  d'nmor.  Cf.  encore  Gn- 

lîORS    et     llBORS    DE    MoXTArSII.R. 

GiBORG.   Cf.   GrinoRG. 

[GiDAS  HE  AToxHAs].  —  i"\\(o  flaiis  la  liiouraphie  rie  Gui 
rrL'ssel.  i>ar  qui  elle  aurail  été  aimée  :  elle  y  est  dési- 
unée  comme  nièce  de  Guilhem  de  Montpellier  ;  cf.  Ber- 
i:erl.   p.  30. 

GiGELMs.    Cf.    GniHEMS    (dos). 

Gir.ABERT.  —  .*>er\eii.  Testament. 

Gn.BEEixA.  —  R.  fie  Vanueiras.  Triian.  (C'est  une  faute 
de  lecture  oui  se  home  dans  Malin.  W'erice.  I.  3fiS. 
pour  Guillieimn  de  \enliinillia   :   Beraert.   p.  Ti). 

Ciii.os  (Mon).  —  A.  de  Marsan.   Qui  conte. 

Gnin  .  "-  G.  TX.  Companlm  farai..  (=Gimel.   Corrèze.) 

GiMXRTZ   i>A\T<>\.  —  P.    Raimon.   Pos  /o  primai   rerjann. 

GiR\RD.  —  Teiison  d'Aycait  (del  Fossat)  et  de  Girard 
(Suchier,  Denkm.,  I,  •J97). 
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GiRART.  —  p.  raidiiinl.   Pcr  foU  Icnc. 

r.iRART  (la   spior  (l'Kii).  —  A.   d'^  Mnisaii.   Oui  coule. 

CiiRART  DE  llorssii.ioN.      -  0.  (1^  ('al>i^ra.  Cahra. 

GlRAl  T.     CllKMch-OI-    à     GriRAl  T. 

(URUMDO  (fils  (II'  Glil.aul).  ^  p.  (l'\ii\pr-no.  M.  \V..  f. 
[17.  (Esl  co  un  iHiiii  |.iui>i.o  ?  Clialiaiieaii  cciit  à  la  suite: 
((  (  '(u|uiii.  lils  (!<>  (•((([uiii  ?  »). 

GiRRERT.   —   P.    Guilhoni.    ihi    clKiiilcni. 

GiRi)\r)A.  —  Mapcahiu.  Bel  m'es  can.  Sord^l.  Vo  puesc 
mu(htr. 

GiRONF.s.  —  Sorvori.  Si  iol  s'<'s-  hraii>^.  P.  de  Miraval, 
Bninnn.    Cf.   Ghrom'.s. 

GiscARDA.  —  IV  Ani.  (lAimagnar.  Lombard  lolgrieu. 
Cï.  Gliscarua. 

Gisi.is.  —  G.  (le  Calanson.  Failci.  If^'J  P. 

GisoRTZ.  Gu^RT/.  --  P..  P...  M  '/""-  '•'""  ••  f*'i'  <''"'"'  •■  ^'""^ 
piiosc  mud'ir  :  Pois  r//,s  ;  \olonhcrx  frira.  r)au|)hin 
(rAiivorune.    Beix  pià^.   Zor/.i.   M^i  col  fuocs. 

GizART  (Mon).  —  R.  Cairel.  Pos  chai. 

Gi.F.vzA  (la).  ~-  Pc  de  S.  rire.  In  s/rcr/i/rs.  P.  Vid^al.  .4 
per  paac. 

Gi.oRiETA.  —  Az.  i\e  Pnrcairauues.  Ar  Pin  al  frcg  femps 
Uc  Rrunel.  Cortezamen. 

Glotos.  Ci'.  Gui  de  G. 
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r.onniKi:   (coinlo).   —   F.   do    l',(iiii;ins.   A /Vo/c/   f/ran.   (Est- 

GoDi-FRE  Di:  Gwini-RKs.  —  R.   \'i(I;il.   n<'nl:m. 

Cnr.FirR  di-  r.\s  Ton?.  —  P,.  H..  lUiss/i  Uinl  rrei^.  G.  Fni- 
dit.  i'haul  c  déport.  G.  Afagrot.  Trop  mich  m'("^  prc'^. 
l  c  de  Pomiii.  Cora  qucm  (le><pla(im'x.  (Cf.  sur  la  lé- 
iiondo  (l(-  Golfkv  do  Fastoiirs  A.  Thom;is,  Rnmnnia. 
lOii.").  j).  :).VGr)). 

Goi.iA>.  Cf.  Gaf.ias. 

GoLiAs.  —  G.  de  Calanson.  Fadd.  VPA\  F).  P.  de  Corhian, 
■Jli.    Ilosi.    lieceng,.   Pos  de  s'amor. 

GoMitFRTz  DKL  Rais  (Ios  do?).  -  15.  de  Panianon.  Qui  que 
s'i'xmai. 

G(»Ri»A.  —  i{.  de  \'a([ueiias.  /V/r//Vr.s. 

GoRDo.  —  P,.  P...  Pas  \'('nladoin^.  P..  de  Paris.  Malteus 
et  Périrai!  (Allusion  ,i  la  \eiil^>  do  Gnurdon).  P.  Cardi- 
nal. Bel  m'cs  (in'icu  Ihi^Us  {laulxt  de  Cunvdo.  Malin 
(.éd..  III.  p.  .■■,'1  :  Cl-,  ci-dessous  luidut)  Gordoxa).  11. 
d'Oranue.  Parlicis  eu  cltan.  IC  de  .s.  {'\\c.  Un  sir- 
renies.  Cl',  eueoro  la  tendon  do  Poiio  P.aiinon  el  de  Ber- 
tian   de   GouitIou. 

Cm.ri.o  (Guillionis  de).  --  P.  V,..  In  sirreide^  mi. 

GoRDo  (\a).  -    A.  (le  Serras.  /:,'/<  af/uel  me^. 

GoRDo.xA  (rauha).  —  R.  de  Mira\al.  .1  Die,,  me  coman. 
Cf.  sujira  GoRDo. 

GoRMAY.  —  G.  de  Borneil,  Tolztemps,  Aïs.  C. 
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CionMoN.  —  p..  do  l\nis.  T..  de  ('abrora.  Cabra. 

GoRMONT.  —  r.  ('ordinal.  Pcr  j'ois  U'iic. 

GossAi.no  llo/.nz.  —  P.  «l'Anv..  (liantanii. 

GosTiA  (Kii).  —  1*.  rai-(lr.nal.  In  sinefiie>^  fane. 

Goi  uiH)\.  Cf.  GiiRiio. 

(iu.   (Coins).  P.   ('.ir.liiKd.    Tcudns   v   iiaps. 

Gn\(;\oT..      -  P>.    P>..   /*"^   W'iiladorn^. 

(;it\i..\..ii;T.  —  W.  <l^  Miiaval.  .In/s  no  m'en  puc>^r. 

Gii\\\i.\.      -  G.   likinicr.   DW^hirac  :  S'icit  ja  Irohat. 

GnwF.T.  —  Tonsons  de  B.  d" Alamanon  et  de  Gmnet.  De 
1  Ms-  mi  raiicar  :  Po.s  anc  imus  lal. 

Gtuxmon  (lus  fraires  <lo).  -  C.  Fai.lil.  ><'m  pofiues. 

Gh\/.\i   (lo  San).  —  Anon..  Aiir  iu>  (ugri. 

Giuv  (Eniperaiie.  ,r„,|HMa.l..r).  -  A.  I>anlel.  Do„s  l^n/S'/r. 
U.  Zor/i.  Uon/  /nr/.  P>.  de  \  ^upu-iras.  Scnhcr  marques 
...no. 

Gnr:r  GnKrs.  —  li.  lî..  /''">«•  /"  fl<'''>^-  ^^^l^^û-a  P.nn/n,  .1r 
c.  so-Ms.  G.  Fiuueira.  /M///  ^inenic,.  G.  do  S.  Grooori. 
jhc<i  .'  /'/:os-  (Sr/i/MT  ru,-  sr-//  r^rc).  !..  Cigaln.  tenson 
axoc  laiiUdnt.  P.  Cardiiul.  l/fr  nn  ri  :  Cd  que'  fe. 
p.  do  C.rlMa.,.  :5:i  {l-xinria  deh  G/rr.j.  P.  Vidal.  Mn 
io/o/i/'//:. 

Griuix.     -  Pk.  do  Vaciuoiras.   \ dieu  marquer. 

Grega.  —  E.   Cairel.   .ira   /io   r''i. 
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Grf.zcis.  —  I{.  cl<^  Vaqneiras,  .Vo  m'agrada. 

Gnr.zi-x.  —  lî.  rrOrang^^,  Car  douz  r  fein:.  ]\.  de  V<nquei- 
ras.   Tntaii. 

GninicuT.  —  G.  do  Cabrera.  Cabra. 

Grifos.  —  R.  fie  \'aqueiras,  Comeil  don  :  Serdier  mar- 
ques ...no.  Pi.  de  Alir-aval,  Chansnncla  farai  {L'emperi 
dch  Grifos).  P.  \'ida]. 

Grima  (\a).  —  Gavaiida.  Ln  irrs  dci  far. 

Grimoartz.  —  J.  Iludel.  Lanquan  la  lcmf)s. 

Grimoart  GArs\rAn.  —  P.  dWmerono.  Chanfitrai.  (Pf. 
Téd.  Zonker). 

Grina  (?)  —  Anon..  Finamens  c  jauzcn^  (Lm).  (Bartsch 
considère  lo  mot  comme  un  adjectif  sis-nitiant  triste  ; 
Zeitiichrift  mm.  Phil.,  I,  77). 

Grus.  —  P.   \ida].   Ge.s  car  c-fillus. 

Groint.  dri.  ViRAciT  ?  —  l'c  dp  S.  Cire  et  Giraut  (tenson 
Gr.  24 1). 

Gromi  (I.o)  (^Loo-ronn).  -  B.  B..  Quan  vei  }o  temps. 
G.  Aniiel.  In  icrs.  Paulet  de  M..  .1/;  manimen. 

GiAiFTA.  -^  G.   de  ('ahrer.a.   Cidua. 

GiAi.AiBKRT.  —  \\-  de  l'Escura.  De  nmts  ricos.  Cf.  en 
coiip   CiAi.ArHjatT. 

GiALOiMN.  —  G.  de  Cabrera.  Calira. 

GiARDiTz  (  =  Kurdes).    -  E.   <'airel.   Qui  .san^cs  dar. 

GiARi,  Gari.  —  B.  Jordan.  Per  qu(d  forfait  :  Fer  sointtz: 
Ouari  la  neus  ;  S'ieu  /os  ;  Vert  son  //  ram.  G.  de  Ca- 
brera.  Cabra.   G.   IX.  En  Miernlw. 
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Gi:.\ni  (?).  —  P-   l»>'raii.    Mi  '/""><  (,/"  .'/'"'/"  .'/'""'   =  '""^'^'^ 
csl-œ  un  nom  propr^^  ?). 

GrvRSi  (nom  propro)  ou  ;/ur/  s,  ?.  -  G.  P.  de  Cazals,  A 
Taiincii  ni<i:(tii. 

r.i  \s\i\it.  —  Ct.  ik^  (alneni.  r'//*n/. 

Gi  Rnvr  (m:  Oi  krmt  ?).  -  S<M-vorl.  Tcsiamml. 

Grr-Hic.  -  B.  .1p  Boni.  Pos  „/,s-  /.nros.  fost  un  porson- 
nago  do  Fîaoul  de  ('<unhnii. 

GrF.iuur.ns  (Ma,.     -  G.  do  Uon^d.   /?<  s  mrr  pni.. 

GM-HHU.n  (Mon).  -  Aymar  i\<^  Bocali.dui.  Si  amors  /o.s. 

Gn.  G.  is.  --  IV  r...  nnn  j>Jal:  car.  E.  Cairol,  Po.s  c/ir//. 
g",  do  Bonioil.  Oui  ihoulu-  -ni.  .T.  Eslèvo.  El  dom 
temps  P.  P.ion.ui,.  /  /(  xincnicx  vurl  far  {Vc  do  S. 
Ci,,  11  .-M-il  .do  Gui  .lo  Cavadlou).  P.  de  Gorlnan, 
•>:  (rl,al.auoauajoulo,/M/r::o?).  P.  Vidal.  Pror/om.n 
.cher  To„>on  do  Gu.  ol  do  Faloo.  P.  Bromon,  Un 
yerx  mil.  ïnisnn  do  Mainard  ol  do  Gui,  Gr.  101,  1. 
Go  do  INMU.a.  rnn.A  r/i/<-ni  di'-}>lafnu'>>.  le  de  >.  (ht. 
/■Jn   idxlre  nix. 

G.  1  eu.  m.  P..nr.  -  G.  do  Ihulort.   O""''  ^'W  P'''''-  <''• 

Gn  DK  (Avvux.x.  -^^  1^.   Kol'-o  d-Avi^non,  .la  no  rrr-rai 
G    do  Gav^iiHon.  Maulel  vil.  Fauro  ol  Falconnot.  G.  dol 
Pans.  En  Gui.  (T.  supra,  au  mot  Gn.  loxomplo  do  le 
de  S.  G  ire. 

Gn  DE  GoMBRAii.iA  (lo  coHis).  -  G.  do  Bornoil.  O"' ^•^''^"- 
tar  sol. 
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Ciii  d'I'^ssidielh.  —  I'».  i\e  \  ;Mjuoii;is.  .ht  no  eiujei  vezer. 
Cf.  encore  Essidi  eil. 


Gi  I  ni:  Gr.ûTos.  —  Tenson  de  Ihiiidé  de  Carlu.?  et  de 
Cl.  (le  (jIoIos.  (Cilntos=:Egielons,   Corrèze). 

Gri  GiERRA.  —  Uc  de  S.  Cire.  In  sincnlcx. 

Gi  I  DK  Glibki.hrt.  —  Riens  \o\as,  Pus  partH. 

Gii  DE  MoNTn.ii-Azr.MAR  (  =  de  Monl.^limar  ?  Cie.«oini, 
Maniialeftn.  Index).  —  1{.  de  \  n(nieiràs.  !>enJ}er  Mai- 
rfiifs...   rcmcmbrar. 

Gri  DE  .\a\toh..  —  A.  de  Péiinlhan.  Lanjamn}  m'a.  \\. 
de   \  nr|neiras.    \nn   puesc   sahci-, 

Gri  dUssei..  —  Alhet'let.  ('/(  soncl.  I>audé  de  P..  En  un 
snnel.  Peire  d'I  sse].  En  (lui  fl'l'sscl.  W.  X'idid.  Sn  fo 
el  temps.  I^erveri.  ap.  Siichiei-,  Dcnl.n^..  \.  o91.  Ten- 
sons  avec  Elie  d"L  ssel.  (if.  l'J!),  /.  2.  .■»',  /.  Tenson  de 
G.  dXssel  et  de-  Maria  de  X'ontadonr.  Tendon  de  G. 
d'Ussal  el  de  Raina  ut. 

GriBEI.HET.    Cf.    Gl  I    de    Gl  IFiELlIET. 

Glia.  Cf.  GriDA. 

CiiiA  (  =  A.quitain).  —  R.  de  Pxun.  It'it  chun  :  Mon  cJtan 
fenisc. 

Gl  lAW.  —  R.  A.  de  Moncuc.  Er  quan  11  rosier.  R.  R.. 
(Juan  ht  lemps.  G.  de  Rerpiiedan,  i  ii  Truliaire.  .1.  Piii- 
del.  (Juan  In  riu>^.  Marcaliru.  I*er  nuirai  freida  ;  Assai- 
nies bel  ;  Par  in  nomine.  P.  de  Cadils.  Mosscn  Pa- 
mon.  le  de  S.  Cire,  En  sinentes. 

GuiANES.   —  Peire  del  Vilar.  Sendalz  lermeih. 
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Gi'iA  (Xn)  (  =  G(  IDA  ?).  —  M()IiI;il;ii;i!^(iI.  Oi}  Imm  a  mais. 
T'Cnsoii  de  B.   Mbaric  et  de  Guihert.  (  "f.  Guida. 

GriBERT.  —  Tenson  avec  B.  Alharic.  Ue  de  S.  Cire,  ten- 
son  iivec  le  vicomte  do    riirciino  (Var.  GrinERTEx). 

GiinoRs.  —  Jordan  Boiiel,  S'ira  cVamor.  (Le  nis,  n  a 
Guibors,  U  Giborg  ;  il  s'<Toit  de  Tiborc  de  Alonlausier, 
chantée  aussi  pnr  B.  de  Born  ;  Bergert,  p.  25). 

Gi  IDA  (de  Rodes).  —  B.  de  I^manon,  Moût  m'es  greu.  (La 
môme  ?  Moutanhagol,  Mon  an  tan  dig  ;  On  mais  a.  Cf. 
éd.  Coulet.  p.  lis.  Bergert  voudrait  voir,  après  Coiilel. 
dans  la  dame  chantée  par  Montanhagol,  une  comtesse 
de  Comiminges,  Guida,  épouse  de  Roger,  qui  vivait  en- 
tre LJ'di  LJOO.  Cf.  sur  Guida  de  Rodez,  Bergert,  p.  52. 
et  surtrmi  ('.  Fabre.  Vn  cpisodc  de  la  Divine  Comédie 
qui  se  rclir  an  Vela\j.  (Extr.  du  BuU.  hist.  de  la  Soc. 
sciml.    cl   (igr.    de   la    JhniU'-Lniic.    Le    Puy   en   \'elay, 

lui  1  ).     (  'f.    <'I1C(M.C    Gi  i/.\. 

Gi  iF.T.  —  IL  de  \  anueiras.  Ilonnil:  marques. 

Grir.o.  — -  B.  de  Lamanon.  Ami.r  Guigo  ;  ]'ist  ai.  Berlran. 
Guigo,  .1/'  pana.  Guigo.  teuson  avec  .loris.  Ogier. 
Tosiemps.  P.  Cardeual.  Tosiv^mps  a:ir.  (Variantes  de  la 
tornade.  Appel.  Pior.  Chr.).  V.  Vidal,  Drngoman.  Ten- 
s(ui  de   Rodrigos  et  de   Raimon]. 

Gruio  (nis.  Gic.o).  —  Trobaire  de  \'illarnaut,  7'/î  sjrvcn- 
tex  mou.  (Guigne  \"IL  de  \ieiiiie,  L237-12fi9  :  Appel. 
pKir.  Incd..  p.  o.-jO). 

Gric.o  (  =  Gri  de  Caraxas).  —  Tenson  d'Esquileta  et  de 
Guigo. 

Gri(;o  DE  Gai.i'i:rt.  c.  ;Vd.  de  Castei.i.axe.  —  Le  Comte  de 
l'roxence  et  ('arn  et  Ongla. 

Gi  iGO  DEL  Torxee.  —  P.  Cardeual.  Tostemps  azir.  (Var. 
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de   la  toinad'e,   ap.    A[»j)('l.   Prov.   Chr.   ;  rouvoie  à   O. 
Schullz,  PiOL.  DivhUriuncn,   l^.  13). 

GuiGUENET.  —  Teiisoii  de  Guigueiiet  et  de  (iuilk'in. 

GuiLHA.  —  11.  do  WHiiK-iias.  Trnan.  (LT.  oncure  tciisoii  de 
Prebost  de  \  ak'iisa  et   de   Savaric,   tornade   ?). 

GuiLHALMET.  —  Tensoii  de  Guilhalinet  et  du  Prieur. 

GuiuHALMi.  —  Cercamun,  C<u-  ici  j'ciiif  (Guillialiai  appelle 
Cercamon  nimstre). 

GuiLUALMi.  —  Le  de  S.  Cire.  /_  /(  sC  rc/z/es. 

GuiLHALMuNA.  —  P.  \  idal.  Car  amiya.  Teuton  de  laurel 
et  de  Falconet.  Cf.  encore  Guyllelmoxa. 

Guilhel.ma.  —  A.  de  Mareuil.  La  cotlczia.  11.  de  Miraval. 
Tais  va  mon  chan.    Icnson  de  \'anuier  et  de  Catalan. 

Gl  iLUELMA  (femme  de  Gaucelm  Fai<lil).  —  Tendon  d'Elias 
d'Ussel  et  de  Gaucelm  Faidit.  (Gr.  13G,  2). 

GuiLHELMA  (L)ona  de  la  llha.  fiilia  d"En  Gasto).  —  A.  de 
Sescas.  En  aguel  mes. 

GuiLHELMA  [de  Benauges].  —  Savaric  de  Maulcon.  Doni- 
na  :  ('<aucchn.  (Cf.  sapra  Hexauges  et  Bergert,  il  :j!J). 

GuiLiiEL.\L\  DE  RoDiER.  —  Anou.,  Quan  Procnza.  (Même 
personne  que  la  suivante  :  cf.  ."^chiill/.-Ciora.  Piov. 
Dichterlnnen,  p.  15). 

GuiLHELMA  (de  Rosers).  —  Tcusou  dc  L.  Cigala  et  de 
Iiosers. 

Gi  iLHELMA  DE  ToLON.  —  Guionet.  En  llainilrayil. 

GuiLHELMA  DE  Vexta-Milha .  —  Pi.  de  \'aoueiras.   Truan. 

GuiLHELME.  —  B.  F)..   Qiian  ici  In  {emps. 
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GuiLHELME  Bertrax.  —  B.  de  Boni,  Cel  que  chaiiia.  (Ami 
tle  B.  de  Boni  ;  cf.  éd.  Stimming^,  j).   199). 

Glilhelmeta.  —  Blacalz.  I*ciinh,  pas  veiujuh  (ProlwMc- 
ment  la  nièc^e  de  Blacatz,  épouse  de  Jaulrc  de  Ircls. 
mort  en  1234  ;  Bergert,  p.  .51). 

Glilhelmi.  —  Le  de  S.  Cire,  Un  sinenlcs.  R.  de  Mira- 
val,  Toslcinps  ensciny. 

Glilhem.  —  G.  Aiigicr,  Giùlhcnis.  piims  /es/.  P.  Viciai, 
De  cJiaiilai-.  Boforsal  do  Fore.,  En  aqiic^l  sa.  Oiialifié 
do  lv(th<i(h)v  :  tonsoii  oiilro  Ariiaut,  Foie  cl  Guilloin. 
Toiusou  eiilic  Aniaiit  ot  Gnillom.  Tcnson  do  Guillom  ol 
d'Osto.  Toiison  do  Guillom  cl  do  Guigvionol.  Tonson  do 
Guillom  ol  de  Biehai-d.  Scr\eri,  Tcslanicnl. 

Gi  iLHEM  (^Mpio-l  ?).  —  Blacassot,  Amies  Gulllem.  (Fa 
pici(\  <[\n  iio  so  Irouvo  que  dans  F,  vient  ai>rt's  une 
série  de  pièces  de  Guiiliem  de  Monlagnagol). 

Glii.mem  ([)c.\v  do  Guillom  Pai<'s).  —  G.  do  Berguedan. 
Cavalier. 

Gi  iiJiEM  (dom).  —  F.  do  Mars^eillo,  En  vhunlan. 

Glilhems  (dos).  —  Tcnson  entre  oes  Guilhems  et  Rai 
naut. 

Gi  iMîEM  Ademar.  Aze.mar.  —  G.  Adomar.  Ben  for  aimais: 
CJianlan  disscra  :  Cnmensamen  ;  S'ieu  conoynesi.  M.  de 
Monlaudoii.  Pois  Peire.  R.  \'i(lal,  So  /o  el  temps. 

Glilhem  dAxul/a.  Cf.  Andlza. 

Glilhem  ( Ar.nai  ).  —  Serveii.  Teshimenl. 

Gniiii'M  Arnalt.  —  1{.  do  Va^ciueiias.  I.eu  sonet. 
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GuiLHEM  Algier  (le  (i'ouIilmIoiii-  V).  --   réniiiiii  a\<_^c  Bar 
rai  d<?s  Baux  et  Sordnl.  à  un  acte  de  12o~.  (Pas  d'autre 
indicalion  flans  < 'lia])aiieau.  G.  Augier  est  cité  dans  B. 
d-el  Pojet.  Le  sincides.) 

GuiLHEM  (  =  Guillaume  d'Orange).  —  B.  de  iJorn.  D'un 
siricidcs.  B.  de  Born  {'!).   Quan  lei  lu  lemps. 

GuiLHLM  u  Al  HEN<,A.  —  B.  do  Bom.  .1  lulz  die.  Le  do 
S.  Cire.  Oui  vol  teiia. 

GuiLHEM  DEL  Bal  S.  —  II.  clo  \aqueiras,  El  su  (fic  pus 
m'aijenaa. 

Glili,em  de  Castras.  —  Pujnl.  Sil  mais  (intuor.  (Cf.  en- 
core Castras  et  Zcils.  11)111.  l'hil..  IX.  p.   ILS). 

GuiiJiEM  DE  ('i.\HM(j\.  —  G.  de  Borguedan.  .-[miv  mar- 
ques :  Btvi  ai  au:il  :  Ju(jliu-  uni  dc^conurlz.  Cf.  eneore 
Clarmon. 

Gliehi;.\i  L"L.\tiDjs.  —  Pa\es.  .l/u-  de  lîolau. 

Gliehem  de  l"Esre\.  —  P.   Brenion   k»  Torl.   En  ahril. 

Guiehem  Faure.  —  B.  d'Auriac.  En  Guillcm  Fabre.  B. 
L'arbonol.  .loan  Fuhve  icu  ai.  Le  de  S.  Cire.  Mahn.  Ged., 
l\\  43.  (Cf.  sur  G  u  il  hem  Fabre  noire  étude  sur  Deux 
iioubaylnurs  nurbonnais.  Les  éditeurs  d"Lc  de  S.  Cire 
ne  eroient  pas  que  lo  G.  Fabre.  eilé  ,par  c-e  troubadour, 
soit  le  même  que  le  troubadour  narbonnais  ;  mais  les 
raisons  alléguées  nous  paraiss<Mit  insuffisantes). 

(il  iLUEM  DE  Fdntanas.  —  G.  Gras.  Mnssen  lUimon. 

Gliehe.m  DEL  Dui  FRAiRi:.  —  Tensou  (le  G.  P^igueii'a  avee 
A.  de  Péuullian.  (Il  est  qualifié  dp  maître  de  Sordel  : 
|)eut-ètre.  dit   j].  I.e\v.  <'st-ee  Guilhem  de  la  Toui). 
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GuiLHEM  Gasmah.  —   Toiisoii  ik'  Guilleui  Gasinar  <:[  d'Ebk. 

GuiLHEM  Gauta  Segnada.  —  A.  (le  Pégulhaii,  Aiic  Lan 
bella. 

GuiLHEM  DE  Gordo.  —  B.  13.,  in  ainciilcs  cui.  Cl',  en- 
core Gordo. 

Gi  iehi;m  de  Lodex a.  —  J.  Kstève.  Aistii  cuni  sclh  :  Ara 
j)()fl('in  :  Cdssi  moi  lia  :  El  dons  temps  ;  Francs  rcis  : 
L\,Kilr'icr  c'I  ija'i  Icmps  :  Oi/aii  ah  jcnj  ;  Planlicn  plo- 
ran  ;  Sim  vai  be. 

G.   .\I\(.Mi;j    et   G.    I>\i\<)[,  d.\t.  —  lis  sncciisKMil   récipro 
(niemont  d'avoir  jeté  le  l'roc  aux  orli.(>s  :  Malin,  Ged.,  '.), 
171.  C'liai)aneau  «i joule   :  «  en  i)<irler  à  i)roi)OS  de  Ciu 
bril  ». 

Gi.'iLHEM  [Maeasimna  ? ^.  —  Anou..  (Jiuùnl  cscaLalc(n  (Le 
ins.  a  (iuillcm  nui  sina). 

GuiLHEM  Maeasi'I.va  —  A.  de  Pégulliaii.  Ara  pana  ;  Man- 
tuH  vclz.  A.  de  Sisleron,  En  Pcirc  (Est-ce  le  mémo  ?). 
G.  de  Borneil,  Aon  rs  ^ai/s  /;/  (j'urc  ben  après  (P.  Ardai). 
Cf.  encore  Malaspina. 

Gi  ilhem  de  \Ion(  ada.  —  Montaynagol,  Ces  pcr  malves- 
tat. 

GuiLHEM  DE  MoNTAMiAGOL.  —  Cité  daiis  la  suscri])tion  du 
planh  de  Pons  SantoLli  de  Toulouse.  Blacassel,  Amies 
dniUicm. 

GuiLHEM    DE    MoMALVUREL.    —    B.    de    BoiTl,    Moul    111  CS    dci- 

sendre. 

Gi  ILHEM  DE  .Montpellier.  —  G.  de  (  alaiisoii.  .1  cela  cul 
am.  U.  de  Vaoueiras,  Lcu  sonct. 
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GuiLHE.Ms  AIoY^^Es  {vuf.   Maroles).  —  M.  de  M(iiiUiml(Mi. 
Puis  Peirc. 


(Il  ii.iii:m  (k>  Ml  i«  ou  (U'  \li  rs.  —  G.  llHniici-,  (i. 
de  Mur,  que  cu/a  fur  :  G.  de  Mur.  chiMzclz  :  (iuirtuit 
llitjuicr,  pus  qu'es  sabens  :  De  so  don  ijeu  ;  G.  lliquicr, 
seijoii  vostre  cscien  :  Senh'  En  Auslurc.  Tcnson  de  G. 
de  Muret  de  G.  IiMjuiei'.  (/'/•.  '.^'^O.  1.  T'cnsou,  Gr.  '^26,  .J; 
22(J.  7  ;  22(5,  8. 

Gi  lEUEM  Paies.  —  G.   d^  Ik'iguodan.   Caiatier. 

Glilhem  de  PorriERs.  —  L'iiabaueau  a  rolevé  une  ^illusion 
au  c/î.w,  dans  G.  Fiiidil,  Malui.  \Ve'rla\  II,  103  (  =  lk'r- 
nat,  Gaucelm,  non  puc'sc),  cl  deux  citations  dans  B. 
Garbonel,  Barlscli,  Denl;m.,  Al,  VJ  ;  Chahaneau  ren- 
voie encore  à  Sle  .Aijnès  (Mystère  de),  v.  1113. 

Gliehem  Uaemon.  —  Tensons  de  G.  llaimoii  et  do  Pouzcl, 
de  G.  Rainion  et  dWimeric  de  Pégulhan. 

GuiLRE.M     PiAIMON    d'AeZO.NA.     Cf.     AuZO.XA. 

Glh.uem  lÎAiNoL  b'Ai'Tj.  —  Teusou  de  Magiel  cl  de  G. 
II.  d'Api,  i^ï.  supra  G.  Magret. 

Gliehem  IIextin  {'!).  —  Tenson  de  Taurel  cl  de  Falco 
net. 

Gliehems  de  lliiiAs.  —  M.  de  Mautaudon,  Pos  Prire.  P. 
d'Auvergne,  Chantarai. 

Gliehem  eo  llic  (a  (ardona).  —  lî.  \  idal,  Ahrils  issia. 

GuiEHEM  DE  PioiiAX.  —  G.  Piiquicr,  .1/  no})Ie  mol  onrnl. 
Gi  lEHEM   (IloMELS   ?).   —   P.    \'idal.    De   elidnlar. 
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Gi  ii.HiiM  dl;  San  Lii:suii;h.  —  M.  (U-  Mniihuulon.  I\>is  l'ci- 
/■('.  II.  \klal.  Su  fit  cl  Iciniis.  ((  lialiiiiH-au  ajoute  :  Gu€s- 
saiil.  75).  Toiison  do  G.  de  ^.  iN-sdior  ot  de  la  Dana. 
Teiisoii  du  G.  de  S.  Ik'sdior  ol  de  Marqiios  l^uiza. 

Gi  iLHii.M  ui:  S.  Giii;(.i)m].  —  Toiison  iU:  G.  d<'  S.  Gregori 
et  do  Blac-alz. 

(il  11. Ml, \i  UL  Sa\ A.>-<».\A.         G.  {le  Ik'rgLKMUm.  .Injjfs  Mar- 

ffUCs. 

(ji  ii,iii..\!  UL  TAiiAï<(  ti.N.  —  G.  lie  Beiyuedaii.  Mal  n  je. 
G.i  ii.iii;\i    ri:si M'ii  \ii\.  G.    l'iLiiieira.   .!//(    bm   hcl  inp. 

(Il  II. III. \i    m;    I  nnKdKi.i.A.    —    riiii(N'||;i.    h'iiuhi.    17.").    i'JiS. 

Glii.iii;\i  [i>i:  i  a  Tutr  .  —  G.  de  l;i  rmii.  Scitjiici  \  lin- 
ln'rl.    Tciisoii  iU;  (i.  <lo  la    l'our  ol  ck'  Sorde»!. 

(il  il  iiiM  II  l  lu.tiL.  —  S<M\<Mi,  Mal  dd. 

(  il  ii.i.i;i  .\in.\A    ni,    l'\i\i. —  Seiwîii.    iJc   l'idd  a    l'oioscla 

GLiLLi.H.Mts.  —  G.  do  Labicia,  Cabin. 

Gi  iN(.NAi  M  (".').  —  G.  l-'aidil.  /*«'/  jui  drl  IcDtjis. 

Gi  11»  (euml'').  —  1'.  (  ardiiial.   L'iiftir  dcl  conde. 

Glki  (eoiiiU').     -    lîicli.   d' AiiLiN'I^'ri'C.   Didjin. 

Gi  lo.  Gi  iu.\.  (il  it»s.  1).  !)..  /  /i  sincides  falz.  I).;ui|ti!. 
d'Auvorgiio,  Ihix  pois.  G.  do  Ca'hrera,  Cabra. 

GiK»  ( 'ai'-i>l;-1*uhc.  LT.  (jli  <   \r  m;  l'oitc 

Gi  lo  ni;    l.wiuii    (     Xwimh).  G.    de    rxMgtiodan.    Sir- 

veriles. 
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Guio  DE  Mayensa.  —   B.   de   Paris. 

GuiuNET.  —  Guiotiel.  En  Ixtdnibnul  jitns  dona.  l'eiisons  de 
Guioiiet  ot  (\ii  Cadeiicl.  de  Guioiiel  ol  de  Raembaul. 
l'eiison  de  Maiiiard  Uos  et  de  Gui  ;  cf.  Gui. 

GuiuNET,  Gui.  —   leiisun  de  Poinairols  el  de  Gnimiet. 

Guiu.NEr  (joniik'iir).  —  l{.  de  \"a((iicii'as.  Del  tci  d'Ard'jnn. 

GuioT.  —  ]\.  d'j  \  ariueiias.  >ciili<i  Marijiic^...  icnicin- 
hfiAi'.  (Peul-èlie  le  même  <jim'  (iiii  de  .MonleUt-Azemar, 
dit  M.  Crescirii,  Manualello,  Index  ;  cl'.  Gui  de  M.  A.). 

GuiHALDON  (ms.  Gihaldon).  —  Teiison  de  Guiraudo  a\ec 
un  comle.  Gr.  239. 

GlihaE(ji   (liairi').     -  II.  de  (_'uiTiel.  .1/  Im  icU'ijin.s. 

Gliha.n  (lui).  —    reiison  de  Va(iuier  el  de  Lalalau. 

Guiraudei  i.o  i\u>.  —  G.  lo  l\us.  .l(7'/f//r  hi  dcrreira  chansn. 
G.  Pii(|uier.  Sc/(/;  En  Jnidiè.  M.  de  Moulaiidoii.  I*rts  Pci- 
re.  reiT-amaguinii.  Itoinania,  8,  l'JO.  lî.  \  idal.  (icd.  2. 
•JU.    ï\.   Zor/i   (?). 

GuiRAUDEZ.    —    ]{.    de    \  afiueir-as.    I^'ii    ■•^onct. 

GuiRAUT.  GiRM  T.  —  L)au|diiii  il" AuverLrU'e.  I^<is  sui  clz 
iciujul.  \\.  d'Orange.  Als  durs  ciux.  Le  IWinid.  P///s 
/o  r/o(/s  temps,  'l'enson  enlr-f*  Gui  faut  et   Le  ik*  S.  Cire. 

GuiRAUT  Amic.  —  G.   de   MoMlanliayol.   .1   Luiud. 

Gi  iR\t  I  ou  G(  IRAIT  DE  BoRXEiu.  —  G.  de  Hoiueil.  Arnin 
pl'ilz  (Iriisdii  avec  Liniraure):  Beni  phiiria:  .S'/us  rjuicr 
(■'jii'<cil  :  Siru  sCutis  :  P.  d' \u\'ei'Liiie.  <  'linidoiai. 
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citations,  !a  première  sous  le  nom  de  Guiraul  tout  cimit. 

Gi  n«ALT  DE  lîou\ii;iHA.  —  liol».  (Ic  \  illaiiiaiil,  Mal  mon 
(jral    (=:Giraul  de  Bonieii). 

Gliuait  de  Cahri-iua.  —  G.  -iIk*  <'alaiisoii. 

G.  DE  I'ai.anso.  —  G.    Ili'(|iii.cr,   Ah  suUm.s  (ipriuialz. 

Glihalt  de  .loniîA.  —  G.  (!<•  IVMyiiodaii.  Lluinson  ai. 

(il  iii\i  r  hi.   l.iMiw  (liotiiLi'Cois    \\v    L)C/:ieis).    —   Iv.   Gaii 
eelm,  Cascus  jihiiih  In  s'icu. 

GrinviTz  ai.  Miixmi..  —  l{.  de  \'a(ni.eir<is,  Lcn  sonel. 

Gi  lUAi  r  Di:  Paimon.  —  A.  de  Sai'lat.  Ouan  si  caryol  niin. 

Gi  iMAi  T  l\ioi  n:n.  —  G.  Riqiiier,  Ah  ht  Icmps  (li/iadiu  : 
L'dulrc  joiii  :  Oui  a  scii  :  L'auUii'r  :  Cidijn  jiasloicld  : 
L'niiU'icv  Irohi'i  :  DAxhti'av  :  A  Satil  Pas  ;  .1/  pu< 
noble  :  AI  noble  mol  ont  al  :  A  sel  qui  deu  ;  Al  car 
onral  scnlior  :  Pi/.s  Dieu  nia  dal  saber  :  Sitôt  s'es  grans; 
Als  subtils  (ijirimal:  :  lenson  avec  Seiih'  En  Jorda  ; 
U'iison  avec.  Fok[uel.  {i\e  Lunel)  ;  lenson  avec  Envoyés  ; 
(iuilhem  de  Mur.  que  cala  far  :  Senli'  En  Enric  :  Gui- 
raul Rifjuier.  a  sein  :  (i.  de  Mur.  chauzetz  ;  G.  Riquier 
ptis  qaes  sabens  :  Coms  d'Astarac.  ah  la  qensor  ;  De 
so  don  lieu  ;  Seidi'  En  Enric,  us  reys  ;  G.  Riquier, 
seijon  rostre  escien  :  G-  Itiquier,  diaiz  me-  ;  Guiraul, 
pus  em  ;  Senli  En  Austorc  :  A  Miquel  de  Castillio  ; 
Falco,  dona  aiinen  :  G.  Uaiinier.  pus  non  puesc  ; 
Guifdul  Itiquier.  s'i  Iteits  es  luenh  :  Auzit  lâ  dir  Bofil. 
Cf.  encore  Tenson  de  G.  de  .Mm-  et  de  G.  lliquier,  Gr. 
226,  1  ;  Gr.  220,  7,  S. 

GiiRAi  ï  (Hioi  lEH,  DE  \arbo.\a  ?).  —  .Seiveii,  Fàula,  v. 
258.  (Ees  deux  vers  cités  ne  paraissent  pas  être  do  Gui- 


oNuMAMltjL  i:    lJi:s    IltuL  liALiuLKS  2tJ9 

r;iiit   liiquier.   I^  toxte  no  nomme  que   (iuinnui'^  —  i'>i 
Imbniircs  aznulz). 

GuiRAL'T  [DE  S.MJGXAr].  —  Tcoson  do  G.  de  Salignnc  el 
de  Peirnnet. 

Gri<\\  (f)ort  de).  —  B.  P>..  Mon  cJian  fcnisc. 

Gi  iscHARDA.  —  P).  de  Born.  .4/  .'  7.emo:;'.s\  [i't  encore 
GiscARDA  et.  pour  d'autres  allusions  iirohaldes  dans  B. 
de  Born,  Bergert.  p.  17.  Guiscarda  de  Beljoc  était  ma- 
riée avec  le  vicomte  Archambaud  \'.  de  Comhorn  ;  elle 
mourut  en  P221.  Peut-èlre  A.  Daniel  l'a-til  chantée 
sous  le  nom  de  Mi^'llix-dc-Bcii   :  Bergert,   il)id.). 

GiizA  (-\a).  —  P.  Piogier.  On  Jmm  a  /n-ms'.  C[.  Gi  hia. 

(iioxDAi.no.  Cf.  Frizox. 

Gi  ossAi.no  Pionz.  -  -  P.  d'  \u\eruiie,  C]ini\l(U\d. 

(A  xuivrcj  .1.    \\(,i  Aor 
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NoTF.s    j':tv\io[  ofiioi  F.s    r:r    i  i:xiro(;H\r'JtiorE,s 

VII 

oHO.  Gôno-s  nbri 

r.-irup.  Pviidr..  n,  70:»,  c\\e  \Ht\\v  riènos  nhri  —  ulht'rina 
Ptinn'rl  lliss(j,  (T.Mprrs  Sassi  o\  ahri  ^-^(illicrina  Iicpsclu^ 
!..  daprùs  riirgi(iiii. 

Co  mot  paraît  ètro  un  (léri\('  d'Ariui  i.m.  Oji  troiae  le 
l'r.  poi>i^oit  d'avril  —  X(nrn})Cr  scainlH'r  L.  ;  Mos^'lle  po/s- 
son  (/('  Mai  (cl'.  I.iix^mh.  ail.  maiffscli)  =  clupi'a  n'io^'i 
Ciiv. 

.'î'iil.  sarnlc  alniri'ida 

IVaprè>  ."'^luino,  l  o<v//>.  Sardo-llaliann.  v(\.  IS.")!,  ahiir- 
rida.  c-t.  ail  \illai^e  (h»  riliiiarz^i  (ciicoiiKlai-io  d'Oristano). 
un  lumi  du  poisson  dil.  <mi  itali<Mi.  (/(dlucin  di  marc,  l.'iiv- 
liclo  ahitrrida  renvoie  à  ziior'ia  et  à  (/(duzzii,  qui  ne  se 
trouvent  ni  l'un  ni  lautro  à  leur  |dace  dans  l'oi-dre  alplia- 
U('li(|iio  ;  d"anli'('  part  :  l'un  trouxe  «  zirolia,  l'.i.oiï.  Set. 
iner-lirz/o  ». 

(ialiuctin  di  marc  es!  un  nom  des  jioissons  du  genre 
ficifllium  i'\\\.  ;  aussi  ne  \oit-on  pas  ce  (pn'  ziroVia  «  mer*- 
lu/./.o  »  vient,  taire  ici. 

Quant,  à  (d)urrida.  le  /'  untciue  lerail  croir-e  à  un  em- 
pr-unt  au  c.atal.  esp.  ahiirrida,  ien^i.  du  participe  passé 
d'ahurrir. 
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.\onis  (lu  goiiip  (ilhi'iiiiii  \...  d'^ipiès  l.einarii'.  Poifisons 
de  la  Chariùnic,  oU\  (1S('»7).  cite  par  Uolland  Fa.  Pop.,  m, 
ITxS. 

r><nns  la  lier.  cl.  Pial.  Hom.,  i,  431.  j'avius  dil  :  «  on 
|).oiil  so  (Irmaiifl'Or-.  ou  lace  d'aiitros  noms  do  r;illi(''riiio  : 
pvC'lvi'.  pièli'i'itn  ()\i  prélrol,  si  al)ussi'au.  al)i>isc(tu  ne 
sont   pas   des   dérixés   d'abbas. 

Coiilro  colle  iiypolihèsc  vient  se  placer  la  fornK'  aiibuf^- 
scau  déjà  dans  les  listes  de  Xeumnich  (1793-8)  avec  l.n 
\auiie  ylose  elupea...,  cl  que  l)e  la  Blanchèr'e.  .\our. 
liitl.  (/('.N-  Pc'r/fcs,  filo  dé[iiiiti\'emenl  <'oniine  «  d/'iiomiiia- 
iioii  de   lallK-riiie  sui'  nos  cotes  d<>  rOiiesl  ». 

Comme  les  peliie-s  chipi'es  ^'1  les  athérijies  siiilonl  for- 
ment ce  qu'on  appelle  la  blanclKulIc  ch  mer,  on  est  porté 
à  sonsier  au  lai.  a'Ibus  piun-  expliquer  (inbtisscdu  à  volé 
<\'ahii!<xiuiu,  (iJ)i^s('aii. 

:i'|-J.    Malle  .iiri>la. 

Tarus,  Prodr.,  ir.  Oô.S.  cite  deux  noms  de  Vnrciinus 
ahdniuja  llisso  à  Malle  :  (donr/a  (d'à près  Oulia).  aernla 
(d"a])rès   lîafineHpie). 

l.C'S  noms  de  poissons  à  Malle  \iennerd  très  sou\enf 
d'Italie.  Aloiif/a.  par  exem|>le.  esl  ('x  idcMiimenl  l'ilal.  ala- 
Utnija. 

Ou  peut  croii'e  que  accula  <'sl  ]<'  sicil.  acula  «  aigle  » 
qui  aurait  ("lé  donru'  à  ['arcuiuis  tdal<m<ja  llisso  pour  ses 
longues  pecloraileis  (cd'.  les  notes  'J(K).  3)i7).  ("esl|)Our  ses 
larges  pectoiales  ([Ui^  la  miili(d)alis  aqaila  Dum.  est 
a'}q)el(!'e  ait/If  un  peu  pai'tonl  et  |iarliculi(~'-remenl  en  Si- 
cile (cl.   la   noU^  ll'i   siu-  Tesp.   chucho). 


3'i3.  \'ienne  accours! 

]  o  ^7oss"a/rc  Poitevin  de  l.alanne  donne  :  «  r/ccoi/rs'/.s, 
s.  m.  dai'd  ou  \andoise.  jioisson  :  "A  h\  Saint- Aubin.  Tac- 
coursis  est  en  chemin.  \'  »  (\'  =  \'ienne). 
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Déjà,  on  IS'iS.  \f;iii(iii\i.  hhllifinl.  de  la  '['iciiDc,  aurail 
(uroursi.  rouri  i  =  s(iit(tlius  /<'(/(  /s*  //s  INvkol  o\  Kwor  (Kol- 
ImikI.  Fil.  Po.').,  m,   1  i"J). 

Un  rl^  mes  éludinnls.  M.  ]\.  Lildii^^li.  on  ]\H2  rôpéti- 
toiir  daimliiis  à  Cliàteauroux.  i\  pu  me  ciler.  pour  l'In- 
dre. In  t'oime  ccourci^  =  squaliu>t  leiicificitu  Ilocke!  et 
Kner  {écourcis  serait  du  rén)inin). 

M.  A.  r^onroy.  instilutour  à  Chnntôme  (Indro),  m'a 
<-n\u\c  iiiK-  \\<\i'  de  Munis  \\<'  iioissons  .r"!!  Ua^-Hoirv,  dans 
h-Kpielle  je  li^;  :  «  ('-couk  illc  {-ille  comme  dans  f(7/(;).  n.  f.. 
poisson  p!u5  gros  .rpie  l'aldello  ot  moins  jdat  (onw  d'Is- 
soudun)    ». 

A  son  Imir.  m"n  Im';iu  lii-ri'.  M.  Hanul  \  aillaiil  de  CiWi' 
lis.  m'a  allitmé  4pi'à  lleriv  (Cher)  on  appelait  cnnrcillc 
un  «  poisson  blnnr  dans  la  Loire,  qui  a  les  enlraillo-s 
ni>i.i-.<^s  ».  .!<•  ^u|»po<o  <pw»  c'esl  !<>  (  IhhkIi oslnina  nuh{i>i 
.\t:.  '([ui  est  visé  ;  ce  poisson,  d'importation  relativement 
récente  dans  l;i  I.oiie.  a  le  jM-ritoinc^  noir  et  il  emiMunle 
conslanunont  ses  imms  au  Nr/i/o/Zn-s'  leuciscus  lleckcL  cl 
Kner  (voir  note  :'..")(i)  (pii.  lui.  a  le  pf-ritoine  d'un  Manc 
;ir!Lient(''. 

Poui'  W  \i\ernais.  je  \iim  .  I)i(l.  dcs  l'i'uhcs  de  hc  la 
lUaiicliére  a  tniiUh'.  r  o/.saz/c  =  sv/naZ/us  lotuisiUx  lleci^el 
t'I  Kner. 

.le  crois  ipi  d  \  a  un  inté-rèt  à  reunir  ces  dillV-ienles 
indications,  .le  n  osr  pioiposeï-  une  ('•tvnioloL'ie  lenu<'  el 
je  me  contente  de  l'aire  ijuelques  observations,  il  me 
j»araft  que  lii  l'orme  première  est  (iccnurfii.  si),  m.  ;  Idc- 
rours'i  devenant  /'/  ioiii(  i.  (»n  compiend  <pie  |e  mot  ait  pji 
passer  au  féminin  el  èlie  assimilr-  aux  mots  féminins  en 
-ille  :  plus  on  \;i  vers  l'est,  plus  les  formes  féminines 
et  les  formes  apliérétiques  paraissent  dominer,  liie  com- 
paraison faite  des  formes  nrcour^i.  eourci.  ccnutci^i  avec 
les  partietpes  (irours(\  cnuffic.  ccourfic,  (pii  ('■•(pii\ aient 
au  fr.  ('.fourci  et  continuent  par  ci  par  là  dans  l'ouosl  de 
la  Fi'ance.  le  v.  fr.  ncoiiriii-,  c^courcic,  feraient  croi/e 
à  une  étymo|(»L,ne  populaire,  \otie  petit  poiss(»n  so  sérail 
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irnbord  appelé  accoursé  cl  on  l'iiurail  iippelé  accourci 
sous  l'influo'nice  fie  sa  petitosse.  Accourser  «  achalander  » 
c,<t  omployé  flan>  tout  l'ouest  do  la  France;  Jonain,  Dici, 
du  /-'.ii/o/x  saint()?ig/^ois  donne r/orour-s'iers  d'après  RaJjeilais, 
liv.  11.  oh.  2,  au  sons  des  «  pratiques,  ou  comme  Ion 
dirait  aujourd'hui,  les  clients  d'un  moulin  à  eau  ou  à 
vent,  ceux  qui  lui  donnent  cours  »  ;  enfin.  Lalanne,  dnn< 
son  Glo&s.  du  pat.  poitevin,  cite  :  «  accoursé,  s.  m.  l'ha- 
hilué  d'un  moulin.  V[ionne].  arr.  de  Poitiers  ».  On  sait 
<^|u'(tn  appollo  en  français  le  sr/ualius  Icuciscus  HecKol 
et  Kner  du  nom  de  meunncr,  meunier  argenté  :  ce  terme 
s'explique  peut-être  par  la  comparaison  du  poisson  blanc 
à  un  meunier  onfai'in''.  mais  \raiseml)laldemenf.  encore, 
par  l'habitude  qu'a  lo  ])oisson  do  l'nV(iienlei-  los  moidiii> 
où,  sans  doute,  il  trouve  en  plus  "rando  aiioiidan<-e  qu'ai! 
leurs,  ses  moyens  rie  subsistance. 

•Tiî.   Moselle  action 

I.t^  scju(dius  cep]i(ilu>^  Ileckfd  <'l  Kimt  (le  cliexène)  ost 
sans  doute  redexablo  du  nrini  i\v  vilain  qu'il  a  en  (li\ers 
endroits  en  France  (d'.  aussi  clievass,,n-vilain  dans  le 
Jura,  d'après  Rolland,  Fa  Pop.,  m.  li'i).  à  la  p.-'lite  (^pi 
nion  qu'on  a  de  .sa  chair  grasse,  molle.  i-('m]ili;^  da itMcs 
et  qui  devient  jaune  à  la  cuisson. 

<  "omme  noms  de  ce  poisson,  on  lrou\e  di\ors  dérivés 
lie  vilain  :  en  Franche-Comté,  vilenet,  d'après  Beauquier. 
Faune  et  Flore,  i.  320  :  à  Troves,  vilna,  viln/uhun. 
d'après  Blanchard.  Poissons  di-s  Faux  douces  de  In 
France^  éd.  1880.  p.  393. 

<^>n  peut  admettre  qu'on  ait  compris  vilnachon  comme 
vil  naclion  ;  et  cpie.  par  un  développement,  idtérieur.  un 
itachon  soit  devenu  un  achon.  Ce  sonl  les  jièclieurs  i\<* 
la  Moselle  qui.  selon  De  la  Blanchère,  Aour.  Dict.  f/e.s 
Pèches  (1808),  donne  le  nom  û'achon  au  squalius  cepha- 
his  Heekel  et  Kner.  11  ajoute  qu'on  prononce  aussi 
anchon,  ançon. 

18 
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'■\'i~).   ^-sp.    (ilihiii 

T.'osp.    aJilan  =  ^riillium    niellait'    (^lUiilli'Or.    d'^qirôs    Ma 
rh;i(lo.  cité  \)i\r  Cnrus.   l^irulr..  u.  ôO.S. 

\.o  pienre  siciiUiinn  <'iir.  fonmo  avec  le  genre  prisfiuru:^ 
Uono]).  In  fîuniUo  dos  xcijllildae  Gnntli'er.  Trois^  poissons 
ilo  la  \fr'(litoi'ranée  ajiipaili'OnniMil  à  ((Ml^^  l'amiU^^  :  le  sc;//- 
//(//?}  siclldic  C,ui][\\o]\  le  ■s"('|////i//n  canieula  i'wv.  el  le 
/»/7s7/;/rrf.s  }n<'l>ni()sl<)mu><  Uaiiap.  (cv  d^MMiiiM'  t>st  le  sc///- 
/n/nî  Ailfdl  llisso).  Anssi  n"esl  il  qur-  na(ui'c!  qne  l<^s  nic- 
nies  noms  popiilaifes  aient  sei\i  :i  la  nonicncdafnn^  de 
r^s  Ifois  poissons. 

l'ji  pailicnlief.  le  jirisliuru^^  mclanoslonmx  lloniip.  a 
\H'[\  (je  noms  poi^nlaii'es  <jni  soient  jonl  à  lait  sp(''einf(nos: 
vï.  pro\.  iKirdoulin  ^~j>i'isliiniix  inclanostomii^  Romap. 
(^•[(v  1  :',:')).  a\oc  \(''nil.  h(ii<l<iliii{o)  =  sciiniiim  oinicula 
(  ii\.  :  cï.  Marseillift  r/fiL  Malt<'  i/altan-ll  la  hallia  cnuei  = 
l'iisliiiius  inchtiioslnmus  l»onap.  avec  les  noms  des  chais 
■((ne  poii.<'iil  les  poissons  dn  genre  scullium  Cnv.  ;  cf 
(alaiH^  pnhimhii  })<iss<unl<(>^  j)ristiuriis  ;jic7r/no.s/omns 
r>onap.  avec  Calaiie'  ixiliiiunicddu  —  SciiUinni  siedlarc  Giin- 
IImm'.  i'I  NN-ssinc  I  <n  <  urcdd(i  =  prisliiiru!i  mc/ano.s/omus 
llonap.  aw'c  (alanr  pnliiiniiu'ddu  =^  scidliiim  sirllar  Gnn- 
genre  .s■cl//^u//i  ('n\.  :  cnlin.  not<M- que  le  nie.  humhdvda  — 
prisliiirax  iiuddiio^lnmus  Honap.  (noie  15i)  pont  bien  être 
inic  all('ration.  jtar  (•Ivmologie  popnlaire.  d'nn  l\p<'  anlé- 
lienr  .rpTon  ret ion \e rail  dans  l(^s  noms  dn  geiii-e  xvijlliuw 
(  ii\ .  :  Gènes  (yitlolxirdo.  {/(diopardn.  .\aples  {/ivflnp<ii'dn. 
Messine  /dllii  pardii.  Giigcnlii  hdtnvdu.  l'ari  di(d)(ird<i. 
liid)(trdo  —  sciiWum.  slclhi)f<'  GiinlluM-  à  cùtt'  de  Aîessine 
jnhijxtrda.  l>ari  diabardu.  lidhnrda  —  scijIUum  cnnicidn 
i'm. 

Vt)uv  Ions  ces  noms,  xo'w  ('arns.   Prndr..   ii.  oOS.  500. 

Or.  Tesp.  al'iUin,  cili('>  ponr  la  McVliterranée,  doit  \enir 
des  cotes  de  Mnrcie  on  d"  \iidalonsie.  car  AInchado  ne 
donne  pas   de  noms   catalans.   A   la   note  L'29  j'ai   dit   un 
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mol  sur  lo  poil,  lilùo^-- piisliurus  nicldnoslomus  BorKi]). 
qui  pHiraît  ètro  usité  sui-  k's  côtos  de  la  province  dWl- 
i;ar\p  .\'u  les  considérations  qui  précèdent,  je  vois  dans 
]Vsp.  (ililaii  le  mémo  mot  que  le  port.  lHào  qui  aura 
pJMil-éire  été  alïublé  de  rarlicle  ai'al)e. 


^ViC).  Capliari  allccaju,  lacvhi' 

('•es  noms  sont  cih's  i)ar  ('arus.  Prndr..  ii.  .V)'i.  d"a])rès 
T/iriiioni,  comme  indiquant  le  ciiprinodon  (  alfirilanu'* 
(xi\.  D'après  Marcialis.  Picvnhi  rond).  Saido-Ildliitim 
(i!M3),  ces  mots  ne  viseraii^il  que  lo  niàle  du  même  ])ois- 
son  :  on  réserverait  à  la  lemeilile  celui  de  i-onrhcintilhi  (cl'. 
cftnca  fie  malIu  dans  Caiiis). 

Pour  Idcclic.  c'est  loul  simii)lieiiu"nt  l'ital.  httrhc,  atlest(' 
dès  le  commencement  du  \'\'P  siè(dc  dans  /,,.i  Fiera  de 
Miche.l-Ange  et  ennprunté  sans  doute  au  t'r.  laquain.  I)e 
ce  dernier  nidl.  le  sinuuiier  est  alleslé  dès  l'iT'i  dans  l'ex- 
pression Kilcl  laccfunij  (Olivier  de  la  Marche,  Eslal  etc., 
éd.  liuchon,  p.  xwiTi)  et  le  [duriel  laquiti.r  dès  1  i7(>  (voir 
le  i)i(l.  (icii.).  IjufiuHs  est  emprunté  au  calai,  laraijo. 

I,es  formes  du  sarde  méridional,  attestées  par  Spano 
et  Porru,  soid  lacaju.  larrajii,  (ilaraju  :  elles  se  rattachent 
\isil)lement  nu  cala'I.  hicdiio.  ((hudijo. 

Le  nom  de  «  laciuais  >y  doinn''  au  niale  du  niprinodrui 
ralaiilfiims  T'uv.  s"eN|»li(|ue  par  ses  belles  couh'urs  ;  il  esl 
d'un  \ert  oli\e  assez  clair  a\ec  des  liandes  tranversales 
argentées.  On  peut  comparer  le  nom  provençal  de  varlel 
(le  v'iUt  donnés  aux  labres  (cf.  note  '2X0)  et  voir  l'C  que  j'ai 
dit  de  l'ital.  peipifjiKiTio  à  la  note  'J'iH. 

n'iT.   l»(''ai-n.  alnt 

Misiral  a  un  arlicle  :  «  alol  (lat.  c//o/).s\  grand  poisson 
de  mer),  s.  m.  Espèce  de  thon,  en  lléarn.  v.  toau  :  Mot. 
nom  de  famille  méridional  ». 
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Alol  n'a  nalun^lleiiienl  i-ieii  à  \o\v  a\oc  clnp>i  dont  Linné 
s'est  sei-\i  coimnc  nom  séncriquc  dans  elops  saurua,  trans- 
crit élope  saure  pav  divers  natui'alistes  de  la  fin  du  W'IIP 
sièeW  (voir  l^acépède,   llist.   \al.   d.   Poiss.,   v.   '288). 

.]e  suip|)os<?  <jn"(//o/  (>sl  nn  nom  du  g'ei-nion  (o/r///)ns  ala- 
loïKja  Uisso)  et  je  xois  dans  alol  un  dérivé  du  lai.  (dn  avec 
un  sul'lixe  augn^Milalif  :  cf.  la  note  2(50  sur  la  saixie  sca/n- 
j)iiru.  la  noie  oi2  sur  le  inallais  uccoln.  la  iu)te  '.\\)9  sur 
le  ]utr-lny.  uiclhaô. 

o'iS.  (iueriiesey  alpulrc 

Mélivier,  Di(  l.  Fitiiu o-Xornutnd  (1870)  :  «  alpulrc  s.  p. 
locho  rousse,  oelil  poisson  de  rixage  affdé  comme  une 
anguille  )». 

Il  me  semhl(^  (]u"il  sayit  de  la  lola  vuhjarifi  Cuv.  Il 
est  l'oil  possilde  fju'elle  s'ap|)elJe  loche  rousse  à  Guerne- 
sey  ou  ailleurs  :  on  l'appelle  hieii  [oclie  et  lochelle  dans 
le  Juira  (llolland.  Fa.  Fop..  m,  loi)),  loche  de  Foire  et 
loche  de  mer  en  Anjou  et  dans  le  Poitou,  et  pour  la  colo- 
l'alion  on  |)oun-a  en  lire  une  desci-iption  d('laillée  dans 
l"'alio,  Faune  dk.'s  i  erléhrês  de  la  Suisse,  v,  ^7.")  et  noter 
(pie  le  dessus  de  la  lète  et  (\u  corps,  les  pectorales  el  la 
parlie  sniicrieure  di-s  dorsales  peuvent  être  de  nuance 
rousse,  (\nc  la  caudal(^  est  |)art'ois  même  rougeàtre,  et 
que  le  bas  des  flancs  et  \c  \entre,  la  gorge,  le  maxillaire 
iniférieiii-  et  les  lè\,pe>.  l'C  lu\rI)Ulon  onfin  sont  rosàtres  on 
cert.'iins  cas.  l..a  coiloralion  d'adloiirs  est  très  complexo  cl 
dilTère  selon  los  indi\idns  cl  selon  les  ouidroits  ;  aussi  ne 
doll-on  p;is  ètro  trop  suiipris  ((u'on  app<dle  le  |)oisson  lollc 
hfiAiche  aussi  liien  (pio  tnllc  iiairi-'  dans  la  Suisiso  l'ran^ 
caise.  e\  schuarhli isvhc  dans  la  Suisse  allemande,  ("es 
mois   nind'iipH'ui   smus  (htnie  que  des  variétés  locaiLcs. 

La  Iota  rulgaris  ( 'u\ .  a  d'ailleurs  été  souvent  comparée 
à  l'anguille  :  elle  porte  le  nom  cVonghialou  à  Toulouse  et 
dans  le  Tarn  (llollanid.  Fa.  Pnp..  m.  loO.  XL  L^12).  Cette 
comparaison  est  \isil)le  dans   lieaucou'p  de  noms  germa- 
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rii(|ues  du  puissijii.  ^)v.  il  y  eu  a  un  qui  explitiue  fort  bien 
ïalpulre  de  Guenu.'scy.  (  "est  langl.  eel  pont  (<  ags. 
uclcpùlc).  l'Iaiii.  nrliiinil.  Iim||.  (inli>u\[  (à  ciM.é  de  />ui/  aal) 
—  Iota  lulyaiis  (uv..  mol  c(>ni|»osc  dont  le  [)reniier  élé- 
nienl  veut  dire  «  anguille  »  ol  le  second  «  grenouille  » 
(cl'.  Iioll.  aaltups  r\  rail.  (Kihnupc  ■d  \oir  lai-l.  hiabbe  du 
Xoiir.  Diifiischcs  El\ii)\.  11  //*.  dr  i'alk  <•(    I  nrji). 

Dans  CCS  ondiliuns  il  parail  bien  que  Vr  d'alpulic  est 
atheutice  et  (juc  le  mot  est  d'origine  germanique.  Vient- 
il  du  néerlandais  ou  plutôt  d'un  dialecte  de  l'Angleterre  '.' 
dar  autant  (ju'il  est  possible  de  juger,  la  Scandinavie 
n'entre  pas  ici  en  ligne  de  conqUe.  Les  relations  particu- 
lières cpii  existent  depuis  si  longtenq>s  entre  l'Angleterre 
et  les  îles  de  la  Manche  feraient  pencher  pour  la  seconde 
alleiiiative.  mais  alors  il  faut  admettre  un  cmiirunt  rela- 
ti\euient  ancien,  car  la  phonétique  empêche  d'accepter 
une  dérivation  par  langl.  mod.  eelpoul. 

Très  proches  parents  de  la  lola  vulyaiis  L'u\'.,  les  pois- 
sons des  genres  phycis  Cuv.  et  niolella  Cuv.  portent  sou- 
\ent  les  mêmes  noans.  Aussi  suis-je  l'ondé  à  ajouter  tal- 
pule,  s.  r.,  noms  de  ces  poissons  dans  le  \al  de  Saii'o 
(Manche),  cité  par  llolland.  Fa.  Pop.,  xi,  '^20,  aux  déri- 
\'és  du  mot  gei^manique  dont  n(»uis  avons  parlé.  Ici  pas  d'r 
ad\enlice  ;  d'au(r<i  pai-l  un  /  initial  (jui  peut  être  larticle 
délhii  <ci\  iiiii:lais  s'Mi\<nil  nM.luil  a  /  dau'S  les  dialectes. 


:ji'J.  M'dlolla  (unarcna 

.\om  lie  la  nnuaiica  hclciia  L.  (Carus,  Prodr.,  ii,  546). 
Etant  donné  la  longueur  du  vésicule  à  iiel  de  la  marène, 
on  peut  admettre  rinHuence  il'amarus  sui-  muraena.  A 
l'art,  aineitumc  du  Soux.  Ditt.  des  Pêches  de  De  la  Blan- 
chère.  (mi  lit  :  «  Ond  (pic  s(jit  le  ])oisson,  il  prend...  une 
aiincrlume  extrèjn(>  si.  en  l<>  \idanl.  on  vient  à  crever  le 
vcsieul©  à  fiel.  On  prciciid  (\\\r  \m)Uv  eidever  cette  saveur 
désagréable,   il   snllil   ilt^  Itre  dans  raiti)rèt  du  poisson 
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quel  qu'il  soit,  friture  ou  niatel<ite.  un  uîorceau  de  fer, 
bien  décaj)é  à  surface  vive  ;  ce  moyen  n'est  pas  à  dédai- 
gner et  niérilo  d'être  mis  en  i)rati([ue  ». 


350.  fr.  l'une  noire,  etc. 

Ccmiime  le  chondrosloma  nufiu.s  Ag.  ne  paraît  pas  avoir 
pcnétr*'  avant  le  milieu  du  XIX®  siècle  dans  l'Yonne  et 
dans  la  Stnne  oii  d'ailleurs  il  pullule  maintenant  ainsi 
que  dans  d'autres  rivières  de  France,  dans  celle  du  bas- 
sin du  Rhône,  i»ar  exemple,  où  il  est  sans  do-ute  entré 
depuis  la  construction  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  (178 i- 
1833),  on  peut  s'attendre  à  ce  que  sa  nomenclature  popu- 
laire ne  soit  ])as  fort  originale. 

L'espèce  chondvosintnn  nasin^  Ag.  varie  beaucouj)  «  tant 
au  point  de  vue  du  noimt)re  des  écailles  et  des  rayons  des 
nageoires  que  dans  les  formes  et  les  dimensions  de  la 
bouche  et  du  museau  ou  dans  les  divers  ra))porls  de  jiro- 
l>ortions  et  de  coloration,  selon  les  individus,  Fàge,  le 
sexe,  los  époques  el  les  conditions  d'existence  »  (Fati<j. 
Faune  des  ]'erlc-hn's  de  la  Suisse,  iv,  687)  :  aussi  ne  faut- 
il  pas,  je  crois,  tenir  trop  grand  com,ple  des  prétendues 
esj>èces  de  chondroslomes  que  divers  ichthyologues  ont 
cru  trouver  en  France  et  qui  ne  sont  probablement  que 
des  variétéis  du  chondrosioma  nnsus  Ag. 

Ainsi,  il  serait  intéressant  qu'il  y  ait  eu  un  chondros- 
tome  indigène  dans  lo  bassin  de  la  Garonne  (chondros- 
loma Drenmei  Blanchard)  ;  mais  les  noms  que  Rlanchard, 
Poiss.  d.  Eaux  Douces  de  la  France,  |ii.  418,  cite  pour  le 

I.ot,  le  Lot-et-Garonne,  la  Haute-Garonne,  (1)  seiiche, 
setgc,  scie,  siège,  (2)  mullel,  paraissent  empruntés  aux 
noms  (1)  de  la  \andoise  {leuclscus  vulgaris  C\iv.=squa- 
lius  leuclscus  Heckel  et  Kner)  et  probablement  de  la  va- 
riété dite  vandoise  bordelaise,  dont  la  lèle  est  plus  lon- 
gue et  le  museau  moins  obtus  que  pour  la  vandoise  com- 
mune ,ou  bien  alors  aux  noms  (2)  d'un  muge  (cf.  dans 
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Mistral  jinuru  liudd  —  wmw  de  la  vaiidoise  et  dune  espèce 
de  niijue).  pout-èlre  du  inn<jil  capilo  L'uv.  remarquable 
pai'  sa  lèle  conique.  Les  (|ualrc  preniiei's  noms  drri\rul 
d'dcvciu  (ou  acccyia,  cl',  lia.  d.  Dial.  Rom.,  ii,  ISl,  182. 
et  voir  A.  lliomas,  Mclamjcs.  (ip.  "J-o).  le  cin(]uième  vient 
de  malus  (voii-  note  104). 

Une  autre  série  de  noms  de  chundiustoînes  est  aussi 
tirée  de  la  namenclalure  du  scjualius  leuviscus  Heckel  et 
K'tier  :  L'ùle  d"Or  acuffrc,  scuj'flc  (Blanchard,  up.  cit., 
p.  ili),  Moselle  chiffe,  Montbéliard  ticuffle,  aiifflc,  Jura 
fiiffc,  snifc,  soufe  (liolland.  Fa.  Pop.,  m,  152.  153),  Dôie 
.s///(',  soffc  (Fatio.  Faillie  d.  \  cricbrés  de  la  Suisse,  iv, 
740.  TiC)).  Lyon  soafe.  seufle.  A\itiiion  soffio  (Blanchard. 
op.  cil..  [K  'j21.  (|ui  les  donne  connue  nom  d-e  sa  variété 
chondrosloma  rhodarieiisis). 

Uestent  encore  (juchiues  noms  de  chondrostomes  en 
France  :  wallon  baloue  (voir  note  4)  ;  uall.  hottiche. 
Lux.  wall.  hotlu  (voir  nt)te  2.5)  ;  Lharente  aloii  (voir 
note  O.50)  ;  Mosolle  aucoti.  Mais  à  côté  de  ces  noms  qu'on 
nous  donne  comme  usités  dans  des  lieux  particuliers  de 
la  PVance  et  de  la  Belgique,  il  y  en  a  quelques  autres 
({u'il  faudrait  éclaircir. 

Pour  le  Ir.  riase,  jai  montré  dans  la  Hev.  d.  Dial. 
Ilom.,  I.  iliu.  4i2,  comment  il  se  rattachait  à  travers  le 
luisus  des  naturalistes  au  lïase  des  dialectes  germaniques 
de  la  Suisse.  Mais  doù  viennent  ces  noms  français  d'écri- 
vain (voir  fm  de  la  note  207).  ventre  noir  et  (quand  il  est 
jcHuie)  poisson  blanc  ([ue  peut  citer  Lacépède,  Hist.  \at. 
des  Poiss.,  \  (1802-3),  580.  à  un  moment  où  le  poisson 
n'habite  pas  encore  en  France  ?  VA  quelle  est  la  prove- 
nance d'âme  noire  (pie  donne  le  .\ouv.  Larousse  Illus- 
tre à  l'art,  chondroslome  ?  Je  soupçonne  que  ce  sont  des 
traductions  de  mots  des  dialectes  c^ermaniques.  Lacé- 
pèdo  lui-même  cile  schudrlzbaucli.  nom  en  Poméranie 
du  cliondrosloma  nasus  .\g.  el  qui  s'explique  par  le 
péritoine;  noir  du  ]>oisson.  Poui-  aeissfisch  il  se  dit  selon 
les  localih's  de  di\(Ms  c\  prinidi's.   ()uniil  à  âme  noire,   il 
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est  bon  de  noter  que  scelen  se  dit  en  Ihurgovie  et  sur  les 
bords  du  lac  de  Conslance  de  Valburnus  lucldua  Heckel 
et  Kner  (Fatio,  op.  cit.,  iv,  ilO)  et  que  seele  est  donné 
comi'ine  nom,  en  Suisse,  du  jeune  sqiialius  leuciscus  Ilec 
kel  et  Kner  par  Lacépède,  op.  cil.  v,  573. 


351.   Home  aquarola 

Xom  du  carchatias  ylaucus  Ag.  cité  d'ai)rès  Doderlein 
par  Carus,  Prodr.,  ii,  512. 

Ce  terme  est  à  peu  près  isolé  dans  la  nomenclature  po- 
pulaire des  requins. 

On  sait  que»  ces  poissons  ont  les  branchies  «  adhérentes 
par  le  bord  externe,  en  sorte  qu'elles  laissent  écluqtper 
l'eau  par  autant  de  trous  percés  à  la  peau  qu'il  y  a  d'in- 
tervalles entre  elles  ou  du  moins  que  ces  trous  aboutis- 
sent à  un  conduit  commun,  qui  transmet  l'eau  au  dehors» 
(Cuvier).  Ce  trait  paraît  trop  général  pour  expliquer 
aquarola,  nom  du  seul  carcharias  glaucus  Ag.,  comme 
un  dérivé  d'aquarius  «  verseur  d'eau  ». 

On  sait  aussi  que  l'ital.  acquaiuole  veut  dire  «  eaux  de 
cheval  ».  Acquaiuola  se  dit  de  la  tumeur,  produite  par 
l'humidité  et  caractéristique  de  la  maladie.  Les  requins 
tirent  des  noms  de  leur  peau  couvei-to  de  tubercules  (cf. 
notes  178,  199,  212,  230,  267).  Serait-ce  là  l'explication 
de  notre  aquarola  ?  Quand  la  maladie  des  eaux  aux  jam- 
bes devient  chronique,  on  voit  s'élever  sur  les  parties 
dénudées  de  la  jambe  du  cheval,  de  petits  tubercules, 
d'abord  isolés,  puis  réunis  en  grappes,  entre  lesquels  la 
peau  ne  présente  plus  que  quelques  pinceaux  de  poils 
rares. 

Lacépède,  Hist.  î\at.  des  Poiss.,  i,  215,  dit  que  la  peau 
du  carcharias  glaucus  Ag.  «  est  moins  rude  que  celle  de 
presque  tous  les  autres  squales  ».  Cela  n'empêche  pas 
que  ce  poisson  se  dit  tibtiron.  et  taburon  eh  Catalogne  et 
^meviijlio  à  \aples. 
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352.   C'cMgliar'i  nrmitui  unmhhava 

\<im  du  lr(i'hiiius  diuncits  L  u\ .  d'api'rs  le   \  ocah.  Sar- 
(lo-Ilalianu  d"E.   de  Marcialis. 

Le  mot  carnibbarn  doit  se  l'oUatli'ei-  au  Sardo  tairubba. 
iioin  de  la  caroube  et  du  eai'jubier  {  =  ccr(donia  ailiqua  L.). 

Peul-on  supposer  (|ue  le  jioisson  ail  été  comparé  au 
l'ruil  de  cet  arbre  ?  Ce  fruit  est  une  gousse,  longue  de 
plus  de  0  m.  20,  et  en  italien,  pour  sa  forme,  on  l'appelle 
(juaiîiella.  Or,  justement.  Carus.  Prodr.,  ii,  050,  cite 
d'après  Uodoi'kin  un  sici  L.  :  tUmina  Lauiu  —  liavliinn^  id- 
diahis  Cuv.,  ce  <jui  monlîv  ([uOn  n  \m  comparer  les  pois- 
sons du  genre  Irachinus  L'uv.  à  une  gaîne.  Les  deux 
espèces  dont  nous  avons  parlé  et  tpii,  pour  cerlains  natu- 
ralistes, n"en  forment  t{u"une  seule,  alleignent  une  Ion 
gueur  de  0  m.  uU  à  U  m.  50. 

\  oir  i-a  note   iOU  ?ur  tiolla  di  nvirc. 


o5o.   Major({ue  ainna  fmijala 

Xoni  du  Irntliirats  ntaiicus  (iiv.  d  api'ès  Baicclo  cite 
par  L'arus,  Prodi .,  ii,  050  . 

Cette  expression  n'est  pas  isolée,  cai'  dans  le  Golfe  de 
Cagliari,  daprès  K.  Marcialis.  \  ocab.  Sardo-llal.,  ou 
dinine  au  lituliiiais  diato  L.   !e  n'Un  i.U:  (Ikkjwi  liC(j/ilin<j. 


o5i.   Majdnjue  arncs 

-Nom  du  petiiitedioii  (  <il<i])}va< Aum  (  in  .  d'après  liarcelo 
cité  par  Carus,  Prudi .,  ii.  OiT. 

C'est  le  même  mol  ([ue  lesp.  aines  «  armure  »  ;  à 
Minorcjuo  et  à  Iviça  ce  poisson  s'appelle  armad,  c'est-à- 
dire  «  armé»,  à  cause  de  son  corps  cuirassé  de  grandes 
r'cailles  hexagones,  .l/vws,  comme  on  sail.  esl  un  emprunt 
au  fi'.  harnais. 
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.  -J55.  \  alcncia  asrr.M 

Misiral.  à  lail.  scrji  «  ^oi'|>eiil.  cuuleuvic  ».  inle  une 
l'oriiic  a^scrji  où  Va  de  larlicle  féiiiiiiiii  sesl  uggluliné  à 

sClf). 

\h'  inèiiir.  (|.;m<  \aliMicia.  ((.^ci  n  ^^ottliii  hlli'js  .scz/n'/f.s 
riûiillier  (cf.   L'arus.   Piodr..  ii,  5ii). 

3Ô0.  L'Iiareiile  a/o/j 

Le  nom  du  vlinmli osloind  iiasus  Ag.  que  cite  Uolland 
Fa.  P<ip..  m.  l.VJ.  d"a[irès  licineau  de  llochehrune,  Calai, 
(les  anim.  de  la  Chaierde  (18i]).  semble  assez  isolé.  Ou 
]»outrait  i'aeileuieut  croire  (ju'il  esl  emprunté  à  la  nomeu 
elatui-e  d'un  autre  poisson  (cf.  note  350  âme  noire). 

Je  nu!  <.lemande  s'il  l'aul  \oir,  dans  aton,  nom.  dans  la 
('liarcnW'.  du  chondiosliimn  nasus  Ag..  poisson  remar- 
(juahle  jHiui-  son  ne/,  i)roémiiient,  le  même  mol  quasloti, 
nom  à  L)a\  de  la  clupca  j'inla  Cu\. ,  daprès  De  la  lilau- 
cliere.  Aoî/r.  Dict.  (ién.  des  PècJies  (18(38).  p.  58  (cf.  à 
la  pag''  II.  le  ha.'-cpN'  a^Uaiiia  ^ilupeu  fuda  ('u\.).  I  .a 
(lupca  l'itda  ('u\.  a  le  museau  terminé  en  i)oinlc  ;  d'ail- 
leurs, la  numeiu-Jaluiv  d'^s  dupées  a  servi  de  temj)S  à 
autre  à  indiquer  des  petits  cvprinidés  (cl",  la  nute  1-9  el 
voir  BuK.  d'.  Dial.  llnm.,  iv,  13(1,  note   11). 

Pour  Yaslon  fie  l)ax,  c  l'st  une  l'oi'iue  Irancisée  d'un 
mot  landais  (pii  \jendrait  à'asUj  «  broche  »  (<  lat.  jiasta). 

3."')T.   l'r.   barbier 

('e  mol  a,  s(>r\i  à  iiidi<iuer  des  poissons  fort  dilïérenls  : 
(a)  IjC  lepadfxjasler  Couard  Lacé]).,  ])arce  que  le  dis(iue 
formé  i)ar  les  ventrales  du  poisson  a  été  comijaré  à  un 
bassin  iW  baibier  :  et.  sou  autre  mun  de  porte-écuellc 
donné  comme  barbier  par  Gouan,  Hisl.  r/f.s  Poi.s.s.  (1770), 
d'api'ès   l»oil,nid.   Fa.   Fnp.,  xi,  201. 
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(It)  Va(  anthunis  cJùiutf/u^  J.acc'ii.  Ici  baibicr  \eiit  dire 
«  cliiriirgi(Mi  »  <•(  cliiiuiijicii  cA  cili-  l'.ir  <  luii'r.  Hrijin- 
Aiùnuil.  II  (1820),  220,  coniriie  nom  vulgaire  des  ])oissons 
du  gciinc  acmllnints  T.ai:ép.  Les  ,ac-aiilliUTvs  oui  d-c  cha- 
que c(jté  de  la  (jueiie  une  l'orle  épine  mobile.  Iranchanle 
connue  une  lancette  de  chirurgien  et  qui  fait  de  grandes 
blessures  à  ceux  {|ui  prennent  ces  poisso'us  im[)rudem- 
nieiit  (('u\ier). 

(c)  Vunlhias  saccr  Bioch.  Ici  harlncr  renn:»nte  à  Rondelet. 
hc  Pisc.  Malin,  (l.";!).  p.  18iJ  (mal  imi>rim('.  801)  où  il 
est  doiun''  connue  i>rovencal  («  a  nostris  barhicr  dicilui*  »). 
Je  crois  qup(>  c'est  oncoie  burbicr  «  chiiuruien  »  dont  il 
s'agit  ici  el  j^e^  suppose  'rrue  c'est  la  troisième  doi-sal*'  du 
poisson,  ]ilus  longue  du  double  (pie  les  autres,  ([ui  aui'a 
été  conq)arée  à  une  lancette.  Les  diiliounaires  espagnols 
citent  b(irbcro  =  aiithias  sucer  LMocli. 

Di\ers  noms  de  jjoissons  se  rattachent  au  ly|ie  latin 
d'où  est  sorti   le  i'r.   barbier.   Citons    : 

(a)  un  ital.  baibaio  «  barbeau  »  (Due/..  Dict.  iL-ft., 
éd.   IGGO)  ; 

(b)  le  sicil.  j '</(  a/o/(/ =(j<,'UiK')  rUi]i^n  spraiUts   !..   : 

(c)  Molfella  iarvariello=m'ilcUa  Irivirraia  .\illson   ; 

(d)  piu-lug.   Itarbciro  «   rOtliug  »  (Michaelis)   : 

(r)  \v.  (liai,  baibarin.  baibeiin,  (iui  s''  dit  suilout  des 
barbeaux  de  mer  (genre  iiniUus  \..)  :  pour  un  Ir.  dial. 
barbarule.  nom  de  poissoii.  \oir  ia  llei.  de  Philol.  Fr., 
IX,  2!JS. 

■j~)H.   (iènes   JiaUijxjlla.   battinella 

On  sait  \[\i''  \K  lîclirens  a  exjiliipié  b'  lï.  ariapevon, 
ra'<j)ec'>n,  tapccdii  conune  des  'Muprunts  [ails  au  pr<,»\. 
arraprt-coun,  ra.sji(i-( nun.  tajjij-cnun  ^uranoscojtiis  sca- 
bcr  L.  {Zeiiscli.  }'.  Fr.  Spr.  cl  LU.,  xxxn.  151  et  voir 
aussi  les  Beiliu'jc  :.  Fr.  W  orljcsi  hirliU-  cl  i '•laininalili  du 
même  iUibMu-.  p.  220).  Le  prov.  arrapa-innii.  laspo-couii. 
Inno-ionn  sciaienl.  selon  D.  P>ehicns.  de^  di-l'ornuitions. 
par  ét,vm<ib'L'ii'  [)0[>ulaii-e.  ilu  mol  iiraitnstopa^. 
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Je  cite  de  nouveau  le  passage  (jue  D.  Behrens  a  trouvé, 
sous  une  l'orme  un  peti  lr(jn(jurc.  dans  Dueanue  el  je  le 
rite  d'après  léd.  de  1501  du  De  Pificibiin  Maiiiiis  de  llon- 
delel.  1».  v)U(»  :«  Oueniadnioduiu  \ero  ab  autitiuis  pul- 
chro  honeskxjue  nomine  donatus  ^est  liie  ])iscis,  ila  a  Mas- 
siliensibus  turpi  i)udeiido(|ue.  (piod  liouestae  inalrouae 
[irae  pudore  noniinare  vix  audeanl.  Voi-alur  enim  ab  liis 
IdjiCcon.  .(|uod  p.essi  inslai'  conrorinalus  ■esse  \idealiii-.  el 
/((spc'coii.  <jUod  ca[nil  ob  aspei'ilaleni  ad  scalpenda  uni 
liolii'a  pu(kni(la  aeconiotlari  possil  ». 

D'api'ès  Hondelel  \o  mol  (ajxxoun  aurait  servi  de  nom 
au  poisson  parce  (|U(;  celui-ci  ressemblait  à  un  pessaire. 
Les  mots  du  bas-langage  oui  peu  dbisloire,  el  tout  ce 
qu'il  me  pai'aît  i)Ossible  de  tirer  du  texte  de  Rondelet, 
c'est  que  dans  le  bas-langage  de  Marseille  tapo-coun  vou- 
lait diie  «  pe.ssaii'o  ». 

(Juoi  (|u"il  en  soil.  W  illoughby,  Hislor'ui  Pisciuni  (1080), 
p.  81,  cit(!  un  bdilc-poUa  qu'il  a  recueilli  à  Gênes  connue 
n(»m  de  poissons  du  genre  lorpcdo  iJuméril.  Due/.,  Dicl. 
Uni.  jrnnc.  (10(K»).  a  «  baliipolld,  turpille,  ou  torpille,  une 
es|tèce  de  ray^c  app'dle  ainsi  à  liomc  ».  De  sou  côté,  \e 
Floi'io  de  1088  dit  :  «  bntlipoUa,  is  crampfish,  also  a  belly 
clap[)er  ».  Le  .\ew.  Engl.  Dicl.  ne  donne  pas  belly-clap- 
})cr\  {\n\  veut  dire  littéralement  «  tapeui'  de  ventre  »,  mais 
(jui  peut  avoir  eu  un  sens  technique. 

l*our  levenir  au  génois  bnllipotla.  il  laut  le  comparer 
à  l'ital.  (liai,  bdlliiwlbi.  IxtllineUa  —  loipedo  Dum.  (Ilol- 
land,  Fu.  Pop.,  XI.  100).  Je  ne  sais  rien  sui'  balUncllu 
mais  c'est  à  Gènes  que  se  dirait  bdUinclUi,  d'après  Piol- 
land.  F<i.  Poji..  m,  1>0,  et  Casaccia,  l)izinii\  Geiiov.-llal. 
2®  éd.,  cite  le  mot  avec  deux  significations  :  «  (1)  lorpe- 
dine,  torpiglia,  Iremola...  :  (2)  accattona,  chiamasi  cosi 
da  noi  per  dispregio  una  doinia  clie,  nata  di  condizione 
signoie\ole  ed  agiata,  eaduta  in  po\erlà  è  costretta  a 
mendicare  ail'  uscio  dei  siguori,  ma  pi-ocura  d'andar  ves- 
lita.  |iei'  (juaiilo  i>uô,  secoudo  il  suo  |ii-imiero  stato  ». 
Celte  seconde  signiflealion  ne  me  parait  pas  devoir  nous 
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.'lidor  l)oauc()\ii».  aw  je  s<tii|H;oiino  (|irello  (l('ri\o  de  la 
première.  On  est  donc  réduit  à  se  demander  si  batlinctlu 
u'oM  pas  une  idl'''ration  euphémique  (l<^  j'ind/'cont  batti- 
jxilla.  La  forme  ballipclhi  {  —  Inrjx'dn  Dimi.)  ritée  d'après 
Sassi  pour  Gènes,  par  (arus,  l'i..  ii,  TriT,  est  favorable 
à  cette  hypothèse   . 

l^t  pour  en  finir  avec  batlipolla  cpii,  selon  nos  autorités, 
s<}  disait  à  (nMies  •et  à  lîome  du  genrr  loipcdo  hinii.,  il  m^ 
paraît  qu'il  faut  le  rapprocher  d"\ni  autre  nom  de  ce 
])ois.son,  {'otlt'iifi'Kt.  rite  poui-  lloni'e  [)ar  le  Duez  de  1000. 
et  qui  doit  -.ans  dout<:'  se  rattacher  au  radical  du  lai. 
ftittuerc. 

350.   .\orm.   bcrinnncau.   etc. 

Rondelet,  De  Pi^e.  Marin.  i]~h)'i).  p.  310,  cite  bcrtoncnu 
comme  un  nom  normand  du  turbot  (  =  r/ion7/)i/s  maximii>; 
(  'uv.). 

La  forme  bretonncau  se  lit  dans  un  texte  d'origine  nor- 
mande et  de  la  même  é|)oque,  le  Journal  du  sire  de  Gom- 
ber\ille.  l)aiis  l'édition  liobillard  de  lieaurepaire,  à  la 
page  10.""),  on  trouve,  à  la  date  du  11  mars  155i.  la  phrase 
suivante  :  «  Xous  n'eusmes  qu'un  bretonncau  et  quattre 
harencz  sorctz  ot  me  cousta  wii  s  ». 

l.e  suffixe  -eau  fait  croire  (pie  notre  mot  est  relative- 
ment ancien.  11  prc'suppose  un  antciieui'  *breton,  *berlon, 
([uil  me  [>aiaft  bien  difficile  de  ne  jias  rapprocher  de 
divers  noms  dialect^inx  i^n  Angleterre  des  poissons  du 
genre  rhon^bus  Cuv..  et  i>lus  [tarliculièrement  du  rhoni- 
bii^  ma  limu^  ('u\.  (es  noms  sv  priéS'ent.e'nl  sous  la  forme 
})ii'i  (on  linuw  bril.  brul  :  rï.  aussi  bretcocU)  cl  berl  (écrit 
aussi  birl.  biirl).  Ils  indi'(|iMMil  généraleiment  lo  ?Jiombu>i 
marinius  (in.  :  cependant,  dans  le  i)lus  ancien  ex-emple 
du  \eu\  Kuijl.  }>itl..  d'crniron  l 'lOft  :  «  lynge,  brett  and 
frescbe  turbut...  ».  comme  lui  ItuI  =  rhnmbus  nwximus 
('u\'..  brell  paraît  indirpier  un  autic  poiss()ii.  ].eut-ètre  le 
r/iomhu.s  laeri^i  Ciottsclie.  1-ji  elfet.  le  rhornbus  laevis 
Gottsche  s'apiiellc.  en  anglais,  brill  :  sur  ce  uiot,  le  \ew 


vî^^'»  NOMS  DE  POISSONS 

EiKjUsh  Dicl.  nous  dit  :  «  \\\n  cnvn.  hrlIU.  ronlraclion 
of  biilhclli  ([tl.  of  brilhcl)  «  mnckerel  »  agrées  in  phone- 
lie  l'o.rni  l)ut  lia>  iKt  conni^clion  in  siOins^e  aii.d  Ihere  is  no 
pvid<:'nee  of  conlnsion  as  lo  llr  luo  fish.  The  English  is 
also  probahly  old.'r  tlian  the  eontracted  lorm  of  the 
("ornish  woi-d  .>.  I!  rsl  (hiient  qne  le  rhnmhus  lacvU 
Goltsrhe  n"a  ))as  enipinnté  un  nom  au  scninbcr  )>com- 
1)cr  !..  :  mais  le  même  nom  ](eul  Irè-;  bien  avoir  été  donné 
aux  (\o\\\  poissons  parce  «pie  certaines  ])articularilés, 
les  mêmes  clie/.  !,>s  deux  iioissons.  se  présentaient  à  Foh- 
servateur.  \  la  note  •jSii.  j'ai  déjà  note  que  les  langues 
«■(dliques  donnent  les  mêmes  noms  au  maquereau  et  à  la 
liuit(^  pai-ce  cpie  c(^s  deux  poissons  sont  tachetés  ;  le  tur- 
bot l'est  également  ;  quant  à  la  barl)ue,  dont,  ia  coulenr 
•  litière  pe>t  de  celle  du  turbot,  elle  est  oi'dinairemoid 
nM)U(hetr'(î  de  irnirr-on  et  mar([uée  d"um?  uudtitude  de 
petits  points  blancs  brillants.  Je  ne  \-ois  doue  rien  qui 
empêche  (pie  les  noms  du  turbot  et  de  la  barbue,  que 
nous  avons  cités,  ne  se  ralladicni  an  radical  c.(dtiqu.e  dont 
j'ai  iiarb'  à  la  (in  di'  la  note  :.'8(i  et  dont  le  sens  est  «  mou- 
cheté   ^)    (I). 

Il  y  a  plus.  11  lur  sfMuble  que  c'est  i^ar  ce  même  radi- 
cal (•clli(pie  (ju'il  t'andr;!  (\\pli([uer  hreh)  «  \ache  laitière 
taclietee.  génisse,  en  Gascogne  ;  sorte  de  chien  de  mer 
liuvé.  en  Ouy^^iUM'.)  (pir  donn^^  Mistral  ('J).  1.^  chien  i\o  mer 
dont  il  s'agit  est  sans  doulc  le  muslt'Iiis  lacii^  llisso,  et 
c'est  encore  {)i'obablemenl  ce  poisson  (pie  vise  le  v.  fr. 
brellc  attesté  dt\s  le  XIV  siècle  (llolland.  Fa.  Pop.,  xi, 
150).  )) 

Il  n'est  pas  inqwisslble  que  le  breton  brcll -^  jxTcn  fUi- 
vi<iHU>i    !..    (all<^st(''    dans    le    Dicl.    j'iaiiç.    vcUiquc    do    Gré- 


Ci  )  Remarquer    (lue   }>,  ill    cl    hrezi'l    sont    tous    deux    cités  cnn.me 
noms  i)relons  du    maquereau,    jiar  De    la  Blanchère,  !^out.   Dict.   il<'S 

(•2)  Cl".  D.  HdhviU^,  Bei.iraijtf  :urFra/i:.  \\'ort[i.  and  (>  r.ininialJ,-, 
pp.  341,  '6k'i- 
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L>oiro   (lo    llo^tioiirn   on    ITi'.'J.   ;ii-|.    ncirhc)   n|i|iai'lioiine  à 
noti'e  série. 

oOO.    (    hrillioix    h:t\U(Vl 

('11.  f.oroiiit(\  (l;ins  son  Parler  DoJnis  (101  il),  p.  200, 
cito.  001111110  iisilc  à  (  lioi'riieix  (lllo-rt-X'il.-iiiio).  })oucau, 
si),  mo.sc.  iioiii  (In  tiiprlaîi. 

Co  mot  iioiirrriil  hion  tMic  (roriLiine  urrriianiqnr.  (  "f .  le 
fliiiii.  hnhl:.  iKnn  du  merlan,  et  Tall.  hahlien  «  morue  ». 

301.   fr.  dial.   brochel  de  cordonnier 

L.  (iuillennaul.  Diil.  jkiI.  (le  la  Ihessk:  ijmlKiiiitdise 
(189i-10()"J)  a  fait  un  article  :  «  chavoine,  chevanne  (L.), 
lioisson  blanc  du  genre  des  abl(>s  :  on  lappelle  encore 
meunier,   et  trivinlemenl   hiochet  de  cordonnier  ». 

On   sait  que  le  chevène  a   une  liisle   réputation  parmi 
l-es  oastroiioimes  (voir  iio((^  :;  l'i)  :  il  paraît  donc  qu'il  faut 
conqtrendi'e   par  brochet  de  cordonnier  un    u   lirochet  de 
qualité  inférieure,  bon  pour  les  cordonniers  ». 
Cela  me  suggère  deux  rap})rochemenls. 
La   tanche  est  encore   un   ijoisson   auipiei   on   accordait 
flfjà,   au  t(MUps  dAusone,   une  médiocre  estime    : 
(Jnis  non  o|  xirid.i'S  \ulgi  soialio  linca> 
\orit...  ? 

( 'e  sentiment  s'est  maintenu  jusqu'à  n<is  jours  :  il  s'ex- 
plique sans  doule  par  la  préférence  marciuee  de  la  tan- 
che [»our  les  eaux  slagnant(>s  et  \aseuses,  ce  qui  con- 
tii()ue  à  lui  donner  un  goût  désagréable.  Or,  la  tanche 
a  [lorté  et  porte  encore,  dans  une  partie  considérable 
de  riùirope,  des  noms  (pii  \euleiit  dire  «  cordonnier  ». 
Lacépède,  Ilisl.  Xol.  r/c.s  /'orss..  \,  7)i','i,  dans  une  liste 
des  noms  d^e  la  tanche,  cite  schuhniucher  en  Livoiiie,  .s/."o- 
iniichei'  en  Suède,  sulore  en  ."^^iiède.  si/r/cr  en  Danemark. 
Sur  \o  dan.  .<:uder ^lincn  vuhjaris  ('u\..  l-^alk  et  Torp. 
\orn-.  [)àn.  EUjm.  Il  //*..  s'expi-inienl  ainsi  :  «  xwler 
(schleihe.  linca  \ulgaris).  sehw.  Kubtre,  ist  dasselbe  uort 
wie  alt-dàn  suder  «   schuhmacher  ».   anorJ.   .su/an"  =  ao-s. 
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sùtere,  alul.  sùlàti  (nhd.  schuslcr  ans  nilid.  schunch-sù- 
Uière)  <C  lat.  sidor  «  nickscliuslcr  »...  \gl.  ait.  schw.  und 
si'liw.  dial.  .s};nm<i]cave,  d.  dial.  schuslerfisch,  âll-  holl. 
fichoenmalier  \on  demselben  fiseli...  »  Je  trouve  dans  Den 
Schat  dcr  (inyischcr  tnle  de  Mellema  (1030)  le  flam. 
x  >ichociimalx('i\  cfi}  ilsch  i>  ulosô  par  /a/'.r(h)c.  IvaJU  ol 
Torp  terniiiieiit  rarticle  cité  plus  haut  iiar  ces  mots  : 
«Der  nanie  stanuul  walirscli'Ouilicli  mmi  smiiîm-  srhwarz-en 
abfai'benden  farho  ».  11  nie  paraît  Im<mi  |)Ius  probable  que 
le  nom  du  (•(u-diMinicr  est  dcmnc  à  la  laïudie  eomnie  terme 
de  mépris.  Pour  le  ikhu  du  r(^rdonni(M'  donne  à  d'autres 
poi.<sons  pour  d  auli^es  i-aisoiis.  \()ii-  la  noie  It'J  sur  le 
xt'uit.   cnle(jhci{i>). 

Le  sC'Cond  rapprochement  que  je  ferai,  c'est  celui  du 
nom  du  tailleur  donne  à  de  petits  cyprinidés  q\ii  sont 
assez  généi-alemenl  méprisés  coniime  nouri'iture  de  l'hom- 
me. Blanchard,  Poisa.  d.  eaux  r/oucc.s  de  la  France, 
va.  188(1.  r>-  'Î'jT.  dit  du  rhndcua  amaruf^  Ag.  :  «  En  Alsace 
(>t  notamment  à  .'^trasbouru-,  on  api>ello  ce  petit  poisson 
partout  IVirt  peu  cstinn''  xc}iiieider}{arp[cheiu  petite  carpe 
<ie  tailleur,  encore  lui  terme  de  mépris  fort  probable- 
ment ».  D'après  Fatio,  Faune  des  veîtéhréfi  de  la  SuiftSe, 

IV,  303,  ce  même  poisson  poilerail.  en  Alsace  et  dans 
quehpîcs  parties  de  rAllemagnc,  l^  nom  de  tichneidei- 
kïupjU.  \.'albuinu>>  lueidus  Heckel  et  Kner  se  dit  Schnei- 
der dans  la  Suisse  allemande  (rhurgovie,  Zurich,  Wal- 
lenst^idt)  selon  Fatio,  Faune,  etc.,  iv,  393,   et  schneidcr- 

fischl  dans  l'Autriche  allemande  selon  Lacépède,  HiM. 
\'at,  des  Pciss.,  \,  ÔSO.  Fatio,  Faune  etc.,  tv,  350,  cite 
encore  schneideriisch^^scardinius  criilhmphthahnus  Bo- 
nap.  sur  le  lac  de  Constance,  et  Lacépède,  Hist.  \at.,  etc., 

V,  ÔSG,  schneider}'iscli=ch(mdro!>loma  nasus  Ag.  aux 
environs  de  Danzig.  Fatio.  Faune,  etc.,  iv,  000,  note,  nous 
dit  que  ILirtmann  donne  au  squalius  /[(jassizil  Ileckel 
(le  blageon)  los  noms  de  manniresser  et  de  schneiderfiscli 
pour  qu^^lques  localités  sur  le  lac  de  Constance  et  ,njoute: 
«  Je  n'ai  jamais  entendu  ces  noms  ;  Rapp  n'en  dit  pas  un 
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mol  ».  Fjilin.  il  ost  (-m'iciix  do  iiolcr  quoii  Angielorro 
;iuss!.  dans  la  \allre  die  la  Tamise  (comlés  de  Bucks  et  de 
lierk?),  d'après  Day.  Ihili^h  Fishcs.  ii.  197,  on  donne  le 
nom  fie  tatilor  (<  \ .  Ir.  laillcov)  à  la  blicha  bjôrhna  Sie- 
1h>|  I  (=abr(unis  hl'ucd  Cm:.),  c'est-à-dire  à  lu  bordelière. 
<  r.  encoi-e  l'niss<»  silineidcrh-arpfei}.  hauerU(irpfi'n  = 
clupca  harenijua  L.  :  llollaiid  {F(t  Pop..  \\.  230).  qui  les 
cite,  y  voit  des  «   termes  plaisants   ». 

•:î(i2.    Messine    buddicaru 

Nom,  à  Messiiii'.  du  /U'iilcr  mii'ioplilJidhinis.  {'\\\.  ((  a- 
rus,  Prodr.,  ii.  02 'i). 

Traiiia  donne  biiddi'U  =  viddicu  :  donc  buddicdiu 
est  l'étjuiwnlent  de  viddicnru  «   j^tancione.  trippone  ». 

\  uldirdin    dcii\('    fit'    iidd'un^\U\\.    helllro.    umbidlicn. 

IhildiiU   xii^nl-il   de   rinflneiK^e   de   budda   sur   liihliai   ? 

303.    IV.   caraïKjiw 

Le  D/c/.  (ï('/i.,  assez  sobre  de  noms  de  nois-sons.  a 
inséré  im  fr.  carangue  «  i)oisson  des  .Vntilles,  de  la 
famille  des  scombéroïdes  »  avec  nn  premier  exemple  de 
IGOi  qui  vient  du  dictioiinain'  de  Thomas  ( 'oi-neille:  il 
déclare  carangue   d'ori.uine   inconnue. 

C'est,  en  effet,  comjne  nom  d'un  poisson  des  Antilles 
que  carangue  est  cité  par  T.  (  'orncilli»  et  dans  di\ers  dic- 
tionnaires du  WTIT'  siécli'.  1'^  Diclioiinaire  de  Trévoux, 
par  exemjde.  La  (  hesnaie  des  Lois,  dans  son  Dictioit- 
naire  des  Ainmaux  (IToO).  a  un  articl(>  carangue  où,  citant 
les  Voijagex  d'Anu-rique  (1722)  du  Père  Labat,  il  donne 
([uelques  détails  sur  les  caractères  physiques  de  ces  ani- 
maux et  sur  la  façon  de  les  prendre:  on  aui-ait.  toujours 
aux  Antilles,  dislinuuc  |>arnii  les  carangues  les  caran- 
gnes.  jianches  d'une  (^si)èce  [dus  i>etite  appelée*  caran- 
gucx  lunaires  ou  j>oissons  blancs. 

("est   sur   li^   modèle   de   ce   mot  carangue   des   Antilles 
(pie   Xohilinu    a    vvvr    le    nom    latinisé    caranr.    pour   indi 
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qucr  un  genre  dont  le  saurei  ou  nmquereau  bâtard  (caranx 
trachuiiisi  [.acép..  iraclnuus  Linnacl  Mfllni.)  était  l'espèce 
la  plus  connue  en  Europe.  De  son  côté,  Bloch  a  forgé 
sur  caran(jiù.'  le  nom  spécifique  caïaiigus  {scomber  ca- 
rnngus  Bl.)  pour  indi({uer  ce  que  (Àivicr  appelle  la 
rnranguc  des  Antilles.  Cu\ier  a  gardé  caranx  comme 
nom  générique  et  caranyus  comme  nom  spécifique  ;  dans 
son  genr<^  caranx  il  a  gardé  d'abord  le  maquereau  bâtard 
pour  Ten  séparer  plus  lard  et  le  mettre  dans  son  nou- 
veau génie  trachwus.  Dans  son  Règne  Animal,  u  (1829), 
\).  '^i\S.  après  avoir  parlé  du  maquereau  bâtard,  Cuvicr 
ajoute  :  «  Nos  marins  nomment  carangues  des  poissons 
de  ce  genre,  à  corps  élevé,  à  profil  tranchant,  courbé 
en  arc  couv<v\<î  et  descendant  rapidement.  Les  espèces  en 
sont  nombreuses  dans  les  deux  océans  ».  Là-dessus,  il 
note  en  particulier  la  cavangue  des  Antilles  {  =  caranx 
carangus    Cuv.)   et   la   caranguc    bâtarde. 

On  jiourrait  iroire  que  ce  mol  carangue  usité  aux  An- 
tilles vient  des  langues  indigènes  de  l'Amérique.  Il  n'en 
est  rien.  (Test  à  l'origine  un  nom  du  trachurus  Linnaei 
Malin,  ou  maquereau  bâtard,  et  je  crois  que  Un  forme 
carangue  vient  du  nord  de  la  France  et  que  les  marins  et 
les  colons  français  s'en  sont  servis  pour  indiquer  des 
l)oissoiis  du  genre  airanx  l.utken  et  i)roches  parents  du 
trachurus  I.inniaci  Malm.,  mais  (pii  n'étaient  i^as  con- 
nus sur  b^s  ('(Mes  l'raiiraises.  Le  iracharus  Linnaei  Midni. 
s'appelle,  à  Uoiilogiw-sur-Mer.  d'après  Mabille  e|  Ile 
seillé,  caringue.  c\  celte  forme  me  paraît  1res  favoi'able 
à  l'hypothèse  d'une  origine  germanique  do  carangue. 
i'aranguc  est  d'ailleurs  un  empnmt  ancien  ;  Godefroy  a 
un  article  cnrr^unUes.  «  sorte  de  poisson  nommé  dans 
une  pièce  nianuscrlle  dn  xiii^  sièicle  que  .-île  Le  C.iand 
d'Aussv.  Me  privée  des  Français,  éd.  ISIT).  ii,  SI  ». 
Dans  co  texte,  les  carramhes  sont  nommés,  comme  cela 
est  naturel,  immédiatement  après  les  maqueriax. 

Si   l'on   sonue   aux   noms   de   la   mésange    :  norm.   mé- 
sangue,  pic  mésingue  (et  mésingle).  qui  représentent  un 
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type  misiiiiija.  nllosté  on  lins  Inlin  du  X""  siècle  (Piollniul, 
Fa.  Pop.,  II,  30o).  on  peiU  arlnieltre  que  le  type  pri- 
miif  de  noire  mol  L'tnil  *U<uinga. 

l/es|).  carùnque,  «  poisson  plat  des  Antilles  »,  qu'on 
lrou\e  dans  divers  diclionnaires,  doit  être  emprunté  nu 
iv.    ((irangite. 

?>CA.  port,  carncho 

L'ndj.  port.  kiiikIio.  rdinucha,  u  noir,  l'oneé-  ».  expli- 
que d'une  part  carncha  «  srnrahre  ».  de  Tnutre  carocho 
«  diable  »,  carocha  «  sorcière  ». 

Lo  port,  carocho  =  seiimrui>>  luhia  Cuv..  (Piolinnd.  F^t. 
Pop..  XI,  158)  s'explicjue  par  le  développement  sémnn- 
lique  «  noir  »  >>  «  diable  »  >  «  diable  de  mer  ». 

On  a  donné  le  nom  du  diable  à  des  animaux  (oiseaux, 
poissons,  etc.)  de  couleur  noire  ou  foncée.  Le  siciiminis 
lichia  Cuv.  se  dit  neigra  sur  la  cùie  de  Gènes  (Carus, 
Prodr.,  II,  501)  ;  à  Catane,  d"après  Anccelo  Tuttolomondo, 
Fauna  ittiologica  dcl  cuinjinilim.  nmrillinio  di  ('alnnid 
(1901),  on  appelle  ce  poisson  /);.sc('  canl  niuru  di  jiinnii 
ou  encore  diandu  di  fuiuiu  (\()ir  la  note  o75). 

365.    fr.    carreau,    hrocliel-carrcau 

On  trouAC  le  fr.  carreau,  comme  nom  de  divers  pois- 
sons. En  V.  fr.  carreau  se  dit  du  jeune  jdeuronecte<>  pla- 
tessa  L.;  d'où  le  fr.  carrcicl  de  même  signification  et 
un  carrelet  bâtarde pleur(aieiU''<  //csi/s  L.,  cité  par  Duha 
mel" comme  français.  Carrelet  se  dit  aussi  en  di\ers  en- 
droits du  rhombusi  lacvi>i  Goltsche.  Si  Ton  néçilige  la 
ipieue  et  (ju'on  tienne  comi>le  du  singulier  nri-angement 
de  leurs  dorsales  el  M'iidnlr's.  In  plie  cl  le  fiel  oui  à  j>cu 
près  la  forme  d'un  cniré 

(  uvier,  Piègne  Aiiinud  .ii  (18-JO).  L^Tl,  cite  carreau^ 
cura^xius  lulgaiis  ('u\.  :  comme  ce  poisson  est  d  impor- 
tation relativement  récente  en  France,  le  mot  carreau,  dû 
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à  la  iVirino  i»resque  quadranuiilniro  du  poisson,  a  dû  être 
j)rovo{(ur  i)ar  les  noms  d'origino  oerniaiiiquo  qu'il  porto 
on  Fiaiico  :  carachc  à  Liiiiôvillo.  caroiivhc  à  Mol/,,  oto. 
(voir  Revue  de  Dialeet.   ilom.,   i.    i3i). 

Déjà,  dans  lo  Môiiagior.  caneau  se  dit  du  jeune  eaox 
lueiux  L.  :  on  y  lit  (voir  CiodoTroy  à  l'art,  laneereau)  : 
«  des  brochets  l'on  dit  laneerel.  brochet,  rjuarrel,  lue  et 
lueeau  ».  litlré  donne  brochet  carreau  «  jeune  brochet  ». 
l)'apios  dix'ors  autours,  brochet  carreau  est  un  nom  «  du 
gros  bi-ooliol(jn  (pii  a  plus  ûc  dix-huit  pouces  entre  œil 
et  i>at  ».  Lorsque  carreau  se  dit  du  jeune  brochet,  je  suis 
arrivé  à  cr'oiro  qu'il  s'agit  du  carreau,  gros  trait  à  quatre 
pans  (juc  iant:airnt  h's  arhajétos  de  grande  dimension. 
Pour  un  rap}>i'ochement  qui  l'a\orise  ce  point  de  vue,  voir 
la   no'-o    'i  l(t  sur-  r/r/o/,». 

]-!nlin.  pnur  carreau  ^^tr(uhuru>i  Linnael  Malm.  à  Cher- 
rueix  (lllo-et  \  ilaino).   \(iir  i.ocomte.  Le  Parler  Dolois. 

36C.  Brest  castric 

De  la  Blanchère,  Aonr.  Dict.  des  Pèches  (18G8).  p.  IGO: 
((  castric.  —  On  a.ppolli*'  ainsi.  ;i  lir^ost  et  ])robablenient 
>nr  une  partie  des  côtes  do  la  lîrotagne,  les  petites  espè- 
ces do  \ioillos  (pii  so  tiemient  près  des  rochers  :  le  crcni- 
labro  pnsillus,   lo  clonolabio   ruposiris,  etc..  e\c.   ». 

Il  s'agit  certainement  du  breton  hastr,  hastrigeii  «  nerf 
de  bœuf  ».  (pio  Ilonry.  Lex.  étym.  du  breton  moderne 
(1900)  à  lart.  liastrejenn  rajiprocho  du  lat.  caslrare  de 
*raslrum,  qui  aurait  eu,  selon  lui,  dans  le  latin  de  la 
(laule,  lo  sons  do  «  pénis  »  (voir  W  aklo.  Lai.  Lliini. 
W'tb.,  2''  éd.  (1010),  art,  eastrare,  où  l'auteur  attribue  à 
!  liypothéti(pio  *castrum,  le  sens  de  «  couteau  »). 

Castric  peut  être  comparé,  pour  le  sens,  à  des  noms, 
dans  la  Méditerranée,  d'un  petit  labre,  le  caris  julis  Gûn- 
Iher  :  esp.  gallilo  del  reii.  orov.  cacha  de  rey.  Gênes 
rnincia  (cf.  inenchia  di  re  cité  nar  L.acépède,  Hist.  !\al. 
des    Pof.ss.,    m.    493).    Homo    menibro    di    re.    Sardaigne 
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insci  de  rc,  X.thIcs  (dzzillo.  cazzHielln  de  rc.  vinto  de  t\  , 
sicil  pizza  di  re,  iiizzi  di  le.  jiizzi  di  te  impiriali  ('  arus, 
Prodr..    II.    6U6). 

oOT.    l'arante  ccmicc 

\om  du  zeus  jnher  L.  daitrès  LOsta  cité  jiar  Carus. 
Prodr.,  II,  663. 

S'ex|)liquc  par  le  ldi'Iis  u\alaii'e.  l'oiteincnt  conipriiné 
<Iu  poisson,  peut-èti-e  aussi  pai'  la  foi'iiie  toute  particu- 
lière de  ses  nageoires  et  iiotainnient  des  dorsales  dont 
les  filaments  auront  cti-  coin[iarés  aux  antennes  de  la  pu- 
naise, eiiliii  jiar  li's  pi([ùrcs  (pie  lait  la  forte  épine  four- 
chue de  IV-paule  de  la  \ariçté  incdilorranéeniie  {zeus  vun- 
'jio  \  al.). 

oijH.  .\ul)e.  \()nne  (Jinyrin 

('h'iijriii  est  un  imm.  dans  I  \uIm\  dr  ['(ncrina  (Criiua 
Siebold  d"apr-ês  l\a>.  (dlal.  de  hi  jaune  de  l'Aube  (1843). 
cite  par-  Holland.  Fa.  Pou.,  m.  18U.  Il  est  encore  cité 
avec  la  même  siunilicalioii  «  i»our  divers  endroits  de 
l'Aulx'  et  de  1  ^oniK-  '»  [lar  Blancliard.  Poi^s.  d.  eaux 
douces  de  la  France.  é(\.   1880,  p.   152. 

Hlanchai'd  expli([ue  ce  nom  par  la  rudesse  des  écailles 
du  poisson.  Celle  exii^licalion  nK*  itarait  imi)robabl€.  cha- 
ijrin  au  sens  de  «  peau  rugueuse  »,  emjjrunlé  au  lurc 
•>'/_'/////  n*^  paiais-;aiit  pas  dans  i<.'s  textes  a\anl  I(<i8  [l^icl. 
(jén.).  11  s'agit  bien  [)lutôt  de  l'adj.  chagrin  d"originc 
inconnue  mais  attesté  dés  le  XV^  siècle.  J"en  étais  déjà 
persuadé  lorsciue  dans  la  Piex .  d.  Dial.  Rom.,  i,  ioT, 
ja\ais  cil(-  le  (haf/riii  de  l'Aube  à  i'appui  :lo  l'explication 
du  fr.  (jremille.  ijreniillel  ~ai  eriiia  cernua  Siebold  par  le 
radical  germanique  gram-  «  triste,  chagrin  »  (cf.  Meyer- 
Lid.Ive.  /?o/;i.  Fliim.  11//*.,  art.  :î83i.  oii  il  faut  corriger 
ijrainille.    iiianullet    imi    (jremiUe.    (jremillet). 
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Ce  qu'il  y  a  })eul-èlre  de  [ilus  l'rappant  chez  ïacerina 
cernua  Siebold,  ce  sont  «  de  profondes  fossettes  ou  cavi- 
tés creusées,  sous  la  peau,  sous  le  maxillaire  inférieur, 
sur  le  pourtour  du  préopercule,  sur  les  sous-orbitaires 
autour  de  l'œil,  sur  le  museau,  au-dessus  des  narines, 
enfin,  enti-e  les  yeux,  en  avant,  et  sur  le  front,  en  arrière. 
Les  fossettes  voisines,  sur  une  même  face,  communiquent 
plus  ou  moins  largement  entre  elles  et  servent,  ainsi,  de 
continuation  à  la  ligne  mucoso-nerveuse  au-dessus  et  au- 
dessous  de  r<jeil  ».  P'alio,  Faune  des  Vertébrés  de  la 
Suisse,  IV,  43).  «  Malgré  ki  peau  qm  les  recouvre,  les 
cavités  céphaliques  des  gremilles  n'en  sont  i)as  moins 
très  apparentes.  Ces  fossettes,  dans  lescjuelles  viennent 
s'épanouir  de  nombreuses  terminaisons  nerveuses  et  s'ou- 
vrir divers  canaux  mucifères,  semblent  devoir  jouer,  chez 
ces  percincs,  cl  à  un  {dus  haut  degré  peut-être  que  chez 
beaucoup  d'auties  poissons,  le  rôle  de  sens  délicat,  et 
multiplier  ainsi  les  perceptions  sensitives  de  l'animal.  » 
(P'atio,  op.  cit.,  IV,   iO). 

De  proches  })ar<'nts  du  geniv  arcrina  Cuv.,  les  pois- 
sons du  genre  rypticus  ÎVob.  ont  reçu  le  nom  de  savon- 
niers à  cause  de  leur  peau  douce  enduite  d'une  viscosité- 
écumeuse.  Que  Vacerina  cernua  Siebold  ait  reçu  des 
noms  populaires  pour  l'abondante  mucosité  de  sa  tête  : 
c'est  (v  qu'indique  son  nom  de  rolzwolf  en  Autrich'C,  cite 
par  Lacépède,  Hist.  Nat.  des  Poiss.  iv,  357,  qui  renvoie 
à  Marsigli,  Danub.,  i,  p.  07,  tabl.  23,  fig.  2.  Est-il  impos- 
sible d'admettre  que  la  mucosité  autour  des  yeux  de 
l'acerina  cernua  Siebold  lui  avait  valu  le  nom  de  «  pois- 
son triste  »  ?  Lacépède,  on.  et  loc.  cit.,  donne  pour  Ham- 
bourg sluer,  stuerbass,  comme  nom  de  ce  poisson,  et  je 
pense  qu'il  faut  voir  ici  le  môme  mot  que  le  flam.  stuer 
«  mofue   ». 

309.   Paris  ihaf)sol^   \al  d'ilyères  capsot 

Blanchard,    Poiss.   d.    cau.r  dmucs   de   la   France,     éd. 
ISSU,  p.   102,  nons  dit  du  (<dlus  ijiAiio  L.    :  «  Le  volume 
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do  sa  tête  étant  ici  le  cai'actrre  |i>  jiliis  frappant  du  pois- 
son, les  dénominations  xulgaiics  lappellent  iM)ur  la  jilu- 
jvarl  ce  c-aiaelèîO.  le  nom  de  cliahnt  ou  d-e  cabol  rcmot 
en  mémoire  notre  vieux  mol  français  caboche,  mais  les 
altéiations  nian(]ueiit  rarenicul  de  modifier  les  noms,  au 
point  même  de  mas([uer  leur  origine  :  c'est  sans  doute 
ainsi,  par  corruption,  cjue  le  mot  chahul  est  devenu  cha})- 
st)[  |)()ur  leis  pécheurs  de>^  (Mi\ii(>ns  <li'  Par-is,  et  clianisnl 
pour  ceux  de  la  Xormandie...    » 

Delboulle.  dans  son  G/'jss.  de  la  lallcc  d'IInùics  (187G), 
a  un  article  :  «  cahorijnc.  n.  m.  —  P(>tit  poisson  à  grosse 
tèlo  qui  se  met  ordinairement  sous  les  cailloux  dans  les 
petites  rivières...  On  ra])pelle  aussi  castcloi,  capsot...  » 
l'i  s'agit  certainement  du  coUus  (jnbio  L. 

Pour  expliquer  ces  mots,  chapsot.  capsot,  on  songe 
d'abord  aux  dérivés  de  *  ca/nchis,  d'où  le  prov.  cabes  = 
squalius  cephalus  Dybowski.  le  \'.  fr.  chavcssot  du  Ména- 
fjicr  (voir  Godefroy).  cpii  me  paraît  être  le  cottus  gobio 
L.,  le  cavesol  (?  norm.)  de  Cotgrave,  nom  du  têtard  de 
grenouille.  Mais  il  i)arail  inq^ossible  de  tirer  chapsot  de 
chavessot  ni  capsot  de  caveçol  :  car,  en  supposant  la 
chute  de  le  interconsonnaiiti'que  et  liniluence  de  la  sourde 
s  sur  la  sonore  l',  on  aurait  eu  *chafsol,  *cafiiot  et  non 
chapsot,  ca}>sot.  D'autre  part,  nous  n'avons  pas  d'indi- 
cations sur  d'anciennes  formes  *chabeçot,  *cabci^'ol  qui 
expli(|ueraient  cliapsot,    capsot. 

Si  l'on  se  tourne  vers  les  dérivés  de  *cap()cei(H.  d'au- 
tres difficultés  surgissent.  Dans  le  domaine  provençal, 
cabot  (pour  l'ancien  cabotz)  indi(iue  le  têtard  de  gre- 
nouille ou  des  poissons  à  grosse  tète,  le  squalius  cej>ha- 
lus  Dybowski.  le  coltus  (jobio  L..  le  mu{/il  cephalus  L. 
L'habosseau  dans  la  rhai-enl(\  chabot,  chabosseau,  cha- 
boisseau,  chabuisseau  dans  la  X'iemie.  chaboisseau  dans 
l'indro  et  dans  le  Bas-Maine  sont  des  noms  du  squalius 
ccpludas  Dybowski.  D'autre  part.  \'erri<M-  et  Onillon  citent 
chaboisseau  conmie  nom.  en  Anjou,  du  cottus  gobio  L.  ; 
et  sur  les  côtes  de  rouest  (  ludiaixscau  tic  mer  se  dit  des 
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cottes  de  mer  (Uolland,  Fa.  Pop.,  m.  174).  Enfin,  le  fr. 
chabot  ne  se  dit  pas,  que  je  sache,  du  squalius  ccphaUts 
Dyb.,  comme  le  dit  le  Dicl.  Gén.,  mais  seulement  du 
ro//(/.s  ijobio  L.  C'()|grav<\  en  1011,  cite  chahoi  «1.  tèlaid 
de  grenouille,  *J.  coltus  jobio  L.  ».  Conmie  mot  français. 
c/ja6o/,  d"origino  dialectale,  ne  paraît  pas  remonter  au 
delà  du  XVI'  siècle. 

Cela  dit,  si  l'on  ouvre  le  Dict.  Gcn.  à  Tart.  caboche,  ..n 
y  apprend  que  ce  dérivé  du  lat.  capul  est  une  forme  pi- 
carde, notée  comme  telle  par  Hob.  Estienne.  Aucune  c\ 
plication  du  b  ;  cependant  l'on  sait  que  le  lat.  capillum 
aboutit  au  picard  cavieu,  le  lat.  rnincmm  (>  prov.  cabcs. 
cabel,  \.  fr.  cheve:,  fr.  chevcl)  au  picard  cauel  :  *rap6cni 
devrait  donc  donner  un  i)icard  *caiochc.  D'autre  pail. 
les  formes  avec  b  sont  très  anciennes  dans  le  nord  de  la 
France  ;  le  Dicl.  Gcn.,  à  l'art,  caboche  cite  cabote  d'après 
un  texte  normand  du  Xll'^  siècle  :  le  mot  cabot  se  trouxc 
dans  les  «ruvres  de  Gautier  de  L'oincy,  né  à  Amiens,  en 
1177.  Aujourd'hui,  en  .Normandie,  cabol  se  dit  du  têtard 
de  grenouille,  du  loUus  (jobio  L..  du  genre  gobius  Cuv. 
et  du  genre  blennius  Art.,  et  de  bien  d'autres  choses 
encore.   Ouc  faut-il  i)enser  de  ces  formes  avec  b  ? 

Enfin,  il  j)araîl  inq)ossible  de  tirer  nos  formes  cha})sot. 
capsol  du  diminutif  chaboceau,  cabocean  (ce  dernier 
iittosté  par  Du  Guez,  voir  Godefroy,  comime  nom  du  col- 
ins gobio  L.). 

370.  chouchc 

De  la  Blanchère.  Xoiiv.  Dicl.  dca  Pèches  (1(S(J8),  cite 
chouche  comme  nom  de  la  raie  pasienague  aux  Marti- 
gues. 

J'ai  dit.  à  la  noie  Ui,  que  lesp.  chucho,  Valencia  juljo, 
Marseille  chucho,  Gènes  ciuccio  =  îniiliobalis  aquila  C\\\. 
était  primiliveinenl  un  nom  de  hibou,  de  chouelle  (lui  se 
rattachait  à   un   radical  ayant  le  sens  de   «  sucer   »   (lai. 

*S1  CTIARf;), 
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A  r.-irt.  'Ji.VJ  (le  son  Hoiii.  l'Jltjm.  Wib..  M.  Mcyor- 
I-iiltkr  po.-tiiil'C  iiii(>  oiionuilopé'O  cor,  eue,  qui  doit  aider 
ù  o.\j)li(|uer  diverses  lor-nies  romanos,  mais  qui,  à  mon 
avis,  ne  fait  (iue  |(mi-iier  la  difficullé.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  comprend  pas  ce  (pie  \ieiit  l'aire,  au  bwui  milieu 
de  i'arti'cle,  r<'\iirH>'ssion  miilolxilus  (lijuihi,  [)Uicw  enlio 
parenthèses  (.'t  ou  imjlnbdlus  doit  être  co^rrigé  en  rnijlio- 
balin.  I>a  brièveté  à  hupielh^  doit  s'astreindre  l'éminent 
auteur  du  lioin.  Elym.  \\  ll>.  a  (pjehpiefois  de  sérieux 
inconvénients. 

I\)ui'  en  venir  à  cltoiichc  des  Marliyues.  il  est,  je  crois. 
|)i-opi'enienl  un  nom  de  la  ui\iliith(tlis  (Kjuila  L)um.  i>lut6t 
(jue  du  lnj(joii  pn^iliiiaca  ( 'u\-.  Il  a  pu  servir  à  ce  der- 
nier noisson.  car  on  le  confond  salivent  avec  lautre.  cl 
on  en  voit  des  traces  dans  leur  nomenclature  populaire. 
Choiichc  est  une  forme  francisée  de  choiuho,  cité  à  côté 
de  cluuho  iiar  Mistral  au  sens  de  «  jus  de  la  treille  », 
el  (lui.  comme  nom  de  la  in!ilinb<ilis  nijiiUn  Dum..  a  eu 
le  sens  de  «  chouette  ». 


."mI.    Aulie   i()(jtiiU()it.    riiuchi    C(<ih)l 

llécail.  lUrl.  Kiuvhi-jKini, .,  '■"'  éd..  18oi  a  :  «  ctulol. 
harlieau.  {joisson  d"<Nui  douce  :  cypriiius  liarlnis.  Je  crois 
(pu;  le  nom  d"cc«/o/  lui  \ien(  de  ce  (pfil  est  couvei'l 
d'écaillés  fort  grosses  poui-  sa   tailh;  ». 

lilaiH'iiard.  l*oissuiis  dc^  eaux  douces,  de  hi  Fruncc, 
éd.  1880,  p.  oU.'L  aju-ès  avoir  dit  (pie  pros([Uc  tous  les 
nonjs  du  barbeau  déi'i\ent  du  latin  barbus,  ajoute  :  ((  En 
(piekiues  endroits  du  département  do  l'Aube,  cependanl. 
les  pccheui's  le  nonuufMil  (  tKjuillon  d'apiès  une  idée  (pii 
nous  échai>pe  ». 

Il  me  pai'ail  assez  probable  (\u  (■<  (dol  cl  voiiudlon  doi- 
vent trouver  leur  explication  dans  les  écailles  si  caiMc- 
léristicpies  du  barlieau.  XOici  ce  (ni"(>n  dit  IManchard. 
(huis  l'cMn  rage  ciU'.  à  la  naue  :!Ui  :  «  I  »es  écailles  assez, 
peliles   ci>u\reiil    \n\\\    h'   corps   du    barbeau   à    rt^xcepiion 
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de  la  région  neclorale.  Leur  diniension  rtaiil  niininie, 
leur  nombre  est  considérable.  On  en  contpte  de  GO  à  TU 
t-ur  une  seule  file,  de  l'ouïe  à  l'origine  de  la  (jueue,  el  il 
y  en  a  une  Irenlaine  de  files  dans  la  hauteur  du  corps. 
Ces  écailles  ont  une  forme  assez  caracléristique.  Exa- 
minées sur  le  poisson,  elles  i)araissent  amincies  vers  le 
bout,  leur  bord  libre  affectant  un  contour  à  peu  près  en 
ogive  ;  mais  pour  distinguer  tout  ce  ({u'elles  ont  de  re- 
marquable, il  est  nécessaire  d'en  détacher  quehpies-unes. 
On  voit  alors  une  forme  oblongue  bien  différente  de  celle 
qui  est  ordinaire  pour  les  écailles  des  cyprinides.  A 
l'aide  d'un  faible  grossissement  leurs  stries  deviennent 
parfaitement  distinctes  ;  ces  stries  sont  remarquable- 
ment écourtées  \ers  l'extiémilé  de  l'écaillo  el  les  sillons 
longitudinaux  sont  nombi'eux...  Les  écailles  de  la  ligne 
laléra.lie  ne  diftèiMMil  (h's  autres  que  par  la  prés-enc'C  du 
conduit  de  la  mucosité.  Celui-ci  est  très  court,  mais  une 
soile  de  canal  sans  pai'oi  supérieure  s'étend  jusqu'au 
bout  de  l'échelle  ».  A  la  page  30^)  on  trouve  une  ligure 
dune  écaille   de   la   ligne  latérale. 

Le  passage  (|ue  j'ai  cité  monli-e  clairement  ce  qu'il  y  a 
de  caractérisli(iue  dans  les  écailles  du  barbeau  et  fait 
comprendre  ]H>ur(ivioi  des  pêcheurs  ont  pu  donner  à  ce 
poisson  des  noms  tirés  de  cette  particidarilé.  Au  point 
de  \ue  (hî  la  forme,  ccalol  et  coquillon  sont  des  diminu- 
tifs d"éca/e  el  de  co(]uillc.  Au  point  de  vue  sémanticjue, 
ccale  et  coquille  se  raj)i)r<)che  sur  certains  points  :  ainsi 
le  fr.  écfilc.  veut  dire  «  coquille  de  noix  »  et  môme  jilus 
rarement  «  co(piille  de  l'œuf  »  (cf.  Léo  Spitzer.  dans 
iVôrler  und  Sachcn,  iv,   105  sq.  el  surtout  1G8,   109). 

37'J.  Fr.  dial.  coîiieau,  cornuau 

Le  Dicl.  <jcn.  a  inséré  le  terme  de  marine  créneau, 
corneau  «  tuyau  de  })lomb,  de  bois,  servant  au  passage 
des  ordures  provenant  des  bouteilles  ou  de  la  poulaine  » 
à  l'art,  créueau,  déi'ivé  de  crui}.  Et  il  a  eu  raison.  Seule- 
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ment  il  aflîriuc  4110  la  rurme  cotncau  paraît  être  une 
erreur.  Jo  ne  k'  cioi;^  pas. 

En  elTet,  les  dictionnaiies  de  la  marine  —  {>.  ex.  celui 
de  De  Bonnefoux  el  Paris,  '2"  éd.  —  disent  que  créneau 
est  peu  usité.  C'est  coiiieau  (|ui  parait  être  la  tonne  ordi- 
naire. Elle  provient  du  v.  fr.  kcrncau  —  dérivé  niétalhé- 
tique  de  créneau  —  t(jut  comme  carneau  «  conduit  qui 
porte  du  l'uyer  d"un  four  à  la  cheminée,  l'air  :liaud,  la 
l'uinée  et  les  autres  produits  de  la  combustion  ». 

Déjà  les  auteurs  du  G/oss.  des  pal.  de  rinj'jj,  MM. 
X'errii'i'  <r[  Onillon.  ont  rappr'M-ln'  i"aiiu.<-'\ .  cirncau  «lirn\ 
d'aisance  »  du  terme  de  marine  que  nw.w  avons  cité. 
Corneuu,  nom  de  la  clujica  finUi  ('u\.  vi<Mit  oncore  i)our 
prouver  que  corneau  n'est  pas   imc  erieur 

En  cllet,  comeriu  =  clu[)ca  finhi  (lu.  a  été  noté  pour  !<• 
Maine-et-Eoire  depuis  18"28  et  pour  la  Loire-Intérieure 
depuis  lSi:j  (Koiland.  Fa.  Pop.,  m.  122).  A  l'art,  cor- 
neau du  glossaire  de  \  errier  et  Onillon.  on  lit  :  «  sorte 
d'alose  de  forme  plus  allongée  et  de  qualité  très  infé- 
rieure, (jui  remonte  la  Loii-e  par  bandes  très  nombreuses 
dans  le  courant  de  mai.  Les  riverains  la  pèchent  la  nuit. 
;iu  carrok't  à  revers.  On  Tappolk  aussi  couvarl  on  cna- 
rerls.  ]a}  corneau  a  unK_^  légère  échancrure  au  milieu  de 
la  mâchoire  supérieure.  11  n'a  pas  de  dents,  ce  qui  le 
distingue  de  la  linle  ».  J'imagine  qu'il  s'agit  bien  de 
la  clunea  finia  Cu\ .  (pii  varie  beaucouj)  selon  l'époque  de 
l'année  où  on  la  juend.  Mais  ce  (lui  me  paraît  sûr,  c'est 
(|ue  l'échancrurc  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  est  ca- 
ractéristique des  aloses  et  les  distinguent  des  autres  cln- 
pée«,  doit  expliquer  corneau  (uii  veut  dire  «  petit  cran, 
i)etitc  échancrure  ». 

Le  Dicl.  Gén.  de  llaymond,  18o2.  a  un  mot  «  cornwni. 
s.  m.,  sorte  de  poisson  qui  ressemble  beaucoup  à  l'alose». 
Le  Nouv.  Lar.  III.  dit  «  cornuau,  variété  d'alose  (pie  l'on 
prend  en  mer.  el  non  plus  à  l'embouchure-  des  fleuves 
comme  la  Seine,  la  Loire  el  l'Escaut  ».  Est-ce  que  cor- 
nuau esl  une  ro((nille  pour  corneau  ou  faut-il  y  voir  un 
ancien    *tiirnurl.    *rrrnurl   dry'wr   t]']]]\    ailj.    iicnu   «   cré- 
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nelé,    echancre    »>,    (lui.     à    iii;i     coiiiiaissaiicc.     n'est     pas 
attesté  ? 


373.  Biarril/.  cnihc 

Lace})ède.  //(s/.  Xdl.  des  Pniss..  m  (18UU-1).  180,  cite 
crabe  de  Biarritz  connue  nom  de  la  scornaena  scrofa  L 

Dans  VEnciiclojJcdic  Méihodiquc  Dict.  de  toutes  les 
espèces  de  })èches  (ITO.VCi)  on  lit  :  «  crabe,  poisson  de  la 
famille  des  Zeiis.  qui  n'a  aucun  rapj)ort  avec  les  crusta- 
cés connus  sous  ce  nom  :  noys  ferons  seulement  remar- 
quer (jue,  (juand  on  parle  de  ces  poissons,  on  dit  la 
crabe  au  lieu  qu'on  dit  le  crabe  lorsqu'il  s'agit  des  crus- 
tacées.  Les  itèclients  de  Biarril/  vont  avec  des  haims 
chercher  ces  ijoissons  justju'à  six  lieues  au  large,  tirant 
au  nord-ouosl.  où  ils  on  pixMuiont  avec  d'autivîs  pois- 
sons...  ». 

11  s'agit  du  héarn.  crabe,  proi)reuient  «  chèvre  »,  du 
lat.  cM'itA.  Les  déi'ivés  de  capra  serxenl  à  la  nomencla- 
\\iic  i»opulaii-e  des  l'auchcnx  (phalarujiurn  njtiliu  L.),  voir- 
Mistral  à  cabro  et  cf.  llolland,  Fa.  Pop.,  xii,  liU,  lit. 
h'aulre  pail.  l'esp.  rano  {<CaraiKns)~  scorpdona  scrofa 
L.  (Carus.  l'mdi..  ii,  O'jU). 

37 'i.  esp.  desconocido 

\oni  d(>  la  raid  iikk  rm  liuru  luis  liai'.  (('aiMis.  Prodi..  ii. 
523).  L'es]»,  desconocido  veut  dire  :  «  1.  (lui  mancpie  de 
reconnaissance,  ingrat  ;  2.  déguisé,  difdcile  à  reconnaî- 
tre ».  ("est  le  second  sens  (pii  doit  explicpier  desconocido 
=^raia  mm  r (irluinchits  lîaf.  Le  poisson  dont  il  sagil  csl 
comparé  a  un  moine,  à  inic  nonne  en  capuchon  :  cf. 
X'alencia  capulxo,  (  alal.  caj)ulxa,  Celle  augustine,  Gênes 
raz:n  caj)ussinha.  Sicil.  pigara  scappucina,'  Messine  pi- 
cara  nwnaco,  noms  de  la  niia  macrorhtinrhus  P»af..  cités 
par  Carus. 
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'■j~~).   lai  diabdlus 

L'a  grand  nombre  de  poissons  do  nier  porlent  les  nom? 
de  diable,  diable  de  nier,  elc. 

Ce  nom  leur  \ienl,  soil  de  leur  couleur  noire,  noirà- 
Ire  ou  l'oncée  (cf.  •et^p.  diaJdo  de  rnar.  pro\ ,  diable  de 
mar=  Julien  <ÀV(i  L.).  soit  (!<■  1(MU'  laideur  ou  du  moins 
de  leur  caraclère  anormal  au  p(.iint  de  \ue  des  pêcheurs, 
soit  enfin  de  ce  qu'ils  sont  considéri's  comme  dangereux 
(l)i(|ùres  de  leurs  épines,  etc.)  . 
On  a    : 

(Ij  seijinnus  liehia  L'uv.  (couleur  foncée,  poisson  dan- 
gereux) :  port,  earoeho  (\ùir  note  30i),  Catane 
diaiulu  di  funnu. 
{'2)  spinax  nujev  ("loquet  (noir,  forte  épine  en  avant 
de  la  dorsale)  :  Catane  diavulicehiu  di  mari  (Carus, 
Prodr.,    II.   58-'i). 

(3)  cenlrina  Salciain  llisso  (laideui-.  for-tes  éjjines 
dorsales).  Xaplcs  ficsiu.'  dinmld  (('ar'us.  I^rodr., 
II,  502). 

(4)  sphijrna  zijijaena  Ilaf.  (corps  grisâtre,  dessus  de 
la  lète  noirâtre,  forme  de  la  tète  très  anormale, 
poisson  très  dangereux)  :  peut-être  Toscane  ribello 
(Carus,  Prodr.,   ii,  513). 

(5)  squatina  laevis  Cuv.  (forme  caractéristique,  anor- 
male') :  fr.  diable  de  mer  (llolland.  Fa.  Pop.,  xi, 
159).  angl.  (Cornwall)  sea-deril  (Day.  Brit.  Fislies, 
II.  :'>-J~).  Iioll.  see-duiiel.  Cf.  note  287. 

•  (l>)  raia  mobular  Lacep.  :  Antilles  diable  de  mer 
(Lacépède,  Uisi.  \al.  des  Poiss-.,  i,  151).  D'après 
Douillet.  Dicl  .des  Se.  des  Lettres  cl  des  Arts, 
art.  diable,  le-  fr'.  di(dde  de  mer  se  dit  des  raies 
en  général. 

(7)  hcmiramrihns  brasilicnsis  Cuv.  :  fr.  ditdde  (Xouv. 
Larousse    111..    art.    hémitriptère). 

(8)  stuniia.s   hna    llisso  (poisson   noir.    Cuvier,   Fiè(jjie 
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Aiiiiitdl.    M.    ",'8:0.    C.'ihiiic     jnssi     <]i<ti<,Ut     (rnru?, 
Prodr.,   M,  r)0(»). 

(9)  genre  scopelu>i  Cuv.  :  Messine  visci  diaiolu  (Ca- 
rus,  Prodr.,  ii,  562). 

(10)  alepisaurus  ferox  I.owe  :  sicil.  pisr/  diavnhi  (Cn- 
nis.    Prndr..    n,    508). 

(11)  (/(H](isl(iiiui  (Iciuuuiluin  \\i\\'.  :  McssiiK^  n(">>"f'î  (//'<- 
ro/u  (Carns,   Prndr.,  ii,  570). 

(12)  r]\(i\di()dnii  Slonnl  IMocli  (\oil  ronc»'-.  ('uvi(M'.  Uè- 
ijnc  .\niiu..  ii.  "JcSÎ)  :  M(>ssinc.  » ';it;ui(^  j)isci.  did- 
lolu  (Carus,  Prodr.,  ii,  570). 

(1.'))  ueiire  scorpanui  \rl.  (Ièl(>  hérissée,  éninense  et 
tuberculeuse)  :  fr.  didhU-  de  mer  (Ikniillet,  op.  cil., 
arl.  scorpcni')  :  esp.  fx-jc  di(iblo=^scorpm'U(i  por- 
'  us  L.  (]»lus  loncéo  (lu^'  la  scorpama  s-fro/V/  L.)  ; 
cl',  aussi  clans  la  nomenclature  des  ichthyojogues 
la   scoi'jxtcrKi  diabolu^i   .\ob. 

(li)  genre  cotlus  Cuv.  ((^spèces  marines)  :  fr.  difddc 
de  mer  (.Vonr.   Lui.   ///..  art.  ehalmi^i^eau). 

(  15)  IruelÙDUs  dnuo   !.. 

(ir.)  ijnhius  jozn  !..  ([xiisson  noirâtre,  «  fuscencens 
;iul  hruinicus  n  d'après  Carus)  :  esp.  (Andalou- 
sie) pez  del  di(d)li>,  \  alciicia  j)ei.r  de  ilifdde  (Carns, 
Prodr.,  H,  070). 

(17)  eiiclnplerux  himjnts  !..  :  Baveux  dialde  (Roi 
land,  F(i.  l'ai).,   m.    l'i'i)- 

(18)  lep(id(,(ujsler  (iouaiii  l.acép.  :  Mcssiiu'  /u"sr("  <U<i- 
roln  (Carus.  Prodr..  \i,  080). 

(10)    Idennius    oeelhuis    L.    (roujenr   sombre)    :    Cette 

di(ddé  (Carus.   Pmdr.,    ii.  <*.0:;). 
(VU)  Inpliius  jdxadoriiis    !..    :  .^ii-ilo   dutioln   di   mu\n. 

\enise   diamh,    di   uuire,    Ti-iesle   diarolo    de   mar, 

Croatie    morski    djovol    (Carus,    Prodr.,    u,    711)    ; 

IV.    di(d>Ie   de   mer   (l>n    Pinet,    Pline.    ri\.    1581.    ii, 

538)  ;  angl.  sea-deril. 
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3tG.  it.  donzcUinn  cic 


I-orsqu'un  seul  c-t  mémo  mot  Sfil  m  rlési^-ner  divers 
j)oissons,  il  importo  d'*  saisir,  rioiir  chaquo  cas  oui  se 
présente,   la  filiation   des  soit^. 

Los  diminutifs  du  lai.  domina,  par  exemple,  indiquent 
des  poissons  fort  difïérents.  On  a  \u.  par  la  note  55.  que 
lo  fr.  demoli^clh'  —  zijcjaena  maliens  Val.  (ou  trouve  dans 
ce  sens  demoiselle  monstrueuse)  doit  s'entendre  de  la  hie 
(\\\  pavoui'.  1-^n  d'autres  cas,  assez  nombreux,  c'est  en 
tant  que  noms  de  la  belette  que  les  diminutifs  de  domina 
semblent  avoir  servi  à  la  nomenclature  populaire  des 
poissons.  Sans  doute  ces  noms  se  sont  dits  surtout  de 
poissons  de  jolies  couleurs,  mais  dans  bien  des  cas  ce 
sont  des  poissons  de  forme  allongée  qui.  pour  cette  par- 
ticularité, auraient   pu  être  comparés  à  la  belette. 

Le  cas  le  plus  sur,  c'est  celui  de  la  motclla  iricirraia 
Xills..  qui  porte  le  nom  italien  de  donnola  di  marc. 
l.'ital.  dnnzL'llina,  glosé  gadus  muslcla  par  Xenmich, 
doit  être  un  nom  de  la  motclla  Iricirraia  Xills.,  car  la 
motclla  mustcla  Xills.  ne  semble  pas.  s'il  faut  s'en  fier 
à  Carus,  se  trouver  dans  la  Médilorranée.  Tous  les  pois- 
sons du  genre  motclla  i'nv.  i)ortent  des  noms  de  belet- 
tes se  i-attaehant  soit  au  lat.  muslcla.  soit  au  lat.  bcllus  ; 
on  peut  aussi  noter  Messine  j'urclta  =  n}olclla  iricirraliû 
Xills.    et   Port-\'endres  furet  =  motclla   fusca   Bonap. 

11  on  est  de  môme  pour  les  poissons  du  genre  ophidium 
Cuv.  (Cuvier  a  donné  à  ces  poissons  le  nom  générique 
de  donzclles),  procbes  i)arenls  de  ceux  du  genre  motella 
<  uv.  A  Cette  dounzela,  denioueizèla  — ophidium  harha- 
tnm  L.  :  il  faut  comparer  CiO  nom  au  prow  califineiris^ 
Gènes  seignoa  d'une  part,  de  l'autre  avec  lo  maltais  bal- 
lotira  la  ramel  (où  balloltra  =  i(  belette  «)  et  à  \'alencia 
fura,  tous  noms  de  ce  poisson  (Carus.   Prodr..   ii,   580). 

Pour  d'autres  poissons  de  forme  allongée,  on  peut 
encore  citer  (Carus.  Prodr.,  ii.  543.  545.  697.  702)   ; 
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(1)  l'ollv^   rh'm<mcïzcla  =  miiiufi    iiilgariti    Ko. 

(2)  esp.  doncelln^ophichlluis  imbcrbi^  Giiiillier  l*1 
ophichlhiis   cŒcus   Giinther. 

(3)  Celto  demoueïzcln  =  blcniiiu^  junn  /J/sso  (cf.  blcn- 
tiiiis  musichiris  L.  :  blcii^uic  bel  clic  dans  l.ncôpèd-e, 
Hisl.  \al.  des  Poiss-.,  ii,  -i84). 

(4)  (?elte  dcmoncïzcln,  esp.  (côlr  sud)  doncella—ce- 
pola  rubcscens  L.   ;  cf.  prov.  cnligneinfi  do  m.   s. 

A  \'(Miipo  dnnzcla  f^?l  le  nom  de  noisj^ons  de  la  famille 
des  l<d)ridac  Giiidli..  cl  spc'cifiqiiemf^nl  du  labrus  lurdiis 
('ii\..  du  bdiiiix  mciiild  I...  du  hdiriis  biinuiidalU'i  [.., 
du  crcnilabrus  ptno  (in.,  du  crenilabruf<  mcdilcrraneus 
i'ux..  du  cicuilnbriis  ciiicicu^  \.  ("rs..  de  la  juiis  pavo 
Cuv..  de  la  co/('s  /(///s  riuiithei'  (Caïus.  Prndr..  ii,  ÔOO- 
OOCi).  On  ti-<)U\('  aussi  \'<'S[).  d^oncel!  =  ctennlabrii<<  /rjs* 
('u\..  h'  sard.  //on:('///na  =  /n//'.s  para  '"uv..  lesp.  don- 
cclla.  calai.  daiisoUd.  ludx.  doinizcld  =  coris  /u//.s-  Gun- 
Iher.  Je  supjiose  que  i)nuV  les  labres,  ce  sont  les  belles 
couleurs  de  ces  poissons  qui  leur  ont  valu  les  noms  cités; 
on  i)eut  les  rapi>roclier  de  eorjucUc  bleue,  coquelle  rose, 
noms  du  mâle  et  de  la  femelle  du  Inbnts  bimacidalus  ].. 
sur   les   côtes   de   l^retagiie. 

A  Wnise  dnnzebi  se  dit  encore  du  serraïUH  crd^rdla 
Cuv. 

Comparer  les  noies  IIT)  et  IT-".. 

'.)" .  yalic.   eivna 

l/art.  (;:r.  du  linm.  /;/;//;/.  Il  //-.  n*-  \l.  \b\\v'r  I  .lil.k*^ 
est  ainsi  conçu   : 

*  \ni:oi,A  «  M'iNM-aal  ».  \\'()lii'>-  ?  >  PorLi;-.  <■//■/(  fom.. 
galiz.  ci'roa  11.  1...  m.  1  i  i  (*ARENr.oi.A  KjnFRph,  i\ ,  1, 
3i't  ist  forniell  bedeid^iicli  und  begrifflich  niclil  begrùn- 
det). 

Si  l'on  admet  Texplication  par  un  type  arenbi  du  poil. 
eiro,  galic.  ciroa,  noms  d"anguilles,  on  pourrait  y  voir  le 
même   mot   ol'arcula   ik'   l'art.   i>J"J   de   M.    Mever  Liibke. 
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c'est-à-dire  un  diminutif  tiré  du  lai.  area  nui  a  eu  le  sens 
de  «  champ  »  ou  de  «  marais  ». 

D'après  les  indications  de  llolland.  Fa.  Pop.,  xi,  199, 
le  port.  eiroz=anrjuilla  lalim^tri^  Risso.  J'ai  parlé,  à  ma 
noie  201,  de  l'habitude  qu'ont  les  anguilles  de  quitter 
l'eau  à  la  recherche  de  leur  nourriture  et  d'errer  à  tra- 
vers les  champs  humides  et  les  marais.  C'est  sans  doute 
ce  qui  explique  l'ital.  campagnola=  anguilla  lulgarh 
Turton  et  peut-être  aussi  l'esp.  anguilla  pasiurenca,  nom 
du  même  poisson.  11  me  paraît  clair  que  l'ital.  campa- 
gnola  a  dû  a\oir  d'ahord  une  ^•aleur  d'adjeictif  et  qu'il 
signifie  «  anguille  des  champs  ».  Si  c'est  donc  un  tvpe 
a.reola  qui  explique  le  galic.  ciroa,  il  faudrait  y  voir\m 
féminin  de  Tadj.  *areoliis  formé  sur  area  d'après  le  mo- 
dèle peut-être  de  *inmpanenlii>i  ;  ciroa  voudrait  dire 
«  anguille  des  champs  »  ou  «  anguille  des  marais  »  (cf. 
à  côté  de  l'ital.  ajuola  «  aire  »,  l'ital.  ajuolo  «  aire,  filet 
pour  prendre  les  oiseaux  et  que  Ion  tend  sur  une  aire 
comme  deux  ailes  »  sens  d'ailleurs  attesté  pour  ajuola). 
Pour  le  suffixe,  on  peut  encore  noter  Rome  jiumarola  = 
aiwjuilhi  litlirostiis   llisso  (('arus.  Pmdi..   ii.  :)Mt). 


378.    galic.    port,    escalo,    port,    cf^calho 

Le  Moto  Diccionario  da  Lingua  Porlugueza  e  Allemà 
d'H.  Michaelis,  7^  éd.,  1905,  donne  :  «  escalo  m.  v.  es- 
calho  »  puis  «  escalho  m.  (icht.)  ochsenauge  »  {  =  boga, 
bordalo,  robalinho)  ».  A  l'en  croire,  boga^  bordalo,  es- 
calo, escalho  et  robalinho  seraient  des  noms  du  box  boops 
Bonap. 

Or,  Cornide.  dans  son  Ensago  de  una  hisloria  de  la 
cosla  de  Galicia  (1788).  cité  par  llolland.  Fa.  P<,p.,  m, 
144,  donne  le  galic.  escalo  comme  nom  du  squalius  ce 
phalus  Dybowski  (le  chevène).  De  son  côté,  \emnich, 
dans  ses  listes,  donne  le  port.  e-<calho  =  ciiprinus  cepha- 
lus.  c'est-à-dire  le  sr/ualius  ce  phalus  Dyb. 

Si   l'on    peut    admettre   ces   dernières   indications   com- 

20 
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me  ox,act:e^.  on  s<^ra-il  lonlé  <lc  soiioer  à  une  oii!.in.o  g<^r- 
manique  de  ces  mots.  Les  écailles  relalivemenl  grandes 
du  chevène  lui  ont  procuré  divers  noms  :  ail.  sclmpp- 
fisch  (Falio  Faune  des  Verlébrés  de  la  Suisse,  iv,  5o7 
note),  anolo  dial.  skelhj  (dans  le  Cumberland,  Rolland, 
Fa  Pop^  III,  144).  danois  skalle  (sur  lequel  voir  le 
Von/-  Dfmisches  EUjm.  Wlh.  de  Falk  el  ïorp)  :  cf.  rem- 
ploi de  .quameus  dans  la  Moselln  dWusonc  (x.  85-8/)   : 

Squameus   herbosas   capilo    inlerlucet   arenas, 
\isoere  praetenero  fartim  congeslus  aristis, 
\pr  durafurus  post  bina  trihoria  mensis. 

370.   Iviça  escaûa-veyas 

D-après  Harcelô,  Carus,  Prodr.,  ii,  615,  donne  esca- 
mia-veiias^apogon  imherbis  Gunlher.  Lo  mot  veut  dire 
«'éUanule-vieilles  ->  el  poul  se  ron.parer  k  Gard  cstran- 
qlo-cal'^^enve  gasterosleus  L.,  Côtes  de  l'O.  de  la  France 
]^lrandle-chal=^Onslcrnsleus  spiwulna  L..  (lloUand,  tu. 
Pop'  MI,  172,  173),  prov.  csIranofo-beUo  maire ^ira- 
churu.  Linnaei  Malm.  (Mistral),  noms  de  poissons  riche- 
ment doués  d'arêtes  el  d-épines. 

|)-;u,lro  part,  je  remarque  que  Saura,  Diceinn.  Manual 
<„  /..  Innouus  rnlnlauu.ra.lcUanu  (1859).  donne  e^a- 
,uia-vellas  avec  un  reuvo,  :,  r.m.,ucL  Or,  a-anguet  est  le 
nom  catalan  du  jeune  cwjruulis  cncrasichnlus  l  ii.  . 

380.  Molfetta  elere 

\ux  notes  207  escrita  et  298  doilo  j'ai  signalé  quelques 
noms  de  poissons  qui  s'expliquent  par  le  fait  que  es 
pécheurs  ont  cru  ou  voulu  voir,  dans  les  raies  et  les 
Lhes  du  corps  de  ces  poissons,  des  lettres  ou  de  1  ecn- 

^"7e  crois  avoir  trouvé  un  autre  nom  de  ce  genre.  A 
Molfetta  elere  se  dit  du  dénier  vulgaris  Cuv.  Or,  ce  pois- 
son, je  rai  dit,  porte  à  Lecce  les  noms  de  dotto,  dollore. 
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Je  suppose  qu'il  s'appelait  d'ai»nrd  *lellere  c'est-à-dire 
«  lettres  »  à  Molfetta  et  quo  la  forme  que  cite  Carus, 
Prodr.,  II,  G24  d'après  Costa  a  subi  une  aphérèse.  Ou 
bien  la  graphie  elere  indique-t-ellc  le  singulier  du  mot  ; 
cf.  Molfetta  lettre  «  lettera  »  dans  le  Lessico  Dialcttalc 
MoIfettcsfie-IlalianQ   de   Rosaria    Scardigno   (1903). 

Ce  nom  de  ctere,  *lettere,  donné  à  un  poisson  du  genre 
dentcx  Cuv.,  s'expliquerait  par  une  étymologie  popu- 
laire. Dans  la  note  311  rpie  j'ai  consacre  à  Tarante 
lelrino  —  dentex  macro phthal mus  Cuv.,  j'ai  dit  que  ce  dé- 
rivé ferythrimis  {i^jM-jo;)  do\nit  riro  ajouté  à  l'art, 
2912  du  Pxom.  Eltjm.  Wih.  do  M.  Meyor-Liibke.  Je  me 
demande  maintenant  si  Yeierc.  i\o  Molfetta  ne  remonte 
pas  en  définitive  à  crijUinisi  (  éi-jOcô;)  (jui  aurait  fini  par 
subir  l'influence  de   lillcra. 


381.    pro\-.  fueio   de   sr/nsc 

«  Fncio   (If  saiixc,  s.    f..    p'Clil    p(:)isson    de    niei'    (|ui    a 

l'apparence  d'une  feuille  de  saule  et  que  l'on  pèche  en 
grande  quantité,  v.  meriudaio,  noiinat  »,  dit  le  Trésor 
dou  Felibrige.  Puisqu'il  s'agit  de  petits  poissons  du 
genre  atherimi  Cuv.,  il  faut  croire  qu'on  les  a  compa- 
rés aux  feuilles  argentées  et  lancéolées  du  saule  b-lanc. 

Cette  comparaison  a  été  faite  ailleurs,  mais  pour  d'au- 
tres poissons  argentés,  ceux  de  l'eispèce  alburnus  luci- 
dus  Heckel  et  Kner  :  cf.  l'ail,  (en  Saxe)  weidenblatt, 
nom  de  l'ablette  d'après  Lacépède,  Ilist.  Nnt.  des  Poiss., 
V,  589,  et  l'anglais  local  willow-bladc  qui  se  dit  du  même 
poisson  d'après  Day,  Brit.  Fishes,  ii,  199.  Cela  fait  son- 
gei-  à  l'ail.  lfaibt<=<dburinis  lucidus  Heckel  et  Kner  {cï. 
Autriche  spitzlnubcn,  uindlaiiben,  Suisse  ail.  (Zurich) 
lait.beleii-alburiuis  lucidus  lleckol  et  Kner,  iîiivière 
laube  =  alburnus  bipunclatus  Ronap.,  ail.  dial.  wimllau- 
ben=  jeune  abramis  brama  l..)  et  je  me  demande  s'il  se 
rattache  au  radical  de  laub  «  feuilles  ». 
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Dans  une  grande  partie  de  la  France,  le  mol  feuille 
se  dit  des  jeunes  carpes,  et  c'est  encore  la  feuille  de  saule 
qui  est  visée,  à  s'en  fier  aux  données  de  l'art,  carpe  du 
GlosH.  du  Centre  de  la  France  de  Jauberl.  Feuille  se 
dit  généralement  de  la  carpe  en  son  premier  état  ;  Jau- 
hert  distingue  la  feuille  de  la  feuille  bâtarde,  un  peu  plus 
grosse  ;  dans  la  Bresse  on  appelle  carnaucier  ou  grof^se 
feuille  la  carpe  d©  8  à  11  centimètres  (Rolland,  Fa.  Pop., 
m.  149)  ;  enfin,  dans  la  Franche-Comté,  d'après  Beau- 
(juier.  Faune  cl  Flore,  i,  310,  feuille  se  dirait  du  carpillon 
de  deux  ans. 

Daprès  le  Gloss.  Angevin  de  Verrier  et  Onillon  (1910) 
lulle  de  laurier  (où  tuile  ^  a  fouillo  »)  se  dit  au  Longomn 
(Maine-et-Loire)  de  la  jeune  carpe  quand  elle  a  de  10 
à    12  cenlimètros  de  long. 

382.  esp.  gallaron 

\om  de  la  miiliobatix  a<imla  Duiuéril  d'après  Graells 
cité  par  Carus,  Prodr.,  ii,  519. 

Pour  ses  larges  pectorales,  ce  poisson  a  reçu  les  noms 
de  divers  oiseaux  rapaces  (voir  notes  9'i,  342). 

Les   dictionnaires   douu.Mil    un    esp.    ualhuun    «   espèce 

d"  ou  tarde  ». 

On  sait  que  l'outarde  est  plus  propre  à  la  course  qu  au 
vol  mais,  lorsqu'elle  déploie  ses  ailes,  leur  largeur  est  de 
six' à  seipt  pieds  anglais.  C'est  ce  trait  qui  aura  servi  de 
terme  de  comparaison. 

Il  me  paraît  que  gallaron  doit  se  rattacher  au  lat.  gai- 
Ins  :  ou  a  comparé  loular.de  au  .lin.(l..n  (coq  d'imle)  et  la 
petite  outarde  ou  canepetiène  (of/s  telraj-  L.)  à  la  poule 
et  au  faisan  (voir  Rolland,  Fa.  Pop.,  ii,  344,  345). 

383.   Bas-Berry  gherluton,  grcluion 

Jean  Tissier,  Did.  berrichon  (1884),  a  :  grcluion,  véron. 
J'ai  mantïé  une  omelette  aux  grelutons  ». 

M.  A.  Ponrov,  instituteur  à  Chantôme  (Indre),  m'a  com- 
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mnniqiié  la  note  suivanlo  :  «  (jhétiittoii  (pron.  ghé-rlu-lon) 
II.  m.  i)etit  poisson  qi/on  prend  dans  les  carafes  et  appelé 
en  Ir.  vairon  (en\irons  d'Issoudun)  ». 

Je  pense  que  (jrelulon  doit  èlrc  lire  de  *ijiehieL  forme 
diminutive  du  v.  l'r.  grelu  (cf.  dans  Mistral  le  prov.  yrelu, 
rouerg.  giéhd)  «   frêle,   mince   ». 


38i.  fr.  dial.  fiaubar 

Parmi  les  Mois  Obscurs  et  Rares  de  Delboulle,  se 
trouve  le  mot  Jiaubar,  nom  de  poisson,  avec  le  texte  sui- 
vant à  l'appui  :  «  les  rougets  ou  barbeliauts,  les  hau- 
bars  (|ui  sont  brigue  ou  lubine  »  {Us  et  Coût,  de  la  mer, 
115,  éd.  1671).  Ce  texte  a  paru  dans  la  Romania,  xxxiii, 
36i,  et  M.  A.  Thomas  y  a  ajouté  une  note  sur  le  mot 
haubùY  :  «  peul-clre  altération  de  l'ane.  esp.  lobarro 
aujourd'hui  lobina,  nom  du  poisson  appelé  loubine  dans 
le  Midi  de  la  France  ».  Mais  dès  la  page  557  du  même 
volume  de  la  Romajiia,  M.  Thomas  se  ravisait  :  nhaubarn, 
disait-il  celte  fois,  «  doit  être  pour  haut  bar,  un  des  noms 
vulgaires  du  maigre  (sciaerm  aquila),  d'après  le  Nouv. 
La^r.  ///.,  art.  sciène  ». 

Une  chose  paraît  sûre,  c'est  que  dans  l'éd.  de  1671 
des  Us  el  Coutumes  de  la  mer,  haubar  est  un  nom  du 
dicentrarchus  labrax  Jordaens,  qui  se  dit  brigne  dans  la 
Gironde  et  qui  porte  une  foule  de  noms  dérivés  du  lat. 
n  PUS,  p.  ex.  celui  de  lubine  'dans  la  Loire-Inférieure  et 
celui  de  loubine  dans  la  Gironde,  la  Vendée  (aux  Sables- 
d'Olonne).  la  Loire-Inféricuro  et  jusquen  Picardie.  Que 
haubar  ait  servi  de  nom  à  la  sciaena  aquila  Risso,  la 
chose  n'est  pas  impossible,  car  si  l'on  néglige  les  détails 
caractéristiques  et  notamment  les  nageoires,  ce  dernier 
poisson  a  la  couleur  argentée  et  la  forme  générale  du 
Imr  {dicentrarchus  labrax  Jord.)  ;  il  en  a  aussi  un  peu  les 
moeurs  ;  il  est  vorace  conmie  lui  et.  comme  lui,  fait  la 
chasse  au  sardines  ;  tons  les  deux,  ces  poissons  sont 
estimés  comme  nourriture. 
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Quant  à  décomposer  hnubar  en  haut  bar,  je  m'y  refuse. 
En  effet,  clans  la  Moselle,  haute  brème  =:abramis  brama 
Cuv.  (liolland,  Fa.  Pop.,  m,  lii)  sexipl'ique  par  le  corps 
élevé  de  la  brème  sans  donle  pa.r  contrasle  aA'ee  la  petite 
brème  — bliccu  biôrlcnn  Siebokl.  Mais  iiien  dans  les  for- 
mes du  dicenlrarchus  labrax  Jord.  et  de  la  sciaenca  a\quila 
Kisso  ne  permet  d'admeltre  liaut  bar  ;  cela  est  d'autant 
plus  inadmissible  que  tiaubar  est  un  nom  du  bar  lui- 
même. 

Uno  explication  <[ui  me  [)araît  bien  plus  acceptable  se 
lit  à  l'ail,  biw  du  \nuv.  D'ut.  Gén.  des  Pèclik,^  (1808)  de 
H.   de   la   Blanchère    :   «   Quelques   personnes   prétendeni 
(|ue  le  bat  n'est  pas  le  même  poisson  que  le  haut  bar, 
parce  que  celui-ci  a  des  écailles  violettes.  Nous  pensons 
i{jue   ces   différentes   colorations   tiennent  simplement  aux 
foiuls  ou  aux  eaux  <pii  seivent  d'habitation  à  ces  animaux 
de  même  que  Ion  voit  des  carpes  i)lus  dorées,  plus  blan 
ches  ou   plus  brunes  suivant  le   lieu   où  elles  vivent.   Le 
nom  de  haut  bar  dérive,  d'ailleurs,  des  langues  du  nord: 
liar  «  mer  ».  bar  «  perche  »   :  cest  la  perche  de  mer  ». 
In  com|)osé  de  Iiav  et  île  brus  me  paraît  fournir  une 
excellente  explieation  du  fr.  (liai,  haubar,  employé  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  de  Picardie  (1).  Le  dan.  Jia\v-aal  = 
conger  vulgarls  Cuv.  doit  être  une  création  ancienne,   à 
en  juger  d'après  l'angl.  dial.  lieawc  eel  —  couyer  vulgarls 
Cuv.  cité  pour  l'Eeosse  (comté  de  Fife):.   par  le  Didlect 
Dictionani   de   Wright.   On  peut  noter  hav  kat  =  aiiarrlii- 
chas  lupus  L.  ou  encore  (dans  lo  nord  de  la  Norvège)  — 
chimaera  monsirosa  L.  C'est  môme  peut-être  le  mol  que 
nous  cherchons  qu'un  danois  harbarsch  donné   sous  une 
forme  sûrement  fautive  par  De  la  Blanchère  comme  nom 
du  dueitlrarciius  btbrar  .lordaens. 

(1)  Encycl.  Méthod.,  Dict.  de  toutes  les  esp.  de  pèches,  art.  har  : 
<t  I--'on  assure  que  sur  le:^  côtes  de  Picardie  et  de  Gàux  on  en  jirend 
(des  bars)  qu'on  nomme  liauts-hars,  qui  ont  dmix  ou  Irois  pieds  de 
longueur  ?ur  huit  à  dix  pouces  de  circonférence  ». 
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.'kSÔ.   norin.   h  ce 

Comme  noin  du  inciiucciiis  vuhjari^  Flem.,  liée  est 
cité  dans  une  li^le  de  noms  de  poissons  sur  les  côtes  de 
Xormandic  que  je  me  suis  pi-ocurée  par  l'onti-eniise  de 
M.  Barlîeiui,  de  C'aon. 

Cest  sùremenl  Tang"!.  Iinke  —  inciincvinx  iiihj'iris  Fk«ni. 
qui  rcmonlo'  à  i"a£is.  ha^-ced.  Imiod,  attesté  comme  nom 
de  l'cfiox  lucins  ],.  ;  cf.  Tall.  hvehl  cjui  se  dil  de  ces  deux 
poissons. 

38(1).    If.   dial.   Iieiiflin.   hiirlin 

G.  Korting  a  inséi-c,  dans  son  h^ijnt.  \\  Ih.  d.  Franz. 
Spi'ache  (19C)8)  :  «  heiirl'in.  m.  dlsch.  iieuerliny  (abaii  des 
Flussbarselies)  ». 

D'autre  liait,  lilanduiril-  l'ai^^.  'I.  eaiij-  (louées  de  la 
France,  éd.  ].S8U.  p.  liU.  cite  hurlin  cumme  nom  de  la 
})ei(he  des  \'nsiics.  e'est-à-îlire  d'une  vai'iclé  de  la  pcrea 
fluviatilis  F.  (prun  lniu\e  d.Lins  les  lacs  de  Longemer  et 
<le  Gcrarclmer.  ('c  hurlin  \ient  d'un  tierni.  dial.  hïirling. 
Hùrlifj  so  dit,  sur  les  boi'ds  des  lacs  de  Zurich  et  de 
Constance,  de  la  })erta  fluviulilis  L.  dans  son  premier 
l'tat  d'après  Scliinz.  Fatina  Ilelielica  (1837)  cité  par  Jlol- 
land.  Fa.  Pop.-  m.  183.  l'atio.  Faune  des  Virtébrés  de 
la  Suisse,  n  (1882),  1  i.  donne,  pour  les  mômes  lacs,  les 
formes  hurlin^.  ruerlieh.  il  s'agit  du  mèimc  mol  que  l'ail. 
heuerlinn  (Je  lieuer  «  de  cette  année  »,  et  il  faut  compren- 
dre hurlin  comme  «  perehe  de  la  picinière  année,  per- 
che de  cette  année  ».  Le  mol  a  dû  èlre  appliqué  à  la 
])erclie  à  une  époque  ancienne-  car  en  Angleterre,  dans 
le  Weslmoreland.  on  a  hurliiuj  »  petite  perche  »,  d'après 
hav.  British  F/.s/k's  (1880).  I.  'i.  On  la  d'ailleurs  a.ppli- 
qu"'"  à  d'autres  poissou'S  :  ainsi.  Lacépède.  Hist.  \at.  des 
Poiss.,  y  (1802-3),  263-  eite  heierliiuj.  comme  nom,  dans 
sa  ]irem.ière  anniV.  «In  <  orfr/o/z/zs  W'arhnanni  Pdocli  en 
Ailemaoïne, 


31 '2  NOMS  DE  POISSONS 

387.   sic-il.   //(//(/ 

On  trouve  dans  Caru:;,  Prodr.,  ii,  GUU,  663,  les  d<iux 
indications  suivantes   : 

(a)  Cailabro  //a/a  {e\.  jatula  '^)  =  paracenlropristis  hc 
palus  Klunz   ; 

(b)  Messine  ilàlu  =  zeu^  faber  L. 

La  réduction  ialula  >  itala  iromportera  guère  la  con- 
viction et  on  rennarquera  qu'/'/a/u  porte  raccent  sur  l'til. 

Je  rattacherais  volontiers  ces  mots  au  sicil.  ilu  {ditu, 
idilu)  «  doigt  »  ;  ildli  «  anneau  »  est  le  lat.  dùjilalis. 
On  sait  que-  le  zeiis  faber  L.  a  une  tache  ronde  et  noire  sur 
clia<|ue  flanc  ;  de  là  une  légende  très  répandue  (cf.  Rol- 
land. Fa  Pop.,  m,  161)  'fjue  «  Saint  Pierre  péchant  ce 
l)oisson  et  l'ayant  pris  avec  la  main  lui  laissa  l'empreinte 
de  ses  deux  doigts  ».  l)c  là  encore  le  nom  de  poisson  de 
Sdiinf  Pierre  cpie  ce  poissf)n  garde  un  peu  jiartout. 

On  pourrait  admntlrc  que  ce  poisson  s'est  appelé  {pis- 
eis)  dit/'iialis  à  cause  de  ses  taches  rondes  et  noires  com- 
parées sans  doute  à  des  anneaux  :  là-dessus  ])eut-ètre 
serait  venue  so  grefler  la  légende  de   Saint  Pierre. 

I.e  calabr.  itcda,  qui  se  dit  du  paraeentropristis  hepalns 
Klunz.  poisson  qui  a  une  tache  noire  sur  les  premiers 
rayons  mous  de  la  rlorsale,  me  paraît  confirmer  les  rela- 
tions que  j'ai  indiquées  entre  ilalu  et  le  lat.  digHalis  et 
appuyer  aussi  l'hypothèse  de  l'antériorité  de  piscis  dlgi- 
ialis  plutôt  que  de  piseis  saiieti  Pelri  comme  nom  du  zcus 
faber  L. 

388.   galic.   jardoii,   ele. 

Les  déri\és  du  latin  kuerlus  ont  ser\i,  d'après  les  don- 
nées de  Carus,  Prodr.,  ii,  G56.  669>  à  indiquer,  selon  les 
endroits,  le  scomber  scomber  L.  (ou  maquereau  ordi- 
naiiie)  :  Gênes  laxerlo,  Livourne  Uicerlo.  h*  scomber  co- 
lids  L.  (maquereau  à  gros  œil)    :  Gaeta   lacerlo,   Naples 
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hicicrfn.    ou   k>    tntvhitnis   Jjnihk'i    Mnliii.    (k'    niaqix-ivau 
bâtard)   :  Molfelta  lacierlu. 

J'ai  déjà  rlit  <iue  sauras,  nom  de  lézard,  a  fourni  au 
Irachunis  IJnrrak-i  Malm.  di\icrs  noms  indiqués  à  la  note 
120. 

A  la  note  1-J4  j'ai  dil  que  je  croyais  que  l'ilal.  taran- 
ieHo=  jeune  orcunus  Ihijnnus  [juken  élait  un  nom  de 
lézard,  el  j'ai  rapproche  le  gr.  y.op^jh  «  jeune  thon  » 
de   y.of/i{j)o;    «  sorle  d'e  lézard  d'eau  ». 

L'esp.  chuliarro  s'ajjplique  également  au  jeune  orcij- 
nus  Ihijnnus  Liitken  et  au  Iraclnirus  Linnacl  Malm. 

Tous  ces  rapprociiements  j)ermenent  d'en  l'aire  un 
autre,  celui  du  galic.  jardon^orcynus  llinimus  Lulken. 
galic.  iarda\=scomber  scotuber  L.,  osp.  mrda,  calai. 
sard  =  scomber  cdlias  L..  port,  sarda,  nom  de  ma<pie 
reau.  dune  |.art.  et  de  l'autre  du  laf.  médiév.  sankh 
port,   sai'dao,   saMdatjn'i.   noms   de   lé/.ards. 


?S9.   Xalencia   làliyo 

\om  (le  Vophichtlujs  scrpcns  Gunthci-  (C'aïus.  Prudr., 
H,  544). 

C'est  le  même  mot  que  l'esp.  lùtigo  «  corde  (attachée  au 
plancher  pour  soutenir  une  romaine),  fouet  (de  charre- 
lier.  etc.)  »,  cl  c'est  au  sens  do  «  corde  »  qu'il  a  été  donné 
à  ini  ])oisson  de  fonnc  allongée  (cf.  [a  note  o.")). 

I.e  mot  l(jti(/(i  paraît  de\oir  se  rattacher  au  germ.  laila 
«  latte  »  de  l'art.  1U33  du  liom.  Et.  Wlb.  de  AI.  Aleyer 
Lul)k(\  On  peut  comparer  le  passage  d'O.  de  Saint-G'clais 
/es  Idllis  cl  les  mcum  cordages  cité  par  le  Dicl.  Gén.  à 
l'art,  lallis.  L'angl.  lallice,  dérivé  du  fr.  iMis,  veut  dire 
«  treillis,  treillage,  barreau  de  bois  qui  se  croisent  ». 
Je  suppose  qu'on  a  comparé  le  travail  de  tresser  une 
corde,  un  fouet  à  celui  de  croiser  des  lattes  pour  faire 
(lu  tieillis. 
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oOO.   Ii-iéii<t(jatc   etc. 

De  la  lUaiicliriv.  \<,ui.  D'uL  Gc!\  des  Vcihes  (186Sj( 
|i.  43U.  a  :  «  lévcnegalle.  C'est  le  nom  bas-brolon  du  Ikni». 

Ilayiiioiid,  DicL  Géii.  (1832)  :  «  Icvcnufjalc,  s.  ni.,  espèce 
do  poisson  du  genre  des  gades  ». 

Dès  1795-0.  VEncijcI.  Mclhod..  Dicl.  de  toulcs  /c.s  cspc- 
CCS  de  pècJic'fi,  à  Tar-l.  lieu,  dil  ique  .le  lieu  est  ai)i)clé  ulcic- 
néijale  par  les  Bas-Bretons  ».  Celte  mention  i)araît  remon- 
ter aux  Pcc'/ics  (1709)  de  Duhamel.  ou\rage  que  je  n'ai 
pas  à  ma  disposition. 

Lévénéyatlc  etc.  i)araîL  être  une  corruption  du  breton 
Icvnegcd,  pluriel  de  levneJc  =  gadus  vircus  L. 

391.   CfMe-d'Or  luju<dU\   ItKjtmUc 

Blanchard.  Po/sson.s  drs  cnux  douces  de  la  Fiance, 
râ.  1881),  p.  372.  donnent  UgiiolU'.  et  lugnollc  comme 
noms,  dans  la  Côte-d'Or.  de  Vcdbui-nus  blj)uncl<olus  Ilec- 
l<(d  et  Kner.  11  xoil  dans  lignotte  un  di-rivé  en  -ollc  de 
lifine  (<lal.  linea)  :  la  ligne  en  question,  ce  serait  la  dou- 
ble laie  qui  court  sur  les  flancs  du  poisson  le  long  du 
conduit  de   la  mucosité. 

Cette  explication  ne  me  paraît  pas  la  bonne  ;  il  est 
même  possible  que  les  dérivés  de  liiiea  n'aient  eu  aucune 
influence  sur  ces  noms  de  Yalbuinus  bipunclatus  II.  et 
Kn.  LignoUe  me  paraît  être  un  nom  de  la  linotte  (  =  /r//t- 
gilla  cannabiiia  L.)  ;  et  la  forme  lugnolic  paraît  confir- 
mer ce  point  de  \\u\  Va\  elTel.  parmi  les  noms  de  la  //'(/(- 
gilla  cannabiua  L.  que  donne  Rolland,  Fa.  Pop.>  ii,  194. 
je  note  le  pro\-.  lignoto  (cf.  limousin  lunot,  lunolo  dans 
Mistral)  ;  Marne  lignetle  :  Centre  et  Est  de  la  France 
linclie,  lunelh  ;  Vienne  lineau.  hiueau  :  enfin  et  surtout 
( 'hàtillon-sur- Seine  (Côte-d'Or)  htgiud.  lug-notte,  leu- 
gnniic.  Mistral  domn^  i^oiir  W  Languedoc,  luncisso,  luneis- 
sal  et  X'errier  et  Oiiillon.  pour  Maine  et-I.oire,  '  lunol, 
lunole. 
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On  sait,  que  le  mot  linolle  se  raUache  au  radical  du  lat. 
liruini  «  lin  »,  la  friiujiUa  caiinaUuia  L.  faisant  sa  nour- 
lilui'c  dos  yraiiK'S  ûe  lin  :  les  nombreuses  formes  avec  u 
que  nous  avons  citées  font  croire  à  l'influence  du  lat. 
hina  ;  et  comme  il  n'y  a  pas  de  formes  avec  u  dans  les 
nom's  du  iliii  ou  des  liiices.  octle  iniluenee  de  luna  dexrait 
s'ex]>liquer  par  <}uck|iie  chose  de  particulier  à  l'oiseau. 
Serait  ce  qu'au  priiitem}>s  il  \ient  à  la  linotte  des  cou- 
leurs louges  au  front  ?  Je  ne  vois  rien  de  sûr. 

Les  noms  de  la  linotte  ont  été  donnés  à  divers  petits 
poissons  ;  cf.  Cette  Uiiola  —  lriyla  obscura  L.  (llolland.  Fa. 
Pop.,  m,  178)  ;  Bourgogne  linolle  =  colins  gobio  L.  (op. 
cit.,  III,  175)  ;  Franche-Comté  linoUc  «  loche  »  (Beau- 
quier,  Faune  cl  Flore,  etc.,  i,  3'Jo).  (Juol  est  ici  le  terme 
de  comj)a raison  ? 

_39'J.  calai.  Uan\hrc<jiù 

M.  II.  SchuchardI,  dans  la  n<ilc  étymologique  sur  les 
déri\(''s  du  ,lat.  lahco.  hibva.v.  lupus,  dans  la  nonuMiclatui.*" 
iclilh\  ologiqiie  romane,  qu'il  a  iiubliéc  dans  la  Zcilsdi. 
/.  lionvin.  Philol..  xxxi.  Oil  sq.  (cf.  mes  notes  11,  lo-j. 
183.  31-'!),  axait  cité  le  cal.  llun\bic<i(i^-->vicnUa\)Vu><  mcla- 
noccrcus  llissu  comme  ^<'  rallachaiit  au  lai.  hibcn. 

Il  me  paraît  très  ])robaI)le  ([ue  llanibicgu  se  rattache  au 
radical  du  verbe  catalan  llanibrcipu'  vouv  hniuei  M.  Tall- 
greii.  dans  les  Xcuphihil'K/.isdtc  MitU'ïhuujcn  (lOl'J), 
p.  22,  a  pu  citer  le  sens  d'w  élinceler.  llanii)oy<'r  «  d'après 
un  passage  de  ['.{llantida  de  Jacinlo  \erdaguer   : 

Mes  C'idie'ls  plechs  del  rossecli  daural.  ipiel  jorn  retira, 
Desencantades  ]>erles,  llambrega  algun  os  tel. 

Cependant  je  doute  qu'il  fa!]l(\  a\ec  M.  l'allgien,  son- 
ger à  un  ty])e  *flanvnulicari'  ;  je  rajjfirocherais  le  calai. 
Ihnnhrct/ar  du  gascon  ol  languedocien  lambrcjti  «  éclai- 
vr\\  <rinlil|."r  ».  cilé  à  l'ariicl^o  l(tm])Cja  (h>  Mistral.  Oiiant 
(/     Ui'd)ic,ju  ~(icidl(fi)ius     niclan<nci(  Us     l»i>so.     le     ^^'ll^ 
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premier  du  mol  serait  «  éclair.  éliiic<>lle  »;  le  prov.  hclugo 
a  sei-\i  à  la  iiomeiK-'alure  i)0!pulaire  (k's  trigles  :  et  rien 
ircmpêclie  que  le  nom  d'à  étincelle  »  ix'ii  été  donné  à  un 
de  ces  petits  poissons  iiux  couleins  éclatantes  et  variées 
que  sont  les  ci-énilabres  de  la  Méditerranée. 

Lo  h  du  catal.   llamhntjar,  du  gasc.  et  langued.   lam- 
hve'ia,    otïre   une    diificulté.    lors<iu'on   compare   ces   mots 
;iux   nombrcusos  iornH>s  avec  />   (voir  l'art.   -iSTÛ  lampas 
dn  lionum.  EUjm.  \\IU.  d<>  M.   Me\er-l.id)kc).  On  remar- 
quera  (pu;   ivirmi   ks  dérivés  du   type   *lampiica  (et  -u.s) 
ijuo  j"ai   étudié   à   ma   note  ::)10,   et  que  j'ai   cru   ])OUVoir 
i-attaclK>r  au  radical  hmip-  «  briller  ».  il  y  en  a  <iui  ont 
/*  comme  le  sicil.  lambuco  =  crniiolop}ai'>  pompUns  Cuv., 
!e   laïiibacu   (à    côté    de   lampu(ju)  =  cor!iplmcnx\    hippnnis 
I...  M  Anosta  ^Mi  Siril-e.  ("agliaii  /'(ni/H(.'/Ml=:  .s//o/Mr//r//.s  fid- 
lnla<  etc.  Il  est  possible  que  ce  ly|»e  *l<tmpiua  ait  servi 
pour  indiquer  le  genre  pelromyzon  Art.   (les  lamproies) 
à  côté  do  lamprcda  :  mais  ici  encore,  après  Catane   allam- 
ju,ia  =  pcln>înii:>>n  mai'inus  \...  il  y  a  lieu  de  noter,  d'une 
p;nl.     Tarante    himbuca=^pvlv(>mifzoi\^  marlnus    L.,    et^  de 
lautie.  parmi  les  noms  des  lamproies,  le  la^nibn'  de  l'Ar 
dèclw    (cf.    'loulouse   lambrc'c    «    éclair   »),    le   lùmpréylw 
(sb.   r.)  des  liasses  Pyrénées,  le  lUimpraja  de  la   Catalo- 
gne (1). 

393  Meuse  iiidqncrcau 

Dans  le  Clus.sain'  des  Patois  de  la)  Ucusc  (1S87)  d'il. 
|..al)()ura>se.  il  y  a  un  article  :  «  macô,  sb.,  cliabol,  petit 
poisson  du  genre  colle,  vis<pioux  et  à  grosse  tête.  Eq. 
baïaa-,  cafair,  nuKjuercau  ». 

Ma(pu'rc<ni  serait  donc  un  nom  du  coUus  <jobio  L., 
dans  la  Meuse.   Dans  la  innnr  iwuà  de  Labourasse,  à  en 

(1)  .le  renvoi.'  aux  -lamires  .■aUiUiiie.-  de  M.  TnU-ieii  (\.  u/hUoln- 
fHSihei\filtmlun;i('iu\wl.'i\)oh  il  renonce  à  i'expliralioii  Hn  catnl 
llamhregar,  llamhret:ar,i>ar  *  Fiammulicare. 
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jugor  rl'nprrs  le  sysième  (\e  graphie  de  cel  aulrnr.  le 
suffixe  serait  -ard. 

On  sait  que  le  tèlard  de  grenouille  a  élé  eomparé  à 
une  tête  de  masse,  de  maillet,  de  marlfau  (\'aud  tèfc  do 
madlet,  Genève  tclc  it  mailloche,  pro\ .  cap  inailel,  etc.) 
et  à  la  masse  elle-même  (Basses-Alpes  ma-ssc/o,  Puy-d^- 
Dôme  ntdsso/r/.  dérivés  du  lat.  nmllca,  Meyer-Liibke,  art. 
Ô-42Ô).  Aussi  n'y  a-t-il  aucune  hardiesse  à  voir  dans  diver.s 
noms  du  tèlard  :  machiie  de  la  Marne,  maclolle  de  \'a- 
lencienn.cs  et  Xarnur.  maheltc  de  la  jlcilgique  waillonne 
(llolland.  Fa.  Po])..  m.  l'J'J)  des  déri\és  du  mol  maque 
«  masse  »  (cf.  Meyer-Liibke.  art.  ~)\dO  *maccarc).  f.e 
colins  gohio  L.  qui  porte  constamment  les  mêmes  noms 
que  le  têtard  se  dit  maqueloHc  dans  le  rouelii  et  le  wal- 
lon (Rolland,  Fa.  Pop.,  m.  IT'i  et  cf.  l.i^ge  maclolle 
«  maque,  massue  ».  cité  iiar  Sigard.  (Uoss.  monlois.  à 
l'art,   maclolle). 

Ce  sera  donc  le  sens  de  «  ma({ue,  unisse,  massue,  mar- 
teau »  qu'il  faudra  voir  dans  le  macà  et  le  maquereau  (U- 
la  Meuse.  Grandgagnage,  Dict.  El\jm.  de  la  Langue  uaU 
tonne,  ii.  'i8  donne  maca  «  marlo;iu,  massue  ».  et  ajoute 
que  la  désinence  -a,  ajoutée  au  radical  verbal,  forme  des 
substantifs  exprimant  des  objets  accomplissant  ou  ser- 
vant à  accomplir  Taction  signifiée  ]»ar  le  verl)e.  De  même 
maqueretm.  à  en  juger  d'après  les  mois  français  bande- 
reau,  bondereau,  lombereau.  etc..  peut  se  rattacher  soit 
à  maque.  soit  à  maquoi . 

Il  est  clair  que  ces  remarques  ne  s"ai>pliquent  cpi'à 
des  noms  du  collus  gobio  L.  Pour  ce  qui  concerne  le  fr. 
maquereau  =scomber  ^comber  I..  on  peut  se  contenter 
de  dire  :  (1)  que  pour  la  France,  il  est  originaire  du 
Xord.  peut-être  plus  particulièrement  du  Xord-Est  du 
pays  ;  (2)  que,  des  formes  citées  comme  noms  du  scom- 
ber  scomber  L.,  par  Rolland,  Fa  Pop.,  m,  165,  le  pic. 
macrieu  {x).  le  norm.  mncr'mu.  sont  des  variantes  dialec- 
tales du  fr.  maquereau  qui  a  dû  venir  lui-même,  à  l'ori- 
gine, de  la  côte  nord  ;  que  le  norm.  macret  (Bassin  ma- 
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(Tc)  paraît,  représenter  l'aiic.  fr.  maqucrei  ;  que  maquel, 
<-ité  par  Saiibinet  pour  Ileinis  seul  se  distingue  du  type 
ordinaire  :  (3)  quetiuil  donné  la  forme  du  scomber 
xcombcr  L..  il  ])araîl  impossible  d"exidi(]uer  le  fr.  ma- 
(luereau=^>icomber  scomber  L.  de  la  mêmie  façon  que 
Meuse  maquereau  =  colins  gobio  L.,  que  le  mol  est  peut- 
être  le  même,  nuiis  que  le  procédé  sémantique  a  dû  être 
différent  :  (i)  que  macriol  donn('  pai'  l.aboiu'asse  comme 
nom  dans  bi  Meuse  de  la  «  guiebe.  petit  morceau  de  bois 
aminci  aux  deux  bouts  .qui  sert  à  un  jeu  d  .f^nfants  ».  est 
intéressant  j»arce  que  le  scambcr  scorn/jcr  f..  avec  son 
corps  rond,  fusi forme,  son  museau  pointu  et  sa  queue 
ti'ès  mince  d"atlacbe.  ressenddo  de  près  à  ce  jouet  qui 
porte  en  France  des  noms  si  (li\ers  (cf.  Bebrens,  Bci- 
Uàijc.  p|..  \^S^  120). 


oO'i.  esp.  marrajo 

Dan-;  Téd.  de  JOSS  du  dictionnaire  italien-anglaiiS  de 
Florio.  je  liou\e  un  mol  marasso  glosé  par  «  ibe  sbark- 
(isb.  wbereof  scmie  ba\e  been  seen  wilb  nine  nows  of 
teetJi  )).  ( 'e  marasso  est  (''\  idennnent  une  forme  itailianàsée 
du  maraxus  de  lloudelel.  De  Pi^'dbus  .\Iarin\><  (l.")'i), 
]).  190.  où  on  lit  :  a  Tiliurone  mu-lto  major  et  Iruculenlior 
est  belua  maraxus.  s(mI  c(derilatc  inulto  infeiior.  ('orio 
integilur  ul  tiburo.  ei.que  in  juultis  sindlis  est.  \ovem  ali- 
(pianilo  dentium  (U'dinibus  ora  maraxorum  armala  vidisse 
se  altinual  aulor  bisloiiae  Indice.  Ili  eadem  arle  (pia 
tiburones  ca|i)iuiitur,  sed  laiius.  uecpie  eoruim  carne  ves- 
cmdiu-  nauta(\  veium  in  marc;  rejiciuut,  nisi  in  sum- 
ma  onnium  cibiuum  penuria.  Ilujusmodi  beluas  ali 
ipian  lo  in  llispanico  (4iani  niari  rejieriri  aiuni,  (\\ù  in  eo 
mari  versanlur  ». 

IjCS  indications  que  donne  [{ondelel  font  croire  que  son 
maraxus  a  été  fait  sui'  UiU  esii.  maraxo  équixalant  au  mo 
derne   marra'io.    C'est   à    l'espagnol   que    doit   être    égale- 
ment pris  un  porlug.  marraxo  «  lubarao  grande...  no  mar 
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(le   MoiianiIiiiiiN'    »   f[n"(iii    ttouw   il<'iiis   l''s   li-l^s   de   \Vm- 
nicli. 

I^'esp.    marvd'io  ost    (Innii''.    ]);ir    (Ii\ors     diftionnaires, 
comme  nom  du  vnreharinf^  lam'ui  llisso.  D'après  Cisternas, 
cité  par  (  'acus.  Pr.,  ii.  7)^)7t.  ludirajo  €Sl  à  côlé  de  liburoii* 
>in  nom  de  ]i\  Inmna  conuibua  Fl<^miiig.  Ce  même  pois- 
son se  dit  iiKiiraix  sur  les  côtos  d-es  pjroyinces  de  Valen- 
(ia   el   de   t'.alalot:ii(\    Une   forme  divergente,   c."est   l'esp. 
inikrnujo^himiui    voriiubicd   Floming    d'après    Machado    ; 
oll(^    (l<iil    wnir    des    côtes    d"Andalousie    ou    de    Murcie. 
Mistral  a   :  «  mardco,  s.  m.,  squale,  go-nre  de  i)oissons  de 
mer.   sur  le   litlorol  de  l'Hérault,   v.   cal  ».  qui   doit  être 
rajiproché  de  marracou  s.  m.,  nom.  dans  l'Hérault,  d'un 
poisson  du  genre  sciillium  ('u\'..  pcnl-êlre  le  scijtlium  ca- 
fuhift  Cxw.  ou  (/ranch'  rou<iseite,  ou  encore  de  marrcichou, 
nom   en   franc,   dial   .d'une   roussette,   d'après  les  Péc/jes 
de   Duhamel  (Rolland,  Fa.   Pop.,  w.   157).   Mistral  a  en- 
core   :   «   marracJio.   s.    f..    sorte   de    chien    de    mer    en 
Guyenne,   v.    can    ».   <iu'il   faut   identifier   avec   maralchc, 
nom     à    Aicachon.   de  la   femelle   des   })oissons   du  genre 
^cyllkim  (  uv.  (Rolland,  Fa.  Pop.,  m.  85).  Peut-être  est- 
ce   encore    notre   mot  que    nmrachc  —  lophiufi   piscatoriufi 
L.  sur  les  cotes  de  l'ouest  (Rolland,  Fa.  Pop.,  m,  155). 
Plus  au  nord  encore,   dans  les  Côtes-du-Xord.  marraclic 
=imAle  du  carcharias  glaucua  Ag.,  à  en  croire   lîollaufl, 
Fa.  Pop.,  XI.  152  ;  cependant  les  données  du  vohmie  xi 
de  la  Faune  de  Rolland  doivent  être  soigneusement  con- 
trôlées et  surtout  dans  un  eas  comiiiie  celui  qui  se  présente 
ici,  c'est-à-dire  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  renvoi  à  une  source 
antérieure.    Je   me    contente    ici    de   citer,    comme   terme 
de   comparaison,    le    breton    (vannelais)    morasU  — carcha- 
rias glaucus  Ag..  donné  par  le  dictionnaire  d'Ernault. 

Ouelle  est  l'oi-igine  étymologi'Cjue  des  noms  de  requins 
<^|ue  j'ai  cités  '?  1-^tant  donnés  leur  extension  géographi- 
que, il  me  semble  qu'on  peut  songer  au  basque  marrnra, 
«  miaulement  de  chat  ».  qui,  comme  d'autres  termes,  in- 
diquant le  nom  du  cri  de  l'animal,  a  pu  se  dire  de  l'ani- 
mal lui-même. 
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395.    Colk.    Porl-Wndrcs    mala-sniildat 

Cariis,  Pmdr.,  ii,  018,  010.  doniio  :  I\ica  nudm^oklad, 
Celte  m(da-^nuldal  =  maena  ru/r/aris-  (iiv.,  \'a!eii('ia  mala- 
aoldados,  Otto  m<iUi-f«mld(d  —  macna  zébra  ritiiillier,  Porl- 
X'emlics  mal(i-X(iul<lu-l  =  ^iwtris  mlf/ai'is  ('u\. 

On  sait  que  le  li'.  morpion  =f)c'dicu'lus  jnihis  ]..  est  un 
composié  du  \oil)0  mordre  el  de  plmi  nu  sens  tlo  «  soldat 
d"infaiilerie  ». 

Misluil  ne  donne  pas  miil<i-!<ould(d.  o\  les  iliclionnanvs 
dont  je  disi|)Ose  ne  me  fouiniss^Mil  pas  d'indications  utile.-*. 

Si  je  suppose  (|ue  mal,i{-souUlal  est  tni  nom  du  pcdi- 
ciilus  pubis  ]...  c'est  cpie  je  remarque  <iu'à  Malte  xur- 
rafa  se  dit  du  f)editulu'<  pubis  !..  />t  .en  nu^'ino  lemps  des 
mendoles  (genra  mucna  (uv.)  . 

Serait-ce  ])our  leur  corps  comprimé  que  les  poissons 
des  genres  muniu  Cuv.  et  smaris  Cuv.  ont  i^eçu  les  nom» 
du  pediculus  f)ubis  ]..  ?  Peut-être.  Mais  il  est  bon  de  se 
souvenir  que  c'est  sur  les  C(Mes  françaises  et  espagnoles 
de  la  Méditerranée  que  les  mêmes  i)oissons  portent  des 
noms  <iui  se  l'allacli'Mil  à  des  verh^s  aynnt  1(^  sens  de 
«  sucer  »  (voir  note  '-^'J'-'»  /usc/r). 

A  ajouter  encore  l'esp.  carcomel  =zmuena  zel>ra  Gun- 
ther,  car  carcomel  se  ratt^iclie  à  carcoma.  nom  du  pou  de 
ho\^  =  i.xodes    riciiius    l.atreille. 

•31K).  piov.  mauco 

A  r^iul.  .^'iSO  du  son  llomuu.  l'Uijm.  Wlbuch.  M.  Meyer- 
Liihke  donne  comme  déri\és  du  goth.  *maul{o  «  ventie  » 
(cl'.  lioJl.  m.oocke).  Le  i»ro\-.  maura  et  le  cata.l.  moen. 

Mistral  cite  le  prov.  mod.  mmico,  maucho,  mùucho=. 
phoximis  lueris  Ag.  et  le  ratt^iche  avec  raison  au  v.  prov. 
mdiica  «  bediiine,  gros  ventre  ». 

Dotlin,  dans  son  Glossaire  dm  Purlers  du  Dus-Mtnne 
(185!)^))  cite  ))Our  Cliàteau-Gontier  bedon  {hœdô)  =  phoxi- 
nus  lai'iis  Ag.,  qui  doit  eMie  le  même  mot  que  le  i'r. 
bedon  «  çjros  ventre  ». 


I 
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397.  L'<it;nie  nutzzo 

\om  du  ciijiiintidoii  vdlavilunus  ( 'ii\'.  d'après  Anirelo 
Tutlûlomondo,  Fauna  iltidlngtcai  de]  coinp.  jnn'itlimo  di 
Calania  (1901). 

De  ce  poisson,  Carus,  Prodr.,  ii,  .j5j.  dit  :  «  Allitudo 
paullo  minor  quam  1/3,  longitudo  capitis  |»aullo  plus 
quam  1/4  longitudinis  totius  ;  caput  crassum,  Aoslro  ob- 
tuso ». 

Il  s'-agit  donc  du  sicil.  tnazzu,  iUil.  mdzzo  «  l)àton  à 
grosse  tête,  masse,  marteau  »  (cf.  Mpyer-Lrd)ke,  arJ. 
5425  ;  Rev.  d.  Phil.  Franc.,  xxi,  242). 

398.  sarde  mer.  oUont'ddu 

Les  dictionnaires  de  Spano  (éd.  1851)  et  de  Porru  (éd. 
18G6)  donnent  égiilement  «  oUoncddu  m.  muggine,  lab- 
brone,  pe&ce  ». 

Dans  le  Piccolo  Vocaholwio  Sardo-Itdliano  c  Ilcper- 
lorio  IlaliaiKi-Saido  (Fauna  del  golfo  di  Cagliari).  qu"E. 
Marcialis  \ient  de  publier  à  Cagliari,  on  trouve   : 

Houe,  Uuneddu  —  muggine  cbelone,  cbelone,  ceîeta, 
pesce. 

olionc.  oUditcddii  —  muggine  clielone.  cbelone,  celeta, 
pesce. 

Il  s'agit  donc  du  minjH  chelo  Cuv.  Olionl,  oUoncddii 
sont  antérieurs  à  Uoni  lioiicddu  et  s'expliquent  i)ar  le  dos 
et  la  tète  verdàtre  du  iioisson. 

399.  port,  orclhao 

«  Art  .^eefiscb  »,  dit  Micbaelis,  Neues  Wtb  .d.  poilwj. 
and  deulscJicn  Sprachc,  1"  éd.,  1906). 

Le  port,  orelhao  veut  dire  «  grosse  oreille  ». 

S'agit-il  d'un  [joisson  du  genre  orcunus  Cuv.  et  plus 
parliculièremenl  de  l'espèce  orcynus  alalonga  Risso  ou 
germon  ? 


3-2"2  NOMS  DE  POISSONS 

Cf.  les  noies  266,  342. 

400.  sicil.  pastura-vacchc,  gnincu  afferra-vacche 

Ce    sont    des    noms    de  Vophichthiis  scrpcns    Giinther 
d'après  Carus,  Prodr.,  ii,  544. 

Ce  poisson  prend  ses  noms  :lu  serpenl  (cf.  note  3o5), 
de   la   couleuvre,   de  la  vipère,   du  congre,   de  l'anguille, 

par  analogie  de  forme. 

Paslura-vacche  est  un  nom  de  serpent  cpii  prouve  qu  on 
connaît,  en  Sicile,  la  légende  que^' les  serpents  tettent 
les  vaches  (voir  Rolland,  Fa.  Pop.,  m,  27  et  xi,  67). 

401.  Suiss.e  rom.  pelll  saumon    . 

Rolland  Fa.  Pop.,  m,  140,  cite  petit  saumon  =  phoxi- 
nus  laevis  Ag.  d'après  Jurine,  HlsL  des  poiss.  du  lac 
Léman  (1825). 

J.  Jud,  Bull.  d.  Gloss.  d.  Pai.  de  la  Suisse  rom.,  xi, 
(Extrait,  p.  14)  dit  que  ce  terme  «  ne  doit  pas  être  très 
populaire,  puisque  le  mot  saumon  est  d'origine  toute  ré- 
cente dans  la  Suisse  française. 

Il  P5l  possible  <iu'il  ne  soit  pas  fort  ancien,  mais  il 
doit  être  populaire  et  il  a  dû  être  provoqué  par  une  ana- 
logie de  forme.  A  ce  propos,  je  trouve  dans  Houghton, 
Bril  fresh-waler  fishes,  2«  éd.,  1895,  p.  62,  un  passage 
intéressant,  où,  parlant  du  phoxinus  laevis  Ag.,  1  au- 
teur cite  un  M.  Manley  :  «  Lay  om  vvhen  in  full  season  » 
M  I^Iaiilev  enthusiastically  exclaims,  «  on  the  palm  ot 
your  hand".  Mark  his  shaipe  -  a  miniature  salmon  in  sym~ 
melrical  configuration.  Mark  his  beautiful  colouring  — 
everv  shade  of  olive,  vvhite,  pale  brown,  silver,  pink  and 
ros/  harmoniously  blended  and  producing  thaï  beautiful 
mottled  aippearance  which  reminds  one  of  the  mackerel 
and  of  the  saimo  fontinalis,  the  lovely  American  brook- 
trout,  which  I  hope  belore  long  vviU  be  naturalized  m 
many  of  our  waters  »- 

Toute  la  dernière  partie  de  ce  passage  —  noter  l'angl. 
mottled  =  vanegaius  et  la  comparaison  du  vairon  au  ma- 
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quereiiu  —  a  sa  valeur  pour  ce  que  nous  avons  dit  des 
noms  du  phoxinus  laevis  Ag.  et  du  scomber  scomber  L. 
aux  noies  182,  280. 

402.  sicil.  pi^ci  trun:u 

Xom,  à  Calane,  de  la  centriiui  Saliianl  Risso  d'après 
Angelo  Tuttolomondo,  Fauna  illiolo(Jica  ciel  comparti- 
mento  marittimo  di  Catania  (1901). 

Ce  mot  tninzu  devrait  s'ajouter  aux  dérivés  de  *lrun- 
ceus  cité  à  l'art.  9778  du  Ldt.  Rom.  Wtb.  de  Kôrting 
(3^  éd.  1907). 

Le  nom  de  pisci  Irunzu  convient  fort  bien  aux  human- 
lins  :  en  effet,  leur  courte  queue  leur  donne  une  taille 
plus  ramassée  que  celle  des  autres  requins. 

403.  fr.  pleslle 

Kôrting,  dans  son  Etym.  Wlbch.  d.  Franz.  Spr.  (19o8) 
cite  «  plestie,  ï.  Blick  (e),  eine  Fischart  ;  woii  duidvlor 
Herk.  » 

Plestie,  nom  de  la  bordelière  est  dans  Littré  (1873  : 
«  nom  d'un  poisson  du  genre  cyprin  »)  et  dans  Raymond 
(18.32)  ;  Daubenton,  Hauy,  Bonnaterre  se  senent,  dès 
1788,  de  l'expression  cyprin  plestie  pour  désigner  le 
même  poisson  (Lacépède.  Hist.  \al.  des  Poiss.  v,  QOo). 

Day,  British  Flshes,  ii.  197,  m'apprend  que  Vabranvs 
blicca  Cuv.  est  dite  cyprinus  plestya  par  Leske,  Ichtyol. 
Lips.,  p.   69. 

404.   encore  bordel,   raie  turbotée  (cf.   note  259) 

A  propos  de  cette  expression  que  j'ai  discutée  à  la  note 
259,  je  trouve  un  rapprochement  fort  intéressant  à  l'art. 
raie  du  Dict.  jranv. -celtique  (1732)  de  Grégoire  de  Ros- 
trenen  : 

grosse  raie,  de  l'ange,  ou  gros  guillou.   Travancq,  rae 
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bras,  rae  caiet  (burlesquement  turbodcnn  hsiecq,   turbo- 
d'enn  Roscoou,  iurbodenn  Poulan). 

Turbodenn  loskvq  veut  dire  «  turbot  à  queue  ». 

405.  Tournai  roque,  Liège  roxhe 

Godefroy  a  un  ailiile  roce  «  gardon  »  où  l'on  trou- 
vera rémiis  huit  textes  dans  lesquels  on  trouve  diverses 
graphies   :  roce,  roclie,  roque,  rocque,  roxhe. 

Or,  si,  à  nria  note  325  sur  le  fr.  rosse,  j'ai  eu  raison  de 
dire  que  le  fr.  rosse  =  leuciscus  rutilus  Cuv.  était  pour 
un  V.  fr.  roce  cori'esiponidant  à  la  forme  du  nord  roclie 
(cf.  angl.  ri)ach)=  leuciscus  rutilus  Cuv.,  il  semble  bien 
probable!  que  roque  n'indique  pas  le  même  poisson. 

Le  premier  texte  de  l'art,  roce  de  Godefroy  vient  de 
la  chronique-  de  Mousket  : 

Desous,  en  l'aige,  a  mainte  roque 

Et  pesçon  autre,  et  si  a  port 

U   les   gens   font  maint   grant   aport 

r.Mouak.,  Chron.,  30456,  Reiff.]. 
Le   seicoml    vient   de   la   même   chronique,    mais   citée", 
cette   fois,    non    d'après     l'édition     de     Reiffenberg,    mais 
d'après  un  manuscrit  de  Paris    : 

Mais  il  n'y  a  poisson  ne  roce. 

[Mousk.,  Chron.,   Hichel.  49C3,  p.  285]. 

Il  n'y  a  pas  grand'chose  à  tirer  de  ces  deux  textes  et 
cela  d'autant  plus  que  je  n'ai  accès  ni  au  manuscrit,  ni 
à  l'édition  ;  mais  la  forme  roque  du  premier  texte  mérite 
d'être  relevée,  étant  donné  la  date  de  la  chronique  de  Mous- 
kès  et  le  fait  que  Mouskès  était  lui-même  de  Tournai. 
Le  texte  sept  de  l'article  de  Godefroy  donne  la  série  sui- 
vante : 

Cabellaux,  esdefins,  plays,  rocques 
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[21  mars  1454,  Rcg.  aux  pubîiealions,  1457-1465, 

Arcli.  Tournai.] 

Comme  roche  {  =  heuciscus  rutilus  Cuv.)  est,  dès  le  XIIP 
siècle,  cité  justement  pour  Tournai,  roque  est  évidem- 
ment un  autre  jjoisson  ;  il  est  mentionné  ici  avec  des 
poissons  de  mer,  la  morue,  l'égrefm  et  la  plie.  Rien 
n'empêche  qu'il  ne  s'agisse  de  la  raie  et  que  roque  ne 
soit  emprunté  au  néerlandais  (moy.  néerl.  roche,  ruclie  ; 
d'où  d'une  part  Tall.  rochen,  de  l'autre,  selon  Falk  et 
Torp,  Nom. -Dan.  Etym.  11/6.,  le  norv.  rokke,  suéd. 
rocka). 

Ce  n'est  pas  non  pilus  un  nom  du  leuciacus  rulilus  Cu\'. 
que  le  liégeois  roxJic  donné  dans  le  texte  8  de  l'art,  roce 
de  Godefroy   : 

stoekefisse,    scolken.    roxhes   et    autres 

[1555  ap.  iLouvrex.  Edit'<  et  rcylem.  de  la  cité  de  Liéije, 
III,  208.] 

Le  mot  se  retrouve  dans  un  texte  de  1551,  à  l'art,  scol- 
hin  de  Godefroy  : 

Item  quant  touche  et  concerne  la  sèche  poisserie,  com- 
mle  stockfesse,  scolkin.  roxhis. 

[1551  Edit..  ap  Louvrex.  Ed.  et  reglem.  pour  le  pays  de 
Liêije,  III.  208.  rd.  1750.] 
Roxhe  paraît  indiquer  un  poisson  de  mer,  et  c'est  pro- 
bablement la  raie  qui  est  visée  ;  comme  stockfesse  indi- 
qué la  morue  sécliée  et  scolkin  la  sole  séchée,  on  pourrait 
jjeut-être  admettre  que  roxhe  se  disait,  à  Liège,  de  la  raie 
séchée. 

406.  Guernesey  roselet 

Métivier,  Dict.  Franco-Xormand  (1870),  donne  :  rose- 
ict,  s.  m.  et  l'explique  par  «  éperlan  ».  J'imagine  qu'il 
s'agit,  non  de  Yosmerus  eperlanus  I^cép.,  mais  de  pois- 
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sons  du  genre  alhcrina  L.  qu'on  appelle  souvent,  en 
France,  éperlans,  faux  éperla)iis,  éperlans  bâtards  et 
ainsi  de  suite. 

En  parlant  de  Vatherina  hcpselus  L.,  Lacépède,  ITist. 
Nal.  des  Poiss.,  V  (1803),  374,  dit  :  «  Notre  habile  et 
zélé  correspondant,  le  cito3'en  Noël  de  Rouen,  m'a  écrit 
que  Ton  péchait  quelquefois,  sur  les  côtes  voisines  de 
Caen,  des  atherines  joëls  ;  on  les  y  nomme  roserets  ou 
rosets. 

Dans  une  liste  de  noms  norm^inds  des  atherines  que 
m'a  procuré  M.  Barbeau,  professeur  à  l'Université  de 
Caen,  je  lis  :  rozerd.  rozette.  Rosette  =  genre  athérina 
Cuv.  est  dans  le  Dict.  des  Pêches  de  Do  la  Blanchère 
(1868),  p.  679.  Enfin,  roseret,  roseré  se  diraient  en  ce 
sens  dans  «  différents  dialectes  du  nord  et  de  l'ouest  de  la 
FVance  ».  (raiirès  Rolland    Fa.  Pop.,  m.  158. 

U)7.   Lai.  s(judlus  etc. 

Squalus  (Pline,  H  N,  IX,  2'i,  40  :  Ovide,  Halieut.), 
nom  de  poisson,  est  généralement  tratluit  par  l'expres- 
sion vaguo  :  Clùen  de  mer.  Ennius  a  ladj.  squaius  = 
squalidus  ;  Walde,  Latciri.  Elym.  Wtb.,  2*  éd.,  1910, 
sépare  pour  l'étymologie  cet  adjectif  du  nom  de  poisson. 
Ceipendant,  le  sens  de  «  hérissé,  âpre,  rugueux  »,  qu'a 
squalidus  conviendrait  très  bien  pour  sgudlus,  nom  de 
poisson,  qui  a  dû  s'appliquer  aux  requins,  aux  anges 
et  aux  raies  dont  on  sait  qu'on  emploie  la  peau  rugueuse 
à  polir  les  corps  durs. 

Le  fr.  savant  squale  a  indicpié  d'abord  les  requins  et  les 
n'en  a  pas  trouvé  d'exemple  avant  le  Dict.  franc. -ail.  de 
anges  (sous-ordne  selacholdei  Giinther).  Le  Dict.  Gén. 
Mozin  (1812).  Squale  est  dans  le  premier  volume  (pp.  165 
sq.)  de  VHist.  Nat.  des  Poiss.  d&  Lacépède,  publié  en 
1798.  A  la  page  170  du  volume  on  lit  :  «  Nous  avons 
préféré,  pour  le  genre  dont  nous  allons  traiter,  le  nom 
squale,  admis  par  un  très  grand  nombre  de  naturalistes 
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modernes,  à  celui  de  chien  de  mer,  qui  est  composé  et 
qui  présente  une  idée  fausse.  En  effet,  les  squales  sont 
bien  des  habitants  de  la  mer,  mais  ils  sont  certainement, 
dans  l'ordre  des  êtreis,  bien  éloignés  du  genre  des  chiens». 
Squale,  mot  français,  vient  du  squaius  de   Linné. 

On  trouve,  dans  les  dictionnaires  italiens  du  XVIP 
siècle,  un  ital.  squaîo  dont  je  ne  comprends  pas  la 
valeur  et  que  je  note  pour  mémoire.  Le  Florio  de  1688 
identifie  ce  squalo  avec  la  raie  ;  le  Duez  de  1660  a  l'art. 
«  squalo,  squalma,  muge,  muget  ou  musaier  et  testard, 
poisson  »  ;  le  Veneroni  de  1729  a  la  graphie  squallo 
à  côté  de  squalo.  On  voit  combien  ces  indications  sont 
confuses. 

Carus,  Prodr.,  u,  506  note,  d'après  Cisternas,  un  esp. 
escudo  — odonlaspis  ferox  Ag.,  qui  est  donné  comme 
nom  vulgaire.  Il  me  paraît  savant  et  n'aura  pas  plus  de 
portée  que  l'es-p.  et  port,  esqualo  qui,  dans  les  listes  de 
Nemnich  (1793-8)  est  glosé  squaius. 

Tout  au  plus,  parmi  les  noms  de  poissons,  on  peut 
citer,  comme  dérivés  populaires  se  rattachant  à  squaius, 
un  ital.  squaglia  que  le  Florio  de  1688  cite  de  la  façon 
suivante  :  «  squaia,  squdina,  squainola,  squarina,  squa- 
tina,  squaia,  squaglia,  a  fish  like  a  little  scate,  called 
with  us  ladies  or  maids,  some  say  it  is  of  tho  nature  of 
torpedine  »  ;  et  mieux  encore  le  vénit.  squalena  =  squa- 
tina  laevis  Cuv.  que  donne,  d'après  Ninni  et  Canestrini, 
le  Prodromus  de  Carus  (ii,  515).  Rolland,  Fa.  Pop.,  xi, 
159,  cite  un  ital.  dial.  sqwl  =  squatina  laevis  Cuv.  dont 
il  faudrait  connaître  la  source. 

408.  lat.  souATus 

Le  latin  a  eu  squaius  (Pline.  Il  X,  lib.  xxxii,  cap.  ult.  = 
rhina,  ange  de  mer,  squaiina  laevis  Cuv.  ;  cf.  Isidore 
Orig.,  XII,  6,  37)  et  squaMina  (Pline,  H.  X..  lib.  ix,  12,  14, 
etc.)  comme  noms  de  la  squaiina  'laevis  Cuv. 

Duez,  en  1660,  donne  Fit.  squdh  «  ange  de  mer  »  et 
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Florio.  en  1688,  à  l'art,  squaia  cfle  iiussi  squata  commo 
nom  d'une  espèce  do  raie  (l'iinge  de  mer  est  souvent  con- 
sidérée comme  une  raie). 

Déjà,  en  18U9,  dans  ses  Obscivalinns  sur  les  f)oissoiis 
rictK'illis  (tux  ih's  Baléares^  Delaroclie  avait  cité  cscat  = 
squalina  laevis  Cuv.  à  Iviça.  D'après  les  données  de 
Carus,  Prodr.,  ii,  515,  -escat  se  dit.  à  Valenciii  et  en  Cata- 
logne, du  jeune  de  ce  pois^son  :  ]>our  les  iles  Baléares 
on  y  idirait   escat  comi'i,   escat  jucu.   escat   lexigal  =  sqmi- 

iina  laciis   Cuv. 

Le  fr.  a  eu  un  saxniil  sc(itii}C  (n\.  fie  1597  dans  Rol- 
land. Fa.  Pop.,  XI,  159).  squatinc  (17G5.  Valmont  de  Bo- 
niare,  Dict.  crUisl.  Nat.) 

409.   ifal.   trotta\  di  mare 

L'expression  truite  do  mer  a  ser\i  à  Bonnalerre  dans 
les  planches  de  VErunclopéâie  Mét}iodi(iut\  à  indiquer  le 
salmo  Gaedenii  IMoch,  poisson  de  rAtlanliqce  boréal  et 
de  la  Balti(iue.  Cuvier,  dans  le  Règne  .Animal,  ii  (1829), 
se   sert   de   tiuitc   de  mer  =  salmo   ScJiiefcrtnulU'ri   Bloch. 

C'est  dans  ce  sens  que  imite  de  mer  a  passé  dans  les 
dictionnaires.  Comme  il  s'agit  de  poissons  peu  connus 
sur  les  côtes  de  France  et  que  d'ailleurs  ces  poissons 
sont  des  truites  au  sens  générique,  l'expression  fran- 
çaise truite  de  mer  n'a  qu'un  intérêt  bien  secondaire. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  l'expression  équivalente 
en  Italie.  Dans  le  Dizion.  Genov.-Ital.  (2®  éd.)  de  Casac- 
eia.  on  lit  un  article  :  «  (igna  s.  f.  aragna.  T.  ittiol.  Tra- 
cfnnus  draco.  Pesée  di  mare  molto  stimalo,  detto  anche 
trota  di  mare  e  più  comunemente  ragana  o  raganella 
velenosa  ».  Ici,  l'emploi  doit  être  d'origine  populaire  ; 
le  ferme  de  comparaison  ne  me  paraît  pas  avoir  été  !a 
chair  savoureuse  des  deux  poissons,  il  faut  plutôt  croire 
à  une  analogie  de  forme,  .l'ai  dit  à  la  note  352  sur  Ca- 
gliari  aragna  carrubbara  qu'on  a  vu  une  ressemblance 
entre  les  poissons  du  genre  trachinus  Cuv.  et  une  gaine  : 
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de  même  pour  les  truites  qui  portent,  à  Genè\e,  les 
noms  d-e  fourreau  (Bridel  :  fourra .  s.  m.  truite  maigre, 
prise  en  automne,  après  le  frais)  et  do  (jainr.  (I,itlr('). 

En  Sicile,  d'après  Carus,  Prod'r.,  ii,  5G1,  citant  Rafî- 
nestpie,  irulta  di  mare  sauj'w^  griseus  Loue.  Dans  la 
nomenclature  de  Linné,  ce  dernier  ])oisson  faisait  partie 
du  genre  salmo. 

410.  norm.  virton 

Nom  du  jeune  esox  /uc'/f/s,  L.  est  évidemment  pour 
virelon,  diminutif  de  virel  qui  se  rattache  au  verbe  virer. 

Moisy  cite  viret  pour  !a  Xormamlie  et  Dottin  vireton 
pour  le  Bas-Maine  comme  noms  du  Aolant  au  jeu  de  la 
raquette  (cf.  a\u  vireton  dans  Rabelais,  i,  22).  «  Au 
XV®  siècle  vireton  désignait  »,  nous  dit  M.  Sainéan,  dans 
la  nouvelle  édition  de  Rabelais,  «  un  trait  d'arbalète 
empenné  en  hélice  avec  des  lamelles  qui  le  faisaient 
tourner  en  l'air  sur  lui-même  ».  .Je  crois  que  c'est  ce  nom 
archaïque  d'une  flècTie  qui  doit  expliquer  le  norm.  virton 
=  jeune  esox  lucius  L.  ;  le  brocheton  se  dit,  eu  e:el, 
selon  les  endroits,  aiguillon,  poignard,  lançon,  lanceron 
et,  en  v.  fr.,  on  trouve  aussi  lancer  eau  (cf.  la  note  365 
sur  carreau). 

L.MVERsrrÉ  de  Leeds  (.1  suivre.) 

Avril  1915  Paul  Barbier  fils. 
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G.  Michaut.  -  La  Fontaine.   I'arl<,  Hachette,  1913-1914.  Deux  vol. 
in-16  de  VIII-289,  312  p.   Prix:   3   fr.   50  le  volume. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  d'ensemble  que  noufi   ayons  maintenant 
sur  La  Fontaine. 

La  vie  et  l'œuvre  du   fabuliste   y   sont   étudiées  dans  leur  suite 
chronologique.    Ses  écrits  sont  étroitement  rattachés  à  son  histoire. 
L'auteur  examine   au   passage  tous   Las   problèmes   qui  se  posent, 
et  sur  plusieurs,   pourtant  discutés   cent  fois,   il  réussit,   rien   qu  en 
p<^.nt  bien  la  question,  à  apporter  des  conclusions  en  partie  neuves. 
Ainsi,  on  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  la  dissertation  solide,  élé- 
gante et  fine   (t.   II,   p.   24-30),   où  il  se  demande,   à  son  tour,   qui 
sont    ces    quatre    amis    dont    il    est    question    dans   le    prologue    de 
P.uché  ■  Polyphile.  Acaste,  Ariste,  Gélaste.   Alors  que  presque  tout 
le  monde  s'accorde  à   reconnaître  dans   PolyPhile  La   Fontaine  Im- 
même    dans    Acaste     Racine,    dans    Ariste     Boileau    (quelques-uns 
dirent:    Molièi^),    dans    Gélaste       Chapdle      (quelques-uns     disent: 
Molière,  M.   Michaut  avance,  -  et,  à  mon  avis,   il  prouve,  -  que 
ce  sont  là,  non  pas  des  portraits  de  personnages  vivants,  mais  des 
types   personnifiant   des   goûts   littéraii'es   et   des   manières   d'écrire. 
Sans  doute,  La  Fontaine  a  pris  dans  Boileau.   dans   ChapelCe,  dans 
Racine,  des  traits  qui  s'adaptaient  à  la  fonction  préconçue  d'Ariste, 
de  Gélaste,  d'Acasto  ;  mais  il   a  pris  d'autres  traits  dans  son   ima- 
gination,   d'autres   chez   d'autres    individus,   et,    par    exemple,    chez 
lui-même:   dans  Acaste  il  y  a  un  peu  de  La  Fontaine,  et,   d'autre 
part.    Polvphile   n'est  pas   que   La   Fontaine. 

M  Michaut  pose  avec  la  même  netteté  et  résout  avec  la  même 
justesse  (t  II,  p.  59-64)  la  vieille  question  de  savoir  pourquoi 
Boileau  n'a  pas  parlé  de  la  fable  ni  de  La  Fontaine  dans  son 
Art  poétique.  Il  établit  que  Boileau  n'a  pas  nommé  La  Fontame 
par  principe,  comme  étant  un  maître  vivant  ;  -  qu'il  n'a  pas  nomme 
la  fable  par  principe  également,  comme  étant  un  de  ces  genres 
nui  n'ont  ni  une  fca-me  fixe,  ni  des  règles  spéciales,  m  un  ton 
dilficiJe  à  conserver,  auxquels  donc  suffisent  les  préceptes  généraux 

du    chant    I^'. 

\utre  problème  bien  élucidé.  La  Fontaine  prétend  que  dans  son 
second  recueil  de  fables  il  a  usé  «  plus  sobrement  .  des  «  traits 
familiers   »    qu'il   avait   «   semés   avec   assez   d'abondance   .    dans   le 


COMPTES    RENDUS.  331 

premier  ;  il  explique  cette  nouveauté  par  ]a  différence  des  sujets  et 
dee  sources:  les  traita  familiens  convenaient  mieux  aux  inventions 
d'Esope  qu'à  celles  de  Bidpaï.  Oui,  mais  qu'est-ce  que  le  poète 
entend,  a,u  juste,  par  ces  «  traits  familiers  »  ?  et  où  faut-il  exac- 
tement les  chercher?  M.  Michaub  montre  (t.  II,  p.  139-148)  que 
par  ces  traits  familière  La  Fontaine  a  voulu  entendre  une  simpli- 
cité réaliste  dans  la  façon  de  traiter  le  sujet  ;  que  ces  traits  se 
trouvent,  non  pas  seulement  dans  des  fables  ésopiques,  mais  aussi 
dans  des  fables  orientales  du  deuxième  recueil,  alors  que  des  fables 
ésopiques  du  niême  recueil  sont  traitées  sans  familiarité  ;  mais 
qu'en  général,  dans  le  second  recueiil,  les  fables  orientales  sont 
moins  familières  que  les  fables  ésopiques  ;  que,  dt-s  lors,  le  mot  de 
La  Fontaine  peut  avoir  seulement  ce  sens  :  la  p'upart  des  iables 
orientales  du  second  recueil  sont  d'un  caractère  moins  réaliste  et 
moins  gai  que  la  plupart  des  fables  ésopiques  du  premier  et  du 
second  recueils. 

Dans  l'étude  des  poèmes  autres  que  les  fables,  ]M.  Michaut  a 
multiplié  les  citations.  Son  ouvrage  est  ainsi  une  anthologie  de 
ce    qu'il    y   a    de    meilleur    chez    le    iabuliste    en   dehors    des    fables. 

Mais,  comme  de  juste,  ce  sont  les  fables  nui  sont  étudiées  avec 
le  plus  de  soin.  Pai-mi  ces  pages  substantieilles,  je  signale  en  parti- 
cuilier  :  celles  (très  précises)  qui  indiquent  les  sources  des  diverses 
fables  ;  celles  (très  complètes)  qui  montrent  la  variété  des  pro- 
cédés de  la  narration  chez  le  fabuliste  ;  celles  (très  sensées)  qui 
expliquent  en  quoi  La  Fontaine  est  un  morailiste  ;  celles  (souvent 
neuves)  qui  exposent  l'intérêt  que  La  Fontaine,  dans  les  fables  de 
son  second  i-ecueil,  prend  aux  graves  problèmes  de  morale  et  de 
gouvernement. 

Çà  et  là  des  vues  qui  peuvent  être  contestées. 

Voici,  pour  ma  part,  comment  j'interprète  la  fable  Les  Poi-f- 
sons  et  le  Berger  qui  joue  de  la  flûte.  Je  rappelle  quel  est  le 
sujet.  Annette  pêche  et  Tircis  fait  un  beau  discours  aux  poissons 
pour -les  engager  à  se  laisser  prendre:  «  ne  craignez  pas  d'entrer 
aux  filets  de  la  belle  ;  elle  n'est  cruelle  qu'à  nous  ».  ilais  nul 
poisson  n'écoute.  Alors  Tircis  tend  un  filet  et  fait  une  pêche  abon- 
dante. —  Est-ce  que  ce  Tircis  croit  qu'il  persuadera  aux  poissons  de 
se  prendre  aux  hameçons  d'Annette?  Est-ce  qu'il  parle  en  vue  de 
les  convaincre?  A  mon  avis,  nullement.  Tircis  a  l'air  de  parler  aux 
poissons,  mais  c'est  à  la  seule  Annette  que  son  discours  s'adresse. 
Son  seul  dessein  est  de  persuader  à  la  beAle  qu'il  est  amoureux,  qu'il 
est  galant,  qu'il  est  fort  spirituel  et  tourne  comme  pas  un  le 
madrigal;   puis,   quand   il   l'en   a   bien   convaincue,   il   saisit  le  filet 
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et  prend  les  poissons  :  il  prou\'e  alors  à  la  belle  que  Tircis  a  la 
main  alerte  comme  il  a  la  langue  bien  pendue.  Ce  Tircis  est  bien 
adroit.  Dans  cette  fable,  La  Fontaine  fait  ce  qu'il  fait  partout: 
une  peinture  de  carax^tère:  il  peint  l'homme  qui  sait  se  faire 
valoir  auprès  ues   femmee  par  sa  parole  et  par  son  activité. 

Jo&eph    VlANKY. 

Félix  Arnaudin.  —  Chants  populaires  de  la  Grande-Lande  et  des 
régions  voisines,  musique,  texte  patois  et  traduction  française, 
t.  I.  Paris,  Champion,  liordeaux,  Férrt  vt  fih,  Loboiilieyrt, 
Paul    Lambert,    1912    (v.    p.    523),    lxxxvi-.523    p. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  parler  d'un  bon  livre.  Que 
cela  m'excuse  d'avoir  attendu  si  longtemps,  par  suite  de  cir- 
constances diverses,  pour  dire  à  nos  lecteurs  quel  intérêt  pré- 
sente le  recueil  de  M.  Arnaudin,  plein  de  mélodies  savoureuses 
et  bien  notées  (1)  et  contenant  —  choee  rare  en  matière  de 
chansons  populaires  —  plusieurs  poèmes  complets  et  vraiment  bien 
venus   (ex.    p.    207,    328,   420,    422,    436,    449). 

Ce  premier  volume  comprend  des  chants  du  'premier  âge  (divi- 
sés en  berceuses  et  amusettes)  et  des  chansons  de  danse  (rondes 
enfantines,  chansons  sur  le  nombre  neuf,  chansons  énvmératives, 
chansons  facétieuses  et  burlesques,  chansons  satiriques),  avec  pré- 
face, liste  des  témoins,  indications  sur  la  prononciation  et  appen- 
dice  de   notes. 

M.  Miilardet  lui  a  consacré  deux  comptes  rendus  substantiels 
{Rom.  1913,  p.  587-9  et  Ann.  du  Midi  1913,  p.  349-353)  ;  je 
souscris  pleinement  aux  conclusions  de  mon  savant  confrère,  et 
je  n'ai   que  peu  de  chose   à   i  ajouter.  , 

Puisque  M.  Arnaudin  (v.  p.  LXVII)  accueille  volontiers  les 
suggestions  tendant  <à  perfectionner  sa  grafie  et  que  naturellement 
en  expliquant  sa  grafie  il  donne  des  indications  sur  la  fonétique 
grand-landaise,  j'espère  que  dans  les  vol.  suivants  il  rectifiera, 
conformément  aux  indications  de  M.  Miilardet  {Rom.  1913,  p.  588), 
ce  qu'il  dit  p.  LXVIII  de  la  valeur  de  eu.  D'autre  part,  du 
moment  qu'il  n'emploie  pas  l'ortographe  félibréenne  —  et  cela 
peut  se  comprendre  pour  des  parlers  où  l'on  tient  à  bien  distin- 
guer les  timbres  c  et  œ  (Arn.  eu)  — ,  pourquoi  ne  pas  simplifier, 
alléger,  éclaircir  la  grafie  en  la  rapprochant  des  transcriptions 
fonétdques   les   plus   usueilles  ?    Je   pense    que   p.    ex.  œ    remplacerait 

(1)  V.  surtout  p.  15.  57,  62.  64.  66,  68.  70.  73.  74.  77.  80,  82, 
83.  86.  102.  107,  186,  202.  204,  217.  226,  273,  280,  328,  333,  365, 
368,  422,  429,  459.  —  P.  XL  n.  1  il  est  question  «  d'airs  dont  la 
tonai'ité  est  incertaine  ou  qui  même  finissent  nettement  sur  une 
autre  note  que  la  tonique,  d'autres  aussi  qui  sont  dépourvus  de 
note  sensible.  »  Les  musiciens  i  reconnaîtront  aisément  la  persis- 
tance de   modes  grégoriens    {tons  du  plain-chant). 
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avantageusement  tu,  w  Vou  barré  qu'emploie  M.  Arnaudin,  /.•  le 
qu  et  ie  c  dur,  un  c  ou  k  accentué  (ou  le  groupe  th,  employé  par 
les  félibres  béarnais)  le  groupe  tch  qui,  d'après  la  description 
donnée  p.  LXXXV,  correspond  mal  à  ch  employé  pour  noter  la 
chuintante  eourde  du  tipe   français. 

Il  serait  d'autre  part  utile  de  localiser  (comme  il  est  fait  p.  442 
pour  houeuc  à  côté  de  /iuc<^focu)les  formes  qui  s'écartent  du 
tipe  bouheyrin  dominant  dans  ce  recueil  :  il  i  a  quelque  chose 
de  déconcertant  p.  ex.  dans  le  voisinage  de  con  et  de  coiian 
<:^quando,  de  -éyre  et  de  -euyre<^~âria,  et  les  variantes  dialectales 
devraient  être  situées:  il  suffirait,  à  cet  effet,  d'indiquer  la  loca- 
lité d'origine  pour  chaque  texte  dont  le  parler  présente  des  diver- 
gences. 

Ainsi  les  recueils  de  il.  Arnaudin  seraient  non  seulement  les 
délices  des  musicografes  et  des  lolkloristes,  mais  d'excellents  ins- 
truments pour  les  études  dialectales  ;  je  signale  en  passant  les 
métatèses  crabe<:;^capra,  burlu  «  brûler  »  (mais  btnti<:^v  entre) 
etc...  qu'il  serait  intéressant  de  pouvoir  expliquer,  en  tout  repos 
d'esprit  au  sujet  de  leur  localisation,  par  les  principes  que 
M.  Grammont  a  exposés  à  l'occasion  du  luchonnais  dans  Mém. 
Soc.   ling.    XIII,    p.   73  et  suiv. 

Le  vocabulaire  de  la  Grande-Lande  contient  de  bons  vieux  mots 
bien  conservés  comme  ab  «  avec  »,  basta  (v.  p.  493),  le  verbe  ïre 
au  fut.  1.  f-yrey,  6.  ryran,  layra<^latrâj'C,  maye<^major,  salhi 
I  sortir  ». 

Jules    RoNJAT. 


Johann  Ulrich  Hubschmied.  —  Zur  bildung  des  imperfekts  im 
frankoprovenzalischen  :  die  v-  losen  formen,  mit  untersuchungen 
ûber  die  bedeutung  der  satzphonetik  fur  die  entwicklung  der 
verbalformen.  Halle  a.  S.,  Max  Niemeyer,  1914,  x-160  p.  in-8°, 
avec  3  tableaux  sinoptiques  ors  texte  (58'  Beiheft  zur  Zeitschrift 
fur    romanische   philologie). 

Ce  livre  est  dédié  à  iL  Gilliéron,  mais  il  procède  plutôt  de  la 
doctrine  que  représente  M.  Gaucbat,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  m'en 
plaindrai.  Sa,  portée  dépasse  infiniment  les  bornes  du  domaine 
franco-pTovençal,  comme  M.  Meillet  le  fait  ressortir  dans  BuU. 
Soc.  ling.  xix,  33-6:  a  On  a,  suivant  M.  Hubschmied,  beaucoup 
abusé  des  explications  aiialogiques  pour  rendre  compte  des  traite- 
ments différents  qu'offre  un  même  fonème  dans  les  formes  gram- 
maticales... Des  fonèmes  qu'on  tient  pour  identiques  se  présen- 
tent en  réalité  sous  des  formes  très  différentes  suivant  les  situa- 
tions dans  les  diverses  frases...  Des  traitements  très  divers  peu- 
vent apparaître  suivant  la  position,  et  une  istoire  fonétique  qui 
opère  avec  les  mots  comme  s'ils  étaient  tous  dans  la  même  situa- 
tion,  tous  prononcés  avec  la   même  valeur,    va   contre  l'observation 
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des  faite.  »  Le  franco-provençal  se  prête  précisément  fort  bien 
à  illustrer  cette  téorie  générale,  à  faire  apparaître  en  plein  relief 
rimportan.ce  de  la  fonétique  sintactique.  C'est  —  et  c'a  toujours 
été  —  un  fouillis  de  parlers  locaux  a-ccueillant  toute  sorte  de 
fénojnènes  que  rejetterait  une  llajigue  «  impériale  »  adoptée  par 
des  gens  d'origines  très  diverses;  son  état  actuel,  développement 
purement  populaire,  cet  facile  à  constater,  grâce  à  VAtlas  linguis- 
tique de  la  France  et  surtout  aux  matériaux  qui  préparent  le 
Glossaire  des  jxitais  de  la  Suisse  romande;  la  plupart  de  ses  an- 
ciens monuments  écrits  ne  présentent  pas  la  fixation  d'une  langue 
littéraire  ou  de  langues  littéraires,  mais  la  fixation  de  parlers 
locaux  «  comme  do  simples  outiil'S  »,  employés  à  des  actes  admi- 
nistratifs conmie  p.  ex.  le  vieil  irlandais  a  surtout  été  employé 
à  des  gloses  (cf.  ^ieillet,  loc.  laud.  92-3). 

A  ce  que  je  viens  de  dire  il  convient  d'apporter  quelques  cot- 
rectiis.  D'abord  on  ce  qui  concerne  l'état  actuel:  l'interprétation 
des  formes  recueillies  dans  VAtlas  est  parfois  bien  chanceuse,  ainsi 
quand  on  trouve  des  traductions  de  tournures  aussi  éloignées  de 
la  mentalité  pato'ise  que  «  nous  crûmes  qu'il  i  fût  resté  »  (p.  3), 
est-ce  même  du  français  commun  quelque  peu  courant?  Puis  pour 
l'état   ancien. 

P.  26  n.  2  M.  II.  critique  l'explication  des  formes  d'imparfait 
ou  de  prétérit  du  vieux  grenoblois  que  j'ai  donnée  dans  R  L  li 
1912,  p.  185-6.  Il  a  pleinement  raison  en  ce  sens  que  mon  expli- 
cation, parfaitement  plausible  pour  Jes  textes  et  les  parlers  dont 
je  m'occupais  alors,  ne  suffit  point  pour  les  faits  révélés  par  les 
textes  et  les  parlers  dont  il  présente  maintenant  un  très  conscien- 
cieux essai  de  sintèse.  Reste  à  savoir  si  les  travaux  de  fonétique 
et  de  morfologie  istorique  qu'il  utilise  ont  tous  été  poursuivis 
avec  le  souci  d'exactitude  que  j'ai  apporté  à  élaborer  mon  Intro- 
duction aux  Comptes  consulaires  de  Grenoble.  Je  n'aime  point  à 
médire  de  devanciei's  fort  méritants,  mais  je  dois  confesser  qu'un 
examen  —  non  encore  achevé  —  de  textes  lionnais,  bressans,  etc. 
m'a  convaincu  qu'on  n'a  pas  toujours  détenniné  avec  toute  la 
précision  désirable  la  valeur  des  grafies  et  le  sens  des  formes 
employées. 

En  résumé,  la  franco -provençal  est  téoriqurment  un  terrain  d'élec- 
tion pour  les  études  de  fonétique  sintactique  dont  M.  H.  a  mille 
fois  raison  de  relever  l'extrême  importance;  pratiquement  on  se 
eurte  à  certaines  difficultés  provenant  de  ce  qu'il  i  a  des  matériaux 
de  valeur  diverse  et  des  vues  de  ceTtitude  variable.  En  massant 
les  faits,  M.  H.  a  évité  la  plupart  des  inconvénients  qui  résultent 
de  cet  état  de  choses,  et  l'ensemble  de  ses  conclusions  est  certaine- 
ment juste.  Son  livre  rend  dès  à  présent  un  grand  service  aux 
études  franco-provençales  et  à  la  linguistique  générale.  Il  n'i  a 
qu'à  onettre  au  point  certains  détails.  Je  ne  puis  le  faire  ici  :  ce 
serait  trop   long;   je  ne   puis  le   faire  en   ce   moment:   les   vérifica- 
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tionfi  que  j'ai  enti"eprises  ne  sont  .pas  achevées  et,  d'autre  part, 
assaito  (la  maggior  cura,  il  faut  que  je  mette  eaifin  à  jour  ma 
grammaire  istorique  et  comparative  des  parlers  provençaux  moder- 
nee,  .pour  la  rédaction  de  laquelle  les  vues  de  M.  H.  me  sont 
d'un  constant  secours,  comme  celles  que  M.  Cornu  avait  expo- 
sées dans  un  article  des  Mél.  Chabaneau  auquel  on  n'a  pas,  à  mon 
senis,    accordé   toute    l'attention    qu'il   méritait. 

Je   terminerai   par   quelques   observations    de   détail. 

L'exposé  de  l'évolution  de  via  (p.  110-3)  serait  à  reprendre  en 
tenant  compte  du  traitement  de  mea  et  en  éliminant  des  mots 
qui,  fonétiquement  et  sémantiquement,  ne  peuvent  continuer  via, 
ainsi  stéfanois  veya  «  chose,  affaire  »  oxiton,  plur.  -é(is)<:;^*cicûta 
(cf.    catal.    vegada   «   fois   »,   etc ) 

Baint-15onnet-.le-Château  et  Saint- Sauveur-en-Rue  ne  sont  pas  en 
domaine  franco-provençal,  et  leur  témoignage  ne  devrait  figurer 
ici  qu'à  titre  de  comparaison  comme  p.  ex.  le  gascon  invoqué 
en  note  .p.  61,  —  cela  dit  non  pour  faire  grief  à  M.  H.,  mais 
pour  expliquer  à  nouveau  la  nécessité  où  je  suis  d'achever  la 
grammaire  istorique  dont  j'ai  parlé  plus  aut.  On  i  verra  ime  déli- 
mitation plus  précise  et  plus  fortement  motivée  que  celle  que  j'ai 
esquissée  dans  mon  Essai  de  sintaxe  des  parlers  prov.  viod.,  p.  1-15. 
Mais  dès  avant  la  parution  de  cet  Essai,  M.  H.  aurait  pu  savoir 
d'après  quels  critères  je  traçais  une  limite  entre  le  franco-pro- 
vençal et  le  provençal  dans  La  Montagne,  1908,  p.  329,  et,  s'il 
veut  bien  relire  attentivement  les  passages  qu'il  incrimine,  U 
verra  que  les  deux  reproches  qu'il  m'adresse  p.  10,  n.  3,  sont 
aussi  mal  fondés  qu'ils  sont  parfaitement  courtois  :  j'ai  dit  que 
mon  critère  essentiel  était  Vintercomjrréension  dialectale;  je  me  suis 
borné,  intentionnellement  dans  un  article  de  vulgarisation,  à  indi- 
quer grosso  modo  une  limite  approximative  d'oii  il  ne  résulte 
nullement  que  j'attribue  au  'franco-provençal  le  point  827  de  VAt. 
Jing.,  Vion  prèis  Toumon,  ce  qui  aurait  été  effectivement  une 
"Bévue  énorme  de  la  part  du  «  juif  errant  du  Félibrige  »,  comme 
Mistiral  se  plaisait  à  m'appeJer  en  souvenir  de  mes  nombreuses 
randonnées  pédestres  et  vélocipédiques  de  touriste  et  de  diaJec- 
tologue. 

Fautes  non  relevées  aux  Errata  :  p.  1  et  5,  le  livre  de  M.  Vey 
sur  Je  dialecte  de  Saint-Etienne  est  une  tèse  de  Lion,  et  non  de 
Pari®;  p.  91,  ].  4  et  5  aux  notes,  Habère-Lullier,  lire  sans  doute 
Habère-Lullin  (village  du  Ohablais  à  peu  iprès  équidistant  de  Bon- 
neville  et  de  Tonon). 
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Hermann  Grohler.  —  Ubej-  unsipruTig  uiid  bedeutung  der  franzô- 
sischen  ortsnamen,  I.  teil,  ligarische,  iberifiche,  phônizieche,  grie- 
chische,  gallische,  lateinische  namen.  Heidelberg,  Cari  Winter, 
1915,  xxiii-377  p.  iu-8"  {Sammlung  romanischer  elemeiitar-iiin/ 
liandhiicher,  herausgegeben  von    Wilhelm  Meycr-Luhke,  V,   2). 

M.  Meill-s^t  a  déjà  noté  {BuJI.  Suc.  Hng.,  xix,  74-5)  que  l'auteur 
n'est  ni  celtisant  ni  beaucoup  istorien  ;  c'est  «  simplement  un  ro- 
maniste qui  essaie  de  classer  linguistiquement  des  faits  connus  ». 
Cette  appréciation  n'est  elle  pas  encore  trop  favorable?  On  va  voir 
dans  quel'.e  niceure  M.  Ga'ôhleir  est  romaniste,  et  l'on  pourra  s'éton- 
nsr  que  son  travail  ait  trouvé  place  dans  une  co'lsction  qui  com- 
prend des  ouvrages  fondamentaux  comme  VEinfûlirung  et  le  Ro- 
nuanisches  etym(hog;t~ches  ivôrterbuch  de  ]\I.  Meyer-Lûbke,  de  bons 
livres  comme  la  grammaire  française  du  même  auteur,  le  manuel 
de  vieil  espagnol  de  M.  Zauner,  le  Petit  dictionnaire  provençal- 
français  ds  M.  Levy,  etc..  Et  cela  d'autant  plus  que,  comme 
M.  Meyer-Lùbke  l'a  si  bien  montré  à  maintes  reprises,  les  noms 
de  lieu  sont  des  témoins  de  toute  première  importance  pour  l'évo- 
lution fonétique  des  langues  romanes,  et  spécialement  gallo-romanes. 

M.  G.  dit,  p.  X,  qu'il  n'entre  pas  dans  le  détail  étimologique, 
parce  que  les  étimologies  qu'il  indique  ont  été  discutées  dans  les 
ouvrages  auxquels  il  se  réfère,  et  qu'il'  écrit  non.  seulement  pour 
les  romanistes  exe<rcés,  mais  d'une  part  pour  les  étudiants  et  d'au- 
tre part  pour  les  istorien®  et  iles  géografes  qui  ne  sont  pas  sipécia- 
lement  romanistes.  Bon,  mais  alors  il  ne  devrait  citer  que  des 
étimologies  sinon  toutes  sûres,  du  moins  admissibles,  et,  quand  il 
donne  des  explications,  les  faire  nettes,  pertinentes  et  correctes. 

Soit  p.  ex.  p.  91  Fercor5<^  Ve/-/cn;/orJ/?  :  il  faudrait  poser -cnyMÂs- 
pour  l'accent  et  'pour  -s  (cf.  p.  76  Périgueux),  puis  expliquer 
l'étonnante  absence  de  diftongaison  de  ïù  tonique  et  la  non  moins 
étonnante  sincope  du  groupe  de  deux  siTlabes  -tamo-  commençant 
par  une  consonne  appuyée.  Comment  expliquer  le  contraste  d'ac- 
centuation entre  Cadours,  golfe  du  Lion  et  leurs  prétendus  ancêtres 
Catiirvs,  * yJAno- -ôyj  \r/'jw  (V-  169,  21)?  Comment  Eoubes  (c'est-à- 
dire  piov.  Êubo,  Lèubo)  peut-il  remonter  à  Olbia  (p.  69)  ?  P.  311, 
le  rapprochement  entre  AHse,  Alaise  et  la  rivière  Lison  paraît  arbi- 
traire. Qu'est-ce  qu'un  «  a  eufonique  »  dans  Gaharegium-^Oavray  à 
côté  de  Gabris^Gièvres,  etc..  p.  209)  ?  On  lit  p.  24  que  Guyenne, 
prov.  Guiana,  provient  d'une  coupure  [il)la  Quitania  pour  {il)l{a) 
Aquitania;  bon,  mais  si  Qu-  s'était  «  selbstàndig  weiter  gebildet  », 
on  n'aurait  pas  Gu-,  qui  s'explique  justement  par  le  traitement 
intervocalique  de  -qu-  dans  Aquitania.  P.  154,  Marosallum^Marsal 
serait  un  composé  celt.  ntâro-  «  grand  y>-{-*saiî-  «  sel  »  ;  si  je  con- 
nais des  SaJzburg,  je  me  représente  difficilement  un  Grosssalz. 

Mais  pour  faire  un  tri  judicieux  entre  les  étimologies  admissibles 
et  les  autres,  comme  pouT  donner  des  expHcations  nettes,  pertinentes 
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et  correctes,  il  faudrait  savoir  que  l'évolution  fonétique  est  soumiee 

—  surtout  en  matière  ds  noms  de  lieu  —  à  des  conditions  rigou- 
reuses, et  connaître  au  moinis  l'essentiel  de  ces  conditions  pour  les 
époques  et  les  pays  considérés.  Or  M.  G.  a  p.  ex.  sur  rassimila- 
tion,  la  dieeimilation  et  la  différenciatioii  des  idées  extrêmement 
vagues  :  p.  320  le  cas  d'une  consonne  intervocalique  dissimilée  par 
une  intervoc.  suivante  dans  Bononia'^Boulogne  est  présenté  sur  la 
même  ligne  que  celui  d'une  explosive  appuyée  dissimilée  par  une 
implo^ve  dans  'Dornincum  (iiL  faut  sans  doute  -râsi'^DouTlens; 
p.  309,  310  on  trouve  pêle-mêle  Alabonte'^Alamoiite  qui  semble  pré- 
senter une  assimilation  de  ft  à  7i  en  m  et  horh-  Ihorm-  qui  semble 
présenter  une  différenciation  de  continuité  de  rm,  à  rh.  Dire  que 
(4ratian<)q}olitanu.<  «  volkstûmlich  bald  in  GratioptiUfanM.i  verkiirzt 
wurde  »  (p.  341)  n'est  paô  une  explication  :  Gratio-  ne  donnerait  pas 
Grain- ;  il  s'agit  de  dissimilation  (v.  R  L  R  1912,  p.  361)  ;  je  re- 
marque en  passant  que  Graisivaudan  non  seulement  «  lange  zeit... 
gebràuchlich  war  »,  mais  est  encore  aujourd'ui  d'usage  très  cou- 
rant. Des  vues  nettes  sur  la  dieeimilation  auraient  fait  saisir  sans 
difficulté  quels  rapports  peuvent  exister  entre  Cahniliacum,  -dia- 
cuin,  -riacus  (auquel,  et  non  à  -racus,  Tsmonte  prov.  Chaumeira^ 
Chomérac,  avec  -e;'-  et  non  -e-),  Chomelix,  etc...  (p.  200).  P.  81  il 
aurait  fallu  indiquer  au  moins  brièvement  la  dissimilation  n  — ii 
^l  — -n,  l'étimologie  populaire  et  la  substitution  d'article  qui  ont 
mené  de  CenomannQS  à  Le  Mans  par  C'el  Mans.  * AmpeUacus'^Am- 
pîiacus  n'est  pas  une  une  contraction  (p.  232),  mais  une  sincope  ; 
(le  même  pour  Aurasra<^Aurasica  (p.  165),  à  moins  qu'il  ne  s'agis.se 
d'une  formation  au  moyen  du  suffixe  d'origine  ligure  -asc-.  Idées 
vagues  ausi  en  matière  de  morfologie  :  que  signifie  au  juste  une 
formule  comme  «  ein  grxmd-wort  rato-,  vom  nom.  raton  oder  ratos 
herrùhrend   »    (p.   109)    ? 

On  ne  eaurait  exiger  de  iM.  G.  l'érudition  d'un  indo-européanisant 
professionnel,  mais  on  peut  s'étonner  de  lire  p.  13  que  i.  -eur.  q 
devient  en  gaulois  comme  en  grec  f,  ex.  lat.  equus  gr.  Itt-o;  gaul. 
epos  (le  premier  manuel  venu  aurait  appris  que  equus  Ittko;  epos 
exigent  non  une  labiovélaire  i.  -eur.,  mais  un  k  palatal  suivi  de 
w;  cette  faute  est  répétée  p.  40),  gauJ.  petor  lat.  quattuor  (que 
devient,  en  présence  de  tétt/ûîç,  la  formule  précédente  sur  p  en 
gr.  comme  en  gaul.  ?  méprise  d'autant  plus  singulière  que,  p.  40, 
Tr-uTro'joo)^'^  est  cité  à  côté  àQ-jii-jxz).  On  excusera  plus  difficilement 
encore  la  méconnaissance  des  conditions  de  l'accentuation  celtique 
et  de  l'accentuation  latine  qui  se  traduit  dans  les  formules  de  la 
p.  327  :  »  Mimâfe  (■"ic,  je  rema.rque  à  cette  occasion  que  l'emploi 
des  signes  de  quantité  ne  semble,  chez  M.  G.,  obéir  à  aucune  règle 

fix?)    Mont   Miinaf,   aus  der  regelrechten  betonung   Mimate   ent- 

standen....  Mende....   aus  Mimate  mit  zurûckziehung  deb  akzentes  », 

—  méconnaissance  d'autant  plus  inexplicable  qu'on  trouve  p.  139  un 
exposé  correct  des  deux  acoantuations  Cônchit^i   et  Condâte;  d'autre 
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part  on  auTa  peine  à  croire  que  ait  pu  donner  i  dans  le  nom  de 
la  montagne  et  e  dans  ile  nom  de  la  ville  voisine,  et  que  deux  sistèmee 
dift'érents  d'accentuation  ee  soient  maintenus  indépendants  dans  des 
lieux  aussi  rapprochés  l'un  de  l'autre.  On  s'étonnea'a  également  de 
la  formule  gauche  et  obecm-e  par  laquelle  SI.  G.  cherche  à  expliquer 
Lunatc  et  Laimates-^  Lunas  (p.  173)  :  il  est  bien  clair  que  les 
Romains,  n'ayant  plus  de  diftongue  ou,  pouvaient  rendre  un  ou 
gaul.  tantôt  par  la  dittongue  au,  tantôt  par  la  voyelle  û,  soit  par 
ce  qui  daais  ileur  collection  de  fonèmes  i-essemblait  le  plus  à 
gaul.    ou. 

Il  est  question  p.  49  de  «  dem  im  provenzalischen  ùblichen  ùber- 
gange  d'^s  =  z  »  pour  tii'er  Rosans  de  *Rodanum.  Rosans  est  à  la 
latitude  où  les  continuateurs  de  sûdûrc  et  de  medulla  se  présen- 
tent sans  s  ou  z<^d  (mais  M.  G.  ne  semble  pas  soupçonner  l'em- 
ploi qu'on  peut  faire  de  l'Atl.  ling.  de  la  France  pour  localiser  des 
changements  fonétiques),  ce  qui  fortifie  ks  doutes  de  M.  Roman 
sur  l'authenticité  d'une  forme  Eodanone  (p.  50  ces  doutes  s'ex- 
pliqueraient «  vielleicht  nur  weil  ihm  der  iibargang  d^z  unbe- 
kannt  ist  »,  qiiis  tulerit  Gracchos  de  .^cditione  qucrtntes  !).  Mais 
p.  53  Caderousse  est  tiré  de  Cadarosca,  dont  on  attendrait  avec  ù 
v.  prov.  *Cazarosca,  mod.  *Casarosco,  fr.  *Casa-  ou  *Caserosque, 
avec  ô  V.  prov.  'Cazarosca,  mod.  *Casarousco,  £r.  *Casa-  ou  *Case- 
rousquc,  ou  -osque  si  la  francisation  avait  été  faite  à  date  un 
peu  anciorne  et  d'après  l'écriture  ;  le  nom  local  est  Cadarousso,  et 
dans  le  parler  local  d  intervocal,  remonte  à  un  t  lat.  ou  entré 
dans  le  moule  latin,  ou  à  lat.  û  on  m,  -sso  à  lat.  -xaa  ou  -cia  :  le 
Cadarosca  des  chartes  doit  être  une  latinisation  du  nom  prov.  avec 
une  faute  de  copiste   (ou  d'éditeur  ?)   -se-  pour  -ss-. 

Nous  retrouvons   «  intervokalisches  d  oft zu  stimmhattem 

s  »  p.  63,  où  cette  indication  vague  et  les  renseignements  insuffi- 
sants et  mal  classés  qui  l'accompagnent  n'éclaireront  pas  beaucoup 
le  lecteur  sur  le  rapport  de  Bézicrs  à  Baeterrae. 

P.  73,  comment  Javols  avec  6  peut-il  sortir  de  Gahalihus  avec 
ni   La    rédaction   trop   concise   «   heisst   cir.    Gahahim   in   die-r   Not. 

GalJ.,    a.beT    schon   Gabalibus   auf    einem    meilensteine aus    dera 

jahre  265  »  étonnera  plus  d'un  lecteur  non  initié  aux  arcanes  de 
l'emploi  du  locatif  à  la  place  du  nominatif.  P.  223,  d'une  rapide 
consutation  de  VAfl.  ling.  de  la  France  il  serait  apparu  quEspaly- 
Saint-Marccl,  près  du  Puy  en  Velay,  ne  peut  continuer  *Sp(diacum 
dans  un  pays  où  tous  les  â  lat.  sont  conservés  dans  cette  position, 
et  un  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  à  grande  échelle  eût  immédia- 
tement rencontré  un  Polignac  tout  à  côté  de  cet  Esjtciy ;  je  pense 
qu'Espaly  est  paroxiton  dans  le  parler  local,  mais  je  n'ai  pas  trouvé 
d'indicatioTi  à  se  sujet  dans  le  Dict.  to-pogr.  de  la  Aute-Loire,  et 
le  nom  manque  au  Très.   d.   Fel. 

Crau<^ Caravum  (p.  55)  présenterait  une  sincope  en  complet 
désaccord    avec    la    fonétique    locale    (même   observation    pour    Trc.'i- 
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gnac<:'*TaTinkirAim,  p.  224),  la  base  restituée  est  arbitrake,  et 
Crau  est  fém.  Prouillac  (Loi.) <::^Petroliaco  dans  une  charte  méro- 
vingienne (p.  279),  —  évolution  tellement  insolite  qu'on  se  demajide 
si  l'identification  est  sûre.  P.  255  M.  G.  ne  semble  pas  se  douter 
de  la  difficulté  qu'il  i  a  à  tirer  Grignan  etc..  du  gentilice  Granius. 
P.  285  il  tire  Sévigné,  Sévignac  etc...  de  Sabiniacu,  sans  se  deman- 
der si  cela  est  normal  dans  des  pays  où  on  dit  savon,  savoir  ou 
sahou,  sabé,  mais  non  se-, 

Satillieu  (Ardèche)  est  tiré  de  SatUUacus  (p.  287),  sans  prendre 
garde  que  le  -t-  actuel  exige  un  ancien  -tt-  ou  -st-.  P.  350  Vègre 
<;^VigeTa  (mais  g'r  ne  donne  pas  gr  en  domaine  fr.,  piosque  /V/- 
g[e)re-^ frire)  ;  p.  215  M ontmédy <^Madiacum  (comment  de  lat.  di 
entre  voy.  peut-il  sortir  fr.  dt)  ;  p.  190  Arzay<;^Arsîlium  v.-vec 
changement  de  suffixe  (d'où  vient  la  sonore  z  ?  elle  paraît  normale 
dans  Arzenc<:;;^Ansencus  de  la  p.  314,  dont  Arzay  se  rapprocherait 
tout  naturellement).  P.  68  il  est  dit  que  Monaco  s'appelle  en  fr. 
Mou-,  Monegue,  Mourgues,  Morgues:  ce  sont  des  empa-unts  au 
prov.  qui  dit  p.  ex.  mourgue  quand  le  fr.  dit  moim<^monica 
(attesté  à  côté  de  inonachu)  ;  Maine<^-mannicu  cité  p.  81  aurait  pu 
éclairer  M.  G.  ]\Ia:s  il  ne  s'embarrasse  pas  de  divergences  dialec- 
tales et  p.  ex.  p.  114  de  ce  que  Rians  (Cher)  continuerait  Eiomum 
il  conclut  qu'il  pourrait  en  être  de  même  pour  Rians  (Var).  P.  201 
Tramesaigues  (Ariège  eU:...)<:^(in)ter  ambûs  aqi(ûs  est  invoqué  pour 
justifier  Cambarcns'','^C amarès  (Aveyron)  ;  la  Gramra.  des  l.  rom. 
de  M.  JMeyer-Lùbke  eûî  pu  apprendre  à  M.  G.  que  mb  s'est  réduit 
à  m  en  Gascogne,  mais  non  en  R-ouergue.  Tartas,  Maillas  (p.  225), 
Collas  (p.  239)  peuvent  sortir  à  la  rigueur  de  loc.  -ûcJ,  mais  guère 
de  nom.  -âcus.  Valabrègue  serait  un  composé  celt.  dont  le  premier 
terme  n'est  pas  clair  et  dont  le  second  serait  brir/a  «  montagne  » 
(p.  133-4)  ;  mais  le  g  prov.  continue  un  c,  et  non  un  g;  prov. 
Va'ahrego  fait  penser  pour  le  traitement  de  la  seconde  partie  du 
mot  à  Fabrego<^fabrica,  pour  la  première  au  mot  valabre,  vabre 
€  ravin  »  et  à  Valabre  près  Gardanne  (Bouches-du-Rhône),  dont 
au  demeuirant  je  ne  connais  pas  l'étimologie.  Les  forme  livrées 
par  les  chajtrs,  notamment  Volo-  et  Valobrica,  sont  à  peu  près 
sûrement  des  fautes  de  sci'ibe  pour  Va^a-,  et  il  faut  évidemment 
rapprocher  Vrilahrègue.  de  Valabrix  (canton  d'Uzès),  qui  est  dans 
les    chartes    Valabricio. 

M.  G.  n'est  pas  au  clair  sur  les  résultats  de  lat.  ti,  tti,  sti,  ci, 
CCI,  sci,  si,  ssi,  xi  entre  voy.,  comme  on  peut  le  voir  pa^r  ses 
explications  erronées  ou  éfiitantes  sur  Nautiiis  p.  272,  Gratins  etc.. 
255,  Tliénczaii  29B.  Geiniici)(s2~)o,yirïr-i us  •si<:...  229,  M eciacus  etc... 
269,  Saccius  etc..  285,  Buccins  etc..  237,  Asius  243,  Graissessac  255 
(avec  une  faute  -sac  pour  -'^sac  et  une  étimologie  par  «  volkswitz  » 
graisse  sac  de  pure  fantaisie),  l^ossius  etc.  296-7.  Et  que  nous 
importe  qu'on  écrive  aujourd'hui  Toussieu  et  qu'on  ait  écrit  au  moyen 
âge  TocÀiu?  Il  s'agit  de  savoir  quels  sons  expriment  les  grafies,  et  c'est 
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elles  qui  permetteiit  de  re'troiwer  p.  ex.  To-^riaco  dans  TJioissey,  To- 
ciacu  dans  Toussieu  comme  dans:  Toucy  ;  quand  on  lit.  p.  268  «spàtlat. 
roca  »  et  Villemoirieu  (,Isère)  estropié  en  Ville-Moriexi,  on  peut  se 
demander  si  ce  sont  des  coquilles  ou  si  M.  G.  ignore  qu'en 
daufinois  du  N.  Mauriacu  ou  Moriacu  donne  Moir-  et  non  Mot-, 
que  fr.  roche  et  prov.  roca  exigent  *rocca.  P.  273  M.  G.  ésite 
entre  Nerius  et  Narus  à  la  baee  de  plusieurs  noms  de  lieu  et 
semble  admettre  que  Nérac  (Lot-et-Garonne)  peut  remonter  à 
'Naracu  à  cause  de  Le  Nayrac  (Aveyron),  qui  s'écrit  aussi  Neyrac; 

je    ne    sache    pas    que    lat.    a    —    devienne    sans    autre    forme    de 

procès  e  —  en  ga&c.de  Nérac  ;  les  n.  de  1.  rouergats  peuvent 
être  écrits  de  toute  sorte  de  façons  dans  les  documents  officiels 
français,  mais  les  parlers  rouerg.  ne  confondent  pas  les  résultats 
d'anciens  ai  et  d'anciens  ri  dans  cette  position  (cf.  ce  que  je  dis 
plus  loin  de  Tcnigmatique  Cessai).  P.  307  M.  G.  a  peine  à 
croire  que  Axât  continue  Adesate  et  se  déclare  tenté  de  poser 
'Agesate;  au  lieu  de  s'ipnotiseT  sur  un  x  purement  grafique,  il 
aurait  dfi  consulter  l'AtL  Ung.  de  la  Fr.,  carte  des  noms  patois 
des  localités:  il  i  aurait  vu  qu'on  iproriônce  Atsat.  Il  i  a  de  nos 
jours  des  fé.ibricuiles  amateurs  d'étimologie  qui  écrivent  hix  au 
lieu  de  luis  «  lumière  »,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  ce  mot 
vient  du  nom.  lat.??/xy  il  en  est  même  qui  s'ipnotisent  au  point 
de  croire  prononcer  lux  quand   ils  prononcent  Ints. 

M.  G.  dit  p.  186  que  les  dérivés  en  -««îfs  ajoutés  à  des  noms  de 
personne  se  rencontrent  à  côté  de  dérivés  en  -<7rtix  dans  le  S.  de 
la  France,  mais  non  dans  le  N.  Cependant,  p.  342,  il  tire  Mortain 
da  Mauritânus;  p.  224  il  déclare  que  Tnrnâumn  est  «  hôchst 
wabrscheinlich  »  l'ancêtre  de  Tournan  (Seine-et-Marne),  —  oe  qui 
est  étrange  dans  un  pays  où  manu,  sônu  etc..  ne  donnent  pas,  que 
je  sache,  m  an,  son  etc.  ;  ip  235  Orléans<^AureHâvï.<:.  sans  explica- 
tion non  -plus  pour  -ans<^-«;??s  comme  sans  essai  de  conciliation 
avec  l'exchision  du  N.  à  la  p.  186  ;  p.  263-4  M arclnenncs<:^Mar- 
dûnûa.  avec  un  essai  de  conciliation  peut-être  malheureux, 
car  si  .1/.  était  la  propriété  d'un  Marciûnus,  et  non  d'un 
Marcius,  on  attendrait  plutôt  Marciûnicâs  ou  toute  autre 
forme  avec  suffixation  de  Mardûnus ;  de  même  p.  298  pour  Valen- 
crennes  ;  pourquoi  ne  pas  dire  simpliement  que  -âiixs  «st  très 
rare  dans  le  N.  ?  P.  291,  Soll'nia  ne  rend  pas  compte  de  Soulaines 
(Aube,  Maine-et-Loire);  pourquoi  ne  pas  poser  ^Solânicâs.du  gen- 
iïlice  Solûnius.  dans  un  pays  où  -   mannicu  donne  Maine? 

M.  G.  connaît  le  Trésor  dôu  Felihrige  et  le  cite  parfois,  ainsi 
p.  200.  On  a  vu  par  plusieui-s  des  observations  précédentes 
qu'il  aurait  dû  le  consulter  et  le  citer  plixa  souvent,  au  lieu  de  se 
borner  en  générail  à  donner  des  formes  francisées  qui  renseignent 
ma!  sur  l'évolution  fonétique.  Voici  des  rectifications  et  complé- 
ments que  le  Très,  aurait  aisément  fournis  :  p.  321,  VEdohola  silva 
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d«  Frédégaire  na  pas  pris  le  genre  masc.  et  s'appelle  dams  le 
pays  la  Doubla,  fr.  la  Double;  p.  347,  il  n'i  a  pas  à  chercher  de 
relation  entre  le  nom  de  Vaison  et  celui  de  VOuvèze  :  Vaisoun 
<^Vasiûne,  Ùiivezo  <:^Ovitia;  p.  287,  Montsalvy  n'a  rien  à  voir 
.avec  -âcus,  le  nom  local  est  paroxiton  ;  p.  70,  Mistrail  dit  que 
Turbia  eet  accentué  Bur  Vi  dans  la  Vie  de  saint  Onorat  et  donne 
lee  formes  actuelles  Tûrbio  et  Turbio  (entendre  -a,  Mistral  note 
abusivement  par  -o  lies  finales  fém.  de  cette  région),  ces  formes 
avec  u  excluent  ime  base  tropaea  avec  o,  qui  supposerait  d'autre 
part   une   métatèse    peu    explicable. 

On  lit  p.  287  que  Silvius  peut  devenir  Salvius,  <t  vgl.  sauvage, 
^silvaticus  und  siidfrz.  seauve,  sauve <^sil va.  »  Je  ne  veux  pas 
reprocher  à  M.  G.  d'ignorer  ce  que  devient  dans  certains  parlers 
méridionaux  la  diftongue  v.  prov.  eu,  car  ce  détail  n'est  pas  traité 
dans  les  manuels,  mais  il  aurait  dû  prendre  garde:  1'  que  seauve, 
sauve  est  une  francisation  qui  ne  renseigne  pas  sur  la  délicate 
évolution  susdite  ;  2°  que  si  par  assimilation  de  la  prétonique  à 
la  tonique  silvûfJcns  a  pu  devenir  salrâtici'si.ce  n'est  pas  une 
raison  ipour  que  Vi  tonique  de  Silvius  ait  passé  à  a.  Une  remar- 
que à  cette  occasion  :  il  est  au  moins  douteux  que  le  continuateur 
de  silva  dans  le  Midi  «  aQs  gemeinwort  bis  auf  die  gegenwart  lebt  » 
(p.  XIV)  :  Mistral'  donne  séuvo  comme  vieux,  et  je  ne  le  trouve 
dans  VAtl.   ling.   de  la  Fr.  ni  à  la  carte  Forêt  ni  à  la  table. 

M.  G.  ne  semble  pas  connaître  l'Essai  sur  la  langue  vulgaire  du 
Daufiné  septentrional  au  moyen  âge  de  Devaux,  et  c'est  bien  dom- 
mage. S'il  avait  pratiqué  ce  bréviaire  des  franco-provençalisants,  il 
aurait  pu  enrichir  son  livre  des  curieux  noms  de  lieu  tirés  de  mil- 
liaires  romains  Septème,  Oytier  et  D'émoz  dont  Devaux  traite 
p.  215,  234,  257,  285,  315  et  431  (cf.  Septème  entre  Marseille  et 
Aix,  Quart  et  Quint  en  domaine  rétoroman).  II  n'aurait  pas  ddt 
p.  180  que  Uriage  remonte  à  un  Uriaficum  variante  (???)  de 
*Viriaticum  rappelant  le  nom  du  vaillant  guerrier  lusitanien  Viria- 
tiwi,  et  l'aurait  sagement  rattaché  au  gentilice  Aurius  (p.  191)  par 
un  *Auriâtiru  (Oriatico  attesté,  Devaux,  p.  261)  dont  sort  tout 
naturellement  Auriatge  (Dev.  261,  278,  336),  forme  ancienne  de 
VUriajo  où  Guignes  Alleman  faisait  son  testament  en  l'an  1275 
(DeV.  42-3),  cf.  MaurUiw^Muris  (Dev.  261-2).  Il  aurait  vu  que 
'Cassanâttcu  a  donné  Chassanaio  (au  cartulaire  de  Domène,  avec  i 
valant  j),  d'où  Chassonajo  par  dissimilation  vocalique,  d'où  Sasso- 
nageo,  fr.  Sassenage,  par  dissimilation  consonantique  (Dev.  279, 
453-4;  cf.  R  L  R  1912,  p.  180,  356),  et  il  n'aurait  pas  (p.  285-6) 
invoqué  Sassenage  pour  expliquer  que  Cessai  (Lot)  peut  remonter 
à  Cassi/lcu.  Cessai  est  peut-être  une  coquille  pour  un  Ceissac, 
Cessac  ou  Ceyssac  (je  n'ai  réussi  à  trouver  aucun  des  trois  dans 
le  département  indiqué)  ;  en  tout  cas  il  s'agit  d'un  pays  où  capra 
devient  cabro,  et  non  chabro  ou  sebro,  où  -âcu  donne  -ac  ou  oi<^ 
■ac    et   où    un    ancien    -ai-    prétonique    {Cassiûcu    serait    en   v.    pr 
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Caissac  comme 'baf;siârc'>>baissar)  peut  être  écrit  comme  on  vou- 
dra,  mais  se  distingue  nettement  dans  la  prononciation  locale  {-oi-) 
de   -p,i-   et  de   -e-. 

Il    faut   du   flair,    quelques    connaissances    fondamentales   en   lin- 
guistique romane  et  une  certaine  abitude  de  manier  les  document^' 
médiévaux  pour  exercer  une  discrimination  judicieuse  entre  les  for- 
mes latines  ancêtres  des   formes  romaores   et  Jes  rùcJclatinisierungen 
du   moyen    âge    d'après    les    formes    romanes.    M.    G.    indique    bien 
la  difficulté  p.    xi,   mais   au  cours  de  son   livre   il   a   beaucoup   de 
peine  à  la  surmonter,  et  d'une   manière   générale,   comme  on  a  pu 
le  voir  par  quelijues-uns  des  exemple.?  précédemment  cités,  il  n'ex- 
ce'.le  point  à  interpréter  les  chartes.   P.   175  il  mentionne  avec  une 
louable  prudence  l'ipotèse  Sommières,  v.   prov.  Somc,ire,<;;^Sumtrium 
<^sub  Merium   {Merium=le   Villevieille  voisin  de  Sommières)  :  «  ich 
vermag   dièse    ableitung   nicht   nachzuprûfen,    stehe    ihr   aber    ziem- 
lich    misstrauisch    gegeniiber.    »    Nachprufiing    des    plus    faciles  :    le 
Très.    d.    Fel.    et  le   Dirt.    top.    du    Gard   mentionnent   Sumidrium  ; 
c'est  évidemment  la  base  autentique  :  Sumidrium'^SomPÀre   comme 
rfpatriaf^repaira,      quadrw^cairr,      vitru     et    vid(e)re'^ve.irej   un 
Sumerium,    lat.    aurait    donné    *Sorn{i)e{i)r     comme     ministPrium'^ 
7ne.st{i)e{i)T.   P.   225,   Tornonp  n'est-il  pas  une  latinisation  médiévale, 
et   la   base    n'est-e'le   pas,   comme   pour   les  autres    Tournon   de   la 
p.  118,   Tnr-  ou  Tnrnomagus?  P.  256-7  Bpssp)iai/  (Rône)  est  rattaché 
au  nom  de  pers.  Bassus,  parce  que  Bassenus  n'est  pas  rare  et  qu'on 
ne  trouve  pas   *Bfssenys  attesté  ;   je  dirais  tout  au  comt.raiire    :  Ba- 
ne  devient  pas  Be-,  donc  Besscnàcus  a  quelques  chance  d'être  une 
base  authentique,  sauf  à  voir  pourquoi  il  n'i  a  pas  sincope.  P.  254-5, 
de  nombreux  Germigny  pourraient  remonter  indifféremment  à  Germi- 
ou  à  Germaniacus,  parce  qu'on   a  des  gentilices  en     -i-  et  en   -a- ; 
Germigny  (Marne)  est  Germaniacus  au  VI'  s.    (mais  les  noms  sont 
parfois     altérés     dans    les     chartes,    cela     se    voit     même    aujourd'ui 
dans    des    documents    officiels)  :     Germigny     (Cber)     est    Gprma-    à 
l'époque   mérovingienne,   tandis  que   Germigny    (Loiret)   est  Gprmi-, 
au   X'   s.    il   est   vrai,   ce   qui   n'e.st   plus  probant    (mais  ce  n'est  pas 
la    date   d'une   charte   qui   est   probante,   c'est   la   forme    autentique 
actuelle  du  nom,  et  toute   forme  ancienne,   de  date  quelconque,   qui 
n'en    rend   pas    compte   est   par   là-même   suspecte).    Trop    souvent 
M.    0.    présente  pêJe-mê'.e  des  explications   acceptables   et   d'autres 
qui   sont   inadmissibles,    —   déballages   oii    l'on   ne    fait  pas    grâce 
d'une  seule  fiche  au  lecteur  (J.  Vendrj'es,  Rev.  Celt.  XXXV,  102), 
rapprochements    dont    le    caractère    oiseux    est    parfois    avoué    par 
l'auteur  lui-même,     ainsi     quand     il     interprète    gaul.    rato-    dans 
' Kc/iJzôrjOL-oi     etc....     par  irl.   râth      «   forteresse  »       ou  ht.  jtfâlinii 
et  i  joint  «  nur  der  volLstàndigkeit  halber  »  irl.    rqfh    «  grâce  »  et 
lat.    rpâfia. 

On   ne   saurait   exiger    que    M.    G.    ait    vu    lui-même   toutes    les 
localités   dont   il   parle.    Mais   le   premier   conversationslexikon   venu 
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aurait  pu  lui  apprendre  p.  ex.  que  Ja  Dombee  est  un  plateau,  et 
non  un  «.  tie.f  gefogenes  gelànde  »  (p.  156),  qu'Avenches  cet  une 
petite  ville  bien  plutôt  qu'un  viKage  (p.  166)  et  que  la  confi- 
guration de  lia  Brie  n'est  guère  cFaccord  avec  l'étimologie  qui 
rattache  eon  nom  à  un  mot  signifiant  «  montagne  »   (p.  151-2). 

L'istoire  est-elle  mieux  traitée  que  la  géografie  ?  P.  59,  que 
MaTseilhtte  (Aude)  soit  une  colonie  marseillaise,  cela  n'a  rien 
d'étonnant;  qu'il  en  soit  de  même  pour  Marseille-Us-Avbigny  (Cher) 
et  MaTseille-le-Petit  (Oise),  voilà  qui  mériterait  preuve  ;  obseirvation 
analogue  pour  plusieurs  BoussiUon  (Vauoluse,  Isère,  Saône-et-Loire) 
—  je  connais  encore  un  Bossillon  en  Bugei,  il.  G.  a  oublié  de 
l'annexeT  —  expliqués  p.  67  par  les  pos&eesione  étendues  des 
comtes  du  BoussiUon  catalan  dans  le  S.  de  la  France  (les  gens  de 
Saône-et-Loire  s'étonneront  d'être  ainsi  méridionausés). 

Quelques  observations  de  détail  :  on  dit  les  îles  de  Lérins,  et 
non  Lérines  (p.  26)  ou  'des  Lérins  (p.  324)  ;  le  Que\Tas  n'est  pas  un 
ôrtchen  (p.  51),  mais  un  gaii,  um  2)agus  (cette  faute  est  dans  la 
Gramm.  des  l.  rom..  de  JI.  Meyer-Lùbke,  mais  Quand  sur  une  ppr- 
sonne  on  prétend  se  régler....),  le  village  situé  vers  Jte  milieu  de 
le  vallée  s'appelle  Château-Queyras ;  on  dit  la  S'aiiitonge,  et  non  le  S. 
(p.  75),  Charente-Inférieure  avec  é,  et  non  e  (p.  15)  ;  Causerons,  et 
non  -é-,  ni  Conserans,  ni  -é-  (p.  74),  MeJnin,  et  non  Mé-  (p.  100), 
Vic-Fezensac,  Fezensac,  -aguet,  et  non  Vic-de-Fézensnc,  Fézensac, 
-aguet,  et  le  nom  de  -pagus  est  encore  usité  aujourd'ui  (p.  247)  ; 
on  dit  Pont-en-Boyans  etc.,  mais  quand  on  pa.rle  du  pagus  on  dit 
aujourd'ui  le  Boyanais,  et  non  le  Boyans  (p.  281)  ;  p.  151,  à 
Coole,  nom  de  Tivière  et  de  village,  ajouter  Coolus  «^probablement 
-ûciu,  et  tâcher  de  savoir  ce  que  peut  noter  la  grafie  -oo-  ;  p.   286, 

Saillans  (Drôme)  est  dans  le  parler  local  Soliens  {o — <^a — ),  et 
l'etnique  est  Soliensou,  fém.  -o7ino,  le  nom  remonte  par  conséquent 
à  entés  ou  à  -entiu;  celt.  îsaii  «  fer»  (p.  154),  corr.  '.mrnon;  p.  140 
riton,  passim  au  contraire  ritits  :  il  faut  poser  rflu-,  comme  fait  Hol- 
der,  et  M.  G.  lui-même  note  justement  .p.  140  la  correspondance  foné- 
tique  et  morfologique  avec  lat.  portus,  gén.  -ûs  ;  -ritum  adapté 
à  une  décJinaison  lat.  n'autorise  pas  à  poser  um  gaul.  riton ;  p.  341, 
rien  ne  rend  vraisemblable  l'origine  ligure  de  Citlaro,  que  M.  Brug- 
mann'  {Indogerm.  Forscli.  XXII,  187),  après  M.  Vendryes  (Méin. 
Soc.  ling.  XIII,  387),  interprète  par  «  gurkenfeld  »,  d'après  irl. 
cidarâna  gurkchen  »,  cf.  Avallon  «pometum  »  cité  par  M.  G.  p.  146. 
Voici,  pour  terminer,  un  schnitzer.  (ou  deux  ?)  de  belle  venue,  — 
j'en  passe,  et  des  meilleurs.  Pour  Poncin  sur  l'Ain  les  chartes 
livrent  les  iormes  Poncinis,  jmrrorliin  Poncinen-ois,  Pontsins.  En- 
traîné par  le  Pont-d'Ain  voisin,  M.  G.  n'ésite  pas  une  seconde  à 
voir  dans  Poncinis  une  corruptioin  grafique  de  Pons  Innis  (p.  354 
et  dernière  du  texte,  que  cette  étimolojie  à  la  ^Ménage  c'.ôt  digne- 
ment), sans  prendre  garde  qu'on  dit  p.  ex.  Pontoise,  et  non  *Pon- 
soise,  sa.nfl  se  demander  si  franco-prov.   -in  ne  pourrait  pas  remonter 
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à  lat.  -iân-,  si  à  l'époque  romaine  et  au  moyen  âge  on  avait  cou- 
tume de  construire  deux  ponts  auesi  rapprochés  sur  une  même  ri- 
vière, saaifi  chercher  s'il  Ji'i  aurait  pas  d'autres  Poncin  aaiis  aucun 
rapport  avec  l'Ain,  —  toutes  considérations  qui  l'eussent  amené  à 
placer  Poncin  <:;;^  Poniiûnu  on  -^ns^  .jâvùsp-  211  &  côté  de  Poncé 
<;  FoiiciâcH  \iO\i\' Ponliâni ,  ei  cala  pouvait  et  devait  se  faire  même 
avant  la  publication  de  rexcellent  Dict.  top.  de  l'Ain  par  M.  Phi- 
Jjpon,  qui  mentionne  d'SS  textes  du  VI"  s.  donnant  Pontianensiuia 
■parrochia,  Pontiatmisis  f.  Bouvard  et  Pécuchet,  quand  ils  méditaient 
d'écrire  une  istoire  du  duc  d'AngouJêmo  (chap.  IV  du  livre  de 
Flaubert),  a.vai  nt  remarqué  l'influence  mistérieuse  des  ponts  sur 
les  destinées  de  Jeur  éros.  Cette  influence  eerait-elle  funeste  aux 
travaux  de  ^l.  0.  ?  Déjà  p.  278,  frappé  de  la  wssemblance  étroite 
entre  le  Poniivi  d'une  charte  de  1160  et  le  Pontivy  actuel,  et  ne 
pouvant  pas  trouver  un  nom  de  ^eTS.*Pont:vus,  il  déclarait  l'étimo- 
logie  obecure  et  se  décidait  cependant  à  comparer  Pontlvus  > 
Pont/lieu.  Mais  le  Pontivi  de  1160  est-il  locatif  lat.  de  Pontivus, 
ou  ne  pourrait-il  être  une  grafie  du  nom  roman  oxiton  ?  La  Grande. 
Enciclopédie  et  le  grand  Larousse  —  je  n'ai  rien  trouvé  dans  le 
Dict.  top.  du  Morbihan,  ni  dans  Gaïïia  christiana,  ni  dans  ïlstoire 
de  Bretagne  de  Daru  —  s'accordent  à  dire  que  la  viUe  de  Pontivi/ 
s'est  formée  autour  d'un  monastère  fondé  au  VII'  s.  par  saint 
Ivy,  moine  de  Grande-Bretagne  :  ei  ce  renseignement  est  exact 
—  et  rien  ne  parait  le  rendre  suspect  — ,  Pontivy  serait  un  com- 
posé du  tipe  bien  connu  Pont-Audemer. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  G.  ne  peut  ni  contribuer  à  former  un 
étudiant  ni  renseigner  utilement  um  istorien,  un  géografe,  un  filo- 
logue.  Ce  n'est  qu'un  répertoire  assez  commode,  en  attendant  mieux, 
pour  un  linguiste  érudit  em  état  de  contrôler  tous  les  renseignements 
donnés.  C'est  un  livre  à  refaire  par  un  savant  muni  d'un  solide 
sens  critique  et  de  connaissances  étendues  en  istoire,  en  géografie, 
en  linguistique  indo-européenne  et  spécialement  celtique,  en  filologie 
classique  et  médiévale   et  en  dialectologie   gallo-romane. 

JuHes   RoNJAT. 


Le  Gérant  :  P.  Hamelin. 


MONTPELLIER.    —   IMPRIMERIE    GÉNÉKALE    DU    UtlH. 
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(Suite) 


H 

IIai.ais  i>t:  Vidai. r. AXA  ;  cf.  liorgcrl  p.  81,  9:-\  *J8,  et  supra  s. 
V.  Alazais. 

Hector.  —  B.  de  Piiiis. 

IIerai.h  m:  Polixac.    —   F.    <l.c    Marseille,    Pas    ciUrcmes 
(autre  ms.  Berald). 

Hero    (Hérode).    —    P.    de  Corbian,  24,  P.  d'.\u\crgne, 
Dieus  vera  vida  :  Ci.  encore  Eros. 

Hero  (Héro).  —  \\.  Jordan,  Qnan  la  iieus. 

Hesione  (?).  —  G.  de  CaLansoin.  FadeL  79  (allusion  ?). 

Holoferxes  (?).  —  G.  de  Calanison.  Fadet,  174-175  (ms. 
lorjenes,  lof  eues). 

Huelix.  —  G.  de  Calanson.  Fadei,  167. 

HrcoNET  DEL  Far.  —  R.  de  Vaqueiras,  Senher  Marques. 
Cf.  encore  Far. 

HUGUETA,      HuGETA     DEL     BaUS.      Cf.      BaUS     (UgUETA     DEl). 

1 

IcARus.  Cf.  R.  de  B^^rbezieux,  s.  \.  Dedalis.   G.  de  Ca 
lanson,  Fadet,  86. 

Ic.XAlRE.    Cf.    ISNAIRE  ei    T.U.XAlRi:. 


I 
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Ilh.^  (l^a)    —  G.  Uiqui€r,  D'Àsia\rac  ;  A  San  Pas  (L'isle 
en  Jourdain,  Gers).  A.  cle  Soscas,  En  aquel  mes. 

iLiiA  (Guilhdma  de  la).  CL  Glilhelma. 

li.i  (Lo  nu  d").  —  J.  l'^ndol.  AV»  mp  rhantar  (ms.  C). 

Ima  (?).  or.  Aima  ol  Lk-rgerl.  {>.  '^S. 

huîERT.  —  G.  (le  la  Tour.  Senlu'r  MmheH 

IM.L  (\o)u  .1.  1-nuu.e)  -  G.  Augier  X-.v.lla.  Ses  .legvalyc. 
Cf.   Hicrgert,  p.  77. 

Kv      --  Cl-    Ikuuvrl.  i>.  -^7.  Il  s'^iuit  ^<^  1^>  dame  citée  dans 
les  numéros  sivivaul.  du    Gr.   :  ■^^^.  /•>  :  -^>7,  ï  ;  ^4.,  ï. 

j^;,^iç^.  _  P.  (le  Corbunn,  24. 

iNuiA  DE  l1si.a.  -  Cf.  Bergen,  p.  33. 

Inglaterra.  -  JoRkm  Bonel,  Ao/i  c^/arai. 

IxxocENS  (Pape).  -  A.   de  Pegulhau,  Ara  parra.  Contre 
Innocent  IV,  cf.  B.  d'Alanianon,  irun  sirvenles. 

•    1  \  F    ('•lirol    Vciaire  m'es. 

losBERT.  Cf.  Gai  siu:rt. 

IPHis  (?).  -  G.  de  Clnnson.  Fadel.  U8  (Ditis  D,  Teris  R). 

IPOCR.'^  -  ^i^on.,  Palais  de  Savleza.  G.  de  Calanson, 
Fadet,  137.  P.  Raimon,  Enqueram  val  \nm.,  Uona 
Sania  Maria,  ap.  Suchier.  Denkm.,  I.  235. 
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Ipolite.  —  G.  d'Aiuluze,  Bem  ditz  {Sens  ditz). 

Irese  de  L'o.xstamlnople.  —  AUusiun  dans  11.  de  \'aquei- 
ras,  Ilonmlz  marques. 

Iki.w.  —  L).  de  liorii.  Maii  thnn  fenisc.  P<'ir<'  del  \'ilar. 
Scndnl:  vci-meils. 

liîLANDv.  —  l>.  do  l)()Tn,  D'un  sincnlcs  nom  cal.  Daudo 
de  Pradas,  Punis  Amor.s.  G.  le  d" Allii,  Ouan  lo  braus 
fregz.  Perdigon,  Aissl  com  ccl.  Zorzi,  Alressi  com  lo 
(jdmel. 

Iri.anoa  {l\eï  d').  —  P.  Card'en<d.  A   toi  jarai. 

Ihla.nuilS.  —  G.  de  Cabestanh,  .4/  plus  leu  (le  ms.  a  donne 
seul  Isr.AXDES,  îes  autres  Iri.axdes).  Il  s'atiit  d'un  fau- 
eon.  Cf.  rédition  i.ia'Uiiforss.  .4/;//.  du  Midi.  10] 4.  p.  190. 

Isaac,  Isac.  —  P.  de  ('orhiaii,  17.  P.  d" Auvergne.  Cui 
bons  vers. 

IsAiîEL.  Isabella.  —  E.  Cairel.  Kslnt  (d  dos  uns  ■  Moût  mi 
platz.  Tenson  d"P^lixis  Cairel  et  d'Isahella.  11.  d'Orange. 
ParUers.  Cf.  encore  :  Anon..  Amors  m'a  fag,,  publié  par 
F.  Xovati,  Romania,  XXMI,  144.  Bergert,  p.  5. 

IsART.  —  P.  d'Auvergne,  Bel  m'es  dons  chans. 

IscALiBos. —  Toroella,   Faula. 

Isembart.  —  B.  de  Born.  Pas,  als  baros  ;  FuVieta,  ros. 
P.  Cardenal.  Per  fols  tenc. 

Isint.rix.  —  Isnart  d'Enlra^enas.  Del  souci.  P.  de  Bussin- 
liar.  Ouan  lo  dons  temp^.  P.  Cardf^nal.  Qu'.n  son  (d 
rejreitor  ;  Quais  aventura. 
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IsELï  YzEL-T.  —  Auoii.,  Dona  pas  vos  m.  A.  de  Carcab&es, 
Papagai.  A.  d.  Mareuil,  Tant  mabdis  ;  Dona  genser 
B  de  Bon.,  bonn,  paoïs  de  nu.  B.  d^  \  enUidour,  l  an 
,a,non  cor  ^hcul  la  b\onda).  F.  de  Marseille,  MeranW. 
,ne  G  de  (  ■ahrcra.  (V//.n,!.  P.  Cardenal,  C"d  (/uc  /. 
(Iseut  la  bloiida).  i^ci.rod,  L»ai/,7<,  s.ibnulz  un.  P.  de  tap- 
deuil,  Asiracs  es  cel  ;  Domna,  eu  pr-m.  H.  d  Orange. 
Ao   chant  per  ausel.    i\.   de   Yaqueiras,   E/i^/es.   Zorzi, 

.Uressr  co/n  lo  ijamel.   Uoman  de  Jaulre,  ap.   buchier, 

DcnUm.  Adusious  dans  A.  de  Pegulhan,  -Ide.  lo/  ;  1  . 

de    C.ip.kuil,    Oui    per  ne.ci  ;  Pislolela,  Ar  «ijucs  eu. 

Cf.  encore  Isolt. 

Iseut  de  Capmon.  -  Xenson  dAhnuc  el  d'Iseut  de  Cap- 
nion. 

IsLA  BocHART  (  =^  Llsle  Bouchaixl,  dép.  d-lndre  el  Loire). 
—  B.  de  Boni,  Pois  Ventadorns. 

IsLANDA.  —  G.  de  Calanson,  Fadet,  147  D. 

IsLAXDES.    Cr.    IrI.ANDES. 

1^,,^^,,.,  .  _  G.  de  Calanson,  Fadet.  48. 

IsxART.  -  E.  de  Barjols,  Puois  vei.  Tenson  d-lsnart  cl  de 
Peleslorl. 

I.xvruK.  IsoxALRE,  loNAURE.  -  G.  F.idii.  Mon  cor  e  mi  ; 
'pci  loi  del  temps  :  SUoi  nùii  tarzal.  Cf.  Linhaure. 

Isolt     -    \non.,    Cour  d^amour.  F.  de  Romans,  Aucels 
non  trob.  P.  de  Corbian.  Cf.  Iseut. 

ISR.EL    -  Marcabru.  Quan  fnura  dous.a.  P.  d'Anvergne. 
l^L  vera  vida.  P.  de  Corbian.  18.  P.  Ynlal.  Bem  pac 

Itier.  —  P.  de  Caipdeuil,  Be  sai  que. 
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Iphis.    a.   (le   Aiareuil,    Tau   ni'abtlis. 

Itis  {■!).  ~  G.  d<i  Calansoii.  F<idel,  148  (Ditis  R). 

Ivan.  —  A.  de  .Marsan.  (Jui  conte.  A.  de  Pegulhan,  Ara 
par  bi'ii.  B.  de  Paris.  G.  de  Borueil,  Gen  m'estava, 
M.  Jeanroy  me  sign-ale  un  Ivan  mentionné  dans  X'EHas 
CaircI,  de  l'amor,  comme  abbé  on  prieur  de  eou\ent, 
daprès  Sehult/.,  Dichiciiinieii,  p.  22,  et  Bertoni.  Tima- 
tori  dllalia,  p.  472. 

IzARX.  —    |V>iiS(in  (le  Iludaii  o[  d'I/arn. 


Jacml-  (Ken)  (  =  .Jacme  1"  (FArapon.  1213-127(3).  —  B.  d'Ala- 
maaion,  D'un  érvenles.  B.  de  Ro\enac.  -la  no  vuelh.  B. 
de  Born,  Un  sinentes  fai.  Durand  de  Paernas,  En 
talent  ai.  F.  de  Lunel.  Ouan  bcutalz.  Maieslre  Matieus 
de  Ouercy.  Tant  saii  marrilz.  Monlanhagol,  Bel  m'es. 
Olivier  del  Temple,  Estât  aurai.  Peine  Base.  Ah  greu 
cossire.  S.  de  Girone,  En  breu  sato;  Sieu  fos  tan  ries; 
Si  per  tristoi  {Estudis  (' niver sitar is  Catalans,  III  (19u9), 
p.  258). 

Jacme  (dWrago.  rei  dels  Cicilians).  —  Amanieu  de  Seseas, 
Dona  per  cui. 

.Tvc\n:  (EufanI).  —  P.  t\o  Marseill'O.  Aras  (fu'es  (C'est  le  fils 
du  roi  .lacme  1"). 

Jacme  (Maistre;  jongleur).  —  R.   de  Tors.   .1   lot:  nuiritz. 

Jacme  Grfli,.  —  Tenson  de  .^imon  et  de  Lanfranc.  Tan 
es  tan  conoiasenfi.  Simon  Doria.  ^■n')'Eîi  Jacme  Grill. 

Jacob.  —  P.  d' \uA'ergiH\  ('ni  bons  icrs.  P.  de  Corbian. 
17.    P.   \'idnl.    Ben}    oac 
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Jacoui,  .Iacopi.  —  Anou.,  Quanl  escavaliai.  G.  Figu^ira, 

Ane  lan  bel  cap.   W   ( 'ai-dciuil.   AU   mlz  d'angel. 

jAcoiti.NA  {de  \>uUmiilli;i).  -  II.  de  \a([U.eirus,  Honratz 
marque!^.  (Fille  du  romlc  d<>  Xiiiliinillc  Guido  Giicrra 
(lir)7-H0-J):  IUmuh'1-I.  [..  07). 

Jaen.  Cf.  Geyan. 

J\,vN  (^G(.(iatli).   -     G.  de   l'.oi-iKMiil,  Atd  (juan  vei. 

^\^    (Moni^o  d<').   —    !*•   <rOi-tatï;t.   S(  (U  pcrdut. 

.|\i  I  Ki;.  Aiioii..  Aiiinis  iiKiud't.  G.  d<;  lîoni'cil,  in  sonel 
/>//:.  T<Mi>(.ii  (Le  ('..  ilo  S.  Cn-goi-i  ri  (k;  lUacal/.  Teuson 
de  Jauliie  v\  <rKly.as. 

.1  VI  I m:.  1*.  iU'   l.adil-.    Uo.sm-//   Hdinnii. 

J.vuiME  (S<MdiKn).  —  G.  Ui.([uicr.  Sciih'l-:n  ,hkifrc. 

.Iauiiu:  (Coms-Ooflroy.  coiulo  d<3  Brelagive).  —  U.  de 
Boni.  //(///  siiicnlcs  wnn  oïl  :  Pois  la  (jcns  ;  Quan  la 
ninrlii  flors  ;  Sciilicr  En  roins.  G.  Faklil,  Moût  m'enu- 
ilA  :  Foilz  rlutuza.  G.  (k'  Calaiiscii.  Bels  Scnhcr  Dieus. 
Palazol.  S'iv'u  sabht.  \\  Vidal.  P///s  quel  paubres.  Peire 
dcl  Vilar.  Sciidnl:  i  cunrils.  W.  \  idal.  .W)/(7.s  i^sia. 

.Iai  chu  (i>i:  1*o\s).  —  TeiiH)ii  d-c  .laiiiro  cl  de  Ilainaiil  de 
Pons. 

Jaufre  Pvudeu.  --  Marcahru.  Cnrlcsnmcn.  Tonson  de  Gi- 
raut  d.e  Salignac  ot  de  Peiironei.  'lenson  de  Rofin  et 
d'Izarn. 

.Taufrezet.  —  Tcnson  d'I^lias  d<>  P>arjols  et  de  Jaufrezet 
(.Taurre7el  =  Ref<)r/.<d  de  Tretz). 
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Jaumlis  (leij.  LT.  Jacmk. 

Jauris.    Cf.   JORIS. 

Jausbert.  —  G.  tl-e  Cabrera.  Cabra. 

Jauzida  (Na).  —  W.  ée  Casteitiou,  Ara>i  pus  al  lucc  ;  De 
servir  a  bon  senhor. 

Javare.  —  Xenson  de  Berlran  et  de  Javare',  Gr.  75,  4. 

Jazox.  —  G.  de  Calantson.  Fadef.  80  R. 

.Teremias.  —  P.  de  Corbian,  21 

Jérusalem.  —  A.  Daniel,  Doa^  brait:  (In  rei  qui  fen  J).  F. 
die  Marseille,  Vers  Dieus.  G.  Figiieir;i.  in  nnu  xirvenlcs. 
G.  de  S.  Desdier,  El  temps  quan  ici.  L.  Ciuala.  SV  mos 
chans  fos.  P.  d'AmergiiP,  l>iens  ina  rida.  V .  do  (  'oi- 
bian.  10.  11.  di^  X'aciiuMras.  A'o  in'aqraihi.  Ricas  \n\;is. 
Pus   jxtrlil   (U}.    Il<)sl;iiig   Beiengiii''!-.    Pos   dcsaniar. 

Jezaiîef..  —  P.  de  Corl)iaii,  19. 
JoAciiiM.  —  P.  de  Coibiaii,  :Jl. 

JoAX.  —  .1.  Estève.  Oui  cavalier  (.hiyo  d'une  fensou).  Teii- 
son  de  Maisli-e  d  de  fraire  Berla.  R.  de  Miraval.  Ane 
tr.obar.  II.  de  \  a(ju<Mras,  Del  rei  d'Araijo. 

JoA.N  (Jongleur).  —  G.  de  S.  Desdier.  Doua  en  vos. 

JoA.\  Fabre.  —  B.  Carbonel.  Joan  Fabre  (iièi"  de  Guilhem 
Fabre). 

Joan  (Fraire).  —  G.  d'Autpoul.  L'aulrier  (Appel.  Prov. 
Ined.,  p.  122). 


l 
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JoAN  Imbert.  —  Peire  el  Guilhem,  En  aquel  son. 

JoAX  La(;.  —  Tenson  de  .loan  I.ag  et  d'Eble. 

joAN  MiuAi.iiAs.  --  II.  GaiiLvliii.  -1  oau  Miralhas. 

Juan  (IVosln-).   —  ^'-    l-'aidiL   Ane  nom  parti.   J.   Estève, 
Oui  cavalier.   Seneri,    Volgragesson. 

.InxN  i.i:  I\..FiAX.  -  G.  Ki(iiiior.  .1/  noble  mol  onrat. 

.loAN  Ses  Terra.  .Ioan  (rei).  -  B.  de  liorn,  Corlz  e  guerras; 
leu  rhant:  Ouan  iri  h  temps.  M.  de  Momlaudon,  Seigner. 
\-  ,r\uv.M-iH'.  /-o  Senher.  Poirol,  Pos  jlum  Jordan 
(M.-nw  pirrp.  allusion  à  Joan  :  \om  vlamarian  Sarratis 
JoAN.  Mahn,  Werke,  II.  9).  l\.  de  Vaqu«iras.  Leu 
pot  Iiom. 

JovN  i.E  VA....AU..  -  l^orlrau.  SordcL  lo  joi.  Granet  et 
S.)rd<^l,  Pos  <il  comlr.  (Chahaueau  'Se  demande  si  le  Joan 
cilc  dans  .1.  l':ste\v.',  Uni  cavalier,  ne  serait  pas  le  même 
])ersi)nnaii'e). 

JoANA,   .loi.ANA.   -  Ic  de   S.   Cipc,   Sc.  c/c's/V  (var.  de   la 
str.  VI,  éd.  Jeaniroy  De  Grave). 

JovNA  d'est.  —  (Femme  du  Marquis  dT-ste.  A/.zo  VII, 
morte  en  1233).  G.  <le  la  Tour.  Canson  ab  gais  motz. 
P  G  de  l.u^erna.  En  aquest  gai.  BergerL  (p.  95)  relève 
d'autws  ritations  ou  allusions  :  A.  de  Pegulhan.  D'aisso 
don  hom:  Cel  que  simis  (d'après  mi  envoi  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le  n.s.  O).  Dans  une  autre  pièce  d'Ai- 
inr^ric  Per  razo  natural.  nue  allusion  paraît  aussi  se 
rapiporler  a  .loana  d-Est  H  la  .Tovna  .-atée  dan,s  Anon., 
Uautrier  fui  a  Caleon.  est,  la  même  personne.  Cf.  sur 
tout  ceci  Bergert,   p.  95-97. 

lovNET  (dAi.usson.)  -  Ricas  Novas.  En  la  mar  major. 
Tenson  de  .T.  d-AllMisson  .\  de  Xi.rdel.  (  f.  auss,  Goannet. 
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JoAwi.  —  Hicas  Xovas,   Un  vers  voil  comensar. 
JoANxMTz.  —  Anon.,  Cour  d'Amour. 

Jt)B.  —  P.  de  Corbkin.  21.  P.  d'Auvergriie,  Cui  bons  vers; 
Dieus  uera  vida.  \\.  Berenguier,  Si  com  trobam. 

JoGLAR.  —  A.  L>aiiiel,  Ar  resplan.  G.  Anolier,  Clercs  e 
France  s. 

JoGLAR  (SenhaJ).  —  Se  trouve,  d'après  Bergert,  p.  120, 
dans  les  pièces  suivantes  de  R.  d'Orange  :  Gr..  389, 
1,  5,  11,  12,  16,  18,  10,  20,  27,  SO.  33.  39^ 

JoGLAR  (Senha'l).  —  B.  Zorzi,  S'ieu  trobes;  SU  mons 
fondes. 

JoGLARET.  —  Anon.,  Joglarel.  R.  Vidal.  En  aquel  temps. 

JoGi.ARET.  —  Tenson  de  F'olcon  el  de  Cavaire. 

Joios.  — •  Joios  de  Toulouse,  Uautriei  cl  duus  temps. 

Joio,s  (JongLeur  ?).  —  G.  de  Borneil.  .1/  'iu:ii(i::  l'en  dcu: 
Ges  de  sobrevokr  ;  Jois  e  chans.  Aramigam  mena. 

Jois  (Fis).  —  B.  de  Veiitadou.r,  Estât  ai  com  hom.  Per- 
digon.  Ben  aiol  mal:  Eniramor.  Peiro!,  Car  m'eia  de  joi. 

Jois  (Mos).  —  B.  de  Ventadour.  Bels  Monruels.  G.  de  Bor- 
neil,  Aital  cansonela  (Peut-être  E&caruenlia  :  cf.  Bergert, 
p.  41).  P.  Bremon,  Méi  oill  an. 

Jois  NovELS.  —  A.  de  Pegulhan,  Us  jois  noveh.  Daude 
de  Pradas,  En  un  sonet;  Pas  A  mors. 

JoLivETz.  —  Tenson  de  G.   Riquier  et  de  Jaufre. 
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joj^;^g.  _  P.  d'Auvergne,  Lo  Senher. 

JoxcADA  (Allusion  au  coup).  —  II.  de   Tors,  De  lergulhos. 

JoxQUERA.  —  H.  (F AUiinanou.  De  l'arcivesijue. 

JORRA.    Cf.    GUIRM  T    DE    JORBA. 

JoRDv  (En).  —  G.   Rk[ui<^>r.   Icnson  avec  Senh'En  Jorda. 
Td..    Toms   r/\4s/arar.    (Il   s'agit  du    Seigneur  de   l'tsle- 

.lourdain.) 

Jordan  (Seigner).  —  B.   A.  d  Armagnac,   Lombartz. 

•ToRDAN.  —  11.  (le  \\^queiras.  Aras  pol  hom.  S.  de  Girone, 
Tolz  hom. 

.ToRDAN  (Flum).  —  Anon.,  Finamens.  G.  de  Calanson, 
Beh  senher  Diein^.  Peirol,  Pos  fhim  Jordan.  R.  d'Orange, 
.\n\or!i  ciim   er. 

.1(.RDANA  (=  Jordan.  Jourdain).  —  Marcabru.  Bel  nies 
(juan. 

Joiu.wA  r.T.Murx.  —  Serait  le  nom  de  la  dame  rhanlée, 
sou?  le  nom  de  Bon  Esper,  dans  Gaucelm  Faidil.  Or.. 
167,  3.3,  40,  on,  d'après  Bergert.  p.  35. 

.ToRDON  (Mon).         g.  de  Rprou.-lan.  Arondefa. 

JoRis.  Tenson  de  Guigo  et  de  Joris. 

JoSM'HAS.  -  Marcabru.  Pa.r  in  noniine.  P.  d'Anx  ■m-;:-'. 
Lnuzniz  sia. 

JosEP.  JozEP.  —  P.  d'Auvergne.  Dieus  vera  vid<x. 
JnsiE.    —  P.   Ho  Gorbian.   18. 
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JoxKs  (Heis).  —  B.  de  Born,  Cortz  e  guerras;  Mon  chan 
[tuiisc.  G.  Faidil,  F^ort:  chauza  (Henri  au  Court  Mantel). 
Tomiers,   De  diantar  (Lequel  ?). 

Jozi.  —  Teiison  d'I-ls-quillia  el  de  .lo/i. 

Judas.  —  B.  Marti.  A  Segnors;  QuaiU  la  plueia.  Cor- 
camon,  Puois  notre  temps.  EbLe  d'Ussed,  Gui,  eus 
port.  Guillicm  Godi,  SU  gens  cors.  G.  de  Ca'^^nson, 
Fadei,  180  11.  Joan  Esteve.  Franx  ra.s.  L.  Cigala,  Ges 
eu  non  sai.  P.  Cardeii^l.  Tartarassa:  l'n  sincntes  ai. 
P.  de  ('orliian,  19.  Peire  Milon.  .Sr  com  li  metge.  R.  de 
Vaqueiras,  Senher  Coine. 

■Judas  Mazabiei  .  —  P.  de  (Jorbiaii,  22. 

.Il  DKu.  .JiniKu.  .Iu/,ii;u.  —  A.  de  Ije^noi.  .la  no  cr  credut. 
\.  de  Peiiullian,  Ara  parra.  B.  d'Alamanoii.  Qui  que 
sesmai:  De  la  sal  (dans  ce  dernier  exemple  il  s'agit 
d'une  conjecture  de  l'éditeur  .'^.  de  Grave,  p.  51).  B.  de 
Born,  Quan  vei.  G.  Magret,  Atreslan.  G.  de  la  Tour, 
De  S.  Martin.  Geneys.  G.  de  Berguedan.  Troj)  ni  e^tat. 
M.  de  Moriitaudon,  Aissl  com  cel  qu'a  plag,.  P.  (  'ai-denal. 
Mon  sirvenfes  tramcf.  P.  \'ida1.  .!;/(  /,•■»  //(or/  .■  Du  chan- 
tar.  R.  de  X'aqueiras,  Ara  pot  hom.  Tenson  d'Aycart 
[del  Fossat]  et  de  Girard  (Suchier,  Denkm..  I,  297). 
Zorzi.   0/7  fiom. 

.JuDEVA.  .TuzE^A.  —  .T.  Rudel.  Quan  In  rius.  P.  Vidal. 
Car'amiga. 

Judith.  —  P.  de  Corbian,  29. 

JuLius.  —  G.   de  Galanson.   Fadet,    177. 

JussiAXA  (?).  —  Berûert.  p.  'iO.  à  ]iropos  de  Gexsaxa.  Cf. 

JUZIAXA. 
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JuTjE.  —  J.  Esteve,  Dut  cavalier. 

JuzET.  —  G.  de  L'alansoai,  Fadel,  17  i  (Juzei  D). 
(  =  Judith?). 

JuziANA.  —  G.  (le  IkMgiKMlciii,  Bcii  ai  auzii.  Cf.  supra  Ji  s- 
siANA.  C'est  ]n  femme  de  Pons  de-  Mataplana;  Milà, 
p.  28Û. 

Jizisi  (  =  I,e  Jimvnieiit  dciiikM-).  —  ('ercanioii,  Ab  lo  pas- 
cor.  F.  de  ^^al■seill'0.  Scnhcr  Dieiis.  F.  de  llonians. 
Ouati  lo  doux  lcmj)s  (^dlusinn). 


L 

Lauauol  (?).  —  1*.  d'Amergiic.  Bel  m'es. 

Labima  de  Ca\ms.  —  C'est  ainsi  que  s'appelle  dans  T 
lîiNiA  de  Canas.  Cf.  ce  mot. 

Faca.  —  R.  de  Vaqueiras.  .Ar  vei  escur. 

Lacassaniia.  —  B.  de  Born.  Bem  platz  car. 

Faflor  (Fa)u)r  ?).  —  Anoii..  Palais  de  Savieza. 

Fafrancos  de  Mar.  —  Tenson  d'Albert  de  Malaspina  et  de 
Pi.  de  \'aquioii'as.  Cf.  sur  1  airaucos  de  Mai-  V.  Rajna. 
Romania,  XVII,  179,  ii.  '2. 

Fairatz.  —  R.  d'Orange,  Als  durs  crus. 
Famays.  —  G.  de  Borneil,  Dels  bels  digz. 
Lambert.  - —  G.  Figueira,  .4 ne  tan  bel  cop. 
Lambert.  —  A.  de  Péa:ulhan.  Berfram  Da^irel. 
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l.AMiiEHTi  DE  Blxalel.  —  P.  llaimoii,  De  fin'  amor. 

Lambrot. —  G.  de  Calanson,  Fadel,  17)2  U  H  (\embrot  L)). 

I.AMEiRAS.  —  p.  Vidal.  Bon  aventura.  Il  faut  lire  Lave- 
HiANs,  d'après  F.  Torracii,  Pictro  \idal  in  Italia,  p. 
229.  Auj.  La\riaiio,  ri\e  droite  du  Pô,  à  30  kil.  de  Turin. 

LA\roRAT.  Cf.  Amorat. 

l.AiNA.  —  B.  de  Bora,  Ges  de  disnar  (Au  lieu  de  Lena,  à 
cause  de  la  rime  ;  Bersiert.  p.  22). 

Landa.  —  B.  de  Boni.  D'un  sincnlrs  nom  val.  Ci.  de  Ca- 
lanson. Fadet,  R.  Cf.  Islanda. 

LaiNDric.  —  Anon.,  Cour  d'Amour.  P.  de  Marseille,  Belha 
domna.  P.  R.  de  Toloza,  Ar  ai  ben  d'Amor.  P.  de  Cap- 
deuil,  Humils  e  francs. 

La\dro.\.  Cf.  Londre  2. 

Lanfranc  —  s.  Doriy,  Car  es  tan.  Cf.  infra. 

Laxfraxc  (Cigala).  —  Tenson  de  L.  Cigala  et  de  Lantelm, 
L.  Cigala  et  de  Guilhelma  de  Rosers. 

Laxfrancos  de  Mar.  Cf.  Lafraxcos  de  Mar. 

Lansei.ot.  —  p.  de  Ladils,  Mosscn  Ilamon.  Vc  de  Pena, 
Si  anc  me  fe.  Cf.  encore  Axsei.ot,  Laxsolet. 

Laxsoi.et.  —  G.  de  Calanson,  Fadd,  liO  R.  (Laniolet  D). 

Laxtelm.  —  Tensons  de  P.  Cigala  et  de  Lantelm.  de  Lan- 
telm et  de  Raimon. 

Laxza,  Laxsa  (Marques).  —  P.  Vidal,  tenson  avec  JNLanfred 
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Laiiza  ;  Pos  ubeit  ai.  Ci.  encore  Manfrei  et  Marques 
Lanza.    Uc  de  S.   Cire,   7'a/i/  es  de  paubre. 

Laon.  —  li.  de  Paris  (Als  lauu ,  dapiès  Ai.  A.  Jeaiiroy). 

l.AHALs.  —  B.  de  J}ui-ii,  (Juan  ici  (IJaltitaiits  de  Lara). 

Lari.  —  G.  de  Calaiisuii,  Fadcl.   l'^l. 

i.ARucA.  —  i^.  \  ulai,  Pos  Libcii  ai. 

Latin.  —  Caiega  l^ansa,  Ar  es  sazos.  Frédéric  de  Sicile. 
G.  Figueiia,  D'un  sirvanles.  L.  Cigala,  teiison  avec  Lan- 
leliu.  11.  de  Viiqueiras,  A'o  niagrada.  Tenson  d'Aycart 
dei  Fossat  el  de  Girard,  Siuf^'liier.  Denkm..  I,  297. 

Laucata.  —  R.  d  Orange,  Als  durs  crus.  Cf.   Leucata. 

LauduiX.  —  B.  de  Boni,  Pois  l'cnladoriis. 

[Laura  de  San  Jordan].  —  Belle-sœur  de  Barrai  de  Mar- 
seille, courtisée  par  Folquet  de  Marseille  ;  Bergert,  p. 
54. 

Laurac.  —  P.  Vidal,  Mos  cors  s'alegra..  (Laurac,  dép.  de 
l'Aude,  arr.  de  Castelnauidary). 

Lausanna.  —  G.  de  Berguedan,  Consiros. 

Lautrec.  —  G.  Riquier,  Oui  a  sen  ;  Senh'En  Jorda. 

Lavalr.  —  P.  \''idal,  Pos  ubert  ai. 

I.\\iM\.  —  A.  de  Mareuil.  Tan  m'ahelis. 

Fazer.  —  Anon..  Fui/  c  no  sun.  P.  d'Auvergne.  Dieus 
vera  vida.  Peirr^  Vidal,  Um  hanson.  Pons  de  Candeuil. 
En  honor  dcl  paire.  Cf.  Lebros.  A.  de  Alarouil.  Tuv 
m'ahelis. 
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Leanulh,  Leamjier,  (  =  LéaiidreJ.  —  11.  Jordan,  (Juan  la 
ncus  chai. 

Lebret  (A'A.MAMELJ.  —  11.  (Joiiiet,  Aras  qaan  vei 

I.ei;r»is  (  =  Lazare).  —  II.  (.'or'iii't  el  P.  Ce  L;idils.  Fraiiic 
lUiimon. 

Leida  (  =  J,(M.laj.  —  A.  de  Alareiiil.  DaiuiKt  (jenscv. 

Leial.  Leyal  (Lo).  —  n.  de  Miraviil,  .4  penas  sai  :  Be  m'a- 
gradal  bel  temps  :  Enqxier  non  a  ydire. 

Le.motges.  —  B.  de  Boni,  Senher  En  Cunis.  Peire  et  Guil- 
lliem.  En  n<pu-l  son.  Le  de  S.  (iic,  in  stiieides. 

l.EMO/i.  —  A.  dau  Luc,  En  chaniartl.  Albertet,  Mange, 
digalz.  B.  de  Bo,ni,  .Ai  Eeniozia  ;  Bem  })latz  car  ;  Cel  qui 
camia  ;  Ges  de  disnar  ;  Ges  eu  nom  desconort  ;  leu 
chanl;  Oudii  la  noveia  flors.  B.  Cârbonel,  D'ornes  atrobi. 
B.  de  Vent-adour, Tuîf  cil.  Cercamon,  Lo  plaing  comenz. 
F.  de  Marseille,  Ja  no  volgra.  G.  Faidit,  Del  gran  golfe; 
D'unamor  ;  Era  nos  sia  guitz.  Guillaume,  comte  de  Poi- 
tiers, En  AlvernJie  ,-  Pas  de  chantar.  J.  d'Aubusson, 
Vostra  dona  seg^jn.  M.  de  .\L:)nlaudoii.  L'(nitre  [orn.  P. 
d'Auvergne,  Chantai'ai.  11.  \'idal,  En  aquel  temps.  Uc 
de  S.  Cire,  X'Ugo  lostre  seniblan. 

Lemuzi.  —  Teuson  de  B.  de  \eut;idour  ei  de  Lemozi. 

Lena.  —  B.  de  Born.  ('hazutz. 

Lexdin.  (f.  Lemin. 

LK\f;Anoc.  —  P.  fie  Ladil-s.  Mnx^en  Uamon. 

Lextix  (  =  Lentini.  Sicile).  —  R.  de  \'a([ueiraç,  Senh'jr 
Marques. 
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Léo,  Léon.  — •  Anoiu.,  Gr.  461,  169.  G.  de  Cabestaiih,  Al 
plus  Icu  {al  leon  =  a  Lcon't).  G.  de  Berguedan,  Lai  on 
hom,  G.  Magrel,  Laiyd  /M/e/a.  G.  Uk]iiier,  Pcr  re  nom 
puesc  ;  Pus  Dieus  ma  dal  :  Sihil  .s'rs  yians  ;Scnh  En 
Jorda.  P.  Vidal,  Deus  en  sia.  IVoculaire,  Cometreus  voit 
{als  bos  ornes  de  Léon).  R.  de  \  aqueirais,  Aras  put  lioin. 
Uguet  (?)  ;  Cr.  Milà.  p.  323,  u. 

Leox  (lleii  de).  —  B.  Calvo,  Un  nou  suveidcs  (Ali'onise  X). 
E.  de  Barjols,  Amor,  beni  plalz.  E.  Caire,!,  Abrils  ni 
maij.  F.  de  Liinel,  Al  bon  reij  (Ali'oiise  X).  P.  VidaL 
Bavos  Jésus;  Neus  ni  yels.  U.  Vidal,  Castiagilos. 

Leox  (Hoyaume  de).  —  Marcabru.  .lu/a/z  de  chan. 

Leox  (Senlior  de).  —  Riciis  Xovas,  En  la  mar  uia'ior. 

Leones.  —  J.  Estève,  Francs  reis. 

LeONOR,    LlOXOR.    Cf.    El.IOXOR. 

[Léonore  de  Castille].  —  R.  Vidal,  Castiagilos. 
Lerga.  —  G.  de  Berguiedan,  Trop  ai  estât. 

Lerida.  —  A.  de  Sescas,  .4  vos  qvHeu  am.  A.  de  Mareiil!, 
/^azos  es.  B.  de  Boni.  .1  tolz  die.  G.  d.i'  Berguedan. 
Reis  sanc  nul  temps;  Sirventes.  G.  de  Gabestanh,  Aissi 
corn  cel.  Miaie&lre  ^L^iieus  de  Oiiercy,  Tan  suy  marrifz. 
AlaTcabrim,  Estornel.  Olivier  del  Temple,  Estât  aurai. 
S.  de  Girone,  Entre  Lerida.  Cf.  eneore  Leyda,  T,erida. 

Leicata.  —  R.  d'Orange,  Als  durs  crus.  B.  de  Born, 
Fulheta  gos.   Cf.  Laucata. 

Lels.  —  G.  de  Calanson.  Fadet,  188  D.  Cf.  eneore  ibid.. 
131    D.  (Gelus  R). 
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Lkvda.  —  A.  (k'  Alj.ireuil,  Doua  ycnscr. 

Le/imia.  —  B.  de  Bor'ii,  .\on  pue^c  m\i(hir;  Pois  \  ("nta- 
doiiis.    (Lusiuiiaii,    \  i<*nnc). 

l.i;/.(>ic  (lU'i).  —  Scrxcri  de  Girono.  Pus  li  rey  laxon  hi 
h'U. 

Li(.o\ii:r)ES.  —  G.  de  ('aiamson,  Fadei,  108  (\'icomedt's  ])). 

I.iGXArnr:.  —  G.  Fnidit,  Per  Vesyar  ;  Si  anc  nuh  hom  ; 
Una  (folor.s  e^foisiva.  Tanisoii  «de  G,  Faidiiil  et  de  Per- 
digo-n. 

Lk.naiisi:,  l^ixFiAiRF.,  I(;\ArHE.  — G.  do  Borneil,  Afom 
platz;  Er  mizirclz:  des  do  fiobrevoler;  S'nnc  iorn  agui. 
Tensnn  de  G.  de  P>orneil  el  de   Liiiliniii-e. 

Ijmos.  —  B.  (le  l'meiinic,  Ja  no  vuclJi.  (f.imniix,  Aude). 

LivAiRA.  —  A.  de  Marsan,  Qui  conic. 

Ijxiiax  (GiiRAiT  Dr).  —  R.  Gauoeltn,  rr/scî/s-  phmJi.  (T.l- 
gnnn,   nrr.   de   Béziers,   lïéraidl). 

T.iowp.  —  G.  de   Paluora.   ('(dira. 

[.loxor..  Pf.  Eltoxor. 

r.iR.iDA.  - —  .^.  de  Giione.  l'anl  aug  en  eorl.  Cï.  l.F.RinA. 

LiRox'.  —  Vc  de  S.   rire.   Phij^ica. 

T.TSSEi..  —  B.  de  \'af[iieims.  Scnlici   Mai<pn'^. 

Tjverxa.  —  P).   A.  d'Armaiinac,   Lombariz. 

LivERvns.  —  G.  Binuier.  Senh'En  Jorda.  (Livemon.  Lot). 


l 
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LiziARï.  —  G.  die  Caiiau^un,  Fadct,  155.  Cl'.  Luziart. 

Loba  (La).  —  P.  Xitkil,  De  cluinlar;  Estai  ai  gran  sazo; 
Mos  cors  sdh'ijra;  Tari  mi  vciran. 

Lop.AT  (En).  —  P.  L'aRleiuil,  D\iii  sirveides  j'ar.  U.  de 
\'a(]i!ciras,  El  su  que  plus.  Cl.  Cornicelius,  So  /o  cl 
li'inps^  p.  uy.  11.  \'i(Uil,  Ahiils  issia.  'Iciisoii  d'Alhorl 
eL  du  Aloiigc. 

LoBATA.  —  IL   d'Orange,  .4/.s  durs  crus. 

LofiEo.  —  \l.  de  .\[()iilauidoiii,  Pus  Pcire. 

LoinL;iRA.  —  G.  de   IWiriH-il,  L'aulrier. 

LoDARo.  — •  P.  \'i(Ud,  Aidshir.  (T.  A.  Thomas,  lUniianiu. 
19 [i,  p.  595. 

f.ODRVA.    Cf.    GuiLIlEM    DE    LoDEVA. 

Lonoïc,  Lozoïc,  Lorc.  —  R.  de  Boni,  Ouam  vei  In  lempfi. 
P.  de  (.'orbiain,  33.  IL  de  \'a(|ueirais,  Gucrra  ni  pln<j: 
.\()  m'agrada. 

LoDoïc  (Rei).  —  (Loms  VII).  G.  de  Rorneil,  Sim  sentis  fi- 
zcls.  Marcabru,  A  'la  fontuna.  P.  i(^All^•ergne,  Dc/ns- 
ials  l)rcus.  P.  A^id^d,  Po>>  ubcrt  ai:  Brn  viu  a  gran  dohtr 
(dans  celte  dernière  pièce  il  ost  .(|uestion  du  fiUi  de 
Lodoi(\,  c'est-à-diire  de  Pbilipi>e  Auguste).  (  =  Louis 
\TII).  G.  Figueira.  D'un  sirventes.  Gormomcla.  Tomiers. 
De  chantar.  (  =  Louis  IX).  A.  de  Segret,  A^o  sai  quim  so. 
Daspol,  Fortz  tristors.  G.  Riquier,  A  cel  que  deu  voler; 
Al  car  onral  Senhor  (allusion).  R.  Cornet  père,  Un  sir- 
ventes. R.  Gaiieelm.  Ah  grans  trehalhs.  Zorzi,  A^on 
laiissarai. 

LoER.  —  G.   de  Cabrera,  Cirhrn. 
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LoERENc  (Lorrain).  —  B.  de  Boni,  Mun  cluiii  j'cudsc.  G. 
de  Cabrera,   Cabra. 

LoMAGNA.  —  B.  A.  d'Armagnac,  Lombu^iiz.  CI.  encore 
Oth  de  Lomagna. 

LoMCARDA.  —  B.  A.  d'Armagnac  et  Na  Lombarda.  Ci 
Bergert,  \).  ~)l.   II.  de  .Mira\'a],  ljcilr,ihx,  si  fosset:. 

LoMDARDiA.  —  Auon.,  L'auliicr  fui  a  Calcon;  F<.)nca  (sic) 
iiith  liom  {Arcliiv,  ;34,  y>70).  A.  do  Pegulhan,  Ara  par 
hcn.  Alljertet,  Àlrestal;  Solalz.  Albert  Manques,  Aram 
(U(jalz.  A.  Catalan,  Lanquain  veiic.  B.  A.  d'Armiagnae, 
Lomharlz.  V>.  de  Born,  Icu  c}i<i\iil.  Calega  Panza,  Ar  es 
sazos.  F.  de  Liinol,  .1/  bon  rcy.  V.  de  Bornons,  Cna 
chanso  sirvcntes.  G.  F.aidit,  Cascus  Jiom:  Chanl  e  dé- 
part. G.  Figueira,  Ane  tan  bel  cop;  Ja  de  /a'r.  G.  de 
Borneil,  Gen  m\'stava.  G.  Biiquier,  Sitôt  s'cs  (,'ran><: 
Senh'En  Enrie.  Isnart  d'Entravenas,  Del  sond.  .](i;iii 
d'Aubusson.  l-^n  Xicnht.  !..  Galelus.  Co/ai  i/u'ieii.  M. 
de  iMontaudon,  Sv{i(jncr,  s'ayacssctz.  Ogier  Xinclla. 
Per  vos  douxsdi.  P  de  la  Gavarania.  P.  Cardenal.  Bc 
vohjrw.  P.  de  Corbian,  o'2.  P.  \'idal,  Baros  de  mon  dun: 
BorC aventura:  CaCami(/a:  Tant  ai.  Pistaleta,  Seigjier 
Bhicatz.  B.  \'idial,  Abri'ls  issia.  Bicois  Xovais,  Lo  bels 
tcrminis.  TeimpJier,  Ira  et  dolor.  Tomicrs.  S'  co/  [lacx. 
B.  de  iMiraval,  Bertrand,  s/  fossdz.  Le  de  S.  Cin-,  Si 
;/ir/  dona  X'Alais. 

LoMUART.  —  B.  A.  d' Aimnguiac.  B.  <le  Boni,  i'oriz  e 
fiuerras.  Elias  Cair<^l,  /V>.s  chai.  F.  de  Lunel.  .1/  l)nn 
rexj.  F.  de  Bomans,  l'na  chanso  S'irvenfes;  Tornatz  es 
en  pauc.  G.  Faklit,  Sitôt  nonca.  G.  Fig^ueira,  Ja  de 
far;  Quan  cuç/  chantar:  Un  non  sirventes.  PaLni-s,  Molt 
m'enola:  Malt  se  fera.  P.  d"Au\ergne,  Chantarai.  P.  d<^ 
La  Oavarana,  D'un  sirrentes.  P.  CaiTlenaL  Per  fols  tenc. 
P.  \'idaL  Bon  aventura;  Tant  an  l)en.  IL  d^^  MiiinaL 
Amors  ne  fai:  P>erlr^tn'<.   si  fosseiz.   B.   de  Tors.  Ar  es 
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dreilz.  R.  de  Va'Cfii'eiras,  Seif/ni'i'  Mni(iues...  no:  l^runn. 
Ricas  Novas,  En  hi  mai    nvi'ior:   /'ws-  j^nlil.   (T.  .piicoi'e 

T.ONGOIîART. 

l.oMiîERs.  —  G.  Ad^emar,  Ouiêii  l<i  bvuna  biza.  R.  de 
-MiraAal,  Er  db  la  fon^a;  Fumiers^  per  mox.  R.  Cornet, 
Ab  loi  mo  scn;  D'orne  soplil  (il  est  question  du  Senhor 
de  LoMiîKRs). 

l.o.xniRic.  —  (Sirveiiteis.  conti-e  ilui).  Es-perdut,  Qui  non  di- 
rid.  Cï.  1*.  \'i(lal,  Pos  ubcil  ai. 

l.oNDRE,  LoNDiJEs.  —  B.  dc  Borii.  Ane  nos  po.-.  j'ai':  In 
sincnli's  j'ai:.  Ci.  de  S.  Gregori,   Dic;/  e  tazos. 

I.oNDRE  (\a  SALVA(;rA  oe).  —  ("T.  Ijantelni'  ei  Raimon.  Cf. 
;iussi  iiiJVa  Saf-vaci  \:  le  nis.  a  l'a.ppeille  Salidini  (Ut 
l.oridi-on:   lîeruerl.  p.  .VJ. 

[.oxc.is.  —  G.  d"Iera,s,,  .1  Dieu  en  eutj.  P.  Cuillieim.  .1; 
vere/end  en  eu\j.  Pons  de  Caiwlneil.  Avd  nos.  sid. 

l.oNc.onART.  —  P.  Cardein,al,  Pet  fois  tene. 

LoRFENES.     Ci*.    IIoiOPRERNES. 

Lous  (Lupuis),  —  B.  dc  Born,  Un  sirveniefi  fniz.  (Plutôt 
Bos,  Boison  de  Tunenne  ;  ef.  éd.  Sliinmiuig,  1913,  p.  100). 

Luc.  —  L.  Cigailii,  Ai  muirc. 

Luc  d'Esi'arro.  —  B.  (\e<  Boni.  Lo  eom-^  nid  nunuhd.  Cf. 
Aramox  Luc  dKsrarro. 

LucA,  Lucas.  —  P.  idWuvergne,  Pieus  teru  vidd\  {Lo  voutz 
de  Lucas,  Lucd.  Cf.  sur  le  \'ou  de  /.u/yup.sW.  Fœrster, 
Mél.  Chabaneau). 
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I.L.w  (  1.1111a  OU   Luiii.   Luiiigiaii-e).  —  G.  de  la  Toui-,   Pua 


LliNAI'A.mpa.  —  A.   haiiicl,  Dont:  braitz. 

LuiNEL.  —  J>.  (rAlaiiiaiion,  Amies  Guiyd;  Moiil  m'es  (jrcn 
(Dana  de  Liiiiel).  ¥.  de  Liiiid,  Ao/(  pot  avre;  Pe-  ainoi 
(('[.  ]}i:atru\  de  f.r.NEi.)  :  lloiiuiit.  J.  d'Aubu'Sson,  Voslra 
doiia.  Al.  do  MoiiUuiidoii,  .lissi  cdiu  eel  quom  mena. 
Moulagiiagol,  .1  Luiw'l  lui:.  Piijol  ou  Pujolos,  .S/7  mais 
d'dimor.  (Iauk'!.  eli.  1.  (Tarr.,  Iléraull).  G.  Galsseramja 
UE    Llxel,    Beatrlx    l>i;    Lu.nel. 

Li  OIES.   —  AiidU..   A ///>>    h')in   11(1   deit. 

Ij.re.saxa  (  =  Luiii!.:iaiia).  —  !..   ('i^ala,  Eu  non  cUdul. 

Va  /.a.\  (?).  —  G.  de  IveruiMMlaii.  liem  lolria  {('riddf  hizait: 
<_'st-oe   lii'eu   un   nom   pr<)[>r-e  ?). 

J.LZER.NA,  Luserxa.  —  A.  Dailirl.  .1//.S  (fuel  <ilm  ;  En  est 
sonet.  A.  de  Pégulliaii.  Li  j'(d  eil  j)ul.  Peiio  Guillmm  de 
Lu/enia,  Bes  met  en  (jiiui  :  Oui  Xn  Cuniva.  Te  de  S. 
Cire,  Pelre  Guilhem  de  Luzerna. 

L.U/IA  (\lH|ue(l  de).  —  P.  Vidial.  Bem  pac.  Cf.  iioliric  inlro- 
duction  à  l'éditioin  de  R.  de  Barbezieux. 

LuzEVRT.  —  G.  de  Calanson.   Fadet.   155  (Lusslnrl   Pi). 

M 

Maiîila.   ■ —  Tonson  de  J^uft^e  et  d'Elyas. 

Mabilla  (JMa).  —  G.  de  ki  Tour,  Pas  N'Aimeries.  Cf. 
Bergert,  p.  89.  Cadenet,  .'Vo  sai  cal  rnn^ieil  (de  ma  fil- 
ha  In  comfessa  =  Mabilla  ?). 
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AIacauill.  —  G.  tl€  Caliuisoii,  Fadct,  TJ/  D.  {Mdcabuuii 
11). 

Madale.na.  — ■  s.  (le  Gii-oii€,  En  nmij.  LT.  Alagdalena. 
Madiw.   -  -  1*.   (lo  (_'()i-|)iaii,    I!). 

MaE.NSAC.    (T.     l  (iO    DE    MaEiNSAC 

Mai;mna.   —  G.    lîaiiiol.   MfKjicl  ]>n'i<tl   m'es. 

.\Ia(.ai.()\a.  —  G.  tlaii  I^uc,  Gcs  silol.  V.  de  Luiih}!,  Ro- 
man (allusion  à  l'évcque  de  ALTuiieloiMie). 

M  \(.daei:na.  --  Aiioii..  Flor  de  Pnnttl\>^.  Goimomla. 

Ma(.().\.  —  G.  (!■<>  la    loiir.  Pus  XWimct'uH. 

\I\(.ni:r.    —    'IVmisou    de    Magrcl    e!    de    GuillKMii    llaiiioI 

<r.\pt. 

MAïas.   —  (=    Siiiioii   1^'   MauicRMi   ?).   Ci'.    11.   dr   Baih'C- 

■/.i-ClIX,    s.    \.     hlDMAS. 

.M\ni:i     (\a).    i^ï.     \\i\iii:ls.    Cf.    Maiiou. 

.Maiii:l  de  Gai.ahs.  —  II.  \  idal.  Abiils  issia. 

AIaiieit  di,  .Mo\tag.\ac-Tlre\.\e.  Cf.  Bergert,  p.  17,  2i, 
39. 

AFaieh  (Na).  —  B.  de  Bom,  Ges  de  disnar.  Berger!,  p.  23, 
soi'ail  disposé  à  voir  dans  celte  forme  une  corruption 
de  Maeuf. 

AFaiestres  (Reis  dels).  —  (=  Los  méneistrels  ?)  M.  de 
Montaii'don,  Ga.sc,  pees  Inilz. 

AIaii.oli.  —  B.  de  Born,  MailoU. 
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.Mai.mo.xa.  —  G.  dau  Luc,   Ges  silot. 

.Mai.nard  (;Macnard)  Ros.  —  (  =  -\"Esperclul  de  Po4iis?).  Ten- 
soii  clie  Maillard  ei  de  Gui,  Gr.  1131,  1. 

Maines.  —  B.  de  Boni,  Mon  cIkiii  fcnisc. 

AIaimers  (Bels).  —  Perdigoii,  Trop  ai  c^lal  (\'ar.  Rai- 
nici). 

Maires  de  IJieu.  —  l\.  Gaueeliiii,  Ab  graine  Uchalhs. 
(Nous  u"avoiis  p.as  lekvc  los  aulres  exemples;  Cf. 
Marlv,  Sama  Maria). 

Mairo.na.  —  Daupliin   dWinermic,   Vcr<jO(jna. 

Mais  u'Amic.  —  H.  de  Mira\a!,  .l/;io/-.s  me  /ai;  Ucii  aiol 
cot'les;  Era  m'agr'obs. 

Maistre.  —  Cereaiiion,   Quaii   ici  [cuir. 

Maistre.  —  'ieiisou  de  Maistre  el  tle  frère  Berta. 

Malafos.  —  Senhal  dans  Ga\auda,  Gr.,  174,  4,  7,  8. 

Malamort.  Cf.  Audiart. 

Maecoratz  (Mos).  —  Anon,  Amicx  jirivalz. 

Mâles  (?).  —  :\.  dau  Luc,  En  clianlarel.  Le  mol  rime 
avec  un  mot  eu  —  os  ;  Mre  Malos,  Maleos  ? 

AIalbspixa.  —  A.  de  Pegidhân,  Li  fol  cil  put;  Per  razo. 
Albertet,  Ab  [oi  cnmens.  F.  de  Romans.  Una  chanso 
sirventes.  P.  Raimon.  .1/y/  pos  iverns.  R.  de  Yaqueiras. 
Ilonrafz  mr^^qucs. 

AfvTESPixA  (Grii.uEM).  —  A.  de  PeauHian.  Atresslm  pren; 
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Eli  uinof  irub;  Eia  peu-  bcii;  Lunianicn  nia;  Per 
sdhil:.  A.  <k'  Sisleioii,  Ah  /o/  voniciisi.  LT.  su[ira  Glil- 
iiLAi  1)1:;  .\I.\LAbiM\A  cl  ir^irtif!^  Maiesimna.  CI.  •encore 
AIaiiî.  p.  \'i(lal,  o<l.  Aiigknck',  xxxn',  51  ei  \xxv,  1,  où 
il  Oisl  jKHil  être  l'ait  allusion  à  Mak'spina.  (T.  eiiliu  Mar- 

OLES. 

.\I\i.(.nAr  m:  Toi/.  — •  P.  ck-  la  ( 'a\ai'aii'a. 

AIai.iiuhi  A,  M  \i.iioRe,A.  —  Coinpil.  lîob.  Olixier  del  Temple, 
l-^slal  tmidi.  ScrwMi  dr  riiroiw.  A.ri  coin  cl:  A(ii///.s 
lioni  sait.s  {l'ci  de  M.)}  Uii  vers  vuijll  (reij  Jacmcs). 

Mai,li:ox  (?).  —  G.  ik  Cabestamli.  Al  plus  leu  (Gr.,  242, 
7):  ji's  mss.  doniicMil  Aldcon.  mais  1»  .Mdllcon.  (1.  su- 
jua  Ai.Di;o\  el  Kolscn,  :Ue/.  Chabanedu,  p.  424.  B.  de 
l)oru.  Esldl  (luvul.  G.  (k  Puycihol.  \hnvcs  es. 

M\i\ui(os.   Maeamjiho-.  I).   (|ii"   r>(iiii.   />('/;(  jilai:. 

Mai,  Sexhor  (Mox).  —  1».  <k  l'xu-u.  It((ss(i,  km  crcis  (Est- 
ce  bien  un  senhal  ?). 

Malta.  Cf.  AIauta. 

\f\i.  Toi(Ti:i.  (l-ji).  —  Fauir  el  Falconcl.  Cï.  P.  Vidail,  Pos 
iihcil  ai. 

-\f\i.i  T.  —  G.   Ilaiiiol.  Auzir  ctKjci  (Mnn  rosln  Aîalul). 

M  \M»\(  \ii(i:i..  —  ("omlr  (le  l'oiti'crs.  Cainjxtujiio  non  pose. 

Ma\i;\>^  (poisomiifii').  —  M.  de  Montiudon.  Manens  e 
frairis. 

Maxfre.  Cf.  AFatfre. 

\l\\u\.  —  p.  d  .\u\ (M'uii'e.  Ij)  Senher. 
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Al.vMiu;  {'.').  —  L.  Uigaia,  {.\l)anric  nu  intujrada. 

Mansel,  AIanisei.  —  B.  de  lioiii,  Pula  als  bai  on;  (Juan  la 
nuvela.  G.   de  Boriieil,   Ben  niera  bel. 

Mans  (il.o).  —  Anon,  Doîina,  vos  niaietz. 

Manja.  —  r>.  d<"  Boni,  .l/(c  nos  poc  fur. 

Mamel.  —  Senlial  de  la  dame  chantée  par  11.  de  Mira- 
val,  (;/•.,  iOG,  L  /!/,  -21,  -27,  :U.  :il,  IC>  et  d,aiis  Ben  sdi 
que  j)er  avenlura.  (/!'.  Aiidiaind,  B.  de  Miraial,  p.  llU. 

iMa-ntoax.  —  P.  de  la  l'avan-aiiia. 

.\1a.\toa.\a.  —  P.  de  kl  Ca\ai-adi.a.  Ue  de  S.  Cire,  Una 
dan  se  ta. 

.MANLEr..  —  P.  d"Au\i'ruiie,  Lattzal  sia  Manuel.  (H  laiil 
lire  pilutcjt  E.m.ma-Mel). 

Mam  i:i.  (lùiijK'rcui).  -  15.  dr  Imuii,  /^*/,s  /o  (/eus.  J. 
dWiiiJjussoii.  \oslra  dnna  ^ei/oit.  P.  Vidal.  Bein  pac: 
Pas   uberl  ai. 

M\ii  -Majoh.  —  II.  de  Barbeziciix.  Lo  nous  nies.  II.  Novas. 
Lin  la  mar  major. 

Mauaiîoii.  —  Ga\aiida.   Senhors. 

Maracdes.  —  G.  Faidit,  .4/  scndjlan  del  rei  (nom  d'iioiii 
me);  .ira  nos  sia  guilz. 

Marc.  —  B.  de  Paris.  L.  Cigala.  01  maire. 

Marca.  M\RriiA.  —  A.  dan  Lnr,  En  chaïUarel.  A.  de 
Pegnillian.  Ouan  que  fezrs.  Monlnnlincol.  P,rl  m'es  quan. 
t^c 'de  S.  Girc.  Si  ma  dona  WMais. 
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AIarcahru.  —  11  s^c  iio'innie  dans  Les  pièces  suixanks,  éd. 
Déje^iiuc  :  :.\  i,  0,  9,  12  bis,  li,  17,  18,  19,  20,  20  bis, 
22,  23,  25,  31,  32,  33,  30,  30,  30,  iO,  41.  G.  de  Cii- 
brera,  ('(tlud.  Guiraiiit  de  l'Olivier,  So  nos  retrai. 
Ahirciial,  Mcnlic  ni'obii.  P.  dWinerync,  Bel  nies 
(jwin.  il.  JorUiii,  Ao  piiesc  niuclar.  R.  Rascas,  Lmi- 
(juan  lu  duuz  lenij)s.  Allusions  au  vers  du  Lavador:  G. 
.Magret,  .Vo  raloit  i-e:  G.  de  Borneil,  En  un  chantar 
(Malin,  (led.  111.  0<S).  Allusion  à  un  \ers  de  lui:  B.  Car- 
bonol,  Bartscli,  Denkni.,  (56)  22. 

.Mar(  AHRUXA.  —  Marcabru,   D'uni  vos. 

M\U(nAui.  — ■  G.  de  Cabi'era,  Cabra. 

Marco.  —  Anon.,  Seitjner  Mai'i'o,  ou  Très  causas  son 
(mémo   pièce). 

Marcoai.   — -  Mafcoat.    Una  re. 

Marcos.   —  Anon..   Cour  (F Amour. 

M  \H(  (iii--.   —   II.    d'Oranue.    Apres   nion   vers, 

Marcon.  C,.  i\v  ( ';dii-ri-a.  Cahin.  (^  Marcu'l'e.  d'aïu-ès 
V.  Cre&cini.  <(ui  leuAoie  à   BircluIIiischrokl.  37-38). 

M  \R(  iKU,.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Marcus  Crassus.  —  P.   de  rorliian,  32. 

Marescai.  (Lequel  ?).  —  R.  de  Vaqneiras,  Conseil  don. 

Marescot.  —  G.  de  GHnlanson,  Fadel,   151. 

Mart-ut.  —  G.  de   Cabrera,   Cabra. 

Margarida.   —    \.    de   Beleaioi,   Nom   laissa.   A.   de   Ses- 
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r.as,  En  iiqucl  mes.   [}.  Alarli,  (Juan  l'crba  {Ici  uuiu  do 
lIo  lieu  ".'  !  Vi.s  Mavyarida). 

AIargarida  (cl''.\lbu&so).  —  (Fcmni'e  du  vicoiiile  llaiinaud 
VI  d'Albuisso,  iqui  régna  de  1201  à  1245).  Gui  d'Ussel, 
Aram  dlgalz;  Si  hem  parlelz.  Allusio<nis  daiiè  Pons 
de  Capdeuil,  G.  de  Puycibol  {L'na  grans  amors).  Cf. 
Bergert,  p.  42.  Chantée  aussi  (mais  ncui  ciléc)  [>ar  Gau- 
celm   Faidil;   Bergerl,   ibid. 

Margarit.   —  11.   Vidal.   Alnils   issiai 

[Marguerite  de  Pro\e.\ce,  femme  de  Saint-Louds].  —  G. 
Riquier,  A  sel  que  deu  voler. 

[Marguerite  de  Castiuue].  —  Fille  de  Constance  de  Cas- 
tille,  elle  fut  mariée  à  Henri  II.  roi  d'Angli^lerre  (mort 
en  1183),  piuis  à  Bêla,  roi  de  Hongrie.  Allusion  dans 
P.  Vidal,  Car'Amiga  (kt  fUha  .Va)  ConsUmza). 

[Marguerite  de  Montferrat].  —  AUusion  'daaiis  Elias  Cai- 
re!, Pas  chai. 

[Marguerite  de  Savoie].  —  Femme  de  Thomas  I  de  Sa- 
voie, morte  en  1257.  Chantée  par  Elias  de  Barjols. 
Bnn'aventura.  Pour  d'autres  allusions  possibles  (A.  de 
Sisteroin),  •df.  Bergert,  p.  44. 

MvHiA.  —  (Xous  groupons  les  exemples  ofi  ce  nom  n'est 
îiccomi)agné  d'auiciine  autre  indication;  mais  il  est  é\i- 
dent  que  plusieurs  de  ees  exemples  se  rap])oi'lent  aux 
noms  cités  dans  Jes  artieles  sui\ants).  Bieiris  de  Bo- 
rna n.  Carbone!  et  Rocin  (Servante).  G.  do  Puycibot, 
Amors  s'a  vos;  S'icu  vos  roi/.  M.  de  Monlaudon,  Adesi 
on  hom;  Aissi  com  sel  qua  estai;  Ara  pot  ma  donna: 
S'ieu  vos  voil.  B.  Palazol,  Ah  la\  fresea.  Pons  de  Cap- 
deuil,  En  lantn  guisani  mena:  ,1a  non  es  hnm.  B.  de 
Me-rguns.  Saxairic  de  Maul/'on.  Ciiw  elm  trcs  jocs. 
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AIauia.  —  F'Cininc  de  B.  d"Aliaiiiaiion.  lilaciiss^l,  Uiinais 
lion  cr. 

AIahia  d'Aï  kwiala.  <  I.  Mauia  du  Mo.ns. 

M  MUA  (Comlicssa).  —  A.  de  PcguXliaiii,  Pos  ma  bcla  ma- 
hi.  (IViiit-cliv  .Maria  d'Aragon,  f^Miiinr  dfC  Pierre  II 
d  Ai-agon;  l'I'.  n<Mg(Mt,  ]>.  .>3-o4.  Pour  daiilres  aillusioiis 
jiroltah'lics,  cl',  ilud.) 

Maiua  de  Moxs.  -  le  do  S.  Cire,  Va  Mniiu  de  Mous. 
cr.  Bergorl.  \k  !KS:  sans  idouk'  la  in(Miii'  [wisoniu-  '(|iio 
Maria  d' Auraiiiala:  cl',  ."^tiiivra  Alhamai.a. 

M\ni\  i.\  Sauda.         (\l;iriK>  de  Sardaign^e,  niaiié'e  •en    l'Jii:j 
à    l'xHiilace'  (Le  Saln/./o:    jiorgorl,  j».  07.  ~'J).    \\.   d<!   \a 
(juciras,    Trunit. 

Maiîia  I)i:  \  i:\i\hui  h.  {'['.  IJorg-erl,  p.  15.  10  elc.  Gau- 
e<din  FiiidiL.  Cl.,  107.  /.  lo,  17,  '20,  20,  27,  o'2,  33,  34,  .>', 
•  17,  7)2.  l'Elias  d 'Issol.  X'Iilias  de  vos  voil.  Gui  dUs&cl, 
.l(/e.s  on  plus:  .\nv  no  ru'./cu:  L'uulic  [oi-n.  G.  ilc  (Vi- 
lanson,  l  na  dnnssa  ics.  Sa\aric,  Sataric  eus  deni(Ui. 
le  do  S.  Cire,  i  go  voslre  scniblan.  C'est  proljaMejnrnl 
à  la  nièinc  danio  (luo  sont  adressées  los  chansons  du 
Moino  (lo  Moulaiidoii  eilées  à  l'iirtiolc  Mauia,  ainsi  que 
oello.  do  B.  ih''  Pala/.ol:  Boirgerf,  ibid.  Peut-être  aussi 
Maiia  do  \>nl.adonr  ost-ollo  cilianléo  sous  le  noin  do 
Mauia  par  G.  de  Puvcil)o(;  cf.  supra  Maiua  ot  Borgerf, 
p.  31,  qui  ronvoio  à  Schultz-Gora.  Proi.  Dichlerinnen, 
\).  0.  ■J',\  (f.  (^nfin  inifra  X'entaixhh. 

M\i(iA  (\'orgos).  —  P).  Tiidw'l.  .\issi  com  ccl.  B.  de  \'ou- 
zaïc,  Lo  pair'el  filh.  F.  do  Ijuniol.  Donina  hona.  F.  de 
Marsoillo.  Scnhcr  Dicus.  P.  C^ud'Mial,  ]  era  iiT(jciiii. 
P.  do  iCorltian.  17.  Pi'nligon.  Iv-vv/cs.  Cf.  onoore,  San'- 
1 A  Maria. 
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\f  \Rrp,o\DA.  —  P.  CarrlK^iial.  d'I  que  je. 

M\Ri.\iER.  —  B.  ^\e  lîoni.  .!/((  //os  purn-:  Bcjn  jilalz  cnr: 
Bassa  tan  crcis. 

Markioe.  —  Anon.,  Gai  me  nais. 

Maroc,  Marroc.  —  Gavniwla,  SenJiors.  G.  Ademar,  Ben 
foroimais.  0.  \iella,  Per  vos  bela  domna.  P.  d*  \u- 
Vieriine,  Bel  m'es  qiian.   W.  \'i(laJ,  Mu  ils  issia 

Mardi..   —  ?>.   dv   P)Orn.   Ane  nos  pnc  far. 

AfvRooiEXA.   —   Gavaiula.    Senhois. 

A[aroole\  (Pici).  —  G.  du  Lu€,  .S/  per  mahalz. 

.Marques  (Leciiiel  '!).  —  A.  de  Sisteroii,  Damna  a  vos.  E. 
die  Barjols,  Bon'aienUiva.  Marcabni,  Par  in  nomine. 
P.  \  itUal.  Pos  uberl  ai.  le  do  S.  (_'ir<?,  Messmu/el ,  un 
xirvcntes. 

Maroi  ES  (Xom  de  personiio).  —  G.  Piiquler,  De  so  don 
ieu;  Senh'En  Entie,  Guiraul  Biquiei\  a  sela  que  amatz. 

(T.  notre  ("liidc  sui-  (liiiiaiit  IliiiUK'i-. 

MxRoiEs.  —  G.  de  Pvoruiiodaii.  .l/zi/V^  maiijues. 

[Maroues  Laxza].  —  Tenson  de  G.  de  S.   Desdier  et  de 
■.Marques  Lanza.  Cf.  suprii  T.ax/.a  e(  MerUel,  Manfiedi  l 
e   Manjiedi  11  LnVieia,    Turin.    I8S0. 

Maroies  (Allw?rt  Malespina).  —  Pi.  de  \'aqueiiras,  SenJier 
Mai(jues. 

MvRori;s  (de  Mala[ilana  ?).  —  G.  de  Berur.edan,  Ben  ai 
auzil;  Tuluns  m'es  près. 
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Mauoi  ES  (do  MoiitlVr'i.;it).  —  F.  de  Romans,  l  im  tiuinsn 
(Guillaume  l\  do  MouM'-errat).  G.  Faidit.  Aki  nos  sin 
giiUz.  G.  Aclémair,  L''aifja  pue'ia  (?).  J.  d'Aubussou  et 
Xicolel  die  Turin.  L.  (?igaJa.  Entier  mon  grat  (Boniface 
II  de  Mantferrat).  Peirol,  Qiianl  amors  (Conrad  de  Mont- 
ferrat,  d'après  Crescini,  Mûinualetlo,  Index).  P.  Vidal, 
Bon'avenlura.  R.  de  \"aqi:eiras,  Scnhor  Marques;  Truan 
(Boniface  I  do  Monlferrat). 

Maroies  (de  Provence).  — Marcal»rn,  Pdx  in  nominc  (R. 
Bercnger  I\"  île  Bailcielone), 

Maroles  (Comte  de  rouJous<^).  —  (Raimon  \'I  ?)  Anoin., 
Ufjonet,  vui  ses  bislejisa. 

Maroi  i;sA,  Maroleza.  —  A.  de  Soiscas,  ICn  nquel  mes. 
G.  de  Bcrguedan,  /^rt^',  s'ane  nul  temps  (Il  s'agit  d'A- 
/.alaïs  de  Béziers,  Bergert,  p.  'S>).  G.  Riquier,  Scn/i' 
En  Jorda. 

Maroiesa  (=  Béalrix  de  Viennois,  fille  du  marquis  Guil- 
hem  I\'  de  MoRlfeiTal).  —  Peirol.  Ben  cu'idva;  AVen- 
lencio.   Hergerl,  p.  iJl. 

Maroiesa  (de  Polign,ac).  —  G.  de  S.  hesdier.  Be  (hun- 
ier a.  Bergert,  [).  18. 

.Maroiesav.  — ■  (Habitant  de  la  Alairche  de  Tréviso).  P. 
de  la  Cavanina. 

Maroieseta.  —  G.  de  la  Tour,  Treva.  (Le  texte  n'est  pas 
sur:  \oir  les  dilTérentes  leoons  et  conjeclures  dans  Ber- 
gert. p.  8'i-8:)). 

Marsai  A.  —  G.  del  Bans.  En  Gui  a  lorl. 

M\Rs\\  (\m.  G.  de).    ^  R.  Vidal.  Ahrih  [ssin. 
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Marsaxs.  —  B.  fie  Boain,  Poix  ]'ciitadoriis. 

AIarseliia,  IMarceliia.  —  B.  de  liO\enac,  ina  sirvejiles- 
ca.  B..crAlamaiion,  .la  de  ihantar.  15.  de  Bom,  in  sirvcn- 
tes  l'ami.  Un  sirvenUs.  ]j.  L'aj'bonel,  .{issi  com  cel  que 
trabucxi  (le-'^coms  de  Marseille  ?);  ibid.  (Allusion  à  un 
chanoine  de  MarseiLle);  in  sinenles.  Compl.  Bob.  0. 
ciel  Bans,  En  (iui  <i  Inrl.  G.  dau  Luc,  CtCs  sHot.  P.  Car- 
denal,  Be  vohjra.  P.  \'i(Lal,  S'en  fos  en  corl.  Peirol, 
Pos  flum  Jordan.  B.  de  Vaqueiras,  Gufhimbei.  B.  de 
Tors.  Per  L'aiinen^  Pascor.  Be-forzat,  D'un  cavalier. 
Sordel,   Lo  reprovier^^;  Planher  vueil;  Pao/-s  nom  lenc. 

AIarseekes.  —  B.  d'Aiamianon,  Pois  cJianson.  Conii)l. 
iiob.  P.  ("ardenal,  Ab  volz  d'amjcl  (allusion  au  liii 
cuir   Marscilha^^). 

.M\Rsi:i.io\.  —  G.   de  (abrera.   i^'ahra. 

Marsh. is.  —  B.  do  Paris.  P.  fardenal.  Pcr  f'oh  lenc. 

A[artça.  —  S.  >de  GiroRe.  Près  d'un  [ardi. 

Martfj,  (Martol.  Loi).  —  15.  de  Born.  Quai]  la  norcia; 
Moll  m'es  deiscendrc.  Tenson  de  Guillieni  et  de  ]\\- 
cliard. 

Martin.  —  B.  d'Orani^e.  Car  dons  c  fi.  Bostanir.  Bels 
Senher  Dieus, 

Martin  Ai. gai.  —  Le  de  S.  Pire.  Ser/ner  ]'escoms. 

Mascaroza  (d'Astnrac).  —  .\.  de  Soscas.  En  aquel  mes. 
Pour  A[as(carose  dWrmaunac.  Ci.  Berpert,  p.  HO. 

Masml't.  —  B.  d'.Mamanon.  F!'ieu  ar/ues  viral.  G.  Ade- 
mar,No  pot  esser.  G.  de  Borneil,  Bes  cove  pois.  P. 
d'Aux'ersne.  Bel  nies  quan.  B.  de  Mirawil.  Bel  m'es 
quieu  chant.   B.   Vidal,  Ahr'ds  issia. 
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.\f\ssA.  —  A.  (le  Sisl<H'()ii.  /:/)  Aiiior.  \\.  ('aiicl.  Era  non 
vei  {Marques  de  Massa).  G.  Adiemiar,  Tant  es  d'amor 
{dnna  de  Masxa).  P.  de  la  Cavaraiia  (('hal)aiK^an  nol^e  : 
A[alor\t  i)i:  l'orz  {C.ï.  suipra)  =  GiiiiJlaumo,  miarqiiiR  d^e 
Massa). 

^[.\SlSOï.  —  A.  i\e  iMarsan,  Qui  conte. 

WwwrA.o.  —  l>.  (Ik:  I)Oiii.  ]*<iix  l'fiilndorns. 

MviM'i.AW.  —  Cl.  die.  ncirgiWMUiii,  Amies  //k/zv/i/cs,-  ("lian- 
^oiield.   W.  \'i(la,l.  Abrils  issia. 

Mm M'i.ANA  (INt.vs  i)i:).  —  Ci.  do  lîoriiii-odan,  Con^ij-ns  (Cf. 
aiiss-i  r;irticl<>  pi"éc(''(N:'iil). 

Mmai'i.ana  (l'c,  Igo,  loF.T  \)e).  —  l{.  \'i<la'l,  Abrih  iss/a; 
/.'/(  (à/iiel  teii^ps.   \\.  {\<c  Mira\al,  (nnus  meslierx. 

MvTiRr:,  Marfre,  Manfre  (Uei).  —  A.  do  PpegUilhan,  To- 
his  hnnors  {Plauh).  G.  Figiioira.  ./'/  de  far  un  sirven- 
!('■<.  I..  (ialclns.  P.  X'idal,  Cor  qu'an}  IroUes:  Ma  vo'lon- 
hilz.  V.  i\e  ('astelnoii.  ]loimai><  nom  C(i<l  ('ff.  Poii.r). 
I'.  <l<^  \l.iis('iill<^,  L'futlher.   W.  [\e  Tois,  .1/    es  heu  dreil 

\f\TFRK.  —  P.  do  T.Kvdils.  Mossen  Jlamon. 
Mviriu:.  Cï.   M\i{()ii:s   I.\\/,a. 

Mmfre  (Erniongaiil).  —  Malin.- Tr^r/.,  I,  p.  2'j5  (=  Brr- 
riari   dWmor). 

fAf  NTJiii.ni:.  coinitois-o  d" Aimouilèmo].  — Cad.îMiot,  .Çcn.s  cs- 
soi.  Ka  mémo  ?  G.  F^iidil,  ton  son  avoo  .\.  do  Sistoron. 
Crr.,  107,25:  cf.  Piorgort.  p.  /j2. 

[.\I\LTiiiDE,   foniiiio  de    Henri  le     Lion,  duo  do    Saxe].   — 
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Chaiilée  par  B.  de  Boni,  sous  le  nom  de  Su^tnaa,  daiiis 
Cazatz  smj  ;  Ges  de  disiiai'  ;  cl',  aussi  supra  Majer  et 
liergert,  p.  22. 

M.vTiin,  \lAiia.  —  !..  ('iiiala.  O;  rnaiic.  Tenson  fie  Ber- 
Iran  (de  Gourdoii)  cl  de  Malhieu  {(îi.,  75,  (j). 

Maiiims  (de  Caersi).  —  Maiestre  iMatieuis  de  ("aersi,  Tan 
su  II  marritz. 

Mai  DOM  (?).  —  Piijol,  Se/  qui  s-<ôlict  (Ms.  Seuajnaudnm), 

Mair.  —  B.  d'Ailxiimanon,  Qui  que  s'csmai.  P.  Vidal,  Pos 
ubert  ai  (Il  s'agit  peut-être  du  marquis  de  Malaspina  ; 
cf.  éd.  Angb'de,  p.  182.  Ce  serait  plutôt  Manfredi  Lan- 
•cta,  dapirès  Torraca,  Pietro  Vidal  iii  Ilalia,  in  Atti  B. 
Accad.  Arch.  Lcif.  Bell.  Arti,  Nuova  Série,  vol.  IV, 
1915,  p.  246  sq.).   R.  de  \'aqueiras.  Aras  pal  hom. 

AIauran.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Malrelhas.  — •  1».  Vidal,  Abrils  issia, 

Mairex.      -  B.  de  X'entadour,  Bel  ni  es  qu'ieu  chant. 

Mairestaix.  —  A.  dau  Ijui-,  En  e}\anUtrel. 

Mm.ret.  —  B.  de  la  lour,  Maurel.  B.  de  Caslellane,  Eras 
puois  ivems.  Cf.  Mauri. 

Mai  RETAixfiA.     -  F.  de  Mars-fillle,  Ja  no  volgra. 

Mairi.  —  B.  de  Castellane,  Sitôt  no  nies.  B.  de  Boni. 
Bassa,  tan  creis.  P.  d'Auvorsrne.  Sobrel  vieil  trobar 
(Mauri  et  Miro). 

Mai'rina.  —  Evesque  de  ClermonI,  Per  Crisl.  Boreert.  ]». 
48, 


I 
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Mauta.  —  P.  Vidal,  Neus  ni  g^ls. 

Malzac.  —  P.  CaideJial,  L'aj'ar  del  comte  (lo  burrey  de 
M.).  Daupli.  d'AuwrgiK;,   \  tiyonha. 

MwEssx.  tr.  CiLIO. 

Mi;\.\ijiu:s.  —  A.   Daiiiol,  Ar  uei  vermeills. 

Medioxa.   —  G.  (laii  l.iic.  (k'6  silot. 

Mlisso.  —  B,  d" Alaiiwiioii.  .1;/hc.s  Cruigo  (Cf.  éd.  de  Gra- 
ve, p.  81.  Il  s'agirait  de  Misun,  près  de  Sisteron.  Cf. 
encore  Mison). 

Mi.i.A.N.  —  G.  Figueira,  Ja  de  far  un  sirventes.  Cf.  encore 
P.  \'idal,  Tnrt  mi  veiran  ;  le  texte  est  douteux. 

McixiiiOR.  —  H.  tlo  Vjiqueiras,  Aras;  pot  fiom.  Peire  del 
\'ilar,  Sendalz  vertueils. 

Mei.eagre.  —  A.  Daniel ,  En  breu. 

Melgones  (Mei.goires).  —  Ber.  de  Peizrenger  {Sols  melgo 
nés).  Cf.  Melguer. 

Melguer.  —  G.  de  Bergue-dan,  Chansoneta.  lie  de  S. 
Cire,  Un  sirventes  (Manguio,  Hérault)  . 

Melhs  -  M'en  -  Venha.  —  P.  Vidail,  Pos  ubert.  (Nom 
de  lieu  imaginaire  :  Mieux-m'en-vienne). 

Mielicadeser  (Lo).  —  Templier.  Ira  e  dolor  (  =  E1  Melik 
ed   Daher  :  of.   C.   Fnbro.   .4us/orr  d'Orlhac,  p.    15). 

Memde  (Eve&que  de).  —  R.  d©  Castelmou,  Mon  sirventes 
Tramel. 


O.VOMAsTIOLi;    UES    J  UuL  LiAUuL  RS  379 

Mena.xdres.  —  G.  de  S.  Desdier,  Los  grieus  désirs. 

Mexelav.  —  G.  de  Calansoii,  Fadel,  163. 

Menerba  (Marquesa  rie).  —  G.  de  Borneil  .(Guilhem  Au- 
gier  ?),  Ouaii  ici  lo  dous  temps.  R.  de  Miraval,  S'ieu 
en  canlan.  Cotte  marqui&e  de  Minerve  s'appelait  Es- 
quia  :  Cf.  Andraud.  II.  de  Miravtd,  j).  219.  Bergert,  p. 
20  ;  Minerve,  airr.  de  Saint-Po'ns,  Hérault.  Cf.  Gent  Es- 
QuiA,  Gent  Esoi  iu 

Menerbes  (  =  Le  Minervois).  —  R.  de  Miraval,  S'ieu  en 
canlan. 

Meolho.  Mezulhox,  Mu  [.i.ox.  —  B.  d'Akmanon,  .\mics 
Guigo.  Durand  ."^arlre  de  Carpentras.  \\.  de  V'aqueiras. 
Garlambei  {lo  dons  de  Mcollio).  Faure  el  Falconet  {R. 
de  Meolho).  R.  Xovas,  ]'il  sirveutes  (  =  Mevouilhon, 
Var). 

Mercadier.  —  R.  \"idal,  .\brils  issia. 

Merces  (Fixa).  —  Perdigon,  Ben  aiol  niai. 

Merces  (Mala).  —  G.  Adémai',  .Vo  pot  -esser. 

Merce  (Ses).  Cf.  Ses  Merce. 

Mercoill.  —  Peirol.  Ben  dei    hantar. 

Mercuor  (Senhor  de).  —  F.  de  Luneî.   Tan  finanxors. 

Merlin.  —  Anon.,  Lo  sen  lohjra  (G/'.,  461,  loi).  B.  cie 
Boni,  Greu  m'es  deiscendve.  B.  de  Paris  {Malin  l'En- 
gles).  Gormonda. 

Merlox.  —  G,  de  Cabrera,  Cabra. 
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Messatgieu  (Suiuoin  '.').  —  B.  de  Xeiitiidour,  Acosselhalz 
mi  ;  Bel  m'es  iju^ieu  vliuiiL  (Ce  mol  se  trouve  dans  de 
nombreux  en\i»is  ;  ni;iis  il  4'>-l  dilTicile  d"v  \oii-  un  nom 
ou  uniisurnonij. 

Messenc.  —  Ga\aad;i,  Dcrmuixanl:  [l'iwf/  de  .\lc:ciu-  — 
Mezenc,  flans  les  Céveniios). 

Messixa.  —  Carhonel  et  Uocin.  G.  do  Calx-staidi.  Mnul 
m'alegra.   W.  do  \  a(|u<'ira-:.  ^ciihci-  ][(irqurs. 

Messo  (  =  Mollione.  Grèce).  —  lî.  de  \  aciuoiras,  Senher. 
M'uqucs  (Ai)i)<'i,  l'tnu.  Chi.  •'.  n"  lui,  v.  30,  lu-/'.) 

Messonici.  l  (•  do  S.   (irc,    l/oso/i/'c/. 

Mkoi.ai  .  —   II.  cU-  \  iHjiiciia-.   < i'irlambci. 

.\liiii(\(.         I'.  <r  \u\rryiR',  Ificus  icfn  ruht. 

Mieg  Prince.  -     Durand  S^irtro  de  Carpenlras. 

MiEi.Hs.  -—  B.  do  Boni.  Cel  que  cam'id.  Cf.  encore  Mielhs 
DE  Ben. 

Mielhs  d'Amic  {var.  d'A.Mu.A).  -  W.  do  Miraval,  S'ndreg 
/os  cfianlara. 

MiEi.Ms  DE  Ben.  —  Guiavarda  de  Beljoo  (Beaujeu^  Rhô- 
ne ?)  ;  cf.  supra  ce  mol  et  Bercrerl.  p.  17.  A.  de  Pegu- 
Jhan,  Eisscinnen  com  Vazimans  (ne  paraît  pas  être  un 
Scnhal).  A.  Daniel.  Ane  ieu  :  Sim  jos  amors.  B.  de 
Born,  Cel  qui  camja  :  Dona  pois  de  mi.  F.  de  Marseille, 
Ah  f)auc  ieu.  G.  Faidit.  Toi  <:o  f/ues  pert. 

Miriu."*  DE  DoMNA.  —  Seidial  propre  à  R.  de  Barbezieux, 
Alf'essi  com  Tolifans    :    l/rc.ss/   roni    Persavaus    ;   Rem 
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cuidava  ;  Be  lolria  :  Lo  nous  mes  ;  Pauc  sap  d'amor  ; 
Pos  quen  midons. 

MiELHs  DE  MiELHs.  —  F.  de  Marseille,  Moût  i  fetz.  R.  Bis- 
tors  d'Arles,  Archiv,  XXXIII,  427. 

Milan.  —  .\ll>ert  de  Malespina,  tenson  avec  R.  de  Vaquei- 
ras.  Aram  digatz.  F.  de  Liinel,  Al  bon  rei.  G.  de  Bor- 
neil,  Tôt  sunvel.  Lsiuirl  dEntravenas,  Del  sonet.  L.  Ci- 
gaJa,  Estier  mon  grat.  Peire  de  la  Cavarana.  P.  Carde- 
nal,  Ac  non  vi  (texte  de  T  ;  la  leçon  est  fort  douteuse). 
Tenson  de  Taurel  et  de  Falconet.  P.  \'idal,  Bonawen- 
tura  (Cf.  encore  Tnrt  mi  veiran,  v.  12,  où  la  leçon  est 
fort  douteuse).  P.  Guilliem  de  Luzerna,  En  aquel  gai 
sonet. 

MiLAXES.  —  L.Cigala,  Estier  mon  grat.  \\.  de  \'aqueiras, 
Aram  digatz  (v.  8,  var.  Appel,  Prov.  Chr.^).  Soirlel, 
Plagner  vuelh.  Uc  de  S.  Cire.  Tant  es  de  n(nibr;  Un  sir- 
ventes  vueil  far. 

MiLHAu,  Mei.uai  (==  Millau.  Aveyion).  —  B.  de  Born, 
Pois  lo  gens  :  Un  bit'ventcs  j'arai.  ."^onld.  Plnyner  vueil. 
Cf.  -Xmilhal. 

MiLHETA.    Cf.    A.MIEUETA. 

Milida.  —  G.  de  ('a!>rera,  Cabra. 

MiLMANDA  (Tor).  —  l'c  de  S.  Cire,  Qui  vol  terra.  Cf.  Mm- 

MANDA. 

AIiLON.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Mioi  El..  —  Anrin..  Ouan  vei  la  jlor.  Gornionida  (Uangel 
Miquel).  G.  Rainol,  Quant  aug  c/hanlar.  R.  Gaucelm. 
Qui  vol  aver  (jongleur  et  ami  de  R.  Gaueelm). 
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MlOlEI,    liE    (ASlII.IIo.     (,  r.     (    ASllI.Ht). 

Miyi  EL    DE    I.LZIA.    t'I.     I,LZE\. 

MiouEL  MouEzi.  — -  le  (k'  S.  Cire,  Un  si'vcnU's  (Michel 
Morosiiio). 

MiH  Beh.nart.  —  Tonson  tle  Mir  Ikniarl  et  de  Sifre. 

MiHABEL.  —  A.  dau  Luc,  En  chantarel.  A.  de  Peguliian, 
Per  razo.  B.  de  Born,  Greu  incr  desci-ndre;  Pois  Veii- 
ladoms;  Quan  la  novela  flors. 

Mimai. n.  —  E.  Cairol.  Lo  lossinhols  canUi. 

MiRAEH  (liel).  —  B.  de  Boni,  Doua,  pois  de  mi.  II.  Cor- 
net père,   in     sirientes. 

MiMAt.  DE  Pmetz.  —  lî.     A.  d  Arinagnru-,  Lomhnilz. 

MiRwioN.      -  A.  (I<^  Mareiiil.     La  corlezia. 

MiR\M>A.  —    G.  Adeniar.  Ouan  la  brunn  hi^^a. 

MrRAVDOL  (Scnlior  de).  —  B.  de  Boni,  Molt  m'es  dcficcndrc. 

MiRWAL.  —  E.  de  l^arjols,  Bels  r/azavik^.  Hue  de  Mata- 
plana,  D'un  sirvenlea  (dirigé  conlne  R.  de  Miraval).  M. 
de  ^[ont.a^KIon,  Pos  Peire.  R.  de  Mira\a],  Aissi  com  es; 
Amors;  me  fai:  A  penas  sai:  Ar  ait  la  forsa;  Ara  m'a- 
f/rohs:  Bel  mV.s  qn'ien  canl:  Ben  ajal  nve'ssatrjier;  Ben 
sai  (Malin,  Ged.,  ii°  1100);  Be  m'agrada;  Cet  cui  fois; 
Chans  canf  non  es;  D'amor  es  ioiz;  Enquer  non  a  rj/iire; 
Long  temps;  Pas  (mas)  ogan;  S'adreffz  jos  chamlars; 
S'ieu  en  chantar;  Tal  cnnsoneta;  Tais  va  mos  chans;  Un 
Sonet. 

Mtrma\i>\  (Tor).     —  B.  d^  Born.  D'un  ^inenfa  nom  cal. 
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Us  de  s.  Cire,  Qui  vol  terra  (Cette  tour  fut  conquise  par 
Guillaume  dOraime). 


MiRO.  — •  P.  d'Auvergue,  Sobre'l  vieil  trobar. 

MiSAc.  —  P.  d'Auvergne,  Dieus  vera  vida. 

Misox  (Doua    de).  —  Soi'dol.  Tostcms  serai. 

AIiuLLox.  Cf.  AIeolho. 

MoiRox.  —  G.     de  Boriieil.  .477ior.s  e  cals  [ois. 

Moïse.  Cf.  Moyses. 

MoLA.  —  Tenson  de  G.  Piainion  et  de  Mola. 

MoLiERXA.  —  R.  de  Boni.  Mnlt  rn'cr  descendre. 

MoLixATZ.  —  P.    Vidai.  Quant  nm  es. 

MoxAL.  —  R.   de   Ruvnlel  (?).  Moût  chaniera. 

MoxuEL.     —  P.  \ïd;d.    ïant  an  ben  dit  (P<=>ut-être  Monte- 
belilo,  en  Itali^\  (f.  notre  édition  de  P.  Vidal). 

MoxiiL.AAC.  —  S.     (leGirone,  Caid  auy  en  cort. 

MoxBRisu.  —    M.    (la  -Mo.ntiiudon,  .\issi  com  ce*l  qu'a  eslat. 

MoxcABRiL  (ou  Mox    ('abru.  ?).  —    G.  de  Berguedan,  Sir- 
ventes. 

.VIoxcADA  (GuiLUEM  DE).  —  R.  Vidal,  a'j.  Suchier.  Denkm. 
Cf.  encore  Guit.hem  de  Moxcada. 


L 
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MoNCADA  (Ot  ne).    —  G.  de  Bei-guedan,  CJianson  ai. 

MoNCAL  (en    MoiillViral).        A.  de  IVuuJlian.  /'on  miC  bcln 
mala. 

Montât.  —   IV'iison  (MiIi'c  le  de  S.  ("ire  e\  Tiiraul. 

\I(»N(  i.\i<   (l'xMcnmiicr  (le).  —  G.   de   |}rrL;iiiMl;iii.   Dciimrlz 
dilz   de  Bnisseil. 

MoNCi.i.  —  A.   Daniel,  IJn  csl  soîu'l  (\'ai.   Maiular). 
Mondas.  Cl'.  Gidas  di:  Mondas. 

MoNDHAc.o.  —  J*iij()|.  .S'(7  nidls  d'ainor.  II.  (rOtanyo,  (Oin- 
panho. 

MoNDnAf.oN  (I^oNs  dk).  —  R.  de  Xaicjueinis,  (}'^ii hniilni.  C{. 
Appel,  Prov.  Ined.,  p.  352:  Hist.  Gén.  Lainj.,  \lll, 
117. 

MoxKi.ns.  —  R.  Vidal,  Ahrils  issia. 

MuxET.  —  G.  de  Poitiers.  Faiai  un  vers,  \.  67.  ms.  C. 
Xom  d'un  jongleur  ;  cf.  éd.  Jeanroy. 

MoNFERRAN.  —  B.  dio  Rorii,  Ounn  la  noveii  flor.  G. 
Faidit,  Ane  nom  jmrii  (Plutôt  Monferrat  :  cf.  iiifra). 
P.  Cardeinal,  El  mon  non  a.  R.  Vida.1,  Abrils  issia.  Sa- 
varic,  Savaric,  eus  deman  (Dona  de  M.).  \c  de  S.  Tire, 
Deis  ueils  e  del  cor  {Comlessa  de  M.  ;  Bcrgcrt,  p.  28). 

MoNFERRAT.  —  G.  Faidit,  De  faire  chan^o;  Toi  me  cuidiei: 
Tug  cil  que  amon.  G.  lUquicr,  S'ieu  ja  Irobat.  .T.  d' Au- 
l)usson,  En  Xicnlcl.  I..  Cigala.  Estier  mon  gral.  Ogier. 
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Tostemps.  P.  Vidal,  Bon  aventura.  Ppiio],  Pos  fhun 
Jordan.  R.  de  Vaqueiras,  Aras  pol  hom  :  (îalop  e  (rot  ; 
Ges  sitôt  ma  dona  ;  \on  puesc  saber.  'W^nson  de  Taii- 
rel  cL  de  Falconet. 

AloNFERRAT  (Beathx  de).  —  Pi.  de  X'a'queiiias,  .Arani 
requier.  Cf.  encore  K.  de  \'aqiieiras,  à  l'article  Beatrux. 

MoxFERHAT  (Coinlesse  de).  —  G.  Faidit,  Soin  pogucs. 

Moxferrat  (Doiiia  de).  —  Tenson  de  Prebost  de  Valensa 
et  de  Sa\ai-if.  P.  \  idal.  Estât  ni  ijran'  (Sœur  du 
Marquis  ?). 

Moxferrat  (Marques  de).  —  Auon.,  Gr.  401.  42  (?).  A. 
jaire  m'es.  Cl',  mïra. 

MoxFEMRAT  (Marcju-es  de)  . —  Anou.,  Gr.  401.  42  (?).  A. 
[•e  Peiiulhan.  Ara  parra  ;  Pos  ma  bêla  mdla.  Alber- 
lot.  Ab  son  gai.  A.  de  Mareuil,  Sim  destrenhetz.  Ca- 
denet.  De  nulla  ren.  E.  Cairel.  Abril  ni  may  :  M  oui  mi 
plalz  :  So  qu'om  sol  dar.  F.  de  Roimins,  Una  cha^nso 
sirventes  (Guiihem  IV  fie  Montferrat).  G.  Faidit,  Ane 
ni)in  parti  (Cf.  M(ixferrax)  ;  De  jairù  chanso  ;  S'orn 
po(jue>>  partir  (Senhor  de  M.).  G.  de  Borneil,Ao  sai  rei 
(Senhor  a  cui  es  M.).  G.  lliquier,  S'ieu  ia  trohat.  P. 
\  idal,  Baros  Jésus  ;  Per  meih  snfrir  :  Pos  ubert  ai. 
H.  de  \  aqueiras.  Vo  m'agrada. 

Moxferrioi..  —  G.  de  Salignac.  Per  solatz  e  per  doport. 

MoxFORT.  —  P).  dio  Rorn.  Pois  W'utadorns  :  Un  sirven- 
tes farai:   G.   d'Apchier  (Torcafol).   Mcndirar iaus. 

MoxFORT  (ElJiS  (!•(')•  ^  M.  rl^^  \|()Tit.nu<l<tn.  Autra  vetz.  Cf. 
Elis. 
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MoNFORT  (Coms  (le).  —  Anon.,  E  s'ieu  agues  pendut.  B. 
de  Boni,  A  lornar  mer.  (La  pièce  ne  peut  pas  être  de 
B.  de  Boni  le  père,  peut-être  pas  même  du  fils.  Elle  a 
été  écrite  entre  1216  et  1218.  Cf.  Stimmirig,  B.  de 
Boni,  1913,  p.  47-48). 1*.  Cardenal,  Per  fols  tenc. 

MoNGALHART.  —  P.  \'idal,  Pos  ubcH  ai. 

Mo.\(;e.  —  II.  de  Castelnou,  Mos  sirvciiles  {Mange  blanc). 
Id.,  ibid.  {Mange  nier). 

MoNGE  [de  Mcntaldon].  —  M.  ie  Monlaudon,  Aulra  veiz; 
L'autrier. 

.\Ion(.iiu:l.  —  P.  Vidal,  Pos  uberl  ai.  E.  Cairel,  Pos  chai. 

MoNJAi.  —  P.  Vidal,   Pos  uberl. 

MoNjoi.  —  Comte  de  Foix.  Mas  qui  a  flor.  Pierre  III, 
Peire    Salvalge. 

MoMMEN.    Cf.    MONUMEN. 

MoxLAUR.  —  Cominal.  Comte  d'Apchier  Esperdut.  iLo 
dezirior.  G,  d'Apchicr,  \  ieil  Cominal.  P.  Vidal,  Pos 
uberl  ai. 

MoNLALR.  —  (Ouiinnl,  Comte  d'Apcliier.  Esperdut,  La 
Hisl.  Gén.   Lang.,  X,  375. 

MoNLEOs.  —  E.  de  Barjols.  Bels  Gazanhs  {Peir  cui  es 
Monleos) 

MoNMAt'REL.  —  B.  de  Bom,  Malt  ni  es  descendre  ;  Ouan 
la  naiela  jlors.  Cf.   encore  Glilhem  de   Monmai  rei.. 

MoNMELiAN.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

MoxMELio.   —  Pierre   III.   Peire  Salvalge. 
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MoNPAS.  —  A.  de  Marsan,  Qui  conte.  Tenson  entre  Arnnuf. 
Foie  el  Giiilhem. 


MoNPESLiER.  —  A.  die  Sarkt,  Aissi  mou.  A.  de  Mareiiil. 
Ane  vas  amor  (Cil  tui  es  M.).  B.  de  Rovenac,  Ja  nu 
vuelh.  B.  die  Boni,  Rassa,  m'es  si  ;  Un  sirventes  farai. 
B.  Carbonel,  Aissi  m'a  dai.  B.  de  Parazol,  S'ieu  anc. 
F.  de  Marseille',  En  ehantan  m\iven.  Comte  de  Poitiers. 
Ben  vuelh  que.  G.  Faidit,  Ah  cossirier.  G.  de  Calanson, 
.1  leis  cui  am.  G.  Riquier,  Guilhcm  do  Mur,  que  cuja. 
J.  AguLla,  SVu  anc  per  fol.  Alarcabni,  Al  départir. 
Peire  et  Guilhem,  En  aquel  son.  P.  de  Bergerac.  P.  de 
Castelnou,  Oimais  nom  cal.  P.  Vidal,  Drogoman.  Por- 
digon,  Ben  ajol  mal.  .Sordel,  Quan  quieu  chantes  (Laur 
de  Monspeslier).  Cf.  encore  Cabestanh. 

MoxPESLiER  (Guilhem  de).  —  G.  de  Calanson,  .4  leis  cui 
am.  P.  de  Bergerac.  R.  de  \  aqueiras.  Leu  sonet.  R, 
Vidal,  .Abrils  issia. 

Mo.NREAL.  —  (Montréal,  arr.  de  Carcassonine,  Aude).  P. 
Vidal,   Mos  cors  salfgra  ;   Tari  mi  veiran. 

MoxRoziER.  —  G.  Riquier,  p.  232.  P.  \  idal.  Tant  an  bcn 
dit.  R.  d'Orange,  Lonc  temps  ai  estât  {Comles^a  de 
Monrozier  =  Comtesse  de  Rodez  ;  Montrosier  était  un 
cliàteau,  situé  dans  le  département  actuel  d(^  rA\eyron. 
et  qui  appartenait  aux  Comtes  de  Rodez). 

MoNRUEi,  (Bel).  —  B.  de  Venta  lour.  Bels  Monruels.  G. 
de   Borneil,   Honratz  es  hom. 

MoN's  (Maria  de).  Cf.  Maria  de  Mons. 

MoNS  Antics.  —  P.  Vidal.   Pos  uherl  ai. 

Mo\s  Cents.  Cf.   Cexis. 
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MoNs  .Ildics.  —  P.  Vidal,  Pos  ubert  ai  (Montjuich,  Bair- 
celone). 

MoNSAUREL.  —  (Montsoreau,  Maine  et  Loire).  B.  de  Born. 
D'un  sirvenles  nom  chai. 

MoNso.  —  S.  de  Giroiie,   Irani  linAja. 

Mo.NTAGNAGOi.,       .MoMA(;\AGOl  T.       Cf.       GlILHEM       DE       MoN- 

r\(;.\A(;oi.   ;   cf.  •encoiie   lienson   de   Sordel  et  de   Monta- 
gnagol. 

MoMAGi  T.  —  B.  de  Boni,  Lo  coms  m'a  mandat.  R.  de 
Miiaval.   Bel  m'es  qu'ieu  chani. 

Mo.NTAiGo.N.  —  Guiraul  dMs|),auhii,  La  gaia  memb'lansai 
(l^ilaoo  de  I\)ulo'iiisie,,  auj.  idaoe  Saint-Georges.  Il  e-n 
c\sl  eneope  '(luestion  dams  la  (h.  de  la  Croisade  ;  cf. 
l'éd.  P.  Meyer,  II,  ij).  474). 

MoM Ai.BAi.Nv.  -      A.  (I.'iii  l.iir,  En  chantarei. 

MoNTAi.BAN.  —  G.  de  Calansoii.  Fndoi,  114. 

Montai. HKo  (?).  —  B.  de  Born.  Ao  coms  m'a  mandai.  (M. 
A.  Thoiuîis  \iMit  iiic  MoNTARitEzo,  qui  serait  Montau- 
heroii,  près  de  Montpellier.  Cf.  Stimming,  B.  de  Born, 
S'  éd.,  p.   154). 

MoiNTALBERT  (Peire  de).  —  lenson  de  Peire  de  Monl 
Albert  et  de  Gaucelin. 

MONTALDO.     Cf.     MONTAUDO. 

MoMAMAT.   —  P.  Vida,!,  Pos  uberl  ai. 

MoxTA.N.  —  Uainion  Bistortz  de  lAossilho.  Tenison  de 
Sordel  et  de  Montan. 

MoNTAXiER.         G    ic  Bergviedan.  Trop  ai  cMal. 
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MoNTARBEZO.     Cf.    MoNTALBEO. 

MoxTARGi.  —  Tenson  d©  G.  de  S.  Desdier  et  dje  La  Dona. 

MoNTAUDO,   MoNTALDO.  —  M.  de  Moiîtaudon.   Fort  ni'eii- 

iicjd  :   L'uulrier  :   Pois   Peite. 
MoxjALT.  —  Pu  de  Vaqueiras,  St'iïlwr  Marques. 

MoNTEiAx  (Castel   de).  —  Anon.,    Quant  cscavalcai. 

MoNTELH.  MoNTEiL.  —  P\.  (]f^  Miraval.  Ben  ajol  cartes. 
II.  d'Orange.  Pariiers.   II.  di'  \  aqueiras.  Aram  requier. 

Montesquieu.  —  P.  Vidal,  Bem  pac  (Monte&quieu-Vol- 
vestrie,  Haute-G-aironnie  ?).  R.  die  Miravall,  .4  Dieu  me 
coman. 

MoxTiGXAC.  —  B.  de  Rom,  Eu  chant  quel  reis  (Rev.  I. 
rom.,  LV,  p.  93). 

MoxTi  Tabor.  —  A.  de  Pegulhan,  Ara  narra. 

MoxTo.  —  Pons  de  la  Garda,  Mandat  m'es. 

MoxTos.  —  R.   de  A'aqiieiras,    Vo   m'agrada. 

MoNTOLiEU.  —  P.  Vidal,  Bem  pac.  (Montolieu,  dép.  de 
l'Aude). 

Moxi  ME\,  MoxiMEx.  —  (Le  Saint  Sépulcre).  F.  de  Ro- 
mans, Aucels  no  trob  ;  Ouan  lo  dous  temps.  P.  Vidal. 
Ane  n'O  mori  :  Sim  laissava. 

MoR.  —  P.  Vidal,  A  per  pauc.  G.  de  Borneil,  Be  deu  en 
bona. 

MoRERS.  —  Rostang,  Beïs  sonher  Dieus. 

MoRNATZ  (Castel  de).  —  P.  A^idal,  Son  ben  apoderat:. 
R.  de  Vaqueiras,  Leu  sonet.  (Mornâs,  Vaucluse). 
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MoRLEL.  —  L.  Cigala,  Studj  fil.  rom.,  V,  52. 

MosTEROL.  —  B.  de  Bcrn.  Molt  m'es  descendre.  Cf. 
Heri.ai   de  Mosïerol. 

MoT-Mi-PiAiz  {'!).  —  P.  (rAïuorsui'C,  //'///.s  clars. 

MoYZEs.  —  Anon.,  Toi  aissi  soi.  B.  de  Paris.  Calego 
Paiiza,  .1/'  es  sazo^'.  P.  cle  Corbian,  18,  22  ;  Domna 
dels  angels.  P.  d'Auvergne,  Dieus  vera  vida.  P.  Car- 
denal,  Lo  jorn  queu  fui  nalz. 

MucA  (■.').  —  Tenson  de  G.  Uainion  et  de  Mola. 

.Mui.A  (Vila  de).  —  U.   \'idal.  .Abrils  issia. 

Murol.  —  B.  de  Boni,  .\nc  nos  puoc  (Moreuil,  déf).  de 
la  Somme  ;  Stimming,  B.  de  Born,  3°  éd.,  p.   189). 

Murs  (  =  M'ur-de-Barrez  (Aveyron)  ou  Mur  en  Provence  ?). 
Cf.  GuiLUEM  de  Murs. 

MuRSiA.  ■ —  G.  Riquier,  Guilhcm  de  Mur,  que  cuju  far. 
(Murcie,  Espagne). 

Mussô.  —  R.  de  Vaqueiras,  Senher  Marques  (Modhoni, 
Grèce). 

Nabucodonosor.   —   B.   de   Paris. 

Nadaul.  —  G.  de  Berguedan.  Mal  o  fe. 

Naimona  (?).  —  G.  dau  Iak-,  Ges  silol.  Hergerl,  p.  20, 
n°  4. 

Nalxes  (?).  —  B.  Marli,  Quan  ierb'cs  (lire  N'Armesen  ? 
Chab.). 
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NaNRIC.     Cf.     E.NRIC. 

XwTOLH,  Naxtoil,  Nantuelh,  Lantuelh.  —  p.  Vidal, 
En  una  terra.  R.  Vidal,  So  /o  el  temps.  R.  de  Voqueiras, 
l.eii  snnet.  Tf.  onroro  Ori  de  \a\toi.h  p{  Gtion  de 
Lamoil. 

X.\pnf.,  Xapois.  — Conii)!.  fiolt.  Tonson  ies  deux  Giiilhein?. 

\ARno\A.  —  \z.  fie  Porcairagues,  Ar  em  al  freg  Icnips. 
B.  d'Auriac,  En  Guilhem  Fabre.  B.  de  Vent^idour, 
La  doussa  voiz  (Midons  de  Xnrbona).  Comte  de  Poitiers, 
Pus  vczem.  Dauphin  d'Auvergne,  Vergonha  {Lo  legatz 
de  A'.).  G.  Ademar,  Ben  ni'agfoh'i  ;  Pois  /a  vei  florir  ; 
Ouan  la  bruna  biza.  G.  de  Rerguodan,  Eu  no  cuidava. 
G.  de  Borneil,  La  flors  el  vevgan  (Midons  de  A'.).  G. 
Riquier,  Amors  pus  a  vos  ;  Aissi  com  selh  :  A  mon"  dan; 
Bem  meraveil  :  Bem  volgra  ;  Ane  mais  ;  Pies  de  tris- 
tor  ;  Tant  m'es  ïonratz  ;  Al  pus  noble  ;  Qui  a)  sen  ;  Pus 
Dieu  m'a  dat  saber  :  Als  subtUs  aprimalz  ;  Guiraul 
Hiquier,  a  sela  ;  Ane  non  aigui  ;  En  re  no  melhura  ; 
Tan  vei.  G.  daii  Luc,  Ges  sitôt.  P.  d'Auvergne,  .46  fina 
joia  (Allusion  à  Ermengarde).  P.  Cardenal,  Falsedatz; 
Larcivesque  de  Xarbona.  P.  Vidal,  Car'amiga  (Linh 
de  N.)  ;  Pos  ubert  ai.  R.  cLe  Miraval,  .4  Dieu  me  coman 
Sail  de  Scola,  De  ben  gran  joi. 

\ardo.\es.  —  G.  Riquier,  46  lo  temps  ;  Ai^si  pert  ;  Pies 
de  tristor  ;  Guis  tolgues.  J.  Esteve,  Aissi  col  mala- 
nans.  M.  de  Montaudon,  F^os  Peire.  P.  Rogier,  Tant 
ai  mon  cor.  P.  \'idai,  Quant  om  es.  Poms  d'Orla.fa.'^,  Aissi 
com  la  naus. 

Xarbul  (  =  Xarbona).  —  Trob.  de  Villarnaut,  Mal  mon 
qrai. 

Narcissus.  —  B.  de  Ventadour,  Ouan  vei  la  laudeta. 
Peirol,   Moui  m'entramis. 
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Nathan    —  G.  de  Calanson,  Fddet  91   11  (.Nailun  D). 

\at  de  Mons.  —  R.  Cornet,  .1/  i/oblc  cavalier.  11  y  a 
aussi  plusieurs  citations  dans  les  Leyf;  d'Amors. 

.\ai  çAi.KM.  —  (i.   ilaii   l.nc,   (n's  silol. 

Xauzers  Figera  (  =  Glilhem  Figleiha).  —  A.  de  Pegul- 
han.   Bcrlran  Dnurel. 

\avar.  —  1>.  (alvo.  Moût  a  que:  l'ii  mm  siincntcs.  Ga- 
vauda,  Senhors.  G.  de  Burneil,  Obs  inagra  ;  Si  soiih 
sens. 

Navar  (lloi).  —  B.  de  Boni,  Pois  lo  gens  ;  Ouan  vei  ; 
S'ieu  /os  aiss;i.  I^ntih^s.  A  la  :ov  fui  ïautrier  (Thibaut 
[\'  de  (Tiani|>agn<'  :  <l'.  P.  Meyer.  Dein.  Troub.,  p.  35). 
G.  de  Bergueeknn,  Trop  ai  eslat.  G.  de  Bornieil,  S'ara  no 
poja.  Marcabrun,  Emperaire,  per  mi.  Sordel,  Planher 
vueic  (Thibant  I,  Comle  di;  Champagne).  Zorzi.  Non 
laissarai. 

Xavarra.  —  P.  Brenioii,  Pus  partit  an.  S.  de  Girone, 
Entr  Arago  et  Navarra. 

Navarra  (Bei  de).  —  B.  Calvo,  Un  nou  sirventes  (Thibant 
II). 

Xazaret.  —  l\.  d'Auvergne,  Dieus  lera  vida. 

Nebot  (?).  —  M.  de  Montaudon,   Gasc  pccs  lait?. 

ÎVegro   (Pi-at).    —  F.    de   Lunol.    Honian. 

Neiron  (Prat).  —  G    de  Cabrera,   Cabra. 

Nems,  Nemze  (  =  Nimes).  —  F.  de  Mariseille,  Tan  m'abelis. 
Pons  de  la  Garda,  Farai  chanso.  Ue  de  S:  Cire,  Un 
sirvenies  vueil. 
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.\c\iiROT.   —   G.   de  '(.'alanson,   Fadel,    15'J   D. 

Nrptunabls.  —  R.   de   Paris. 

Neralii,  NEKnAi.ii.  — -  G.  d  Apcliier,  Mo.s  Comin^ils. 

Xi.RMESSFA-  (?).  —  Pi.  die  MiiraA'a],  Tal  in  mon  /of.  Cf. 
iXaî.xes. 

\i:R().  —  \no,n.,  Sun  <'  '^^'  ■^".'/-  Ga\aiiiia,  l.o  vers,  dn/  far. 
P.    de    ('ofl)iaii,    3'?.    (T.    Xi-ciRox,    Xf.irox. 

Nr.RsiSF.c.  —  G.  de  Cabrera.  Cdhia. 

XrssA.   —  PrJ'»1.   su   mal  d'nmor. 

Nrtrox  (PiAiMox  dk).  —  p.    I*»reni()ii.   lu  vevx  voil. 

NiCAxoR.  —  \\.  de  Mergiias.  La  (Inuss'ainnrs.  (('ilé  comme 
exemple  de  rkliesse). 

\u\RT  (  =  ( 'liàl';\au  de  \<'\\;irk.  (mi  Aimlcterre).  —  W.  de 
Moin.taudon..S>/r/nf'/'.  (T.  I)nr  ih  la  Salde.  Tr(tnhad(nir<i 
('ni:'!a]ieiis.    11.  'X\C>. 

Xicor.Ar.  —  lî.  d-e  \  ;,(ju 'Ira'^,  El  so  que  plus. 

Xicoi.AS  DF.  P)AR.  —  II.  de  \  ;Miii('ii  as.  l/as  fml  Jmni.  II. 
,ïordii;n.  .l/7)or  de  vos. 

\icoi.FT.  —  A.  de  Peuulliaii.  /./  fol  cil  piil. 

Xienr.F'i-  (i»i:  Ti  lux).  —  I-\  de  lloniaiis.  Afco/c/.  Teiiison 
(]o  .T.  d" Aidiiissitii  ri  (]o  \if(i!ol. 

Xicor.AS  itF  Mar  .- -  AUierl  '.\la!a<]>iiia.  Arain  diijat:.  (T. 
Pafraxcos  di;  Mar. 

\ir..  —  A.  Daniel.  .'1/(\  (juc  (Im  :  l.anquan  so/j  jxis^al.  \\. 
do    Born.   Mon    chan   fcnisc.    G.    d^e    Calieslardi.    Ar   ici 
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qu'en  lenf/ul.  (1.  de    Uonn'il.   Xoin   uhilz  chans.   (].  daii 
ï.uc.  Si  lier  indlralz  (la^  (jciis  d'oulid  Ml). 

\i\\  \  rrvn.  —  Aiioii..  1*.  '3~'2.  (s/c  (  T.;il»;iii(\ni  ;  =.\ichir, 
50,  •27-2). 

XioL.  —  roMilo  (\e  Pdilioi's.   ('mrijKinhd  juiai. 

\ioRr.  •  -  P).  (l'f  Pku'ii.  Ces  eu  nom  dese.  {SenJ)(n  (Je  A.). 
Marciiln'ii.    -'*a-r-. 

Xiinii  s.  —  Ci.  de  rnlnn?;on.  Fadel,   IIT!  F).  (T.  TonMs. 

\iss\.  —  Aiioii..  Ju  no  euf/ei  (Urf/v/ucs-  de  \.).  r'oiii|»]. 
Roi). 

.\isrs.  —  Ci.  (]o  rnlaiisfin.   Fudel.    ISV  1). 

\o.  \o\  (=  \iinoii<\  ll.'dic).  —  II.  1<^  \'a(|iioirns.Sr/i//rr 
l/a/v/ucs.  P(Mil-(Mir  laiil-il  \()if  ro  inot  dans  ii.iio  (xx-sio 
de  Palais.  Bent  jdai  :  (f.  l'u^stori,  A'orr*'  BallisWUi- 
Cielo.  i».  11.  (T.  loncoro  ( '\n  ri:\  rn  vtkno. 

X(i  roMiA'  (Sogn<>i').  —  Ci.  de   P.ornoil.   M'umia. 
XoR.  —  P.  do  forhian.  17. 
Xor.r.F.s  (?).   —  P.  flo  la  ("avarana. 

Xoii  I  \.  Cf.    \\(iiii.\. 

X<)\i  \  l'.iîAi.     -  Zoivi.   I.'nulriei-  :  S'il  mnns  fondes. 

Xoxo  S.wciiir/..  —  A.  Ac  liidciioi.  AiJus  jter  que. 

XoxTRox.  -—  P>.  do  P)Oirn-.  Ounn  hi\  novehi  //ors.  Cf. 
Xetro\  (?). 

XoRMAX.  —   \.  daii  T.Uf-  En  ilianinieï.  P.  A.  d' \rniamiac. 
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Lninhnrtz.  B.  de  Roveiiae,  Ja  no  luelli.  B.  de  \  cnt;i- 
douir,  Lanquan  vei  {duc  Norman)  ;  Pel  dois  chant  {Reina 
dels  Xnrman^).  B.  de  Bo^rn,  leii  vhcinl;  Mon  cJiam  fenisc; 
Quan  ht  noicla  flor.  Calega  Panza,  Ar  es  sazos.  Cor- 
cnmon.  Le  plaing  comens.  Comte  de  Poitiers,  Farai  un 
vers.  G.  de  S.  Desdier,  S'en  iol  me  soi.  J.  ?>t<'\e, 
Fran*?s  reis.  P.  de  la  Mula.  l  nu  Icij  ici.  llidi.  d"\ii- 
gieteiTe.   Ja  nuls  hom. 

\i>i!\iA\i)A.  —  B.  do  X'eiitadonr.  ijini/win  ici.  \\.  de  Bo-ru. 
D'un  sirienles  nom  c<d. 

Xdhmamiia.  —  B.  do  Roveiiae,  Ja  no  luclh.  W.  do  Wnla- 
dour,  Ges  de  chantar.  B.  de  Boni,  i'uzul:  sui  :  Jeu  cha^n: 
Sen^her  En  Coms.  G.  Fardit.  Era  nos  sia  (juilz.  L.  Ga- 
loliLs.  p.  Cardonal.  Aqucstn  (jens  ;  Tais  cuini  he.  Peiro 
del  X'ilar,  Sendatz  leinieils.  Pomligon,  .4("-s.st  cm  cet. 
Pi.  Cornot,  El  dnuolz.  l C  de  S.  rire.rn  sirvenlex  rueil. 

\onor:(S.  —   P^'^ire   d.-!   X'il.ii".   Seiidolz   reinwih. 

\onTF.\isi:\>  (==\oi-||i;,m]itoii.  \im!elorro).  —  W.  do  Boni. 
Ane  nos  poc  /ar. 

XorMF.RCAT.  —  F),  do  Born.  len  chaiil. 

.\oL\ic.  —  G.  d" Aocliioi'.    I  /(•//  ('(tmitud. 
\o\t:i.\ta.  —  Blaca>>ïtM.   Guena  /;//'  jilai. 

XozAsrcH.  —  'l'n»l);iirc  do  \'i!lai-inaii!.  In  sirrenles.  (Pciii- 
rlre  Giracd  de  Saoiae.  ."^riiéclial  do  (hafles  d'Aiijini? 
.\p|»ol,  Prov.  Inc'd.  \k  3ô1). 

\r(ni:in\  . —  ("aloga   Pau/a.  Ai    es   sr/ros. 

\r\o,  \o\o.  —  \.  do  Bi'leiioi.  Ai(tni  deslit'ijn  Amnrs. 
(\'ar.   \vi\ii));   .1/7<(n  pci    que:   A/;/n   luan   en   le. 
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Oiinni.  —  P.  do  rdi'hiiiii.  10. 


()i;i.\(  iinii  \    (r>\i\i(i\).    —    lidiinfr.    Srintirr    lUiuat:. 

(  >i;s  1)1     liit.i  11   (\  ).  —  Ti.    Iî;iiiii(iii.   AO/is  de   Ui(jnli. 

Oc  i:t  .\(».  —  H.  (le  l5oiii.  .1/  (unis  naii  :  Ane  /)os  jioc  far: 
Cnrlz  ('  f/ucrras  ;  Fiilhchi,  rus  :  \nii  jnio^c  nuidaf  ; 
S'(tJ>iHs   ('  j'dlhas. 

()(  (ihi-Ns.  --  .\l(>L;rol.  .1/'/  i)iii(.'lxsttit.  I*.  ( ';ii-«l(Mial.  /)(7.s- 
t/tidlit'  caps.  Elic. 

OcTAVi.w.  — ■  G.  tic  CnlMiisoii.  Fudd.  80. 

Oi)\sii{r:s.  rf.    \[)A'^ini:s. 

()i)i  \ur.   (T.   AiuiAHi. 

()ii(i\itT/.  (\").  -  -  11.  (lo  Tors.  Ar  (•!<  (hi'it. 

()(.ii;u  (1.0   h^iimis).         1'.  i\(^  l>orii.  ,1   loi:  die. 

0(.o\i;t.   —  F.   rlo    l'oinniis.   (^tinhir   inil. 

Oii.i.s  i)i:  T)i;c.  -—  O.  de  I1iml!1io<1;iii.  T(d(ii,^-i.  Cî.  Coht 
(r>r;is).    I)i..\s   oi:   Pxum. 

OiAiHos.  —  M.  (lo  M()iil;iiif!(iii.  L'auliicr  fui  (lu  rcix 
cui  es  Ohuro^y 

Oi.\nr.nF.s.  —  (Olaru'uos.  ni-i-.  Saiiil-Poiis.  ILthuII).  0. 
Ui(|uior,  Afic  non  (titjui.  .T.  Esto\-(>.  Oijun  <d)  j'icij.  Cf. 
encore  Bernard  dOlargues. 
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Ulimpi.  —  G.  de  L'alaiisoii,  Fadcl,   12'J  D.  {Elciiipi  11). 
(Ji.iTis.  —  G.  de  Cabrera,  Cabid. 

Olheira  (X').  —  Trubaire    le  \  illainaul.  Mal  nioii*  f/ral. 
Oliver.  —  Dui-aiid  de  Paernas.  En  lalcul. 

Oi.niER.  —  A.  Malaspina,  Anmi  dùjalz.  B.  de  Boni, 
.1  lolz  die.  G.  d".\i)chier,  Uaulriev  Irobei.  G.  de  Bei- 
miicdaii,  Sinciitcs  (Son  joiml-eur?).  G.  d^c  Bormcil,  S\inc 
jotn  titjiii.  G.  de  ('abrera.  Cdhiu.  Paves,  /l/;»c  de  Itahut. 
Peirc  'et  Giiilbein,  En  a<juel  son.  P.  ('ardeiial,  Tendus 
e  Uaps.  P.  \idal,  L)ro(j(nn(in.  II.  de  Tors,  De  Vergulhos. 
S.  de  Girolle,  Baile,  jnlije. 

Oi.i\ii;r  de  Lai  sana.  —  G.  de  Jîorguedaii,  Cunsivos. 

Oi.i\ii;r  (di:  ."^aissac).  —  \\.  d^e  .Mira\a!,  .1  Dleit  me  co- 
tnan  ;  Ane   '.Kdxn-  :   lien   ujal  niessahjiei'. 

O.MLR.  —  A.  d'e  Mai-eiiil.  Itdzns  es.  Serveii.  aj».  .'^iiehier, 
DenJcm. 

O.NGRiA,  Onoaria.  —  B.  d  Abiiiiaiioii .  Ja  de  ehanlar. 
Conipl.  HoIi.  (lei  d'O.).  E.  Cairel.  \  ejaire  //("es.  G.  Fai- 
dit,  Ane  nom  nwii.  GaiiiCichn.  Cozin  (d>  vos.  G.  Ba.imon, 
('>(nl  eu  vene.  J.  <l  \id)iiss()ii.  ]()sii<i  dona  se<jon.  P. 
\  idal.  lie  viu  a  nitin  doloi. 

Oi'ETi.  —  B.  de.  \  îHiueiras.  Donn  lanl  vos  ni.  (Pevit-êlrc 
Obizzo  II  .Malr.spiiia  ;   Cri'sciui,   Manualello,   Iiidicx). 

OiMAX.  —  G.  Pviiiiiier.  Pus  amun.  Cf.  encore  Bertrax 
d'Opiax. 

OiMDA.  —  (()|)iir(l:\  \anrluse).  P.  \'ida1.  Son  hen  apn- 
deralz. 
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()i(iîV(  iiA.  —   l'eiisoii  de  Hlacal/.  cl  de  lioïKil'e  {(ji.,  'J7,  10). 

Ohe\.i:>.  --  V.  d  \ii\'<'r.L;ii<'.  Dicus  ccni  vidd. 

Om:si  \i\s  (\';u-.    AuisiHM/,).  II.    de    Mir.ixal./ic/i   (tjol 

nie.ssaiijicis. 

Oiii.o.  —  (ÔPLiDii.  |)(HKlies-dii  rdi('iiii').  1*.  N'idal.U'U//  es 
h(i!:it  Ifira. 

UaiLLi  s,    —   G.   lie    ( 'alaiisini.    Vndcl.    181    1). 

OiuiA.  1).  N'  \'<Mi/ac.  /.')  jmiic  cl  fiUi  (A's/c/a  d'(Jiicii). 
.\I<»ii|;il;ii;il;<)|.  I'ci  /o  iitoii  j'ait.  W  (  ard-ciial.  Dcls  culic 
(■iij>>i.    II.   Ilascas,  l.iiinjunn  lo  dniis  iriiips.   Elc. 

(  (lîi-i  \i.\.  1!.  d'-   llnrii,  .1   /')/:  di(.  (1.   ()i!i;si  .\i.\. 

(.)iti.r:\.\.^.  -     I*.  do  L'<)i-|)Kiii.  'JT.  (1.  (  >iii.i;i. 

(•m  II     (.^cLîiiei-  d').      -   I).   de   r.orii,   l*nis  (ils  haïus. 

(  'lil.ll  \r.    (T.    Aolti  llAC. 

()it\iii;i«  UL  L  II  v^^  (H<^ij.  —  Li.  de  S.  Grogori.  \ucil  c  loin. 

()i(s\i  1.  CssM  T.  —  (Ossaii,  Ba.ssos-Pyréiié'cs).   Maircabiu 
1/  piiin  ((iincns.  P.  Gaii-diciial,  Tendas  c  Irap^i.  P.  Vidal, 

l )i  (Kjiiinnit. 

()ns()N.   —  G.   do  L'abivia,   ('<dn(i. 

UscoLLS.  -  -  S.  de  Girono,  l'rcs  d'ui,^  jaiili. 

OsiAMUCs.  —  G.  de  lîcrgucdaii.f  7u/7;.son  ni.  P.  \'idal,  Pos 
ubcil  ai. 

()>rAs\  MHS.  —   II.     le   lloiii.   (hiaii  la  unicla  flors. 

OsTi:.     -  Teiisoii   (11-  (iiiillH'iii  (,'l  dOslc. 
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Oui.  —  A.  ciel  Scgrel,  Ao  s<â  qu'un  so  (Uo  sriilwi'  X'Olh). 
A.  de  PiCiiUilliaii.  De  BcKjucddn  {Lo  cors  d'En  (Jlh). 

Oui  deu  (_'ahret.  --  F.  de  llcMiuiiis,  Aiicch  no  Ivtd)  ;  Far 
iucil  ;  TornaJ:  es  en  pinic.  G.  Figueira.  Owin  cu<j 
chanlar.   Cf.   encore  Carret. 

Onr  DE  Lo-MAG.NA.  —  A.  i\e  Sogret,  A'o  .sa/  quini  so  (Arnaut 
Ollioii  II,  morl  a\aiil  FJTi  :  Ai»pel,  Prov.  Ined.). 

Onr  DE  -MoNcADA.  —  G.  de  Berguedan,  Chanson  al. 

Oto.n.  —  lioà/iiioii.  P.  -iOo  {Sic  (.'li:al)aiieau  ;  'û  s'agit  de  la 
pièce  de  Iiainmii  |ud)licc  dans  VAivhii.    ï.  oU.  p.  200). 

Oi  iHAMAH.  —  G.  Figueira,  Ja  de  far  un  siricnles. 

()\ii(is.  -  A.  iW  Mai'.'uil.  \loul  (Ton.  A/,,  do  Porcair-agUiCS, 
.1/  '■//(  (il  f'rcij  Icrnps.  |î.  ( 'ailKuw'l.  Aissi  m'a  dal.  G. 
l'aidil.  Al  a  coïc  ('.')  (IN-ul-ètri'.  d"ai)rès  les  varianles, 
cf.  Appel.  Prov.  Chr.'.  \ar.  du  \ers  50).  P.  de  Corljian. 
ol.  ('alola.  Amies  Marrabi  us.  11.  de  Barbe/Jeux,  Tuil 
deniandon.  lleuc  (.S/c  ( 'haliancau  ;  cf.  Saichier.  Denkm). 


Paes.  —  Uc  de  S.  (iir.  lin  sinenles  (Il  s'agit  'lu  Paijs 
L'harlrain). 

Paca.n,  Pavan.  —  G.  Faidil.  Fnit:  <  liauza.  G.  de  .'^.  Des- 
dier,  El  temps.  P.  d'Auvergne,  Be^l  m'es  quan.  P.  Car- 
denal,  Seyner  X'Eble.  R.  de  \'aqueiras,  Conseil  don. 

Pa(.a\a  (\a).  —  A.  de  Marsan.  Qui  conle. 

Paire  ki;  Ihirdai.iis.  -  -  \in.  de  la  lii-nrjnoifa.  (Jikui  rever- 
Jcjon. 
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P.\ii.i;.\s.\   (?).   —   P.    ( 'aidiMial.    'r<islcinns    mlyra. 

I'\i  A  (l'al:irruy<''il).  —  S.  de  CiiioiM*.  De  l'abi  a  Tuioscla. 

Palais.  —  F.  ck-   Marseille,  .hi  //os  (luj. 

Palais  ((iAi.ios).  —  CaxaliiM     Liiii-el.   Mul  ic<j  Ivop. 

P\i.\Mii)i;s.  —   1).   do   Paris. 

Pai.\.\(<)/,.  Teiisoii   de   i)eilraii   el   d"mi   L'oiiilc. 

Paiau-.    L  1.    Amaullï-. 

Palal  (".')  (La  tie).  —  Teiisoii  de  (i.  lîaiiiKiii  cl  de  Puu/.cl. 
Cl",    eiu-oi-c   Gi  M.iiiLMoNA    i»i:    Palal. 

pAi.wi^is  (.\lar(ni'es).  —  Aikui..  Au/.s  hom  no  ihu  (Vamic. 

Pai.a/.i.         r>.   d^'   1)0111,  <i('s  (Il  nom  dcsc.  G.  de  Berguo- 
daii,  -lof/litr  nol  dcsc  {Lo  bon  ici  pula^zi). 

pAi.L.     -  II.  d<!  \a'(|iK'i ras,  Scnlicr  MiiK/uoi. 

pALLNc.  —  r>.  d" AlaiiiaiKtii.  Scifjncr  Coms. 

Pallnsa.  ■ —  11.  <io   Barbi'zioux,  Lo   nous  tnc^s  {\ixr.  Pla- 

scnzd). 

l'\!Ln\i\.  I).   (!<'   Iloiii.    \loll  m'es  descendre  {Rcis  de 

l'dlcrnid).    ("lavauda.    Aras    quan   pion.    i^i.   encore   Pa- 
Li:ii\ii:.   II.  de  \;fiu.eiiras,  Senhci    Murt/nes...  no. 

Palerme.  —  P.  \  idal.  Bon'avenhna  (llcfjisme  de  Palerme). 

Cf.     PALER^L\. 

Pales  (?).  —  Pi.   riam  >(diii.  .1   penas  vauc  en  lac.  Esl-ce 
bien  un  nom  proj)r-e  ? 

Palineira.  —  II.  de  X'aciueinis,   Trwm.   (A'ar.   Palmierd). 
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l'Ai. LAS.  —  G.  4o  Calaiiisoii.  FadeL  109  D. 

Pals.  —  S.  tlo  Giioii'c,  Pic.s  d'un  laidi. 

pA.MiiLi.  —  G.  lie  Cahuison,  Fadel,  157. 

Pa.\ii'Alu.\a.  —  Pcire  ei  Guilli'Ciii,  En  (k/iic'l  son.  Cf-  Liina- 
pampa. 

Pam'Ludlt.  —  Marcaljru,  D'un  cslrun. 

pAi'A.  • —  [11.  tic  Bai-Ji'czi'eux^  En  cJutnlan.  B.  (rAlaniaiioii, 
En  suventes  (liinooerit  IV  ou  plulùL  Ak'xaiidi'o  IV  ?  Cf. 
Appel,  Prvv.  Incd.,  [».  :j.j'J).  P.   liasc.  .l/>  greu  cossirr. 

Papagai  (BiC'l).  —  G.  (le  Ijorneil,  (Juan  vc<j  /o  dous  Icnips. 
G.  Augior,  Cascus  plor  c  phâdC  (11  s'agit  pioljable- 
menl  d"Azalaïs  tk'  Boisisazoïi  ;  Gf.  Bergert,  p.  o')).  G.  de 
<'alaiis()n,  Ara  s'es  ma  razos. 

Pai'Iul.  —  B.  de  Bufii.  .[/((  /os  i)oc  far  :  Ara  .sa/  eu  : 
Domna.  juinis  de  me  :  Bcm  ])ldz  car  :  Corlz  e  gucrras; 
Ges  no  mi  dc>iconorl  ;  Non  puosc  mudar  :  Pois  als  ha- 
ros; Rassa  fan  creis  ;  S'abrils  e  foUias  ;  Volonlicrs  fcira. 

P\i'io\.   (T.   GriHAi  r  di;  Paimon. 

P\u  (Li   d(jl/.e).  —  B.   de  \;K[ueiias.   Sciilici    Mai  (pics. 

P.v'uAco  (En).  —  B.  de  \Iira\aJ.  Ane  Irobar. 

Paradis.  —  Gaxauda,  Patz  passien  {Piradis  blanc).  P. 
\'i(l:al,  Baros  Jésus  ;  Mos  cois  s'alcgra.  Etc. 

Paradis  (Bel).  —  B.  de  Barbezieux.  Tnii  deniandon. 

Parasol.  —  S.  de  Gi.rone.  Silol  s'c.s  braw^. 


'l0'2  OXOMASIIOUE    DES    THomADOl  HS 

l*.\i{i;.Misi.  —  B.  'le  Boni.  .1  loi:  di  \.  Aïs.  Paioci.  CL  Bci' 
loiii.  Ilci.  l.  lum..   lUli,  p.  :!C)o. 

l'Mtis.  —  Aiiiiii..  .[lie  III)  vu(jci.  Wi'isnA,  Alssi  coin  cel.  .\. 
de  ^cscas,  .1  LOS  (jue  i('u  uni.  A.  Daniel,  Ans  quel  cim. 
.\.  de  -Marcuil,  Tan  ni'abclis.  B.  d  Alania^on,  Pois  chan- 
son. B.  do  Boni,  Bent  plalz  car.  B.  Carboiiel,  Un  sii- 
vciiles  de  vU  razo.  B.  de  Paris.  Compil.  Rob.  G.  Fai- 
dil,  Eia  nos  sia  ijuilz.  G.  Figiieira,  D'un  sirvenles  far. 
G.  Aini<d,  In  rc/'N.  G.  de  Bonieil.  lien  m' an  bel  :  Car 
non  ai  [oi.  Guionel,  En  Hainibaul,  pî'os  doua.  P.  Cardc- 
iial.  .\nc  non  vi  ;  Oui  vol  tdl  fais.  II.  \'idal,  So  fo  el 
Icmps.  Bieas  XoNais.  y^(/.s  pailil  an.  S.  de  Girone,  En 
mai  ;  Sajon  (pie  dilz.  Teiiisoii  lU'  P.  Pvaiiiion  el  de  Ber- 
Inin  tle  Gourd  on. 

pAitis.  —  (j^ii  Ilouei-Liiie).  M.  de  Moiilaudon.  Foil  in'e- 
nue'ia  ;  l'auUier. 

P.\ru.s   (de    Troi^').  Aikmi..    .s'(   liobcs.    A.    do    Marsan, 

Oui  conle.  A.  l)aiiiKd,  (Juan  cJiai  {Cil  de  Tioia).  G.  de 
("abrora.  Cabra.  G.  <Ie  Cailanson,  Fadel,  101.  Bamber- 
li  de  Buvabd,  Pois  vei  (picl  temps. 

P\ms  (?).    -  Ad.  Jnrdaii.  Pmis  viscom. 

Pauma.      -  G.  l'iyueira.  l'n  nou  sirucrd'cs. 

Paiîwsls  (Piiey  de).  —  A  non..  Cour  d..Ainout\ 

l'AiriENoPEs  (de  1)1  11).  A.  haiiiel  (l'c  i'n-iinet).  Ab  pla- 
zer. 

pAsTonET.  —  B.  de  Mi?a\al.  Ira  m\^jCobs  ;  .Aissi  com 
es  ijenser  ;  Ben  aial  Aortes  ;  Ben  sai  :  Cel  que  no  vol  ; 
D'amor  es  fotz  ;  Tait  cil  que  van. 

Pai'vhin.  —  Comle  de  Fo;\.  Francc's. 
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l'AiLiiNo.   —  (Eli   Sicil'c)-    '»•    i'^-'   \'<V(HM'ii'a?,   Scnhcr  Mdt- 

(/llCs...    110. 

l*AiHAs.  —  p.  lIc  (Jorbian,  25. 

pAiiuAutiiLiA.N  (?).  —  Teiisuii  d'Elius  Lairi'l  e\  d'isabolki. 

l\\ri.KT  {i\e  Mars^M.lk  ?).  —  G.  lîiqiiii'f.  Sciih'Eii  Jorda. 
L'ï.  nuire  étud^-'  sur  (/luii'aiil   rii([uieir. 

Pals.  —  (^Pau).  B.  de  Jiorn.  (ht<iii  ici. 

Pamls.  —  P.  \'id.al,  Bon'aicnlura. 

Pa\ia.  —  Albert  Marqu'cs,  .l'ï///i  diyaiz.  \}.  L'arboiiel,  Un 
f^irventes  de  vil  l'azu.  ('akga  Pan/.a,  .4a-  es  sazon.  F.  do 
lAiiiel.  .1/  b'iii  ici.  l<iiait  d"lviilra\ nias.  Ih-i  souci.  I.. 
Gigala,  Eslicr  mon  ijiat. 

Pazuhna.  —  11.  (k'  \  a'((iM'iias.  Scidicr  M(ii(jucs. 

Peglliian.  —  Uc  de  LesciM'a,  De  moi:  ricos. 

Pi:iHAC()uvA.  —  (Pk'tiracona.  xiaïUce  de  lu  'l'roltbia,  IlalK^). 
I».  do  Vaque  ira  s,   Tnian. 

Peirafloc.  —  (Pk>rrefeu,  Var).  l'ensoii  de  Peiroiiol  et  ik' 
G.  de  Salignac. 

Peiragorc,  Peiregorc.  —  13.  tk  Boni,  Pois  \'cnladoins  ; 
Un  siruenU's  cui.  M.  de  Montaudon,  L'autre  lorn. 

Peihac.orzi.  —  1).  drp  Boni,  Ges  eu  nom  dcsc. 
Peiramola  (?).  —  G.  de  Berauedan.  Bcm  volria. 
pEiUAMOvr.  —  Vi-J  de  .S.  Cirr.  \f;diii.  Ccd..  IV,  A3. 


M)l  o.NiiM.vsi  Ku  E  i)i:s    ii;iH  r. mku  us 

iMaiîi:.  -  A.  dau  ].U'\  En  (hanhticl.  A.  de  .Sislicroii,  En 
Peire.  B.  i\e  Boni,  (Ju/in  vei  (JongliCiir).  GomU>  d'Eiu- 
jjnrias.  Palais,  MuU  se  fcira.  l\.  de  Beljoc,  En  Pcic 
Di'cs  la  conorl  (cVst  une  cir-eiM'  :  le  texte  piililic  par 
Apiveil.  /^/o;  .  Incd..  donne  :  .1  pcnre  in  es  \o  conmi  dcl 
Salvalge).  lleiorzat,  DUin  cavalier.  Tensoii  do  Pcirc 
(d  Auvorgne  ?)  ave-c  B.  Ae  V<Miladom-.  (ir..  333,  i. 

Pi:iiu;  (Coms).  —  B.  de  Boiii,  Eo  coins  m'a  mandai 
(PioiT'e  d€  Lara.  iie\<'U  dErni-eiigarde  tic  -\ai!juiMio  ; 
Cr.  éd.    riioinas). 

l'Eiiii:    (l/l*>iiraiil    h'iii).  AïKni..    .In    non    cuyci.    1'.   d<3 

Marseilk'.   E'auUicr  (Il   s'agil.  dans  ce  doriik.'r  cas,   de 
riiilani   d"\i-a-'.ii.   (iU  d^>  .lacnio  i")- 

Pi;iiu:  (Inlaiil  d  Aragon).  — ■  G.  Hi(pii<M-.  De  /'//■  cltanson. 
[.e  iiièiiie.  de\<'nn  i<>i.   (^i.   Bupii^M'.   Pus  sabers. 

l'ii  khi:  (Il  d'Aragon).  —  A.  do  Pégnlluui,  En  aijnel  lcnï})s. 
1>.  de  Boni.  /  //  sincitlrs  fm-ai  (".').  (P.  Vklal)  Ben  u'ia 
en.  P.  \^klal.  Pos  nUcrl  ni.  B.  -de  Mi.raval,  Bel  m'es 
(fuieii  chanl.  i\.  \  idal.  Ahiils  i^^ia.  Cf.  encore.  Ara(;o 
(Bei  d"),  AnAcio.xKs  (B^i).  Allusion  :  Te  (k'  S.  Cire,  Un 
sirvenles   vueil. 

Pi:iiti:  (III  d'Aragon).  —  F.  de  l.iiiieil,  .1/  luni  /<'//.  C.  Bi- 
■(piier.  Pus  sdhei's.  S.  de  Oirone.  .1  (jien  f)ot  hain  :  Si 
l)er  Irislor  (/:.s/u'//>  rnircrsilufis  Calalans,  \ol.  III 
(1009),  p.  258)  :  Oui  bon  fini;,  :  Tans  afans  :  Peexaiz 
mariais  ;  Qui  vezia  son  dan  :  Volgra  midnns.  :  S'agues 
tan  be  ;  Pois  ehan  erm  :  T n  i-cis  jurai  :  A. ri  com  cel  : 
En  lors  chanhirs  ;  Ta  mal  fai. 

Vi:\nii  (d'Aïuergne).  —  B.  Marli.  D'cnlirr  vers.  M.  de 
]\[0'ntaii'don,  Pas  Peire.  P.  d'Aheign^e.  ('iKinlurni  pus  ; 
Chantarai  d'aque'^l:  :  GenI  m'es. 


ViAiŒ  AiJ.wuT.  —  Le  de  S.  L'ire,  Bem  meraicil. 

r^iciRE  Bremox.  —  Faune  et  Falconnet.  P.  dAuvergne, 
Chanlarai.  Pistoleta,  Lu  /na/f/-  Icrnensu  (Peire  Belmon), 
11.  X'idal,  So  fo  el  temps.  Sordel,  A'o  pue'sc  mudui . 
'rensôu  de  GausLfert  el  de  Peire  Bremon. 

Peire  Cardenal.  —  B.  Carbone!,  D'ornes  alrob.  Le  de 
Maenisac. 

Peire  de  Cazals.  —  Tenson  de  P.  do  Cazals  el  de  B.  de 
la  Bit r te. 

Peire  de  Corriax.  —  P.  de  Corbian,  \2. 

Peire  de  Dirhan.  —  P.  de  Gaxarel.  Peirnnei.  en  Sa- 
vartes. 

Peire  I-Irmexgmt.  —  IVère  de  Mall're  Ernieiitiaut,  Mat- 
fre  Ermeimaiit.  Mabn.  Getl..  I.  \i.  ^2\'^  (Brcriari  d'  \- 
mor). 

Peire  d"Esta\tt.  C'ï.  Eptaxti. 

Peire  Este\e.   C'ï.   EsrE\E. 

Peire  de  Fr  visse.   ('!'.  Frmsse. 

Pi:iREr.Ros  (En).  —  Protecteur  de  C.  de  Diirfort.  0.  de 
Durforl.    Oiinr  .s'..lj/  pelil. 

P.  Cl.  (=  Peire  Guilhem).  —  \rarcliand  d,ri>pier,  à  Mair- 
si^ille.  B.  rarboH'"'!.  Car  rlif/us  me  :  S'ieii  nue  nul  h-mp'i: 
Un  sirv entes. 

Peire  nriiiiEM  (de  Eu/erna  ?).  —  Sordel.  Lai  an  Peire 
fîiiilJiem. 


iOC»  oNoMAsi  ion:  in:<-  iitoi  madoi  ns 

Peikl;  (il  ii.iii;\i  dii;   I.i/.!;i<\a.  —  L'c  de  S.  C\vc,   (ir.,   i.")?, 

I*i:iiii:  Lacassvmu.     -  lî.  (k  Ihmii.  IIcdi  jihtl:  cnr. 

l'r.v  i)i:  Ladii.s.  —  P.  tk'  l.adils,  \  crais  Dicus. 

I'i:ii(i;   I.AnooiA.         M.  do  MonlniidiMi.  /^'(>;  Pcire. 

I'i:ini;  i>i;  \l\i;\s\c.  —  Wsiciih'  do  (M.iniioii.  Pcirc  dcMacn- 
snc. 

l'i;iiii;  m;  Mon/o.  -      1*.  d"  Vlvoi-<i"no.  (  'liniihudi. 

pKini:;  [i)i.  i.A  Mri.A  .  —  l'.i.lnis.  Moll  se  fera.  Cf.  SchuJt/., 
ZcUfi.  rom.  l'Iiil..  \  li.   liT.  o|    \.   Iksh.ri,  \oz~e  Ballis- 

Iclli         Cii'l'K    [1.    T)). 

I*i:iitF.  iii;i.  Pi  Kl.  —  Aiiuoric  Pcirc  de]  Piici. 

P.   W.  —  l{ofin  •(A.  I/.;ini  (P.  I».  (ju'oiini  xon  hou  linJifigc). 

Piiiii;  PiMMov.  —  Tonson  do  P.  Raimou  :i\oc  \\.  ih^  dor^ 
d<>.  le  do  S.  rire,  Pnj  llamoii:  dil:. 

Pi'inr:  Ror.irn.  —  A.  do  Poo-uilhan.  Lanquan  chnnlon.  P. 
d"  \l\  orL;iu\  (  haiilitnn.  V.  lîoyior.  .1/  p(trehfici\}  :  Tan 
ti'i  j^lcii.  \\.  de  Miiaxal.  .1  Dieu  le  cni)\(ii\  (Pcirc  lioi/icr 
(le   Miiiificis).    \\.   d'OraiiL;:'.    /'.    li'xjcr  a  lnt><s(iiUir. 

PiiiiK  P>oïs.  —  P,.  do  P.oi-n.  Quim  ici.  Pf.  Milà.  p.  09. 

Pr.iiii:  S\i\\r(.i:.      -  Piorro   IIÏ. 

Pi.ini:    TonM  .  (  T.  Tort  \t. 

Prinn  TRAnisTM .  —  Tonson  de  P.  TralVu<î|al  ot  dr 
|{a\iiaiil  de  Tre<5  San/os. 
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]*l:iue  X'idai..  —  M.  (h'  Moiilauddii,  l'os  l^ciic.  i*.  d  \1- 
vei'giie,  Cliaiiianti  (\  ;ir.  à  la  sir.  W  I  :  Aiineil,  Pioi. 
C/ir.'').  P.  \'idal,  Uaros  de  iiiaii  (hdi  :  Iciisou  avoc  Hla- 
cat/.  le  (k  L'Csciira.  Dr  iiuil:  ricos.  IT.  ciiicoiic  Pif.r 
(En),  Pci.izHR. 

Peiro.  —  (Ju.ai-lk'r  (le  Toulouse.  1).  do  l'xirii,  La  coms. 
P.  Vidal,  Ajostar. 

Pr:iRO.  —  Quartier  de  (_'oustautiiioiik\  11.  do  X'aiiuoiras. 
Scnlier  Marques no. 

Pi:inoL.  —  A.  de  Sisteron,  Bon'  chiiiitar.  M.  de  Montaudon, 
Pas  Pcire  G.  dol  Haus,  Bcni  nicraicil.  P.  d" Ailveriino. 
chanterai  (\'.ar.  à  la  sir.  Xlil).  Poiiol.  Ben  (Ici  vhnnUti: 
(^ora  qu'An^ois  :  M'cnlcndo  ai  iola  :  (Juanl  Ainors. 
Pi  de  \  a-quoiniis.  Tifil  nw  j>rcr/on.  TeiiscMi  do  Pdacalz 
et  de  Peirol.  Tenson  a\ee  Dalfiu.  a\er  Oaueelui.  a\ec 
Senher.   avor    P).    de   \ViiLadour. 

Pr:iRo\.  —  Ci.  do  P)Orgue(}an.  Un  sin-enlcfi  ai. 

Peirow  (\a).  —  Oiraul   de)   Pue.   Ces  silol. 

Pfiroxf.la.  —  Tenson  de  f'al^ril  el  de  Pieliard  de 
Taraseon. 

PninnxET.  --  J.  Pvudel.  \'o  sap'  <  }]anlar.  \ar.  au  w  HT,  éd. 
Jeaiu'ow    n.   ?)'3. 

PriRoxirr.  —  Tenson  de  Poiroii.et  et  de  (luiraul.  Tenson 
de  G.  le  Salitiiiac  el  de  Peironel.  G.  Adoniar.  Chaiilan 
flisscra  (.Tonf;lour).  Peire  de  Durban.  Pciionci.  P.  de 
Ga\"ai'ot,    Peironel. 

Priivr.  —  A.  de  Sisteron,  Monr/e  rllr/al:.  P>.  de  P>orn. 
D'un  sirrenles  nom  eal  :  Gcs  r/e  disnar  :  Icu  chant  : 
Ouan<  vei  lo   lemns  :   Moll   m'es   descendre  :   Ba^sa   tan 
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ereis  :  Scnlici-  Eu  Cnms  :  S'icu-  /o.s-  f.b's.s/.  Cerr.nnioii, 
.1/»  /o  ]*iis(ni  :  l .11  i)l(iin(/  tnincu:.  ('iunt'^  de  Poiliccs. 
l*os  (le  chouldr.  Marcahru.  .Issa/r  mVs  bel  ;  Empcraire 
ner  mi  :  Ln  rers  comens  :  Pax  in  nomine  :  Pois  l'irerns!. 
W.  iU^  .\f<)ii'laiwl(iii.  .l/.s,s(  coni  cd  r/iid  eslat.  P.  Vid^il. 
Ge^  pel  temf)!<.  W.  rk>,  \'aqiKMi-as.  Ar  vei  escur.  Riais 
\ovns.  /wi  la  mar  major.  Ur  de  S.  Cire,  Vn  stii  ventes. 

PiriAM.  AIIh'pI  <'I  Moiioo,  tienson.  Pi.  de  Boni,  Ouan 
la  novela  //o/'s  :  / '/(  sinenie.<i.  rercamon,  Lo  plainr/ 
comen:  (Lo  I*eihnis  =  \jO  comle  do  Poitiers).  G. 
Faiflil,  lùa  nos  sia  i/iiit:.  .T.  lliuUd.  Ouan  lo  rius.  Mnr- 
oahi'ii,  .1/  prim  coniens.  P»icliard  d' \nt:Vliorr(^,  Ja\  nuls 
hom.    Ilicas   \n\as.    Pas  parlil. 

Pi:n\\i\\  (ufMit).  —  G.  de  PxM'guedaii,   /  /(   liichaire. 

Pi;rnas,  Pi;mi:i  s.  —  A.  daii  Luc  /w.»  chantarel.  B.  A. 
d" Aiiiiamiaf.  l.omlmrlz.  I».  di'  l'oiii.  Pois  Ventadorns. 
.1.  lîiidvl.  (JiKtn  lo  rius.  1*.  \  idal.  De  ehanlar.  W.  de 
(\istoJiitiii.  /•,'/■  Il  hcn  (lus  fins.  (C.  (Mic'ôrc  Azemar  de  P. 

l^i:iTii:rs  (( '(>.iiis  i\o).  —  (  Vnviiiioii.  Car  rei  jeiiir.  Marcahru, 
lu/'//:  <lc  (iian:  Pa.r  in  nomine.  P.  X'idail.  Ane  un  mo'i; 
\ulx  hom  nos  j)ol  (lîicliaril  d"  \ii<ih"lvi'iv). 

Pi;riii:i  s  (S<Mili^>r-  (Le).  —  G.  I-'aidil.  .I(ni:ens  tilt  ijraj\:  Non 
m'arp^'ohs  ehanh. 

Pi.i.\(.ons  (=  Po ira if ores.?).  —  A.   dan   Pue.  En  ')ianlarel. 

Pi.i.Mtim.  "-  Pc  (U'  Ptf\-ciira.  l>e  mol:  riiios. 

Pr.i.vrs.  -  -  G.  do  (•alMi-(.ii.  F>,\ilel.  ]iH\. 

l~>r:r.r\s.  G.  do  ('alaiiso.n.  Fadel.  7  i .  PiO  P».  cf.  onooro. 
71   D. 
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Pelegri.  —  A.  Daniel.  .4ns  quel  clm. 

PKr.ESTORT.  —  Tenson  (ri^nnrt  <'\  <le  Pelestort. 

Pr.[,i;i  s.  —  r».  (|i>  W'iil  (Inur.  .1/»  /m/  mnjt  (La  dinsa  de  P.) 

Pelizeh.  —  13Uic»l7..  tonson  avec  Peilizer  (c"esi-à-dire  p)ro- 
bableinent  Peire  \'idal). 

PnxA  (Ve'Sco.m'!e9&a).  —  Sur  s^>s  lelalion^  a\eo  II.  .Jordan, 
•cf.    Berge rt,   p.  36. 

Penacorxa.  —  All>ert  Marques.  Aram  diç/af:. 

Pexedes.  —  .S.  de  (jimue.  Eiilrc  ('aldcA. 

Pe\t  (?).  —  A.  dau  I.uc,  En  chantard. 

Pepi.  —  G.  de  Calanson.  Fadel.  160.  P.  de  Corbian.  33 

Peralta.  —  S.  de  Girone,  Près  d'un  jaidi. 

Perdicx  —  B.  de  Paris. 

Perdigox.  —  Dauphin  (rAuxergn.'^.  Pcrdigon.  Ten?on  de 
G.  Faidit  et  de  Perdigon.  U.  de  \'a'queiras.  En  Ademar. 
II.  Vidal.  En  aquel  temps.  S.  de  Girone,  Suchier, 
Denkm.,  .37-39  (  =  Si  volelz  dir).  Tenson  de  R.  de  Va- 
queiras,  Aimar  de  Peitiens  et  Perdigon.  Uc  de  Lescura. 

Peria.  —  R.  de  \'aqueiras,  Del  rei  dWragon  confiir. 

Perizox.  —  G.  de  rabre.ra,  Cabra. 

Permv.  —  Mad'-nhnin.  Anf^  quel  lerminh. 

Pero.  —  Aimeric.  Peire  del  Pueij. 
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Perpinhan.  —  IMtjtolela,  .lac  inma  mils  huni.  U.  d'Oraugc, 
.4/6  dui6  cl  an. 

I^LHbA  (Kei  de).  —  E.  Cairel,  Abrilu  ni  mais.  l\  \  idal, 
Ane  no  mon. 

l^;iiSA\.  —  1).  do  Boiii,  .!//(  nos  pur  fur.  t'ak'ga  l'anza. 
Ar  es  sazos.  E.  C'airi'l.  Oui  snubcs.  G.  Faidit,  Fort: 
cliakiza.  P.  Caitloiial.  Tan  i  ci  io  scylc.  \\.  do  \  a'(|iioiias. 
Conseil  don. 

Pi;i<s»A.\(.i  A  (".').  (1.   Sa\(.i  \. 

Pi:hsa\ai..  -  -  A.  de  Pogulhan,  Li  fol  eil  put.  B.  Zorzi.  En 
/'//  r/<'N//'.  Isnail  d"EnlraAcnas,  Del  sonel.  II.  ée  Vaquci- 
las.  A  mm  requier.  \\.  do  Rai-h<'/.iou\,  AUessi  eom  Per- 
s'iraiis.  (T.  4'\\corc-  Ft'imenea.  ;i[>.  lîirrh-IIirschfod,  p.  48. 

Pi.iisi.Ns  (\a).  —  S.  do  Girono,  Cueruhi  chrinso. 

l^L M.sLitw.  I^ich.    d" Ancrlolorro.   .la   nuh   hom   {Cil    de 

J^erseran). 

Pi;i!si>.         Tompliof.  ha  <■  dolor. 

Pr.wr.n.      -  \I.  <i.i'  Moiitnndon.  He  m'cnne'in. 

Pf.y  n  Ai.vf.rone.  —  R.  Marti.  D'entier  vers  far.  P.  d'Al- 
vcrgno.  Gent  es. 

Pmi.ip.  Cf.  Fii.ip,  Fni.ip. 

Piiri.TPA.  Cf.  Felipa. 

[Philippe  Atguste  V.  —  Cf.  P.  X'id.d.  ôd.  \ncrlado.  n" 
XLII,  V.  41. 

Phyi.lis  (?).  —  0.  do  Cnlnn«on.  Fadel.  1 'i9.  (M=?.  fc!!^^ 
feris). 
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PicARDiA.  —  B.  A.  cl'Armag-iija'C,  Lombarlz. 

PiCART.  —  J.  Estève,  Francs  reis.  P.  Oardenal,  Per  [ois 
tenc. 

l^icoLET.  —  G.  de  Calanson,  Fadet,  171  D.  {Dido  quel  lel 
11). 

PiER  (En).  —  R.  de  \'aquoiras,  Arum  digalz  (  =  Peirc 
Viciai  ?  Cf.  Schuiltz  Gora.  Epist.  di  R.  de  Vaqueiras, 
p.   ]r)~  ;  d'après  Cres|;ini.  M'(nitalclto). 

Pii.AJ'.  —  A.noii.,  Tout  cnais^i.  G.  .\ugier,  Ca\scus  plor. 
P.  Oardenal.  Un  cslribol.  Cf.  encore  Poxs  Pilât. 

PiNAiROL.  —  A.  de  Pegulhan.  Li  fol  cil  put  (Lo  marques 
pari  Pinairol). 

PiN'os.  —  B.  d'Alaman«n.  Mnut  m'es  greu.  B.  de  Born, 
Ouan  lai  novela  flors.  E&c[ii;illia,  Jozi  dialz.  R.  \'idal, 
Abrils  issia. 

PiBAML's.  —  Anon..  Papagai.  A.  de  Mareuil.  Tan  m'abe- 
lis.  E.  de  Barjols,  En  airetal  (Priamis).  G.  (\o  Cabrera. 
Cahra.  G.  de  Saliîrnae.  Toi  en  allai  csperansa  (Piramo). 
P.  Cardenal.  Cel  qur  fe.  Rmfîn  et  Izarn,  l'os  que  amalz. 
R.  de  Vaqueiras.  Aram  rcquier. 

PiRRLS.  —  G.  de  Cnlanson.  Fadet.  107  D. 

PiSA.  —  B.  de  Venladoiir.  Tant  ai  mon  cor.  Marcabrn. 
Bel  m'es  quan  la  rana.  P.  d'Auvergne.  Chantarai  pus. 
P.  \'idal,  Bon'aveniura.  R.  d'Orange.  Una  chansoneta. 
R.  de  Vaqueiras,  Senker  Marques...  ar.  Uc  de  S.  Cire, 
Bem  meraveil. 

Pfsw.  —  Anon.,  \uts  hnm  no  deu  d'amie.  B.  de  Born. 
Cfuerra  e  panfais. 
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PissoN.  —  B.  Fokon,  Ja\  iio  creitai. 

PisTOLETA.  —  Tenson  de  Pistoleta  ei  de  Blacatz. 

Pi.w  (11.  iti:i.).  —  Piiiliii  v[  I/arn.  l'o.v  que  amalz. 

Plaxel  (Jvai.mox  de).  —  B.  de  Boni,  Mailolis  iog,lars. 

Pf.ARiERS.        P.  ("ardenal.  Te/  que  je. 

l^LASENZA.  —  Alhorl  Mailaspiiia.  Aiani  (litjatz.  A.  de  Pegul- 
Ihain,  Per  lazo  naturai.  Ilitcais  iNovas,  Lo  bels  terminis, 
Sordel,  Aylas  !  c  quein  fan  (Dnun  de  Plaf<enza.  ou  mé- 
taphore ?  Chab.). 

Pf.AssA.  —  (Piazza.  Sicile),  lî.  de  X'aqueiras,  Senher  Mar- 
ques... no. 

Pr.Aiox.  -  A.  (le  Mareuil,  Razos  es.  Matfre  Ermengaut, 
Temps  es  qu'ieu.  .S.  de  Giroiie,  Suchier,  Denkm. 

PiAZER  (Bel).  Cf.  Bel  Plazer  ;  la  pièce  citée  est  plutôt  de 
lu  de  Miravai;  île  ms.  C  ,seuil  a  Bels  Plazers. 

Plozac.  —  (Piossaa-o.  prov.  fie  l'urin).  G.  de  la  Tour, 
Pas  X'Aiinerics.  Cf.  Bergert.  i>.  10.5.  où  est  citée  Aine- 
siNA  m;  Pi.ôZAsc  (Albertet.  En  dinof  Irop,  str.  IV  (mis. 

Pr.rs  ,\dreit.  —  0.  de   liorneil.   Efn'  </u'(ii   vei. 

Pi.LS  Avi.m:.\.  —  G.  Faidil.  .!/■'/  (oie:  Bem  plalz:  D'un 
dous  bel  plazer;  Jauzeiis;  Oimais  tanh:  Toi  me  cuidei. 
Sur  la  question  de  .«savoir  si  ce  Senhal  désiprne  une  seule 
et  même  persomiie,  cf.  Bergert.  p.  122. 

Plus  Car.  —  B.  Zorzi,  Mal  afa  cel. 
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Plus  Lel\l.  —  F.  de  Ma'îseiLle,  Sitôt  me  nui.  P.  de  Cap- 
deuil,   Si  coin  celai. 

Poil.,  Pog.  Cl'.  Pueg. 

POILI.A.     Cf.     POLHA. 

Point.  —  B.  de  Bondeills,  Tôt  aissim  pren. 

Poisson  (Gaifier).  —  G.  d'Apchier.  L'autrier  trobei. 

PoLHA,  PoiLLA.  —  A.  Daniel,  Er  vei  lermeh.  B.  de  Born, 
Bem  plaiz  car;  Non  puesc  mudar.  Daude  de  Pradias,  El 
temps  d'estiu.  G.  de  Berofuedan,  Chanson  ai.  G.  Riquier, 
Scnh.  En  Jordan.  J,K-me  Mole,  Non  es  ra:nn.  T..  Gate- 
lus.  P.  de  La  Cavaraiia.  P.  \'idal.  Bon'aventura.  P.  de 
Capdeajiil,  En  honor.  R.  de  Tors,  Ar  es  ben  dreitz.  Ricas 
Novas,  Pus  partit  an.  Uc  de  S.  Cire,  Un  sirventes  voit. 

PoLHES.  Poilues.  —  Aicart  del  Fossnt,  Entre  dos  reis. 
L.  Cigala.  Stiidj  fil  rom.,  W  p.  45  :  ibid..  p.  48.  F. 
Gateliis.  P.  rard(^nnl.  Per  fols  ic-nc.  P.  do  Castelnoii, 
Hoimctis  nom  cal  (Rei  Poile   —   Monfi'pd). 

PoLTGXAC.  —  Cf.  Hr"H\r  II  de  Polinac.  a.  Catalan.  An  jx'r 
nul  temps. 

PoLiTus.  —  G.  de  (  îilaiison.  Fadef.  187  D. 

PôLONHAc.  —  P.  Cnrdf^nal.  El  mon  non  a. 

PoLPiTz.  —  Giraiit  deJ  Luc.  Ges  per  maliatz. 

PoMAiROLs  fPeire  de).  —  Terijson  de  Pomairnl  et  d"  Gnio- 
TiH  (Gr..  2.38.  P>  =  mCi.  24  =  37??.  7). 

PoMPEox.  —  G.  de  Calnnson.  Fadef.  82  R  (Pompfirjon  T)). 

PowpiEu.  —  P.  de  Corbian.  32. 
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Pons.  —  B.  de  Horii,  Pois  \'enladorns,  (Pons,  Charente- 
Inférieuix^).   Gariii  cTApcIiier,   Pos  Cominal. 

I*o\s  Di:  (M'hiKLii.  —  l*^.  (le  Biu'jols,  Béh  Gazanhs.  Ca- 
bril  et  lliciiii.  Cabiil.  al  mcu  tyc/are. 

Poxs  DKL  (  AsTELLAR.  —  G.  (le  Berguediwi ,  Ben  ai  auzit. 

Poxs  DK  I'astii.ho.  —  II.  \  iilai,  Abrils  isnia. 

Pons  de  Mo.\dra(;o.  —   I».   de   \aqueira?.  Gaiiambei.   Cf. 

MOÎVDRAGO. 

Po.xs  de  Mom.alr.  —  B.  de  Vaqueiras,  Gcuiambei,  Cf. 
Moxi.Ai'R.  Tenisoii  de  \'l{sperdiit  et  de  Po-ns  de  Mon- 
laur. 

Po.NS  PiLAT.  — •  P.  ir.\ii\ei'mi{\  Ldtizidz  csia. 

Poxs  de   Ser\eira.   —   \\.   X'idal.   Abrih   issia. 

Pons  de  Teza.  —  Poms  de  la  Gai-dia.  D'un  sirventes  a  far. 

Poxs  ToRTz.  —  G.  d  Apchier.  Mns  Cnminals. 

Poxs  lu./,.  —  G.  de  B^rmiedan.  Ban  volrin. 

Poxs  (Saxt).  (Saiiil-Pons  iji-ès  de  Marseille).  Pujolos, 
SU  mn'Jx  d'nmnv. 

Pons  de  Tomeir  \.=i  (San).  —  (Sainit-Poinis  de  Tomières,  Hé- 
rault). G.  Rkniitfr.  .4  San./  Pos. 

PoxsA  (\a).  —  E.  r.niri-l.  So  quem  sol  r/.  ir  (Va  Ponsa  part 
Diiratz).  F.  de  Marseille.  Ja  non  cuq  hom.  Bergert. 
p.  2.5. 

POXSET    d'AgIILAR.     Cf.     Ar.UILAR. 
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PoNso  (Liis  uoiuiï-  ik>).  —  11.  de  Vaqueiras,  Truan. 
(Ponzone,  prov.   dAik-xaiidrie,  près  d'Aoqui.) 

PoNsu.N.  —  11.   \'i(lal,  Abriis  issia\. 

Pont  d'Estura.  —  G.  Faidit,  Moût  a  poiynal  {S-eiihor  del 
P.   d'Est.    =    Marquis   de   Montferrat?) 

Pont  .Vaut  (f-o  mostier  de).  —  U.  de  Cornet,  Bels  senher 
Dieus. 

Porc  Armât  (de  Cremona).  —  G.  de  la  'l'our,  Un  sirveii- 
tes  farai. 

PORCEI.ETA.    Cl.    AZALAIS. 

Porcier.  —  Tenson  de  Folqiii(M  et  de  Porcier. 

PoRFiLi.  —  A.  de  Mareuiil,  Bazos  es.  S.  de  Girone.  ap. 
Suchier.  Denhm. 

Porta  .Joya  d'Engolmks.  Cf.  Encolmes. 

PoRTor.AL,  Portegal.  —  Gavauda.  Scnhois,  .Toaii  Esteve, 
Aissl  col  malanans.  Maroahru,  Al  prim  comeiis  :  Em~ 
peraire  per  mi  ;  Bel  m'es  quart  la  rana.  Tomiers,  Si 
col  flacs. 

Ports  (dos  Pvnéinéteis).  —  G.  Hiiic  d'Albi.   Oiian  la  t^ratis. 

PoRis.  —  Tenson  des  deux   Guilhems. 

PosoriERAS.    —   Daspol.    Fortz   tristors. 

Possox  d' A.xoriEAR.   Cf.   Aguilar. 

PozESTATz.  —  G.  Figueira.  Quart  cug  chnninr. 

Pot'ZET.  —  Tenson  de  G.  Ra.imon  et  de  Ponzef. 
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PnATz  (Uaimo.n  DEj.  —  G.  de  Boiguedau,  Arnica  Mdrqucs. 

Preacor.  Cf.  Peiracorva. 

Prebost  (ue  V'alensa).  —  T'Ciison  de  Prebost  do  Valeiisa 
et  de  Savaric. 

i^REuosr  (Lo).  —  G.  de  S.  (iiegori,  Bcii  ijran.s  avolesa. 
(Oncle  d)e  .X'Ainiar). 

I'recai.is.  —  II.   ik-  X'aqiuMijiis,   \  aie  us  Marques. 

Pui:ii(A(  (iit\  \.    Xariaiilc    de    Peirvcurva. 

Prencipa'j-.  —  il.  de  Tors,  .1'   es  ben  dreii. 

Pf!i\.\ii'!ï.  —  l>.  de  Paiis.  (T.   Pira.mis. 

Pitis  (\a)  (?).  -  P.  (  an!"iial.  Cel  que  je  {.[pris  ou  Na 
l'ris   ?). 

Pni\Ai   (Amor).  —  II.  de    l'ois.  Pef  l'uviiieit  Pascor. 

Proensa.  —  A.non.,  (ins(juci,  rai  l'en.  Anon..  Quan  Pro- 
■ensn.  Aimerie,  Pdre  dcl  Pux'n.  A.  de  Beilenoi,  Pos 
Dieus  nos  a.  \'lbe.!iet,  Mange,  digalz.  B.  de  Ventadouir, 
Be  rnan  pcrdut:  En  aquesl  g,q>i  sonel.  B.  d'Alamanon, 
De  la  sa!  de  Proensd  :  Pois  chanson  :  Qui  que  s'esmai. 
B.  de  lîorn.  Pois  la  grns.  Tenpon  entre  Blacatz  et  Ber- 
nart.  Blaeasset,  Be  ro'lgra  que  venques.  G.  Faidit,  D'un' 
amor:  L'onrai:  /auzens:  Pe'l  joi  del  temps.  G{i\'auda.  Sen- 
liors.  G.  de  Boiiieil.  Amors  c  sini  -i/am;  Vaulrier: 
S'ane  jorii  agui;  Toi  suavel.  G.  d'Espagne.  Pus  ab  sen- 
hor.  G.  daii  Pnic.  Ges  sitôt.  G.  Biquier,  Sitôt  s' es  grans. 
G.  Figuiera,  Ane  mais  de  joi:  Pel  joi  del  bel.  J.  Mote 
d'Arles.  J.  d'Aubusson.  Dona  de  chaniar:  Vostra  dona 
segon;  temson  aveic  Sordel.  Tenson  de  Jaiifre  et  d'Elias 
de  Bnrjofl/s.  T..  Gigala.  Eu  no  chant  grs:  I.antelm:  Si  mos 
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chans  fos;  leneon  a\"ec  R.  Robin.  Marcabru,  Auiatz  de 
cli:j!u  M.  (le  -Montaiiclon,  Segner.  Montagiiagnol.  A  Lunel 
lui:.  Ogior  XoveMa.  Per  vos  bella  dona.  P.  clie  Mars-eilk, 
Ah  marrimen;  Aras  qu'es;  Uautrier;  Fiazos  non  es.  P. 
(lAuverg'uc,  AU  fina  iota.  P.  Bremoii.  Ben  es  razos;  La 
bels  terminis.  P.  Cardieinial,  Domna  que  va;  Fcdsetatz.  P. 
de  Castelnou,  Hoimais  nom  cal.  P.  G.  de  Luzerna,  En 
nquest  gai  soncl:  Qui  \'fi  Cuniça.  P.  \'idal,  Ab  l'alen; 
Bonfivenlura;  Drogonian;  Ges  pel  temps;  Moût  es  bona 
terra;  Moût  m'es  bon  e  bel:  S'en  fos  en  cort; 
Si  saubesson  mei  oilh:  Tant  ai:  Tan  mi  platz;  Tant  an 
ben  dit.  Peirol,  Pos  flum  .Jordan.  Pistoileia,  Segner  Bla- 
calz.  Ponson.  Ben  dei  viure.  P.  d>e  La  Gnrdia.  De  chan- 
tar.  Pujol,  SU  mal  d'amor.  R.  d'Orange,  Un  vers  farai. 
R.  d'Eiras.  Coms  proensals.  R.  de  Tors,  .Amie  Gauceim; 
Ar  es  ben  dreit.  ]\.  de  Rarl>ezienx.  En  chant<mz.  R.  Vi- 
dal. Ahrils  issia.  R.  de  Waqueiras.  fïamor  nom  lau  ; 
Del  rei  d'Aragon  :  El  so  que  plus  ;  \on  puesc  saber. 
R.  de  Mira^a].  Bertrans.  si  fosseiz.  S.  de  Girone.  Apres 
lo  vers  comença  (Docior^  de  Pioensa).  Si'art  de  Mar- 
vcjols.  Tomiers.  Si  col  fia  s. 

PRor:\s\  (Comte  de).  —  \.  de  Pegidliaii.  .1/)  marrimeî). 
Blacassel.  De  guerra  fui.  B.  d'Alamanon.  Ja  de  chan- 
far  :  Vna  chan^o  dimeia.  R.  de  raste'lane.  Guerra  r  Ire- 
bal  J<  :  Sitôt  no  m'esfors.  Granet  et  Sordel.  Pos  al 
comte.  R.  de  Ronvenac.  Una  sirventescn.  R.  de  Rorn. 
Un  sirvenlcs  farai.  G.  d"E<pagne.  Pus  era.  P.  de  Mar- 
seille. .Iras  qu'es  'lo  gais.  P.  d'Alvergne.  Ab  fina  joia 
'  (Als  comtes  rm  Proensa).  Pujol,  SU  mal  d'amor.  R.  de 
Tors,  .4r  es  dreitz  (Charles  T).  Soi-del.  ImI  al  comte. 
TrO'b.  do  Villairnant.  Un  sirventes  (Charles  I). 

Proexsa  (Gomtessa  de).  —  Gais  en  de.  mariée  en  1193  à 
Alphonse  II  de  Pro\-.pinre  ;  prend  le  voile  en  1225.  Cf. 
supra  CiARSEXDA  et  Rercrert  p.  42. 

Proexsa  (Comfessa  de).  —  Réatrix  d^  Sa\oie.  mariée  en 
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1219-1220,  à  Raiinon  Bérenger  V,  comU^  de  Barcelone 
et  de  Prox'enice,  morte  en  12(37.  Cf.  Bergert,  p.  44-46. 
-Nous  dcnnons  ici,  dapiès  Bergert,  la  liste  des  poésies 
où  elle  est  iiommiée,  en  même  teimps  que  <e'lles  qui  con- 
tiennent de  simples  allusions.  A.  de  Belenoi,  Nulhs  hom 
en  re  (Gr.,  392,  26):  Tant  es  damor.  A.  de  Sisteron. 
En  amor  trop.  Arnaut  Catalan.  Ane  per  nulJi  tempi^.  B. 
d'AIamanon,  Moiii  nies  gren  :  \  ist  ai.  (adenel  (ou 
Elias  de  Barjols),  Be  fui  eonoissens.  E.  de  Barjols, 
.Amors  bem  plalz  ;  Be  deu  hom  :  Morir  pogr'eu  :  Pos 
vei.  F.  lie  Uomans,  En  chantan  voil.  G.  de  Borneil,  Gen 
nieMava.  G.  d'Espagne.  Sa  qaia  semb^ansu.  Peiie  Br^t^ 
mon.  Ben  es  rnzos  ;  Tait  van  c(nisos.  Pons  tle  Capdenil. 
Ja  non  er  hom  ;  Si  totz  los  f/auç/z.  Tensou  de  Uc  de  la 
Bacabi'ia  c-t  de  B.  de  Saint  FèJix.  Uc  ôc  S.  Cire.  Trex 
enemics  (Est-ce  Garsende  on  Béatrix  de  Sa\oie  ?  C^. 
éd.  Jeanroy-De  Grave,  p.  loi).  Cf.  eneoiie  Biatrix. 

Proen'sa  (Comtat  de).  —  Comiil.   Roh. 

pROExsA  (Senlioriu  de).  —  E.  de  Bai-jols,  Amors  be 
nïavetz. 

Proexsm,.  —  A.  de  Pecrnlhan.  \b  marrimen.  A.  Catalan. 
Amor  riex  :  Lanquan  vinc.  B.  d'AIamanon.  Oui  que 
fi'esmai:  Un  sirvenfes;  De  la  sal.  B.  Cairbonel.  Per  es- 
paii'far.  B.  de  Ca.slellane,  Guerr'e  trebalh  :  Sitôt  no  m'es 
fort.  Granet.  Comte  Karle.  G.  de  Borneil.  Sim  sentis. 
G.  Riquier.  S'ieu  in  trobat.  ,1.  Estève.  Ai^si  col  maki- 
nnn^.  M.  de  Montnudon.  J.'aulre  jorn.  P.  de  Marseille. 
L'autrier  :  Bazos  non  es.  Hieas  Novas,  Pus  partit  an. 
P.  de  Casteilnou.  Oimais  nom  en].  P.  Vidal,  Mos  cot< 
s'aîeqra.  R.  de  Miraval.  Bertran.  si  fosi^eiz.  R.  de  Vr 
queiras.  BHa  tan  vos  ai  :  Senher  Marques.  Sordel.  \(in 
puesi-  mudar. 

PiioiASM.  (Bel).  —  G.  d'Espagne.  Dona.  sitôt  nous  es  : 
Ges  encarai  :  Pus  ah  senher  ;  Pos  era  sui  :  Na  ses 
merec  :  Non  puesc. 
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Proexsals  (Coms)  . —  L.  Gigala,  Si  mos  chans  fos  (Char- 
les I).  Luquet  Gatelus,  Cora  rjuieu  fos.  Monfagnagnol, 
Segner  Sordel,  mandamen.  R.  d'Eiras,  Coms  proen- 
sals.  Sordel.  Cel  que  rnafi  ;  Planher  vuelh  (Raimon 
Bérenger  IV). 

Proexsals  (Seniicr).  —  G.   Hiquicr.  S'u'u  ja  trobat. 
Profeta  (.Jongleur).  —  P.  d'Auvergne,  Lo  senher. 

Plei,  Puoi,  Pueg,  Pog,  etc.  —  Dauphin  d'Auvergne,  Reis 
pois.  Gavaudâ,  Senhors.  G.  de  Cabestanh,  Aissi  cum 
ip.Ph.  G.  Riquier,  Ah  sublils  aprimalz  (La  cour  du  Puy 
en  \'eky,  comme  dans  R.  de  Barbezieux).  P.  Cardenal, 
El  mon  non  a.  P.  Vidad,  Tart  mi  veiran  (Sans  doute 
Pemiautier.  Puegnauticr  (Aude);  cf.  ce  mot).  R.  Vidal, 
Cf.  encore  la  biographie  du  moine  de  Montaudon  et 
notre  éditiom  de  R.  de  Barbezieux.  Cf.  aussi  Peire  del 
Plei. 

Plegcerda.  —  G.  de  Berguedan.  Talens  m'rs  près. 

Plegcibot.  —  Cité  i>ar  Teriamagnino.  Hnnutnia.  \II[. 
/.%'  :  quaifre  vers. 

PrE(;  Claii.  —  II.  de  W'iqueiras.  Setihcr  Marqtics...  nr. 

Pleg  de  hoxA.  —  A.   iJaiiiel.  Lnnunn  son  passai. 

Pleg  Guilhem.  —  B.  de  Born,  Puois  ]'entadorns.  Cava- 
lieT  Lunel  de  Montech,  L'aulrier  menlre. 

Pleg  I.alrext  (Sicart  de).  —  G.  Iliquier,  .4  cel  que  den 
voler  (Puylauienis,  dans  le  Tarn  :  Cf.  .1.  Anglade,  Gui- 
raut  Riquier.  p.  .57,  eti:). 
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l^iKGMKisso  (?).  —  B.  dAlaimaiiou.  Amies  Guigo.  M.  S. 
(le  Grave  lit  Meisso  (=^©1111-01^  Misoii,  près  de  Sis- 
lea-oii).  flaynoiiard  a  Au  Puy.vieisiSo,  iriiaiis  S.  de  Grave  ne 
s  ail  pas  d'où  Haynouiand  tire  cette  leoon. 

Pi  EG  Olen.  —  P.  Kspiiiihol,  Com  cet  que  frm  (l.eau  de  ce 
{juy  ne  bouilliaiit  pas). 

PrE(;  UiciT.vRT  (?).  —   J'enison  d'IsiuiH  et  île  Pelestort. 

Pi  Ec;    SwTA    Maria.  —   G.    de    BeirgiKMlaii.    Tahtris    m'ex 

flics.    IsiiaiL    !>('[  soiu'l  ( Allns/iou   à    I-     coiw  du    Piiy  -eii 
\elay). 

Pi  i;l.\i;ri).  —  G.  de  HerguedMi,  Bcin  lo'.iiu.  !'.  dAiivcr 
giie,  ChanUiwd  (Puiveirl,  déi».  de  1" Aude). 

Pi  joi..  —  Piijol.  .\(l  un  iiostic. 

Pujoi.os.  —  Piijolos,  SU  mal  d'umor. 

Pi  PETZ    (?).    Cf.    POPITZ. 

0 

OiAL-OuE-SiATz  (-\a).  —   II.   de  Tors,  De  l'orgaillos. 

(JUAI.ATAGIRO.    Cf.    CaLATAGIRO. 

Oi'ARToxA.  —  R.  de  V^queiras,  A'on  puesc  saber. 

(UER.    Cf.     Soi.ATZ    DE    QuER. 

()i  ERALT.  —  S.   die  Giirone,  Près  d'un  Inrdi.  Cf.  encore 

GlERAU     DE     OUERAET. 
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II.  (^Raimon).  —  Gi^vauida,  Patz  passien.  11.  de  Va- 
■qu'eiras,     Garlambey. 

IIachel.  —  P.  Vidal,  Beni  pac. 

liAEMBAL.  —  G.   Faidil,  Aiam  digalz. 

IIago.n.  —  G.  de  CaLaiison,  Fndet,  83  H. 

iiAi  (Bel).  —  J.  Esteve,  Aissi  coin  sel;  Cossi  moria  (Rai 
employé  seul)  ;  El  dons  temps  ;  IJautrier;  Ogan  ; 
Sim  vai. 

Haï.  —  G.   de  Cabrera,   Cabra. 

liAiMBAUDA  DEL  Baus.  —  B.  d'Alaini^non.  Moût  m'es  greu; 
tenson  avec  Sordel.  H.  de  las  Salas,  Non  puesc  portir. 

IIaimdauda  (de  Biolh).  —  (Femme  de  GuiJhem  Rostang, 
seigneur  de  Biolh,  aiij.  Beuil,  Alpes-Maritimes),  P. 
Vidal,  De  mon  chantai;  En  una  terra;  Tari  mi  veiran; 
peut-être  Ges  pel  temps;  Bergert,  p.  35. 

Raïmbaut.  —  G.  del  Baus,  Bem  meraveïl  (Ms.  H    Ralbaut) 

Raimbalt,  Rambaut,  Raembaut.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 
P.  d'Auvergne,  Chantarai  d'aquestz.  Tenson  d'Albertet 
et  de  Rambaut.  Tenson  de  Blacatz  et  de  Raembaut. 
Tenson   de  Guionet  et   de   Raembaut. 

Raimuvut  (d'Orange).  —  F*.  d'Auvergne,  Chantarai  (Cf. 
l'arlicle  précédeint).  P.  Rogier,  Senh'En  Baymbaut. 
R.   d'Orange.  Be  s'eschal  :  Escotatz. 

Raïmbaut  de  Vaqueiras.  —  Tensons  de  R.  de  Vaqiueiras 
avec   Aimar  de  Peitcuis  et  Perdigon,  avec  Coine,  avec 
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Eiiglc's.   a\ec  Alherl  de   Maksukui,  avec   G.   de!    Baus, 
avec  la  Génoise.   II.  \'idal.  l'^n  aqiicl  temps. 

lÎM.\io.\.  -  Anoii.,  Sei(jnci'  Sninri  s.  Aijueiic,  Pciic  del 
Ptii'ij.  \.  |);!iiicl.  Puois  lldiinons.  G.  i^e  GaheslanJi,  Ar 
vci  ;  La  doufi  cossifc.  G.  <lie  Fionieil,  .1/  p/u.s  /eu.  Uai- 
nion,  Se  l'Eslanqer.  11.  d<i  liiivalol,  Moul  cluuilerai. 
.SorLlel,  :\on  puesc  mudar.  'ïenson  de  l..n,ntieilm  et  d^e 
lUiinioii.  TeiLSou  de  liodrigos  el  de  lUiiinori.  Tenson 
de  'l'u.rc  Mak'ic  et  de  Uaimoii.  Zoi/i,  Toi:  hom  qu'cnieii. 

Raimon  (Comte).  —  A.  Diwiiel,  Dons  brai:  c  critz  {Lo  fil 
al  comte).  H.  de  Born,  Coriz  e  guerras  (Probablemenl 
Raimo;!!  \  de  Toiilouise);  Ouan  la  novela  f'iors  (Rai- 
mon  V).  Gonmoiida  (Riiimon  VI).  G.  Figiieira,  D'un 
sinvntes  ;  Un  non  .sirrentef<  (Ilaimon  VI).  G.  Olivier 
d'Arles,  E^crich  Iruep.  G.  de  S.  Desdier,  .Aissi  com  es 
bêla  (La  filha  ai  pro  comte).  P.  Cardenal,  Be  volgra 
(Raiinon  \II)  ;  Fahedatz  (Id.).  R.  de  AIirava.l,i:>  ab  la 
jorsfA  (Raimon  VI).  R.  \"idal,/l^r/7.s  issra  (Raimon  V). 
Uc  de  S.  Cire,  Un  sirvcnte'f^.  (Raimon  VII). 

Raimon  Agott.  —  Cadenet.   De  nulla  ren. 

Raimon  d'Avixho  (—  Raiinon  V  de  Touloupe).  —  B.  de 
Boni,  des  eu  nom  desc  Cf.  B.  de  Born,  éd.  Stimming, 
s.   V.   Raimox  et  la   pièce  Lo  coms   m'a  mandat. 

Raimon  Berenguier.  —  (Père  d'Alfoinse  II  d'Aragon).  G. 
de  Berguedan,  Reis  sanc  nul  temps.  Ogier.  Tostemps. 

Raimon  de  Bocados.  —  G.  de  Berguedan.  Un  sirvenies 
voil. 

Raimon  on  Crrveira.  —  S.  de  Girone,  Can  aug  en  cort. 

Raimon  Durtz.  —  B.  de  Bo,m,  Ouan  la  novela  flors. 
D'après  Slimming.  R.  de  Rom.  3*  éd..  p.  178,  il  faudrait 
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peut-êlre  lire  d'Urtz,  qui  î^eiail  iii,  dans  l' arrondisse- 
ment de  Bayonne,  ou  Urtg  y  Vilar^  dans  le  diocèse 
d'Urgel. 

IvMMdX  Dri  T  (ou  DuRT?).  —  R.  de  Mira^;lI.  Faniiers. 
pcr  //ïo-s.   Ije  même  qui-  le   [> recèdent  ? 

liAiMON  DL  Dlrfort.  —  A.  Daniel,  Pois  Raimons.  Turc 
-Malec.   En   Raimon,   beiis    tenc. 

Maimon  Galcelm.  —  l\.  Gaucelm,  Apenas  ;  tenson  avec 
Joan  Miralhas.  Ramon  scm  frère,  ibid.  Cf.  Bels  Senher 
Dieus. 

lÎAi.Mox  Galcelm  (de  Pinos).  — ■  R.  Vidal,  Abrils  issia. 

Raimon  Gauseran  (de  Pinos).  —  B.  de  Born,  Oiian  la 
iiouela  flors.  G.  de  Berguedan,  Bem  volria  (Appelé 
dans  la   même   pièce   Raimon   Ralseran). 

Raimon  Glilhem.  — ■  B.  de  Rouvenac.  Bel  m'es  (Il  ne  s'agit 
pas    du   troubadour). 

Raimon  Glilhem.  —  Tenson  avec  A.  de  Pégulhan:  tenson 
de  Raimon  Guilhem  et   :1e  Maistre  Ferrari. 

Raimon  Izarn.  —  G.   Rinuier,   Senh'En  Jorda. 

Raimon  Jordan.   —   R.   Jordan.    Raimon   Jordn. 

Raimon  Joan.  —  G.  Riquier,  .4/  car  onrat  Senhor. 

Rmmon  de  Miraval.  —  P.  Duran,  D'un  sirventes  m'es 
près  (Sirventes  dirigé  contre  lui).  R.  de  Miraval.  Ber- 
trans,  si  fosseiz;  Tostemps  esserih.  R.  Vidal.  En  aqnel 
temps.   Uc  de  MatapJana.   .46  plazer. 

Raimon  de  Netron.  —  Ricas  \ovas.  Un  vers  voîl  comensar. 
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PiAiMON  DE  Planel.  —  B.  de  Boni,  Mailolis  iogiars.  (Un 
liainion  de  Pilanel,  dan»  le  diocèse  crAgem,  est  cité  en 
1"2'''),  //fsf.  f/cn.  Ij(ii(f.,  VIII.  11  lu  ;  ci'.  Oin,cOirie  Raimon 
in:i.  Pi  \N  et  (iiilii(i<  <  lu  islidiui,  11.  Urii  \\  ;  d'après  .Stim- 
ining-.  R.  de  Fioni.  'A"  éd.,  p.  "^09). 

i'iAiMON  DEL  Plan.  —  Tenfioji  de  Bufian  et  d  P/.aru. 

B\i\i()\  (m;   l'iiM/.).   —  (i.  de  Borguedaii.     Inins  ;/)r(/Y/U(.s. 

Bai.mox  IIai.\oart.  —  B.  dv  Vacniciras,  El  so  ijiie  piit^. 

Bai.mon    lîALSEHAN.   — •   G.    ( !e    BeTguoihiii,   Be   voliia.   Cf. 

BaIMON    PiAlSERAN. 

PtAiMoN  Boi'.ix.  —  p.  Cigala,  Ihiimoii  llohin. 

Baimo.\  [de  i.as  Sai.as].  —  I».  d(>  las  Salas,  leiison  a\oc 
un-e  damna. 

BAnroN  DE  .S.  \Iarii.  —  Ri^'uis  \ovas.  bii  ven^  voil 
coniensar. 

Pi.MMox  Dic  j'niou.  -  (i.  de  fieranedaii.  /?t'/',s  s'anc  nul 
temps. 

lÎAiMox  X'iDAi.  m:   l)EZArf»iN.  —  \{.  \  idal.  So  fo  el  temjis. 

Bai  MONDA  DE  BocAFoiL.  —  Giii  d-e  Cahanas,  Vist  ni, 
Bertran. 

Baimondet.  —  P.  CardenaJ,  Toslemps  (Varijinlies  de  la 
tornade,   AppeJ.   Prov.  Chr.  ^). 

l^iAiMoxET.    —    Bicas    Nova.s.    1/7   .s/nen/fs. 

Bmmii..  —  (=  Baimon.  dif^formé  à  camse  de  la  rime). 
Trohaire   de   \'illai-naut.   MaJ  mon   firal. 
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Uaina.  —  Le  do  s.  L'ire,  Ane  eiiemic  (Texte  du  ms.  E  ; 
CL  l'édition  Jeanroy-De  Grave). 

Haixart.  —  A.  de  Pégiiihan,  De  Berguedan.  Tenson  de 
('iil)i-it  cl  Ivicaii.  G.  Hi(nii<'i'.  Seiili'En  .lus/orc  (Cf.  J. 
Angiade,  Le-  Uouhif/lour  G.  liiquier,  [>.  177-178  n.). 
Palais,  Bem  plalz  lo  eJianlar.  P.  de  Capdeuil,  Damna 
eu  pren.  H.  de  X'aqueiras,  Garlambei.  Richard  d'An- 
gleterre, Da\ljin.  Ilicliard  d-e  Tarascon.  Cabrit  al  meu. 
Tenson  de  Taui-el  et  de  Falconnet.  S.  de  Girone,  Pus 
semblet  genier. 

IV\.i\ART  (=  Renart).  —  P.  de  Bussinhac  Quaii  h,  r/oi/v 
temp^.  P.  Cardenal,  Per  fnls  tenc. 

Raixart  Lo  Ros.  —  Isnait  d'Emtraveriais,  Del  sonel. 

Raixaut.  —  Gavauda,  Lo  mes  el  temps.  Tenson  de  Gui 
d'Ussel  et  de  Rainant.  Tenson  des  deux  Guilhems  et 
de  Rainant. 

Raixait  [de  FVjxs].  —  Tenson  de  Jautre  et  de  Rainant 
de  Pons. 

Raixal T  DES  Très  Salzes.  —  Tenson  d<;  P.  Trabustiil  el 
de  R.  des  Très  Sauzes. 

Raixer.  — ■  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Raixier.  —  B.  de  Roiivenai',  Una  sirventesca  (Jongleur). 
B.  de  Boni,  Rassa.  G.  Rainols,  Auzir  eugei  (Don  Rai- 
nier  la  filial  =  Ta f filial  ?  lo  filial  ?).  G.  de  Cabrera. 
Cabra  (Cf.  Raixer).  G.  de  Calaason.  Fadel,  194  D.  G. 
Riquier,  G.  Raipùer^  pus  non  puesc. 

Raixier.  —  P.  \'i(lal.  Drogoman  :  Pas  tornatz  :  Tari  mi 
veiraii  (Bel  Rainier);  Quant  hom  onratz  (Mos  Rainiers): 
Sieu  fos  en  cort  (R.  de  Marselha).  Cf.  encore  Perdigon. 
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Trop  ai  eslat^  où  les  mss.  doniient  Bc'ls  Raiiiiers  eï  Bels 
il/ainiers,  Maiiier. 


Raimer  de  \'ai.  Cortes.  —   \.  i\e  Pegullian,  A  Icy  de  fol. 

llviNO.  —  l'ilUil-'C'  cl   I•";ll^■Ollll^.>|. 

I{ai\oal.  —  Ci.  (If  Cal)rcrn,  (abia. 

\\\\\  ( Al  i).  <'t'.    \>  I    I^^M- 

Ii\\ii;i:hi  i\  i>i:   l)i  \  \i.i:i,.     -  i  .   Ilaiiiion.   lie  j'in'ftnïor. 

Fiwcox.  —  1^  ilf  liiiiii,  Xoit  piii'sc  mudar. 

RwDAs.  —  (HaiiiL-i/./.o,  Sicile).  II.  de  \  a.((iioira«.  Senhc.r 
Marques... no. 

\\\\uo<^.  V..  lie  IJarjol^;,  Bch  CtcinliH,  Garin.  d'Apchier. 
Gr.,  loô.  .").  ((T.  rcMlilion  d'E.  de  P)aiijols  pn'V  Slronski, 
Inlrod.,  ]>.  \1).  M.  Ac  Mniilaudon,  L'ctulrier  fui. 

llwiAr.is.  —  lOnric.  .Amie  .Arier. 

Kaoll  de  C'AMURAt.  —  1j,.  dc  Boni,  .4  lolz  die  ;  Pois  als 
bnros  (Allusion  :  H.  de  Candjrai  est  cité,  avec  son  oncle 
Guérie,  dans  la  razo  de  la  pièce  .1/  doulz  nou).  F.  de 
Romans,  Ma  bcla  damna.'  IsnmidEwlvùyenas,  Del  sonel. 
Cf.  encore  G.  de  Cabrera.  Cobra  et  Ch.  de  'la  Croisade, 

R^i^iSA.  —  B.  de  Boj'ii,,..4  lot-  die  :  U'u  chant  ;  Quan  la 
novcla  fiors  ;  Rassa.  mes  si  son  ;  Rassa,  tan  creis. 

Raiserax.  Cf.   Raimox  Rauseran. 

R.\.viî-vi^.\.  -77  B.  de  Born.  Cazutz  sui.  G.  de  la  Tour,  Pos 
N'Aimerics.  Cf.  encore  Emilia. 
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I{i;  (En).  —  P.  Cnideiiuil,  Toslcmps  vir. 
PiEBECCA.  —  P.  de  Corhiau.  18. 
PiEcui-AiRE.  —  Hugiiel  (le  do  Malaplaiia). 

PiEFORZAT.  — -  Guilh-em,  SenftEn  BUicatz.  Gui  de  Cavail- 
lon,  Dods  coblas  farai.  Guionel,  Pomairols,  dos  haros. 

[IvEFORZAT   DE    TrETZ^.    Cf.    .JaLFREZET. 

Regina,  PiEixA.  —  A.  de  Belenoi,  Pcr  Cvisl  s'ieu.  B.  de 
J3orn,  Moll  m'es  descendre  {l{egina  d'anior);  Pois  lo 
(jens  lerminis  (La  reine  Sanclia  d'Aragon),  G.  del  Baus, 
En  Gui.  a  tort  (Peul-èlre  Eléonor,  femme  de  Raimon  W 
comte  de  Toulouse).  G.  de  Berguedan,  Un  sirventes  ai 
(Saneha  ?  Cf.  Bartsch.  Jdhrbuch,  VI,  428  ;  Bergert,  p. 
22).  P.  Vidal,  Sien  /os  en  cort  (Saneha).  Pujol,  En 
aquesf  sonet.  Pour  reina  désignant  Eléonore,  eomle^se 
de  Toulouse,  cf.  supra  au  mot  Ellonor  les  exomples 
d'A.  cle  Pégulhan.  de  Cadenet  e.t  de  G.  del  Baus. 

Rei.  —  (Nous  n'avons  relevé  que  les  exemples  qui  nous 
ont  paru  a\oir  queilque  intérêt).  A.  de  Pégulhan,  Arn 
parra  (Li  rei).  B.  de  Born.  Guerre  pantais  {Los  dos 
reis  ~  Richard  d'Angleterre  et  Philippe-Auguste  ?).  G. 
Faidit,  Fortz  chausa  {Rei  love.  Hemù,  fils  d'Heri  II 
d'Angleterre.  Cf.  B.  de  Born,  Si  luit  li  dol,  elc).  G.  de 
Gabestanh,  Lo  dous  consire  {Los  quatre  reis  maiors). 
P.  d'Auvergne.  Bêla  m'es  (Philippe-AugU'Ste  et  Richard). 
Pujol,  En  aquest  sonet  {La  seror  del  rei).  Cf.  encare 
A.  de  Belenoi,  Ane  puosc  que  giois  (Ferdinand  III  do 
CastilLe),  etc. 

Rems.  —  G.  de  Calanson,  Fadet  176  {Picns  R). 

Ri;ms  ( ArchovtHjue  de).  —  P.  de  Corbian. 


428  ONO.MASlIOLi;    ues    thuluadolrs 

Remls.  —  G.  de  ( 'alauàou,  Fu\clct,  33.  125  {Romus  U).  P. 
de  CoTbkin  32  (?). 

PiEX  (?),  —  L,  Cigala,  lenson  avec  R.   Iiubia. 

lli;.\(ALT.    —    Kaiif'C   ci    FalcitninM. 

RicxFGAT.  —  Cl.   (I<?   liK^rmuMlaii.   Mal  o  j'e. 

1{lspii:(.  (Bon).  U.   (rOiangc.     \r  nier  lai:   Pcire   Uo- 

ijiers;   in   vers  ((irai.    Allusion:    lî.   crOniiigo.    Pas   tro- 
Ixirs:  RotuxMt.   p.    120. 

Rlstaur  (ni:i.ii).  ^  Sordel,  Phtithrr  vnclh:  Si  <iol  malaus. 

Restaih  (Mon).  —  Rainberti  de  Ruvalol,  Ar  quan  flo- 
rifison:  D'un  s(tlul  me  va'il:  Cics  de  chuiilar;  Toiz  m'era; 
S'a  mon  llcstmir  (Il  s'aLril  (1.0  Rralrix  (KEsite;  Bergert, 
p.  94). 

|{i;vELATz.  —  (l.f  dialik' V  ( 'liahaiicau).  G.  cIh3  Borriieil, 
Bes  cove. 

Ri:vr.i.ii.  —  A.  (k'  IV'uiilhaii,  /./  fui  cil  put  {Lo  marques 
que  len  Saluzza  r  II.). 

KiiiAiRAc.   (T.    Ueira. 

RiiJAs.    —    p.    (r\u\orgnc,    (luintarai.    Cf.    Glilhem    de 

RlBAS. 

Ric  AiMAN.  —  G.   Adejiiai-,   Quan  la  bruna  Visa. 

I\ic  DE  Joi.  —  G.  Faidil.  De  faire  ehanso;  Solatz  e  chaH- 
lar  (attribué  aussi  à   Albcrbet  de  Sisteron). 

Rkas  Xovas.  —  Eu  Relorzat,  D'un  cavalier.  Gui  de 
Ciivaillon,    Ben   aveiz   duzil. 
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RiCAUTz  [de  Tarascon].  —  Tenson  de  C'abrit  ei  de  Riioaut 
de  Tarascon. 

RicHART.  —  B.  de  Boni,  Ar  ven  la  colndeta  sazos;  Bel 
ni  es  quart  vei;  D'un  sirventes  n-om  cal;  Mieg  sirventes; 
S'icu  fos  fWss/;  Un  sirventes  de  eui:  Volontiers  feira. 
G.  Anelier.  El  nom  de  Dieu.  G.  de  S.  Desdier,  E/ 
temps  qwin  ici  (Iik-liard.  frère  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  III).  Pei.re  del  Vilar,  Sendatz  vermeils.  \{.  Vi- 
dal, Abrils  issia.  Cf.  leis  articles  suivants. 

Richard  (Com'te).  —  A.  Daniel,  Doutz  braitz.  B,  de  Bom. 
Ges  de  far  ;  Greu  m'es  descendre  ;  Nostre  Senher  {cél 
qui  es  coms  e  ducx  e  sera  reis);  Ouan  vei.  G.  de  Bor- 
neil.  .4  Vonor  Dieu.  R.  de  Tors,  Ar  es  ben  dreitz. 
Tensoii    de   Guilhem   et    de    Richard. 

RiciURD  (Rei).  —  B.  de  Boni.  Ane  nos  vmoc:  Ara  sai  eu: 
Quan  vei  lo  temps.  B.  d'Alinnanou.  Un  sirventes.  F.  de 
Ma,riseiiille,.4t  qua]n  (ji'nt  vens.  G.  Faidit, Forfz  chauza. 
G.  de  Borneil,  Era  quan  vei;  Si  per  mon  Sobretotz 
(alkision).  G.  de  Calanson,  Bels  Senher  Dieus.  L.  Cigala, 
Si  mos  clians  fos.  P.  Vidal,  Ben  viu  a  gran  dolor; 
Bon  aventura:  De  cha\ntnr;  Per  pauc  de  chanlar.  Peirol. 
Pos  flum  Jordan.  RUhard  d'Angleterre,  Dalfin.  S.  de 
Girone,    Sucliietr,    Denkm. 

Riciiart.  Cf.  encore   Rigaut. 

RicnA\AL  (d'Azillers).  —  Rostang,  Bels  Senher  Dieus. 
Suehier,  Denkm.,  p.  336. 

Rigaut.  —  G.  de  Borneil.  Oui  chainfar  sol  (Var.  Richard). 
Rigaut.  —  R.   de  Tors.  De  l'ergulhos. 
Rigaut  d'Eweiois.  —  G.  de  Borneil:  cf.  supra  Rigaut. 
RiOM.  —  R.  Vidal.  Abrils  issia. 
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Kii'OLLLs.  —  G.  de  BeriiU'Oda.ii,  ('onsiros. 

IllOLETA.    Cf.     RiXKXDA. 

UiouELT.  —  G.  (le  L'iibivna.  Cdbnu  (L'est  le  type  de  la 
Coiirtisaine  daiiis  k'  plus  aïK-icii  iV.I>liau  français  ;  cf. 
Bédier,  l.es  Fabliaux,  1"  éd.,  p.  'JO.VJGy;  daprès  Cres- 
cini,   M  an  m  al  cl  lo,   Index). 

lîis  (Bi;i.).  -      L.  Cigala.  .loios  d'amor  :  L /;«  aviiien  ris. 

KiSA.     (f.     Kl/A. 

lîii\\KT/.  —   S.   (le   (iii-i>iM'.   .hit/hif.   lira:   vos. 

[I{irs  =  HiKix,  aiT.  de  Miiii<.'l,  Ilaiile  Garonne].  Cf.  Gen- 
til.s   DE    UlLS. 

UixEXDA.  —  II.   (lo   \  a<jueira."^,    Tiiian   (leeon   de   il). 

lli/.\.  ilisA.  —  Anon..  r;r.,  'ifil.  1-2  (llctririo  ?).  P.  Vidal, 
fion'ari'nlara    (Keuirio). 

Hi/Ain-.  !..   rii:;da.   .s'/ur//  ///.  r^m..  V.    'iT),   U. 

lii/z\ni)o  i»i   .'^.    ll(i\ii  vfio"'.   Cï.  CoMTi:  (on  Vcrones). 

lloAix.  —  A.  (I.iii  I.nc,  En  chanlarcl. 

IloAis  (  =  EnEs«îE).  —  Anon..  .la  de  razon.  Albertot.  Trop 
es  de  mi.  B.  fl"  \l;ini,anon.  Qui  tjuc  s'esmai.  R.  de  Rorn, 
.1/  dnus  udu  :  .\uc  uns  prt  t  far  :  (^tzutz  suj/.  Cercamon, 
Punis  nnstrc  temps.  G.  Ademar,  Pns  i-ei  que  reiierdejnl; 
Pns  ja  vei  flnrir  (Chufhs  de  Rnaifi).  G.  de  Bcrguedan. 
Quan  vei  In  leu}ps.  G.  de  Rorni^il.  En  un  chnnlar:  Si  per 
mnn  Snhrelnl.  .Tordnn  Ronel.  Nnn  esfarai.  îsnarKHW 
snnrl  [Tiflas  de  Bnuift;  rf.  supra  .le  second  exemple  de 
G.   Ademar).  P.   d' NuAersfne.  .4/  deeehrnr  del  pniis.  P. 


I 
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■Curdéïial,  Cel  que  [c  (Tiuias  de  Huais).  P.  de  la 
.Miiia,  Ja  de  ruzos.  il.  a  Orange,  Entre  gel  e  vdnt.  U.  de 
Vaqueiras.  Coiisoil  iloii.  l'ensoii  de  Guiihcni  el  de 
llichanl. 

lloA.M.  —  A.  JJaiueil,  Duiilz  bruis  {Seynor  de  11.).  I>.  de 
Liuni,  .4/  duus  non;  Ane  nn>>  poc  far;  A'o/i  pucsc  niudar. 
H.  de  \  aqueiia:?,  Ar  ici  escur. 

liOBEHT.  —  G.  de  Bergiuedan,  Un  siricntes  ai  en  cor.  G.  de 
Ccbrern.    dibra.    M.    di'   Moutaudon.    Amies   Robcrlz. 

liOBEHJ    (lîeij.  —  L'oiiipl.    Ilob. 

IvoiJEHT  GuiscARi.   —  \i.  L'airel,  Pos  ehm.  r 

IIOBEIIZOX.    -       AlKill..     (JlKdd    esr'll  <d(lli. 

RoBi.  — -  Gui  d"Lss.('l.  L'uuUc  [orn. 

RoBiAX  (Rouhia.  And."  '!).  (1.   Herkxgi  ikr  de  Hobiax. 

RoBiox.  — ^  G.  dei  Baii^,  En  Gui  a  l>rl.  Gui  de  Cavaillou, 
Seir/neiras  e  cdvals. 

Roboam.  —  P.  di^  Corbiaii.  21. 

IlocAiîERi  ?.  —  [[.  \  idal.  Abrils  is^in.  S.  de  Girone.  Près 
d'un  jardi. 

liocABERTi  (\e7xonilessa  de).  —  S.  de  Girone.  De  Pala  a 
Torosela. 

RocAroART.  —  (PiorlH^i-lirmar'.  IIaul'r'-\'iciine).  R.  de  Boni. 
Doua  puois  de  uii. 

RorvFoiL.    IlocAi  uEiu.  Daude  île   Pradas.   Ab   \o  dons, 

temps  :  Ben  ai'  Amors.  Pii'ol.  Cel  qui  salvet.  Cf.  encore 
Rm\ioxt)a  de  Rocafoii.. 
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UocAFORT.  —  A.  dcM  Luc,  En  chanlarcl.  B.  de  Boni,  S'ieu 
l'os  aissl. 

UocHAMAi KA.  —  G.  do  HeigUiedaii .  Brin  lolria. 

BocHELA  (Ihi).  —  A.   (km    Luc.   En  (ImnUn'cl.   B.   de  Va- 
■{[ue'iiras,  Senher  Marque^...  jio  (Boccela,  Sicile). 

BoDEs  (Bodez.  Aveyro-n).  —  B.  i\e  \'en/.ac,  Pas  vei  /o 
lemnn.  Daiide  de  Prndiis.  Ben  deu  esser.  G.  de  Bor- 
iieil,  ('atdnillac.  per  \in  sirvcnics.  Montanhagol,  Bel 
nies  qu'ui.  II.  d'Oraiiy^'.  Aniais  coin  ci-  :  Assalz  sai 
d'Amoi-.  l  (•  (!■<•  S.  (ire.  Un  sirventes. 

BoDKs  (Hislw>  de).  --  B.  (!^^  WMi/.ae.   Pox  vei  lo  /cuips. 

BoDEz  (Comtes  de).  -  Ilenii  1  (121i-1222).  Hugvieis  IV 
(1222  ou  1227-1275).  IL-iiri  II  (1275-1302).  Cf.  encore 
Enric,  l'r  et  .1.  Aiitrlade.  Iw  Irnubadour  Guiraut  Ri- 
quier.  p.   1()9  et  sui\ . 

lh(;i  ES  IV.  —  H.  di-  \>n/ac.  cf.  Uc.  V.  de  Lunel, 
Dtiiuna  huna  :  \(in  p'd  axer  :  /V/  (tnxov  ;  Quan  heutatz; 
Si  com  \<i  fiielha  :  Tuii  fin'  amora  :  Bomnnfi.  B.  d'ALa- 
nianon.  Un  sitienfes.  Tenson  de  B.  (r\lamanon  avec 
Sordel.  Bertrnnfi,  h  /o;/  (il  s'agit  de  la  comtesse  de 
Boflez).  G.  de  Mm-,  D'un  sirventes.  G.  Uc  d'Albi,  Quan 
lo  braus  fregz.  G.  d'"E5ipagne.  Sf  la  hHa  quem  piai  (Hu- 
gues IV  ?).  P.  Cardenaii,  Sirventes  qu'es  mieq. 

Henri  11.  —  R.  die  Tôt  lo  Mon.  /.o  plarers.  B.  Car- 
bone!. A'issi  (om  (  el  ques  met.  G.  de  Mur,  D'un  sirven- 
tes :  Guii'dHil  Hiffuii-r.  seqon.  G.  Biq'uier,  Lo  nions  par 
rnehanlat:  ,-  Vo  euqcii  :  tenson  avec  Enric  et  Marque'S  ; 
Senh'En  Austoii  ;  Als  subtils  aprimntz  :  SenWEn 
Enric.  Peire  .dol  \'ilnr.  Sendat:  vermeils.  ?.  de  Girone. 
Sitôt  s'es  brous, 

BoHEz  (CoMile  de).  —  T.e<[ue!  ?  G.  de  Salignac.  Aissi  com 
'iel.  B.  de  Castelnou.  Uo*  sirventes  Irumel.  Cf.  encore 
BoDEZ  (Senhp)i-  de). 
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IIodl:/  (("omtessa  de).  —  13.  d'Alamanon,  Sordel,  lo  /o(/. 
B.  de  Paris.  Graiiiet,  Pos  al  comte.  R.  d'Orange,  Amors 
coin  er.  ."^ordel,  Atresidn  dcn.  Cf.  encore  Guida. 

IvoDEz  (('omtessa  dit').  —  Filk  du  cointo  de  Comminges. 
A.  de  Sescas.  En  aqucl  mes. 

lv()Di:z  (SenluT  de).  —  Le  lirumel,  Pus  lo  clous  temps 
(Henri  I  ou  Hugues  l\    '!). 

lloDIKR.    (1.    (irnjU:L_\IA   DE    IlODlER. 

iloDocESTA.  —  A.  (le  Mareuil.  Doua  gcnser. 

HoDRiGOS.  —  Anon.,  Arnica  jtriialz.  'Rnison  de  llodrigos 
et  de  Uraimon]. 

lîoEc  (".').  —  Tensou  de  L.  Cigala  et  de  Lantelm. 

lioE.xACH  (Jongleur).  —  S.  de  Girone.  ('un  uug  en  coït. 

1ioer(;as.  —  }{icas  \o\as.  Pus  pcùi-tit. 

linER(nE.  —  M.  *U'  Montaudon.  L'uulic  inin. 

lîoiiw.  (T.  Guii.hem  et  .1.  de  IIoflw.  (ilofiaii  est  peut 
ètiM'   liouilline  d'Aude). 

lîorix.  -      l'ioliu.   lloj'ui.   digatz. 

Hooer.  Ko(,ier.  I\ot(;ier.  —  Gui  de  Cabana?,  X'Esqui- 
k-ta. 

Ho(,ER  d'Aragueza.  —  A.  de  Sescas,  En  aquel  mes. 

Ilo(;ER  d'Armavhac.  —  R.  do  Cornet.  Paucs  d'ornes  vei  ; 
Pisfola. 
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IlocijR  Her.nat.  —  M.  Ei-iTiiengaiil,  Brcvirni,  v.  7i:îlî.  DiTO 
([M'okxitieuir  du  poèt-e). 

lUx.LR  (Fraii'o).    —  (i.  do  IkM-guodaii,   Un  liichaii-c-. 

Uor.EK  (de  iMoiitalbeo).  -  (lioger  II,  vi'Comlc  d<'  IW'/.iors). 
B.  de  Boni,  Lo  coins  m'a  mandai. 

il()!.ii:R  (Peire).  —  A.  de  Pegullian,  Laicquan  vh'tulon. 

lîo(.iER  (de    Tr^iiiiac).  ^  R.  de  Rorn.  Son  })iu'sc  mudaî\. 

Roii.is.  -     M^nrcoat.  Mentre  m'ohvi. 

lloiz  l)iEs.  —  Ad.  lo  .Negi-e,  De  snial:.  (Peul-être  Rodrigo 
i>ia/  de  los  ('amero;?.  qui  co>m.m^uidait  uti  corps  à  la 
lialaille  de  las  \a\as.  en  ]'2\'^  :  \|ipel.  Pror.  Ined.,  p. 
35:3). 

liDi.w.  Udii  \\.  —  Auou..  Bona  domna  ;  Lo  sen  voigra. 
\ll)ert  Marcjues.  Aram  digatz.  Albert  et  le  Monge, 
Moiigr  cltaiizd:.  Ren-naii  el  Guigo,  Ar  parra.  R.  de 
l^orn.  A  loi:  die  :  Mon  chan  fcnisc.  R.  Carboaiel,  En 
a'is^o  Irucp  :  1/7  siricntcs.  G.  d'Apchier,  L'autrier  tro- 
hci.  G^axauida.  .1  la  pltix  longa.  G.  de  Rerguedau,  Amies 
.\f'ii!<pt('s  :  Coiisiros.  G.  cU-  rabrera.  Cabra.  G.  de  Sa- 
limiac.  .If.ssf  com  cel.  j^ive-s.  Ane  de  Rolan.  P.  de  Cor- 
bian.  ^o.  P.  de  T  adils.  Ifo.ssen  Bamon.  P.  Vi'dal,  Dro- 
iioman.  Peiiol.  Pos  flum  Jordan.  P.  CardeinaJ,  Et  mon 
non  a  :  Pcr  /o7.s  tcnc  :  Tendas  e  traps.  R.  de  Miraval, 
Ben  aial  me^sagiers,  |{.  do  \^:c!upiras.  D'amor  nom 
lau  :  Ilonraiz  marques  ;  .Vo  m'agrada.  S.  de  Giro^U". 
Balle,  jalgc  :  Iram  hinija.  \Vsque  de  GLarmou.  J.oms 
que  vol.  Zorzi.  Alrcssi  com  lo  gamel. 

Roi.wnis.  —  E.   Gairel.   Pos   chai. 

RoMA.   —    \.    Daniel.   En   es/  sonel:  I.'auramara.      R.    de 
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I^aris.  Comte  de  Foix,  Frances.  Gormonda.  G.  Figuei- 
ra,  D'un  sirventes.  G.  de  Cabrera,  Cabra.  G.  de  Calaii- 
son.  Fadet,  126,  165.  P.  de  Ma^rseiLle.  Ab  marrimen. 
Peire  Bosc,  .46  greu  cossire  {Uapostoli  de  Roma).  P. 
Cardenal,  Un  eslribot.  P.  de  Corbian,  24.  P.  Vidal, 
.1  per  pauc  ;  Son  ben  apoderatz.  Marcabrii.  Lo  vers 
coinens.  *Audric]  Marcabru,  Tôt  a  estru.  01.  del  Tem- 
ple, Estât  aurai.  Piicas  Xovas,  Pos  partit.  Torcafol, 
Comunal  en  lima.  Sordel.  \o  puesc  mudar. 

IloMAx.  —  A.  de  Sescas,  Dona  per  cui.  F.  de  Lunel,  .4/ 
bon  re'i.  G.   Figueira.  D'un  ><irventes. 

RoMAXA  (Cort).  —  Anoii..  Endissi  com  la  iramonlana. 

PiOMAXHA.  — ■  Aiioii.,  E  s'ien  agîtes  perdu!.  B.  de  Born, 
Bem  plalz  car.  G.  de  la  Tour.  Pas  X'Aimerics.  G.  Au- 
gier,  Ses  alegratge.  G.  Magrel.  Ma  domnam  [en  près. 
R.  de  A'aqueira.s.  Truan  ;  Valen  Marques. 

IV^MAxiA.  —  F.  de  Romans,  Una  charc^o  sirv.  Cf.  encore 
RoMAXHA,  le  sef'ond  exemple  de  R.  de  Waqiieiras. 

RoMEus  (.Juge).  —  Penson  des  d&iix  Cjuilhems. 

RoMiEu.  —  B.  de  Ventadour.  Ja  mos  cîianlars  :  Tuii  cil. 
Tenson  de  Carbonel  et  de  son  Rocin. 

RoMiEi    (Arxaut).   —   Uc   de   Ijescura. 

RoMiEu  (Garcia.  Miouel).  —  B.  \'id;i].  Abrils  issia. 

RoMULUs.  —  G.  de  Calanson,  Fadet.  124.  P.  de  Corbian. 
32. 

RoxAz  Barreira.  —  Mapcoat.  Una  re. 

RoxsASVALS.  —  A.  daii  Pur.  En  rhanfarel.  G.  df^  Cabrera, 
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Cabra.  Tensoii  tl^  P.  Guiilliem  de  lAizeni.i  el  crUc  do 
Saint  Lire,  Qui  .Va  ciiiiiça  {Ihjiicisvalla,  curr.  de  A. 
JciUiroy). 

IlosA  (Ma).  --  |{.  (le  ('omet,  Aras  qu(in  ici  ;  I\'r  tôt  h> 
mon  ;  Pistoln  (Hosa  de  maii)  :  liazos  ni  senx  (A'o-sa 
d'Abril). 

ROSERS.     Cf.    Gl   II.IIKI.MA    [»i:     IIOSERS, 

Rosiers   (I.o    RhArio.  ?).   —   .\.    Daniel,   Sois  sui  que.   Cf. 

ROZER,    Ro/IER. 

RossiA.  Cf.  RrssiA. 

RossiEHON'.  —  B.  de  Rdrii.  Pois  lo  gens  terminis.  R.  de 
\rira\nl.  ChansoncAa.  Cf.  (Iihart. 

R(.sT\\(;.  —  Tensoii  etilre  I{osl;iiig  et  Dieu  (Siirlii(M'. 
Penh  in..   I.  337). 

RosiAMi.  —  Fanre  el  F\nlcoiiel. 

RosTANM  (Mnsiei).  —  I.o  Borl  del  rvi  dWrago.  Mesier 
Ilostanh.  (I.o  nis.  porle  Mesier  G.:  mais  il  faut  cor- 
riger R.). 

l!i>i(.iEi«.  (  f.   Roger.  Rogier. 

Ro\  IGXAS.     Cf.     l'iOMlHAS. 

P»o\n.n\s.   —  C.   de   Rorneil.    Dds   bels  digz. 

Ro/,ER  (  =  r,p  Rhône).  —  P.  Vidal.  .15  l'nlen:  Ton  ai  Inn- 
gamen.    Cf.    Rosier.    Rozier. 

RozEMS.    Cf.    Cl  H  ni-(.\i\    m:    Rozers. 

RoziERs.  —  B.  de  Boni.  Quan  la  novela  flors.  P.  Vidal. 
Tant  ai  longamen. 
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l'iLULL.   —   G.    de   Cabrera,    Cabra. 

[{lfiax.  —  Teiison  de   lUiliau  cl    llzani.   Cf.   Rofi.n. 

KissiA.  —  .T.  d'Aiibussoii.  \oslra  dona  segon.  Piicas 
\()\as,   Pus   parlil 

lliTH.  —  P.  do  Cnrbian.  19. 

S 

SvBATA.  —  G.  de  Berguedan,  Consiros. 

Sabic  (fif  dWlbaire).   Cf.   Alp.aire.    Aibar.   Sai c 

Sagna.  Cf.   Ecr.E  de  Sagna. 

Saigna.  —  G.  de  Cabe-slanh,  .1/  jilus  leu  (Auzels  de 
Saigna).  (Ce  n'est  pas  un  nom  propre;  le  ms.  Sg.  porte 
desptMnha,  les  mss.  IK  Sardeingna,  cf.  léd.  Langforss.) 

Sail  d'Agaitz.  —  P.  de  Cavarnna.  Cf.  Crescini.  Manua- 
letti».   Index. 

[Sail  de  Clalstra].  —  AUusion  dans  Peirol.  Be  dei  chan- 
t(ir.  FemiTie  de  Béraud  III.  -ieiir  (U^  MeiLU'i-.  <  i.  Ber 
gert,   p.    18. 

Sail    d'Escola.    —    M.    de    Mnnlnn  Ion.    Pas    Pcire. 

Sain-  (Li).  —  R.  de  Ro,rn.  .1  /o/:  die. 

Saine.  —  G.  de  ('abrera.  Cabra. 

Saints.  —  En  BeforzaI,  D'un  cavalier.  Cf.  Sain. 

Sais.  —  B.  de  Born.  .4/  dous  nnu:  Grcu  m'es  descendre. 

Saisa.  Saissa.  —  G.  d"Esnagne.  La  gaia  sen^blansa.  G. 
Riquier.   Senh'En  Jorda  (Est-re  la  même  ?). 
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Saissa.  —  B.  do  Boni,  Caziilz  suy  (La  Saxonne,  c'esl-à-dirc 
MatJiilde,  fille  du  lui  Hoiiii  II  d'Angleterre,  mariée  à 
Henri  le   Lion,   due    le   -SaxeJ. 

Sais&ac  —  (Sais.sac,  airr,  de  CatviUiSiyoniie,  Aude).  G.  de 
Bergueidt.n,  lleia  a  une  nul  Icnips.  P.  d'Aiixeirgiie,  Chan- 
Innii.  P.  Vidai,  Mos  cors  s'aU'gra.  Cf.  encore  Bernart 
DE  .S.  cl  Beutrax  de  s. 

Saisso  (  —  Soi.ssoxs).  —  II.  (lo  \  a(iueii-as,  Sctihci-  Mm-- 
ques....  no. 

S.\\.\\'.\i:n.  Sai.axieh.  —  B.  de  Boni,  lia^ixa,  mes  .sj  son 
(  =  Salisl)urv,   Angleterre). 

Saladi.  —  B.  de  Boni,  Ani  std  en. 'G.  Faidil,  lîrn  nos  sin 
gnilz.  Gavauda,  Scnliors.  Peirol,  Qunnl  .l/ïior.s.  Teiison 
dElias  dLssel  et  de  G.  Faidil,  Gr.,   130,  3. 

.^Ai.ADu^.  —  A.  de   IVgulhan.   /:,'/(  (Ujucl  temps. 

Sai  \\i\MiuA.   —   A.    de    Mar'eiiil,    T(u>  ni'nbelis. 

Sai.ankina.  Sai  wio.  (  T.  Saiomo.  —  G.  dau  l.nc  <'n<s  silol. 

.^Ai.Ai'ixEL.  —  B.  de  Paris. 

."^ALAs.  —  l)aude  de  Pradjacs,  Ben  deu  esser  (Il  y  a  trois 
Sales,  dans  Je  Boueirgue  —  Cf.  Constant,  Livre  de 
VEpervier.  L'une  était-elle  une  résidenc(»  des  comtes 
de  Bodez?  CL  Gaujal,  Ess.  hist.,  l\  .  :;<S!.  Clinh.).  W. 
Cornet.  .1  .S.  M.  d'Albeges 

Salec  Malec.  —  Guiraul  de!  Luc,  Ge.s  silol. 

Salern.  —  A.  de  Pegulhan,  En  aquel  lemps.  Joan  d'Au- 
busson.  En  Xicolel.   Bicas  .\o\as.  En  In  mar  major. 

Salern'a.  —  Uc  de  S.  Cir>c.  Peire  Guilhem  de  L.  (Metge 
dû  S.). 
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Salignac.   Cï.  Gliraut  de   Salignac. 

Sai.misthe.  —  Aiioii.,  Boiia  doinna. 

Salo.  —  B.  d'Alamajion,  Amies  Guigo. 

Sai.omo.  —  Anoii..  Cour  (ïtanauv.  Palais  tic  Savicza. 
Auon.,  Boiia  Dnmna:  Ln  sen  volgra  {Gr.,  461.  154); 
Mas  d'una  n-n.  \.  rk  Pegnlhan.  Lamiuan  chanton: 
Maintas  vetz  sui  enquiritz.  A.  de  Mareuil,  Razos  es. 
B.  Carbojiel.  S'ieu  anc  nulh  /(••/rins.  B.  de  Paris.  F.  (h 
RoiTiiams,  ."Va  bêla  doua.  CiaxâudaMczamparatz.  Guil- 
hem  et  GuillK^iu.  f'iuilhcms,  j)rims  iest.  G.  Olivier 
d'Arles,  Escrich  <>  Irucp.  G.  de  Cabrera.  Cabra.  G.  de 
Cailanison,  Faâct.  93  \V.  G.  Hi([uicir,  Ani  s'esfors  En- 
leios.  Marcabru.  L\iuUicv:  Pax  in  nominc;  Soudadior 
'  per  cui.  "Afalfre  Erhiengaut,  Temps  es  cjiiieu.  P.  Car- 
deiial,  Tos  temvs  loUjram.  P.  de  Corbiaii,  13, ",^0.  P. 
\  idal,  .\justar.  Pistoleta,  Ara  agues  eu.  Pons  de  Ca])- 
dueil,  Domna,  eu  pren.  11.  d'Orange,  Apres  mon'  Vers. 
Boâitang  Berenguier,  Si  coin  irobam.  S.  de  diront',  Su- 
cbier,  Denhm.;  Can  era  paucs;  Totz  nobles  Seijner. 
Le  de  la  Bachelierie  (Uc  Brunet),  Coindas  razos.  Ugo 
Catoila,  Amies  Marcabrus.  Zorzi, S'ieu  trobes.  Cf.  encore 
-\talin.    Gt-d'.,    l,    |i.    183 

Saloxic.  —  E.  Cairel.  Pus  chai.  V.  de  Iloiiiaiis.  l  na 
chanso  sirvenles.  P.  \  idal.  Pos  ubeii  <d  {.Martpics  cui  es 
Salonics,  le  marquis  de  MonllVrral).  B.  de  N'aqueiras, 
\o    m'agrada. 

Salsas.  —  G.  de  P)ergU('daii.  Bernai  l:  dil:  de  H.  Pons  de 
la    Gardia.    Parai   chanso. 

Sallssa.  Saij  /a.  —  \.  de  Pegulhan.  Li  fol  cil  j>ul  (Lo 
Marques  que:  ien.).  G.  Ademar,   Tant  es  <Famnr. 

Sali  Tz  (Bels).   —  Zoivi,   Mcd  aja   cel. 

Sai.vat.ta.    SAr.vATGA.   —   G.    rie   la    Toni'.    Pas    \''Aimerics 
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(Cf.  aussi  du  mèiiip  la  porsk*  inétlite  :lu  ins.  Carnpori, 
En  vos  ai  mesa,  Siudj  fil.  rom.,  \'III,  'i5i).  L.  Cigala, 
Manric  no  ni'dijrada.  Xicolet  de  Turin,  .VX'c  de  S. 
Cire  sabcrs.  Le  de  S.  Cire,  En  aissi  coni  son  plus  car; 
Si  ma  (lonu^  \".lA//s.  11  s'agJl,  dans  \ou<  (•■es  <»x-;Mn'ples, 
(\c  la  iiiènie  persoiiiwî  (pie  dans  Tarlicl-e  suivant. 

Sai.xmja  1)  Al  HWiM.A.  —  Alhertct,  En  (unor.  Dans  la 
nièiue  pièc'C  il  est  ([uestion  de  la  sœur  de  Salvatja, 
liéali-ix;  Bergerl,  p.  85,  80.  G.  Adeinar,  Tant  es  damor. 

Salxaua  dl   l.oxniii:.  —    l.antelni,   llairnon   unn  dona. 

Saiaai.ii:.  —  i."<'.\pressiuiii  ('oiMit  dcl  Salialje  se  ren- 
e<juliie  pllusi'eurs  l'ois  ohe/.  les  trouhaJours  (et  aussi  eh*;/. 
les  anciens  poètos  itûlLens)  par  exemple  dans  Sordel, 
Pos  nom  lenc.  Cf.  les  exemples  dans  d'ôdition  de  Sordel 
|iar  de  Lollis,  ip.  259. 

Sai.m:  (  =  Siiu\e,  Gard?).  --  Dauide  dd  Pradas  (?),  Per  lo 
dous    lomps. 

Samson,  Samsux.  —  Anoii..  liorm  domna;  La  scn  loUjtd. 
B.  de  Boni,  Lo  conis  m'u  mandat;  Pois  In  jci:*-;  (Il 
s'agit  de  Sancho).  Ga\;iuda,  Un  vers  viicil  far.  i\.  de 
Berguedan,  Un  sirventes  ai  a  bastir.  G.  Uiquier,  Ara 
s'esfors,  Enveios.  P.  de  Corbiain,  19.  Peyre  Trabustal, 
Amies  Raynaut.  P.  Vidail,  Aiostar.  Serveri,  Suchier, 
Denhm.  Catoki.  .[mies  Mareabruns.  Zor/i,  S'ieu  trobes. 

Samuel.   —  P.   de   Corbian,    19. 

Saxcha.  —  (SanclK*  d'Aragon,  femme  de  Raimon  VII  ?). 
Uc  de  S.  Cire,  Nulla  ren. 

[Saxcha.  femme  d'AlfoiiS'O  II  d'.Xragon].  — -  Allusion-  : 
P.  Vidal.  SVfi  fos  en  cort.  B.  de  Boni.  Pos  lo  gens 
lerminis.  G.  do  Berguedan,  Un  sirventes  ai  en  cor. 
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[Sancha  de  Pro\ence].  —  Femme  de  Saiicho  d'Aragon, 
qui  gouverna  la  Pro\ence  pour  son  frère  Alfonse  II 
juis^ju'en  llSô.  Allusion  dans  Rambaut  d'Eiras  ?  Cf. 
Berger^,   n.  05.   n.  2. 

[SwcuA  de  Sicile.  —  Femme  de  llohert  d'Anjou,  ('ompl. 
Uob. 

.^\\(  MA  (?J.  —  P.  de  ("ois,  S/  col  ><()lelh^. 

Sanchas.   —  A.    l)aiii(d.     Ins   qm-l     •iiii. 

.Sanluh/.    (  f.    \o\u. 

f^ANLUo.  —  II.  de  \  aqueiras,  Del  re'i  d'Arayon.  P.  \'idal, 
/iem  pac.  (f.  ■eneore  Sant/.  et  les  deux  exem,x>les  de  B. 
de  Boi-n  à  .Samso. 

Saxciners.  —  lioslang,   Dch  senlicr  Dicu>i. 

Saxctor.  —    Tenson   d'Elias  d'issel  <-[  de  Ci.   Faidil. 

Saxdra  de  ."^oRAifiXA.  —  G.   de  la    Tniii-.   Pas   WMmrrics. 

SAX(iAR.  —  p.  de  ('urltian.    ]'••. 

Saxgla.  —  P.  de  ('ois,  S/  col  so/e/Zis.  (f.  .*-^\\(UA  et  Pi:r- 

SAXGIA. 

Sancii  i\.  —  G.  llaiiiol.  .!(/://   ciKjci.  G.  de  CnhvovaJ  'nhra. 
SAXr.nxiRRs.  —  G.  (\f  S.  Gregoi'i.  Driu/z  e  ra:os. 

Sws.  —  R.  d" A.nglelerre.  Jn  nuls  hani. 

Saxsoxiia.   —  B.   de  Born,  Xoi}  pm-sc  murlar.   G.   de   Gn 
Innson.  Rch  Scnher  Dien>^. 

Sw-iSA.  —  R-  de  Mira\n1.Grï/ns;  mes/f'ers. 


\l-2,  oNuMAsiioii:    ui;s   tuoli!Aijolhs 

Sant.  —  (  hercher  au  nom  ilc  clKU|Ue  ^i^int,  s'ur.ôut  |M)iir  les 

j.nMiiii'r-cs  kllrcs,   les  noms  (inr   Ton   no   lninv<MaH    pas 

dans   la   liste  sniva.nlo. 

<     \,.,  su.  —  G.   de  Cervera,   Prov.,  070,  80.") 

S.    \i\K.\.      -  l>.  (le  liorn,  Ouan  /'/  noicla  //o/s. 

S.    \\i.nii:i  .         P.   rardenal.   Mmi   sirvi-nlcs   Inimcl. 

S.  Ank.m  (VescoiHuS  de).         M.  d'^  M..iilandoji.  Pox  Vcirc. 

S.  AsTŒn.         I>.  <l«^  l^«i-n.  Poi.s  Icn/'u/orns. 

S.  n.:nN.\RT.  —  r,.  de  (Vnv.a.  Pror..  2S-,>,  7^0.  SiVi.  Orr>. 
1080. 

S.   r,i,in.)i.Mii'r.  —  0.  riKiiiK^r.  .1/  vav  niMol  sc/z/ior. 

ç;    fF.Rr..  —  Uc  (le  S.  Cire  el  rii,ranl.  len^son.  CI'.  S.  Sr.nn. 

S.  Thastes.  —  P.  (le  Tarlenal.  I.'nfni  (Ici  enmlc  {Mongc^ 
d-  S.  C). 

S.  fi  r-R  (?).  —  Taletra  Pan/n.  Ar  rs  snros. 

S.   Dm, MAT/..  -  -   \1.   'Il'   M'Uilaiidoii.   Hc  iii'i'nucjfi. 

^  Omms.  —  Toinpl.  llol».  <",.  l'aidil.  Eins  nos  si<t  umlz. 
P.  Cardenal.  (Jni  ml  lui  luis.  W.  (k  \"a(Hieiras,  Ih'l  ici 
(l'Attijjoti. 

S.   DoMKNf.F.s.  —  U.   Torn^t,   i.("'re.   In  sincnloi. 

S.  DoNATZ.  —  Amon.  (G.  Olivier  d'Arles),  Vers  es  <juc  bo- 
nn.  R.  Cnrbonel,  Trueh  que  (Ba.H^cli,  Denkm.  8.  Ed.  A. 

Jeaniov.    (•(il)la    \). 


l 
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S.  EspERiTz.  —  G.  de  Bornoil,  Ben  es  dreilz.  S.  de  Girone, 
Mal  dit  :  Oracio  de  toi  dia,  efc. 


S.  EsTiER.  - —  B.  de  Born,  Pois  ^  entadorns. 

S.   Faraitz.  —  R.   de  Tors,  .1   lotz  maritz. 

S.  Felitz.  —  P.  \  fdal,  Son  bcn  (ijindeiidz  (SaiiU-Félix, 
nom  de  lieu).  S.  do  Giiono,  Oificid  de  lot  dia.  Cf. 
Berirax  de  s.  F. 

S.  l'^i-OR  (\'ille).  —  A.  de  Pegulhnii.  Per  roza  nalund. 

S.  Fraxses.  —  Coniel  vèx'c.L  n  sirvenlcs. 

S,    Fl  i.CRAX.   —   11.    Gaucelni,    Cascus  plor. 

S.  Gabriel.  —  P.  \  idal,  Bein  jxic. 

.S.   Gexis.  —  .*^.   de  Giioiie,   .Si  cel  (juc  dilz. 

S.  Geroxim.  —  G.  de  (.'er\ei'n.  Pioi  .,  '-y'^'K  "iT'J.  "}C>.  Tj.^S. 

S.  Gir.i.  —  P.  (  ardriial.  l.'oior  dcl  rainle.  Bicas  Xovn?, 
Ptis   rxirtit. 

S.  GiROAis.  —  Teiisom  de  'l'oriins  et    le  Bornado. 

S.  Gregori.  —  Cointe  de  Poiticis,  Farai  <  linnsoncld.  G. 
de  S.  Grogori,  Drer/z  e  razos. 

S.  Gi  lî.UEM.  —  A.  haniol,  Dmitz  hrailz. 

S.  .Tacme.  —  Corcamoii.  Lo  pl'ainfj  eomens.  G.  de  Bor- 
gU'Cda.n.  Eu  non  cuiduia.  G.  Piiquior.  .1/  plus  noble. 
Lanfnmc  of  Simon.  <\n'  es  tan  conoissens.  Maiesl.ro 
Matiovi     de    Quorrv.    Tant    suii    n^atiitz.     P.    Cardenal. 
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L'afai    dci   coiule.   l\    de   Corbiaii.   'Sk    P.    \  iil;il,    Bein 
pac. 

S.  JAii-ni;!.  —  P.  î'ai'ilciiiil,  L'ijHr  dcl  cojhIc. 

S.  JoiiAN.  —  Aiioii.,  .\r  loi  loi  (luaiil  es  {Hir.  fil.  rorn.,  I, 
'iO)  :  Toi  lo  mon  ici  {(ir.,  i(>l.  'SM).  \.  do  Pogulhaiii. 
/^■/•  rnzd.  r>.  (\v  Uoiii.  Cticii  in'r<  (hiscciiflrc  (  —  S[\m[- 
.R'-aii  d  .\ii,t{('l\  )  :  Mon  clutn  fcnisc.  Lorca  mon,  Asstal: 
efi.  Gaxaiuki.  (^rczens.  Gonoys.  G.  Fiiiuoira,  .la  de  far 
un  s//;<-/(/('.s.  G.  l{kjiii(M\  Kurllal:.  Isiunrl,  Del  sonel 
{L'ciUa  Sun  .Joun).  M.  ilo  Monlaiidoii,  L'aitlre  jorn.  P. 
(^a/rdcnal,  Un  eslribot  :  Un  sjrienlefi  novel.  P.  do  Cor- 
hinn,  "Jo  (>''//(  .Junn  nuplisln).  \\.  (  (Muet.,  Per  loi  io  mon 
(San  Joan  de  ,Ieru>^alem).  II.  Gaiioolm,  (\tscus  planh. 
R.  Jordan.  Ben  es  canijnl:.  W.  Ac  \'a(iii(Mras,  Ar  pren 
rom/iit.  S.  de  (^iifHn<\  //v/ni  Inniid. 

S.  .Tonr.i.  —  A.  (\e  lioloiioi,  Coss'irox.  P.  (\ic  Ladils,  1  <'- 
mis  Dieus. 

S.  J(inTZ.  -  \\.  do  \a(iuriia-.  A"  m'<u;jndn  (('f.  Pjiiat/ 
S.  .lonrz)  :   Tnmn. 

S.  Jri.iw,  .loi.iw.  -  ('oinli'  de  Poilicis,  Ben  imeil  que. 
G.  de  lî().nioiI.  Toi  su<irel.  Ma,rcal)rii>  Senher  N'AIdric. 
M.  do  Moiidandon.  L'aulir  /o;//.  P.  Vidal,  Bon'men- 
luTd  :  Tort  mi  veifan.   W.  d'Oranuo.  Pos  frnhars. 

S.  Lai  NART.  —  B.  do  Px^rn,  Un  sirrentes  cni.  Comlo  de 
Poilioi'S.  Un    \lrend\e. 

S.  I.vinEX.  —  Anou..  Bonu  iP'nz.  G.  d"\poihioir,  l'omin(d 
vielh  fl<(c  :  Mos  CimVindh.  \\.  d^  Monilandoii.  (Jinml 
liiil  aquisl. 

S.  I.OBnnc.  — ■   \niou?  do  la  Bioqiioiia,  Quant  reierde'ion. 
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S.  Luis.  — •  Compl.   Ilol).  (S.  Lois  de  ALarôciLle). 

S.  Macari.  —  II.  Coniol,  .1.  .s'.  Marcel  d'Mh.  {J.'oide  de 
S.  Macari). 

S.  Marc.  —  Aiioii.,  \(is  ex  (/tte  hoiiul  IL  CnrlKni-cl,  Bar- 
tscli,  Denhrn,  8;  éil.  .l'caiim-oy,  cohla  X;  cf.  S'uipra  S. 
DoxATz;  ici  aussi  i,l  y  a  un  jeu  de  mois.  Comibe  d-e  Pro- 
vence, Cani  el  Oinjla.  G.  \iu4'wr,  El  nom  de  Dieu  (jeu 
(lo  mots).  I*.  dic  ( 'oilti.-ui.  '^5.  S.  de  Girone.  Toi:  hom  fai 
mal. 

.S.  .\Iarci:l.  —  .\L  (!•!•  MiuilaïKloii.  Forl  inenoja  (ou  bien 
S.  >L\RSAi.?)  IL  ('(iiiM'I.  .L  .S.  .Marcel  d\\lbe<jes. 

.S.  Marsal.  —  IL  (U'  lîorii.  (les  no  mi  desconoil.  Coinle  de 
(le  Poitiers,  Farai  uti  rers.  G.  de  Borneil,  .[tani  plalz 
(lensoii  a\ee  Liidiauir).  M.  de  Moiilaudon.  Forl  m'enaja 
{'!  cl",  «-iipra  .'^.  .\l\i!(i:i).  IL  (TOi-ange,  ,\Lihn.  W'eihe.  f, 
85. 

S.  Marti.  —  Aikhi.  Finameiis;  L'aulrvcr.  G.  de  la  Tour, 
De  S.  Marli  me  clam.  M.  de  .\[oiPlaudon,  Forl  nïeno'ia; 
Sa  auzes  dire.  P.  (  .;uden:d.  Ah  volz  dangel.  \\.  Gau- 
celm,  .1  iH'tias.  IL  de  MiravaL  Ben  ajal  corles  {Las 
fons  S.  Marli).  IL  (!k*  \'a(nieiii-as.  Bêla  laid  vos  ai. 

S.   Marii  (Piainion  de).   (T.    IImmon  de  S.  M. 

.'">.  .\LvRTi  DE   Tors.  —  G.  de  Ik'riiLiedan,  Conxiros. 

S.  Massenz  (=  .Saillit  Ahiixent).  —  -\L  de  Moiilaudoii, 
Senher^  s'aguesseiz. 

S.  Matieu.  —  A.  de  Pegullian,  Ara  rctrra. 

^.  Mioui:u.  —  M.  de  Monlaiidoii,  Be  m'emieia  per  S.  S<d- 
laire;  Forl  m'enoja;  L^iulre  /or/K  IL  (laucelm,  Casons 
jdanh. 


446  U.NU.MASnoLE     DLS     IROLUADOLRS 

S.  NicoLAL.  —  A.  de  PegUiUiaii.  LaïKjuan  chai  Aon.  Lerca- 
inoii,  Al)  lo  Priiicor. 

S.  Plire.  —  Anoii.,  .1  Deu  loniaii.  H.  CarI>oiiol,  Per  espas- 
xar.  B.  de  CaslelLanie,  Ara  puais  ivenis.  Cmloga  Panza, 
.1/'  es  sazos.  GoMa'uda,  Palz  pd-sslen.  P.  de  Coirbian,  24. 
G.  Figueira.  D'un  sir  ventes  far.  M.  de  Monlaudon, 
Oiian  luit  a(]uist.  P.  d" Auvcrgii-e,  Dieus  cera  vida.  P. 
Carilcaial,  Mon  sirientes  framet;  Un  eslribol;  Un  sir- 
iciilcs  novd.  P.  do  Capduoil,  En  hnnor. 

S.  P().\s.     -  Piijt^l.  Dicus  cl  Aniofs;  Si  mais  ([(unar  (Ab 
l»;iv<%   prrs  do  MairsciiUie). 

S.    I*()\s  i)i;    ToMKiRVs.     -  G.    lli'(jiii<M-.   .1   Saiil   Pus  (S<liiil- 
I^oiis.  cliof-liom   d'a.riOiixfeseiiKMil,   IIo:;uill). 

S.    Pni\\i.  \l;iiv;il)rii.   E^toimi. 

S.   lÎM'iiviL.  1*.  \  itl;d.   Bcni  pac. 

S.   llKMiizi.  —  P.  (le  Coi-bi.ui.  ■>■',. 

S.  Sai  \  AiRL.  —  ('ercanu)i!.  Ah  lu  Pasmi .  \\.  de  MonUiu- 
(I(Mi.    lie  in'cnucja:  Faii  ni'niucja. 

S.  Si:(.i  u.  —  Martdail.  l'ita  re. 

.S.  ScRi:.  —  G.  ih  Boriiei!,  Car  non  ai  pn.  (La  i>.liiparl 
dos  mss.  donno'nl  Sere,  mais  M.  Kolson  écrit  Terre,  qui 
d'ailloiM-s  n'ost  donné  par  avirun  ni>;.  AmLro  oxomplo  de 
S.  SiiHi;,  G.  do  r)()ni(Ml.  Bc  for'  i)iinais.  Cf.  encore 
S.    Cere). 

S.  Sever.  —  ]).  (lo  Jkun,  S'icu  fos  aiss'i. 

S.  ToMAs.  —  P.  fl' Aiivorgiiie,  î.auzal:  sia.  P.  de  Cor- 
bian,  24. 
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S.  ToMAs  (Coms  d<^).  —  B.  de  Boni,  Gcnl  pari.  Ce  serait, 
d'après  M.  Thomas,  mt  comte  anglais,  Uaiiulfe,  comte 
de  Chester. 

S.  Ylaire.  —  Marcaljimi,  .1/  son  dcsvial. 

Santa  Cataruxa.   —  Ton-odla,  FmiUi,  8,    10C8. 

S.   Cecilia.  —  G.   de  Cervera,   Proi.,  392, 

S.  Clara.  — ■  CompJ.   Ilob. 

S.  Cristuwa.  —  G.  de  Berguedan,   Un  Iruludre. 

S.  Fre.  —  P.  Ga,nl(M)al.  L'afar  dcl  conilc. 

S.  Maria.  —  Aikhi.,  FiiKunciis.  L'alega  Paii/.a,  Ar  es 
•s«7:o.s.  Compl.  liob.  F.  de  MarseiJJe',  l'ers  Dkus.  Fi'aire 
Meure.  G.  Faidit,  Cascus  Jioni  deu.  Geneys.  G.  de  Ca- 
hestanili .  Lo  dons  coss'ire  (Mss.  CEB).  G.  de  Bo-rneil, 
Heis  glurios.  G.  Iliquiei-.  .1/  pus  noble.  L.  Cigaila,  En 
chanian;  Gloriosa  Santa  Maria;  Oi  Maire.  P.  d'Au- 
vergne, Bêla  n\es  (S.  Maria  dOrien).  P.  Cardenal, 
Vn  sirvenles  novel.  ]\.  Gaiioeilm,  Cascus  plor.  Sail  de 
Scola,  De  ben  (jran  [oi.  S.  do  Giro'ne,  Reis  Castelas; 
Se  voletz  dir.  Vn  templier. 

S.  Ouitera.  —  B.   (le  \;;i((iieiras.  Aras  quan  vei. 

S.  Seglixa.  —  (Xom  de  liem).  S.  ide'  Girone,  Enlre  Caldes. 

Saxtonge.  —  B.  de  Boni,  leu  chan.  G.  de  Borneil,  Razon 
e  luee.  Ue  de  S.  Cire.   Vn  sirvenies. 

Saxtoxgier.  —  E.  de  Barjols,  Amors  que  vos.  G.  Faidii, 
Sitôt  niai  lardai:  Tant  ai  sufert. 

Saxt7.  (Doni).  —  P-  Bogier.  \'o  mi  don  chant. 
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Saona.  —  G.  dau  Luic,  Gea  sitôt. 

Saha.  —  Gav'aiiida,  Eu  no  ^ui  puis.  '/j)v/a.  Aliessi  coin  lo 
(jwncl. 

Sahdimia  (ccril  (jnelquelois  Seuda.mia).  —  (Sardaigiie). 
B.  d  AlaïuaiiiMi,  Pos  anc  nous  cale.  Toiisou  de  Grand 
ot  B&Hrau.  G.  do  Bcrgii>edaii,  in  sii  tentes  ail.  G.  Ma- 
gicl,  Ma  (lomun  teii  ])ivs.  L.  (igada,  Floins  que  dona; 
Si  rnos  eh'tns  /os.  1*.  tlo  k[  (,.;i\araiia.  P.  \  idal,  Pas 
ubeii  ai  {Mfiitfues  de  S.).  11.  do  Vaquoiras,  IIonraAz 
ni'iiijucs;    TiiKin. 

Sakdo  (l'druK'  L^èiioisi').  —  II.  dk'  Vt,(jii<)ii-as,  Donina,  tant 
Vos  ai. 

>\HiA\  (.\j<i,i  \  '!).  -  Marcahiiiii.  .1/  (Ivjiaiiif.  Cjh'Iux, 
|)i-cs  (!•<•  .\l<Milivellier  ?  LT.  éd.   LK'jcaiiiK;. 

Saura.   (T.    Sara. 

.Sarragosa.  — ■  B.  (U*  Iloiii.  It<i\^sa.  laii  cieis.  G.  do  Bof 
guedan,   .l//itcs   Marque^. 

Sarrazi,  Sarrazin.  —  A.  de  B<>l.(Mioi,  .la  non  er  aredul. 
B.  r\laiiianon.  D'un  siiientes.  B.  de  Boni.  Fulheta, 
vos:  t  n  sii-veiilcs  farai.  B.  de  Boveiiac,  Ja  no  vuelh. 
ralei.!a  Paiiza.  .!/•  es  s<^zos.  Cercanion,  Lo  plainrj 
(omen:.  I>as|)()l.  Foil:  Iristors;  Senfior  auialz.  F.  de 
.M&rseilk.  .la  no  vohjra.  G.  Eaklil,  Fortz  chauza;  Era 
nos  ^i>i\  (juli:.  GavauidKi,  Setdiovs.  Gormonda.  G.  Ade- 
inar.  \on  jm!  csser;  Pas  vci  que-  rcverdejol.  G.  Fi- 
liueira.  /)"(//(  sirvcntcs.  G.  de  Bergueibii,  Un  trichaire. 
G.  Magret.  .!(/:;>  cnqci.  G.  de  Bonned.  Cor  non  ai  foi; 
V.a  un  chanlar:  7V//.s  t/cn.  G.  Biquier,  Bem  degra;  Guil- 
Jicni  de  Mur.  tjur  ruja  far;  Karilalz;  Christias  vei  peril- 
}\nr:  Souh'F.n  Farii.  r.iiirniidol  lo  Ros,  Amors  me  des- 
trenh.    .1.    BiKlel.    I.anqiinn    li   [orn.    T..    Cigala,  Si   mos 
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ch'iiis  /o.s,  Maircabiu.u,  Empemire  per  mi.  M.  de  Mon- 
laudon,  Aissi  com  tel  qu'a  pku/:  LauUier.  P.  d'Auver- 
g'iiie,  Al  decebrar  ;  Lo  Sciihcr.  P.  rardeiiiaK  Si  hui  non 
ai;  Senher  N'EbU':  Tan  son  valcn.  P.  Vidal,  Ane  no 
mori.  Peirol,  Pos  jlnin  Joi-dan.  l^oiis  de  Oapduoil,  So 
qu'oni  plus.  R.  d'Orange,  Amors  com  er.  R.  de  Miraval, 
Chana^  cant  non  es-.  Ii.  de  las  Salas,  Nom  pose  parlir. 
R.  \'idal,  Abrils  is.^in,  T'^^usoii  d'Aicarl  [del  Fossai]  et 
de  Girart  (Suclii<M'.  Dcnhin..  I.  -JOT). 

Sahrazina.  —  J.  lUidel.  (Juan  lu  liux.  Teiisou  de  Bernado 
el   de   T  orna  s. 

Sar/.a.n.  —  G.  de  la    Tour,   l'os  X'Ainicrics.  Cf.   Aiolina. 

Satan.  —  G.  do  (JaUnison.  Fadd.  0-J.  H.  ile  \"n<[ueiras. 
Ar  ici  escw. 

Saug.   —  P.    \'id;d,    (jcs   j)cl   temps   (Saiic,    lil>    d'Albar). 

Saul.  —  G.  de  Rei'gUv'daii.  .\/„)/  n  fe.  P.  de  L'orbiaii,  20. 
Piustaiig  Berenguier.  Pois  de  lu  mar. 

Sai  RA.  —  Giiigd.   \  isl  ai  Bcilran. 

Sai  REL.  —  G.  de  (Jabrera.  ('(ihtn. 

Sai  i«i\A.  —  I).  (_  ailiiiiii',].  Ilomi. 

Sait.  —  (Pays  de  SauiK.  Aude).  P.  \  idal,  De  chanlat. 

Sa\a.  —  (La  Save,  afTluent  (le  gauelie  de  la  Garonne).  G. 
d'Espagne,  S'ieu  en  Pascor  no  eantav(A 

Savaric.  —  Anon..  Seigner  Salaries.  B.  de  Bonn,  Quan 
rel  lo  Icmps.  G.  de  Puycil)o1.  Per  amor  del  bel  :  Vnn 
(jians   (tniors   coiids.    llicas    \o\Mis.    En    /«('  mur  nm'ior. 
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Toiisoii  de  Savaric  ol  cl'o  Pix^hosl  tlo  Xaleiièa.  Uc  de  S. 
Cire,  Ane  ciiemics  ;  .\ulhs  lioin  no  sap  ;  Servit  aiiiul. 

S.\\.\Rii:s.  —  1*.  tk'  Ga\'ar'Cl,  Peironcl,  en  Saïaiics.  P. 
\'i(lal.  (Jufitit  honi  e>i.  W.  Vklal,  Abrils  iss/a. 

Sw.vso.NA.  Cf.  Cl  ii.m;M  di:  Sa\aso\a. 

Sam:.?.  —  P.  RogkM-.  fies  non  puesc. 

.Sa\i.  —  (Poiil-Olro  icilui  ilomt.  l'v.  .Miciiol  i\  cilé  iiii  vors. 
Cliaib.).  S.  do  Giroiiie,  SucJiicr.  DenLni.,  I,  540. 

Sa\is  (I^o).  —  Catlemcl,  .1  ioine  inclz. 

SwoiA.  —  A.  haiiiel.  Can  chai.  B.  do  Boni,  Ara  sai  eu  ; 
FuIIiefa  vos.  G.  do  Berguo<^lafii,  Trop  ai  eslal  (Cagoi  de 
Savoia).  G.  de  Bornoil,  Gen  rnestava.  P.  Bromon,  Ben 
es  razos  ;  Pos  partit  an.  Uc  do  S.  Cire,  Un  sirventes 
(Il  s'agil  d'Ainédée.  camle  de  .Savoie). 

S\\(>i\  (Mhorlol  (lo).  —  le  do  l'Escura. 

SwoiA  (Coins  (lo).  —  1'].  do  Bai'joils.  I^uois  vei  (Thomas 
I  (lo  Sa\(>io).  P.  Uaimoii,  .4/>  son  'jai  plan  (Tliomiis  I). 
Pisloleta,  Mcùlnta  yen  (Tliomia«  I). 

Savoia  (Comitoissa  do).  —  Alljorlol.  Al)  son  gai  (Margiiorilo. 
f<MTimo  do  TliomaiS  I  do  Savoio  ?  Borgo*rt,  i]i.  i'i).  E.  do 
Barjols.  Bon'aventura  (Béaitrix  do  Savoio).  Cf.  j^oirr 
d'autres  allusions  BÉArnix  di;  Sa\oik. 

Sa\oia  (MiiloriiS  die).  —  Pi.  do  Wnique-iras.  Truan  (Marguo- 
rilo,  fommo  do  Thomais  I). 

S\\(i\\.    Cf.     K\RI<^    di;     f^'AXONA. 

Slp.ki.i.  —  Pi.  do  \  a(jueiras,  Truan. 
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Seciatz.  —  G.  dcl  Baus.  En  Gui  a  iorl. 

Segon  (Mon).  —  G.  de  li(»nieil.  ('<ii    /cwc-  ai  joi. 

Seuui.  —  A.  do  Alaiouil,  Tan  m'abci'is.  Conil'CSS'U  de  Die, 
.1  chantdr  mer. 

Segur.  —  B.  de  Boni.  Po/s  Vcnludoni^.  G.  de  Borneil, 
Xu'h'i  7t'.s  a  chnntaf  (Ciida  scyur)  :   Toi  suavct. 

Segur.  —  P.  N'idal.  (ic.'i  dcl  joi:  Pus  ubcil  ai  (1-^sl-cc  un 
nom   jiiopre  ?). 

Seldina  de  Mar.  —  Gènoiise,  s<uur  de  .\iciila>^  de  Alar 
(Cr.  ce  mot)  et  de  l.aidVanco  le  Mar.  (|ui  fun'iil  ciuisids 
de    Gènes    entre    1187-11811.    lî.    d'J    \a(ini'iras.    Ihinral: 

Maïqiu's ar;  Aiain  dii/alz.   llaiiiibaul  (Allusion).   (.1'. 

1*.    Ilajna.    lloinania,    W'il.    178;    Scliuillz-Gora,    Episl. 
di  II.  di  \  a(iaciias.   u.  78. 

Selo.  Cf.   Salo. 

SEMBEt.i  (Bel).  —  1*.  \  idal.  L)c  chaidai-;  Gcs  !>cl  Icmps. 
Cf.   encore  Estefanuv  de  So. 

.'^rMiRAMis.  —  A.  de  Mai'eni!.   />o/)a  yenser. 

Senutaur.  —  (Minolaurn).   G.  de  Galaii'^"!!.   Fadcl.  88. 

.Seneca.  —  Gavauida,  Lu  vers  dc<j  far.  G.  Olivier.  Scncca 
dis;  Seneca  que  f'o. 

Se.nescal  (Leriuel?).  —  Ca.iega  Panz^.  Ar  es  sazos. 

Sexeses.  —  U'i-,  de  S.  (ire,  i'na  dansela. 

.Senhas  (Eblox  de).  —  G.  le  lîrmi,  Xucg  c  jnm.  Cf.  Eble 

DE    S.\GNA. 
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Semior  (L'empereur?).  —  1*.  dWincrgne,  Lo  Scfiher  (jiic 
foinicl. 


Si:Mi(tu  (Mon).      -   II.   Je  \'a(|iieiras,   Sctilwr  Wiiinar. 

Si;.NSAiRE.  —  G.   de   lici.miiM.laii,   Un   liicliaiie. 

'>\:n\.  —  G.   de  (_'al;iii.s(Mi,   Fadcl,  !J'j.  (  =  Siclion  ?). 

."^Ei-NAciiEnii!.  —  Lj.  de  Paris. 

.*^Ei'i  ECRE.  —  F.  do  Marseille,  O/niu/s.  Geneys.  P.  Vidal, 
.1  fier  pauc. 

Si;r\\a.   —   G.    <!('    l'crgiK'daii.r/f    liuhaivc. 

Serdagna  (  =  CerdagJie).  —  Maieslie  Malieins  de  Oiierev. 
P.  Vidal,  De  vhanUiv;  (ies  pel  lenips.  W.  de  Miraval, 
Baiona,  ptr  sinenles. 

Serk.xa.   ce.   l)u\ii:iN  Seri:.\a. 

Seri:.\.\  1.(1  \'ii:i.ii.  —  G.  lo  iVos.  .4  Ici  de  bon  servidor. 

Si;r()r  (l W).  —  Raniberli  de  Rvivalel.  S" a  Mon  Reshnir 
(llé«|.ri\  d'Esl:  <  f.  Hergerl,  p.  8-2,  8:5).  Il  est  fait  allu- 
sion à  La  Seror  de  Gui  die  Gavaillon,  dans  sa  chanison 
Doas  coblas  et  il  senii)le  (jne  Falconet  y  fasse  aussi 
ail  lésion.;  cl'.  Berg'ert,  p.  lOV);  l'on-voie  à  Sehultz-Gora, 
Zei/.s.  rom.  l^hiL,  I.\,  l'J'i.  Maître  Ermengaut  iulrciss.,'! 
une  lettre  à  sa  Cara  seror.  Aiiueric  de  Belenoi,  dans  sa 
ehanson  En  amor  Irop  (  =  Albertet  de  Sisteroin,  Tant 
es  d'anior)  [)î\v\e  de  Sohaggia  [d'Auiramak]  et  de  sa 
seror.  Celle  sœwr  s'appelait  Béatritz  d'Aumala  ;  Ber- 
ge rt.  p.  <S6. 

.""^lORPENS   (l.o).   —  Zoivi.   ,l//e.S.Sf'  CO/?l. 

.Serra.  —  Marcoal,   Una  ren. 
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Si;r\i;\ti:s  (Hi:i.).   —  haiido  do   Pt;i(l;is.   Trop  hc  in'csicnt. 

Si;u\Fni  [de  Girone].  —  S.  do  Giroii'O,  Enirc  Cahfa^;  En- 
Ire  Lerida:  Se  miel:  dir:  Tnlz  hom  (joii  de  mots  sur 
si;n  et  \i:iu.)  Autres  exeiiinles:  .1  la  pluiia  aJ  ven;  /\pre>i 
la  rers  commen\(i:  Com  es  la  ratd;  Knlr  Arago  e  \a- 
varraK  De  Pala  a  Torosela:  Fraîics  reis  hiimih:  (ietilil 
doinna:  Pus  m,  i  ci/  h'ijs;  Proinelre  ses  dan:  Si  per  nii'dl 
Icmps:  Tant  aij  el  cor.  \l'd  d'il:  Oracio  de  loi  di((:  Faula. 

Ses  Exjan  (Mon).  —  E.  de  Bai-jols,  Ainnrs,  que  vos. 

Ses  Mercl  (\a).  —  A.  de  Maieuil.  Cui  <jue  fin'  Aniors. 

Ses  \om.  —  U.  dOi-aiitie,  Escolalz. 

Sesahia.  —  P.  de   Coirhiaii,    11>.   (  f.   (iisaria. 

Sesiairo.  —  II.  de  Tors,  .1  loi:  mai  il:. 

Sewvsto.   —   11.   de   \  ac|iieiias.    \'(ilen    Marques. 

Sinii.i.A.   —  G.   de   ('alausoii.   Fadel.    11."). 

Sie,irii\  (\a).  —  G.  de  lVrgiie;lan,  Puds  s'anc  nul  lemp<i. 
SicAR.   —    II.    dv   \  aqneiras.    \o   ni'arjrada. 
Sjcart.   —   G.   de   Tahreia.    ('(dira. 

SicART  DEi.  Pn.(  H  T.AinrAT.  —  G.  rii(;(i:ler.  ,1  eel  que.'  den 
Vider. 

SiORAC.  —  p.  d"  \ii\ei-i;iie.  Dieus  vera  vida. 

SiFRE.  —  Tensoii  de   Mif   l'>ei-iiait  cl  de  Sifre. 
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SiGW.  —  'JViisoii  do  Girnivl  o\  Peiioiiol.  (T.  noire  ('dilion 
de  Jean  de  Xoslredanie.  lî.  dOraniie.  Ei>  ailal  riincla 
{(l'':\ir   ho   (iiisiigna). 

Sir.i.iwix/.  (?).  —  A.  dan  l.iic,  Rii  chdniari-'l. 

SiMi-o\.  —  P.  (K^  ('orl)ian.  19.  lloslanî;  neicnguiier,  Si 
loin    Irobdiu. 

Si\i\i\\  (?).   —  Ci.     le   Bei;unedan.   CiiKilier. 

SiMOX.  —  Pi.  de  Mira\al.  Px-iUdu.  si  /ossr/r. 

Simon  j'l)oni\].  —  Simon  Doria.  Car  ex  inn;  A'Alherl; 
>('£//)"  /:/)  ,1(1  me  Grill. 

Simon  dI',  Montfort.  —  P).  de  Boni,  .1  tnruar  mer  (La 
[tièce  n'esl  pas  de  P>.  de  l'.oin).  (T.  eneore  Monfort. 

Si\\(.o(i.\.  —  G.  d<'  l'er-gnedan.  Tro]»  ai  es/a/. 

SiuAx.  —  A.  dau  Lue,  En  chanlarel. 

Sinr.  (Kn).  ■ —  A.  de  Pognlhan  (sans  anire  indication  dans 
(  habaneau),   Perdigon,   ]'er(jes  (Ln  doua  sire). 

Sii{\i:\.   -      Peii-ol.    Pas  J'hiîii   Joidair. 

Su  ivvc,  Si\i{\i.  —  P).  de  liorn.  Pos  \  entadorx.  (("ivrai, 
X'ienne). 

So.  —  P.  \idal.  /)('  (Jiaiilar  (  =  L^sson,  Ariège).  Tf.  aussi 
les    \  liras   de   l'herehje. 

Sonr.iiîAS.  —  Ci.   Fairlil.  Jaureiis  ah  r/ran. 
Soninv.   —   G.    Faidil.   D'un   r/"Us   licl   uhi:er. 
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SoiîiRAiv.  (Comtessa  d<>).  —  A.  do  Belenoi,  Fins  e  leials  : 
Ji^  non  er  cicduL.  A.  do  IV'gudliaii,  Eissumeii  com 
raziinans.  (Elvira  de  Sohiral/.,  femme  du  dernier  comlo 
d'Urgel,   Ermengaud  VIII,    1183-1208). 

SoBRECARA  (Xa).  —  Daiise  aiioii.,  Pas  ses  f<tr. 

SoBRECûRs  (Mou).  -     A.   Uaii.kl,  Pos  binilz  c  crilz. 

SoBREGALG  (AIoii).  —  M.  do  Fols^in,  Be  lolria  quar. 

SoBRELLEXH.  —  G.  11.  dc  Giioiiela,  La  clora  lulz  ;  Gcn 
m'apan'iUi. 

SoBREPRETz  (Xa).  —  S.  de  Girome,  Caïayers  e  sincn>>  ; 
(\icnda  <hanso  :  Maiiiis  l'icx  ;  Sitôt  sV-s  braus. 

.^oBRETOTz.  —  G.  de  Borned,  .1  bon  chantar  ;  Alegrar 
me  voUjra  :  Ben  niera  bel  ;  Chant  en  broil  ;  De  chan- 
tar  mi  fora  :  Era  rjuan  vei  :  Pea  chansoneta  ;  Lo  douz 
chanlz  :  Los  apleitz  :  \idha  res  n  chantar  ;  Obs  m'agra; 
Oiian  creis  la  fre^ca  fuclha  ;  Qui  cliantar  so/  ;  Razon 
e  luec  ;  Ses  vciler  de  Pascor  ;  Si  per  mo. 

SoBRETOTZ.  —  p.  Rogiter,  Si  com  celui.  (P.  Piogier  veui 
quoiii  ^piw^lle  <ninsi  \e  marquis  Conirad). 

Soi. AS  (Po).  —  G.  d"  \jirliior-.  Comina'  vielh  flac. 

Soj.ATz  DE  OiER.  —  G.  df  Pxirneil.  Bem  plairia. 

Soi.Ei.iiA.  —  Anon..  Domna.  messrdfi'eu  ^ui  (Gr.,  'lOl,  GO). 

SoMEiRAs.  —  G.  d-e  Pj^r^'iiedan.  C}ian><onela. 

.^oRMGW.  —  G.  die  la  Taiir.  Pos  \' Ainvcricfi. 

SoRC.  —  G.  Rainoi,  Auzir  cagei. 
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SoROKi..  —  A  non.,  Ane  al  Icmjjs  ;  De  [dI  (luaiil  nia  ;  Bem 
nicr(ii('il.  \.  (le  IVgnilhiin,  (Jiutii  t/iicu  (eses  ;  Li  fol  eil 
put.  B.  (lAlamon,  Ih'ilraiix,  U>  i<ni  ;  Dons  domnas  ; 
l*(is  (inc  nous  valc  ;  Au/.s  hmn  non  dcu  ;  Moul  m'es 
greu.  Blacasiseit,  De  yucini  j'ui  ;  Per  cinq  (lenson  A\ec 
Sonlel).  B.  de  Caste llaiir,  Ava  puels  ivenis.  Granet, 
Pos  ai  comte.  G.  FigiK'iia,  .\  Aimeric  cjueus.  J.  d'Au- 
hu&soii.  \()sli(t  (Inna  scf/jin.  L.  ("igala,  Siadj  fil.  lom., 
V,  'i7  ;  ihid..,  p.  ôl.  P.  (!<^  (  a.sU^luoii,  Oim<iis  nom  cal. 
V.  Giiiilhom  (Ik^  ToIo/m.  Piijol.  SU  rnr/./s  d'amor.  En  Rc- 
for/,il.  D'un  idvidiei-.  lîicais  Xovas,  En  la  mar  nuiior  ; 
l.o  hcls  IcfnVinis  :  Pus  parlil  an  :  Sim  len  amors  ;  Tan 
l'iil  ni'(i(/ral.  T<Miison  du  (  oinli*^  (le  Vroyence  nvec  Sor- 
del,  Gr.,  i37.  ;57  {Archiv.  .')(),  381).  Tonson  4c  G.  d«  la 
Tour  H  <lo  Socdioil.  Tnl:  Ixan  me  van.  IV  do  S.  Pire, 
Messier  Albric. 

Son»;  n"\Mons.  —  Aiion..  ('oui-  d'Amour. 

."^oniv.  —  X'FJdo  ol  son  Soignoiir  (liOinson). 

SoiDvnir-n.   —   Marcahiun.   Saudadiri    per  cui  es  jovens. 

Soi;n\\.  Sorn\.  —  Dau^de  dio  Pradas.  /?<*/>/  m'es.  Peirol, 
Pof!  flum  Jordan.  ]\.  rlo  \\-K|Uteiias.    Iras  pot  hom. 

Si\r\nf»\.  P>.   (h^  ( 'n-l'Ollan'O.   Ciuerra  c  Irelxdh. 

S(   Fl\    Di:    (VSM.OT.    (T.    (VSM.OT. 

Srn.  —  A.  Aïo  IVuulliaii.  \'l-^liiis  ron^t-il  vos  dcman.  \. 
Oanie-l.  Dous  hrail:.  B.  de  l'otn.  Ara  sai  eu  ;  PUois  7o 
f/ens  lermini-<.  W.  d" Alamanon,  Qui  que  s'esmai.  Durand 
do  Paorna-;.  En  latent.  F.  i]e  î.unol,  Ronvu}.  G.  de  S. 
Dcsdior.  El  temps  (puin  rei.  Poire  d" Aho.rgn.o.  Lo  fitelh^. 
Poirol.  Pn^  flum  Jardan.  ]\.  do  X'afjuoiras.  Ar  vei  escur. 

Si  Rvi.is.   —  G.   do   ralaiison.   Fadet.    ISl    R. 
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Slria.  —  Aiioii.,  Fou  [a  (sic)  nul^  hom  {Archiv,  34,  376). 
A.  de  Pegulliiiii,  Ara  parra.  15.  d "Akimaiion,  Ja  de  chan- 
kir.  B.  de  Ilovenac,  Ja  no  luelh.  L'alega  Panza,  Ar  es 
sazos.  F.  de  Lunel,  .4/  bon  ley.  G.  Faidit,  Cascus  hom; 
Era  nos  sia  guitz  ;  Fortz  chaîna  ;  Mas  'la  bêla.  G.  de 
Borneil,  A  l'onov  Dieu.  L.  l'igala,  .S/  uio:i  chans  fos.  L. 
Gatelus.  P.  d"Alve.rgine,  Lo  SenJicr.  P.  Bi-emon,  Mei 
oill  uui  gran.  P.  Bremon  Ao  Tort.  En  Abril  quan  (attri- 
bué aussi  à  B.  de  X'entadour).  P.  Carderjtal,  Be  volgra. 
P.  VidaJ,  Sim  laissava.  R.  de  \  aqiieira,s,  Vo  m'agrada. 
Un  Templier,  Ira  e  dolor.  Tomiers,  Si  col  flacs. 

SuRiAx,  SuRiANA.  —  Ric^as  Xovas,  Ries  près  ferms.  Autre 
exemple  douteux  dans  R.  de  \'aqueiras,  Truan.  Cf. 
Bergert,  p.  104. 

SusEST  (  =  Su,s:sex.  A.ngileterre).  —  B.  de  Bom,  Ane  nofi 
poc  far. 

SuzANXA.  —  p.  d'Au\ergne.  Dieus  vera  vida.  P.  de  Cor- 
bian,  21. 

T 

T.\BARiA    (Tibériade).  —  P.  Vidal,  Sim  laissava. 

Tabor  (Moxti).  —  A.  de  Pegulhan.  Ara  parra. 

Talairax.  — ■  B.  de  Boni,  Ges  de  far  sirv.  (Elie  V  Ta- 
lairan,  comte  de  Périgord)  :  Un  sirventes  cui. 

Talés.  —  P.  de  Corbian.  31. 

Talhaborc.  —  (Taillebourg.  Gharente-Inférieure.)  B.  d- 
Bom,  Pois   Ventadorns. 

Talhafer.  —  (Gudllaume  \'  TaiLlefe.r.  comte  d'Angoulè 
me  ;  Stimming.  B.  de  Bom.  .3^  éd..  n.  I."î9).  B.  de  Bnrn. 
Pois  Ventadorns  .-  Quan  la  novela  flors. 
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Tamiza  (?).  —  L.  Cigala,  lenson  avec  U.  liobin. 

Tan.  —  L.  Cignla.  Estlers  mon  grat. 

TvxrssE  (?).  —  II.  lU-  Tors,  Per  iaiiiicii  pascor  {Lo  rei 
Enrl    de  T.  cdi-r.  c  i-ic  ?  Ciiah.). 

Taxtalis  . —  (\oni  de  iVunnie).  Tensoii  enlre  Enri^*  el  Ar- 
ver. 

'1'axtalu.s.  —  ilaiiiioii  cl  l.aiiliolm  .11.  do  \  .ii(|ii(Mi'as.  Aram 
requier. 

Tau.  ("f.  \  AI,  i)i:  Tar. 

I  AHAXTAis.  ~  li.  (le  Horii.  .1/  tlniis  non.  (Tareiilaise  ;  la 
plupart,  des  mas.  doniu'ut  Ttihinhùsc  ;  cf.  ."^tinnning,  B. 
de  Boni,  3«  éd.,  rp.  182). 

Tarasco.  — ■  li.  de  Boni,  Lo  coms  m'a  mandai.  G.  Ademar, 
Bc'ii  agr'ops.  Olivier,  Aitaii  k'u  com.  Tensoii  de  P.  Tra- 
buisLal  el  die  lUiviiiaul  dos  'l'ios  Sau/os.  P.  Vidal,  Si 
saubesson  mei  dill.  i'i.  erucone  [{icalt/  dl;  Tarascon  et 

Gl  ILHEM   DE     JARAiSCO. 

Tarascox  (Gl  ILHEM  de)  —  G.  de  Berguodain,  Mal  a  je. 
Joa'ii  de  Pennas. 

Tarascoxa.  —  G.  daii  Luic,  Ges  sltoL 

Tart  Si  Près.  —  G.  de  Borneil.  Ouaii  brancal  brondels. 

Tartaiox.  —  Comité  die  Foix,  Fmnces. 

Tartari.  —  Momtnnhauol,  Per  lo  mon.  P.  Cardenal,  Sen- 
her  X'Eble  ;  Tan  son  valen. 

Tartaroxa.    —   Taairell,    Falennet   de    Guilhelmona. 
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Tartases.  —  G.  de  Calansoa^  Fadet,  103  11.     ,. 

Tartaz  (Vicomte  de).  — -  Cadenet,  De  niilla  ren. 

Tartres.  —  In    Templiei-.   //'/  e  dolor. 

Tartz.  —  S.  de  Giron-i^,  En  breu  sazo. 

Tarzaxa  —  R.  A.  dr  A[<>n,cu>c,  Er  quaii  II  rosier. 

Tast  e  Mii.ax.  —  P.  Vida'l,  Tari  mi  leiran  (I.e  texte  lesl 
doulieiix  ;  cf.  notre  édition). 

Tatalax.  —  Anon..   Ouan   ici  In  //or.        .    ..       ;; 

Talînais.  —  (Toiniiiay,  Cli.aiiente-Inréri'eure),  B.  de  Born, 
Pois  Veniadorns. 

Talrel.  —  G.  Figueira,  Un  non  sii-vciiics.  Tçnson  de 
Tauirel  et  de  Falcoiiel. 

Tebas  —  B.  de  Paris.  G.  de  ('abnera.  Cahrn,.  P.  de  Coi-- 
bian,  32. 

Tebes.  -^  S.  de  Gii'o^e.  Si  ccl  que  diiz. 

Tedals  Alrios.  —  R.  de  Tors,  Amies  Gaucelm. 

Tederic.  —  R.  Cotnel.  D'orne  subtil.  . 

Tefania.  —  Piij()lr)s.  SU  mais  d'amor  (Texte  de  M  : 
Appel,  Prov.  Clir.'-').  .       . 

Temple.  —  DaspoL  Seinhor  auiatz.  Peirol;  Pos  flum  Jor- 
dan. R.  de  Castelaou  (P.  Cardenal),  Mon  sirvonle^< 
tramet.  RostaJig  Rerengnier.  Pos  desamar  {('avuV.er 
del  T.).  Sordel,  Cel  (iiie  m'aj'i. 
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Temple  Sala.mo.  —  Marcabru,  Pax  in  nomine. 

Templier.  —  Teiisoii  <\e  Hlac^ilz  ol  de  lîonafe  (Gr.,  97,  10). 

Trmpra.  — -  R.  de  Boni,  Fulheta,  (je><  nulres;;  S'abrih  c 
follvis;  lidssfi  m  l's  (Stiiiiiiiiiisj:   lit  \' Alcnijnes). 

Terensis.  —  B.  CarlxHiol,  Cor  digas  me. 

Terl\ca.  —  A.   (\ç   I Vt>u,lliaii.  S(  ruin   i arbres. 

ri;ius.  —  Pi.  d<-'  (  alaiisoii,  Fadcl,   1 'j8  I». 

I'erme.x.  —  (  rciiuiiii.  Sicilo).  I».  de  \  a(nipiras,  Senher 
Marque  s. 

Terra  Majoh.  -  -  H.  de  lioni,  Cort:  e  guerras  (Autre  ex- 
emple cité  par  Stimming,  D.  de  Born,  3*  éd.,  Aimeric 
de  Belenoi,  Gr.,  9,  20,  et  non  10,  20,  comme  l'écrit 
Stimming). 

Terrac.ona,  Tarra(;o.\a.  —  G.  daii  Luc,  Ges  silol.  G.  de 
lierguedan.   Un  sirvenles  loil  {L'arcivesque  de  T.). 

Ikkre  {'.').  —  J.    r Aubusson,    l'os/ra  dona. 

Terric.  —  G.  de  Cabrera,   Cabra. 

Tertones.  -^  L.  Ciga.ki.  Stitdi  fil.  rom.,  V.  53. 

Tervagan.  —  A.  d'Orlhac,  Ay  Dieus  !  B.  de  Born,  Ane 
nos  piioc. 

TeZA.    Cf.    Po.NS   DE    TeZA. 

Tesauh  (Mon).  —  G.  Faidit,  Cascus  honi;  De  faire  ehanso 
(De  oui  es  Monfcrralz);  Moul  a  paignat;  Sitôt  nonca 
{Mon  bel  T.).  R.  de  Barbezieux  (?),  Pois  qu'en  midons. 

TiBAiJT.  —  Anon.,  Senher  Salaries.  B.  de  Born,  Ouar,* 
vf'i  lo  temps.   R.  de  Vaqueiras,   Guerras  ni  plag. 
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TiBAUT  DE  Barbayra.  —  P.  de  Ladils,   Verais  Dieus. 

TiBERs.  —  Anon.,  Papagai. 

TiBERs.  —  p.  de  Cardeiial.  Cel  que  je  (Piramus  e  T.), 

TiBEs.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

TiBuRc.  —  Le  de  la  Bacalaria,  Digas.  B.  de  S.  F.  A.  Je 
Sescas,  En  aquel  mes,  (Parente  de  Guilhelma.  doua  de 
la  Ilha). 

[TiBoRc  DE  Montausier].  —  Mariée  à  WuJgrin  III.  comte 
d'Angoulènie,  puis  au  seigneur  de  Montausier).  Allusion 
dans  B.  de  Born.  S^abrils  e  fuolhas;  et  dans  Jordan 
Bonel.   S'ira  d'amor.   Cf.   Beruert,   i).   '2'i. 

TiiîdRc  DE  Proensa.  —  G.  d'Ks|'iigTie,  La  gaia  semblasa. 

TiDEUs.  —  B.  de  Paris.  G.  de  Cabrera.  Cabra.  Tenson 
entre    Arnaut.    Foie    et   Guilheni. 

TiERN  (Beatrix  de).  Cf.  Beatrix  de    1". 
TiERTZ.    cf.    1)ala!at/.   di:   Tiertz. 

TiEs,  Tyes.  —  A.  le  Pegulhan,  Cel  que  s' irais.  G.  Faidit, 
Al  semblan  dol  rci  iiea.  G.  de  Borneil,  Dets  bels  digz. 
P.  Vidal.  Bonaiciiiura.  Soriel,  Planher  vuelh.  Zorzi, 
.^(7  mous   fondes. 

TiGRis.  —  A.   Daiiit'i.   Er  vei  vermeils. 

llMOn.     Cf.     liAlMON     DE      llMOR. 

TiNiiMiAc.  —  A.  (!e   riulinliac.  Lo  /'</'  comens:  Moul  dezir. 

Tir.  —  Anon..  Lo  sen  rohjra.  A.  de  Mareuil,  Tan  m'a~ 
belis.  P).  de  Paris.   Gnue^lm.  Cos/n  ab  vos.  G.  de  Ca- 
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tansoii.   Fadel.    170   H   (Deticr  D).     R.     de    Vacjueiras, 
Aiam    rc(jui('r   {Samil   de    Tir). 

TiHiACA.  —  Doamé  pur  deux  iiiss.,  A  el  l>.  à  la  jtlace  de 
Bei.s  Castei.axs  ou  I{i;is  ("astfi.i.ans,  dans  Aimeric  do 
Pcgulliaii.    Cl..    10.   .'>().   ("t".    Berg^M-l.   p     113. 

1  isitw.   —  A.  de   Ma  rend.    /'//(  iiùdiclis. 

Ti<iu;s.  -  A.  de  ManMiil.  Ddihi  ijcii^cr.  V..  Ai'  liai-jols  (ou 
plulùl  (i.  de  SaligiKU'),  /■-"  'drchil.  \\.  de  \'a(iiioiras, 
Arani  rc(juiri\    llidin  cl   l/.arii.    l  o.s  (juc  ainaiz. 

rii\(.n\\\.  (l'iluraxi".     \iijjl('l"i-n').    \\.    de    liorii.      Ane 

nus   ]ninv. 

Tiii!\ii'.  —  ,  H.    I"   Uiirii).  (Jit((i[^  ici  In  Icinps.  (Alusioii  à 
la    cliaiisnii    des   .  l/zMans  ;   Tilbaiil    est   nii    roi   sarra/in). 

ToARCES.  —  (Pays  (h'  llioua rs,  Deux-Sèvres).  Uc  de  S. 
Cire.    Un    sirvenles 

ToAKTZ.  r>.   de    l)i>rii.    Pois    \  cidddorns   (Tliouars). 

Tiiiax.  II.   de   \  a(|iiii'i;is.   I)('l  ici  d' Anif/on  (onsir  {lici 

de   T). 

J'oEsco.  -T-  II.   de  \  a(iu-enas.   lichi  dnnina  lanl  vos  ai. 

Toi. ETA.  H.  de  lloi-ii.  P(ds  W-nladonis:  Puo/.s  lo  gcn^. 
B.  de  Paris.  (1.  d"  \lnr,  lïini  sirrenlcfi  far.  G.  l^iquier, 
Sitol  s'i's  (jidns.  Miirr.dini.  lùiiucraiic  lier  mi.  P.  Tar- 
denal.   I.<is  nmaivilz. 

ror.o.  —  (TouImm.  \';ir).  P.  \  idai.  Ajoslar.  Cf.  eneorc 
Gl  Il.UEI.MA    Di:     l'oi.o. 

Toi.oAu;i  s.  —  Anon..  lien  es  n^ficis  (Gr..  461.  48).  Peirol, 
Mnli    m'entremis:. 
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ToLo.NJA.  —  -  le   de   S.   Cii-c,    Un  sinoiiles. 

ToLosA,  TouozA.  —  A.  de  Pogvdhnn.  De  Berguedan.  B. 
de  Boni,  Lo  coms  m'a  man*:lal;  Uassa  tan  creis;  Sleu 
fos.  Blacasset,  De  (jucrra  fui.  Gormoji.da.  G.  de  Ber- 
gueilan,  Arondeia.  G.  Figiieira.  D\in  sirvcntes:  \om 
kdssava.  G.  de  Moiitanhagol,  Bel  ni  es  ;  Del  toi  veij. 
Joios  de  lolosa.  L'auliier.  >[arcabru,  .4/  départir.  M. 
de  Monlaudoii.  Fort  nïenoig.  P.  d'Auvergne,  Chantarai 
d'aqueslz.  P.  ("ardeiial.  Cel  iom:  Tais  euja  he.  P.  Rai- 
mon,  Ar  ai  ben  d'amor.  P.  \^idal,  Drogoman  :  cf.  aussi 
De  chanlar:  \eus  ni  gels.  R.  Cornet  (Als  Ihis  troba- 
dors  de  Toinza).  Siciiii  de  MaïA'éjols.  Sf)rdel,  Planher 
lueil:  Pueis  trobat  ai;  Lo  reproviers.  Tenson  entre 
Ainaut  et  Giiilheni.  (<r..  201.  .5.  Tomiers.  Si  col  flacs. 
La  suscriptioii  de  la  ])ocsie  de  la  comtesse  de  Die.  .4 
chanlar  mer,   est   dans   M  :   l  v.a   donna   de    Tolosa. 

ToLosA  (Comte  de).  -  A.  di^  rVgu'han.  An^or  a  vos.  B. 
de  Iio\enac.  7a  no  ruelh.  15.  d^  Hnni.  .1  tornar  mer 
(\"('st  oas  d-^'  1).  d'>  I)or'ii):  (hieira  e  vant(ns.  Gavauda. 
A  la  plus  longa  uuech.  G.  Adeniar.  Xon  pot  csser  (Lo 
n\olhor  comte  de  la  crestianlal:  est-ce  bien  le  comte 
de  Toul  )nse  ?).  G.  de  berguedan,  Reis  s'anc  nul  temps. 
Monlagnasol,  Dc-l  lot  lei  remcmer.  G.  de  Ca\ailhon,  Sen- 
her  Coms.  \\.  d(^  Montaudon,  Be  m'enueja.  P.  d'Amer- 
gi!i>.  Clianlarai  (lîa'nion  \").  P.  (/ardenal,  Be  volgra. 
P.  il.  de  Tulo/.i.  .1/  ai  ben  d'amer.  R.  Vidal.  AbriU 
issi'i.  Smdel.  /.o  lejjnnier  :  Planher  vueil  (Raimon 
\  11).  Zi>r/i.  A"/t'  laissarai  (  \lfons(^  de  Poitiers),  Sus- 
criplioii  (II'  la  tciisoii  ciiù'e  Folttiiet  et  Porcier.  dans 
le  ms.   P. 

ToT.osv  (Comtesse  de).  —  G.  de  Salignac,  Per  solatz  e 
/)(•;  'U'DorI  (1  (dcns  reina).  \*.  \'idal.  Estât  cd  gran  sazo. 
W.  d"  Mifa\al.  Tah  rai  mon-'  chan.  Dans  la  plupart 
de  ces  cxinuples  il  esl  fait  allusion  à  une  Comtessa  ou 
a  une  Reine,  de  même  que  dans  l'exemple  sui\'ant  :  A, 
de  P(^gnlhaii,  Dcs/rc/7:  cnchatz.  Pour  la  comtesse  de 
1  oulonse.    \i>ir   suriout    Euionor, 
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ToLOZAX  (Comte).  —  G.   Figueira,   Del  preveirc  major 

ToLATîRA.  —  Daii]iliin  d"Au\ergne.  Beis  pois. 

ToLZA  (=  roulousaiii,  conli'ée  du  Toulousain).  —  A.  de  Be- 
leiioi,  Pos  Dieus.  A.  de  Marsan,  Qui  corde.  B.  A.  de 
Àloncuc,  Er  quaii  li  rosier.  Bcreuiguier  de  Palazol, 
S'ieu  anc  per  fola.  B.  de  Bonn,  Pois  lo  gens.  Gavauda, 
Senhors.  J.  Iludel,  A'o  sap.  chanlar.  Marcabru,  Aujalz 
de  chnn.  M.  de  Moulaiidon,  L'autre  jorn.  Montanhagol, 
A  Lunel  lulz.  P.  Bremoii.  Pus  parlii  an.  P.  \  ida],A/a 
volonlalz;  Tari  iiii  vcii-an.  I\:»ns  de  la  Gardia,  Farai 
chanso.  \\.  \'idal,  Ahrils  /ssia.  Sordel,  Puois  nom  ienc. 
Uc  de  S.  Cire,  Mulla  ren;  Uno  sirv entes. 

J'oi.zA.N'  (Coms).  —  B.  d<'  l'oiri.  Ihi  sirventes  forai.  \].  Ar- 
naul  de  .Moncuc  (Pciic  (  ardenal),  .Ancmais  tant  gen. 
B.  d'Alainanoii.  ihi"  sirventes.  J.  Rudel,  A^o  sap  chanlar. 
J.  Aguila.  S'cu  anc  per  fol.  Monlagnagol,  A  Lunel; 
Bel  m'es  (pian:  Ges  lier  malvestat.  Monlan,  Coms  de 
Tolsan. 

ToMvs.  —  l'enson    le    l'ornas  el  de  Bernado.   P    de  Cor- 

l)i<ui.   "-'i    (I  .";>|iôlfo    Thomas). 

T()\i\>  ni:   \i;iMAr\.   —   lioiiai'e.   Senh  Ln   Blacas. 
ToMAs  (de   Sa\()ie).   —  L.   Cigala.    En    Tnmas. 
TuMA/.iw.  lî.    (!'•   \  a(Mii'ii-as.     linan. 

roMi;iliA>.    >'!'.     SWT    INi-    DK    ToMUIUAS. 

ToMs.   —  Siiscriiilioii    do   réjiili-(^   de   G.    Riquier,   .Al  car 
onral   Senhor. 

Tmi'ixkk  (?).  -     G.  d^'   n<irii'Ml.   Bcni  phiiria. 
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ToR.  —  Ricas  N'ovas  (Durand  Sartre  de  Carpentras),  Vil 
Sirventes  (Lo   viel  senhor  del   Tor). 

ToR  David.  —  (Défense  de  Jérusalem).  Peirol,  Quant 
amora. 

TuR  AliRANDA  ou  MiR.MAXDA.  —  B.  de  Bom,  D'un  siruenles 
(Tour  de  défense,  à  Orange;  allusion  à  la  légende  de 
Guillaume  d'Orange). 

ToRAX.  —  Rich.  d'Angletere,  Ja  nuls  hom  près. 

loRAT  (I^eire).  —  G.  Riquier,  tenson  avec  P.  Torat. 

ToRCHo,  ToicHO.  —  B.  d'Alamanon,  Amies  Guigo.  (Cf. 
l'éJition  S.  de  Grave,  t>-  81). 

ToREiNA.  —  (Turemiie,  Lot).  B.  de  Boni,  Cazutz  sui  (Il  est 
queistion  des  trois  sœurs,  filles  du  vicomte  de  Turenne; 
ce  sont  :  Afaeut,  Elise  ou  Adélaïde  de  Montforl  et  Maria 
de  \'entadour  ;  i'iî.  Bergerl,  p.  li  &q.  et  Stimming,  B. 
de  Born,  .3^  éd.,  p.  13)  ;  Cet  que  camia  ;  Pois  Venta- 
dorns. 

loREXA  (Vescoms  de).  —  E&quilha. 
ToRXAis.  —  P.  de  Ladils,  Mossen  Ramon. 

ToRXEL.  —  P.  Cardenal,  ToHemps  azir  (Variantes  de  la 
tornada,  Appel,  Prnv.  T/î/'.^  (Tournel,  Lozère).  Cf. 
Guigo  del  Tornel,  et  Ann.  du  Midi,  1916. 

ToRXEs  (Habitants  de  Tours  ?).  —  B.  de  Born.  Volontiers 
feira. 

ToRXES.  —  Cadenet  (ou  M.  de  Monf^Tudon),  Era  pot  ma 
domna  (Contrée  de  Turenne). 
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■J'ouMs.  --  G.  de  CaJaiiscn.  Fackl,  113  1!  {.Mrnuis  D). 

Tord.  —  P.  Vidal,  Apstar.  (Vilk  de  Palestiiw  ;  cl.  Tho- 
mas,  Uomania,   1914,  p.  595). 

ToiioiWA.  —  (La    IDuiaiiie).  le  de  S.  C'irc,  (  /;  sincnlcs. 

ToROXET.  —  Blacas,  Ahdiii.   Werkc,  II.  132. 

ToRosEEA.  —  (To-roeMa  (h'  MoTiluri.  (^ilalosrne).  S.  de 
Girone,  De  Pala  a  Torosela. 

ïonniis.  —  .*^.  fie  Gii-one,  Prcf^  d'iut  iardi. 

Tors.  -  Anoii..  Doiiiiui^  los  mdvelz.  ALegrel,  .lissi  com 
(cl.  1).  die  lloveiiiac,  Jai  no  vuelh.  B.  ée  Born,  Al  dous 
non  ;  Mon  chnn  fenisc  :  Ounn  vd  lo  leinp>i.  G.  de  Bor- 
neil.  Ben  in'nd  bel.  V.  Caidenial,  Bel  m'es.  P.  Vidad, 
Itcin  fxic  :  De  chnidar. 

TiiUT  .\".\vET/..  —  G.  tU'  i^oined,  l*ei-  j'ar  esbaudir.  P. 
Ilouier.  C'Cs  nom  })ar  :  \(ni  sid^  don  chant  :  Per  far 
esbaudir  (••,]'.  su])ra  G.  de  Bonioil);  Tant  <n  mon  cor. 
Il  s'agit  d'Einipengarde  de  Narbonine  ;  cf.  .1.  Anglade. 
Les  troubadours  à  !\'(nbonne  (Mélanges  Chabaneaii. 
j).   730)  et   Bergert.   p.  7.  8. 

Tour  M/.    Cï.    Bl  RLATZ. 

ToRioNA.  —  II.  de  \'a'(iiieiras,  f/amor  nom  tau  (Dona  de 
Tortona).  AH'iiisioiiis  damis  Ges  sitôt  el  Savis  c  fols,  du 
même  B.  de  \'a(|iieiriis.  Gf.  Bergert.  \).  104,  el  ci-dessows 

TORTONES. 

TnuToxEis.  -  Albert  Marques.  .Aram  digatz.  (Pays  do 
Toflniia.    Haute    Italie.    \'ar.    Cartoncs.    Cardones. 
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ToRTO'&A.  —  G.  de  Berguedan,  Joglar  not  desc.  Olivier 
del  Temple,  Estât  aurai. 

ToRTz  (Pons).  —  G.  d'Apchier,  Cominal  vieil  flac. 

ToscA,  Toscan.  —  G.  Kiquier,  Tant  m'es  l'onratz. 

ToscANA.  —  Anom..  L'autrier  fui  a  Caleon.  A.  de  Pegii- 
Ihan,  Ara  par  bcii.  CaLega  Painza,  Ar  es  sazos.  L. 
Gatelus.  P.  Vidal,  Ma  uoïontatz.  R.  de  Vaqueiras, 
Trudn.  R.  de  Tors,  Amie  Gaucelm.  Uc  de  S.  Cire,  Si 
ma  domna  N'Alais. 

TosTEMPS.  —  F.  de  Marseille,  Amorti  m'era  ;  A  !  quan 
(jen  !  Sitôt  me  soi  :  Tostomps  :  Per  Deu  amor  ;  Ja  nos 
lug  hom  ;  Los  mais  d'amor  (L'envoi  n'est  \)ivs  aiithen- 
fique  ;  cf.  Fédilion  Slroaiski)  :  Moul  i  fel:  r/ran  pecat  : 
Cantar  mi  tormi  ;  Greu  fera. 

Tot-Mi-Plai.  —  Pei.rol,  Bem  cuiava.  (Il  s'agit  de  Béatrix 
de  Viennois,  fille  du  marquis  de  Alontferrat  Guilhem 
IV  :  Rergert,  p.  91).  Pons  de  la  Garda,  Tan  son  apen- 
satz  ;  Totztemps. 

Trainac.  —  (Treigiiac,  Corrèze).  B.  il^^  Boni.  \'on  pucsc 
mudar. 

Tramontana.  —  R.  de  Barbezieux,  Pois  qu'en  midons. 

Trans.  —  Isnarl,  Trop  r  es  pont. 

Trebeuija.  —  P.  darde nal,  Tan  son  valen. 

Tremoleta.  —  M.  de  Monlaudon.  Pos  Peire  (Tremoletal 
Catalas). 

Trems.  —  Poms  de  la  Gairda.  Farai  chanso. 
Trencai.eos.  —  E.  de  Barjol^s,  Beis  Gazanhs. 
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Tretz  (Douma  de).  —  BUw^nitz,  Pcirol,  jxis  icn(/ni:  (Il 
s'agit  1-f'  Guilholiiiela.  nièce  de  HIacatz.  mariée  à  Go- 
defroy  de  Tretz  eil  Toulon  ;  Bergert,  p.  50). 

Thi:\  A(;a.\s.   Cl".    'I'er\  agaiNS. 

I'ria  ISA.  —  Kieas  \o\ai?,  En  ht  mav  maior.  L''  de  S.  Cire, 
Uiui  ddnseta. 

Triaisw.v.     -  Aiioii..  L'inilrier  fui  <i  Caleon. 

Tiiii;\  (l'Ji).     -  1*.  (ardonal.  D'un  sirien/e.s  far. 

Tri.naiz.   —  Olivit*^!-  del  Te  m  j)  le. 

Trh'oi..  —  1*.  \  i<lal,  Sun  bcn  afioderalz.  Peii'ol,  Pos 
jlum  Jordan. 

Tristan.  —  Anon..  Hona  damna,  voslre  pretz;  Cour  d'A- 
mour: Dona.  j)()s  vos  <i)i:  Ln  sen  volgra;  Papagai;  Si 
Irobes.  \.  de  Maivnil.  Tmi  m'abclis.  A.  de  Marsan. 
Oui  conte.  A.  do  Pegulliaii.  Ades  vol  de  l'aondansa; 
lira  par  ben.  H.  de  \'eiitadonr.  Tant  ai  mon  cor  (Tris- 
hin  l'anutdor).  \\.  de  Boni,  Donu  pois  de  mi;  Molt  mV'.s 
descendre  (Dans  le  [treinier  exemple  il  s'agit  de  Tris- 
tan, époux  (Flseut,  dans  le  s<'coikI  Tristan  est  un  senhai 
<\ni  désigne  saiiis  doute  Tiborc  de  Mont.ausie'r;  cf.  les 
éditions  Thomas  et  Stimming).  B.  de  Paris.  Daude  de 
Pradais,  Sitôt  m'ai  près.  F.  de  Marseille,  Meravilh  me. 
V.  de  Bfimans.  Aucels  non  Irob.  G.  de  Berguedan,  Un 
sinentes  ai  (Senlial).  G.  de  Cabrera,  Cabra.  Jaufro.  Sn- 
cliier,  Denhm.  Ogier  Noyell-a.  Per  vos  bêla  dousa  (Drl 
broc  don  bec  Tr.)  P.  Ciardenal.  Cel  que  je;  Toslcn}j)s 
volgram.  Peirol.  Dalfin,  sabriatz  me.  Poms  die  Gaii>deuil. 
Astrucs  es  cel:  Domna  eu  pren;  Qui  per  neci  cuidar. 
Rambaul  de  Vaque  ira  s.  Engles.  B.  d'Oirauge,  Non  chant 
per  ausc'l.  l'aimon  Bistortz  d'Arles,  Aissi  col  forlz  (Jeu 
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de  mots  sur  I'ant  I'hi^i  et  Irisian).  11.  de  Mira\al. 
Bc  nïagni  dcl  bel  temps;  Trop  an  chauzil.  R.  Vidal, 
So  jo  cl  U'inps.  S.  de  Girone,  Sllol  no  suij  (Tr/.s/a/y/,'); 
Aragoncs  eu;  En  breu  sazo.  ïeni^on  outre  Aruault,  Foie 
et  Guilliem.  U'ii  de  la  Rac^ilaria.  Per  grazir.  Zorzi, 
.l//'('s-st  com  10  yn-mels. 

TuisTAx  (Mon).  —  B.  do  VeiiiLadour,  Am^ors  e  queus  es; 
Lo  rossignols;  (Juan  vol  la  laudeta.  l'ergert.  i).  120; 
Ziusraifeilili,  Sludi  Medievali,  1,337. 

Troia.  —  B.  de  Boni,  Fulheia  vos.  G.  de  Calansou,  Fa- 
det,  75.  G.  de  Cabrera,  Cabra.  P.  de  Corbiau,  32.  R. 
de  Viiqueii-as,  Truan. 

TitiT-Li  T-Li  HLT.  —  Marcidu'u,  L'ivcrns   la'i. 

TiBOR  (?).  —  J.  dAubusson,   Voslra  dona. 

TrDKLA.  —  P.  de  Cardenal,  El  mon  non  a. 

Tlg.  —  P.  de  Co^rbiau,  32  (=   Titus,  Chabaueau). 

TiTAis.  —  G.  d" Apchier,  L'aatrier  trobei  (Var.  Ruget, 
Chabaneau). 

TuLH.  —  Aiuon.,  Palais  de  Saiieza. 

Turc.  —  Auou..  Fon'ca  (sic)nu/s  hom  {Archiv,  34,  376). 
•  A.  de  Beleuoi,  Cossiros.  A.  d'Orlhac,  Ay  Dieus.  A.  de 
Pegulhau,  .Ara  jxiri-a.  R.  d'Alamanou.  Pois  chanson. 
Cailega  Pauza.  Ar  es  sazos.  Dauphin  d'Auxergne,  Reis 
pcfi^;  Vergonha  (Turcs  de  Mairona).  Durand  de  Paer- 
nas,  En  fcfient.  Elias  Caireil,  Oui  saubes  dur.  Tenson 
d'Elias  d'Lssel  et  de  Gaucelm  Faidit  (Gr.,  136,  2  =  167, 
13).  F.  de  Lunel./?omaAK  F.  de  Romans,  Oucm  cug  chan- 
iar:  Tornaiz  es.  G.  Faillit,  Fortz  chauza.  G.  de  Rerguedaii, 
Un  sirrcnfes  ,M.  G.  Fiaueira.  Del  prcvcire    ma/or.  G.  de 
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Borneil,  Ben  e.s  dreg.  L.  Cig-aln.  Si  mos  chans  fos. 
Moiitagimgol,  Ges  per  malvcstai.  M.  de  Alontaudon, 
L'aiifrier.  Olivier  de  la  Mar.  Olivier  del  Temiple.  P. 
Cardennl.  De  sirventes;  Tan  vei  la  segle.  P.  Vidal, 
Bem  pac.  P^r-ii-ol.  QikiiiI  amni's.  0.  de  rapfleuil.  En  ho- 
nor  del  pâtre.  \\.  Gaiicelm.  Ab  trebrdfis.  In  i'emplier. 
Ira  ei  drdor.  W.  de  X'aqueiras,  Aras  pol  Jiom  ;  Conseil 
don:  No  ni'aigrada.  R.  d'OraiTige,  Entre  gel     e  vent. 

Ti  Rc  Mai.f.c.  —  A.  Daniel,  Po/.s  Raimons.  \\.  de  Durfort, 
Tur-  Malec.  a  vos  mi  teing.. 

TuRCA.  —  Dame  chantée  par  Maistre  Ferrari;  Bergeii, 
p.  99. 

Ti  RCA.  —  lioslang  Berenguier,  Pos  de  sa  mar  {gens 
lurca). 

Ti  RXLS.  —  G.  de  Calamson.  Fadel,  113. 

TiRoiA  (?).  —  P.   Cardenal.  Ab  votz  d'angel. 

TiRQUEs.  —  Anon,  Ane  no  cugei. 

TiRouiA.  —  R.  d' Alamanon.  Ja  de  chantar.  P.  Cardenal. 
Be  volgra;  Cel  que  fe;  Tais  cuia  be. 

Tyls.  Cf.  TiES. 

u 

L'bert  (Comte).  —  F.  de  Romans,  Nicotet. 

Uc.  —  G.  d'Ap'chie.r,  Aissi  con  liom.  Marcabru,  .4/  dépar- 
tir. Perdigon.  Mais  non  cug  (Probablement  Uc  did 
Baus).  Tenson  d'Uc  do  S.  Cire  et  du  vicomte  de  Turen- 
ne  (Il  ne  s'agit  pas  d'Uc  de  S.  Cire  lui-même). 
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Uc  DE  LA  Bachallaria.  l  (.o.  —  G.  FaicHl,  X'fj'c  de  la 
Baihallaria. 

\  c  Di:r.  Rais.  —  Peivliiioii.  Bi-n  a'wl  mal.  Cf.  oiicore  Uc 
o\  Bais. 

Uc  Brux.  —  J.  Uudel.  Ouan  lo  n'u.s  (Probableimenl  Hii- 
iiues  \'II  le  Brun,  de  Liisisrnan.  comte  de  la  March'f^; 
cf.  éd.  .Jeauiiroy.   IikIipx  d^'s  iiioms  propi^s). 

Uc  Brlxexc.  —  R.  \'idal.  So  /o  ci  temps.  Daude  de  Pra- 
das.Bc  deu  csser  (Planh). 

Uc  Cajola.  —  .Mar.<i.bniii.  teiison  iwrc  Uc  Catolo. 

le  Garmer.  —  Ri.  (le  .\Iira\aI,  Aiic  liobar. 

Uc  DE  Mataplaxa.  —  Fi.  \'idal.  Sa  fn  cl  temps  ;  appelé 
aussi  X'Ugo,  ibid.  cf.  l  ciet. 

Uc  (Comte  de  Rodez).  —  (Cf.  supra  Riodes).  R.  de  Ven- 
za.c,  Pos  rci  io  temps:  Iverns  val. 

Uc  DE  S.  Circ.  —  Tenison  d"U:  de  S.  Cire  avec  Nicolet  de 
Turin,  avec  Albé.ric.  r^ec  le  \!com'e  de  Turenne  (deux 
temsons,  éd.  Jeanrov.  xxx\-xxx\i).  avec  le  comte  de  Ro- 
dez (xxx\'n-xxxviii).  a\ec  Giraut.  avec  Certan. 

Uc  LO  .'^ort.  —  [..  (iLiaila.  il'iimoii  Robin. 

Ueli.  —  <J.  de  Calainson.  Fadcl,  107.  (Olciii  1).  Lire  le//?). 

Ufaxier  (?).  —  Sordel.  Ouan   qn'ieu  chantes. 

Uga.  —  Tirnson  de  Jaufi'e  et  d'Elias  de  Barjols. 

U(;o.  —  B.  de  Veiiladour.  Pel  douz  chant.  B.  de  Born. 
Gent  pari  (Hugues  IX  de  Lusisnnn.   Hugrues  le  Brun). 
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H.  (le  Aliraval,  Ane  Ivobav.  leuson  cl-el  Cliardo  et  d'En 
Ugo.  Tenso-n  du  Daupliin  d'Aiivergnc  «ci  (\'\}c  (Ugo)  ; 
cf.  encorne  le  de  Mat.vplaxa. 

Vc.o  I)" Amikx.  Cf.   l Co  n" AvEX. 

Ugo  d'Avex.  —  G.  de  Bergu^diiai,  Joglar  iiot  desc.  (au- 
tros  va'riantes  Anicu  ou  Anen;  cf.  Milà,  p.  300,  n.). 

Ugo  de  la  Bacalaria.  —  Teiison  d"Uc  de  la  Bachellerie 
avec  Bertran  de  S.  Félix.  Cf.  Uc  de  la  B. 

Ugo  Brux.   Cf.   Brun. 

Ugo  de  Castiliio  (fils  do  Poiiis  de  Ciastilho).  —  R.  Vidal, 
Abrils  issia. 

Ugo  (de  Maeuisac).  —  Uc  de  Maensac. 

L  goli  (Sier).  —  Uc  de  S.  Cire,  Un  sii  ventes.  Cf.  Cresciiii, 
Manualelto,  Index  et  Ziingaîrelli,  Inlorno  a  due  trova- 
tofi  in  Italia,  p.  i-5.  iJa^très  Crescini,  ce  sérail  un  mem- 
bre de  la  famille  des  Fantolini  de  Cerfugnr.no. 

Ugon.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra. 

Ugoxet.  —  Anon.,  Ugonet,  val  ses  bisfensn.  U.  Cigala, 
Studj  fil.  rom.,  V.  53. 

Ugoxet  del  Far.  —  B.  de  Vaqueiras,  Sentier  Marques. 
Cf.   Far. 

Uguet  (de  Matapkina  ?).  —  B.  de  Miravail,  Grans  mesiiers 
m'es.  Uguet  (=   Hue  de  Matapla na). 

Ugueta.  —  Blaçasset,  M  os  volers  es.  Pujol,  Deus  es 
amors;   Si  maïs  d'amor  (=    Huguette  des  Baux  et   sa 


ono-M.vstioll:   des   tuoldadolus  -t/o 

sœur?  Cf.  Bergerl  p.  55,  50,  qui,  à  piopus  de  iexcmpl-e 
de  Biaocssel  ajoutie  qu'urne  aliiusion  à  Lgueta  se  trouvo 
dans  Le  sirventes  du  même'  Iroubadour  De  guerra  fui.  11 
ne  semble  pas  que  les  exe'inples  de  Pujol  ou  Pujolos  se 
rappoi'teut.  a  lln,yuell:>  do  Baux. 

Lji.i\r;s.  —  G.  de  Ca.lansoii,  Fadci,  19i,  II. 

L'i.i'i.wi.  —  MaU'ie  Ermeaiga:ut,  Temps  es  qu'ien. 

Lox.  —  G.  de  Calainson,  Fadet,  101  II. 

L')u;i:i..  —  B.  de  Boni,  Moll  m'es  descendre;  Quant  la  no- 
ichi.  Stiniminig,  (3'  éd.),  p.  177.  G.  de  Berguiediaii , 
Un  sirvenU's  inicu  loil.  G.  de  Borneil,  Ai  coin  m'aven. 
Alarcnhirun,  Hueinvns  dci.  \\.  d'Orange,  Amivs  Russi- 
gnol.  S.  de  Girone,  Coni.  f)usch  de  xanlar;  Pies  d'un 
jnrdi.  Cï.  encore  GricRAi    h'I  iuir:r.,   Giiliiem  d'Urgell. 

UnnEi.  (Comie  d").  —  B.  (h  Born.  ï'n  sii  ventes  farai.  M. 
de  Moiilandon.  Mancns  c  fiairis.  S.  de  Gin>ne,  ('nur/  aui/ 
en  corl. 

Unr.EE  (Bishe  d").  —  G.  de  Berguodan.  Mal  o  je  (Ouel 
évêque  ?). 

Troel  (ComtesiS'a  d').  —  G.  de  Borneil,  .1/  com  m'aien. 
B.  \'idal,  Abrils  issia. 

Urcoeeza  (lerra).  —  Anon..  Finamens. 

Urgs.  —  S.  de  Girone,  Pies  d'un  [ardi. 

l'ssEr,.   (T.  Gui,  lùu.Es  d  l  psel. 

UssoiRE.  —  I).au'|>hin  d' Aiiwr'gne,  Ilcis  pois.  Biehard 
d" Auigleteire,  Dalfiii. 

l  ssox.    —   B.    Folroii.   Ja   un   neifai   d'En    Gui.    Dauiddii 
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d'Auvergne,  Reis  pois.  G.  del  Baus,  En  Gui  a  tort.  Cf. 
Oincore  So.  (Usson,  Airièfi-e). 

UzERCHA.  — ■  M.  fie  Monl.iiidon.Pos  Pcirc  (Lzeroli'O,  Cor- 
rè/.c). 

I/.iinw.         \.  haiii'el.  An<i  quel  cim  (Ln  prdnlz  (Vlzcmct). 

l  /.nsr.  —  (I7.es,  Gard).  I{.  Gaucelm,  A  penas  vauc;  Beh 
Scnhcr  I)ieu>i  (Seigneur  dl/ès).  G.  de  S.  Gregori. 
Dicg    e    rr/ros. 

l  ZETGE.  —  G.  de  Berguedan,  Chaii^mi  (ti.  Vc  de  S.  Cire, 
ln  i^irvcnles. 

IzEis  (?).  —  W.  (U^  X'aqueiras.  Enr/h'x  un  nord. 


\ 

\ MiîdW.         G.    lau   Lue.  Ces  silot. 

\\i.  (on  TES.  Cl.    llx^NUMi  ni:  \  ai,  (onTES. 

\'\i.i.i.  (X'aldis:    il   s"agil    de  Cret^py   e,n   Valois,    Oise), 

1».   (\c   lîoiMi.   /^)/^•  (ils  haros. 

\'\i.E\s.   —   II.   (!<•   \'a(]inMras.   \on   puesc   saher. 

Valensa.  —  .\.  ([<"  Mareuil,  Tunl  nï<ibdis.  A.  de  Pegulhau. 
Per  razo  naiural.  Comtesse  de  Die.  G.  dau  Lue. S/  pcr 
Mnlralz.  L.  Carden^nl,  Be  lolgra;  Domna  que  ra  ves; 
Fahelalz.  Pistolefa./.a  majer  tcmen'^n.  Trobaire  do  Vil- 
lai-UTil.  In  sirvenles  {L'delz  de  Valensa  (D'après 
\pi)r|.    l'ror.    Ine<l..     ee     serait     FMalippe     (1  •242-1267), 
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Gallia  Clirisl,  XVI,  314.  D'iiprès  Crescini,  Manualelto, 
il  s'agirait  de  lévêque  Guillaiume  I  de  Savoie,  frère  du 
Comte  de  Savoie,  Amédée).  Tenson  de  Lanfranc  et  de 
Lautelim  (exemple  douteux).  Le  de  S.  l'ire,  i  n  sir- 
venies. 

Vat.extines.  — ■  Pi.  d'Orange,  CompaiiJio. 

\'ai.ex/.ola.  —  Uc  de  S.  Cire,  Bcm  mcravi'r. 

X'Ai.FLon.  —  G.  de  Cabrera,  Cabra.  P.  \'idal.  Tant  an  bcn 
dig, 

X'ai.ia.  —  B.  de  Boiii,  leu  cltaii.  (X'alée.  partie  ele  l'Anjou, 
près  des   Ponls-de-Cè). 

X'allari  (Joax.)  —  B.  d' Alamanon.  Beiirans^  lo  joi. 

\'Ai.\rRT.  —  Daspii'l.  Fort:  frislois. 

Vaoif.irv  (df.  f.AFTRFc  ).  -  C.  Piiquiei'.  Oui  a,  se/î. 

Vaouifr  (En).  —  Tenson  de  X'aquier  et  de  CataLan. 

Vassix.  —  G.  de  C<alanson.  FariH.  100  1^ 

YArDEs.  —  F.  de  Lunel.  llrnnan.  Tzarn.  Vorr/s-.  P.  Carde- 
na'l.  .4/)  ro/:  d'ançirl. 

\'ege&si.  —  Anon..  Palais  de  Siiwicza. 
Veilla  Carcais  (Xa).  —  Montan,  \'oslr'ah'ns. 

Velai.  —  G.  de  Borneil,  Razon  e  lucc  ;  S'qjv^  iorn  (Var. 
lieJtii.  Uellai).  P.  Cnrdenal.  .W/e.s.s/  com  pcr  [arf/ar  : 
Ta\ji  son  valen  :  ScnJur  X'Eldc.  P.  \'iiial.  Po'^  ubcrl  ai. 
le  de  S.  Cire.  l'na  dan^cla. 
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VicLi.  —  B.  Caiboii'el,  Aissi  coin  cet  qu'ulrob'  (Bcilraii  III 
do  Baux,  1282-133:)  ;  cl.  P.  \\e\<^v,  Dcrn.  Tioub.,  p. 
58). 

\'i:\.\issi.  —  P.  \  i(l;il.  D'fx/oiiiKii.  Tomiors,  Si  col  j'Iaoi. 

\'i;\\soi  A.  —  Le  de  S.  C'iic,  in  .si/ te/i/es. 

\'i:\ci:i'.  —  H.  do  \  ;M{iiicira.s.  A  vos  bona  dona. 

\'i;\i)\M()\  (?).  —  G.  de  Bergiiiedan,  Jogluf  nol  desc. 

\'\:\\a:i\\.  -  -  V>.  ('i[\\n,  Cics  no  m'es  i/iicn.  P.  de  Coilùan, 
'S>.  Zoizi,  Moul  joli  ;  On  hain. 

\'i;\t:nc.\.  --  Ga\aii(la,  Lo  inc>i  cl  Icinps. 

Vi:\SA.  —  P.  Vidal,  Ab  l'dh'n.  (Wni'io,  Alpes  Marilini-es). 

\"i;m Ai)()H\.  -  I).  de  lioi'ii.  I^ois  \  cnbidoins.  Cadonct, 
Ain  pol  rnn  doua.  (i.  l'aidil.  Ab  scinblan  dcl  rei  lic^^. 
Cl.   F^iidit,    Uou/  (i  poiijnal.  (T.  /^ncoiio   P)i:nNAnT  dr  V. 

\'i:\rADon\  (Mahia  di:).  —  (Moilo  ewx  1219).  G.  de  Calan- 
soii,  llnn  doufisn  r<'s.  B.  die  Boni.Po/s  \  enladorns.  Cf. 
•encore  Maiua  de  \' . 

\r.\i  \i>()ii\  (Wscoimlosis.a  de).  —  G.  Fnidil,  Gcn  forn  con- 
tra. 

X'iATAnnnx  (\'i(^oriil.(^  de)  (?).  —  B.  de  Wnladour.  pyriii 
cngci. 

Vi'NTAMir.A.  X'kntamh.iia.  —  P).  (Ic  rîislellano.  Gucrra  c 
ircbnlh.  B.  de  Wicpieifas.  Tiwiin  :  Scuhcr  Marques.,  ar. 
rr.  Gi  iiiirr.MA  Dr  X'f.mamuiu. 

Vents.  —  G.  de  ralaiisi.n.  Fadd.   105. 
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X'lruo.x.  —  P.  L'ard-eiKil,  Domina  que  val. 
\'i;ri)Li\.  —  G.  ck  Cabneréi,  Cabra. 


\  iJui-Ais  (de  Musterol).  —  B.  do  Boi'ii.  Moiil  in'c^  des('eii- 
drc.  (Lire  Beiiais  ;  cl',  sur  Beiiai  de  Moiitreuiîl,  Slim- 
ming,  D.  de  Doin,  3®  éd.,  p.  178). 

I 

X'er.meil  (Lo  ca\alieii).  —  R.  de  Vaiqueiros.  Aram  requier. 

\  ERMEiLLA  (Xii).  —  T'iMisou  del  Cliai'do  ot  d'En  Ugo. 

\'i:UMiELo.\.  —  F.  de  Mai^-oill'C.l  <'/ /;it//o/(. 

! 
\'er\oil.  —  B.  de  Boin.  .1  tolz  die. 

X'ERoxA.  —  A.  de  Pegullian.  Pcf  lazo.  Caïk'ga  Piiiiza,  Ar 
es  sazos.  F.  tlic  llmmaiis.  Far  vuelh  {Coins  de  Vcrona, 
1©  comie  de  S.  Boniraee  :  Chah.),  le  de  S.  Cire,  Canson 
qu'es  leu  (Dialrilio  con!i'e  le  comte  de  Véi'Oine). 

\'er(»m:s.  —  P.  de  la  (_'a\  ai-an^a.  le  de  S.  L'irl-.  Messongel; 
in  siivenles  :  l'na  dansela. 

V 

\'erones  (Comte).  —  A.  de  Pe^gudlian.  Aiic  no  cugei  ;  S'ieu 
anc  chanlici. 

X'ersieha.  —  B.  de  \  a(|neira.-,  Truan  (\'crsilifi,  Fimigia- 
na).  Il  s'iigit  des  femmes,  douas,  de  \'ersilia. 

\ertfoi.ii.  —  P.  \'i(lal.  Pas  ubrrl  ai.  Cï.  ciieore  Estort 
DE  Vertfoill.  (T.  sni-  \'erfoile  A])[)el,  Poésies  prov. 
inéd.,  p.  120. 

\'er7,  de  Coissan  (\a).  —  G.  de  la  Tour.  Pos  WAitncrics. 
Bergeirt,  p.  00. 

\'ER7.Ei.M.  —  R.  d'Ora.imo.  Pos  fvnhars. 
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Vesco.ms  (Lequel  ?).  —  Atk>inar  Jordan,  Siloi  m'ai.  G.  de 
Berg-ueidaii,  Joylaf  noi  dcsc.  G.  11.  do  GironoLa,  La  clam 
lulz.  P.  d'Aïuergiie,  Bel  m'es  duua.  Tonsoii  de  Guilhcni 
et  de  GuiLi-ueiiet.  B.  L'arboiiel,  Aissi  liom  cet  quaUoW 
(V'icuiiile  ilio  Mairseille). 

\'i;si'AziA.  —  P.  de  Lorbiaii,  oJ. 

\'esfrezo.\.  —  G.  de  L'abiora,  Cahia. 

\  E/.i  (Bon).  —  Coinle  do  Poitiers,  Ab  la  dolchor. 

X'e/.ia.  -~  G.  do  L'aibrera,  Cabia. 

\'ezia.\.s.  —  B.  de  Boni,  Pois   \  rnladoi  lis  (W/iaii  H,  vi 
comte  de  Lomiayiie,  1173-1222). 

\'iA.\A.  —  B.  de  \"eiiitadoii.r,  Ja  nujs  (  hanlars.  G.  de  Ber 
guedam,  in  Uichairc.  J.  lUidel,  (Juan  ht  liiis.  P.  Carde- 
liai,  Bc  lohjra.  B.  de  Tors,  Ai  es  drcil. 

\  i\\i;s.  —  Aiion..  (Jintn  ici  la  fini.  Albci  t^'t.  Moiufc  diijalz. 
B.  de  Venladoiu-,  Ane  no  gardei.  V.  <h  Bomaiis,  Una 
chanso  ^irvenles.  G.  de  Bomeil,  Aital  chansonela.  J. 
d'Aiibusson,  Voslra  dona  ser/on.  M.  de  Mointanidon,  Aissi 
com  cel  qua  eslat  ;  L'autre  ioi'n.  Ogier,  Toslemps  serai. 
P.  Cardinal,  Ouis  vol  tal  fctis  ;  Senher  N'Eble  ;  Tan  son 
valen.  P.  Aida.],  Neus  ni  gels.  Peirol,  .16  gran  loi  ; 
M'enlencio  ai  iola.  Rioas  Nova.s,  Pus  paiiii.  Uc  de  S. 
Cire,  Una  dansela. 

ViANES  (Comitessa  de).  —  B.  d"AIaiii:aiioii.  \li,ul  ni\-s  grcu. 
Cf.  BiATRiTz  DE  \'.  et  Bergeii.  p.  1)1. 

Vie.  —  (Vieil.  Caitalogne).  G.  de  Rerguedan,  Amies  mar- 
ques {Li  cannngc  c  U  borges  de  \'ir)  :  Chanso  ai.  P. 
Vidal,  Ben  vin  a  gran:  Pos    jibert  ai. 

Vida  (Ma).  —  U^:.  de  .S.  Cire,  Una  dansela. 
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\'iL)Ai.  (['eirl).  —  Zutzi.  \loiil  (<n  sobrici'tf  folia.  Cf.  eiicoi'c 
pEiRE  \iuAL,  ol  Brcv.  (l'Amor,  281 07  et  28340. 

\'iDAL.  —  II.  d'Orjiigo.  Cai\  clous  -e  feinz.  P.  Cardcnal, 
De  siiieiiU's  suclh  (Pia\  nouard  ol,  à  sa  suite,  Malin, 
ll'c'/7it',  II,  221,  iinprimioiit  lo  mot  avec  une  majuscule, 
mais  il  s'agit  d'un  nom  conumun).  Cf.  Bernart  Vidal. 

X'iuALLANA  (Alais  i»i:).  —  Lc  dc  s.  Cire,  Si  ma  doua 
.VA  lai  s. 

\'ii:ii,s  (de  la  Momac.w).  —  A.  d^'  IVgullian.  Pri-  dcscu- 
brir. 

\'iL\A.  —  Pi.  de  Toi-s,  .1/   es  drcit. 

\'ii;\A  (PK'i  di').  —  (lui  de  Cavaillnn.  Muhii.  Il  iv/.c,  111, 
71. 

\'ii:r\a.  —  P.  \'idal.  Ai'jshii-  :  Bch  amies  ;  Di-n<joman  ; 
Gcs  car  csliiis  :  La  bvizcl'cl  rassiidinl  ;  Moui  m'es  hou 
e  bel  ;  Au/s  hom  nos  pot  ;  Plus  quel  paubies  :  Ouanl 
om  onnilz  :  S'eu  fos  en  cort  ;  Sim  laissara  :  Tant  ai 
loujamen  :  Tant  mi  phUz.  Cf.  Rev.  des  l.  rom..  XIX, 
1'j9  ;  renvoie  à  Romania,  1873,  p.  96. 

X'iLRNLNCA.  —  Cf.  la  l)iograitlii'<^  d<?  GuillK'm  do  Balaiiii 
ol.  Pergcrl,  p.  39. 

Vk;lar.  \  ilar.  Cf.  Au.wi  r  L)i:l  \  ilar. 

X'ii.i  ii;i!  (Lo).  —  G.  Ili(nii('r.  .1     \li(/ucl  de  Caslilho. 

\"iLA.  -r-  11.  de  \'a(iu.ciras.  El  so  que  plus  m'ageiisa. 

\'it  \FRA\CA.  —  L.  Cio;d.i.  Tan  franc  cors.  Cf.  Bergert,  p. 
SO,  SI. 
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X'iLA.MLU.  —  B.  lIic  L)()iii,  Poïs  Uj  (ji'iis  (V ilkHii'Uir  bUf  Tiurii, 
Ilauk'-Garoauio). 

\'iLAssA.  -  V.  d<c  Lu'iK'l,  Pci  ainor  (\  ilassa  iicirti,  j>er- 
soiMic-  do  roiilouirag-e  du  <:oiiil.e  iU'.  IXodez  ;  oe  n'est  pii« 
iMi  nom  propre  a'u  sens  slricl  du  mol). 

\'ii  iMti:  I .  Cf.  r-oi.co  DE  \'ii.i.Ani:T. 

\'in\(.ii   (?).  (T.  (iiîo.NM  I)i;l  Niuaglt. 

\  iiM.ii  I.  A.    d'"    M.iKjiiil,    lldzos   es.    G.    de    Ciilaiisoii, 

Fddrl.    ir>,S    I).    r<MiiS()n    des   deux   Guillaunies.    Siindcrs 
licite  (  =  .Suclii("r  Dciihni.).   Ser\eri,   Sucliier.   Dculcm. 

\'isi;\i  iNLs.  —  le  de  S.  Uii^e,  Lna  danschi. 

\\\\\r.  —  II.  de    Tors,  Ifc  l'cit/iilho!^. 

\'i\M(i:s.  —  G.  dWpelii'cr.  ('(uniiial  vieil  fine.  M.  de  Mon- 
laudoii,  L\tfilre  iorn.  W  (ardenal.  Be  voUjra. 

\\\\\\s.  —  B.  de  Born,  S'abrils  e  fo'Uias  (Vivien,  neveu 
de  Guillaume  (r(3i-anue).  Cf.  encoie  Vivant  et  Vezians 

iU'  I.om^ngne. 

\i\i\\\.  —  G.  de  CalHV'ra.  Cabra. 


\V 

\\'r[.in:i.vM\.   —   II.    de    Miia\;tl.    Ttislrinp'^.    Cf.    Guii.ni:.M, 
GriiHMiMA,  etc. 

Y 

Vr,nr:9.  —  S.  de  Gii-oi;e.  !>egon  que  dilz. 
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YcLLT.   L'I'.    làLLT. 

Yliia.  LT.  Iliia. 

Voi.i:\.  Cf.   loi. EX. 

|Vni)uixA  Di:  floDK/,].  —  Fill<?  de  Borliaii  de  Cnnillnc  ; 
cliantée  peiil-èlrc  par  Bei-lrMii  de  Paris,  Guordo  ;  Ber- 
ger!, p.  53. 

YSEI.DA   (AlAISI.Na).    Cf.    Al.AlSlNA   Y. 
YSENGRI.    Cf.    AlENGRI,    IsENCni. 

Ytis.  —  G.  do  Cabrera,  Cabra.  Cf.  Ins. 

YzARx.  —  Tenson  de  G.  Riquier  et  de  Sonli'Eii  Jorda. 

YzoLT.  —  S.  do  Girone,  Silol  no  sui. 

Z 
Zaroes.  —  G.  de  Calanson,  Fadci,  172  D. 
Zemcerga.  —  G.  de  Beraiiedan.  Trop  ai  eslal. 

.T.    AxGI.AnE. 
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F.  Brunot.  —  Histoire  de  'a  langu<>  française  cl«3  origines  à  1900. 
Toiiu?  III.  La  t'orination  de  la  langue  classique  (1600-1660),  Paria, 
Colin,   1909-1911   [XXXlV-738     p.    in-8°]. 

La  leoture  d«  ce  troieiènKi  tome  (pouir  Jies  deux  (premiers  cf.  RLR, 
i.iv,  p.  92),  n'est  pas  sans  tauisea'  au  premier  aiboixl  quelques  sur- 
prises. On  s'attend  à  i  suiivre  l'évoluibion  de  la  langue  françaiee  de 
1600  à  1660,  exposée  à  larges  tnaits,  déployée  comme  un  panorama 
devant  les  ieux,  avec  ses  diverses  faeee  étroitement  enchaînées 
l'un^y  à  l'autre,  avec  chaque  détail  en  son  lieu  et  à  son  plan.  Au  lieu 
de  cela  nous  trouvons  un  chaipitre  ou-  une  portion  de  chapitre  eur  les 
observations  et  les  règles  de  Malherbe,  sur  Oudiii,  sur  le  ti^avail 
de  l'Académie,  sur  leis  remaaques  de  Vaugelais,  sur  ceux  qui  es- 
saient de  réagir  ccmti^  les  tendances  nouvelles,  sur  la  précioeité, 
sur  le  bu/ii 3i£ique.  C'est  qu'il  s'agit  de  la  foa-mation  de  la  langue 
clasôique.  de  la  'angue  écrite,  de  celle  qu'empiloieront  les  grands 
auteurs  de  la  deuxième  moitié  du  sièole,  beaucoup  plui>  qiie  de  lé- 
vollution  de  la  langnie  parlée  et  réellleanent  vivante  ;  c'est  que  pooiir 
devenir  la  langue  cLae«ique,  la  langue  du  XVI"  siècle  a  moins  subi 
■urne  tra.nsformation  proprrmcmt  dits  qu'une  épuration  et  une  régle- 
mentation- Or  ce  sont  les  grammaiTdens  qui  ont  épui'é  et  réglemen- 
té ;  non  qu'ils  aient  provoqué  le  mouvement,  mais  ils  l'ont  suivi  : 
i'Is  ont  rarement  agi  d'autorité,  et  se  sont  eiseeaitiellement  bornés 
k  enregistrer  le  nouvol  usage.  le  bon  usage,  celui  de  la  Cour.  Ils 
ont  collaboré  avec  el'e  en  fixant  cet  usage  dans  leure  observations 
et  leurs  notes.  Peu  téoriciems  en  général,  ils  n'ont  guère  imprimé 
leur  marque  (particulière  que  sur  cei-tains  points  de  détail  qui  leur 
semblaient  inisuffisammeait  précis  et  où  ils  ont  cru  bon  d'introduii-e 
d€(  ces  distinctions  subtiles,  de  ces  «  bizarreries  »,  qui,  au  dire  de 
Bouliouns,  «  font  la  beauté  des  langues  ».  Ce  sont  les  ouvrages  de 
ces  grammaixicins,  ce  sont  leurs  luttes  ;ivpc  leurs  contTadicteurs,  qui 
nous  font  connaîtie  les  divcises  fases  du  mouvement,  ses  progrès 
et  ses  vicissitudes.  Voilà  ipourquoi  M.  Brunot  ne  nous  a  pas  pré- 
senté un  (panorama,  mais  dâs  ipetits  taiblleaux  suiocessifs. 

Api'ès  lies  gi'ammainiensi,  les  lexioograifes,  et  ici  nous  éprouvoins 
unq  nouveji'e  su'rprise  :  le  livre  (hnixihnp  s'ouvre  pair  un  chapitre 
sui*  la  lexicologie,   et  les  lexiques   à  cette  époque.    Ce  n'est   pnis    un 
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rha.pilre  de  l'istoiie  de  Ua  Jangue,  maie  un  thapitre  de  bibliogra- 
fie  critique,  qui  aboutit  à  ceitte  conclusion:  «  Ce  n'est  point  là 
qu'il  faut  aller  chercher  les  témoignages  sur  le  travail  d'épuration 
et  d'ena-ichL^sement  que  l'époque  fait  subir  au  lexique  français  ». 
De  même,  nous  trouvons  aux  p.  262  à  271,  sous  forme  d'appendice, 
il  eist  vrai,  rni  répertoire  des  dictionnaires  publiés  de  1600  à  1660. 
et  plus  loin  une  bibliografie  des  grammaires  (p.  274-275).  Tout 
cela  aurait  ipu  figurer  aiUleurs,  car  oe  n'est  pas  l'istoire  de  la  lan- 
guie, mais  riaxlication  des  matéTiaux  pcmvant  servir  à  l'édifier. 
C'est  que  M.  Brunot  n'ignore  pas,  il  le  déclare  lui-même,  que  son 
ouvrage  n'est  pas  définitif  ;  c'est  \m  preanier  essai  d'ensemb'e,  ex- 
trêmement méritoirei  d'ailleurs,  et  dont  l'exécution  demandait  un 
véritable  courage,  vu  l'état  des  étudef?  au  moment  oîi  il  a  été  entre- 
pris. ^I.  Brunot  connaît  admiiablement  les  grammairiens  et  les 
lexicografes  de  cette  époque,  et  illJ  faut  l'en  louer  sans  'réeeirve, 
car  Dieu  sait  com-bien  Leur  lecture  est  fastidieuse  et  peu  récréative. 
Il  espère,  et  nous  espéron?  avfJc  lui,  que  son  œuvri-e  euscitera  quan- 
tité de  mooio'gxafies  sur  des  pointe  particuliers,  et  il  a  voull'U  que 
son  livre  servît  de  base  et  de  point  de  départ  à  ses  successeurs,  et 
qu'ik  i  trouivassent  à  peu  près  tous  les  renseigivemeTits  initiaux 
qui    pourraient    leu.r   être   utiles. 

Les  résultats'  non  plus  ne  sont  pas  réunis  en  une  masse  coérente. 
C'est  dans  un  morcellement  de  petits  chapitres  iso'és  et  décousus 
qu'il  faut  alleir  les  chercher,  les  mots  vieux,  les  mots  bas,  les 
mots  dialectaux,  les  mots  de  métier,  les  néologismes,  lefs  figures,  et 
de  même  pour  la  moriologie  où  chaque  espèce  de  mots  est  examinée 
l'unei  a,près  il'autre,  eC  de  même  encore  pour  la  sintaxe  où  de 
nouveau  toutes  les  catégories  de  mots  sent  reprises  successivement. 

C'est  que  rassambler  les  résultats  était  chose  bien  difficile,  eit, 
ill  faut  le  dire,  prématurée.  Les  détails  et  les  points  particuliers 
restea-ont  en  tant  que  faits-,  des  concilnsions  générailes  risquaient 
d'être  immédiatement  caduquies.  Au  reste  ce  morcellement  n'empê- 
che pas  le  lecteur  de  tirer  les  conclusioins  lui-même,  s'il  veut  s'en 
donner  la  peine,  et  de  recueillir  des  impressions  générales,  de  voir 
comment  le  lexique  s'épure  elt  sur  qu'elles  parties  porte  l'éli- 
mination ou  le  rajeunisi^ement,  —  de  voir  que  les  désinences  flexion- 
nelles  sont  devenues  peu  à  peu  simplelment  ortografiques  et  de 
comprendre  que  c'est  pour  cette  raison  que  les  articles,  les  pro- 
noms devieinnent  de  plus  en  plus  nécessiaireft,  la  langue  marquant  ses 
flexions  par  des  préfixes  et  non  p'jus  par  des  désinences,  —  que  du 
même  coup  les  éléments  des  temps  oom.po^és  des  verbes  deviennent 
de  moins  en  moins  sénanables,  et  forment  des  unités  à  plusieui-s 
mots  gi'ammaticaux  n'adlmettant  plus  que  des  infixes  accessoires 
et  inaccentués,  —  comment  et  ponirquoi  les  locutions  lourdes  ou 
contournées  sont  éiliiminées,  ila  frase  aOlégéei.  éclairoie.  ordonnée, 
équilibrée,    et    ceici    n'ctet    plus    à    proprem-ent    parler    de    la    sintaxe. 
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mais    déjà    bien    nlutôt    du   etile  ;    mais   où    cfct    la    limite    eiitw    kc 
deux,   sua'tou't   quand   il  s'agit  de   la    langue   écrite    ? 

En  somme  ce  tome  III  eet  uin  bon  livrq  qui  vieiit  s'ajouter  aux 
deux  premiers,  et  fait  désirer  que  l'auteua-  nous  mène  rapidenient 
au  terme  qu'il  s'est  proposé  bien  qu'om  ne  se  dissimule  pas  que  le 
ti^vail  devient  de  plus  en  plus  éci'aisajnit  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche des  périodes  modernes,  c'est-à-diiie  à  mflSui'e  que  les  docu- 
ments sont  plus  nombreux  et   plus  divers. 

La  rédaction  de  la  Revue  des  langues  romanes  n'a  pas  reçu  le 
tome  IV'. 

Maurice    Grammont. 

F.    Boillot.    —   Le   patois     de  ila      commune      de   La      Grand" Combe 

(Uouibs),  Paris,  ('lia  m  pion,  1910  [in-8'  de  L-394    p.],  prix  15  francs. 

La  Girand'Combo  est  une  commune  du  département  du  Doubs, 
arrondiesement  de  Pontajlier.  Elle  est  située  dans  une  région  des 
p!us  initéi-essantes  au  point  de  vue  linguistique  ;  il  suffit  pom*  en 
doiuieu'  une  idée  d'indiquci-  binèvement  sa  position  par  quelques 
points  de  repère  connus  ;  elle  se  ta'ouve  à  peu  près  à  égale  distance 
entre  Damprichard  au  nord!  et  les  Fourgs  au  sud  ;  elle  n'est  qu'à 
quelques  kilomèti-es  du  Sauget  à  ll'ouiest  et  de  la  Suisse  à  l'Est. 

M.  Boillot  connaît  le  patois  de  la  Grand' Combe  depuis  son  en- 
fance, ce  qui  eet  une  condition  pa^esque  indispemsable  poua-  le  bien 
conuprendre  et  en  saisir  sûrement  les  moindres  nuances.  Il  l'a  re- 
cueilli avec  un  très  gi^and  soin  eit  nous  le  ûivre  avec  toute  la  préci- 
sion désirable.  Il  s'est  efforcé  die  nous  eai  donmer  le  vocabulaire 
aussi  complet  que  possible  et  d'i  ajouter  tous  les  renseigneonents 
qui  lui  ont  paru  pouvoir  être  utiles  :  c'est  un  aibrégé  de  morfologie 
et  de  sintaxe  ;  c'es.t  les  noms  dos  Bieux-dits  de  la  commune,  la 
liste  des  noni:^  de  famille  à  deux  dates  différentes,  celle  des  sobri- 
quets; c'est,  après  le  voca.bu]aire  généi-a/l  par  ordre  alfabétique, 
Je  même  voca.bui!a.ire  classé  pa<r  ordres  d'idées  et  la  liste  des  mots 
contenus  dans  l'Atlas  Gilliéron-Edmont  ;  c'est  enfin  deux  cartes 
et  un  nombre  considérabUe  de  figures,  dessins  ou  fotografies, 
émaillant  le  vocabulaii-e  et  représentant  des  objets  spéciaux,  parti- 
culieirs  ou  peu  connus.  L'idée  d'iïluistirer  un  vocabulaii'e  n'est  cer- 
tes pas  nouvolle,  mais  elle  est  excellente  et  trop  peu  souvent  mise 
en  pratique  ;  certaines  gravures  de  ce  livre  ont  même  un  intérêt 
général,  particulièrement  peut-êtxe  celles  qui  nous  font  connaître 
les  tipfs  îocaux  des  maisons  et  la  coupe  d'une  maison  avec  le  dé- 
tail   de    toiite    sa  diistributioTi    intérieure. 

Voilà  donc  un  bon  travail,  qui  complète  utilememt  nos  connais- 
sances sur  les  pa.rdera  si  curieux  du  dépaTtement  du  Doubs.  Pour 
qu'il  fût  plus  largement  et  pluft  aisément  utilisable  il  serait  bon 
(]ue    (pielqu'uii    se    chargeât    <le    publier    la    fonétique    de    ce    patois. 
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qu.uid  L'3  ne  serait  qu'un  tableau  détaili'é  d-e  la  coriesipandance  de^s 
soniî  de  la  Grand'Combe  à  ceux  du  latin  vulgaire.  M.  Boillot  est- 
il  en  éiat  d'accomplir  ce  travaaJ  co-mplémentaiie  ''.  Nous  ne  le 
pensons  pais  ;  ou  du  moine  il  ne  l'était  pais  au  moment  où  il  a  pu- 
blié   l'ouvrage  qui    nous    occupe     . 

Nous  avons  en  effet,  après  les  éloges  mérités,  à  lui  adresser 
divec'Ges  critiauss.  La  longue  introduction  qui  ouvre  son  livre  n.^ 
manquo  dams  l'enize-nble  ni  d'intérêt  ni  d'écégance,  mais  il  a  cru 
bon  d  i  parler  de  choses  qu'il  ignore  totalement  et  au  sujet  des- 
quelles il  a  émis  des  opinions  déconeertantefi.  Ainsi  nous  lisons,  p. 
IV  :  «  La  phonétique  expérimentale  plus  développée,  plus  victo- 
rieuse ramènea-a  facilement  le  savant  à  La  recherche  de  l'idiome 
primaire,  de  l'Indo-Eua'opéen  ».  L' Indo-Européen  n'est  en  rien  un 
idiome  primaire,  personne  ne  le  recherche  aujoim-dui,  car  ce  se- 
rait pours'uivi-e  une  utopie,  et  la  fonétiqueJ  expérimentale  ne  sau- 
rait être  appliquée  aux  langues  mortes.  Plui  loin  :  «  Ce  sont  elles 
seules  [des  métodes  de  la  fonétique  expérimentale],  qui  pourront 
consaca-€'r  les  prétentions  de  la  phuoiogie  au  titre  de  sciencj  exactL^  ». 
Qu'est-ce  quis  M.  Boillot  entend  donc  par  la  filologie  et  par  une 
sciemce  exacte  ?  Quelle  singu  iere  idée  iil  dcit  se  taire  de  la  lin- 
guisitique    et   de   la  fonétique    expérinrenta'e    ! 

L'auteur  nous  dit,  p.  XI  :  «  Pour  un  patois  l'évolution  est  ter- 
ribl.nnen't  rapide  ».  Cela  dépend  ;  i.*  i  a  ae»>  patois  qui  durani  plu- 
sieurs siècles  n'ont  pas  épiouvé  de  modifications  nettetment  appré- 
ciables. Mais  pourquoi  déclarer  alcis  à  la  p.  XXVI  qu'  «  en  gênerai 
le  patois  eut  dans  un  état  d'évojution  modais  avancé  que  le  fran- 
çais »  ?  En  tout  cas  ce  n'est  pas  exact  pour  le  patois  de  La  Grand' 
combe. 

Il  se  défend,  p.  XXXV,  de  vouloir  expliquer  'es  mots  et  de 
chercher  à  en  fournir  rétimologie.  Pourtant  c'est  là  qu'il  a  com- 
mis Ces  fautes  les  pliV5.  gravcis  et  les  plus  déoisives.  D'abord  il 
coupe  les  mots  suivant  deis  procédés  éti-angcii  et  qu'aucun  principe 
ne  semble  régir.  PouiT(uoi  ne  pas  écrire  en  3  mots:  mnkfû  «  ma- 
ladie contagieuse,  litt.  mai  qui  court  ».  (p.  204),  soit  ma  k  fii  ? 
En  3  mots  au  licw  de  2:  là  fernot  «  ell!e  est  fairineuss  »,  (p.  137), 
soit  l  à  fernot']  En  2  mots:  firtu  «  fil  retors  »  (p.  139),  soit  //' 
rtii'^.  On  pourrait  citer  des  exemples  analogues  en  très  grand  nombre  ; 
la  chose  devient  grave  quand  une  fausse  coupuire  ou  l'absence  de  cou- 
pure rend  à  peu  près  impossible  l'intelligence  ou  l'identification  des 
mots.  Ainsi  p.  136  on  lit:  fn  <>  -T/hi  «  outil  pour  fabriquer  le  clavin  : 
on  comprendra  «  fer  à  soloir  »  ce  qui  ne  signifie  rien,  afons  qu'il  faut 
comprendre  «  fer  essoloii'  »  et  par  conséquent  écrire  fa  è-tohi.  Qui 
comprendra  que  pî'Jè  «  environ»,  p.  230.  est  tout  simplement  «  par 
là  »  ?  Que-  pcnu'i  «  chancre  »  est  le  mot  pe  «  daid  »  -)-  le  mot  ///<» 
«  mal  »  ?  L'embarras  du  lecteur  sera  d'autant  plus  grand  dans  bien 
des  Lar.  que  certaines  définition'^  sont  décevantes.  Ainsi,  p.  273,  irazi 
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/■  ku  de  rcazi  est  défini  «  boire  un  dernier  coup  ;  plus  exactejnent  boi- 
re ©ncore  un  coup  »  ;  tout  le  monde  coaiiprendrait  si  l'on  nous  avait 
dit  que  c'est  «  uji  coup  de  revas-y,  un  couip  de  i-evenez-y  ».  F.  2^U 
onétr  «  se  dit,  en  terme  de  jeu,  de  celui  qui  doit  ratii-aper  les 
auitres  »,  et  on  nous  parie  pour  [expliquer  des  expressions  «  s'y 
colCer,  coLer  »  ;  il  serait  ;piuis  simple  €it  plus  utile  de  nous  dire 
tout  simplement  que  c'est  «  en  être  ».  P.  260  piiari  «  et  d'un  autre 
côté  »  ;  il  fallait  diire  que  c'est  j)ii  «  et  piiiis  »  +  uf'i  «  en  a.rrière, 
par  contre,  d'un  autre  côté  ».  Ptiwèki  (même  page)  donne  Jieu  à 
iO  lignes  d'explications  qui  en  font  une  énigme  imsoiuble  ;  c'est  j)ii 
wèki  «  et  puis  voici  »,  avec  le  sens  de  «  et  puis  voilà  ». 

Dans  tout  dictioimaire,  mais  pa.rticuiièi'emeait  dans  un  gloa-iaire 
diai'.ectal,  J*k  traductions  et  les  définitions  doivent  tendre  à  éclai- 
rer les  mots  et  à  les  faire  recorunaitre.  P.  237  o  pyj  «teirme  du  jeu 
de  quilles,  se  dit  quand  on  a  touché  la  première  quii'-le  en  son  mi- 
lieu »  ;  pourquoi  ne  pas  nous  dire  que  c'cisit  toucher  «  en  plein  »  ? 
P.  240  pomtl  «  équerre  qui  maintient  la  porte;  sur  le  gond  »  ;  pour- 
quoi ne  pas  traduire  siniplem€<nt  par  «  paumeMe  »,  qui  dispensait. 
de  commentaire  ?  Un  butèlè/up  (p.  83)  n'est  ipasi  «  un  homme  qui 
remet  toujours  les  affaires  pressantes  au  lendemain  ou  plluitôt  au 
soir  »,  mais  un  omme  qui  traine  toujouriî.  qui  s'attarde  pajrtout, 
si  bien  que  lorsqu'on  est  a.vec  lui  on  rentre  toujours  à  la  nuit;  les 
paysans  sont  troip  égoïstes  pour  le  plaindra  de  se  mettre  lui-même  en 
retard,  mais  ils  lui  en  veulent  d'être  m's  en  retard  par  lui. 

Il  ia  même  des  cas  où  une  ta-anstoription  du  mot  en  français, 
une  fra/nci'.sation  du  mot  patois  en  arimt  été  de  meilleur  commen- 
taire. Ainsi  p.  140  :  flot  «  rouet  »  ;  nous  aurions  ajouté  :  serait  en 
français  *fileitf.  Chacun  aurait  immédiatement  saisi  le  rapport  de 
ca(  mot  a.vec  fil  et  filfr,  tandis  qu'il  reste  ime  énigme  en  face  de 
rnuft.  On  eût  cea-tes  mieux  éclairé  par  là  le  kcteur  qu'en  mettant 
à  la  p.  2  flot  en  lace  de  «  rouet  »  dans  la  liste  des  mots  qui  sont 
féminins  en  patois  et  mascufins  en  français  ;  on  eût  pu  en  efïet 
ajoute(r  r?«f.«  f.  en  face  de  «  balai  »  m.,  et  cent  autres;  quel  in- 
térêt, même  de  simple  curiosité,  peut-il  i  avoir  à  constater  qu'un 
même  objet  est  désigné  pa.r  deux  mots  de  genre  différent  en  fran- 
çais et  en  patois,  quand  ces  deux  mots  sont  absolument  étranjgens 
l'un    à    l'autre     ? 

Mais,  dira-t-on,  traduire  flot  par  fr.  *filftte,  c'est  donner  une 
explication  étimologique  et  M.  Boilf.ot  so  l'est  interdit.  Sans  doute 
il  s'est  défendu  de  vouloir  le  faire,  mais  il  n'a  pas  t?nu  sa  promesse 
au  cours  de  ^ou^Tage.  D'abord  iil  cite  Cotgrave  toutes  les  fois 
qu'il  en  peut  ti"ouver  l'occasion.  Cela  nous  prouve  qu'il  a  étudié 
cet  auteur,  mais  est-ce  une  raison  suffisante  ?  La  plupart  du 
tempp.,  le  raipprochement  avec  Cotgrave  ne  nous  apprend  rien.  et. 
ce  qui  est  plus  grave,  il  n'est  pas  toujours  exact.  Ainsi  pour  T>uf>(' 
«   un  cx\rtain  laps  de  temps  »    (p.   83)   il  rite   «  Cot.   boutée     »  ;  que 
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ï  po-ui£iier  »  soit  d^ivemu  fr.  dial.  «  bousser  »  sous  rinfluence  de 
«  bouter  »,  c'est  poseible  ;  maie  ce  ne  sont  pas  moims  deux  mots 
fort  dl&tin.ots.  P.  91  cabirèiji  «  évaluer  une  longueur  en  la  mesu- 
va.nt  au  pas  »  est  un  dérivé  du  mot  qui  veut  dire  «  jambe  »  et  n"a 
rien  à  voda-  avec  «Cot.  champayer,  to  walk  over  a  fieid  »  qui  est 
un  dérivé   de    «    champ    ». 

II  cite  souvent  des  mots  latinis,  et  c'est  incont entablement  don- 
ner l'étimologie  ;  mais  le  plue  souvent  c'e&t  à  propos  de  vocaibles 
dottit  l'oirigine  est  tellement  évidente  et  tellement  connue  que  ce 
n'était  vraiment  pa.s  la  peine,  dans  un  livre  où  l'on  n'a  pas  eu 
pour  but  dl'étimologissr  touii  'es  mots  ;  tel  kitta  «  coûter  »  de  lat. 
rosta'n  (p.  185).  Ce  qui  c&t  plus  inquiétant  c'est  que  ces  mots  la- 
tins sont  d'ordinaire  mal  cités,  ou  taux  ou  impossibles.  Ainsi  pour 
hasi  «  baisser  »  (p.  69),  il  donne  bassiare  ;  c'est  juste,  quoique  peu 
utii'.e,  mais  la  torme  n'étant  pas  attestée  il  faut  un  astérisque.  Cii 
mot  comme  àmbuf!,  p.  103,  aua-ait  besoin  d'une  justification.  P. 
107  deroccare  devrait  être  *desroccarc.  P.  114  adhucaie  devrait  être 
'adbuccare.  Adbucconem ,  p.  115,  ne  peut  pas  donner  i;l)iir(\  ;  il 
faut  *ad-bufca  +  one.  P.  144  fœniculum  ne  peut  pas  donner  /;/?ic'«. 
Qu'est-ce  que  c'ci&t  que  ronffiioiiii<.  p.  178  ?  Où  a-t-il  trouvé  tarhia 
«  poche  »,  p.  289  ?  Knfr,  p.  186,  remonte  à  rultrum,  non  à  niKrn- 
tum  ;  l-rn,  p.  188.  ne  sort  pas  de  c-orvaceum  ;  tgiiri  «  souhaiter  », 
p.  120  n'a  rien  de  commun  avec  oegri/fare  ;  lèyi  «  lier  »  (p.  191) 
sort  de  figure  et  non  de  lirtnrp  ;  miirjé  (p.  211)  remonte  à  *??)wr/- 
raiitin  et  non  à  imirgerium  ;  pyèdèyi  (p.  236)  =  *pIncitidiorc.  et 
non    plnritum    dnre. 

Ailleurs  c'est  un  mot  oui  est  rattaché  à  un  autre  avec  lequel 
il  n'a  rien  de  commun,  comme  iloTsquc'  l'auteur  déclare,  p.  134,  que 
ivii  appartient  au  verbe  «  éta'e  »  ;  c'est  le  participe  passé  du  verbe 
«  avoir  »  ;  il  représente  *habutu.  et  le  fait  qu'il  joue  un  rôle  impor- 
tant dians  (la  conjugaison  du  verbe  «  être  »  n'iaidique  rien  pour  son 
origine;  c'est  comme  si  Ton  disait  que  «  j'étais  »,  qui  sert  d'im- 
parfait au  verbe  «  être  »  a  originiaia-ement  quelque  parenté  avec 
«  je  suis  ».  C'est  par  une  erreur  analogue  qu'il  place  sous  ovni 
«  s'cni  venir  »,  p.  224,  i  m  ovu  et  /  //*  onovu  qui  eont  les  con-es- 
pondants  exaets  de  «  je  m'en  vais,  je  m'en  en  vais  ».  P.  219 
nhrota  «  enterrer  »  n'a  aucun  rapport  avec  l-ro  «  creux  ».  P.  242 
piirnè  «  quantité  de  kit  suffisante  pour  remplir  le  pur  »  ;  c'eet 
pur  qu'il  faut  lire,  =  fr.  «  pocha  »,  et  non  paspf<c  =  fr.  «porte»  ; 
en  outre  ces  mots  doivent  être  tous  deux  féminins.  De  même 
piiro  «  louche  »  (même  page)  n'est  pas  un  «  diminutif  de  ^^^r  » , 
mais  du  même  pur. F.  215,  o  «  suffixe  sert  à  former  les  diminutifs 
et  correspond  aussi  à  la  terminaison  ment  en  français  »  :  il  sert  h 
formeir  des  diminutifs,  c'est  exact,  et  il  correspond  alors  au  suffixe 
fi'.  -et  ;  mais  à  la  terminaison  -Jiicnt  c'est  nio  qui  correspond  à  la 
Grand' Combe   et   non    -o. 


"""'^  COMPTLS    IltNDLS. 

Enfin  il  1  a  deux  ou  tiois  mots  à  U  suite  des<in<.^ls  M.  BoiJJot  a 
tcTit:  «  or.gme  inconnue  .,  sans  que  rien  manque  une  dittér«,.-e 
o.i.re  CC6  mota  et  tou^  ceux  sur  l'ongine  dc^squels  il  na  pas  tenio 
de  noiK  renseigne.-.  On  est  amené  à  comlure  de  tout  ce'a  qu'il  avait 
eu  d  abord  Tuiteation  de  donner  1  origine  et  l'étiniologie  de  tou^ 
es  vocable.,  puis  qu'il  a  changé  son  pi«.n  tout  en  laissant  subsis- 
tc^r  des  tra^^es  nombreiiscs  de  son  premier  e^i.  II  pa.j^u  d'aillcaus 
se  fa.i.e  une  idée  assez  piètre  de  ce  quil  taut  entendre  par  don- 
ner fl  origine  d'un  mot;  car  „ous  liscus  à  la  page  156  que  ,rèy 
«  chev.l.e  du  pied  .  n'est  pas  d'origine  inconjiue,  puisque  c'est 
^Tus  doute  le  même  mot  que  .jrhj  «  quille  .  ;  Ici  rappioc-hement  es» 
pL'ut-e.a-e  jus'.e,  mais  l'origijie  i.^te  inconnue  tajit  qu'on  n'a  pa.s 
nionti-e   d'où   vient   ijri-y   «    quiJl'e   ». 

Tei:es   sont    quelques-un:s   des   observations    qui    nous  ont    amené 
a  dire  que  la   fonétique  de  ce  patois  devait  êti-e  décrite  par   un   an- 

f  '^Q,n  ''"  "*"^''   ^■•'   "'^  P--»^"   P'^-'^  ^  «.nnaissnn..s 

civpuus  1910.   ns«iuer;nt  d'être  simplement  etlaiante. 

.Maurice   Gra.m.mo.st. 

ce.   Uhlenbeck.  -  Contribution   à  une  phonétique  comparative  des 
dia]r<tes  Usques.   Traduit,   avec   lévision  de  l'auteur     par  O    La 
CO.MBE,    Pan.*.    ('h,„nph>n,    1910,    100   p.    in-8'. 

U  fonétique  bas<,ue  n'a  guèi*  été  l'objet  jusqu'à  présent  en 
.^-sa.t  de  coté  les  to^vaux  de  pui-e  fantaisie,  que  d'Lides  par 
t.el.es  qui  sont  epa.Bes  dan,,  des  revues  diverses.  M.  UhienlxHk  en 
a  rassembé  ^^  résultats  et  les  a  complètes  dans  deux  arti.-Us  publiés 
pai  la  l{,ru^  tnternntn.nah  tP, .  ét,uh,  hf,^,j„rs,  t.   III  et  IN'    \f    T  ■. 

Zx'ini:^''^""^""'  ''''  ''  ''"-'•  "  ''  '-'--  -^-v;..«  ^ 

On  ,ne  possède  e.icore  qu'une  connai^ance  en.brionnaire  de  la 
ounique  basque,  mais  el/e  présente  u.e  grande  vanété  de  féno- 
.en^^s  intéressants,  et  mérite  d'être  approfondie.  Ainsi  nous  . 
o  on.   1  „   .ntervocahque   devenir  /.   c«   banque- fraoïçais  et   zéro  en 

na.d  ».   guip.  afr,  de  lat.   onofe).   Au  surplus,   le  basque   fr    possède 
dwerses  consonnc^s  a^pir-ées  :   „,,  r,.,  //,  ^Z,   ,/,  ,,X^      '  JT^e 

alpi:  divl^TT-.^^'^"'"'''^"'^"^  ^"  Espagn;.\nt  prld^ 
SI  n  '  \  K  r  T"P«-^«--  variées,  comme  lab..  bizc. 
ft^«;,  guip.  ,;;,.,  la.b.  ,/,n.,  bas-nav.  ^mini  .  mettre  »  (c^tte  dernière 
oi^  par  assimilation).  Lasq.  .  est  devenu  .  en  sou  ti  bt™" 
«   feu  ..  soûl,    .u;  et  cet   il  est  devenu  /  devant  vovelle  •   basn     -, 

«    vous    »,    sou        ^//      baçn     -„-/.  1  ■    ,  V-^nc.    ud*q.     ,(/ 

sans  influer,.!  -"'  .""^^^  -«'f-  soûl,  ztek ;  tout  cela  naturellement 
sans  influence  gauloise.  Les  diftonguete  ai,  au,  ri,  ,„  ,/  ^  rédui- 
sant  r.s,.ctivemen,t  à  .  ou  /,  .  ou   „.   .  ou  /,  '•  o'u  .;  ::..-.    w 
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trouvons  d'ime  manière  analogue  clans  les  monoftongues  des  corres- 
pondances a,  e,  i,  0,  mais  il  n'est  pas  possible  actuellement  de  les 
localiser  avec  précision  dans  le  temps  ni  dajis  l'espace.  II  reste  un 
gros  travail  à  faire  ;  il  convieait  d'étudier  chaque  dialect*  basqu* 
isolément  et  d'en  décrire  l'état  fonétique  d'ime  manièfre  complète, 
en  indiquant  avec  exa<;titude  la  date  et  la  pos.ition  géografique  de 
chaque  tipe  de  formes.  Ce  n'est  qu'après,  que  l'on  pourra  eonger 
à  une  sintèse  définitive.  La  brochme  que  nous  avons  sous  les  ieux 
e«3t  propre  à  servir  de  point  de  départ  à  ces  travaux,  et  nous  espé- 
rons quelle  les  suecitera. 

Maurice  Grammo.nt. 


J.  Saroïhandy.  —  Vestiges  de  phonétique  ibérienne  en  territoira 
roman  (Extrait  de  Revtte  intemastionale  des  études  basques^  7*  an- 
né.^.  n    4,  1913),  24  p.   in-S"  et  une  caj^te. 

Les  langues  romanes  développées  actuellement  en  domaine  ibérien 
présentent-eiks  des  caractères  fonétiques  qui  puissent  être  attribués 
à  une  survivaixc-e  de  la  manière  de  parler  ibérienne  ?  Tel  est  le  pro- 
blème intéressant  que  pose  M.  Saroïhandy  ;  mais  il  ne  le  résout  pas. 
Il  s'appuie  pour  juMifier  la  question  généi'a'.e  sut  des  opinions  qui 
ne  sauraient  faire  autorité,  comme  ceLe  de  M.  Thomas,  qui  ne  se 
fonde  que  sur  une  orreur  de  fonétique,  ainsi  qu'on  l'a  montré  ici 
même  (t.  L.  p.  292).  Quant  aux  faits  oîi  il  croit  pouvoir  reconnaî- 
tre .la  persistance  d'une  fonétique  antérieure,  ils  sont  au  nombre  de 
deux  ;  c'est  la  sonorisation  d'une  occlusive  sourde  après  liquide  ou 
nasale,  et  le  maintien  entre  voyeCQes  d'occlusives  sourdes  que  les 
langues  romanes  avoisinant<:is  ont  sonorisées.  Il  montre,  à  la  suite 
d'une  enquête,  que  ces  deux  faits  se  présentent  sur  un  territoire 
assez  étendu,  qui  selon  lui  a  dû  l'être  davantage  autrefois,  et  à  peu 
près  continu  en  ancien  domaine  ibér-'en  ;  il  trouve  des  cas  analo- 
gues en  ba.9que  et  il  conclut  que  ces  deux  traits  fonétiques  sont  la 
marque  d'une  influence  ibérienne. 

MaJeureusement  c'est  ici  un  des  cas  les  plus  frappants  où  la 
géogi-afie  linguistique,  telle!  que  certains  la  traitent  aujourdui, 
est  totalement  en  défaut.  La  sonorisation  après  liquide  ou  nasale 
apparaît  dans  d*!)s  parlei-s  qui  n'ont  jamais  rien  remplacé  d' ibérien. 
Quant  aux  occlusives  sourdes  entre  voyelles,  ce  n'est  pas  la  consta- 
tation de  leud-  existence  actuelle  sur  un  domaine  plus  ou  moins 
vaste  qui  peut  établir  qu'elles  sont  restées  sourdes  depuis  l'époque 
latine  ju-^qu'à  maintenant.  Pour  trancher  la  question,  il  faudrait 
examiner  tout  l'ensemble  de  lia  fonétique  de  quelques-uns  des  par- 
1ers  en  cause,  en  suiA're  le  dévcùoppement  depuis  les  origines  jus- 
qu'à nos  jours  et  voir  si  à  aucun  moment  ces  sourdes  n'ont  été  .so- 
nores ;  car  il  n'est  pas  exceptionnel  que  l'évolution  refasse  ce  qu'elle 
avait    délai  t.    Il    serait    .peut-être    bon    aussi    d'envisager    en    même 

10 
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temps  des  cas  comme  celui  de  la  jota  intervocalique  qui  est  sourde, 
mais  provient  d'un  fonème  sonore  ;  ccimme  celui  de  la  zêta  espagnol* 
qui  est  souixie  aujomdui  ;  comme  oeJui  de  l'-s  intervocalique  egipa- 
gnol  qui  est  soui'd  comme  il  l'était  en  latin,  mais  a  été  sonore  en 
aincien  espagnol  ;  comme  la  prononciation  enfin  de  mots  tels  que 
diabU,  qui  est  aujouxdui  dui'plt  dans  l'Aude,  le)  Taxn,  l'Aveyron, 
une  bonne  partie  de  l'Hérault,  de  l'Ariège,  de  la  Haute-Garonne, 
du  (rers,  du  ïarn-et-Garonne,  du  Lot-et-Garonne,  du  Lot,  du  Cantal, 
de  la  Lozèire. 

Maurice  Grammont. 


C.    Juret.    —   Dominance   et   résistance   dajis    la    phonétique    latine,, 
Htidtlhenj,    Winter,   1913  [XII-264  p.    in-S"]. 

Il  est  difficile  de  trouver  aujomxlui  un  sujet  de  linguistique  in- 
do-européenne absolument  neuf  ;  mais  il  ne  manque  pas  de  questions 
qui  demandent  à  être  révisées  ou  aipprofondies.  ^I.  Juret  s'attaque  à 
la  fonétique  latine,  qui  est  particulièremeiiit  obscure  et  complexe,  et 
il  i  choisit  deux  points  que  J'on  peut  compter  parmi  les  plus  impor- 
tants. 

Dans  la  premièi-e  partie  il  se  propose  d'établir  quel  est  le  degré 
de  résistance  des  consonnes  selon  la  place  qu'elles  occupent  dans  le 
mot.  La  deuxième  a  pour  objet  de  rechercher  quelle  est  la  force 
respective  des  voyelles  également  selon  leur  position.  Ces  deux  ques- 
tions, quoi  qu'il  puisse  sembler  d'après  les  termes  dans  lesquels 
nous  les  énonçons,  so7>t  absolument  distinctes  et  indépendantes. 

La  première  a  déjà  été  esquisséo  à  un  point  de  vue  particulier, 
non  seulement  pour  !e  latin,  mais  pour  l'ensemble  des  langues 
indo-européennes  ;  c'est  une  question  de  fonétique  générale.  Elle 
n'a  jamais  été  étudic'e  à  iondi  pour  le  latin  en  particuilier.  M.  Jui-et 
arrive  essontie'Jement  à  cette  conclusion  qu'une  consonne  finale  de 
aiLlabe  devant  consonne,  et  une  consonne  finale  de  mot  sont  dans 
ja  même  position  et  ont  même  résistance,  et  d'autre  part  qu'une 
consonne  initiale  de  sillabe  après  consonne  et  une  consonne  initiale 
de  mot,  ont,  de  leur  côlé,  même  force  et  même  valeur.  C'est  vrai 
dans  la  plupart  des  cas,  mais  non  d'une  manière  absolue  ;  il  i  a  des 
traitements  de  l'initiale,  il  i  a  des  traitements  de  la  finale  qui  n'ont 
pas  leiur  équivalent  à  l'intérieur.  M.  Juret  opère  en  fonétique  à 
coups  de  raisonnements  et  de  logique,  et  li  a  raison  ;  l'auteur  de  ces 
lignes  serait  particulièrement  malvenu  à  l'en  blâmer.  Si  les  langues 
ne  constituaient  pas  des  ense^mbles  pairfaitement  logiques,  oîi  tout 
se  tient,  s'enchaîne  et  se  commande,  elles  ne  seraient  pas  suscep- 
tibles d'études  sicientifiques.  IVIais  la  logique  de  M.  Juret  est  trop 
rigide  ;  il  i  a  dans  les  langues  plus  de  souplesse  et  plus  de  variété. 
Lorsqu'on  raisonne  sur  une  question,  il  ne  faut  négliger  aucun  fac- 
teur  possible.    Dans   le   cas   particulier   il   était   aisé  de   concevoir   a 
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pTioii  qu'il  i  a  souvent,  tantôt  entre  les  mots,  tantôt  entre  les  grou- 
pes de  mots  un  lien  moins  étiroit  qu'entre  les  si'labes  d'un  même 
mot. 

La  seconde  partie  a  pour  objet  principal  ce  que  l'on  désigne  com- 
munément sous  le  nom  de  sincope  latine.  Après  l'ébauche  de  M. 
Barbelenet  et  le  grand  travail  de  M.  Vendryès,  cette  question  est 
loin  d'être  neuve  ;  mais  ^I.  Jnret  Ja  reprend  point  par  point  et  la 
rajeunit.  Il  résulte  de  son  étude  qu'il  n'i  airrait  pas  de;  eincopes  pro- 
prement dites  en  latin,  mai,s  que  les  cas  en  cause  seraient  dus  essen- 
tiellement à  des  absoî-ptions  et  à  des  métatèses  ;  c'est  fort  diil'érent, 
et  d'une  manière  générale  l'auteur  est  visiblement  dans  le  vrai. 
Iil  faut  ajouter,  et  c'est  un  des  points  principaux  qui  ont  attiré 
l'attcfntion  de  l'auteur,  que  ces  absorptions  et  ces  métatèses  ne  se 
produisent  pas  indiffére'mimrnt  dans  toutes  les  sillabes  ;  elles  ren- 
contrent plus  ou  moins  de  résistance  selon  la  qualité  de  la  voyelle  et 
la  position  qu'elle  occupe  dans  le  mot.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
entrer  ici  dans  le  détail  ;  l'ouvrage  de  I\I.  Jui"et,  malgré  Ire  réser- 
ves que  nous  avons  faites,  est  un  li\Te  excellent  et  qu'il  faut  lire  ; 
nous  en  recommandons  particulièrement  la  lecture  aux  romanistes,  à 
qui  l'istoire  de  la  langue  latine  est  trop  souvent  étrangèi'e,  alons 
qu'elle  pommait  leur  être  si  utile.  Le  livre  de  M.  Juret  est  bourré 
de  faits  ;  presque  toute  la  fonétique  latine  i  défile  et  i  gagne.  Bien 
des  choses  se  précisent  et  s'ordonnent.  Les  étimologies  nouvelles 
sont  nombreuses  ;  en  soi  c'est  un  fait  dénué  d'intérêt,  car  en  gram- 
maire comparée  il  n'i  a  que  les  étimologies  sûres  qui  comptent  et 
qui  vaillent  ;  mais  plusieurs  sont  définitives  et  décisives.  Cet  ou- 
vrage est,  à  notre  connai&"ance,  le  premier  qu'ait  publié  son  au- 
teur ;   il  promet. 

jMaœice  Grammont. 

A    Meillet.    —   Grammaire    du    Vieux-Persc',    Paris,    Gaihnoio,    1915 
[XX-252     p.   in-8°  carré],    18   francs. 

Ce  volume  est  te  second  de  la  CoUrcfion  lingui-^tique  inaaigurée 
par  la  Grammaire  du  Viel-Irlandais  de  M.  Vendyès  (RLR,  LV,  p. 
579).  Conformément  au  programme  de  la  collection  la  grammaire 
dei  M.  Vendryès  est  purement  desca'iptive  ;  celle  de  M.  Meillet  l'est 
aussi  dans  i!a  mesuire  du  poerîible,  mais  en  même  temps  elle  est 
au  fond  comparative,  parce  que  la  nature  des  choses  l'imposait  : 
le  vieux-perse  n'a  pu  être  déchiffré  et  exipliqué  que  par  la  métode 
comparative. 

Les  progrès  réalisés  depuis  quetTjues  années  dans  la  connaisfiance 
des  panlei-s  iraniens  ont  permis  die  localiser  exactement  le  vieux- 
perse  parmi  les  autres  dialectes  et  d'en  marquen-  .les  traits  caracté- 
ristiques. D'autre  part,  il  ne  paraît  guèi-e  possible  de  tirer  des  don- 
nées  actuellement   connues   quelque   chose  de  plus   que   'es   résultats 
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acquis  à  prescrit.  Le  moment  était  donc  bien  choisi  pour  1<'S  ras 
sombler.  On  sait  que  nombre  de  ces  l'ésultats  sont  dus  à  l'auteur 
lui-même,  et  de  nouveaux  fruits  de  ees  recherches  peirsoncnelles  ap- 
paraissent encore  dans  cette  ga-ammaire,  particnlière'ment  en  ce  qui 
toncerne  la.  distinction  entre  ce  qui  est  purement  vieiux-peiise  et  ce 
qui  est  dii  à  des  emprunts. 

Cet  ouvrage  n'a  rien  de  commun  avec  le  romantisme,  cela  va  saiiis 
dire  ;  mais  sa  lecture  est  intéressante  et  profitable  pour  quiconque 
s'occuipe  de  langues,  à  cause  des  conditions  particulières  dans  les- 
(juelles  se  trouve  le  pai'ler  qui  i  est  décrit.  La  langue  qui  nous  est 
fournie  par  les  inscriptions  achéménides  n'a  rien  de  littéi'aire  ni 
de  traditionnel  ;  c'est  une  langue  parlée,  qui  semble  écrite  pour  la 
première  fois  au  temips  de  Darius;  elle  a  tous  les  caractères  d'urne 
ancienne  langue  indo-européenne,  mais  an  i  voit  apparaître  déjà  les 
commencements  d'un  état  moderne  de  la  kngue  ;  elle  nous  est  livrée 
au  moment  précis  où  le  vieux  pei'se  va  devenir  du  moyeai-iranien. 

Il  est  singulièrement  réconfortant  de  voir  un  ouvrage  de  cette 
nature  paraître  en  pleine  gueri-e,  et  de  constater  que  l'activité  in- 
telTectuelle  et  les  recherches  scientifiques  déeiiii'éres.«ér6,  qui  seui'es 
font  la  gloire  durable  d'un  pays  qua.nd  le  calme  a  succédé  aux  bou- 
leversemeoits,  n'ont  pas  été  étoutlées  par  !e  besoin  immédiat  de  re- 
pousser   des    agressions    infâ.mcs. 

M.   G. 

A.  Meïllet.  —  Introduction  à  l'étude  comparative  des  langues  indo- 
européennes, 4'  édition,  Purh,  Hachette,  1915,  [XXVI-502  p.  in-8"] 
10  francs. 

C'est  avec  une  joie  réelle  que  noms  signalons  la  4''  édition  de  ce 
beau  livide.  Le  bon  accueil  qu'il  a  rencontré  dès  le  début  et  le 
succès  qu'il  continue  à  obtenir  prouvent  non  seulement  qu'il  est 
apprécié  à  sa  valeur,  mais  surtout  que  les  études  dont  il  est  la 
meilleure  introduction  se  répandent  tous  les  jours  davantage. 

Le  texte  a  été  çoigneuesment  revu  et  tenu  au  courant  pour  cha- 
que nouvelle  édition,  mais  ceJle-ci  ne  diflère  de  la  précédente  que 
par  des  corrections  de  détail.  Nous  nous  bornerons  donc  à  ren- 
voyer ùe  lecteur  aux  comptes  rendus  des  trois  premières  éditions 
que  nous  avons  publiés  ici  même  (t.  XITVI,  p.  600,  t.  LIV,  p.  101, 
t.    LVII.   p.    505). 

M.   G. 

D.  Barbelenet.  —  De  l'ai^pett  verbal  en  latin  ancien  et  particuliè- 
rement dans  Térence,  Paris,  Cham/pion,  1913  [VI-478  p.   in-8°]. 

Cette  longue  et  censciencieruse  étude  a  pour  objet'  de  préciser  en 
latin  une  notion  quie  est  ai'sez  bien  connoie  depuis  un  certain  tâmps 
déjà  en  slave,  en  baltiqne,  en  gotique,  mais  que  la  plupai-t  deis  lati- 
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nifitee  n'ont  pas  enLore  soupçonnée.  Iil  s'agit  eeeentiellement  de  la  va- 
leur «  perfective  »  ou  «  knperfective  »  des  formes  verbales.  M.  Bar- 
belenet  montre  que  l'on  ne  peut  appliquer  teCes  quelles  au  latin  les 
formules  qui  concernent  «  l'aspect  »  en  baltique,  en  gotique  et 
surtout  en  slave.  Chaque  langue  comporte  des  définitions  parti- 
culières. En  latin,  les  nuances  d'a&pect,  très  nettes  dans  certains 
ca>s,  très  caractéristiques  dans  l'opposition  d^es  verbes  simples  avec 
les  comiposés  à  préverbe  de  sens  vague,  sont  souvent  fort  diffi- 
ciles et  délicates  à  déterminer  et  sont  devenues  de  plus  en  pitus 
fuyantes  jusqu'à  disparaître  au  cours  du  temps,  remiplacées  par  des 
différences  temporelles.  C'est  dire  qu'il  n'en  a  sans  doute  rien,  passé 
directement  dans  les  langues  romanes,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  ce  travail,  dont  la  connaissance  est  désormais  indispensable  aux 
latinistes,  peut  êta-e  utilement  étudié  par  les  romanistes,  car  la  va- 
leur exacte  des  formes  verbales  n'est  jusc^u'à  présent  connue  dans 
la  plupart  des  langues   romanes  que   d'une  manière   très   imprécise. 

M.   G. 

H.  Klinghardt  u.  M.  de  Fourmestraux.  —  Franzôsische  Intonations- 
ûbungen    fur   Lehrer   und    Studierende^    Côthen,   Shitlzt  1911. 

Quelques  bonnes  remarques  sur  les  diflérences  entre  l'intonation 
française  et  l'intonation  allemande.  Le  mouvement  musical  de  la 
frase  énonciative  ordinaire  est  décrit  d'une  manière  assez  correcte. 
Mais  la  question  délicate  de  «  l'intonation  enfatique  »  n'est  nulle- 
ment résolue  et  les  exemples  donnés  à  ce  sujet  ne  sauraient  guère 
qu'induire  en  erreur  ;  ce  qui  conoei'ne  les  frases  interrogatives 
est  tout  à  -fait  insuffisant;  l'analise  de  certains  morceaux  dénote 
une  prononciation  dialectale,  et  particulièrement  méridionale  ;  les 
textes  en  vers  ont  été  lus  sans  compétence.  M.    G. 

A.   Ernout.   —   Historische   Fomienlehre  des  Lateinischen,    Heidel- 

berg,    Winter,   1913  [XII-204  p.   in-12°]. 

Ce  petit  livre  est  le  pendant  de  celui  de  M.  Xiedermann,  dont 
nous  avonfi  rendu  compte  ici  même  (t.  LIV,  p.  526),  et  fait  partie 
de  la  même  coKection.  Conçu  dans  le  même  esprit  et  suivant  les 
mêmes  principcts,  il  mérite  des  éloges  pareils.  Comme  M.  Nieder- 
mann  pour  la  fonétique,  M.  Ernout  pour  la  morfologie  met  à  pro- 
fit tous  les  résultats  de  la  grammaire  comparée  sans  jamais  compa- 
rer autre  chose  que  île  latin  avec  îîui-nrême,  sans  faire  appel  à  aucune 
autre  langue  indo-européenne,  pas  même  aux  parlers  osco-ombriens. 
La  tâc-he  était  difficile    ;  M.   Ernout  l'a  accomplie  avec  talent. 

Ce  petit  livre  est  appelé  à  rendre  de  grands  iservices  ;  il  fera 
pénétrer  des  idées  saines  et  correctes  dans  les  milieux  où  la  gram- 
maire comparée  n'a  pas  encore  droit  de  cité.  On  ne  saurait  trop 
souaiter  qu'une  édition  française  de  ce  livre  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction et  que  rauteur  a  écrit  en  français,  ne  tarde  pas  à  païaître. 

M.   G. 
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M.  G.  Bartoli.  —  România  e  Pwfjtavia  (Extrait  des  Mélum/es  R. 
Renier),   Torino,  Bocca,  1912,  [18  p.   in-4°]. 

M.  Bartoli  étudie  les  vooabiles  du  gaec  médiéval  et  du  grec  mo- 
derne qui  soiiit  d'origine  latine  ou  d'origine  i-omane,  et  cherche  dans 
leur  accentuation  un  critère  pour  les  distinguer.  Son  travail  con- 
tient çà  et  là  des  rmiaa-ques  6ur  la  métode  qui  ont  une  portée  gé- 
nérale. 

M.   G. 

V.  Magnien.  —  Le  futur  grec.  Tome  I  :  Les  formes  [XII-448  p.  in 
8"].  Tome  II  :  Emplois  et  origines  [X-338  p.  in-8".J  l'uri^,  Cham- 
pion, 1912. 

Dans  le  premier  vo'ume  de  ce  gros  et  consciencieux  travail  M. 
Magnifm  nous  donne  un  dépouillement  métodique  des  tonnes  du  futur 
qui  figurent  dans  la  plupart  des  auteurs  antérieurs  à  la  péi'iode 
alexandrine.  Dans  le  second,  il  précise  sui'  certains  points  nos  con- 
naissances ;  sur  d'autres  il  arrive  à  des  conclusions  sensiblement 
neuves.  Dans  l'ensemb'e  il  fournit  à  la  grammaiiie  comparée  les 
moyens  de  décrire  complètoment  et  définitivement  l'istoire  du  futur 
grec. 

Combien  de  questions  dans  le  domaine  des  langues  romanes  de- 
manderaient   une    pa.rei!lc    révision  ! 

M.   G. 

G.  Salvioni.  —  Osservazioni  vanrie  sui  dialetti  méridional!  di  terra- 
ferma,  eeiie  V-VII  (Estratto  dai  Rendiconti  del  R.  Ist.  Lomb.  di 
6c.  e  llett.,   vol   XLVI,   1913),   Pario,   48  p.    in-8°. 

Ces  nouvelle.s  séries  appellent  les  mêmes  observations  généraleis 
que  les  précédentes  ;  cf.  RLR,  LV,  p.  390.  Parmi  les  articles  les 
plus  intéressants  au  point  de  vue  linguistique  nous  signalerons  le 
n°  146,  où  l'auteur  a  réuni  divere  exemples  de  dissimilation  d'une 
géminée  par  une  autre  géminée,  le  n"  193  avec  des  cas  nombreux 
de   métatèse    consonantique. 

La  brochure  se  termine  par  un  index  des  mots  contenus  dans  les 
seipt  séries  eit  en  outre  dams  les  Appunti  wridioiutli  qui  ont  paru 
au  tome  VI   des  Studi  romanzi. 

M.    G. 


Le   Girant:    Paul   HAMELIN. 


Montpelllier.  —  Imprimerie  Générale  du  Midi. 
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NOTES  DE  SËMANTIQUE  (1) 


I.   Le   verbe    «    TENIR   )) 

Quand  Barlliolo  dil  à  Rosin^e,  qui  vient  de  laisser 
toml>er  le  «  papier  »  quelle  tenait:  «'Que  diable  aussi,  l'on 
lieiil  ce  qu'on  tienl  !  »,  il  oppose  deus  acceptions  également 
courantes  du  verbe  lenir  :  avoir  à  la  main  et  immol)iliser, 
emj)èrhcr  di'  tomber-.  La  succession  des  sens  paraît  être  : 
immobiliser  ou  fixer,  — •  par  restriction,  immobiliser  à 
laide  de  la  main,  —  puis  simplement  avoir  à  la  main,  par 
effacement  de  l'idée  de  fixation. 

L'idée  qui  prévaut  en  effet,  dans  la  signification  du 
verbe  tenir,  transitif  ou  intransilif,  est  celle  d'une  posi- 
tion ou  d"un  état  fixés,  consolidés.  Tenir  une  échelle,  c'est 
l'avoir  fixée  momentanément  dans  sa  position,  l'empêcher 
de  glisser  :  l'échelle  ou  le  clou  (lui  tienl  est  dans  une 
position  solide,  le  projet  cjni  lient  subsiste  sans  chan- 
gement, etc. 

Xous  examinerons  successivement  les  valeurs  transi- 
tives et  les  valeur;  intransitives. 

Tenir  transitif 

Les  mouxements  que  l'on  empêche  en  tenant  un  objet 
peuvent  être  plus  ou  moins  précisés  par  le  contexte,  ils 
]»eu\ent  aussi   consister  simplement   dans   le   déplacement 

(1)  No^uî  seiwis  amenés  plus  d'une  fois  à  contredire  les  diction- 
naires qui  font  autorité,  mais,  bien  entendu,  sans  aucun  esprit  de 
dénigrejnent.  Nul  n'a  plus  d'admiration  que  nous  pour  Littré  et 
pour  les  aiuteurs  du  Dictionnairr  général.  C'est  précisément  la  haute 
valeur  de  leur  œuvre  qui  en  fait  un  point  de  départ  obligatoire  pour 
ocus  qui  cherchent  à  progresser  dans  la  même  voie  et  qui  ne  peuvent 
le  faixe  qu'en  complétant  o\\  en  rectifiant  ce  que  ces  maîtres  ont  dit. 
Telle  acception  particulièrement  délicate  d'un  mot  exige  pariois  plu- 
sieurs journées  de  réflexions  et  de  tâtonnements  pour  être  éclaircie  : 
Tauteur  d'un  grand  dictionnaire  n'a  pas  le  loisir  de  s'y  arrêter  aussi 
longten'î.  Quand  on  étudie  des  mots  isolés,  ou  par  petits  groupes, 
la  tâche  est  singulièrement   facilitée. 
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|i  •  rolij"'!  :  Icnii'  (Hiel«|u'iiii  |Kir  \<'  ln'as.  le  Icnii  en  pri^^oii. 
i)'iuilrc  |(;u-l.  riiiiiiKtliilili'.  la  lixilr  cxpiiinrcs  i)ar  /('/((/ 
jjOLil  se  rapporLer  non  i)Ius  à  l'espace,  mais  à  la  durée  : 
Irnir  une  note,  la  pi-oloniiCf.  /('/((';  (•()ni|)agnio  à  (piclciu "un. 
l-jilin  r('si)a(('  cl  la  durée  p«'n\(Mit  être  eus-mèmes  1  objcl 
de  l'aclion  ('e  icnir^  et  on  £irii\e  au  sens  de  «  occuper  ». 

En  lenanl  oonte  de  ces  diverses  considéralions.  nous 
avons  cru  pouvoir  établir  la  classificalion  suivante  : 

.1.  Immobiliser  plus  ou  moins  complètement:  .«e  tenir,  *t  tenir  à, 
■<'rn  tinir  à,  ■?'•■  tenir  de,  tenir  quelqu'un  ou  quelque  chose,  être  tenu 
de.  —  B.  Immobiliser  dans  la  durée  :  tenir  vine  promes&e,  tenir  un 
accord,  tenir  tête,  tenir  un  article.  —  C.  Immobiliser  dans  l'espace  : 
tenir  dans  un  endroit.  —  D.  Tenir  suivi  d'un  prédicat  :  tenir  droit, 
tenir  jir»i)re.  —  K.  Occuper  uin  espace  ou  une  durée.  —  F.  Tenir 
appliqué  à  certains  modes  d'activité.  —  G.  Avoir  à  la  main,  et  tenir 
qrelque  tliose  rA  quelqu'un.  —  H.  Gai-der  (e  qu'on  a  reçu  :  tieni<  ! 
Kn  tenir  pour.  —  /.  Arrêter  da.ns  son  efeprit  :  tenir  que,  tenir  pour 
■3uiv!  d'un  adjectif. 

A.  Inunnbili>-XM"  plus  on  moins  ciunplèlemenl.  limitor 
les  moii\<Mn<'iil<  ii;itni('l'-  oii  MiliMilaircs  de.  ne  jias  laiss(M- 
aller. 

1"  en  ii,iil;iiil  lie  ^<ii-mrmi'  <>n  d'une  parlie  le  son  cors  : 
Ticiis-l',i  (en  erpiilibrc)  :  se  bien  icini .  an  pi-opce  on  au 
fitiUK'  :  ne  p;is  .se  tenir  de  juio.  d'impalicncc,  se  lai.-ser 
;dlcr  ;'i  di's  «.icslc^  inslinclil^  de  inic.  d'impatience  :  il  ne 
penl  lia--  Iciiir  s;i  lèle.  l'enipècliei'  de  l'etomber  .'  Iciiii'  sa 
langu-e.  au  fluiné.  renipècber  de  boucrer.  Se  leini  à,  se 
len'r  à  l'aide  d'un  ])oint  d'appui,  par  ex.  à  la  rampe. 

-\ous  a\ons  mis  à  part  le  réfléehi  se  Icnir  parée  c[u'on 
ne  se  tient  pas  soi-même  de  la  même  manière  cju'on  tient 
un  autre  :  mais  la  signification  propre  du  verbe  est  la 
même  dans  les  deus  cas.  le  moven  seul  de  l'action  ditïèrc. 

Se  tenir,  au  sems  de  «  être  en  équilibre  »,  se  dit  aussi, 
an  figuré,  des  choses  :  un  raisonnement  qui  se  tient.  Dans 
cet  emploi  figuré,  le  pronominal  devient  purement  inlran- 
silif.  le  raisonnement  ne  se  lient  pas  lui-même. 

Se  k'nir  siornifie  non  seulement  «garder  son  équilibre». 
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mai^^  encore  «  s'immobiliser,  s'arrêter  à  un  certain  point  » 
(l)  dans  un'-  démarche,  dans  une  recherche,  dans  une  hési- 
tation eiitri'  phisieurs  partis,  etc.  On  dit  .se  tenir  à,  ou 
plus  souvent  s'en  Icnir  à  (f'/i=ponr  cela,  à  ce  sujet)  : 
tenez-vous  en  là,  arrète/.-M)US  à  ce  point,  n'allez  pas  plus 
loin  ;  vous  avez  fait  une  promesse,  tenez-vous  y,  n'alkz 
pas  au-delà  ni  en  deçà.  En  traduisant  s'en  tenir  par  «  se 
boru'er  »  comme  le  font  Littré  et  le  D.  G.,  bien  que  oelte 
interprétation  soit  souvent  admissible  par  approximation, 
il  est  impossible  de  rendre  conte  de  la  locution  «  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  »,  qui  équixaut  non  pas  à  «  savoir  à  quoi 
èc  borner  »,  mais  à  «  savoir  à  quelle  explication,  à  quelle 
opinion  s'arrêter,  savoir  ce  qui  en  est  »  (et  aussi  jadis  : 
savoir  à  quel  parti  s'arrêter).  En  effet,  se  tenir  à  une  expli- 
cation fournie,  à  une  idée  exprimée,  c'est  s'v  arrêter,  ne 
pas  en  chercher  d'autre,  la  considérer  comme  exacte. 

En  viens  français,  se  tenir  à  quelqu'un  avait  le  sens  de: 
lui  être  fidèle. 

Se  tenir  de,  c'est  ne  pas  se  laisser  aller  à,  s'empêcher 
de.  On  l'emploie  surtout  après  ne  pouvoir.  (L'ancienne 
langue  disait  aussi  tenir  quelqu'un  de,  l'empêcher  de,  — 
et  non  pas  seulenu'iil  .se  tenir  soi-niènic  di'  — .  et  Je  ne 
sais  qui  me  tient  que  je  ne....) 

2°  en  parlant  d'une  }>ersonne.  d'un  animal,  d'un  objet 
mobile.  Il  va  s'échapper,  ou  il  va  tomber,  tenez-le  ;  tenir 
un  cheval  par  la  bride  :  tenez-lu'i  le  bras  ;  tenir  le  gou- 
vernail (pour  en  diriger  les  mouvements)  ;  tenir  court  ou 
de  près. 

Au  figur-é  :  Il  a  \oulu  jouer  au  plus  fin  mais  ie  le  liens  : 
tenir  la  solution,  l'avoir  saisie  ;  tenir  en  sa  puissance  ; 
tenir  un  pari,  ne  |)as  le  laisser  tomluT-.  laccepter  ;  la 
prur  le  //('/;/.  -^'est  tMUparée  de  lui. 

Ne  rien  tenir  a  signifié  «  n'avoir  pas  réussi  à  saisir,  se 
trou\er  inn)uissau[  »  :  Picncz-lc  dans  remportenient.  ou 
vous    ne  tiendrez    rien  (ISaron.    cité  pai'    L.).   On    :iit    que 

(1)    Sur  ui}e  autiç   valeur  de  se   fenir^   voy.    C. 
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(liMis  choses  .se  ticnticnt  Vwuc  cl  raiitir  ■ciiiMiiil  elles  sont 
solidairos  :  toul  se  iiml  dans  la  nature.  On  dit  «  tenir 
<fuclqu"iiii  à  qualic  ».  se  m-etlre  à  quatre  i)Our  le  tenir, 
d'où  par  plaisanterie  :  «  il  se  ticnl  à  quatre  pour  ne  pas 
éclater  ». 

Un  récipient  tienl  un  liquide,  rempèche  de  s'écouler, 
iiii  dit  (in'uiie  i)airi(iu<*  a  Iciin  du  \iii.  elle  ne  peut  tenir 
qu'une  quantité  déterminée,  olle  lient  tant  de  litres.  On 
dit  de  même  ((u'uiie  l)iMiotè(iue  lient  tant  de  li\ies. 

In  objet  peut  être  tenu  par  un  clou,  par  ime  corde.  On 
est  tenu,  lié,  par  un  devoir,  vme  })roinesse  ;  «  à  l'impos- 
siltle  nul  n'est  tenu  »  :  on  disiiil  aussi  èti'c  tenu  n  l'aire, 
don  la  loculion  actuelle  «  y  être  team  »  :  aujourd'hui, 
c'est  :  être  tenu  de  fiiire.  Jadis,  «  être  tenu  à  quelqu'un  », 
lui  être  lié  par  les  ser^ice-s  rendus. 

B.  Immobiliser  dans  la  duif'e.  faire  qu'une  chose  ne 
soil  pas  interrompue  :  tenir  une  promesse,  un  engagement, 
ne  i)as  le  rompre,  el,  par  connexion,  s'y  conformer,  l'ob- 
server, cf.  les  anciennes  expressions  «  tenir  les  lois,  les 
coutumes,  une  règle,  tenir  uni»  tr-ê\f\  im  traité,  tenir  le 
[tarti  de  quelqu'un  ».  .\ous  disons  :  «  tenir  une  conven- 
tion, un  marche  »•  Tenir  une  note,  la  prolonger  le  tens 
\oidu  :  tenir  l'accord,  ne  pas  le  laisser  fléehii-  :  tenir  son 
sériens  ;  l-.-nir  rigueur  ;  tenir  sa  droite,  ne  pas  em  dévier. 
tenir  la   cor('e  (marquant  la  limite). 

hans  laicaKine  «  tenir  le  lit  ».  comme  dans  ijnrder  le 
lit,  le  mot  lit  exprime  non  l'objet  lit,  mais  la  position 
«  couché  au  lit  ».  <pie  l'on  conserve,  (D'une  façon  générale, 
garder  aurait  pu  étire  substitué  à  tenir  dans  la  plupart 
des  locutions  se  rattachant  nxi  sens  li).  (1),  Dans  «  tenir 
la  main  à  ee  que,.,  »,  |<?  mol  main  exprime  l'idée  d'une 
direction   imprimée,  que   l'on   prolonge. 

Tenir  tète.  Comme  on  tourne  la  tète  \ers  l'einiemi  pour 
lui  résister,  le  substant-f  tête  simbolise  en  quelque  sorte 
l'idée  de  résistance,  dans  la  vieille  locution  «  faine  ïête 

(1)  Et  invei'ïs^^nKiit.  telle  locution  où  l'on  n'emploie  que  fjardrr  se 
rompiendiait   fart  bien  avec  fftiir  :  garder  ?e  siUncc  par  e.xemple. 
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ù  ».  de  même  que  pied  exprime  litlée  d'occupation  dans 
«  prendre  pied,  lâcher  pied  ».  Comparez  la  locution,  voi- 
sine de  sens.  «  faire  face  à  ».  Tenir  tèic  et  tenir  pied 
expriment  la  même  idée  par  deus  images  différentes  : 
tenir  pied,  cest  ne  pas  lâcher  pied  ;  tenir  tête,  c'est  faire 
tète  avec  'persé\érance.  non  seuleiment  devant  l'ennemi, 
mais  encore  devant  un  afflux  de  visiteurs  ,comme  dans 
cette  frase  de  Voltaire  :  «  Tous  les  passants  Aienncnl  ehi'v. 
moi  :  il  faut  (|ue  je  tienne  tête  à  des  Allemands,  à  des  An- 
alais.  à  des  Italiens,  et  même  à  des  Français  que  je  ne 
\crrai  plus.  »  Tenir  tète  à  (piehpiun  si^nifio  nirorc  «  en- 
durer le  tête  à  tète  avec  lui  ».  D'où  la  déformation  popu- 
laiff^  :  t<M)ir  la  tète  à. 

Tenir  signifie  aussi  «  avoir  en  j>ermanence  un  article 
à  \  PU  Ire  »   :  tenir  une  marchandise. 

C.  Immobiliser  dan-  l'espace,  faire  'ffu'un  objet  ne  soit 
pas  déplacé,  le  garder  dans  un  endroit  indiqué  :  tenir  son 
vin  à  la  eave  ;  tenir  en  lieu  sûr,  etc.  Au  figuré  :  tenir  en 
suspicion,  tenir  en  estime  (Molière). 

Ije  réfléchi  «  se  tenir  dans  un  endroit  »  est  devenu  un 
pur  intransiîif.  au  sens  de  rester  un  cerfain  tens  ou  habi- 
tuellement à  cet  endroit  :  l'idée  réfléchie  s'est  effacée. 

D.  Tenir  forme  locution  avec  un  adjectif  ou  une  locu- 
tion adjective  en  fonction  de  prédicat  :  tenir  droit,  tenir 
net.  Tenir  dans  une  i)Osition  ou  dans  un  état,  ces!  ou 
fixer  momentanément  l'objet  dans  eetfe  position,  ou  L-^ 
faire  demeurer  dans  celte  position  ou  dans  cet  état.  Ces 
deus  sens,  que  l-es  di'/fionnaires  n^e  di.-tinsfuent  pas.  se 
réfèrent  aux  valeurs  A  et  B.  Il  est  certain  que  la  signi- 
fication du  verbe  n'est  pas  la  même  dans  «  tenir  ■^es  li\res 
de  travers  »  et  «  les  tenir  en  ordre  ».  (1). 

1.  \'ous  ^ous  laissez  aller,  /cncr-vous  droit  (rectifie/ 
votre  position)  ;  quand  je  l'ai  aperçu,  il  tenait  les  yeus 
})aissés  :  ne  tenez  pas  l'encrier  penché.  L'idi'c  de  la  ]»o>i- 
tion  prévaut  sur  l'idée  de  la  durée. 

(1)  Mais,  si  l'adjectif  est  cpitète,  au  lieu  d'être  prédicat,  tenir 
signifie  simplement  «  avoir  à  la  main  »  :  il  tenait  un  livre  fermé, 
ce  n'est  pas    :  il  le  tenait  fermé,  mais  il  le  t-enait  et  il  était  fermé. 
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2.  Au  cuiilraiie.  l-e  \-erbe  tenir  exprime  uniquement  une 
idée  de  persislance,  d;ins  le»  exemples  suivants  :  Se  tenir 
propre,  sin-  ses  (jardes.  en  joie  :  lenir  la  maison  propre. 
ses  li\  ri's  en  ordre  :  lenir  eti  respect,  en  échec  .  on  a  dit 
leidr  en  crainte.  Tenir  bien  ou  mal  son  cahier,  le  tenir  en 
bon  ou  mauvais  état.,  ladxerbe  (Xpiivaut  ici  à  un  prédical. 

Une  mémo  locution  peut  avoir  l'une  et  l'autre  valeur, 
l'idée  est  alors  précisée  par  les  circonstances  ou  par  l(> 
(•(•nlexle.  Ainsi  tetdr  la  porte  fermée  peut  siuriitier-  :  la  le- 
ni/-  i-oiislanini<Mil  leiinée.  \eillcr  à  ce  (ju'on  ne  la  laisse  |)as 
ouxerte.  ou  h'inx  la  lenir  momenlanément  dans  la  position 
fermée,  empêcher  -qu'on  ne  l'ouvre  à  un  moment  donné. 

E.  Appliqué  à  un  espace  ou  à  une  durée,  lenir  c'est 
l'immobiliser  à  son  profit,  l'icmpêcher  de  passer  en  d'au- 
tres mains,   de  servir  à   un  autre,   Toccuper  soi-même: 

Le  cnrlèue  tennil  l(<ult'  la  l'iic  :  mui  discoui^  '/  Icnu 
trois  heures. 

Tenir  lieu  de,  occup<'r  la  place  <k\  lemjilacer-.  l  n  rana 
cxt  une  phicc  dan»  une  séi'ie  :  on  dit  ((  tenir  un  ran^. 
tenir  son   rang   ». 

Teinr  une  lei-re  à   bail. 

7'c/)(r  la  campagne,  c'est  l'occuper  militairement.  Te- 
nii    ini   |ia\s.  teidr  une  \ille.  lOcenper  eu  maiire. 

Tenir  se  dil  au>-si  d  un  dliicl  (pii  >e  déplace.  •']  (ini.  à 
un  moment  donné,  n'occupe  qu'une  partie  restreinte  <]e 
res])ace  indiqué  :  un  baleau   qui   tient  la  mer. 

F.  Ap|)liqué  à  une  action,  tenir  en  mapcpic  la  prolon- 
gation (cf.  le  sens  B).  Aussi  ce  verbe  forme-t^il  des  locu- 
tions qui  expriment  l'idée  d'i^v^rter  dune  manière  suivie 
d'vers  modes  d'activité  : 

Irnir  une  condnil.e  (exemplaire,  scandalense)  :  on  a  dil 
<(  tenir  son  chemin  »  :  le  chemin  est  glissant  et  pénible  à 
tenir  (Hoileau).  Aussi  trinr  ini  ordre  :  l.'ordi-e  que  j'ai 
tenu  en  ceci  (Descartes,  dans  L.) 

lenir  un  commerce,  une  caisse,  un  bureau,  les  livres 
(do  commerce)  ;  tenir  l'egistre  ;  tenir  un  conte  ot  teidr 
conte,  même  sens  à  l'oricrine.  puis,  comme  les  choses  dont 
on  tient  un  con'e  sont  destinées  à  entrer  en  considération, 
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((  [emv  coule  »  a  abouli  .au  sens  de  «  preiidi-e  en  consi- 
dération ».  Tenir  une  école;  on  a  dit  alenir  une  paroisse» 
en  parlant  du  curé.  Tenir  l'orgue. 

lenir  compagnie  à  quelqu'un. 

l-eniv  conseil,  audience,  séance  ;  tenir  ;.a  cour  ;  lenir 
un  concile.  On  a  dit  :  tenir  un  siège,  une  fête  ;  tenir  un 
marché  (d'où  h'  pi-onominal  ]>assil'  :  le  niai'ché  se  lient  à 
tel  endroit)  (1). 

lenir  certain  langage  (suite  de  propos),  certains  piojios. 
certains  discours  (sui'e  de  discours,  on  n-c  dirait  pas 
«  lenir  un  discours  »). 

tenir  un  rôle  dans  une  pié';e  de  léàtre.  proprt.  le  jouer 
d'un  bout  à  l'autre. 

G.  Par  extension,  en  laissant  seiï-acer  l'idée  d.o  Tuction 
exercée  sur  l'objet  que  Ton  tient,  tcnii'  a  })u  arriver  au 
sens  de  avoir  simplement  dans  la  main  ou  à  sa  disposition: 

P  avoir  à  la  main  ou  dans  la  main  (ou,  en  précisant 
par  un  complément,  sur  les  genous.  dans  les  bras,  entre 
les  dents)  :  tenir  la  plume  -.tenir  une  pomme  :  fa-re  tenir 
un  objet  à  quelqu'un,  faire  qu'il  l'ait  en  main,  le  lui  faire 
remettre. 

2°  tenir  de.  a\oir  par  le  fait  de.  a\olr  necu  de  (d'où 
riiilraiisir  lenir  de.  participt^r  de.  ci-drssons  1\')  :  il 
/(('///  relie  lortiiiie  de  son  jH'vr  :  c'csl  de  lui  (|ue  je  tiens 
la  nou\elle. 

H.  Garder  ce  qu'on  a  reçu  (c'est  une  application  par- 
ticulière du  sens  G  '2°)  : 

1°  Dans  l'interjection  impérati\e  tiens!  tenez!  accom- 
pagnant la  remise  d'un  objet  ou  un  coup  donné  :  «  Tiens  î 
voilù  pour  toi  ».  On  signale  par  cette  interjection  non 
seulement  un  objet  qu'on  donne,  mais  un  objet  qu'on 
montre,  ou  encore  un  fait  dont  on  s'étonne,  auquel  cas 
on  emploie  toujours  l'impératif  singulier,  et  l'idée  de 
l'impératif  s'est  effacée,  c'est  une  simple  interjection 
d'étonnement  :  «  Tiens  î  vous  étiez  là  ?  » 

fl)  Marché,  au  6€ns  de  convention  de  vente,  a  formé  avec  tenir 
une  autre  locution  signalée  plus  haut. 
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'^"  \):\\i-  la  \i('il!«'  lociilioii  en  tenir  i)lacéo  à  loil  par- 
I.iltrc  et  par  le  D.  G.  (1)  parmi  ks  omplois  intransitifs 
du  v-erbe,  bien  que  Liltré  explique  fort  bien  en  comme 
un  partitif  ;  en  tenir,  c'est  en  avoir  reçu  (des  projectiles, 
au  propre  et  eu  figur:'").  et  particulièrement  avoir  été  atteint 
p-ir  los  traits  de  l'Amour,  d'où  l'expression  en  tenir  pour, 
être  épris  de.  Lequi\alent  a'îtuel  de  la  vi^Mlle  locution  en 
tenir  (inui  -«iiix  i  d'-  jkhu).  dans  son  emploi  le  plus  hr- 
(picnt.  sciait  <(  a\(»ir  son  conte  ». 

I.  î^ens  psicoloLiique,  arrêter  flans  son  esprit,  Tenii'  une 
opinion.  /('/)//■  iju\  cCst  ou  pluti'il  c  ('■lait.  —  car  nous  ne 
le  disons  plus,  — ■  avoir  cette  opinion  arrêtée,  et  non  pas 
la  professer  fommo  dit  I.iltrc.  32°  (par  confusion  sans 
dou'e  avec  s<inlenir  une  opinion,  c'est-à-dire  la  défendre): 
«  Thaïes  tenait  que  la  vie  et  la  nioit  ne  dilTéraieiit  en 
rien  »  (Fénél<m,  dans  L.). 

Tenir  quekpi'un  fxnir  dangereus.  c'est  a\oir  fixé  dans 
son  o.-piit  cet'e  idtVî  qu'il  est  dangereus,  le  considé'rer 
comme  tel,  et  non  pas  :  le  «  poser  »  comme  dangereus  (in- 
terprétation lu  D.  G.)  I)e  là  la  lorulioii  pronominale  se  le 
tenir  pour  dit,  tenir  en  soi-même  (comme  s'imaginer  est 
imaginer  en  soi-même)  la  chose  pour  dite  une  bonno  fois, 
savoir  qu'on  ne  doit  pas  y  revenir. 

On  disait  également  tenir  dangereus,  sans  intercaler  la 
préposition,  et  tenir  à  dangereus.  .Vous  dison-  aussi  «  tenir 
à  honneur  »,  considérer  connnc  un  hoinicur.  On  a  dit  : 
tenir  à  louange,  etc. 

Tenir  intransilif 

I.  Etre  Bolidement  fixé.  —  II.  Tenir  à,  être/  attaché  à.  —  II  hi». 
Tenir  à,  dépendre  de.  —  III.   7'inir  f/ans.  —  IV.   Ttnir  Je. 

I.  Etre  solidement  fixé,  être  solide  au  j)Oste,  ne  pas 
làclier  pied,   résister,   persister  sans  changement. 

(1)  Le  D.  G.  l'explique  bizarrement  par  «  être  eouis  l'influ-fcnce  de 
quelque  chose  qui  prend,  qui  tient  ».  Ce  n'est  pas  la  chose,  qui 
tient,   c'est   la   personne,  qui  tient  l'affront  ou  la  blessure  reçue. 
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Ex.  :  Le  m.anche  tient,  la  colle  tient  ;  il  faul  tenir,  tenir 
bon,  tenir  ferme  ;  la  neige  tient  ;  le  traité  lient  ;  une  cou- 
leur qui  tient  bien. 

Locution  :  «  il  n'es^l  ou  il  n"y  a -qui  tienne  »,  il  n'y 

a  pas  de...-,  qui  puisse  résister,  au  sens  de  :  qui  m'ar- 
rête, qui  conte,  qui  vaille.  Ex.  :  //  n'y  a  morale  qui  tienne, 
je  me  veux  mettre  en  colère,  Molière.  Bourgeois  gen- 
tilhomme (L.). 

Tenir  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque  chose,  c'est  en 
être  le  défenseur,  le  partisan  :  «  Les  médcicins  qui  tenaient 
pour  les  anciens  »,  Xoltafre  (L.) 

Tenir  contre  ou  tenir  devant,  c'est  résister  à.  On  a  dit 
aussi,  dans  le  même  sens,  tenir  à  :  «  La  statue  de  sel  ne 
pouvait  pas  tenir  à  la  pluie  »,  \'oi.taire  (L.).  et  nous 
disons  encore  «  ne  pas  ou  ne  plus  y  tenir,  ne  pouvoir 
[dus  y  tenir  »  pour  exprimer  l'impossibilité  où  Ion  est  de 
supporter  une  souffrance,  de  résister  à  une  tentation  :  je 
n'y  tiens  pas  (1),  il  faut  que  je  le  rejoigne  ;  il  souffre  trop, 
il  ne  peut  plus  y  tenir. 

11.  Tenir  à,  en  deliors  du  sens  ancien  (résister  à),  que 
nous  venons  de  signaler,  c'est  proprt  former  un  tout  soliie 
avec,  faire  partie  d'un  ensemble  (on  dit  aussi  tenir  ensem- 
ble), c'est-à-dire  être  attaché  à.  au  propre  et  au  figuré, 
par  un  lien  fisique,  un  lien  moral,  un  lien  de  parenté,  un 
lien  d'affection,  ou  par  simple  contiguïté.  Locution  :  cela 
lui  tient  à  cœur  ou  au  cœur  :  «  laîné  me  tient  bien  tendre- 
ment au  cœur  »,  M^  de  Sévig.né  (L.).  I.a  \;iriété  des  liens 
possibles  peut  être  une  source  d"équi\o-(iue  :  tenir  au 
monde  peut  signifier  «  lui  être  uni  ]jar  sa  nature  cor- 
porelle »  ou  «  avoir  de  l'attachement  pour  lui  »  ;  ne  tenir 
à  personne  a  signifié  «  n'avoir  pas  de  parenté  »  aussi  bien 
que  «  n'avoir  d'attachement  pour  personne  ». 

Tenir  à  une  action,  cest  la  vouloir  ferniciufiil  :  je  /;V/(.s 
à  ses  excuses,  jo  liens  à  le  convaincre. 

Xe  tenir  à  rien,  être  menacé  de  choir,  et  aussi  ne  tenir 
à  f/uères  se  sont  employés  au  figuré  :  «  Le  crédit  de  son 

(1)    .V''   pris    tj  (>  iiir  peut  avoir   iiTi  Sfiis   tout  diilévent.    le  sene   II. 
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ordro  ne  tenait  inysque  jAus  à  rien  »  (Volt-aire  L.),  était 
sur  le  point  de  seffoiidrcr-  \'oy.  ci-dessous,  II  his,  une 
autre  v<ilour  de  «  ne  tenir  à  rien  »,  qui  signifiait  encore, 
seule  valeur  maintenue,  «  n'avoir  d'attachement  pour 
rioii  ».  et  aussi  «  nètre  rattaché  à  rien  moralement  »  : 
«  l.i'  plus  grand  les  malheurs  est  celui  de  ne  tenir  à  rien 
et  d'elle  isolé  ».  M"**  de  Gem.is  (L). 

Il  l>is.  \  r  lien  rxprinié  par  tenir  à  [xmiI  èlre  celui  (jui 
unit  l'eUel  a  sa  cause.  Dès  loi-s  tenir  à  équivaut  à  «  dé- 
pendre de  »  (1)  :  sa  mollesse  lient  à  son  état  de  santé  ;  il 
tient  à  lui  que  cela  se  fasse. 

On  a  dit  jadis  :  «  //  tint  à  peu  que  la  chose  se  fit  », 
cela  dépendit  de  peu  de  chose,  peu  s'en  est  fallu.  Nous 
disons  encore  :  «  .1  quoi  tient-il  que...  »,  d'où  \ientque...; 
s'il  ne  tenait  qu'à  moi,  tout  s'arrangerait. 

A'e  tenir  à  rien,  signalé  ci-de«sus  (II)  dans  plusieurs  de 
ses  sens.  ;i  signilié  aussi  :  ne  (h'pcudre  plus  de  rien, 
être  sur  le  point  de  se  faire.  Mari\aux  :  «  cet  a\eu  ne 
lient  plus  ù  rien,  nous  le  ferons  peut-être  demain,  peut- 
être  ce  soir.  » 

Autre  locution  :  Qu'à  cela  ne  tienne,  c'est-à-dire  «  que 
la  clios(^  ne  (l('p(Mi(le  pas  de  cela,  de  celle  dilTiculh'.  je 
va'.s  y  parer  ».  K.\.  :  il  att<Mid  une  iii\  ilation.  qu'à  cela 
ne  livnne.  il  la  iece\ra  demain. 

III.  Tenir  danx.  ju'oprt  se  trouxer  consolidé  dans,  se 
d'I  du  contenu  dont  le  \olume  s'adapte  ans  dimensions 
du  cont(Mianl  :  roiseiiu  tenait  dtni^i  sa  main  :  //  //<'/(/  beau- 
cou  |)  de  monde  dans  cette  salle  (l). 

I\'.  'l\'nir  de.  p.irlicipei-  I(>  l.i  ii;ilui<'  de.  Sens  dérivé 
de  la  valeur  transili\e  II. 

Tenir  une  qualité  de  son  père,  c'est  en  avoir  hérité. 
AhsolunuMil.  tenir  de  sou  })èi'e,  c'est  tenir  :1e  lui  ce  qu'on 
est,  participer  de  sa  nature,  d'où,  par  extension,  pour  la 

(1)  Le  D.  G.  fait  IjizancMnent  de  ce  sens  un  emploi  figuré  He 
tenir  de,  au  sens  de  «  participer  de  ia  nature  de  ». 

(1)   Co  sens,  très  usuel,  est  complètement  omis  par  le  D.   G. 
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locution  tenir  de.  le  &ens  général  do  participer  de  la  nature 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  «  un  coup  imprévu, 
qui  Icnail  du  miracle   »   (Bossuo-t,   L.). 


II.   Le    verbe    «    FOLTRE    )) 

IvC  verbe  foutre^  omis  par  Liltré  et  par  le  D.  G.  (mais 
non  par  Mistral),  csl  le  laliii  fulucrc.  Par  l'oiihli  de  sa 
signification  primitive,  ce  mot  a  tout  à  fait  perdu  son 
caractère  d"obscénité.  Ce  n'est  plus  que  le  sinonime 
énergique,  mais  gro«sior,  d'une  certain  nombre  d'autres 
verbes.  La  grossièreté  elle-même  s'atténue  par  la  fré- 
quenee  actuelle  de  l'emploi  ;  ccfus  qui  répugnent 
à  en  faire  usage  en  sont  moins  effarouchés,  et  le  téaïre 
contemporain  n"hésite  pas  à  le  mettre  dans  la  bouche  de 
ses  personnages  de  toutes  eonditions. 

Les  significations  de  ce  mot  peuvent  se  classer  comme 
suit  : 

1"  On  a\ail  h'  sens  iii'iiiiilil'.  aLiUiaxc  (riiiic  i(l(''t' 
péjorative,  mais  tout  à  fait  oubli'"  anjounniui  (ce  n'est 
])lns  ([u'unr  formule  \inj(>iil('  de  rcnxoi).  dans  la  locution  : 
va  te  faire  foutre,  proprt  va  le  livrer  à  d'odieuses  pra- 
tiques, va  te  faire  honnir,  va  au  diable  !  • 

Etre  foutu,  au  sens  littéral  avoir  subi  la  \iolence,  par 
conséquent  n'avoir  plus  la  possibilité  d"y  échapper,  d'où: 
être  perdu. 

Au  figuré,  on  a  dû  dire  foutre  quelqu'un.  —  d'où  :  se 
foutre  de  quelqu'un.  —  au  sens  de  «  s'en  faire  'U,n  jeu, 
manifester  son  iii(')i.iis  [Hiur  lui.  s"on  uioquiM'  »  (cf.  Tar- 
(■aï([ue  nvxfUfi-  imcbjii'un.  dOi'i  s'en  nuxjuci). 

2°  Par  connexion  (de  'vause  à  effet)  a\ec  le  sens  pri- 
mitif, on  a  le  sens  d'engendrer,  qui  aboutit  aus  locution- 
suivantes  : 

Oui  m'a  fciuiu  un   imbécile  panùl.  c'ost-à-dire  :  rpù  m'a 


l(i  \ort;s  ue  si-MANiiout, 

hAli  un  tel  imbécile  ?  pour  dite  :  Quel  imbécile  nous 
avons  la  !  De  là  l'emploi  du  participe  passé  devant  une 
éi>'lè[e  péjoralive  :  foutue  bête  ! 

Bion  ou  mal  foiilu.  bien  ou  ia;il  constitué,  se  dit  aussi 
des  choses.  En  parlant  d'une  persoime,  par  atténuation, 
mal  t'oulu  peut  siuiiirier  :  inoinonlanément  en  mauvaise 
forme,  mal  à  son  aise.  On  n'a  pas  de  sens  analogue  avec 
l'iidverle  bien.     -  .\"ètre  pas  l'outu  de  faire  quelque  chose. 

0°  Par  comparaison,  on  a  passé  du  sens  primitif  au 
sons  de  l:;ncer,  jeter,  d'où  aussi  donner  ou  mettre  brus- 
quement, \aleurs  très  fréquentes  :  foutre  des  coups,  fou- 
tre dedans  ou  dehors,  etc. 

Fous-moi  la  pais.  i)roprement  jète-moi  la  ])ais.  for- 
mule violente  pour  «  laisse-moi  la  j^ais  ».  Foutre  le 
camp,  laisser  le   champ   libre,    décamper. 

—  Dans  le  juron,  et  dans  la  locution  Joan-foutre,  on 
a  non  le  verl>e  mais  le  substantif  (  =  sperme),  dérivé  d'ail- 
leurs du  verbe.  Foulriquet,  diminutif,  petit  embryon, 
petit  bout  d'homme,  surnom  donné  par  le  mar(''cha! 
Soult   à   M.    rtiier';.   ]^nr  allusion   ;"i   sa   petite   taille, 

L.    Cl.KDAT. 
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SL'H  l'Invention  de  la  Crolx  et  leur  RAPPorrr  avec 

LA    DESCRIPTIO    ET    LE    X'uVAGE  DE    ClIAULEMAGNE 

A  Jérusalem  et  a  Constantinople. 

CeiLaines  légendes  pieuses,  d'une  aulhenlicité  coules- 
table,  ont  contribue,  comme  les  Chroniques  latines  el  laul 
d'autres  éléments,  à  la  formfiition  de  la  matière  épique 
telle  que  nous  la  donnent  nos  Chansons  de  geste  dans 
leur  état  actuel.  Sans  sexagérer  la  part  d'intérêt  qu'elles 
y  ont  apportée,  on  peut  juger  utile  d'en  rechercher  l'ori- 
gine, et  d'en  déterminer  les  liens  et  l'influence.  C'est 
ainsi  que  je  jetterai  un  coup  d'œil  sur  divers  récits  légen- 
daires de  l'Invention  de  la  (roix  et  que  j'essaierai  de 
marquer  les  rapj)orts  qui  existent  entre  eux  et  la  célèbre 
Descriptio  dont  s'est  inspiré  l'auteur  du  \'oyage  de  (.'har- 
lemagne  à  Jérusalem  et  à  Constantinople. 

La  pensée  de  me  livrer  à  cet  examen  m'a  été  suggérée 
par  l'étude  du  manuscrit  156  de  la  Bibliothèque  de  la 
Faculté  de  .Médecine  de  Montpellier.  Connu  sous  le 
titre  moderne  de  Liber  passionalis  SS.  martyrum  diœce- 
sis  Lin'gonensis,  il  paraît  dater  des  ix-x*  siècles  et  faisait 
jiartie  de  la  collectioiu  que  les  Bouhier  avaient  réunie  à 
Dijon,  qui  fut  acquise  pour  le  compte  de  l'abbaye  de 
Clairvaux  en  1781  et  dont  les  éléments  les  plus  précieux 
furent  attribués  après  la  l'évolution  et  par  les  soins  du 
docteur  Prunelle  à  la  bibliothèque  où  ils  sont  aujour- 
d'hui. 

Ce  manuscrit,  conune  nombre  d'autres  recueils,  ne  con- 
tient pas  seulement  ce  que  le  titre  annonce.  Du  feuil- 
let 223  recto  au  feuillet  226  verso,  l'on  a  un  texte  de  Vln- 
venlio  sanctœ  Cruels  qui,  pour  le  fond,  diffère  peu  de 
celui  ies.lcia  Sanclorum  (Tom.  I  Maii.  p.  445-448),  puis 
jusqu'au   feuillet   229   recto,    une   Reversio   sanclx   Crucis 
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et  de  là  au  bas  du  feuillet  232  verso  ujie  Invcnlio  sanchr 
Crucis  qui  commence  tout  autrement  que  la  première  de 
ces  narrations.  Le  Volume,  qui  comprend  ï")."')  fiMiillds. 
s'achève  par  quelques  Vies  de  saints 

La  réunion  en  un  manuscrit  très  ancien  de  trois  mor- 
ceaux relatifs  à  rinstrumenl  le  plus  vénéré  de  la  Passion 
du  Christ  engage  à  les  relire  et  à  les  comparer  entre 
eux  et  avec  la  Descripiio  par  laquelle  les  moines  de  Saint- 
Denis  ont  vouhi  augmenter  l'autorité  des  reliques  cprils 
cxposîiif'iit  <"ha(Mie  année  ;i  la  [('volion  des  fidèles.  L'on 
a  dit,  en  effet,  que  la  Descripiio  (Ij,  ou  Voyage  de  (".hav- 
lemaqne  à  Jérusalem  el  à  Coitslanliiwple,  est  une  ré- 
plique (2)  des  récits  de  l'Invention  de  la  Croix  ;  mais  il  est 
possible  que  les  liens  enti-e  ces  ctunpositions  soient  plus 
étroits  cfu'on  ne  le  présumait  et  que  celui  de  la  Jieiersio 
doive  entrer  en  ligme  de  compte. 

La  légende  qui  nous  montre  sainte  Hélène  découvnant 
la  croix  et  les  clous  de  la  Passion  grâce  à  l'aide  qud  lui 
est  prêtée  par  le  Juif  Judas  qui  une  fois  converti  devient 
évoque  de  Jérusalem  sous  le  nom  de  Cyriacus  ou  Ouiria- 
cus,  provoqua  dès  le  commencement  du  xin*  siècle  une 
protestation  sévère  et  motivée  du  chroniqueur  Robert  de 
Sailli-Malien  (.!).  Il  exprijua  a\ec  fermeté  le  regret  que 
cette  légende  aporiyplie  fût  lue  dians  les  églises,  démon- 


(1)  La  Descriptif)  a  été  éditée  par  M.  Rauiichon  d'après  les  mss. 
12710  de  la  BibJ.  Nationale  et  3398  de  \'ien,ne.  De  mon  côté,  sans 
avoir  eu  connaiesance  de  la  publication  de  M.  Rauschen,  je  don- 
nais le  texte  du  ms.  H.  280  de  llontpellier,  dans  la  Revue  (/(•>■ 
Langues  lioituincs,  t.  XXXVI,  p.  417  sqq.  Voir  pour  l'ensemble 
des  ao-ticles  /dont  elle  a  été  l'objet,  J.  Coulet,  Etudei  sur  V ancien 
poème  français  du  Voi/agc  (h  f'hnrJiinniinp  i>n  Orirnt,  (Mont.pellier. 
1907). 

(2)  Voir  Coulet,  op.  l,  p.   192. 

(3)  Sur  lia  chronique  de  Robert  de  Saint-^Marien,  voir  Histoire 
Littéraire,  t.  XXXII,  ,p.  502-560.  M.  Holden  Egger  ©n  a  publié  de 
longs  extraits  dans  les  Monum/nfa  (rermania  Jii--torira  [Srripttjre-^, 
t.  XXVI,  ip.  226-287.)  Le  pa.s&age  visé  ici  est  cité  dans  l'introduc- 
tion, p.  222.  Je  le  reproduis  h  Oa  fin  de  cet  article. 
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Ira  (iiielle  était  en  contradiction  avec  les  faits  les  plus 
certains  de  l'histoire  profane  et  religieuse,  et  conclut  en 
décl-arant  (jue  lorsque  l'usage  est  en  désaccord  avec  la 
raison,  celle-ci  doit  l'emporter.  La  protestation  ne  paraît 
pas  avoir  eu  d'influence  immédiate.  La  Lér/endc  Dorée, 
([ni  date  des  dernières  années  du  xiii*^  siècle,  t<jut  en 
reconnaissant  que  la  première  partie  du  récit  (|ui  est  lu 
dans  les  églises,  est  contredite  par  l'histoire  ecclésias- 
tique, reproduit  la  seconde  qui  est  aussi  contestable,  sans 
faire  autre  chose  que  l'abréger  et  y  ajouter  d'autres  légen- 
d'CS.  C'est  seulement  au  xvii^  siècle  que  la  question  est 
de  nouveau  l'objet  d'un  examen  sérieux  :  les  Acla  Sanclo- 
nim  condamnent  les  récils  qui  faisaiiMit  de  (^'yriacus  un 
contemporain   de  Consta'ntin. 

La  première  partie  de  l'Invention  ie  la  L  roix  telle  qu'on 
l'a  dans  le  manuscrit  156  (premier  texte)  et  dans  la  ver- 
sion des  Acia,  imagine  que  Constantin  s'est  converti  à  la 
suite  d'une  vision  de  la  Croix  qu'il  aunait  eue  dans  une 
guerre  contre  des  peuples  barbares  qui  voulaient  fran- 
chir le  Danube.  11  aurait  reçu  le  baptême  des  mains  du 
pap'C  Eusebius.  Robert  de  Saint-Marien  n'a  pas  de  p^ine 
à  démontt(M-  (iue  tout  cela  est  en  désaccord  avec  la  tra- 
dition qui  place  la  vision  de  Constantin  avant  sa  rencon- 
tre avec  Maxence  près  de  Home  :  à  la  suite  de  cette  vic- 
toire il  fut  converti  et  baptisé  ])ar  le  pape  saint  Syl- 
vestre. 

La  seccMi  le  \ei-sion  de  l'Invention  de  la  Croix  que 
donne  le  nis.  156.  diffère  absolument,  pour  la  première 
partie,  de  ce  (pie  raconte  la  «  pseudohistoria  ».  pour 
employer  le  terme  de  Robert.  Elle  offre  en  effet  le  récit 
traditionnel  de  la  défaite  de  Maxence  et  do  la  conversion 
de  Constantin.  La  contradiction  par  trop  choquante  de 
la  légende  et  de  l'histoire  suggéra  la  pensée  de  rétablir 
les  faits  dans  leur  vérité.  Mais,  pour  la  seconde  partie, 
pour  l'Invention  proprement  dite  de  la  Croix,  les  deux 
versions  de  notre  mamuscrit  et  celle  des  Acla  concordent 
exactement,   sauf  quelques  différences  sans  importance    : 
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les  invraisemblances  que  Uoberl  avait  relevées  et  d'au- 
tres encore  s'y  retrouvent  sans  changement  ni  adoucisse- 
ment. On  en  jugera  par  l'abrégé  qui  suit. 

Quand  Hélène  se  rendit  à  Jérusalem,  dans  l'intenlion 
de  retrouver  la  croix  de  la  Passion,  elle  décida  de  con- 
voquer les  plus  sages  des  Juifs,  comptant  qu'ils  lui  révèle- 
i^iiient  l'endroit  oii  avait  été  cachée  la  sainte  relique.  Les 
Juils  se  demandaient  a\cc  inquiétude  quel  était  l'objet 
de  cette  convocation.  L'un  d'eux,  du  no.m  de  Judas,  les 
avertit  qu'il  s'agissait  sûrement  de  retrouver  le  bois  de  la 
croix  à  laquelle  leurs  pères  avaient  suspendu  le  Christ. 
Il  savait,  par  une  tradition  de  famille,  que  la  découverte 
de  cette  croix  annoncerait  la  lin  de  la  loi  ancienne.  Les 
Juifs  recommandèrent  à  Judas  .le  ne  pas  renseigner  la 
reine,  si  elle  le  consultait  ;  mais  quand  ils  furent  devant 
elle  et  qu'elle  exige)a,  avec  des  menaces  terribles,  qu'on 
lui  désignât  le  lieu  où  le  Christ  avait  été  crucifié,  ils  lui 
])résentèrent  Judas  comme  étant  le  plus  savant  d'eux  tous. 
Judas  refusait  de  rien  dire.  Hélène  le  fit  jeter  dans  un 
puits  à  sec,  lui  annonçant  qu'il  y  mourrait  de  faim  s'il 
continuait  à  se  taire.  Judas  résista  six  jours,  mais  le 
septième  il  cria  :  «  Je  vous  en  supplie,  tirez-anoi  d'ici  et 
»  je  vous  montrerai  la  croix  du  Christ  ».  Dès  qu'il  fut  tiré 
du  puits,  il  so  rendit  à  l'eidroit  et,  comme  il  ignorait  la 
vérité,  il  dit  en  élevant  la  voix,  en  hébreu  :  «  Aibra 
»  arcabrun.  lasphilo.  anabon.  bidoji.  loem.  lamedooh. 
»  azacl.  zothphei.  sauthiu.  barachata.  adonai.  eloi.  elec- 
»  maro.  abraxio.  athedal.  baruch.  siainob.  melmochat. 
»  israhel.  aiamu.  stanbazi.  momuehata.  david.  dava. 
»  israhel.  belbemo.  segenge.  mane.  ihesu.  Id  est  :  Deus, 
»  Dominas,  qui  fecisti  caelum  et  terram,  qui  mensus  es 
»  oaelum  palmo  et  loi-ram  inigiJlo.  qui  sedes  super  Che- 
»  rutim  etc..   ». 

Nous  ne  continuons  pas  la  citation  dont  l'on  a  tm  texte 
suffisant  aux  Acla  (]).  Jnilas  reconnaît  en  fait  la  divinité 

(1)  Les  mots  piétenclnK  hébreux  n'y  ont  pas  été  reproduits  dans 
le  ti'xte.  mais  on  les  <a.  on  à  peu  près,  dans  la  note  z.   U.   p.   448    : 
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du  fils  de  Marie  et  termine  en  suppliant  Dieu  de  lui  révé- 
ler l'endroit  où  est  la  Croix  en  y  faisant  s'élever  une 
fumée  d'agréable  odeur  :  il  croira  au  Christ  si  le  miracle 
se  produit. 

Le  miracle  a  lieu.  On  creuse  et  l'on  trouve  trois  croix. 
Un  second  miracle  permet  de  reconnaître  celle  du  Christ. 

Judas  s'était  converti.  Quand  l'évêcjue  de  Jérusalem 
mourut,  Hélène  lit  Aenir  le  pape  Eusèbe  cjui  consacra 
Judas  évêque  de  Jérusalem  et  lui  donna  le  nom  de  Cyria- 
cus  ou  Ouiriacus.  Mais  Hélène  reçut  d'en  haut  l'inspira- 
tion de  rechercher  les  clous  qui  avaient  fixé  Jésu-s  sur  la 
croix.  Elle  invita  Cyriacus  à  demander  à  Dieu  qu'il  les 
lui  fît  découvrir.  L'évêque,  suivi  de  tout  le  peuple  chré- 
tien, se  rendit  au  Golgotha  et  pria  :  «  Aussitôt  apparu- 
»  rent  les  clous  ciui  brillaient  comme  de  l'or,  de  sorte 
»  que  tout  le  peuplo  glorifiait  Dieu  en  disant  :  Nunc 
))  cognovimuî^  in  quem  credidimus.  Cyriacus  apporta 
»  les  clous  à  la  reine  qui  s'agenouilla  et  les  adora.  Et 
»  comme  elle  était  sage  et  remplie  de  l'Esprit  saint,  elle 
»  songeait  à  ce  qu'elle  en  ferait.  Et  l'Esprit  de  Dieu  lui 
»  suggéra  de  faire  et  de  laisser  en  souvenir  aux  géné- 
»  rations  futures  ce  que  le  prophète  Zacharie  avait  pro- 
»  phétisé  autrefois.  Elle  fit  aippeler  un  homme  fidèle  et 
»  plein  de  science  et  lui  dit  :  Garde  le  secret  du  roi  et 
»  le  mystère  de  l'empereur.  Reçois  de  moi  ces  clous  et 
»  fais-en  un  mors  (1)  pour  le  frein  du  cheval  de  l'empe- 

Ufriunqiie  Trevireuip  il/-^.  Ds.  Ds.  ai  asaach.  rablil.  asphilo.  nabo. 
anach.  biro.  iole.  jameddoch.  azabel.  zoth.  faiek.  faitui.  banich. 
chata.  adonai.  lielai.  lielecb.  maro.  abraxio.  ateai.  baruch.  sianml. 
meludach.  strahel.  aiamu.  straubizi.  manuch.  beiel.  d'avid.  daiira. 
iea'ahel.  iesu.  bemcn.  segne-c.  manuri.  i"u.  quod  interpi'eiatur  :  Dens 
Deus,  etc.  Quae  meliiis  ab  aîiis  abstint  :  nec  scio  an  vd  ex  longin- 
quo,  per  multas  correctiones  ef  conjecturas,  adduci  possinf.  ad 
sensum  subjerfac  orafionis.  La  dernière  remarque  paraît  fort  juste, 
mais  il  €st  plutôt  fâchsux  que  l'on  u'ait  pas  trouvé  dans  les  autres 
manuscrits  ces  lio-nes  qui  font  penser  au  turc  de  IMolière  (Bour- 
geois Gentilhomme,  IV.  6)  et  qui  sont  somme  la  marque  du  faux. 
(1)  Du  Cauge  :  Salivaris.  Pars  freni  quaei  saliva,  equi  hmnectatua*, 
unde  vocis  etymon.  act.  SS.  t.  maii  p.  447.  Accipe  hos  clavos  et 
fac  eos  salivares  m  fraeno  Ç(\m  (C'est  notre  texte).  Gloss.  Graec. 
'ff-    Zun.'ia.rAov .  Lupn.    "S'ide    glosg.    medjae   Graecii.    in  la^cSâct. 
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»  leur,  armes  iii\  incibles  eontre  tous  ses  eiineinii;  et  Me- 
»  loire  assurée  ù  la  guerre.  Ainsi  s'ac<"oniplit  ce  que  le 
»  pro,plièle  avait  dit  :  et  en  ce  jour-là  sena  [consacré  au 
»  Seigneur]  ce  qui  est  au-dessus  du  frein  du  roi  (1).  » 
Hélène,  cdulirmée  dans  sa  toi.  oxi)ulse  de  la  Judée  ceux 
des  Juifs  qui  dcnieuraient  incrédules.  Cyriacus  reçoit  des 
grâces  telles  que  i)ar  sa  seule  prière  il  chiissait  l'arméo 
des  dénions  cl  guérissait  les  malades.  Mais  Hélène  lui 
laissa  de  IVugenl  pour  les  i)auvres  et  sen  retourna  en 
paix,  après  a\oir  orlonné  que  cliaque  année  Ion  célébrât 
la  l'ète  de  la  sainte  Croix,  «  fête,  dit  le  texte,  qui  a  lieu 
»  jusquà  nos  jours  à  Jérusalem,  le  quatorzième  jour  du 
»  mois  de  septembre  ». 

La  fin  de  la  seconde  version  du  ms.  150  dilTère  quelque 
l)eu.  .\()us  en  citons  le  texte  en  latin  :  «  Beala  vero  He- 
»  lena  doua  mulla  dereliquit  sancto  Cyriaco  episcopo  ad 
»  ministcriuni  j)auiperum  maxima  veneratione  d.^mian- 
»  dans  omnibus  liominibus  qui  Christum  diligunt,  viris 
»  lie  mulieribus,  celebrarent  cominemorationem  die  qua 
»  in\einta  est  sancta  crux  ut  Non.  Mai.  quicunque  meino- 
»  riam  faciunt  sancte  crucis  accipiant  partem  cum  [Dci 
»  genotiice  sancta    Maria]   »   (?). 

(1)  Z  a  char.   XIV.  20. 

(2)  Je  complète  It's  mots  illisibles  d'après  les  A<fn  et  le  m?. 
H.  A8  de  la  Bibl.  de  la  Faculté  de  médecin©  de  Atontpellier,  qui 
mérite  d'être  décrit  sommairement.  C'est  un  grand  volume,  écrit 
isur  parchemin  à  deux  colonnss,  dourt  les  dimensions  sont  de  34.4, 
sur  27,4  :  il  comprend  156  feuillets,  et  Ton  y  doit  distingue!'  deu.x 
parties.  I,  du  XII<'  siècle,  f.  1-30,  rayée  à  56  lignes;  recueil  do 
chronologies,  computs,  etc.  (V.  Catalogue  des  départements),  II  du 
X'  sièclo,  rayée  à  39  lignes  :  Vieis  de  Saints  :  f.  31-156.  Le  f .  31 
recto  est  rempli  par  nne  hymn*  latine  à  Saint  Biaise  avec  notation 
musicale.  Le  vereo  tout  entier  est  pris  par  le  portrait  d'un  saint 
(S.  Hilaire,  probablement)  en  costume  épiscopal  avec  auréole  d'or, 
p'acé  sous  rm  arceau  roman,  reposant  sur  deux  piliers  avec  chapi- 
teaux. La  figure  n'a  pas  souffert  :  la  barbe  et  les  cheveux  sont 
d'un  noir  bleuâtre.  On  distingue  la  tonsure.  Les  yeux  sont  lar- 
gements  ouverts.  Les  oreilles  sont  placées  haut,  les  mains  bien  des- 
sinées,   la    droite    relevée  en    montirant   la   patime   étendue,    la    gau- 
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L'exemple  que  laissaient  ces  fomies  de  la  légende,  la 
première  surtout,  où  les  faits  relatifs  à  la  conversion  de 
Constantin  sont  si  étraingeinent  altérés,  ne  pouvait  être 
sans  conséquence,  car  le  faux  a  sa  fécondité  conmie  1>; 
vrai.  Par  rin\ention  du  ]»ersonnage  de  Cvriacus,  ]»ar  la 
singulière  idée  qui  est  prêtée  à  sainte  Hélène  d'employer 
à  un  usage  \il  les  clous  de  la  Passion,  instruments  du 
martyre  du  Christ,  on  créait  un  détestable  précédent.  Le 
langage  de  fantaisie  qui,  dans  notre  manuscrit  et  d'autres, 
était  attribué   à  Judas  pouvait   servir   de   modèle. 

La  pièce  intermédiaire.  Reversio  sanctse  Cruels,  mérite 
un  examen.  Elle  débute  à  peu  près  connue  la  seconde 
version  de  Vhiicnlio  :  au  temps  oîi  le  signe  de  la  croix 
apparut  dans  les  cieux  à  Constantin  Auguste,  quand  il 
allait  combattre  le  tyran  Maxence,  après  son  heureuse 
victoire  et  quani  sa  mère  Hélène  a\ait  retrouvé  la  sainte 
Croix,  la  reine  lit  couper  le  bois  salutaire  en  deux  mor- 
ceaux afin  d'en  porter  un  à  son  fîlis,   à   Con&tantinople, 


elle  portant  un  livre.  L'ensemble  a  le  caractère  byzantin.  Au  f.  sui- 
vant cominnenoe  la  vie  de  Saint-Hkairei,  par  Foitunat.  L'on  a  le 
texte  de  VIvvanfio  Criiris,  i.  80,  recto  B-82.  verso  B  ;  celui  de 
'la  Passio  s.  Quiriaci  episcopi  et  marti/ris,  f.  82,  verso  B-84,  verso 
B.  Au  f.  89  verso  A,  commence  la  Vita  s.  Gengidfi  et  non  Gon- 
(jolfi,  cjue  le  catalogue  a  imprimé.  La  Passion  des  Quarante  Mar- 
tyrs (146,  verso  B)  s'ariête  incomplète  au  ba.s  du  f.  148  verso  B. 
Puis  au  f.  149.  avec  un  ohangement  d'écriture  et  t^.ans  titie,  oii 
entre  dans  la  vie  de  Saint  Grégoire  par  les  mots:  qun  ■<cilicef  Ube- 
raligaimo  pusfort   defuncto.    Elle  finit   f.    156,    verso   B. 

L'auteur  termine  ein  disant  qu'il  écrit  pour  complaii'e  à  l'évêcjue 
cogiioscar.  Cette  pièce  n'est  pas  mentionnée  au  cat.  des  départe- 
ments. 

Dans  ce  ms.  V /nvcnfio  commence  comme  la  seconde  version  du 
166,  c'est-à-dire  par  la  victoire  de  Constantin  sur  ]\Iaxence,  maie 
n'a  pas  l'hébi-eu  de  Judas,  ne  mentionne  mêm€<  pas  qu'il  l'ait  em- 
ployé, tandis  qu'il  y  a  dans  les  Arfa  :  levavitquc  vocem  suam  ad 
Doiiiinum  Inbruirn  finyiia.  J.Iais  la  fin  est  exactement  conforme 
aux  Acta  :  mort  de  sainte  Hélène,  le  XVII  des  calendes  de  mai  ; 
fête  de  la  commémoTation  de  l'invention  de  la  Croix  placée  au  V. 
des  Nçnes  de  rnai. 
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<4  deii  laisser  un  ;i  Jérusalem  où  il  serait  enfermé  dans 
une  châsse  d'argent    :  il  ét»iit  sage  d'agir  ainsi  pour  quo 
le  peuple  vénérât  la  croix  à  l'endroit  où,  lors  de  la  Pas- 
sion, elle  avait  été  appliquée  aux  membres  du  Seigneur. 
Le  sujet  général  de  la  Reversio  Crucis  ou  retour  de  la 
Croix   est  assez   connu,   mais    la    forme   légendaire   sous 
laquelle  il  est  présenté,  a   son   intérêt.   Nous  apprenons 
que  les  Chrétiens  ayant  mérité  d'être  châtiés,  iMi  certain 
Chosdrœ   (Chosroes).    profane  et   impie,     monta    sur    le 
trône  ic  Perse,  que  dans  son  orgueil  il  se  faisait  honorer 
comme  un   Dieu  et   appeler  roi   des  rois  et  seigneur  des 
seigneurs.  Il  conquit  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  vint 
à  Jérusalem  où  il  détruisit  les  églises.   Ouamd  il  voulut 
s'avancer  jusqu'au  Saint  Sépuilcre,  la  peur  le  saisit  et  il 
ne  fit  qu'emporter  le  morceau  de  lia  croix  ((u'Héléne  avait 
laissé  à  Jérusalem   :  «  Il  avait  en  e(M  construit  une  tour 
»  d'argent    où    il   a\ail    élevé   un   trône    d'or  qui    iv-luisait 
»  de  nombreuses  i)ierreries  et  où  il  avait  fait  repiésenter 
))  le  quadrige  du  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  Des  con- 
»  diiites   et   des   tuyaux   cachés   amenaient   de   l'eau    qui! 
»  pouvait  comme  un  dieu  faire  tomber  en  pluie.  Dans  une 
))  caverne    souterraine   des    chevaux    traînaient    en    cercle 
»  des   chai>   de   manière   à    faire   croire,   dans   la   mesure 
»  on    lartisan   avait   i>u   le   réaliser,   riue   la    tour  tournait 
H  sur  elle-même   et   à    faire   entenndre  un    rugissement   de 
»  tonnerre.   En   ce   lieu   il  se  tenait  assis,   ayant  placé   à 
»  côté  de  soi,  comme  collègue  de  Dieu,  la  croix  du  Seî- 
»  gneur.  11  remit  la  royauté  à  son  fils  et  il  résidait  dans 
»  le  temple  que  nous  avons  décrit  ».  C'est  alors  que  son 
fils   vint    attaquer   l'empereur    Héraclius    sur   le    Danube. 
La  défaite  du  fils,  puis  la  mort  du  père  eurent  pour  con- 
séquence le  retour  signalé  par  des  miracles  :  en  un  jour 
un  mort  ressuscite,   dix   léjireux   et  quinze  aveugles  sont 
guéris. 

Le  lien  de  ce  récit  avec  le  premier  du  ms.  15G  est  mar- 
qué par  le  fait  que  les  Perses  attaquent  l'empereur  byzan- 
tin sur  le  Danube,  de  même  que  Constantin  y  avait  ren- 
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contré  les  barbares  dans  les  conditions  que  l'on  a  Aues. 
Mais  dans  la  Reversio  l'erreur  est  excusable,  parce 
qu"Héraclius,  comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  eut 
à  repousser  linvasion  de  Slaves,  de  Bulgares,  d'Avares 
du  côté  du  Danube  en  mêirne  temps  qu'à  combattre  les 
Chosroés  persans.  Il  semble  donc  que  la  légende  de 
l'Invention  de  la  Croix,  où  la  conversion  de  Constantin 
a  lieu  à  l'occasion  de  l'invasion  des  barbares  par  le 
Danube,  ce  qui  en  soi  n'a  pas  d'explication  plausible, 
ne  fait  qu'imiter  ici  la  Reversio  Cruels  qui,  elle,  est  d'ac- 
cord pour  le  fond  avec  l'histoire.  Chosroés  II  avait  ravagé 
l'Orient  (Mésopotamie,  Syrie.  Egypte,  Cyrénaïque)  et  un 
de  ses  lieutenants  occupa  Chalcédoine,  tandis  que  le? 
Avares  atteignaient  les  portes  de  Constantinople.  Héra- 
clius  vainquit  Chosroés  et  Siroés,  son  fils  et  successeur, 
et  se  fit  rendre  le  bois  de  la  sainte  Croix.  Le  point  de 
départ  de  la  légende  de  l'Invention  de  la  Croix  en  sa 
forme  la  plus  ancienne  paraît  donc  la  Reversio  Crucis 
qui  en  aurait  suggéré  l'idée  à  quelque  esprit  ignorant  et 
peu  scrupuleux. 

Les  merveilles  de  la  tour  de  Cliosroés  ont  une  analogie 
avec  celles  qui,  dans  le  poème  du  \'(iiia(]c  à  Jéni<^nleiv, 
étonnent  tellement  les  biarons  chréticais  une  fois  adiîi's 
sous  le  toit  de  l'ejnpereur  Huon  (1). 

Ces  préliminaires  sont  longs,  mais  ont  paru  jusiifîés 
par  rinlention  de  marquer  les  rapports  qui  existent  entre 
cet  ensemble  de  narrations,  où  l'invention  a  une  si  grande 
part,  et  la  Descriplio.  forme  que  le  Voyage  de  Charluna- 
gne  à  Jérusalem  el  à  Constardinople  a  reçue  des  mains 
des  moines  de  Saint-Denis  pour  répandre  et  confirmer  la 


(1)  Cf.  G.  Parie.  Jm  Poésie  du  Moyen  Aç/r,  p.  127:  «  Les  mer 
veilles  du  palais  de  Constantinople  n'ébaliiesent  pas  moins  l'empe- 
reur que  ses  compagnone  :  quand  la  grande  salle  se  met  à  touirnev 
au  eoiiftle  du  vent,  il  tombe  par  terre  comme  les  autres,  ee  cache 
le  visage  dans  son  manteau  ».  —  P.  133.  La  description  du  palais 
impérial  présente  une  ornementation  de  même  famille  que  celle  de 
la  tour  de  Choeroéç  dans  la  Beversio. 


'lit  i.iit^  Li;ui;.M>i;s  si  ii   i.i.w  i;\ju».\   ue   la  choix 

LTovance  à  l'authoiiticitc  des  reliques  de  la  f'assioii  ijue 
leur  couxent  possédait.  Le  ras.  T^^TIU  de  la  Bil)liolhèquc 
Aaliouale,  où  se  trouxc  la  DcscripUo,  a  été  étudié  de  jjrès 
■et  a\ec  une  scieiKH;  sùrc  et  perspicace  par  M.  Jules  Lair 
{'Bihl.  de  l'Ecole  des  Charles,  t.  XXW,  p.  o-iS-oSÛ),  mais 
surtout  au  point  de  \uc  de  la  coiinpilatiou  où  il  a  reconnu  le 
]>oiiil  do  départ  des  (iraiides  Chroniques  de  France.  L'au- 
teur a\ait  linteiilion  d'introduire  dans  son  jilau  (voir 
p.  oôl)  la  reproduction  de  VUer  hierosolymilarMni  (ou 
Descrijdio)  et  dr  YHistoria  TilpirA  de  Ihjsjianid.  11  ne  la 
pas  fait,  mais  '^a  }»ensée  a  ete  reprise  par  les  auteurs  des 
Grandes  (hronicjues  où  l'on  a  un^;  version  française  de 
la  Desctitiiio.  Le  texte  que  l'on  en  trouve  au  commence- 
ment du  ms.  1"-.^710  (fol.  1  v°)  est  écrit  en  un  latin  barbare 
cl  a  l'aspect  d'un  brouillon.  J'y  verrais  volontiers  l'original 
de  cette  curieuse  com])osition.  Elle  a  de  commun  avec 
nos  deux  versions  de  VInvcniio  Cracis  l'ignorance  ou  le 
moins  ])ardoiiuiable  dédain  de  l'iiistoire.  On  pournait  l'ex- 
pliquer en  rapjjclant  que  les  récits  de  Benoît  de>  Slaint- 
.\ndré  et  de  la  Karlamagnus-Saga  offrent  des  caractèrefi 
analogues  :  mais  l'on  n'a  point,  dans  ces  deux  récits,  le 
dévclopipement,  les  nombreux  miracles,  tout  l'appareil 
surprenant  calculé  i)0ur  frapi)er  l'imagination  des  fidèles, 
que  l'on  rencontre  dans  les  pièces  relatives  à  la  Sainte 
Croix  et  dans  la  Descriptio. 

Deux  points  sont  à  signaler 

I.  Benoît  de  Saint-André  s'inspire  de  la  \'il<i  Karoli 
d'Einhard  qu'il  altère,  et  il  imagine  cjue  l'empereur  naj>- 
porte  de  Constantinople  um^  partie  du  corps  de  saint 
.Vndré.  dont,  h  son  retour  en  Italie,  il  accorde  une  part 
r\\\   couvent   de   Saint-André. 

IL  Ta  harlamagnus  Sar/a  énujnère  plusieurs  des  reli- 
ques dont  il  est  question  dans  la  Descriptio  :  morceau  du 
suaire,  hosa  ou  periznninw,  fragment  de  la  Troix.  pointe 
de  la  lance  qui  avait  blessé  le  flanc  Hu  Thrisf.  lance  de 
saint  Mercure.  Aix  reçoit  la  hosa.  Compiègne  le  suaire, 
Orléians  la    Sainte   Troix.    L'empereur  garda   pour  lui   la 
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lance  et  la  pointe  de  lance  qu'il  fil  placer  dans  le  poni- 
uieaii  de  Joyeuse,  son  épée.  Saint-Denis  est  oublié. 

La  tentation  de  réagir  contre  ces  récits  était  naturelle 
et  l'on  y  était  encouragé  par  la  manière  dont  était  racon- 
tée rinvcntion  de  la  Croix  dans  une  lég-ende  qui  était  lue 
das  k's  églises.  Cette  légende  elle-même  était  incomplète, 
Ijuisqu'il  n'y  était  question  que  de  la  Croix  et  des  Clous, 
qu'il  n"y  était  point  parlé  de  la  couronne  d'épines  ;  elle 
était  fâcheuse  puisque  les  Clous  y  étaient  employés  de 
telle  sorte  qu'ils  n'avaient  rien  garlé  de  leur  forme  pre- 
mière. L'on  ne  vit  point  d'inconAcnient  à  introduire  des 
additions  conformes  à  la  liste  des  reliques  que  l'on  décla- 
rait posséder.  Enfin,  ces  diverses  narrations  offraient 
re\'"mple  de  miracles  nombreux,  de  scènes  semi-roma- 
nesques, de  développement  d'apparence  sincère  et  pieus'e, 
que  Ion  imiterait  en  fAchant  de  faire  tout  aussi  bien  ou 
mieux. 

Il  coiiviiMit  d'insister  sur  le  point  où  une  correction 
[laraissait  le  plus  indispensable.  L'abba^V  possédait  un 
clou  de  la  Passion,  en  était  très  fière  :  mais,  d'après  les 
légendes  aneiennes.  sainte  Hélène  avait  utilisé  les  clous 
vénérables  pour  en  faire  forger  un  mors  destiné  au  cheval 
dp'  guerre  de  l'empereur.  Il  ne  semblait  point  qu'numn 
eiV.  été  épargné  et  l'acte  étrange  était  couvert  et  justifié 
par  une  citation  du  prophète  Zacharie.  Tout  cela  se  lisait 
dans  les  églises,  prenait  une  autorité  croissante.  Il  était 
sagp  de  créer  un  courant  contraire,  et  à  une'  tradition 
fâcheuse  et  suspecle  d'en  substituer  une  qui  légitimât  lec 
prétentions  de  Saint-Denis  et  sauvât  la  réputation  de 
toutes  «les  reliques  sans  exception.  C'est  pour  ces  di\<^r- 
s<'s  laisons  nue  la  Descr/p/io  a  été  composée,  vérifablf^ 
plaidoyer  pro  domo,  dont  il  semble  bien  que  la  rédac- 
liiMi  du  poème  français  (\\n  nous  est  parvenue,  s'est  inspi- 
rée  à   son   tour. 

On  pourrait  croire  que  tout  ceci  n'ost  qu'hypothèse, 
si  à  un  endroit  l'on  ne  rencontrait  l'imitation  matérielle 
d'un  des  passages  les  plus  caractéristiques  de  nos  deux 


28  LES    LÉGENDES    SLR    l'lVAENTION    DE    LA    CROIX 

versions  de  l'Invention  de  la  Croix,  de  celui  où  Judas, 
une  fois  qu'il  a  élé  tiré  du  puits  où  il  avait  jeûné  six 
jours,  débite*  une  i)rière  qui  prétend  être  en  langue 
hébraïque.  L'auteur  de  ce  texte  apocryphe  s'était  imaginé 
qu'en  employant  des  mots  d'aspect  peu  ordinaire,  il  assu- 
rait à  ses  in\ientions  une  autorité  certaine  ;  et  il  en  était 
tellement  convaincu  qu'en  une  autn©  pièce  qui  n'est  pas 
au  ms.  156  de  Montpellier,  mais  qu'on  lit  dans  les  Acta 
Sanciorun}.  il  a  recours  au  même  moyen.  Dans  les  Acia, 
l'Invention  de  ki  Croix  est  suivie  de  la  Passion  de  Cyria- 
cuis  qui  aurait  été  traité  avec  la  d^ernière  cruauté  par 
l'empereur  Julien.  Les  Acla  qualifient  avec  raison  cette 
narration  do  figmenta,  c'est-à-dire  d'inventions  menson- 
gères. 

Quand  Cyriacus  va  être  étendu  sur  un  lit  d'airain,  où 
il  sera  soumis  à  d'affrteuses  tortures,  il  implore  Dieu  en 
langue  hébraïque  (?)  :  Baruth.  thalai.  manuel,  tharcusiar. 
nemetho.  aothi.  abachar.  tazael.  mellico.  nabathi.  zabeli. 
zoaram.  beliieli.  adonalud.  aelolh  (1).  Suit  un  texte  latin 
où  le  pseudo-inai-lyr  parle  en  des  termes  raisonnables 
qui  nonl  de  couuuun  a\ec  les  lignes  précédentes  que  de 
se  trouver  sur  la  môme  page.  .Mais  la  Passion  apocryphe 
taisait  partie  iTun  ensenuble  où  Cyriacus  a  le  princi|>al 
i-»)|(<.  cBail  sùreanent  connue  des  moines  de  Saint-Denis, 
et  ne  iKmvait  que  les  confirmer  dans  la  pensée  d'user  eux 
aussi  d'un  [)rocédé  (jui.  aux  yeux  de  certains,  contribuait 
à  consolider  la  confiance  qui  s  attachait  aux  récits  oii 
a|)[iaraissait  d'abord  de  manière  originale,  puis  agissait 
efficacement  le  Judas  converti,  le  faux  évêque  de  Jérusa- 
lem. Nous  revenons  à  la  Descriptio. 

Lorsque  Tempereur  Constantin  et  son  fds  Léon  ont 
résolu    de    recourir   à    laiih'    de    Charlemauno    contre    les 


(1)  Les  Arfd  dorment  ce  texte  ]).  451.  à  la  note  D.  /.  d'après  un 
manusorit  d'Anvers  en  exprimant  le  doute  que  la  prétendue  traduc- 
tion latin©  ait  un  rapport  quelconque  avec  ces  mote.  Ils  ne  Boni 
pafi  au  me.  48  de  Montpellier,  oîi,  comme  j'ai  dit  plus,  haut  en 
note,   l'on   a  cette  Passion   de  Quiriacue  au   ïï.    82-84   (verso). 
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ennemis  de  la  Chrétienté,  ils  lui  envoient  une  ambassade 
double  :  deux  Chrétiens  et  deux  Juifs.  Les  Chrétiens  sont 
(liiargés  die  remettre  une  lettre  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem parlant  en  son  nom  et  au  nom  de  l'empereur  et  de 
son  fils  ;  lés  Juifs  portent  aussi  une  lettre  au  nom  des 
deux  princes,  mais  cette  kltre  est  rédigée  en  hébreu, 
X'oici  ce  passage  dont  on  se  garde  de  garantir  le  texte  : 

«  Duoque  Hebrei  sacram  epistolam  Constantini  impe- 
raloris  manu  scriptam  ad  nostratcm  imperatorem  cum 
precipuis  donis  et  precibus  aportavere.  \omina  vero  Ile- 
breorum  liée  sunt.  Isaac  et  Samuel  :  Isaac  magne  simpli- 
citatis  ac  prudentie  vir  in  sua  lege  asertus  est,  Samuel 
etenim  secundum  ipsorum  legem  erat  pontifex  in  iis.  vir 
religiosus  et  in  utraque  linguia  eruditus.  Hi  duo  preser- 
tini  imperialibus  edictis  ad  legationem  eleeti  sunt,  sed 
sacne'  Coiistantini  iniperatoris  et  epistole  patriarche  una 
et  eaiem  prope  est  senlencia.  Huius  autem  exemplar  hoc 
est. 

Aias.  amia.  bonac.  saa.  calabri.  niilac.  pholi.  ansilan. 
bemuni.  segen.  lamiehel.  bercelui.  fade,  abraxion.  faavo- 
tiuni.  Hoc  est  :  Constantinus  imperator  et  Léo  filius  eius 
eque  imperator  et  rex  Orientalium  minimus  et  \ix  impera- 
tor dici  dignus,  Karolo  magno  régi  Occidentalium  famo- 
sissimo  fîdelium  regnum  et  dominium  et  coronam  utrius 
que  féliciter.  —  lephet.  aias.  calabri.  caa.  juilas.  pholi. 
anna.  bonac.  berceloeni.  ancilan.  desatahel.  lamieth.  io- 
chet.  favotium.  faodem.  baruch.  Katha.  maroth.  adonay. 
heloy.  eleeth.  heley  abraxion.  atheday.  baruch.  ierusalc^m. 
aithamivis.  tramiloizuna.  muchetha.  david.  dabiac.  ge- 
man."  teruhel.  bemunicegen.  ihum.  bathexion.  locaith. 
romathedal.  rubohibel.  helka.  zadol.  clabi.  nahel.  davifaé. 
\iJaiac.  dimaniuch.  saac.  milac.  berse.  ioth.  moysima. 
laymatal.  auchimaath.  Kalabrifo.  nath.  thium  aufbaruclh. 
adonay.  » 

On  peut  comparer  ce  ramassis  à  l'hébreu  que  Judas 
parle  dans  l'Invention  de  la  Croix  ;  l'on  constatera  des 
ressemblances.  L'on  ne  saurait  trouver  aucun  motif  d'em- 
ployer en  cot  endroit  unf  langue  que  les  Francs  ne  pou- 
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valent  Lonuprendre  :  et  l'on  s'explique  mal  comment  l'eni- 
]>ereiii-  dOrient  a  recours  à  des  Israélites  pour  rédiger  et 
porter  une  des  deux  lettres  où  il  sollicite  l'appui  de 
Chiîirlemagne.  Et  cette  lettre  liébraïque  est  écrite  de  la 
main  de  l'emipereur  !  l/invraiseanblance  du  procédé  n"a 
d'explication  j)OSpible  cpic  le  désir  d^  reproduire  l'emjiloi 
(pii  en  a\ait  été  t'ait  dans  riii\»Mili(iii  de  la  <"roi\  et  dans 
la    Passion   de   CyriacuB    . 

I.a  Desrriplio  est  donc  plus  qu'une  réplique  de  la 
légende  d<f  l'Invention  de  la  Croix  ;  elle  en  est  tout  <à  la 
l'ois  une  conlrejiartie  en  ce  qu'elle  en  modifie  les  don- 
nées ik'ins  l'intérêt  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  une  imi- 
tation mal  dissimulée  par  la  façon  dont  sont  conçues  ses 
;uii|>lifi<ali(ins  dévotes,  et  surto\it  j>ar  rem|)iiint  d'im  pro- 
cédé trt's  reconnaissable  (pii.  clie/.  elle,  est  un  j)ur  pla- 
giat. 

D'apocryphes  en  a|>ocryphes,  jiar  une  filiation  mani- 
feste, l'on  aboutit  au  Pseudo-Tiirpin.  J'avais  supposé 
d'aboi'd  (jue  la  célèbre  Chronique  était  antérieure  à  Vlter 
hicrosolymiiamim.  Je  pense  autrement  aujourd'hui.  Un 
exemple  tel  que  la  Descriptio  était  nécessaire  pour  que 
l'on  eût  la  hardiesse  de  composer,  dans  l'intérêt  du  pèle- 
rinage à  Compostelle,  une  oeuvre,  où  l'atiteur  savait  qu'il 
altérait  si  i>rofondément  la  vérité  historicpje. 

La  Desrriptio  et  le  Turpin  n'en  ont  pas  moins  joui  pen- 
dant des  siècleis  l'une  autorité  égale  à  celle  des  Chro- 
niques les  plus  consciencieusement  établies.  L'on  a  vu 
([ue  l'auteur  de  la  compilation  éludiéc  par  M.  Lair  les 
jugeait  dignes  d'être  insérés  dans  le  grand  ouvrage  (pi'i] 
pn^parait.  Le  moine  de  Saint-Marien,  qui  s'était  élevé  avec 
franchise  contre  la  légende  fabrirpiée  d.c  l'Invention  de  la 
('i-oi\.  rhonnêle  Robert,  a  attiMidu  pendant  des  siècles 
(pi'on  lui  reconnût  la  paternité  de  son  œuvre,  sans  rece- 
\oir  l'aulre  inanpie  d'intérêt  que  ces  mots  que  Prune'lle 
a  écrits  sur  mie  des  deux  copies  de  la  Chronique  qu'il 
attribuait  à  In  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier   :  «  J'en  ai  vu  l'autos^raphe  à   Auxerre  et 
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je  l'y  ai  laissé  »  ;  Irait  admirable  de  discrétion  de  la 
part  du  collectionneur  passionné  qu'était  Prunelle. 

Et  cependant  il  fallait  une  volonté  presque  héroïque 
pour  oser,  au  fort  du  moyen  âge,  réclamer  au  nom  de  la 
xérité  contre  l'autheaiticité  d'un  texte  dont  la  lecture 
dans  les  églises  en  faisait  comime  une  partie  intégrante 
du  culte,  au  même  litre,  en  apparenee.  que  les  Evangiles 
et  les  Epîtres  apostoliques.  De  nos  jours  où  rompre  avec 
tradition  ou  préjugés  n'offre  pas  de  péril  grave,  que 
(riiabiloté  on  sait  déployer  [)()ur  n(^  point  froisser  les 
susceptibilités  de  son  parti  ou  de  sa  secte  !  Renan,  dans 
sa  conférence  au  Cercle  Saint-Simon,  Judaïsme  :  racù  ou 
religion  ?  définit  éiloquemment  le  rôle  des  prophètes  qu'il 
.-issimiile  à  ■celui  des  tribuns  et  rexondique  poiir  eux  Thon- 
neur  d'avoir  fait  de  la  religion  «  quelque  chose  de  moral 
et  d'universel  :  elle  se  pénètre  de  Tidée  de  Justice.  »  Il 
ne  peut  cependant  cacher  qu'il  leur  manque  «  la  con- 
ception d'une  vie  future  pour  se  consoler»  et  ciue  c'est  ici 
bas,  d'après  eux,  que  la  justice  doit  régner.  »  Et  il  s'écrie: 
«  Voilà  une  apparition  unique  dans  le  monde,  celle  de 
la  religion  pure.  »  Pourcpioi  ?  parce  qu'elle  n'a  rien  de 
national.  (1)  Il  reconnait  d'ailleurs  que,  «  sans  les  idées 
d'outre-tombe  »,  l'affirmation  (lue  Dieu  aime  le  bien  et 
punit  le  mal  est  «  assez  difficile  à  niT)u\.er.  mais  enfin  on 
s'en  tirait  comme  on  pouvait.  » 

Et  il  poursuit  avec  enthousiasme,  affectant  de  négliger 
que  le  Mosaïsme  se  soit  maintenu  dans  ses  formules 
étroites  en  un  tritualisme  matérialiste',  el  que  la  perspec- 
tive d'une  autre  vie,  non  seulement  consolation  mais  répa- 
ration eit  explication  de  la  \'ie  teirrestre,  aiit  sur  le  sens  et 
l'autorité  d'une  religion  une  infiuence  souveraine.  Malgré 
tout  son  génie,  Dante  n'eût  pas  imaginé  la  Divine 
Comédie,   si   sa   religion  ne  lui   eût  pas  enseigné   que   la 

(1)  Discourtt  et  conférences,  p.  349.  Renan  feint  d'ignorer  le  Maz- 
déisme, sans  doute  parce  qu'il  est  né  chez  les  Aryens.  Cf.  Maspero, 
Histoire  ancienne  des  2JCi'pl^-^  de  l'Orient,  6'  édition  p.p.  587-553, 
609-623. 
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destinée  de  l'homme  ne  s'arrête  pas  au  tombeau,  que  le 
\rai  royaume  de  Dieu  est  au-delà.  Mais,  pour  employer 
SOS  termes,  ile.nain  s'est  tiré  dnlTaire  comme  il  a  pu,  el 
son  auditoire  lui  a  su  gré  de  ne  pas  insister  suir  un  point 
fâcheux.  Si  noire  liberté  demeure  ainsi  gênée,  nous 
devons  ressentir  une  réelle  admiration  pour  le  moine  qui, 
ajiiplitjuant  à  ("axaiice  les  règles  de  la  critique  historique, 
démontre  de  manière  irréfutable  la  fausseté  d'une  légende 
aulorisée  par  1  Usage  el  ose  présenter  en  conc;lusion  une 
roiniuie  (lu  droit  supérieur  de  la  vérité. 

Ce  (pu?  jai  dit,  chemin  faisant,  du  jugemenit  porté  par 
lloberl  sur  l'Inventio  Crucis,  n'en  donme  qu'une  idée  très 
incomplète,  el  comme  l'on  n'a  pas  toujours  à  sa  dispo- 
sition les  Monumejita  de  Perlz,  on  trouvera  sans  doute 
utile  que  j'en  reproduise  ii(;i  le  t-exte,  sans  y  iriein  suj^primor. 

Moriumciila  de  Pertz,  lonie  XXYI,  p.  222,  note, 

Sed  hic  insohibilis  exoritur  hisloria,  cum  legatur  in 
gestis  pontificum  quod  sub  Eusebio  papa  crux  Domini 
sit  invienta.  Sed  'Uioc  mirari  possumuis  quomodo  ilLa  apo- 
rrifa  scri[)liura.  in  qua  plonius  doscrihitur  hujus  inven- 
tionis  licticiae  liistoria,  ad  legendum  sit  ifu  eoclesiam 
inlroducta.  Xani  iiullatenus  stare  potcst,  si  lcm[)orum 
séries  discutialur  el  veritas  in((uiralur.  Ibi  enini  tradi- 
lur,  quod  Conslantinius  anno  G.  regni  sui  dimicaluruse&sel 
<ontra  barbaros  super  Danubiuan  et  quod  tun.c  ei  sigmum 
crucis  celitus  sit  ostcmsum,  cum,  teste  Eusebio  temporum 
descriplore  \erissimo,  hac  visione  lune  sit  Iciificalus,  cum 
circa  pontem  Molbiuni  essel  cum  Maxentio  conflicturus. 
Considerenuis  nunc  singula,  ut  singula  refellamus.  Refer- 
tur  ibi,  quod  Iherusalem  déserta  tune  esset,  oum  innu- 
nuMae  testentur  hystoria»',  (piod  eam  Helius  Adrianus 
cxtruxerit  et  ex  suo  nomine  Heliam  nuncuparit,  Refertur 
ibi  quod  tria  milia  Judeoi-inn  lune  illic  inventa  sunl,  cuju 
a  i)redicti  imperatoi-is  lempore  usque  in  presens  prorsus 
Judei  a  Judeae  finibus  sint  exclusi.  Proinde,  episcopis  ex 
circunic.isioue   c<>ssantibus,    illic    constitui   exlunc  opiscopi 
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coeperunt  ex  genLibus,  Porro  nefertuir  ibi  Const-aiitinum 
ab  Eu&ebio  papa  suisicepisse  baptismum,  cum  in  hoc 
reclament  actus  beati  Silvestri,  qui  etsi  videanlur  apo- 
crifî  Triparl.itam  relegamus  hysLoriam  in  qiia  nobis  aliud 
innuitur  de  baptismo  Constantini.  Oiiod  autem  Constan- 
Unum  nequaquam  baptizaverit  Eus-ebius  facile  convin- 
<-itur.  si  tempus  pensetur.  Si  quidem  Eusebio  presulanto  ot 
post  ipsum  aliquanto  lempore  pe;  secutioniis  adhuic  rabies 
grassabatur.  Unde  et  Silvester  secundus  post  Eusebium 
pontifex  mojitem  Seraptim  petiit  ut  later-et,  eo  quod  ad- 
huc  persecutio  desevirot.  Sub  Silvestro  autem,  innumeris 
attestantibus  historiis,  rnicialus  est  Constantinus  fidei 
Christianao  misteriis,  et  detiimescente  turbine  persequen- 
tium,  recepit  aecclesia  pacem  pariter  et  provectum.  Deiii- 
({uc  refert  illa  pseudoscriptura  quod  Kyriacus  Iheroso- 
limorum  prefuerit  aeoclesiae  Constantino  régnante,  cum 
in  Kathalogo  patriarcharum  qui  Iherosolimis  prefuerunt 
nomen  eius  nullatenus  reperiatur  asseriplum,  presertim 
cum  Ince  clarius  conslet  Macharium  sub  Constantino 
IherosoliniOrum  fuisse  episcopum,  qui  et  Xiceno  co'nci- 
lio  afi'uit  ci  inler  celeros  confessores  mirabili  sanctitale 
prefulsit.  Sub  quo  et  regina  Hiolena  Iherosolimam  venit 
invenitque  crucem  dominicam.  De  isto  vero  Kyriaco  nus- 
fiuam  fil  mofilid.  ut  pote  cfui  non  fuerit  sed  fuisse  eon- 
fictus  sit  aut  si  fuit,  plane  tempora  isla  non  habuit. 

Absurdum  vero  est  credere,  caeteris  lerosolimae  patri- 
archis  in  ordine  digestis,  istum  fuisse  Kyriacum  aut  obli- 
vione  aut  niegligentia  prête rmissiim.  Confutandum  est 
igitur,  quoi  sic  et  auctoritas  refellit  et  ratio,  arbitran- 
dumque  est  figmentum  esse  falsitatis,  cum  ibi  nullum 
eluceat  vestigimn  \eritalis.  Ouod  si  quis  asserat  hoc  ideo 
esse  tenendum  quia  recitari  in  ecclesia  ex  longa  con- 
suetudine  sit  inductum,  sciât  quia,  ubi  racio  répugnât 
usui,   necesse  est  usum   cedere   racioni. 

Ferdinand  Castets. 
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I 

PeR   un  verso   DEL   MoNACO   DI    MoXTAUDON 

L'Appel,  recensendo  ultimnmente  i  Troubadours  can- 
talicns  del  Duc  de  la  Salle  de  Rochemaure  nella  Zeiischr. 
f.  franz.  Spr.  u.  Lit.,  XLIIL  138,  ha  dalo  un  t-esto  crilico 
del  coinponimento  Cel  qui  quier  cosaeil  el  cre  Irascurato 
a  lorto  dal  Lavaud.  L'eJizione  è  naturalmente  buona.  In 
un  solo  punlo  io  non  convengo  con  Teditore  e  cioè  nclla 
ricostruzione  e  inlerpretazione  dol  primo  \-crso  dclla 
str.  VI.   L'Appel  legge  : 

Un  bon  conseil  vos  do'n  sô  : 
[(je  vostre  cors  non  s'aïr]  occ 

e  spicga  :  «  môge  or  (Golt)  Euch  in  don  Busen  goben  »  ; 
ma  donde  trae  egli  il  sogg.  er  {Golt)  ?  Di  Dio  è  qucstione 
al  v.  40  ;  ma  è  impossibile  che  possa  cssere,  questo  Dieus, 
soggelto  di  do,  i)oichè  dopo  il  v.  10  il  soggclto  cambia  e 
anche  il  sen.so  subisce  un  mulamenlo  profondo,  IiiolLre, 
la  frase  donar  en  se{n.)  un  conseil  per  «  ispirare  un  con- 
siglio,  quasi  «  darlo  in  seno  »  non  è  taie  da  sodisfare.  Io 
credo  che  si  iebba  correggere  se  iii  le  (len,  le)  e  cho 
(juoslo  /('  si  rilVrisca  n  conseil.  o\\çn\  \ada  prcso  como 
av\"erbio  «  lenemenle,  doiccmenle,  di  grazia  »  e  che  si 
debba   1-eggere  : 

Un  bon  conseil  vos  don  le. 

Toi  ni  che  dà  il  consiglio  è  il  Irovatore  stcsso.  For  l'cmen- 
damento  di  .se  in  le,  si  noti  che  al  v.  10  dello  stcsso  com- 
ponimenlo  abbiamo  nol  invece  di  nos.  In  nol  un  s  (lunga) 
l'u  proso  per  un  /,   in  se  un  /  fu  ]>repo  per  un  s  lunga). 
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II 

SOPRA    UN    PASSO    DI    GuiLHEM    DE    La    ToR 

Il  Kolsen  stampa  co?î  i  w.  o5-'i0  ciel  componirnento 
Ges  cil  que.  s  blasmon  (230,4)  :  (1) 

O'om  no.n  sap  las  grans  sabors 
Dels  bes,  ni  de  las  dolors 

La   g  peu   pêne  de  11)8  a 
Qui  non  sap  a  ma  parvensa  ? 
Ez  eu,  s'o  ai  per  sentir, 
Sai  com  fai  mais  greu  soffrir. 

E  traduce  :  «  denn  niemand  A'OU  ihnen  (von  den  der 
«  Freuden  Unteilhaftigen)  konnt  die  grossen  Geniisse  der 
«  Freud'en,  und  \\cr  erkennt  ni'ht  die  schwôre  Quai  der 
«  Schmerzen  an  meinem  Aus&ehen  ?  Und  wenn  ich  es 
«  doch  am  eigenen  Leibe  (iurch  Fûhlen)  erfahre,  so 
«  weiss  ich  ja,  wie  schlimmes  Dulden  schadet  ».  Non 
credo  che  questa  interpretazione  colga  nel  segno.  È  da 
notarsi  che  altro  è  il  senso  di  sap  nel  primo  dei  versi 
citati  ed  altro  nel  v.  4.  In  quest'  ullimo  caso,  sap  si  rife- 
risce  al  saber  del  v.  23  {cil  (fan  saber)  e  Qui  non  sap 
signifîca  «  colui  che  non  ha  saber,  celui  che  non  è  saggio, 
conoscitore,  sapiente  »,  mentre  nel  primo  caso  ha  il  senso 
di  «  sapere  per  esperienza,  per  prova,  cioè  sentire  »  e 
regge  anche  la  greu  penedcnsa.  La  locuzione  a  ma  par- 
venza  va  posta  tra  mia  virgola  e  un  punto  fermo.  Si  osservi 
poi  che  Qui  non  sap<  si  riattacca  a  Q'om  con  un  uso  sin- 
tattico  di  cui  si  hanno  più  esempi,  come  Comt.  de  Dia, 
Fis  iois,  vv.  10-11  (  Schultz-Gora,  Prov.  Dichl.,  p.  19)   : 

(1)  Archiv.  f.  d.  Studium  d.  veueren  Spr.  u.  Littratincn, 
CXXXIII,  156.   Quivi  il  t«sto  critico  dell'   iiiteTo  componiinento. 
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qu'om  no  pot  aver  onransa 
qui  [a]  ab  els  acordamen  (1). 

Invece  di  s'o  ai  si  legga  so  ai  «  ciô  tengo,  ciô  so  »  c 
per  sentir  significa  :  «  per  sentir  dire,  cioè  :  non  por 
esperienza,  ma  per  opinione  di  altri  ».  Dunque  : 

O'om  non  sap  las  grans  sabors 
Dels  bes  ni  de  las  dolors 
La  greu  penedonsa, 
Oui  non  sap,  a  ma  par\ensa. 
Ez  eu,  so  ai  per  sentir, 
Sai  con  fai  mais  greu  soffrir. 

Cioé  :  «  Colui  cbe  non  è  conosoente,  colui  che  non  ha 
«  saber  (v.  23)  a  parer  mio,  non  prova  i  grandi  diletti 
«  délia  gioia  ne  la  grave  pena  dei  dolori.  Ed  io  so  quauto 
«  sia  doloroso  il  sollrir  molto,  se  anche  lo  sappia  non  per 
«  esperienza  ma  per  sentito  dire  ».  Que&ta  a  me  pare 
un'  inleri>retazione  ragionevole  di  queslo  arduo  passo 
di  G.  de  la  Tor,  in  ogni  caso  un"  interpretazione  migliore 
(se  anche  non  proprio  la  vera)  (2)  di  quella  del  Kolsen. 

Giulio  Bertoni. 


(1)  Lo  Schultz  Gora  (p.  32)  non  poté  servirsi  del  ms.  D  per  ques- 
ta  poesia  délia  contessa  di  Dia  e  dové  attenerei  al  Malin,  Werke,  I, 
88.  Ecco  qui  alcune  coarrezioni  suggeritemi  da  uma  refvisione  del 
ms.  Manca  il  v.  4  :  ni  a  negun  penssam^n.  v.  5  Aital.  II  ms.  ha 
t'alz.  Si  legga  e  si  corregga  :  Falz  lausengier  [e]  truan.  v.  6  si 
legga  col  ms.  mais  diz.  v.  7  ms.  doz  tan.«  Da  accettarsi.  V.  8.  nel 
ms.  En  mi  non  a  ges  fiansn.  Si  corregga  soltanto  a  in  a  [«]  e  finnsa 
ha  il  senso  di  :  ragione  di  fiducia.  v.  13  quaii.  M.  que  da  acettar- 
81.  V.  19  Si  legga  per  toi  (non  tais). 

(2)  Dubitx),  infatti,  che  Qa  lezione  possa  P-s&rre  guaista.  Ma  i  mss 
danno  un  senso  e  non  oso  t^KiuiU. 


SULL'   «   LXCIPIT  »   DEL   AIANOSCRITTO 
FRANCESE  B^  (BERNA,  N°  389) 

Il  canzoniere  francese,  nolo  sotto  la  sigla  B^,  incomin- 
cia  con  alcune  parole  latine,  scritte  sul  r.°  délia  c.  I,  che 
sono  rimaste  sinora  un  enigma  per  gli  studiosi.  lo  le 
chiamo  «  incipit  »,  tanlo  per  intenderci  ;  ma  è  chiaro 
che  questa  appellazione  non  è  a  siio  luoao,  porche,  corne 
si  vedrà,  queste  parole  non  sono  altro  che  un'  invocazione 
del  copista  nel  principio  délia  sua  opéra.  Grôber  e  Lebinski 
nella  loro  collazione  délia  stampa  di  B^,  data  dal  Bra- 
kelmann,  hanno  letto  cosi  le  parole  in  discorso  :  Spuma 
thus  (?)  g^dei  sis  memor  ipa  (?)  meis  sel  spt  apt'  nobis 
gratia.  {Zeitschr.  f.  rom.   Phil.,   III,  39). 

A  rendere  difficile  la  leittura  contribuisce  pur  troppo 
lo  slato  délia  carta  che  è  stata  tagliata  nella  parte  supe- 
riore,  con  asportazione  di  alcuni  elementi  délie  lettere. 
Ciô  non  ostante,  a  me  è  riuscito  di  leggere  chiaramente  : 

Sponsa  theosque  dei  —  sis  memor  ipsa  mei. 
Saneti  spiritus  asit  (1.  adsit)  nobis  gratia. 

Questa  invocazione  si  comprende  di  leggeri.  Tutti 
sanno  poi  che  non  piccola  parte  del  canzoniere  è  dedicata 
a  componimenti  in  onore  délia  Vergine»  (1). 

G.  Bertoni. 


(1)   Cf.    p.   25  Jàrstrôm,   Recueil    de    chansons    pieu?es   du   XIII' 
sièch.    HelsÏTiki,    1910. 


EMPRUNTS  ET  FAITS  DE  FOiNÊTIQUE  SINTAGTIQUE 

DANS  LE  PARLER  DE  LABOUHEIRE  (lANDES) 


Quelques  lignes  de  mon  compte-rendu  dans  /».  L.  ]\. 
lOlT),  p.  333,  m'ont  \aln  d<^  la  part  de  M.  Arnaudin 
une  communication  que  je  meniipresse  d'utiliser  pour 
rectifier  et  complléler  certaines  indications  sur  la  foné- 
t'quo  bouhéyrine. 

J'ai  eu  tort  de  faire  remonter  couan  à  quando  : 
«  quand  »  se  dit  à  Labouheire  con,  forme  locale,  et  i>ni-- 
fois  qucn,  importé  de  parlers  voisins.  Labouh.  couan 
remonte  inconteslablement  à  quanlu  dans  des  cas  tels  que 
Couan  (le  hilhélcs  al  donne  bous  ?  «  combien  de  fillettes 
a\e/.-\ous  donc  ?  »  {l'haids  jxjjiuldiics  de  la  Cirande- 
Lande,  p.  50)-  Je  pense  qu'il  faut  admettre  la  même  éti- 
ni'>|i)L;ii'   iiiiiir  idiiaii  dans  0  !  niaif.   /'la//.   niaq.  nuaidal- 

m'in-ouan Jou  mi  mori,   0  !  maij,   ma//,   ma//,   mari- 

dat-m'i  couan,  Joun  puch  pa  mé  alêne  lan  «  Oh  !  mère, 
mère,  mère,  mariez-moi  cette  année.-,...  Je  me  meurs, 
oh  !  mère,  mère,  mère,  mariez-moi  donc,  je  ne  jeux  ])lus 
attendre  tant  »  {Ch.  pop.  204,  20G),  dans  —  Moun  Dion  ! 
ma  Jiilhc.  So  (fu'as  doun  lu  a  plonra  lan  ?  —  Moun  Dioti  .' 
ma  mayre,  Maridal-m'i,  b'en  prégui  couan  !  «  —  Mon 
Dieu  !  ma  fille,  qu'as-tu  donc  à  pleurer  tant  ?  —  Mon 
Dieu  !  ma  mère,  mariez-moi,  je  vous  en  prie  »  {Ch.  pop. 
207,  209)  et  dans  une  frase  usuelle  que  me  sicrnale  M. 
Arnaudin  :  Se  lan  bos,  ba-i  couan  «  si  tant  tu  veux,  vas-i. 
au  diable  !  »  On  voit  par  les  traductions  de  M.  Arnan- 
lin  (ju(^  couan  a  i)ris  dans  ces  tournures  la  \aliMii-  d'un 
ren forcement  plus  ou  moins  énergique  d'une  prière  ou 
d'une  injonction.  On  remarquera  d'iautre  part,  surtout 
dans  le  dernier  exemple,  le  couplage  avec  lan  <C  lanlu, 
qui  me  sendde  décisif  en  faveur  de  rétimologi(>  u;\v  quan- 
lu :  cf.  les  exemples  bien  connus  de  mots  employés  dans 


PARLER    DE    L\P,ULHE1RE  39 

Tinte rrogation  et  passant  dans  la  répons-e,  lat.  quid  cré- 
ais? entraînant  crôlo  quid  pour  hoc  ciëlo.  prov.  crese 
que  «  je  le  crois,  je  crois  bien  »,  vous  salude  lani  que  «  je 
vous  fais  toutes  mes  salutations  »,  langued.  sai-que 
«  peut-être  »  <isapiô  quid,  ealail.  que  «  quelque  chose  » 
et  autres  faits  analogues  cités  par  M-  Spiîzer  dans  Rev. 
dial.  rom.  1914,  p.  127-8. 

La  voy.  de  quen  (bayonnais  quenl  <  quando  et  quantu 
dès  la  fin  du  XIP  s.,  v.  Schneider.  Zur  laullichcn  cnlnich- 
lung  der  mundarl  von  Bayonne,  Breslau,  1900,  p.  21) 
s'explique  par  les  mêmes  croisements  très  compliqués  en- 
tre presque  tous  les  interrogatifs  et  relatifs  lat.  (quanlu, 
quando,  quid.  qui.  cott-  dans  cntlidiè,  etc..  et  même 
quoniam  ou  un  *  qinniam  par  mélange  de  quinam  avec 
quispiam)  qui  peuvent  rendre  compte  de  pronoms  inter- 
l'og.  ot  roi.  lois  (luo  il.  quci/no.  quii/no.  pi(i\ .  (juclc.  ipicn 
te,  quinte,  Queiras  quen,  Béziers  quane,  .\urillac  quôgni 
<  quagne,  gasc.  quin,  quign,  quégn,  cf.  Aieux  j^^ov. 
quanh,  quen,  quenh.  quin,  quinh.  Dans  presque  tout 
le  domaine  gascon  quando  et  quantu  aboutissent  tous 
deux  à  couan  :  pour  le  groupe  initial  cf.  quattuor  > 
couate  ;  nd>  n,  cf.  findere  >  hcne,  etc.  :  t  n'est  plus  pro- 
noncé en  finale  romane  après  n.  Labouh.  ron  <  quando 
présente  mie  labialisation  de  a  suivie  de  chute  de  la  con- 
sonne  labialisante,  ou,  si  l'on  préfère,  fusion  de  ou  cons. 
labiale  et  de  a  voy.  non  labiale  en  o  voy.  labiale  ;  couan  >> 
"couon  >>  con,  ou  ilirectemeTit  couan  >  con.  Celte  évo- 
lution récente  aboutit  à  un  groupe  on,  qui  se  maintient, 
tandis  que  les  anciens  on  sont  passés  à  oun,  ex.  bonu  > 
houn 

Je  note  en  passant  qnie  l'aiccommodation  labiale,  ten- 
dance toute  naturelle  dans  un  parler  où  les  anciens  é  sont 
passés  spontanément  à  œ,  peut  se  réaliser  à  Labouheire 
même  à  trav'ers  r,  ex.  germânu  >  [urman.  Reste  à  ex!- 
pliciuer  la  coexistence  de  con  <  quando  et  de  couan  -< 
quantu.  Je  crois  c[u"iri  il  faut  avoir  recoin's  à  la  fonéli- 
que  sintactique  dont  j'avais  récemment  l'occasion  de 
marquer  l'importance  en  rendant  compte  d'un  livre  de  M. 
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Hubschmied  (/»'.  L.  R.  1915,  p.  333-5).  Dans  quelques  lo- 
calités   du    P'enouiil^^l.    du    Termenès  ■et  du  Narbonnais 
voisinos  de  la  limitiC  entre  le  languedocien  et  le  catalan  oua 
roslo  on  sillalx'  toni(iu(\  mais  (hniont  ou  on  prctoniquo   : 
qualluor  >   couatre   ;  qundrnginfa  >   couranla,   quadrà- 
gf's{i)mu    >■     couresme,    aqua    ardente    >     aigourdcnt  ; 
*wasl'l'e,  wardàie  >  suivant  lo9  parlers  gouslà,  gourdà, 
fonétiquement  réguliers,  ou  gounstà,  gounrdà  refaits  sur 
les  formes  où  le  tème    est    accentué  (v.   Salow,  Sprach- 
ijco'jr.  uidcsrsurli,  itlwr  dm  os//.  Icd  des  ]((d.-ï(ing.  grcnz- 
g€<bieles,  p.  52-3,  105)  ;  faits  analogues  dans  des  parlers 
catalans,  notamment  à  Majorque,  où  ils  sont  attestés  dès  le 
moyen  âge  (v.   \iepage,  Rev.    dial.    rom.    1909,  p.  317). 
I^bouhcire  a  pu  avoir  une  alternance  comparabile  entre 
oua  et  o.  Je  n'en  connais  pas  de  témoin  net  comme  fe- 
lutuill.  r\c.  aigourdcnl  —  coiinlre.  jignoro  si  lo  lait  a  été 
général    (^u   limité   à   certaines   sécpieRces   telles  que  -   n 
(limitation  dont  la  raison  ne  me  paraîtrait  pas  très  clai- 
re), et  je  ne    connais    pas    d'autre  exemiple  de  Inbialisa- 
tion  que  cnn.  Mais  ee!  exemple  me  seanble  suffire  ù  at- 
tester qu'il  i  a  eu  passage  de-oua-  à  -o-  en  position  préto- 
nique nu  proclitique.  On  aura  eu  p.  ex.  inf.  'nrda  ■<  niiardn 
-<  *  rriK/ûi'i-'   contre  prés.  ind.  3.  ouarde,  con  -<  quaniu 
et  quando   nroclitiq.   devant   nin's  toniq.  ^n   liaison   étroi- 
te contre  counn   isolé  ou   h   la   pause.   Puis  on  aura  dit 
ouarda  d'après  ouarde  et   généralisé  l'emploi   de  couan, 
respect,  cnn.  vw  loulc  i>osilion  siiilndinue.  mais  v\\  fixant 
sur  ces  formes  les  deux  sens  différents  de  «  combien  », 
respect.  «  finaud  "».   M.   Millardei  a  étudié  dans  Rcr.  dial. 
rom.  1910.  p.  85-90,  d'anlres  fénomènes  de  séleclion  en- 
tre des  formes  concurrentes  produites  par  l'évolution   fo- 
nélifiue  dans  des  parlers  landais  (prés.  ind.  de  «  faire  ». 
allriliution   fixe  d'iiiH'   lornie,   à  Texelusion  de  toute  ;iulr(\ 
à  l'expression  d'une  personne  du  verbe). 

On  sait  qu'en  ti('"néfal  le  langage  tend  à  {'linrnief  les 
alternances  qui  n'ont  pas  une  valeur  morfologique,  qui 
ne  eonsliluenl  pas  un  sistème  coéreni  entrant  eomni(> 
élément   significatif  dans  le   sistème   général   des   formes. 
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Ainsi,  .pour  ne  pas  sortir  de  Labouheire,  les  mois  lat,  en 
■ïna  ont  abouti  à  -ie  paroxiton  isolé,  à  la  pause  ou  devant 
con  »,  inlics  i  ahoucats  {')  sillablcs)  «  des  juges  et  des 
devant  voy.,  ex-  (^allma  >  gariejgari,  et  cette  dernière 
forme  a  été  généralisée  en  toute  position  (v.  Ch.  pop.  155, 
159,  339  etc).  L'alternance  é  devant  cons./i  (consonantisé) 
devant  voy.,  ex.  Le  may  b'én  aura  le  garbe,  E  le  hil- 
he  lou  gouyat  «  La  mère  aura  la  gerbe,  et  la  fille  le  gar- 
çon ».  /(///es  i'  abourdls  (5  sillabes)  «  des  juges  et  des 
avocats  »  {Ch.  pop.  405),  a  été  consenée  parce  qu'elle 
est  conforme  à  la  lendance  général<>  à  fermer  et  coiiso- 
nantiser  é  prétonique  en  iatus,  cf.  niiriare  >  mia  (mono- 
sillabe). 


llenconli'anl  dan-  le-  ('h.  pop.  des  mots  en  -cyrc  et 
en  -euyre  <i-àna,  j'avais  été  naturelllement  amené  à  sup- 
poser un  mélange  de  formes  d'origine  différente.  M.  Ar- 
naudin  m'écrit  que  ce  mélange  existe  dans  le  ]>arl(M'  jué- 
me  de  Labouheire  ;  les  mots  cju'il  m'indique  offrent  -yr- 
provenant  de  plusieurs  comb'naisons  lat.  :  éyre  <,(irea, 
Le  Bouhéyre  <  (il)In  *biifff'iria,  aoulhéyre  <  ovic(u)la  + 
-âria.  jiéyve  <  jiclra,  chêyre  a  chaise  »  ;  heuyre  <  jeria, 
cadeuyre  <;  cathedra,  ^ntieuyre  <i  intégra,  l'Euyre  «  la 
Leire,  rivière  ».  On  sait  qu'à  Labouh.  les  aneiens  è  sont 
passés  à  é,  et  les  anciens  é  h  œ  toniciue  (écrit  ici  eu), 
9  atone  (écrit  ici  e  en  i)osition  posttonique)  :  sur  la  ré- 
partition géografique  v.  Bourciez,  Communications  fai- 
tes an  Congrès  international  des  lang.  rom.,  Bordeaux", 
Féret,  1897,  p-  93-104.  Heuyre  etc.  ont  pu  être  e^mipruntés 
par  Labouh.  à  un  parler  voisin  qui  conservait  les  anciens 
é  (ex.  iitru)  et  faisait  passer  les  anciens  ù  à  é  (ex.  intc- 
!/rn).  et  cela  antérieurement  au  passage  des  é  de  Labouh. 
à  eu,  de  sorte  cpie  Labouh.  *héyre  etc....  sont  devenus 
heuyre  etc.  comme  *hémne  <C  f<^ni{i)na  est  de\enu  hcum- 
ne.  IjC  fait  de  l'emprunt  s'explique  aisément  pour  feria, 
cathedra,  mots  de  commerce  essentiellement  voyageurs 
(cf.  notamment  la  cart*^     foire   de  l'Atlas   Millardet,   avec 
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des  /-  emprunirs  au  français)  ;  chéyro  doit  être  le  fr. 
chaire  emprunté  (M  arrangé  sous  Finnuence  des  noni- 
br-eux  mots  loc-aux  en  -éyre  (corresp.  à  fr.  -ière),  spé- 
cialement de  ceux  qui  désignent  des  meubles,  outils,  etc. 
I /emprunt  n"(^st  pas  non  plus  surprenant  pour  an- 
tieuyre  :  inlegru,  -a  est  fréquemment  continué  par  des  m.ols 
qui  ne  présentent  pas  un  traitement  strictement  populaire, 
cf.  le  Rom.  Eiijm.  Wlhuch  de  M.  Meyer-Liibke  et  R.  L. 
R.  1915,  p.  529.  Quant  à  VEiiyre,  j'ignore  l'étimologie 
(le  ce  nom  ri  ne  ])uis  décider  si  Lciic  présenl(>  une  aggiu- 
linalion  de  rartiele  (tijie  fr.  le  lierre  i)our  iierre),  ou 
VEiiyrc  une  déglulinalion  (tijie  l'cKjrimo  pour  la  lagrimo 
«  la  larme  »  dans  des  parlers  alipins).  Il  est  tentant  d'i 
\o\v  Lig{e)re,  cf.  les  difféneiitos  formes  du  nom  de  la  Loi- 
re données  au  Très.  cl.  Fel.  :  Lège,  Lèi,  Lèiro.  Dans 
cette  ipotèse  I.abouli.  En-  s'irait  fonéliquenient  régulier 
comme  -continuant  un  ancien  é  <  lat.  t  Si  le  nom  lai 
avait  un  r,  on  pourrait  admettre  un  emprunt  du  même 
lipe  que  heiiyrc.  Labouheire  est  à  environ  10  kil.  de  la 
Grande  l.eire  et  30  de  la  Petil(\  Les  noms  de  couis 
d'eau  d'une  eei'taine  importance  sont  sujets  à  emprunt,  cf. 
Aude,  traitement  catalan  de  'Ac{a)le  <.  Atace,  yu-opagé 
de  la  soaircie  à  tout  le  bassin  de  la  rivière. 

D'après  ce  qui  précède  (1)  on  attendrait,  Labouli. 
*h'yl  <.  Icclu,  mais  on  a  teuyl.  Bien  que  «  lit  »  ne  semble 
guère  être  un  mol  qui  s'emprunte  facilement,  je  n'ap-er- 
çois  pas  d'autre  exidieation,  à  moins  d'admettre  un  croi- 
sement avee  nenyt  <  noctc  ;  on  ne  peut  songer  à  une 
réfection  sur  un  dérivé  tel  que  *ahi/('t  «  aliter  »,  car 
il  n'existe  pas  d'alternance  éy  tonique/'j/  prétonique  :  on 
a  p.  ex.  la  même  voy.  dans  péyre  <  petraei  dans  péyray- 
re  «  carrier  »,  dans  ].e  Bouhcyre  et  dans  l'etnique  bou- 
héyrin  (Ch.  pop.  480). 


(1)  J'ai  suivi  dans  cet  exposé  les  indications  de  M.  Arnandin 
sur  l'absence  de  è  à  Lahouheire  (cf.  AnnaUs  du  Midi  1903,  p.  379). 
Dans  son  Atlax  ]\I.  IMilIard^et  note  -i'ura  pour  les  continuateurs  de 
"lecifiria,   avaria  (p.  ?51,  297).  fcni  «  je  tiens  »,  irais  pé  <  p('(fe. 
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Ou  voit  ainsi  une  fois  de  i)lus  combien  comi)liqucc 
peut  être  la  vie  des  mois,  mêinje  dans  des  parlers  de  vil- 
lage -qu'au  premier  abord  on  serait  tenté  de  considérer 
comme  uns.  L'action  des  lois  fonétiques  i  est  à  chaque 
instant  contrecarrée  par  des  cipconstances  particulières, 
dont  il  faut  toujours  tenir  comipte  pour  donner  aux  ex- 
plications istoriques  la  précision  et  la  souplesse  néces- 
saires. «  La  belle  sim-plicit^é  Bes  anciens  exposés  dispa- 
raîtra »,  écrit.  M.  Meillet  dans  Bull.  Soe.  linrj.  XIX,  30  : 
«  on  dcA^ait  s'i  attendre  ;  le  déveloippement  du  langage 
est  chose  très  complexe,  et  les  formules  trop  simples  ont 
chance  d'êtres  fausses  en  linguistique.  On  ne  pourra  plus 
se  sendr  des  lois  fonétiques  comme  de  recettes  pour  fai- 
re mécaniquement  des  élimologies  :  ce  sera  tout  profit.  » 

Jules  RoNJA'i. 


LA  MÉTHODE  CONSTRUCTIVE  EN  SYNTAXE 


La  question  des  méthodes  d'enseignement  en  matière 
de  langue,  et  principalement  en  ce  qui  concerne  la  lan- 
gue maternelle,  n'est  pas  seulement  du  ressort  des  pédago- 
gues ;  elle  a  aussi  un  aspect  proprement  scientifique  et 
linguistique.  On  peut  même  affirmer  cju'en  dehors  de  ce 
qui  concerne  strictement  Tapplication  scolaire,  celte  ques- 
tion concerne  avant  tout  la  science  pure.  Quand  il  s'agit  de 
physique,  de  chimie  ou  de  géographie,  on  trouve  naturel 
que  l'homme  d'école  qui  veut  enseigner  ces  branches  com- 
mence par  demander  aux  savants  les  principes  fondamen- 
taux de  leurs  disciplines.  Il  ne  saurait  en  être  autrement 
avec  la  grammaire,  et  bien  des  problèmes  de  méthodologie 
scotlaire  seront  près  d'être  heureusement  résolus  le  jour 
où  la  linguistique  théorique  sera  elle-même  au  clair  dans 
son  propre  domaine. 

Pour  le  moment  cette  science  ne  dispose  pas  encore 
d'un  ensemble  de  principes  constitutifs  suffisamment  éta- 
blis et  cioordonnés.  Cela  viendra  un  jour  ?ans  doute,  et 
bien  des  efforts  convergents  y  travaillent.  En  attendant 
nous  voudrions  essayer  d'apporter  notre  contribution  à 
la  solution  d'un  point  soulom^ul  (]\\  problème,  mais  d'nn 
point  d'une  importance  considérable.  Quel  doit  être,  nous 
demanderons-nous,  le  principe  général  d'ordonnance  dans 
un  exposé  de  syntaxe  ? 

Il  est  pour  la  distribution  des  matières  syntaxiques  une 
tradition  routinière.  Si  nous  ouvrons  une  grammaire  fran- 
çaise, nous  y  trouverons  la  matière  distribuée  selon  le? 
«  classes  de  mot,s  »  ou  «  parties  du  discours  »,  que  l'on 
considère  suocessivemeint  dans  un  ordre  qui  ne  varie  guè- 
re :  substantifs,  articles,  pronoms,  etc.  Celle  routine  suffit 
à  la  majorité  des  esprits,  mais  comme  elle  aboutit  à  beau- 
coup d'incohéi'enres  (p.  ex.  le  pronom  personnel  étudié 
indépendamment  du  verb^e.  Les  conjonctions  venant  long- 
temps  après   les   modes  (in'elles   régissent,   etc.).    certains 
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grammairiens  essayent  de  l'améliorer  par  voie  d'amen- 
dements. Mais  on  ne  résoudra  jamais  une  question  diffi- 
cile par  des  moyens  timides  et  empiriques. 

Quand  on  cherehe  mieux  on  se  trouve  placé  devant  un 
dilemme  :  deux  méthodes  opposées  s'offrent  à  nous.  L'une 
consiste  à  partir  du  système  des  formes  (formes  fléchies, 
groupes  de  mots,  etc.),  et  à  étudier  leurs  valeurs  et  leurs 
emplois.  L'autre,  au  contraire,  voudrait  qu'on  posât  d'abord 
le  système  des  éléments  psychiques  de  la  langue  pour 
rechercher  ensuite  les  formes  aoncrètes  de  leur  expression. 
La  i^remièrc  paraît  assise  sur  une  base  naturelle  et  rigou- 
reusement sûre  ;  elle  est  praticable,  et  c'est  elle  aussi  qui 
a  été  ile  iplus  souvent  utilisée.  La  seconde  est  sans  doute 
séduisante  ;  on  peut  voir  en  elle  une  protestation  légitime 
contre  Je  positivisme  linguistique,  qui  ramène  tout  au  sys- 
tème matériel  des  formes  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle 
repose  un  peu  sur  les  nuages.  Peu  pratiquée,  et  pour 
cause,  cette  méthode  a  toujours  joui  d'une  certaine  con- 
sidération théoric[ue.  Dans  un  article  ancien  (1878)  Sche- 
rer  déclarait  qu'elle  était  en  eUe-même  précieuse  et  par- 
faitement justifiée,  mais  que,  pour  le  moment,  pour  des 
raisons  pratiques  on  ne  saurait  en  conseiller  l'emploi  ;  et 
Ries,  auquel  nous  empruntons  ce  renseignement  {Was  ist 
Sijntax  ?  p.  9),  se  range  à  son  avis.  Plus  récemment 
M.  Bailly  rompait  une  lance  en  faveur  de  ce  même  principe 
(Le  style  indirect  libre  en  français  moderne,  Germ.  Rom. 
Monatsch.  1912,  p.  605)  et  M.  Brunot  {L'enseignement  de 
la  langue  française,  p.  158  sq.)  se  vante  d'en  avoir  fait 
une  large  application  dans  ses  manuels  scolaires.  C'est 
dire  que  les  théoriciens  de  la  langue  continuent  à  lui  faire 
une  place  dans  leurs  préoccupations. 

Si  ces  deux  doctrines  se  heurtent,  c'est  qu'elles  sont  tou- 
tes les  deux  également  justifiées,  ou  également  injusti- 
fiées, comme  on  voudra.  L'embarras  continuera  à  être 
grand  jusqu'au  moment  où  l'on  aura  compris  qu'il  ne 
s'agit  pas  tant  de  choisir,  que  de  les  prendre  toutes  deux 
et  de  chercher  le  moyen  de  les  combiner  dans  une  intime 
pénétration.  Appliquées  l'une  et  l'autre  exclusivement  (ce 
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iiui.  (lu  reste,  esl  lolaloiueiit  impossible),  elles  seraient 
l'une  et  l'autre  absolumeni  antilinguistiques  ;  leur  conflit 
émane  avec  une  rigoureuse  nécessité  logique  de  cette  vue 
erronée  selon  laqvielle  la  pensée  et  la  forme  seraient  dans 
la  langue  deux  choses   distinctes  et  dissociables. 

Ferdinand  de  Saussure,  dont  les  titres  éminents  comme 
indoeuropéanisle  sont  bien  connus,  a  professé  à  Genève 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  un  cours  de  lin- 
guistique générale  que  l'on  vient  de  publier  (1)  et  qui  — 
nous  n'en  doutons  pas  —  retiendra  l'attention  de  tous  ceux 
que  captive  le  troublant  problème  du  langage.  Parmi  fau- 
Ines  choses  pénétrantes  et  fortes,  ces  leçons  ont  le  mérite 
de  dé^"elopper  avec  rigueur  quelques-unes  des  conséquen- 
ces d'un  principe  qui  domine  toute  la  linguistique  :  le  fait 
de  langue  consisle  exclusivement  en  la  rencontre  d'une 
valeur  conceptuelle  (une  idée)  et  dune  valeur  matérielle 
(l'idée  de  certains  sons),  lesquelles  n'existent  d'ailleurs 
que  par  leur  union  et  la  détermination  que  leur  donne 
l'ensembLe  du  système  dont  elles  font  partie.  Dès  l'instant 
qu'on  se  place  par  abstraction  dans  le  domaine  de  la  pen- 
sée seule  pour  ne  considérer  que  le  concept,  on  sort  de  la 
langue.  Il  en  est  de  même  si  l'on  cherche  à  retenir  la  for- 
me matérielle  à  part.  Ce  qui  reste  dans  les  mains  dans 
l'un  cl  l'autre  cas  peut  èlrc  psychologique,  physique  ou 
ce  que  Ton  voudra  ;  ce  ne  s-era  plus  un  fait  de  langue. 

Le  problème  est  donc  le  suivant  :  comment  peut-on 
étudier  une  langue  et  plus  spécialement  un  système  syn- 
taxique sans  jamais  sétparer  ce  qui  y  est  intimement  uni  : 
le  .sens  et  la  forme,  sans  jamais  quitter,  ne  fût-ce  qu'un 
instant,  le  fait  linguistique  (|ui  réside  dans  l'union  de  ces 
deux  fadeurs  hétérogènes  ? 

Procédons  par  comparaison.  On  nous  pardonnera  cet 
expédient  commode.  Il  est  impossible  dans  un  simple 
arti(de  de  remonter  partout  jusqu'aux  derniers  principes 
et  de  sui\re  une  voie  exactement  déduclive.  Xous  irons 
donc  au  plus  court,  et  pour  permettre  la  cornparaison  an- 

(1)    Chez   Pavot,    Parie  et  Lausanne,   1916. 
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iioaeéc,  qu'on  nous  concède  encore  un  important  postu- 
lat :  nous  assimilons  un  système  de  syntaxe  à  un  méca- 
nisme. 

Xous  n'ignorons  pas  ce  que  l'on  peut  objecter.  Il  y  a 
dans  le  langage  l'infinité  des  exceptions  aux  règles  et  toute 
la  spontanéité  des  sujets  parlants.  Mettons  donc,  si  l'on 
veut,  que  la  règle  de  le  mécanisme  est  compliquée  et 
complaisante.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  mécanisme.  La 
huKjae,  c'est-à-dire  cette  institution  sociale  fondée  sur 
l'adaptation  réciproque  et  sur  le  cons<enlement  géné- 
ral, n'existe  que  comme  une  création  de  l'intelligence 
iiumaine.  Elle  est  dans  son  idéal  règle,  ou  plutôt  ensem- 
ble harmonisé  et  cohérent  de  règles  mises  au  service  de 
la  pensée.  Bien  qu'elle  paraisse  livrée  en  fait  aux  capri- 
ces :les  individus  et  au  hasard  d'une  évolution  a\"eugle, 
jamais  elle  ne  perdra  le  sceau  de  cet  idéal,  sans  lequel 
elle  n'aurait  plus  même  de  raison  d'être. 

\'oici  maintenant  un  mécanisme  matériel,  une  montre 
par  exemple.  Je  l'ouvre,  je  la  démonte,  j'en  détache  une 
des  pièces  au  hasard,  une  roue,  et  je  la  jette  sur  la  table  : 
ce  n'est  plus  qu'un  petit  morceau  d'acier  ou  de  laiton, 
qui  a  une  forme,  un  poids,  des  qualit('s  ph\siqi;rs.  mais 
dépourvu  de  toute  raison  d'être.  J'aurais  beau  dévisser 
les  autres  roues,  les  placer  auprès  de  la  première,  tandis 
que  j'alignerais  d'autre  part  en  des  séries  distinctes  les 
autres  pièces  classées  d'après  leur  apparence  extérieure, 
je  n'aurais  encore  rien  appris  sur  le  fonrli()nn(mient  de 
oette  montre.  On  pourrait  pousser  plus  loin  la  comparai- 
son et  imaginer  une  façon  de  faire  plus  réfléchie,  mais 
tout  aussi  stérile.  Elle  consisterait  à  rechercher  tous  les 
faits  qui  se  groupent  autour  d'une  certaine  abstraction  mé- 
canique  :  rotation,  frottement,  levier,  etc. 

Que  faut-il  faire  pour  que  ces  pièces  matérielles  et  ees 
idées  mécaniques  prennent  leur  pleine  valeur  et  apparais- 
sent chacune  comme  un  élément  intelligible  et  nécessaire 
de  la  montre  ?  Il  faut  prendre  chaque  pièce  l'une  après 
l'autre  avec  sa  forme  et  sa  fonction,  et  la  considérer  à  sa 
juste  place  dans  l'ensemble  entre  le  ressort  qui  donne  le 
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mouV'ement,  \e  balancier  qui  le  règle  et  les  aiguilles  qui 
marquent  les  heures.  Or  ceci  ne  peut  pas  se  faire  dans 
un  ordre  quelconque.  Il  y  a  des  éléments  essentiels,  cons- 
titutifs, par  lesquels  il  faut  commencer  ;  il  y  en  a  d'autres, 
secondaires,  qui  n'existent  que  pour  et  par  les  premiers. 
L'esprit  suivant  cette  marche  naturelle,  qui  est  comme  la 
genèse  logique  de  l'ensemble,  verra  et  comprendra  chaque 
élément,  forme  et  fonction,  dans  sa  nature  propre  et  dans 
son  rapport  au  total.  La  i)ièce  inintelligible  est  devenue 
organe. 

Existe-t-il  une  méthode  qui  opère  de  même  à  l'égard 
de  la  langue,  et  qui  en  respecte  scrupuleusement  le  méca- 
nisme en  l'analysant  ? 


Oui,  sans  doute,  celle  méthode  existe.  Il  y  a  même  bien- 
tôt cent  ans  qu'elle  a  été  inventée  par  un  homme  d'un  gé- 
nie modeste,  qui  ne  s'est  pas  douté  qu'avec  son  idée  il  de- 
vancerait les  linguistes  du  XX'  siècle.  Etranger  à  toute 
prétention  scientifique,  il  se  contentait  d'être  un  pédagogue 
de  cœur  et  de  bon  sens.  Nous  avons  nommé  le  père  Gi- 
rard, l'auteur  de  ['Enseignement  régulier  die  la  langue  ma- 
lernelle  {18i4)  et  du  Cours  éducatif  (1845)  (1). 

Le  père  Girard  voulait  faine  de  l'enseignement  de  la  lan- 
gue l'instrument  et  presque  le  prétexte  de  toute  éducation. 
Passons  condanuKilion  sur  co  point  cpii  est  en  dehors  de 
\\n\\'c  suj(>t.  Mais  il  avait  Tidée  à  la  fois  touchante  et  pro- 
fondément sage  que  le  maître  en  enseignant  la  langue 
doit  imiter  et  continuer  le  travail  commencé  par  la  mère. 
Celle-ci  inculque  à  son  enfant  d'abord  de  petits  mots,  puis 
do  petilf's  plirases  on  allant  tout  naturellement  d'une  plus 
grande  simplicité  à  une  plus  grande  complication  gram- 
maticale. C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  poser  en  théorie  les 
principes  d'une  méthode  conslructive  (le  mot  n'est  pas  de 
lui),  qui  pourrait  bien  être  reconnue  un  jour  comme  la 

(1)  Vers  1821  ]e  père  Girai'd  avait  publié  un  abrégé  d^  sa  méthode 
eouis  le  titre  de  Grammaire  des   campafjnc.'^. 
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seule  vraie  tant  au  point  de  vue  pédagogique  qu'au  i)oinl 
de   vue    proprement    scientifique. 

Celte  vérité  ne  s'est  pas  encore  fait  jour  parce  que  l'-ap- 
plication  a  été  jusqu'ici  manifestement  inférieure  à  l'excel- 
lence du  principe.  Le  Cours  cducalif.  très  remarcuié  de 
sou  |i':u|is.  a  ru  une  <('rlaine  xoyue,  i)uis  il  si'n!i)l.'  a\i)ii- 
suivi  le  grand  chemin  de  toutes  les  panacées  grammatica- 
les cl  èlre  tombé  dans  Toubli  pour  faire  place  à  d'autres 
nouveautés.  Cependant  le  père  Girard  n'a  pas  été  tout  à 
fait  oublié  :  il  a  eu  et  il  a  des  lisciples.  MAI.  l'ruuot  «l 
Bony  se  souviennent  sans  doute  de  lui  (1)  en  écri\aiit  les 
lignes  suivantes  dans  lAvertissement  du  deuxième  livre 
de  leur  Méthode  :  «  A  travers  cette  iminense  matière,  par 
endroit  si  délicate  et  si  abstraite,  nous  avons  établi  de 
grandes  divisions.  Après  des  notion-?  préliminaires  sur  les 
ch-mcnis  du  langage,  nous  abordons  les  éléments  essm- 
l'/c/s  de  la  ])ro position,  puis  les  éléments  accessoii  es  (U^ 
ccllp  même  i)roDOsition,  enfin  et  seulement  alors  'a  phrase 
cvec  les  modes,  les  temps,  les  pronoms  et  les  conjonc- 
tions qui  ne  deviennent  nécessaires  qu'au  moment  où  l'on 
groupe  des  propositions. 

«  Xous  espérons  de  la  sorte  conduire  les  enfants  du 
mot  simple  à  la  phrase  la  plus  coniiplexe  par  ime  marche 
progressi\p.  iais()nnéi\  au  lieu  de  leur  faire  passer  plu- 
sieurs mois  de  suite  à  linintelligente  et  fastidieuse  élude 
de  toutes  les  formes,  régulières  ou  irrégulières,  de  Tous 
les  verbes  de  toutes  les  conjugaisons  ». 

.\'est-il  pas  étrange  que  ces  mêmes  auteurs,  d;iiis  le 
déveIo]->pemr'nt  idtérieur  de  leur  exposé  grammatical, 
abandonnent  !a  méthode  dont,  ils  ont  si  bien  énoncé  le  i)ro- 
gramme  pour  recourir  à  une  autre  toute  différente  ?  Là, 
i-onfondant  loutos  les  espèces  de  construelions.  ils  exa- 
mineront successivement  quels  sont  les  moyens  dont  notre 
langue  se  sert  pour  exprimer  la  cause,  le  but,  les  conse- 
il) M.  Brunot,  dans  V Enseignement  de  la  longue  françahe,  p. 
157,  mentionne  avec  éloge  les  manuels  de  M.  Lafai-gue  ;  or  celui-ci 
letonnaît  exprecisément  avoir  hérité  sa  méthode  du  père  Giraa'd  (v 
La  proposition,   Avertissement). 
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([ueiices,  les  di\erS'es  supposilions.  la  xulonté,  fie,  ■,"l(\ 
lit  nous  avons  vu  qu'ils  se  louent  d<3  oello  innovation 
niélhodologiqU'e,  conuiirti  s"ils  ntï  se  doutaient  pas  de  la 
disparité  de  leurs  principe»  sucûessifs,  llien  ne  saurait 
mieux  faire  voir  combien  la  méthode  construcLive  a  été 
pou  appréciée,  [leu  comprise  de  ses  propres  adeptes,  l'ei-- 
sonne,  -que  nous  sachionis.  n"a  encore  essayé  de  l'appli- 
((in*r  jus([u'au  bout  et  dans  le  détail  d"une  façon  consé- 
<jiiejite  ;  peisoinie  ne  s'est  avisé  cle  voir  en  elle  autre 
chose  qu'un  procédé  den&eignement  commode,  mais  dont 
l'appiicatioa  reste  loujouis  facuLLative. 

Pour  nous  elle  est  ia  méthode  par  excelleince,  la  clef, 
le  principe  autour  duquel  toute  une  science  doit  être  orga- 
nisée. Grâce  à  elle  ou  jn'iil  laii'c  l'analyse  et  la  synthèse 
d'un  mécanisjne  syntaxique  selon  toutes  les  exigences  de 
rifléal  tracé  plus  haut.  Nous  allons  essayer  den  fournir 
\i\[<'  [)reu\e  iCinpitjque  très  somniaiie  en  esquissant  les 
ca  1res  de  la  syntaxe  du  iVantiais  moderne  selon  la 
iu(-thocle   constructi\e. 

En  })roposant  cette  systématisation  non  seuleiment  no\is 
ne  faisons  (juc  contijiuer  le  mouvement  inauguré  par  le 
père  (îirard,  mais  encore  nous  nous  trouvons  en  harmo- 
nie a\ec  le  progrès  qui  se  dessine  actu(>Hement  dans  la 
sci(Mice  de  la  syntaxe.  Ou'on  prenne  par  exenq)le  Touvrago 
de  .Sulterlin  (Dio  deuUche  Sprache  der  Geqenwarl),  et  on 
y  trouvera  d;uis  la  dernière  partie  un  plan  constructif 
ressemblant  par  certains  traits  généraux  et  par  plusieurs 
<létails  au  nôtre.  En  se  faisant  oomstructive  la  syntax^c 
obéit  à  une  véritable  nécessité  qui  sera  toujours  plus  sen- 
tie. Cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'un  essai  d'applica- 
tion conséquente  et  fondé  sur  des  raisons  de  principe  ait 
encore  été  tenté,  et  c'est  ce  qui  nous  autorise  à  présenter 
le   nôtre. 


La  première  pierre  de  notre  édifice  syntaxique,  ce  sera 
la  construction  grammaticale  à  la  fois  minimale  et  com- 
plète nécessaire  pour  énoncer  un  fait  :  un  sujel  et  un 
prédirai  verbal,  la  proposition  du  type  :  Venfanl  parle. 
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t'eile  l'orme  réduibe  de  La  proposilioa  objective  osL  pour 
nous  la  pièoe  esseintielle  pLacéie  au  centre  Lie  rinstilutioa 
sviiluxique  d<jjii  eiliLe  'porlc  toul  1<3  poids.  A  elle  seulic  ■ello 
est  un>e  S3iiitaxe  sommaire  ;  c'est,  si  i  ou  veut  —  et  pour 
continuer  nos  coimparaisons  mécaniques  — ,  l'O  balanci^'r 
de  ila  montre  ou  le  piston  de  la  macliine  à  vapeur,  in^^;- 
trumenl  initial  sans  le(|uel  il  n'y  aurait  rien.  Le  balancier 
mesure  le  temps,  le  |)iston  transiorme  en  mouveuient  la 
l'or  ce  c  on' te  nue  dans  la  vapeur,  et  tout  le  resle  dans  la 
montre  ou  dans  la  machine  à  vapeur  n'est  qu'accessoii'e, 
perfectionnement  du  premier  organe  en  vue  de  l'utiti- 
salion  pratique. 

11  n'en  est  pas  auti^ment  en  grammaire.  Cette  donnée 
fondamentale  de  toute  syntaxe,  nous  allons  la  chercher 
dans  le  domaine  de  l'expression  objective,  parce  que,  du 
moment  qu'on  considère  la  Langue,  telle  qu'elle  a  été  dé- 
linie  plus  haut,  comme  un  objet  méritant  une  élude  parti- 
culière, on  ne  peut  plus  avoir  de  doute  sur  la  nature  de 
cet  objet.  La  parole,  c'est-à-dire  l'acte  imiividuel  et  occa- 
sionnel de  cekiii  f[ui  parle,  tient  par  sa  nature  au  senii- 
meul  autant  .;>t  plus  qu'à  la  raison,  discursive,  mais  la 
langue,  émanation  de  rintelligence  humaine,  est  un  ins- 
trument destiné  avant  to^ut  au  service  dei  la  pensée,  et  sa 
l'onction  essentielle  est   d'exprimer   un   jugement. 

Sans  doute,  il  y  a  des  jugements  qui  s'expriment  sous 
une  forme  plus  condensée  enoore.  Un  écrileau  qui  dit  : 
«  Ce  soir  relâche  ».  un  simple  «  bien  »  rrui  tombe  drs 
lèvres  de  quelqu'un  expriment  des  pensées  également  ob- 
jectives. Oui,  mais  il  faut  s'attacher  ici  à  ce  'cpii  est  géné- 
ral" dans  l'ensemible  du  système  de  langue  et  non  pas  à  ce 
qui  est  spécial  ou  occasionnel.  Or  en  français,  sur  ce 
point,  il  n'y  a  pas  lieu  d'hésiter  :  notre  langue  manifeste 
son  attachement  exclusif  à  l'emploi  du  prédicat  verbal, 
par  le  fait  qu'elle  introduit  im  pseudo-verbe,  une  copule, 
là  où  l'idée  du  prédicat  est  tout  entière  épuisée  par  un 
mot  d'une  autre  catégorie  :  Venfanl  est  joijeux. 

Soit  donc  :  Venfant  parle  comme  type  initial  sur  lequel 
tout  l'édifice  va  être  élevé.  Cependant  cet  objet  n'est  pas 
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simple  ;  tle  même  que  la  poiisée  s'analyse  toujours  en 
ik-ux  idées  au  moins,  nuire  i>roi)usiliou  est  l'aile  du  rnp- 
proehemenl  de  deux  termes.  11  nous  l'aut  les  séparer 
provisoirenienl  et  commencer  jiar  lexamen  du  premifi', 
le  subsldii.lij'  suj(  l  (pli  est.  le  sup])orl  logique  du  second. 

Coaumen(-ant  donc  par  Télude  du  substantif,  nous  décri- 
rons d'aborii  ses  caractères  morphologiques  en  fonction 
bien  entendu  des  \aleurs  (pii  y  sont  attachées  ;  ils  sont  de 
(li\ers  ordres,  dérivation,  composilioui,  genre,  nombre. 
Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le  substantif  soit 
contenu  tout  entier  dans  les  linnles  de  ce  que  l'on  est  con- 
\enu  de  considérer  conune  un  nml.  A  son  architecture 
intérieure  —  très  rudimenlaire,  très  douteuse  parfois,  et 
souvent  nuLle  —  correspond  une  architecture  extérieure 
plus  riche  et  plus  sûre  :  nous  voulons  parler  des  parti- 
cules et  des  mots  auxiliaires  (jui  sont  propres  au  subs- 
tantif. 

Sauf  dans  des  cas  spéciaux  {Napoléon,  Paris,  etc.),  le 
substantif  apparaît  toujours  avec  son  délerminatif,  son 
article,  son  auxiliaire,  si  on  nous  permet  ce  néologisme 
commode.  On  ne  dit  pas  :  enfant  parle,  mais  :  Venfanl, 
ct't  enfant,  le  même  enfant  {parle),  ou  :  mes  enfants,  plu- 
sieurs enfants,  beaucoup  cVenfants  {parlent). 

Ces  mots  auxiliaires  lu  substantif,  dont  la  classification 
donne  tant  de  mal  aux  auteurs  de  manuels,  se  laissent 
grouper  en  une  classe  qui  comprend  en  effet  divers  types 
et  un(>  asse/.  gi-ande  dixcrsité  à  rinlf'iicui-  le  chacun  d^Mix. 
mais  dont  l'unité  est  pourtant  indéniable,  et  qu'en  princi- 
pe il  faut  avant  tout  séparer  nettement  de  l'adjectif. 

Après  les  avoir  examinés,  on  passera  tout  naturellement 
aux  pronoms  qui  iicuvcnl  servir  de  suj(^t  au  même  titre 
que  des  substantifs  {pronoms  absolus).  Il  y  a  un  certain 
parallélisme  entre  le  système  des  pronoms  et  celui  des 
auxiliaires.  En  effet,  quand  on  ne  désigne  pas  expressé- 
ment l'idée  de  la  persorme  ou  de  l'objet  dont  on  parle,  il 
reste  encore  la  détermination  que  l'article,  le  démonstratif, 
le  nom  de  nombre,   etc.,  est  chargé  d'exprimer:  cet  en- 
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fani  dinknt  celui-ci,  mon  enfant  —  le  mien,  deux  enfants 
—  deux  el  ;iiiisi  do  suite. 

La  question  du  sujet  épuisée,  on  pourra  passer  au 
verbe  prédicat,  au  verbe  intransitif  sans  aucun  complé- 
ment dnbord,  bien  entendu  :  l'enfant  parle,  la  montre 
avance,  le  soleil  luit,  etc. 

Cet  objet  pose  devant  nous  l<i-en  des  questions,  de  déri- 
vation d"abord  (qu'on  pense  aux  préfixes  et  aux  suffixes 
verbaux  :  la  pluie  i^ecommence,  les  deux  frères  riialisent). 
mais  surtout  de  morphologie  flexionnelle. 

La  flexion  totale  du  verbe  est  trop  hétérogène  au  double 
point  de  vue  des  fonctions  et  des  procédés  de  formation 
pour  qu'on  faborde  ici  dans  son  ensemble.  Qu'on  consi- 
dère d'abord  seulement  les  troisièmes  personnes  au  singu- 
lier et  au  pluri'^l  des  quatre  temps  simples  de  l'indicatif  : 
l'enfant  parle,  parlait,  parla,  parlera;  les  enfants  par- 
lent, etc.  On  traitera  ici  des  valeurs  de  ces  divers  temps 
el  de  lour  formation  en  s'altachaut  à  ce  ffuil  v  n  di'  plus 
normatif. 

('i'  sujii  rxi)osé  ou  se  phtcera  deAant  une  roMslructiou 
comme  :  il  parle,  où  le  sujet  est  représenté  par  une  parti- 
cule pronominale  conjointe  au  verbe.  Comme  le  substantif, 
le  verbe  peut  avoir  son  architecture  extérieure  ;  il  parle, 
pour  i)"êlr(^  i>ns  fondu  en  une  unité  aussi  étroite  que  le 
latin  loquitur,  n'en  forme  pas  moins  comme  lui  une  unité 
grammaticale  dans  laquelle  le  sujet  n'est  plus  qu'un  détail 
caractéristique  incorporé  au  mot  prédicatif.  Et  voilà  le 
marche-pied  tout  trouvé  pour  passer  de  In  troisième  per- 
sonne à  la  première  et  à  la  deuxième  :  /e  parle,  tu  parles, 
nous  parions,  -etc.  Sans  énumérer  ici  tout  ce  qui  pourrait 
se  dire  à  propos  des  trois  perso.nnes  et  des  pronoms  qui 
Ins  exprimenit.  nous  remarquons  seulement  qu'avec  le 
petit  nombre  d'éléments  déjà  connus  nous  avons  bien 
des  possibilités  devant  nous,  et  qu'un  certain  champ  gram- 
matical s" offr'-'  à  notre  examen  :  lui.  il  parle  ;  il  parle, 
Venfrml  :  vous,  vous  parlez  tous  ;  etc.  —  et  en  faisant  in- 
tenenir  l'unipersonnel  :  il  pleut,  il  passe  une  voiture,  il 
fmil  dit   lait,    rlr-. 
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Continuant  notre  marche  progressive  pour  voir  l'orga- 
iiisnie  synla.\i(iue  s'-cnricliir  et  les  possibilités  se  miiilti- 
plier,  nous  observerons  que  île  sujet  et  le  verbe  sont  cha- 
<-uni  susceptibles  de  recevoir  de  nombreux  compléments, 
et  nous  commemcerons  par  ceux  qu'on  nous  permettra  de 
désigner  sous  le  nom  de  complêmicnts  aUrihutifs. 

Le  complément  attributif  du  substantif,  c'est  Vadiectif. 
ce  qui  nous  amène  à  poser  ce  type  nouveau  :  Venfant 
joifeux  chante,  et  à  étudier  ce  nouvel  élément  de  la  pro- 
position, comme  nous  l'avons  fait  des  autres,  en  traitant 
successivement  de  la  formation,  de  ^la  flexion,  de  l'accord, 
de  l'ordonnance,  et  en  y  joignant  aussi  tout  ce  qui  con- 
cerne   le    substantif   attributif    ou    apposition. 

Voici  maintenant  le  tour  d'une  nouvelle  construction, 
apparentée  à  la  précédente  mais  logifjuement  foH  distinc- 
te :  c'est  celle  où  l'adjectif  est  rattaché  au  prédicat  :  Ven- 
fnul  rhanlc  iojieux.  Souvent  dans  une  telle  construction 
le  ^e^be  ne  présente  pas  une  valeur  pleine,  il  est  là  plutôt 
pour  supporter  l'adjectif  que  pour  lui-même  :  Venfant  vit 
joiieux,  Venfant  reste  joiieu.r.  semble  joneux,  etc.  En  ima- 
ginant une  échelle  où  ce  caractère  «  transitif  »  du  verbe 
serait  de  plus  en  plu.?  marqué,  on  arrivera  tout  naturelle- 
ment à  la  construction  copulative.  à  l'adjectif  ou  au  subs- 
taiilil  prédicatif  introduit  par  le  verbe  ètfe  :  Venfant  est 
jo\}ciix.  Nou\eau  sujet  d'étude  et  nouvelles  [)Ossibilités  de 
construction  parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  tout  ce 
qui  concerne  l'emploi  du  pronom  démonstratif  conjoint  : 
c'c.s/  joli  :  c'est  Vheure  :  c'est  moi  ;  son  mari,  c'est  un 
(jtand  blond  ;  c'est  une  bonnù  chose  que  la  disfraction, 
etc. 

rependaiit  le  vei-be  et  l'adjectir  uni  aussi  leur  comidé- 
ment  attributif,  Vadverbe,  lequel  est  lui-même  susceptible 
de  recevoir  un  complément  de  même  nature.  La  machine 
syntaxique  s'enrichit  donc  encore  d'un  nouveau  rouage  qui 
tond  possible  une  infinité  de  constructions  :  Venfant  p-arle 
bien.    ...jinle    lentement   :   Venfant    ne    parle    plus,   ...ne 

parle   pas- ne   jtarlo  pas    bien  :    un    enfant   gravement 

malade très    (jrarement    malade  :    cet    enfant    est   fdus 
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saijc,  ....plus  (jiaveincnl  malade  ;  le  plus  sage  eufanl, 
etc.,  etc.  Inutile  et  impossible  d'énumérer  tous  les  faits 
de  syntaxe  qui  s'olïrent  ici  naturelle  ment  à  notre  obser- 
\ation. 

Et  pourtant,  malgré  cette  richesse  relative,  le  mécanisme 
lie  la  langue  est  encore  bien  inconi|)let  et  ne  saurait  rendre 
de  grands  services.  Le  complément  attributif  est  un  ins- 
trument de  grammaire  qui,  avec  le  terme  prédicatif.  a  pour 
[varlicularite  de  ne  jamais  faire  sortir  l'imagination  du 
sujet  parlant  de  l'idée  substanfive  déjà  donnée.  Psycholo- 
gi(jU(Mnenl  il  se  meut  lans  les  catégories  des  finalités,  (l(>s 
de\enirs,  des  actes,  des  manières,  jamais  il  n'énonce  ex- 
plicitemenit  un  rapport  entre  deux  termes  indépendants. 
Un  bon  écolier  écrit  proprement,  cette  phrase  ne  nous 
détache  pas  en  pensée  de  cet  écolier,  de  ce  qu'il  est,  de  ce 
(fu"il  fait  :  mais  si  je  dis  :  les  enfants  du  jardinier  cons- 
truisent une  petite  maison  très  commode  pour  les  lapins, 
j'ai  immédiatement  di\erses  idées  substanlives  :  enfants, 
jardinier,  etc.  et  l'expression  de  leurs  rapports  entre  eux. 
("est  ce  complémeu'l  substantif  ou  comjdément  de  relation 
dont  il  faut  s'occuper  maintenant. 

Le  sub.-tantif,  l'adjeetif  et  le  verbe  sont  susceptibles 
d'être  ainsi  complétés,  et  les  substantifs  qui  jouent  c»e  rMe 
sont  le  plus  sou\ent  introduits  par  une  particule  ou  pré- 
position :  la  phrase  ci-des?'us  en  donne  des  exemples.  Se- 
lon une  méthode  déjà  appliquée  plus  haut  à  l'oecasion  de 
la  copule,  il  faudrait  commencer  par  considérer  les  com- 
|)léments  qui  ifonl  rien  de  nécessaire  et  cfui  sont  introduits 
par  des  prépositions  fortes.  Nous  c-ntendons  par  là  des 
prépositions  dont  la  valeur  générale  est  relativement  bien 
déterminée.  //  se  promène  arec  son  chien,  un  habit  sans 
tache,  etc..  •etc..  telles  son!  les  eonstnirtions  cnn  entrent 
d'abord  en  ligne  de  compie. 

Ensuite  seulement  on  en  \iendra  à  celles  dont  la  syn- 
thèse psychologique  et  grammaticale  est  plus  complète, 
où  les  prépositions  faibles  (de.  en,  à)  et  la  simple  juxta- 
position du  complément  entrent  en  jeu  :  il  pense  à  nous, 
les  enfants    construisent  une  maison.  Dans  ce  domaine  des 
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(•(imi)k''iiif'nls  (•Irdil.f'iiH'iil  unis  ;ui  terme  doiil  ils  dcpeii- 
(loiit,  il  convioïKlra  J  ■examiner  séi»arém.eiit  ce  qui  regarde 
le  suij>laiilir  {les  cujaiits  du  jttrdiiiici)  oii  radjcc-liC  (ulilc 
au  paysan)  ou  le  verbe  {conaUu'uY  une  maison,  penser  à 
<iuelquun).  car  ce  soiil  des  coiidilioiis  grammaticales  dif- 
férentes donnant  lieu  chacune  à  un  ensemble  d'usages 
spéciaux.  Le  verbe  nous  offre  comme  objet  particulier 
l'élude  des  pronoms  compléments  conjoints  (pii  jouent  dans 
sa  construction  un  rôle  tout  semblable  à  celui  du  pronom 
l'oiiipli'iiiciit  sujcl  :  /  cnldnl  le  loil.  on  en  ni.  clr.,  de. 
Ici  pi'î'ndrail  i)lace  .aussi  Telude  du  verbe  réfléchi  soit 
iljiiis  ses  i'ni|)li>is  l()gi(|nrs  :  //  se  lai  r.  ils  se  Uallenl.  ils 
se  sU((  èdcnl.  xtil  ilui>  les  cxlriisiiMi--  (iiu-  la  pi-;iti(|U('  n 
imposées  :  il  sendorl,  le  rideau  se  lève,  etc.,  etc.  A  côté 
des  compléments  prépositionnels  on  pourra  l'aire  aussi  une 
plarc  a;i\  (('inplénienls  de  ((inipaiaison.  l»i(Mi  (luils  sciiont 
d'un  type  syntaxique  un  iiou  différent,  et  -que  la  particule 
(|ui  les  introduit  tienne  ]>lulôt  de  la  conjonction  :  il  tra- 
vaille comme  un  nègre,  il  esl  meilleur  que  moi. 

Ces  divers  ch.apitres  parcourus  nou.«  mettent  en  pré- 
sence d'un  nombre  indéfini  de  possibilités  en  fait  de  cons- 
tructions pbK  complexes  ;  chacfue  complément  de  relation 
introduit  dans  une  proposition  peut  en  effet  porter  un 
nouveau  coryplément  soit  attributif,  soit  de  relation,  et 
ceux-ci  à  leur  tour  peuvent  être  aussi  allongés  d'un  terme 
complémentaire.  Inutile  d'en  donner  des  exemples,  mais 
nous  fl'nons  mentionner  certaines  combinaisons  qui  n'en- 
traient pas  jus(ju'ici  dans  nos  cadres  et  que  la  langue  fait 
loni  n;ilui-cllcnuMil  axcc  les  incmcs  éléments.  .\ons  a\i)ns 
parlé  plus  haut  de  l'adjectif  comme  d'un  mot  qui  est  fait 
en  première  ligne  pour  jouer  le  rôle  d'attribut,  mais  qui 
peut  être  aussi  employé  prédicativement  :  il  est  tranquille. 
I.e  coni/plément  de  reilation  connaît  une  transposition  ])n- 
P'Mlle  :  il  est  sans  ressources,  nous  élinns  devant  la  porte, 
etc.  Cette  construction  ])répositiomieI!e  recevra  aussi  h 
l'oceasion  un  attribut  adverbial  comme  s'il  était  un  adjec- 
lif  :  il  est  absolument  sans  ressources,  un  homnietout  à 
fait   hors  dlialcine.  etc.   Mentionnons   encore  le  cas  très 
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iiiipuitaiil  Ju  \erLe  qui  inlrocluil  un  adjectil'  picdiealif  dont 
l'idée  se  rapporte  au  complémient  direct  :  le  bien-être  rend 
les  hommes   égoïstes,   etc.  (1). 

Arrivé  là  on  iiura  épuisé  tout  ce  qui  concerne  lu  pro- 
position obj-eolive  pour  autant  qucll:^  ne  connaît  qu'uno 
idée  verbale,  celle  qui  correspond  au  terme  principal  de 
son  prédicat.  Le  i>erfectionnement  et  l'élargissement  de  la 
syntaxe  consistera  principalement  à  multiplier  les  em- 
plois du  verl>e  et  à  faire  entrer  dans  le  cadre  donné  de  la 
proposition  objeclixc  des  termes  complexes  rei^roduisanl 
plus  ou  moins  complétem.ent  le  type  de  la  proposition 
entière  :  de  la  proposition  simple  on  s'olèvera  à  la  pério- 
de. (|ui  en  est  comme  le  carré,  si  Ion  nous  permet  cette 
expression  algébrique. 

La  jM-emière  de  ces  ingénieus<3s  conil»inais!jns  ou"  l'on 
rencontrera  sur  sa  route  après  la  proposition  simple,  ce 
seront  les  formes  nominales  du  \erhe  :  les  participes  par 
lesquels  l'idée  verbale,  tout  en  conser\ant  la  plupart  â<p 
ses  proprif'tés.  devient  complètement  atliibnlif.  i-t  Viiilitiilil 
ou  le  rjcrondi[  qui  permettent  à  ce  même  verbe,  et  dans 
les  mômes  conditions  à  peu  près,  de  se  faire  sujet  ou 
complément  do  relation  :  il  peignait  un  tableau  représen- 
tant des  vacJies  paissant  dans  un  pré  :  jionr  finir  la  ^^nirce 
on  dansa  :  lire  ce  livre,  c'est  perdre  son  Icnips  :  il  la 
regarda  en  sourimil  douccineni . 

Ces  diverses  formes  verbales  se  présentent  ici  non  pa.- 
comme  d'énigmaliqu'f's  rubriques  dans  un  paradigme, 
mais  comme  des  insiruments  de  syntaxe  dont  les  fonctions. 
pour  être  un  peu  complexes,  n'ont  pourtant  rien  de  mysté- 
rieux :  ce  sont,  si  l'on  veut,  les  résultantes  de  âfux  forces 
déjà  connues  :  celle  de  l'adjectif  ou  du  substantif,  et  ce1|i^ 
du  verbe. 

Mais  voici  que  les  données  acquises  jusqu'ici  vont  nous 
ouvrir  la  voie   à    l'intellicrence   de  certains  aspects   de   la 


11)    M.    J^sperscin    a    donné    une    intéressante    caractéristique    de 
cette  construction  dans   Sprogrix   Logih.   p.    88. 
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ll'exiou  veibafe  :  les  \oix  (1)  et  cerlairis  temps.  Jusqu'ici 
nous  axons  dû  les  négligt'i'  inirce  que  le  i'rançais  leur  a 
\n\'[0  une  slrueluie  et  aussi  (mi  eonséquence  une  qualité 
sénnan tique  pins  conipkwos.  La  transition  est  dailLeurs 
l()nl(>  nalnrf;l[('  dr  r(''lnd<'  de  l'inlinitif  à  celle  des  auxiliai- 
res de  voix,  <"esl-à-dire  de  ces  \erbes  qui  ont  pour  fonc- 
tion spéciale  d'introduire  un  infinitif,  et  qui  ont  souvent 
aussi  un  luihikir-  sviitaxique  jjarliculier  correspondan't  à 
leur  iinporian((>  grammaticale  :  devoir,  faire,  pouvoir, 
aller,  venir  de.  etc.  La  voix  réfléchie  a  déjà  été  étudiée 
ailleurs.  FJ!e  ii^e  pt)urrait  être  placée  ici  qu'en  vertu  du 
principe  de  (dassenuMit  crilicjué  en  coniuiencant  et  fondé 
sui-  le  sysiènie  abstrait  des  idées.  Par  contre  on  abordera, 
après  les  auxiliaires  de  voix  construits  avec  l'infinitif,  ceux 
([ni  demandent  le  participe,  et  Ion  arrixera  ainsi  au  passif 
{il  est  aimé  pur  ious)  et  au  vorbe  parfait.  Le  verbe  parfait 
exprime  le  résultat  acquis  d'une  événement  antérieur  :  il  a 
mangé,  c'est-à-dire  «  il  n'est  plus  à  jeun  ».  Tel  est  le  sens 
c|u.e  prés'urte  l'égulièrenienl  cette  forme  composée  quand 
elle  est  à  linfinilil'.  an  j)aî'ticip('  ju-c-sent,  à  l'imparfait, 
etc..  (ayant  mani/é  il  se  leva).  \  l'indicatif  présent  le  fran- 
çais en  a  fait,  j^ar  une  extension  de  l'idée  du  passé  qui  y 
est  contenue,  le  synonynie  du  passé  simple  :  fai  mangé 
—  /'('  mangeai  (jadis),  ("est  là  un  fait  important  mais  se- 
coiulaire.  L'équivalence  n'est  d'ailleurs  pas  complète,  et  la 
\aleur  de  ce  temps  composé  se  ressent  encore   sensible- 


(1)  Piéseivant  le  nom  de  modes  pour  les  foi-mos  de  l'expression 
subjective  :  subjonctif,  conditiormel,  impératif,  etc,  nous  appelons 
roix  ceL!>es  qui  correspondent  à  certaines  modifications  objectives  de 
l'idée  verbale.  L'actif,  le  passif,  le  réfléchi  eont  les  principalas  voix 
du  français  :  battre,  être  battu,  se  battre  sont  trois  choses  difïéren- 
tcs,  trois  idées  dix'enees  à  propos  d'une  même  notion  centrale  : 
de  voir,  vouloir,  venir  de,  etc..  employés  dans  leur  sens  propre 
sont  des  auxiliaires  de  voix.  Il  ne  faut  pas  confondre  :  il  doit 
partir  luaintenaiit  (c'est-à-dire  :  il  est  dans  l'obligation  de...)  avec 
les  mêmes  mots  signifiant  «  je  suppose  qu'il  part  »  ;  dans  ce 
stJ'.'ond  cas  l'auxiliaire  de  voix,  détourné  de  son  sens  par  une  figure 
d'ailleurs  usuelle,  joue  un  rôle  moda'.  En  pratique  les  limites  en- 
tre le  mode,   la   voix   et  le  temps  se  confondent  ;  on  verra  un   peu 
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rnenl  de  k  manière  dont  il  est  formé.  Il  est  impossible  de 
se  rendre  compte  de  la  vraie  nalni-.e  du  passif  français, 
si  l'on  ne  se  rappelle  pas  qu'il  se  confond  —  quant  à  la 
forme  —  avec  le  participe  passé  introduit  par  la  copule. 
Il  est  de  même  impossible  de  bien  comprendre  noire 
«  passé  indéfini  »,  si  ou  ne  le  situe  pas  en  même  lenips 
dans  la  flexion  du  verbe  parfait. 

Une  donnée  peut  être  maintenant  ajoutée  à  la  connais- 
sance de  la  proposition  objective  :  ce  sont  les  complé- 
iiicnis  ah.sohis  :  sa  jouvnce  finie,  fouvrier  rentre  à  la  mai- 
son :  il  passa  devarït  nous,  la  têle  haute,  le  chapeau  sur  la 
tète,  etc.  Ce  procédé  grammatical  d'un  caractère  très  parti- 
culier peut  faire  penser  d'avance  aux  propositions  subor- 
données. Le  complément  absolu  en  est  pour  nous  comme 
mi  substitut  (quand  sa  journée  est  finie...  etc)  :  mais  par 
ses  oritr^nes  et  par  sa  nature  propre  il  en  est  complètement 
indépendant,  et  il  se  rattache  bien  plutôt  au  complénviit 
de  relation,  comme  les  constructions  ab.-olues  du  lalin  ou 
du  grec  en  font  foi. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  obtenir  les  connaissan- 
ces préliminaires  indispensables  à  létude  des  propositions 
subordonnées  et.  de  la  période,  il  faudra  interromipre  ici 
l'enchaînement  strictement  logique  de  l'exposé  et  aborder 
deux  grands  sujets  :  la  proposition  subjective  et  les 
coordinations. 

On  pourra  sans  doute  hésiter  sur  la  (luesliun  de  savoir 
où  ces  éléments  hétérogènes  au  reste  doivent  être  intro- 
duits ;  ce  qui  est.  certain,  c'est  que  nous  ne  pouvons  pas 
nous  en  passer  plus  longtemps. 

F^a rions  d'abord  des  faits  d'expression  subjective.  On  en 
introduira  facilement  l'étude  en  examinant  d'abord  cer- 
tains phénomènes  d'inversion  ou  d'ellipse  qui  troublenl 
l'ordonnance  et  simplifient  l'architecture  de  la  proposition 

plus  loin  à  propos  du  verbe  parfait  un  exemple  de  la  confusion 
du  temps  et  de  la  voix.  Dans  le  futur.  le  mode  et  le  t€mps  f>e  com- 
binent à  des  do.ses  variables.  ]Mais  en  logique  ces  distinction.?  sont 
très  nettes,  et  il  est  bon  de  les  marquer  par  une  terminologie  par- 
faitement stable. 
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objoclive  iiunuale.  Par  la  mènie  occasion  on  parkra  aussi 
d-cs  cqui\a]enls  de  phras-e.  Bien  que  beaucoup  de  ces  faits 
li'ariectent  en  rien  le  caractère  objeetif  de  renoncé  (dans 
celle  maison  habile  un  arli'ilc,  ce  soir  relâche,  suffit  !  bon- 
jour, eic),  il  y  en  a  d'autres  du  même  genre  qui  portent 
déjà  ne'tienieiit  un  caractère  nouveau  (grande  fut  ma  sur- 
f irise  :  le  lendemain,  nouvelle  demande  :  à  la  bonne 
heure  !  elc). 

La  langue,  qui  reflète  la  vie  tout  entière,  fait  une  grande 
place  à  l'expression  des  émotions,  des  modalités  du  sujet 
parlant.  La  jxirole  en  est  toute  pénétrée,  et  par  son  in- 
fluence cet  élément  envahit  l'instilution  grammaticale  sans 
(■(•|icii(laiil  la  ((iiKpK'rir  ciilièi'cmciil  ni  même  en  mo  lilicr 
à  son  profil  le  caractère  général.  C'est  dire  que  l'expres- 
sion sul)i(>!li\('.  (Ml  huit  (|ir('ll('  rcslc  grainiualicalc  cl  régie 
collective,  n'est  jamais  qu'une  modification  et  une  adap- 
tation des  )>rocédés  de  Texpression  oibjective.  Ainsi  donc, 
c'est  en  utilisant  les  faits  reconnus  dans  l'étude  précéden- 
te qu'on  déterminera  et  classera  ceux  qui  vont  se  présen- 
ter inanilciiaiil  à  nous. 

On  remarquera  d'abord  comment  beaucoup  de  cons- 
truclions  normales  sont  susceptibles  d'être  teintées  par  la 
langue  de  subjectivité  et  d'être  affectées  par  l'usage  A 
l'expression  du  sentiment  personnel  :  il  a  pu  se  tromper, 
(supposilion),  tu  obéiras  (ordre),  il  aura  oublié  (probabi- 
lité), etc. 

Ensuite,  puisque  le  verbe  est  la  partie  essentielle  de  la 
phrase,  on  passera  aux  formes  de  ce  mo't  propres  à  ex- 
I»riuier  l'attitude  intérieure  du  sujet  parlant  relativement 
à  ce  du'il  a  dit.  < 'e  sont  les  mode^  fini  sont  usités  dans  la 
pro|)osition  simple,  en  particulier  le  subjonctif  expri- 
iii.iiil  l'ordre  e|  1(>  souhail  {quil  vienne,  que  Dieu  le  bénis- 
se), le  conditionnel  de  l'affirmation  réservée  {on  aurait 
reru  de  maundsoi  nour elles,  sous-eiileiidii  :  à  en  rro/rc 
certaine's  personnes)  et  celui  qui  dépend  d'une  condition 
hypothétique  (un  homme  droit  agirait  autrement).  C'est 
aussi  l'impératif  dont  le  propre  est  d'être  un  prédicat  ver- 
Itol  sans  sujet. 
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l.'iiiteriogatioii  avec  ses  construclions  spéciales,  ses  pro- 
iiMnis  cl  -es  a(l\cri)os  viendra  ensuite,  et  l'on  passera  de 
là  aux  luraKs  variées  de  l'oxclaniadon  dont  le  caract.èr<^, 
tout  opposé  à  celui  de  iinipératif,  est  de  &e  faire 
ie  plus  souvent  par  l'ellipse  du  verbe.  On  finira  par  les 
vocatifs  et  par  les  interieclions.  D'ailleurs  cette  matière, 
par  sa  nature,  ne  souffre  pas  comme  les  autres  un  ordre 
rigoureux. 

\  enons-en  niaiiilrnaiit  aux  coniduiitlioiis.  VA\p<  se  pré- 
sentent d'abord  dans  la  proposition  objective  telle  que 
nous  l'avons  considérée,  sous  forme  :1e  termes  multiples 
mis  ;'i  la  place  de  termes  simples  :  un  stijet  peut  a\()ir  plu- 
sieurs prédicats,  un  pré:licat  plusieurs  sujets  ou  plusieurs 
compléments  et  ainsi  de  suite.  Des  propositions  comme  : 
l'enfant  court  et  ihanle.  la  mère  et  l'enfant  rient,  etc.,  etc. 
lonslituont  des  complications  qui.  bien  '([u'infiniment  nom- 
breuses, sont  toutes  établies  selon  un  même  principe  très 
simple  et  se  déduisent  des  di\'ers  types  de  propositions 
objectives  ou  subjectives  considérés  jusqu'ici.  Cependant 
il  y  aurait  toute  une  petite  grammaire  d»  la  r-oordinalion 
des  termes  à  écrire  :  particules  cooi'dinalix  <  <.  ellipse  des 
mots  auxiliaires  faisant  double  emploi  (il  court  et  il  chan- 
te, il  court  et  chante,  les  bons  et  lotjaux  services,  etc.), 
accord  :i\('i'  plii-ienrs  tei'nies.  syntaxe  sp(M-ia!e  des  énn- 
mérations,  etc.,  en  constiiueraient  les  princii)aux  chapi- 
tres. 

De  la  coordination  des  termes,  il  n'est  pas  difficile  de 
passer  à  la  coordination  des  propositions  elles-mêmes,  et 
de  là  aux  subordinations.  Ce  sont  deux  grands  chapitres 
de  syntaxe  qui  demandent  chacun,  surtout  le  dernier,  une 
étude  fort  ample,  et  dont  toutes  les  parties  doivent  être 
soigneusement  ordonnées. 

Dans  le  domaine  des  subordonnées  on  \  ^rra  oue  le^s 
diverses  espèces  de  propositions  présentent  un  habitu? 
arammaticail  différent  selon  les  attaches  logiques  et  gram- 
ninli(^ales  qu'elles  peuvent  avoir  avec  les  diverses  parties 
le  la  proposition  simple  :  il  v  en  a  ffui  sont  assimilables  à 
des  compléments  attributifs,  qui  vont  de  pair  ave»;  l'adjec- 
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lir  •cl  l'O  participe,  d'autres  qui  liemieut  du  substantif  ; 
olles  sont  sujet,  ,Tpposition.  compléniient  de  rolation  ou  do 
comparaison.  Il  y  a  là  les  éléments  d'une  classirication 
const!  ucti\e,  c'est  même  un  des  points  sur  lesquels  la  mé- 
thode que  nous  préconisons  est  déjà  plus  ou  moins  entrée 
dans  la  pratique.  Ce  parallélisme  est  depuis  longtemps 
j'ooonnu,  ci  i)t'aucoup  de  grammairiens  s'efïor.'ent  d'en  tirer 
parti. 

Après  l'élude  de  la  subordination  d'une  seule  proposi- 
tion ou  passera  aux  combinaisons  plus  conipli([uées,  et  le 
tout  s'acliè\era  par  l'étude  de  la  période. 

Xous  iu>  d(>\('lo[)p<M(>iis  pas  da\anlage  ces  divers  cha- 
pitres, pensant  en  avoir  dit  assez  pour  montrer  comment 
cet  exposé  de  syntaxe  s'édifie,  et  comment,  il  s'achemine 
vers  son  aboutissement. 

Seulement  une  remarque  encore.  La  méthode'  construc- 
tive  n'aurait  aucun  sens,  si  elle  ne  s'efforçait  pas,  dans 
l'application,  de  procéder  d'un  bout  à  l'autre  et  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  syntaxe  d'une  manière  uniforme  en 
ce  qui  concerne  l'exposé  et  t'ordonnance  des  faits.  Le 
mécanisme  grammatical  reste  le  même  partout  et  à  tous 
ses  degrés,  si  on  le  u^onsidère  dans  son  fond,  dans  ses  élé- 
ments les  plus  généraux.  Il  y  a  donc  une  manière  d'abor- 
der une  question,  un  chapitre,  un  problème  quelconque, 
qui  est  bonne  pour  fouies  les  questions  et  pour  tous  les 
chapitres. 

\ous  ne  [irétendou'S  pas  avoir  ici  traité,  et  encore  moins 
résoiju,  cet  impoitant  aspect  de  notre  sujet.  Cependant 
on  remarquera  que  nous  n'avons  pas  marché  au  hasard. 
A  propos  de  la  copule  verbale,  des  compléments  préposi- 
tionnels et  les  formes  composées  du  verbe,  nous  avons 
suivi  une  méthode  identique  et  que  nous  croyons  bonne. 
Nous  avons  passé  des  constructions  les  plus  analytiques, 
des  liaisons  par  le  moyen  de  termes  forts  et  psychologi- 
quement autonomes,  aux  constructions  plus  synthétiques 
procédant  par  outils  ou  procédés  grammaticaux  et  repré- 
sentant implicitement  des  rapports  plus  étroits,  mais  plus 
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gén-éraux.  Cette  méthodo  ir^est  pns  en  contradiction  avec 
une  autre  ([ui  consiste  à  taire  voir,  quand  faire  .st'  peut,  la 
ressemldance  o[u'il  y  a  entre  les  rapports  logiques  de  cer- 
tains termes  simultanés  et  les  rapports  génétiques  entre 
des  termes  successifs  dans  l'histoire,  et  à  expliquer  ainsi 
les  uns  par  les  autres.  L'auxiliaire  de  voix,  par  exemple, 
est  un  \erbe  affaibli  :  (Hi  h^  voit  bien  dans  un  cas  connue 
oelui  du  verbe  parfait  et  du  «  passé  indéfini  ».  Entre  notre 
verbe  avoir  employé  dans  :  [ai  une  maison  et  l'auxiliaire 
avoir  dans  :  [ai  bien  dormi,  il  y  a  une  relation  qui  se 
retrouve  entre  ledit  auxiliaire  et  son  ancêtre  latin  habeo. 
Le  rapport  dans  le  temps  sans  se  confondre  avec  le  rap- 
port grammatical  lui  ressemble  et  contribue  à  l'éclairer  (1). 
Il  n'est  pas  défendu  d'y  faire  appel  et  de  s'en  inspirer 
dans  la  mesure  où  cela  est  compatible  avec  l'ordonnance 
générale  de  la   svntaxe  constructive. 


Telle  est  notre  esquisse.  Peut-être  la  trouvera-t-on  ingé- 
nieuse mais  dépourvue  d'une  valeur  plus  élevée  que  toute 
autre  systématisation  soigneusement  agencée.  Peut-être 
sera-t-on  plutôt  tenté  de  discerner,  derrière  l'apparence 
bien  ordonnée  de  ce  plan,  plus  d'un  défaut  caché,  et  de 
le  condamner  comme  égalemcMit  mau\iii^  ou  [lirc  que  beau- 
coup d'autres. 

i\"est-ce  pas,  dira-t-on,  se  lancer  inconsidérément  dans 
l'artifice  et  se  préparer  des  difficultés  insurmontables  que 
d'imposer  à  la  langue  plus  de  rigueur  systématique  qu'elle 
n'en  reconnaît  naturellement  ? 

Cette  objection  est  fondée  en  ce  sens  qu'il  peut  y 
avoir,  en  effet,  plus  de  rigueur  et  plus  de  logique  cons- 
tructive dans  une  telle  grammaire  que  dans  la  langue  elle- 
même.  L'é\"0'lution  des  systèmes  linguistiques  nous  mon- 
tre que  tout  flotte  et  fléchit  avec  le  temips  :  même  les  pièces 
iiiattresses   d'une   syntaxe   peuA'ent    être   ébi'anlées.   pliées, 

(1)   Cf.    Saii-<siirp,   Cours  de   Linguistique    Générale   p.    140  sq. 
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remplacées  à  la  longue.  A  L-ette  inconsislance  dans  le 
temps  correspond  un  état  perpétuel  d'inachèvement  et  de 
provisoire  dans  eluxpje  équilibre  momentané  du  système. 

Nous  a\(jns  dit  ipien  français  la  «  prédication  »  par  le 
verbe  est  le  type  fondamental  de  tout  le  système  ;  mais  on 
peut  facilement  imaginer  un  état  de  langue  où  même  cette 
doniit'o  itrimordiale  serait  incei  laine.  Le  russe  eonnaîl  deux 
sortes  de  prédicats,  l'un  \('ibal  :  ichiônnic  govoril  «  t  ''U- 
faul  parle  »,  l'autre  adjectif  :  ichjùnok  lésjel  «  l'enfant 
est  joyeux  ».  Or,  corunu'  le  russe  et  le  français  sont  sortis 
d'une  même  souche,  il  doit  y  a\t)ir  (juelque  part  —  en  ita- 
lique ou  en  indoneuropéen  —  des  états  de  langue  intermé- 
diaires, où  l'obseivatcur  le  plus  consciencieux  serait  obli- 
gé d'iiésiler  entre  deux  affirmations  contraires  et  ne  sau- 
rait décider  .^'il  a  affaire  à  une  norme  unique  ou  à  une 
double  norme. 

Dans  des  parties  moins  essentielles,  mais  pourtant  im- 
|)ortantes,  le  français  doit  offrir  et  offre  en  effet  de  ces 
sitiialioiis  donliMiscs.  i']n  xoici  un  (^xcnipic.  j-lns  haut  nous 
a\ons  assimilé  le  particiie  présent  à  un  adjectif  et  à  un 
complément  allribulif,  tandis  f[ue  nous  mettions  le  géron- 
iiii  français  A  côlé  de  l'infinilif  ^t  des  compléments  de 
i-clation.  Or.  il  ne  fanl  pas  se  dissimuler'  (ui'à  beaucoui) 
dégar  Is  le  bien  Inndc  de  cotte  classification  i)eut  être 
mis  en  doule  ;  en  particulier  le  participe  présent  n'est  pas 
si  distinct  que  nous  avons  eu  l'air  de  l'admettre  du  géron- 
dif. Pourr[uoi  reste-t-il  obstinément  invariable  dès  que  son 
n'ile  verbal  l'st  accentué'  par  un  complément  {des  vaches 
p-r/jssan/  dans  un  pré)  ?  et  quelle  différence  sérieuse  y  a-t- 
il  entre  :  l'enfanl,  vniianl  sa  mère,  sourit  et  :  Venfani,  en 
rn\ianl  sa  mèie.  saiiril  ?  T^on  nombre  de  locutions  et  d(> 
constructions  spéciales:  chemin  faisant,  sérieusemenl  par- 
htiil.  etc..  attestent  de  cette  comnnuiaulé  de  fonction  avec 
le  gérondif.  Kt  toutes  ces  constatations  ne  doivent  point 
notis  éionn^r,  car.  non  p.eulcment  le  gérondif  ablatif  du 
latin  (canland'n)  prut  et  doit  a\oir  été  l'ancèfre  de  e^-  (|ue 
nous  appelons  aujourd'hui  le  participe  présent  invariable 
(chantant),  mais  nos  classiques  employaient  encore  cou- 
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rammeiat  ladite  forme  là  où  nous  préférons  la  construc- 
tion avec  en,  notre  gérondif  actuel  :  le  droit  de  Vépée, 
Juslifuiiil  (c^ar,  a  condamné  Pompée  (Corneille)  ;  Ae 
crois  pas  toutefois  par  tes  savants  ouvrages,  Entraînant 
tous  les  cœurs,  gagner  tous  les  suffrages  (Boileau)  ;  L'in- 
secte, sautillant,  cherche  à  se  réunir  (La  Fontaine).  La 
difficulté  qu'on  éprouve  encone  dans  1©  langage  un  peu 
soigné  à  employer  le  participe  présent  invariable  quand 
il  s'agit  d'un  attribut  déterminatif,  doit  reposer  sur  la  per- 
sistance de  cette  tradition  :  la  police  a  dispersé  la  foule 
se  trouvcmt  sur  la  place,  est  moins  i)on  que  :  la  foule  (jui 
se  trouvait  sur  la  place. 

i\ous  sommes  donc  en  fait  dans  une  période  de  transi- 
tion.—  qui  durera  peut-être  longtemps,  et  dont  l'aboutisse- 
ment ne  peut  pas  être  prédit  avec  certitude.  En  attendant 
ce  point  de  syntaxe  reste  pour  nous  aussi  flou  et  indéter- 
miné que  pour  les  latins  la  différence  entre  cantando  et 
canians  était  claire. 

Et  pourtant  nous  avons  choisi.  C'est  qu'il  est  loisible 
sur  certains  points  et  dans  une  certaine  mesure  de  procé- 
der par  approximation.  Il  ne  s'agit  pas  de  créer  des  règles 
artificielles  pour  les  imposer  à  l'usage,  qui  n'en  a  cure, 
mais  seulement  de  rechercher  le  meiUeur  cadre  possible 
pour  y  classer  les  faits.  Notre  seience,  bien  loin  d'ignorer 
les  innombrables  exceptions  dont  la  langue  fourmille  et 
tous  les  caprioes  individuels  dont  la  parole  est  le  théâtre, 
veut  fournir  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  appréciation.  Elle 
sait  que  tout  cela,  en  vertu  d'une  nécessité  immanente,  se 
groupe  autour  d'un  système  normatif,  un  peu  incertain 
par  endroits,  un  peu  flottant,  mais  qui  tend  tou- 
jours à  se  constituter.  Elle  agit  donc  dans  l'esprit 
même  de  la  Langue  lorsqu'elle  esquisse  ce  système  et 
lui  prête  ici  ou  là  des  contours  asisez  précis  pour  pou- 
voir le  dessiner.  On  |)out  poser  en  fait  que  les  sujets 
parlants  ne  restent  pas  dans  le  vague.  Toutes  les  fois 
qu'ils  construisent,  ils  suivent  une  analogie  quelcon- 
que. Ce  qui  produit  l'incertitude,  c'est  qu'un  même  élé- 
ment, par  exemple  notre  partiripe  présent,  d'une  occasion 
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à  l'autre  est  balancé  entre  deux  analogies  diverses.  Le 
grammairien  étend  à  la  théorie  le  procédé  de  la  prati- 
que :  consultant  au  plus  près  sa  conscience  de  sujet  par- 
lant, il  fixe  son  choix  et  il  altribue  au  choix  fait  une  \a- 
leur  normative,   unie  certaine  stabilité  dans  son  système. 

Dans  le  cas  particulier  nous  avons  cru  prendre  le 
meilleur  parti  en  faisant  du  participe  présent  un  complé- 
ment attributif.  i\ous  en  fournirons  une  preuve  en  rappe- 
lant que  des  constructions  .semblables  à  celle  qui  a  été 
blâmée  plus  haut  (la  foule  se  trouvant  sur  la  place)  se 
multiplient  dans  le  parler  courant  (1)  ;  notre  expérience 
nous  montre  que  ce  tour  est  constant  sous  la  plume  des 
écoliers. 

Cette  difficulté  du  choix  nest  d'ailleurs  pas  restreinle  à 
un  petit  nombre  de  cas  particuliers.  Il  est  un  ordre  de  faits 
qui,  dajis  la  sysl,émalisation  de  la  syntaxe,  crée  nécessaire- 
ment et  dans  tous  les  chapitres  indistinctement  une  inévi- 
l;il)lc  confusion  ilc'^  limites.  Xous  xoulons  parler  des  agglu- 
tinations. Grâce  à  elles,  des  petits  morceaux  de  phrases, 
qui  faisaient  jadis  figure  de  groupes  régulièrement  agen- 
cés, ont  été  conservés  en  bloc  dans  un  état  de  langue  où 
ils  ne  se  justifient  plus  et  aux  règles  duquel  ils  sont 
étrangers.  Soit  toujours,  que  nous  considérons  abstraction 
faite  de  son  orthographe  ;  en  vieux  français  c'est  une 
construction  généralement  usitée  ;  tous  jours  y  signifie 
tous  les  jours  connue  Inules  àmcs  signifie  toutes  les  âmes  ; 
aujourd'hui  l'évolution  phonéli(iue  ^t  l'isolation  nen  ont 
pas  encore  fait  une  unité  inanalysable  comme  chien,  bon 
ou  lard  ;  c'est  donc  un  groupe  contenant  des  parties  signi- 
ficatives ;  mais  ces  parties  significatives  sont  choisies  et 
arrangées  d'une  manière  particulière  à  cet  ensemble  ; 
hiujonrs  est  ainsi  une  unité  complexe  f[ui  échappe  à  l'ana- 
logie générale  de  la  syntaxe  normative,  qui  apporte  avec 
elle  dans  la  langue  La  règle  de  sa  structure. 

Les  synthèses  agglutinatives   de   cette  espèce  existent 

(1)    Vittoz,  Journalist'p«  et  vocabulaire,  thèse  Lausanne,  1914,  pp. 
163,  164. 
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partout.  Ce  qu"on  appelle  les  locutions  n'est  pas  autre 
chose  ;  on  en  a  dans  chaque  classe  de  mots.  Nos  substan- 
tifs «  composés  »  sont  le  plus  souvent  des  locutions  {chef- 
d'œuvre,  rouge-gorge,  Hôtel-Dieu)  :  il  y  a  des  locu- 
tions adjectives  [sain  et  sauf),  verbales  {avoir  faim,  mettre 
pied  à  terre),  adverbiales  {par  hasard,  à  rebours),  prépo- 
sitionnelles {en  face  de,  hormis),  etc.  Ces  synthèses  exis- 
tent à  tous  les  degrés  ;  tantôt  on  les  confond  presque 
complètement  avec  des  mots  simples  {hormis,  jadis,  midi), 
tantôt  leur  caractère  de  synthèse  ne  se  trahit  cjue  par 
de  légères  particularités  sémantiques  ou  syntaxiques,  de 
sorte  qu'on  voit  à  peine  ce  qui  les  dislingue  des  groupes 
réguliers  {fausse-monnaie ,  neuf  heures,  gagner  son  pain). 
Enfin  on  trouve  ces  synthèses  soit  à  l'état  isolé  —  et 
c'est  alors  qu'elles  réalisent  pleinement  le  type  de  la  locu- 
tion —  soit  en  séries  plus  ou  moins  longues  de  même 
modèle  et  par  là  susceptibles  de  faire  règle.  On  pourrait 
les  appeler  alors  agglutinations  syntaxiques  par  opposition 
aux  agglutinations  isolées  ou  lexicologiques.  A  côté  de 
avoir  faim  on  a  avoir  peur,  avoir  soif,  avoir  honte,  avoir 
envie,  etc.,  et  ce  type  pourrait  être  limité  le  cas  échéant  ; 
à  côté  de  homme  d'épéc  on  dit  aussi  homme  de  robe,  de 
plume,  de  cabinet,  etc..  cl  on  formera  facilement  une  au- 
tre désignation  du  même  genre  sur  le  même  modèle  : 
homme  de  plein  air  par  exemple.  Notre  futur  :  fe  pren- 
drai, n'est  pas  autre  chose  qu'un  type  très  régulier  de 
flexion  né  par  agglutination  {je  prendre-cd);  le  phénomène 
s'est  produit  ici  dès  le  début,  on  peut  du  «moins  le  croire, 
non  pas  sur  des  cas  isolés  mais  sur  la  masse  des  cas  pos- 
sibles. Il  en  est  de  même  de  tous  les  temps  composés  {j'ai 
pris,  etc.),  et  de  ces  groupes  f[ue  nous  avons  comptés 
parmi  les  auxiliaires  du  substantif  :  peu  de,  beaucoup  de, 
IjIus  de,   passablement  de,  etc. 

On  voit  facilement  combien  l'existence  de  cies  faits  est 
troublante  pour  le  système.  Plus  haut  nous  avons  parlé 
de  substantifs,  de  \erbes,  de  prépositions,  etc.  Cela  sup- 
pose  naturellement  que  nous  possédons  dans  la  langue  un 
certain  nombre   d'unité?   que   nous  pouvons,   d'après  leur 
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double  caractère  de  sens  cl  de  forme,  ranger  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  catégories.  Or  l'existence  des  agglutinés 
semble  compromettre  toute  noi.re  entreprise.  Si  nous  n'ad- 
mettons que  des  unités  indiscutables,  irrôduclibles,  voilà 
que  leur  groupement  est  soumis  aux  mille  règles  parti- 
culières des  locutions  et  des  autres  groupes  synthétisés. 
L'édifice  syntaxique  en  deviendra  infiniment  compliqué, 
Si  au  contraire  je  prends  certains  groupes  comme  des 
unités,  ma  syntaxe  se  simplifie  et  s  ordonne  sans  doute, 
mais  d'autre  part  j'en  exclus  bien  des  choses  qui  pour- 
raient être  de  son  ressort,  et  ensuite  je  vais  me  trouver 
embarrassé  de  savoir  où  placer  la  limite  de  mon  choix. 

Dans  cette  difficulté  la  solution  s'impose  cependant.  I^ 
second  parti,  malgré  ses  inconvénients,  est  le  meilleur.  On 
])eul  posrr  (Ml  ]irincipe  que  tout  ce  qu'il  y  a  dirrégularités 
dans  la  langue  (nous  ne  parlons  pas  de  la  parole)  n'y 
subsiste  qu'à  la  faveur  d'une  synthèse  agglutina live.  Ce 
n'est  qu'au  nom  d'un  (Miscnible  usuel,  l'une  imité  supé- 
rieure, qu'un  fait  de  construction  anormal  peut  être  toléré; 
un  usage  seul  p<'ul  étic  i)lus  fort  cpie  l'usage.  Donc  si 
nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  du  système,  quand 
nous  rencontrons  un  de  ces  faits  troublants,  nous  devons 
\oir  non  pas  tant  le  fait  lui-même  que  l'unité  sutpérieure 
où  il  est  compris  et  qui  lui  sert  de  passeport  pour  ainsi 
dire.  Ainsi  devant  à  louiez  jambes,  par  exemple,  ce  que  je 
dois  noter,  c'est  d'abord  l'expression  loculionneille  assi- 
milable à  un  adverbe  quelconque  et  faisant  bloc  comme 
forl  ou  vile.  Subsidiairement  seulement  je  pourrai  remar- 
quer que  ce  bloc  s'analyse,  que  cela  ressemble  à  une  cons- 
truction, et  j'en  rendrai  compte  dans  la  mesure  du  possi- 
ble —  mais  pas  au  delà.  Je  procéderai  de  môme  avec 
f)(i-<s(i}}leiiu'nl  (le,  ce  sera  ])our  moi  un  type  d'auxiliaire, 
formé  selon  une  formule  connue  ;  la  question  de  savoir 
ce  qu'en  bonne  logique  font  ensemble  ici  cet  adverbe  et 
cette  préposition  pourra  m'être  relativement  indifférente. 

C'est  ainsi  que  dans  l'exposé  constructif  esquissé  ci- 
dessus  nous  avons  signalé  d'emblée  l.(^s  substnnlifs,  les 
auxiliaires  du  subsfnntif,  les  pronoms,  les  verbes,  les  ad- 
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jeclifs,  etc.  locutionnels  ou  de  formation  complexe.  Nous 
les  avons  pris  tels  quels,  sans  nous  inquiéter  de  les  ana- 
lyser, et  nous  avons  admis  que  rinlelligence  de  leur  struc- 
ture viendrait  peu  à  peu  dans  la  suite  au  fur  et  à  mesure 
que  les  faits  de  syntaxe  propres  à  les  éclairer  seraient 
connus.  Ainsi  chef-d'œuvre  s'explique  lorsqu'on  a  fait 
connaissance  avec  le  complément  de  relation  du  nom, 
arc-boutant  fait  appel  au  participe  présent  qui  sera  ren- 
contré plus  tard,  et  ainsi  de  suite  :  une  forme  construite 
comme  passablement  de  devient  dans  une  certaine  mesure 
interprétable  par  l'étude  subséquente  de  l'adverbe  et  du 
partitif  par  le  simple  de.  Il  va  sans  dire  qu'ici,  faisant 
l'étude  d'un  état  de  langue  considéré  en  lui-même,  nous 
n'envisageons  pas  nécessairement  l'explication  historiqîie 
(voir  plus  haut.)  :  nous  faisons  plutôt  appel  à  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  que  suit  l'enfant  lorsqu'il  apprend 
certaines  locutions  et  d'autres  unités  toutes  faites  ;  il  les 
accepte  dans  leur  totalité  ;  puis  il  les  analyse  plus  correc- 
tement dès  qu'il  a  pris  cpielque  conscience  des  j^roeédés 
syntaxiques  qui  sont  en  jeu  dans  leur  composition. 

Cependant  la  méthode  étant  fixée  sur  ce  point,  il  r^sfo 
dans  son  application  la  difficultt'  du  clioix,  am  dans  les 
cas  limités  sera  toujours  un  peu  arbitraire.  Qu'est-ce  qui 
est  unité  agglutinée  ?  Ou'est-ce  qui  ne  l'est  pas  ?  On  avan- 
ce pas  à  pas,  on  traduit  mot  à  mot,  on  prend  des  objets 
un  à  un,  l'eau  tombe  goutte  à  goutte.  Est-ce  là  un  type 
de  construction  où  la  préposition  à,  dans  une  signification 
et  une  ordonnance  spéciales,  se  combine  successivement 
aux  substantifs  pas.  mot,  goutte  et  au  pronom  un  ?  N'est- 
ce  pas  plutôt  une  courte  série  de  locutions  adverbiales 
ressemblantes  mais  existant  chacune  pour  elle-même  ? 
On  penchera,  supposons-nous,  pour  la  seconde  alternati- 
ve. Mais  on  hésitera  davantage  devant  un  cas  comme  le 
suivant  :  répondre  point  par  point,  gagner  une  fortune 
sou  par  sou.  lire  un  livre  chapitre  par  chapitre,  page,  par 
page,  etc.  Par  contre  le  type  coup  sur  coup,  procès  sur 
procès,  perte  .sur  perte,  etc..  apparaitrn  é\idemment  com- 
me étant  du  ressort  de  la  syntaxe. 
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IjG  même  problèniic  a  une  autre  face  quand  l'hésitation 
porte  sur  le  degré  (piil  faut  allrilHUM-  à  un  agglutiné  syn- 
taxique sui-  réchrile  des  unités  de  langue.  C'est  le  cas  déjà 
plusieurs  fois  nientioinié  de  passablemc-'nl  de,  trop  de,  plus 
de.   Comme  on   Ta   vu   nous  l'axons  considéré   soit  dans 
notre  esquisse  de  syntaxe  consti'uetive,  soit  tout  à  l'heure, 
comme  une  conslruclion  équixalant  à  un  seul  mot  et  mê- 
me à  un  mol  auxiliaire  ;  nous  l'avons  mise  sur  le  même 
I)ied  que  pluAÏours,  (lue  Irais,  que  chaque,  etc.  On  pour- 
rait se  demander  s'il   ne  vaudrait  pas  mieux  considérer 
cela  comme  l'équivalent  d'un  substantif  plus  préposition 
(le  maili'c  do  Gustave).  Cette  question  n'est  pas  sans  im- 
portance ;   pour  en  montrer  toute    la    portée  il  faudrait 
pouvoir    faire  ici  toule    la  théorie  de  l'unité    linguistique 
et   du   mot,   chose   à   laquelle   nous   ne   saurions  songer. 
Qu'il    nous  suffise    de  l'Ciiiarquer    (lue  selon    la    manière 
dont  ello  sera  résolue,  la  préposition  de  sera  pour  nous 
deux  choses  tout  cà  fait  différentes.  Ou  bien  je  l'assimile 
à  une  préposition  et  je  suis  obligé  d'expliquer  comment 
une    jiit''p(»sition  ])cnl  jouor    ce  rôle,   "le   faire  oulr-or    cela 
dans  le  mécanisme  logique  de  mon  système  syntaxique  ; 
ou   bien,   comme  il  a  été  déjà  dit,  j'en   fais  une  simple 
particule    formaÙM^    dont  le  ranporl   iwor  la    préposition 
de  môme  aspvect  peut  sans  inconvénienl  rester  dans  l'om- 
bre. Nous  nous  sommes  arrêté  à  ce  dernier  parti,  et  avec 
raison.   Cela  a  entre  autres  l'avantage  de  nous  permettre 
d'établir  une  diffi^renciation  intéressante.  Des  formes  é\'i- 
demment  anormales  et  par  conséquent  locutionnelles  com- 
me bon  rwmhre  die,  quanlilé  de,  etc.,  seront  attribuées  à 
la  grande  catégorie  des  auxiliaires  du  même  type  comme 
trop  de,   beaucoup  do,  passablemenl  de,    tandis    que  les 
constructions  plus  régulières  selon  la  norme  des  substan- 
tifs :  un    f/raud  nombre  de.  une  quanlilé  de.  un    litre  de. 
seront  naturellement  mises  sur  le  même  pied  que  le  maî- 
tre de  (Gustave). 

Dans  d'autres  cas  il  en  faudra  juger  autrement.  Ainsi 
tout  verbe  dit  transitif  forme  avec  son  complément  direct 
un  type  d'agglutination  syntaxique  :  //  ôle  ^on  chapeau,  ses 


LA    MÉTHODE     COXSTRUCTIVE     EX    SYNTAXE  71 

gants,  le  couvercle,  les  mauvaises  herbes,  etc.  Celte  agglu- 
tination laisse  cependant  assez  d'individualité  aux  deux 
termes  pour  qu'on  ne  les  confonde  pas  on  un  seul.  Le 
nombre  des  cas  de  même  nature  est  même  si  grand  qu'on 
peut  parler  ici  d'une  règle  d'ordonnance  plutôt  que  d'une 
règle  de  consli-uetion.  Toulefuis  on  fera  bien  de  remarquer" 
que  le  verbe,  grâce  à  cette  propriété  d'être  transitif,  n'est 
pas  toujours  un  terme  complet  en  lui-même,  ce  qui  le  fait 
descendre,  dans  une  certaine  mesure,  au-dessous  de  la 
définition  du  mot  proprement  dit. 

A  côté  des  cas  faciles  à  résoudre,  il  y  en  a  d'autres  ]')lus 
délicats.  Parmi  ces  derniers  on  pourrait  bi<Mi  compter 
celui  des  temps  composés.  Nous  les  avons  mentionnés 
après  les  formes  nominales  du  verbe,  et  nous  les  avons 
assimilés  à  dei?  voix  construites  au  moyen  d'un  auxiliaire. 
En  cela,  comme  on  s'en  souvient,  nous  nous  sommes  lais- 
sé déterminer  autant  par  des  raisons  de  valeur  que  par 
des  raisons  morphologiques.  Ces  dernières  à  elles  seules 
ne  seraient  pas  suffisantes.  A  la  rigueur  il  serait  possible 
de  considérer  le  passé  indéfini  comme  l'équivalent  d'une 
forme  simple  ot  de  n'attribuer  à  ses  narlios  conslilutiAes. 
auxiliaire  et  partici|)e.  que  le  caractère  grammatical  de 
purs  formatifs.  C'est  bien  ce  qu'on  fait  avce  le  futur,  qui  lui 
aussi  a  été  dans  le  temps  une  conistruction  avec  un  véri- 
table auxiliaire.  Par  l'éxolution  de  la  langue  et  grâce  à 
ciertaines  conditions  plus  favorables  il  a  franchi  depuis 
cette  limite  sur  la^auelle  le  passé  indéfini  sembl'f'  S'f  1rou\'^r. 

Mais  si  l'institution  a  le  droit  d'être  ambiguë,  le  gram- 
mairien qui  l'expose  doit  bon  gré  mal  gré  choisir  son  point 
de  \u-f.  et  ce  choix,  qui  se  justifie  par  l^ec  raisons  déV'T'lop- 
pées  plus  haut,  ne  nuit  pas  à  la  vérité  de  son  ■oxposô.  s'il 
le  fait  en  connaissance  de  cause  et  a\ec  foutes  les  vr<er- 
ves  nécessaires. 


Au  prix  de  certaines  approximations  nous  avons  donc 
élevé,  en  esquisse,  notre  système  de  la  svntaxe  française. 
Toute  autre  svntaxe.  celle  du  russe,  du  sanscrit,  du  chinois. 


72  I.A     MÉTHODE     COXSTULCTIVE     EN    SYNTAXE 

doit  être  susocptibl-e  d'un  traitement  pareil  et  donnera 
lieu  à  la  (niistiuclioii  (riiii  (vliricc  aiuiloyiic  mais  poinl  du 
tout    idciili(iuc. 

Ne  serail-c<'  pas  là  un  des  axautaiirs  d^'s  vues  prôconi- 
•^tM^s  ici  ([uc  dariVaiichii'  jusIiMucnl  les  di\(u-s(\><  grammai- 
res de  la  lyraïuiio  quV'lks  exercent  lei^^  unes  sur  les  au- 
tres ?  La  métliode  tradit'onnolle  a  pour  effet,  bien  qu'on 
s'en  défende,  de  transporter  sur  une  langue  nouvelle 
les  normes  dcjù  connues  y>nr  d'autres  (langues.  On 
sait  (juidlc  peine  un  a  encore  aujourd'hui  à  se  dégager 
(les  cadics  de  svntaxc  lieril('s  du  gi'cc  cl  du  latin.  En  pro- 
cédant constructivemenf  on  aborde  au  contraire  chaque 
idiome  pour  lui-même,  sans  autre  préoccuipation  que  d'y 
ohercher  les  normes  de  l'expression  objective  simple,  et 
d'en  bien  voir  les  eoniplications  successives.  L'attention 
qui  se  porte  ainsi  sur  les  types  de  construction,  objets 
concrets  et  parfaitement  saisi?sables,  se  détournera  d'au- 
lanl  des  «  classes  de  mots  »,  objets  beaucoup  moins  nette- 
ineiil  définis  et  ausujet  descpiels  on  peut  se  faire  beaucoup 
d'illuisions.  Chaque  langue  donnera  donc  lieu  à  une  ana- 
lys(>  pai'ticulière,  dont  le  plan  général  constituera  à  lui 
seul  déjà  une  donnée  précieuse  sur  le  type  de  l'idiome 
en  question. 

Mais  ce  sont  peut  être  là  des  conséquences  lointaines, 
([ue  nous  entre\ oyons  par  une  intuition  flatteuse  mais  un 
peu  pjrématurée.  Terminons  en  constatant  un  autre  heu- 
reux fruit  de  la  méthode  constructive,  et  celui-'ci  à  la  por- 
tée de  la  main. 

La  syntaxe  telle  que  nous  l'entendons  n'épuise  pas  l'élu- 
de de  la  langue.  Bien  au  contraire  elle  a  ceci  pour  elle 
qu'elle  retient  et  isole  ce  qui  est  proprement  de  son  res- 
sort, et  qu'elle  empêche  cette  partie  do  la  grammaire 
d'aller  se  perdre  en  dehors  de  son  domaine  pour  s'égarer 
dans  une  infinit('^  de  détails  étranges  ou  superflus.  Etant 
donné  un  problèm^o  nouveau  qu'elle  aborde,  <?[le  sait  exac- 
tement comment  elle  doit  le  traiter,  ce  qu'elle  doit  en  dire 
et  ce  qu'elle  doit  laisser  de  côté.  Elle  ne  procède  pas  par 
association  d'idées,  épuisant  de  proche  en  procîie  tout  ce 
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qu'on  peut  -constater  à  propos  d'un  objet  proposé  à  son 
examen.  Elle  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  peut  et  doit  entrer 
dans  sa  construction. 

Celte  construction  se  compose  en  réalité  d'un©  série  de 
petites  syntaxes  particulières,  queilquefois  juxtaposées,  le 
plus  souvent  superposées  et  se  portant  les  unes  les  autres 
comme  les  pierres  de  taille  dans  un  mur.  Un  type  syntaxi- 
que initial  ou  nouveau  étant  posé,  il  faut  énoncer  toutes 
les  règles  auxquelles  il  donne  lieu,  tout  ce  qui  dans  le 
jeu  possible  de  cet  organe  syntaxique  est  incontestable- 
ment fait  de  langue,  norme  de  construction  dans  la  parole. 
On  obtiendra  ainsi  les  présujpposilions  nécessaires  à  l'élude 
d'un  type  ultérieur  enrichi  d'une  complication  et  posant 
un  nouveau  problème  parfaitement  circoascrit.  Et  il 
en  sera  ainsi  tout  le  long  du  chemin  ;  aucune  divagation 
n'est  possible,  ("est  comme  si,  remontant  une  machine, 
cliaf|ue  fois  qu'une  pièce  nouvelle  est  ajoutée,  on  essayait 
la  marche  d'un  mécanisme  encore  imparfait  mais  pour- 
tant capable  de  fonctionner. 

Soit  un  exemple  :  la  question  de  Vinfinilif,  si  l'on  veut. 
Qu'on  se  reporte  à  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut  ; 
sa  définition  même  sera  la  base  et  Je  programme  de  son 
étude.  Forme  au  verbe  qui  exprime  l'idée  Aerbale  en  en 
faisant  une  sorte  de  substantif,  il  faudra  savoir  jusqu'à 
quel  point  cette  nouvelle  espèce  de  mot  ressemble  aux 
deux  espèces  déjà  connues  dont  elle  cumule  les  fonc- 
tions, e<t  cela  tant  au  point  de  vue  d«e  la  valeur  qu'au  point 
de  vue  de  la  forme  et  des  règles  de  construction. 

Comparons  d'abord  l'infinitif  français  au  substantif.  Le 
premier  fait  à  remarquer,  c'est  que.  représentant  l'idée 
verbale  sous  son  aspect  tout  général  et  abstrait,  il  est  traité 
comme  on  devrait  traiter  en  bonne  logique  les  substantifs 
de  même  valeur  :  i!  n"n  point  de  nombre  et  il  n'est  intro- 
duit par  auoun  mot  auxiliaire  (les  exceptions  comme  : 
les  vivres,  le  cfevoir.  etc.,  sont  du  ressort  de  la  lexicolo- 
gie) :  il  n'a  point  de  genre  non  plus,  il  est  neutre  l'hitôt 
que  masculin  (persister  serait  dangereux). 

Jouant    tous    les    rôles  ciue    le    substantif  peut  jouer, 
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il  sera  accompagné  de  prcposilions.  Mais  son  individua- 
lité propre  a  permis  qu'il  se  formât  autour  de  lui  un  en- 
semble d'usages  un  peu  spéciaux.  Il  y  <i  un  cjertain  nom- 
bre de  prépositions  fortes  qui  se  construisent  avee  lui 
exactement  comme  elles  le  feraient  avec  un  substantif  : 
sans  relard  —  sans  tarder,  pour  le  travail  —  pour  travail- 
ler. Mais  elles  ne  sont  pas  nombreuses  ;  on  ne  saurait  par 
oxemple  se  servir  de  pendant  ou  do  malgré  ou  de  avec 
de  la  même  façon.  Par  compensation  un  bon  nombre  de 
locutions  prépositionnelles  sont  alTcctécs  spécialement  à 
l'infinitif  :  afin  de,  de  manière  à,  etc.  Mais  c'est  surtout 
dans  remploi  des  prépositions  faibles  de  et  à  et  de  la  sim- 
ple juxtaposition  que  l'infinitif  a  sa  syntaxe  et  ses  usages 
à  lui.  Comparez  :  /c  regreffe  d\-  partir  —  mon  départ,  il 
/(oî/s  empêche  de  travailler  —  c/r/ns  notre  travail,  il  aime  à 
chanter  - —  le  chant,  il  va  travailler  —  au  travail,  etc.,  etc. 
Ces  faits  ne  se  laissent  pas  tous  ramener  à  des  règles. il 
y  a  là  beaucoup  .d'usages  propres  h  ceirtains  mots  (faits 
de  rection)  et  qui  dioivenl  être  appriis  lexicologiquememt 
a\"ec  ces  mots  ;  mai\?  le  principe  général  de  la  dissocia- 
tion de  l'infinitif  et  du  substantif  concerne  la  syntaxe. 

Ce  fait.  uiK^  fois  posé,  nous  jteiiiiel  daborder  un  autre 
fait  qui  n'en  est  que  la  prolongation  :  l'emploi  d'un  de 
purement  particulaire.  déi)ourvu  de  toute  signification 
en  dehors  de  son  rôle  grammatical  :  le  meilleur  moyen, 
c'est  de  se  taire  :  il  vaut  mieux  se  taire  que  de  parler  : 
cela  me  fait  de  la  peine  de  te  voir  ainsi  ;  avant  de  partir, 
etc.  Les  divers  cas  qui  entrent  ici  en  ligne  de  compte  se 
laissent  ranger  sous  quelques  règles  assez  précises. 

L'influence  de  l'infinitif  ne  s'étend  d'ailleurs  pas  seule- 
ment sur  la  i)i'('M>ositioii  nui  le  rattache  à  un  autre  mot. 
elle  vn  iusmià  ce  mol  lui-même,  et  le  français  connaît 
bon  nombre  do  termes  qui  n'ont  pas  d'autre  fonction  que 
rinlrodiiire  un  c()ni])lément  infinitif  :  .se  faire  fort  de, 
avoir  beau,  etc.  ;  l'étude  de  ces  termes  ne  nous  concerne 
naturellement  que  pour  autant  qu'ils  présentent  le  carac- 
tère d'un  type  général,  comme  c'est  le  cas  pour  la  cons- 
truction :  //  est  t)'ii}.  ulilc.  nccessairc.  indifférent .  etc.. 
etc.,  de... 
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La  comparaison  de  l'infiiiilif  et  du  verbe  donne  lieu  à 
un  moins  grand  nombre  de  remarques.  D'une  façon  géné- 
rale, il  accepte  les  mêmes  compléments  'que  celui-ci  ;  c'est 
ainsi  par  exemple  que  son  .attribut  est  adverbial  et  non 
pas  adjectii'  comme  celui  du  substantif  (In  marche  Icnle, 
marcher  lentement),  La  différencie  porte  surtout  sur  ce 
])oinl  qu"il  n'est  pas  susceptible  d'avoir  un  sujet  propre  ;  il 
s'appuie  toujours  sur  un  des  ternies  de  la  phrase  [il  fait 
le  projet  de  venir,  je  vous  permets  daller)  à  moins  que  son 
sujet  ne  soit  une  idée  toute  générale  inexprimée  {top'ium 
fait  dormir).  L'infinitif  est  également  dépendant  du  con- 
texte en  ce  qui  concerne  le  temps  et  la  personne.  Enfin 
on  remarqi  era  qu'il  se  construit  d'une  façon  spéciale  avec 
certains  adverbes  et  pronoms  plus  ou  moins  conjoints  : 
bien  parler,  pour  tout  dire  et  surtout  avec  la  négation  : 
ne  pas  p<irler 

Beaucoup  d'autres  choses  qu'on  pourrait  énumérer  en 
parlant  de  l'infinitif  se  rapportent  à  la  question  des  «auxi- 
liaires de  voix,  signalée  plus  haut  et  que  nous  ne  voulons 
pas  aborder  ici.  On  voit  d'ailleurs  a?sez  comment  l'exposé 
précédent  y  sert  d'int.roduetion. 

Voyons  maintenant  quelques  échantillans  des  points  que 
l'on  n'aura  pas  à  toucher,  de  ces  sujets  dont  la  syntaxe 
de  l'infinitif,  consiclérée  en  elle-même,  peut  être  allégée, 
parce  qu'ils  appartiennent  à  des  constructions  ultérieures. 
Ainsi  pour  dire  quelque  chose  de  la  suppression  du  pronom 
réfléchi  dans  :  il  le  fait  taire,  lever,  coucher,  etc.  (qui  est 
d'ailleurs  plutôt  locutionnelle  que  syntaxique)  il  faudrait 
avoir  déjà  traité  de  l'auxiliaire  faire.  Pour  parler  de  que 
faire  ?  il  ne  sait  que  faire,  il  faul  attendre  l'étude  des 
mots  inlorrogatifs  :  mourir  sans  vider  ,son  rarriuois  !  (Ché- 
nier)  est  du  ressort  de  l'exclamation  ;  grenouilles  de  sau- 
ter, et  lui  de  rire  rentreront  normalement  dans  la  syn- 
taxe des  propositions  elliptiques. 

Chacun  de  ces  faits  et  beaucoup  d'autres,  pour  autant 
qu'ils  concernent  la  syntaxe,  devront  être  retrouvés  chacun 
à  leur  place,  où  ils  paraîtront  dans  leur  \rai  milieu  et  par- 
conséquent  dans  leur  vraie  lumièro. 
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Il  y  a  sans  doule  une  difficulté  'qui  consiste  à  trouver  la 
juste  place  de  chaque  question.  Cetle  dilTicuité  est  la  con- 
tre-partie de  l'avantage  que  nous  relevons  ici,  mais  elle 
n'est  pas  de  nature  à  le  comprome[li>e.  Sans  doule  à  dé- 
blayer les  questions  initiales  de  tout  ce  qui  les  encombre- 
rait inutilement  on  charge  d'autant  plus  les  chapitres  ulté- 
rieurs. Mais  d'abord  le  mécanisme  de  la  langue  n'est  pas 
une  chose  si  simph'  qu'on  ]»uisse  es})érer  échapper  à  loul(^ 
difficuilté  ;  ordonner  cette  matière  ne  pourra  jamais 
se  faire  sans  quelque  effort  ;  l'important,  c'est  que  cet 
effort  se  produise  dans  la  meilleure  direction  possible. 
Ensuite,  i!  est  é\ident  qu'en  désencombrant  les  bases  on 
met  du  môme  coup  en  jileine  valeur  les  faits  primordiaux, 
les  principes  ess-entiels  sur  lesquels  tout  le  reste  repose. 
Kl  même  les  chapitres  concernant  des  types  de  syntaxe 
]»lus  comj)lif[uôs  saïu'ont  é\ilor  ra|)i)arenco  du  fouillis,  si. 
s'inspirant  toujours  de  la  môme  méthode,  on  porte  toute 
son  attention  sur  les  grandes  lignes,  et  si  on  laisse  les  faits 
particuliers  se  subordonner  aux  faits  généraux  qui  les 
éclairent. 

I /esprit  (\o  la  syntaxe.  ]»our  ainsi  dire,  doit  être  cons- 
Iniclif  et  architectural.  Ce  que  cette  science  demande,  par 
sa  nature  même,  ce  n'est  pas  une  énorme  et  savante  com- 
pilation de  faits  superficiellement  classés,  mais  un  subs- 
tantiel et  lumineux  raccourci  de  ces  faits.  Notre  parole 
est  faite,  avec  l'apport  personnel  que  nous  y  ajoutons,  d'un 
inHnens(>  matériel  d'unités  significatives  que  la  lansue  nous 
apporte  rangées  selon  certains  principes  de  construction 
et  d'ordonnance  qui  sont  comme  le  moule  et  la  forme 
abstraite  de  toutes  nos  phrases.  C'est  de  celte  forme  abs- 
traite que  la  syntaxe  doit  nous  rendre  compte. 

Il  va  sans  dire  —  pour  revenir  ici  à  notre  point  de 
départ  —  que  si  ce  travail  de  condensation  et  de  raccour- 
cissement était  un  jour  fait  et  bien  fait  pour  notre  langue, 
l'enseignement  scolaire  de  la  syntaxe  en  tirera'!  le  plus 
grand  avantage.  Il  en  deviendrait  plus  solide,  plus  profita- 
ble pour  l'esjM'il.  plus  facile  aussi. 

Albert  Sechehaye. 
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DRAIO 


«  Il  €6t  certain  que  beaucoup  de  termes  ne 
rcet^wit  obscurs  et  ne  se  montrent  rebeliee  à 
toute  étimologie  que  parce  qu'ils  ne  eont  pas  dé- 
finis avec  exactitude  »  (E.  Gauthiot,  M.  S.  L. 
XVI,  271). 

Sommaire,  §  1  :  draio,  draia,  draussa,  drai,  drago,  iraio, 
Irai,  traia,  estrau,  estrai,  estraia,  dérivés  et  varianles  dia- 
lectales ;  valeur  des  formes  données  par  le  Trésor  dôu 
Felibrige.  —  §  2  :  famille  reposant  sur  une  base  commu- 
ne en  tr-  sonorisé  ou  non,  avec  les  sens  de  «  tirer,  traî- 
ner, tracer  »  ;  lat.  trah-  et  dialectement  irag-.  —  §  3  : 
passage  aux  sens  de  «  piste,  couloir,  voie  »  ;  «  traîneau  » 
et  «  erse  »  readus  par  des  mots  ayant  une  autre  base  ;  fr. 
dréger.  —  §  4  :  formes  dans  les  différents  parlers  ;  traite- 
ment de  lrah{e)a  et  de  -aga  en  domaine  provençal.  — 
§  5  :  frais  «  traîneau  »,  drausso  «  trace  de  passage  dans 
une  récolte  »  et  autres  mots  provenant  de  croisements 
divers.  —  §  6  :  draira,  dray,  drau,  Drac.  —  §  "  :  drago 
«  trace  de  passage  ;  fouine  ;  filet  »  ;  mots  divers  signifiant 
«  filet  ».  —  §  8  :  mots  signifiant  «  crible  »  et  «  van  ».  — 
§  9  :  draytr  les  cuirs  ;  a  prétonique  en  français  moderne. 
—  §  10  :  «  traille  »  et  autres  mots  signifiant  «  corde, 
câble  »  ;  croisements  avec  «  treille  »  ;  «  dévidoir  »  etc., 
traiteonent  de  -agu-  en  domaine  provençal.  —  §  11  :  trai, 
estrai,  eslraia  etc..  «  trace,  éparpiller  »  etc..  —  §  12  : 
la  base  "dragia.  —  §  13  :  vieux  provençal  estraus.  —  §  14  : 
Besançon  irage,  Fourgs  Iraidzou  «  passage  »,  etc..  — 
§  15  :  vieux  prov.  eslraguar,  -car,  esp.  port,  esiragar  et 
autres  mots  de  diverses  langues  romanes  en  rapport  obs- 
cur ou  sans  rapport  avec  irag-. 
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§  1.  —  L€  mot  drnio,  en  Provence  et  en  Languedoc, 
signifie  assez  généralement  :  au  propre,  piste  tracée  par 
les  troupeaux,  spécialennent  transumants  ;  par  extension, 
piste,  ou  chemin  sans  entretien  régulierr  ;  au  figuré,  voie. 

J'ai  relevé  une  autre  acception  à  Saint-Crislofe-en- 
Oisans.  Ce  village  est  en  i)lein  domaine  provençal.  Ses 
x\'bitanls,  parlant  le  dialecte  indigène,  comprennent  le® 
bergers  -provençaux  parlant  le  dialecte  d'Arles,  et  réci- 
proquement. Ceux-ci  ont  introduit  à  Saint-Cristofe  le  sens 
généralement  connu  de  draio,  mais  pour  les  indigènes  les 
sens  primitifs  et  essentiels  sont  :  pente  de  mauvais  gazon  ; 
petite  combe  ou  ravin  sur  une  pente.  J'ai  constaté  l'exis- 
tence do  cette  dernière  acception  jusqu'à  Livet,  dans  la 
basse  vallée  de  la  RojTi.anclie,  en  domaine  franco-proven- 
çal. D'après  des  notes  manuscrites  de  Mgr.  Devaux,  que 
sa  famille  m'a  fait  it'onneur  de  me  confier,  au  Villard- 
lleimouid,  village  voisin  au  S.  du  Bourg-d'Oisans,  la  draire 
(-ai-  diftongue  tonique,  -e  positon,  fermé)  signifie  «  l'ava- 
lanche ».  Dans  les  Dlct.  des  pat.  du  Daufiné  de  Charbot 
et  de  Blanchet  (reposant  sur  les  tparlers  de  la  région  Gre- 
noble-\'oiron)  p.  p.  H.  Gariel,  Grenoble,  impr.  Allieir, 
1885,  on  trouve  (Charbot)  dray,  drau  et  drome  «  lit  d'une 
ravine  ;  creux  que  l'eau  forme  en  se  précipitant  avec  rapi- 
dité »,  (Blanoliet)  draie,  dray  ou  drey  «  sentier  rapide  dans 
la  montagne  qui  descend  tout  droit  ;  la  dray  est  un  cou- 
loir par  lequel  on  laisse  glisser,  dans  les  montagnes,  les 
pièces  de  bois  que  l'on  ne  peut  pas  voilurer  ».  Même  sens 
de  «  couloir  »  dans  un  acte  de  1329  au  cartulaire  des 
Ecouges  (partie  N.  des  montagnes  de  Lans,  dominant  la 
rive  droite  de  l'Isère  vers  Saint-Gervais,  domaine  franco- 
provençal)  :  ascendendo  per  les  Allyouderes  usque  ad 
quamdam  parvam  dray,  et  inde  per  dictam  dray  respi- 
ciendo  usque  cl  Groyn  rupis  del  Cachet  de  la  Jomarori 
(p.  173  ;  je  souligne  les  mots  franco-prov.  dont  s'émaille 
le  texte  latin). 
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Draio  est  francisé  dans  les  cadastres  sous  la  forme 
draille,  ou  draye.  Je  ne  retrouve  dans  mes  notes  aucune 
indication  plus  précise  sur  ce  détail  secondaire  de  trans- 
cription ;  il  est  probable  que  les  deux  formes  sont  concur- 
remment et  indifféremment  employées.  En  tout  cas  à 
Saint-Cristofe  on  dit  draio,  et  non  dralho  ;  cependant  le 
parler  local  connaît  /  mouillé,  ex.  ajulho  «  aiguille  ».  Il 
en  est  de  même  en  Trièves  et  en  Gévaudan,  et  l'affouage- 
ment  de  Maijilane  (fin  du  XV°  s.)  écrit  toujours  draya,  à 
côté  de  vielha,  Malhana,  etc.... 

Même  grafie  dans  une  enquête  faite  à  Arles  à  la  fin  du 
XIIP  siècle  (Annales  de  Provence,  1909,  p.  328),  à  côté  de 
mots  très  nombreux  avec  /  mouillé. 

Dans  le  Trésor  dôii  Felibrige  on  lit  : 

Draio,  Var  drajo,  1.  lim.  (1),  dralho,  g.  iralho,  chemin 
rural,  chemin  gazonné  ;  couloir  pour  descendre  des  troncs 
d'arbres  ;  vieux  chemin,  voie  romaine  ;  piste  tracée  dans 
la  neige  ;  traille,  corde  d'un  bac. 

Draia,  alp.  1.  lim.  dralha,  former  des  sentier.s  en  mar- 
chant dans  les  blés  (2),  sui\rc  un  chenim,  Iravcrscr  ;  pa- 
tauger dans  la  boue  (Forez)  ;  tracer,  dessiner,  décrire  ; 
érailler  une  étoffe  ;  marcher  en  tète  d'un  troupeau,  ouvrir 
la  marche.  Draia  lou  blad,  passer  dans  le  blé,  le  fouler 
en  erbe  ;  draia  Vaigo,  passer  l'eau. 

Draussa,  fouler  une  récolte  en  la  traversant  (rrgt.). 

(1)  Abxéviatione  employées  ici  :  ail.  allemand,  alp.  alpin,  auv. 
auvergnat,  cat.  catalain,  dauf.  daufinois  (pour  tràlhi,  mot  du  Daufiné 
eoptentrional,  franco-provençal),  esp.  espagnol,  fr.  français,  g. 
gascon,  it.  italien,  1.  languedocien,  lat.  latin,  lim.  limousin,  m.  ou 
mcd.  médite rranéen  (Ma.rs€ii;e,  Toulon,  Cannes,  etc....),  périg.  péri- 
gourdin,  port,  portugais,  prov.  provençal  (Provence  proprement 
dite),  querc.  quercinol,  rod.  provençal  rodanien  (Avignon,  Arlee, 
etc....),  ro>m.  roman,  roum.  roumain,  rrgt.  rouergat,  vaud.  vaudois 
(vallées  vaudoises  du  Piémont),  vfr.  vieux  français,  vpr.  vieux  pro- 
vençal (zotv/i  littéraire  du  moyen  âge)  ;  D  G  Dictionnaire  général 
de  Hatzfeld  et  Darmesteter,  ex.   exemple,  p.  ex.   par  exemple. 

(2)  Pral  (vaud.)  draià,  1"  pers.  sing.  (prés.  ind.  (hàwu  «  fo  cam- 
minando  una  traxjcia  in  un  seminato  »  (Moroei,  Arch.  glott.  it., 
t.  IX,  p.  369). 
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Draiisso,  trace  qu'on  fait  dans  une   récolle  (rrgt.). 

Drai,  1.  dral,  tirand  (  ril)lo  de  peau  pour  nettoyer  les 
grains. 

Drain.  1.  draja,  rrgt.  dralha,  passer  au  grand  crible, 
vanner  ;  saisir  quelqu'un  par  les  bras  et  les  jambes  et  le 
secouer,  berner  ;  drayer,  ccharner  les  peaux. 

Drago,  fouine  (1),  trident  pour  percer  le  poisson  ;  dra- 
gue ;  grand  fdet  qu'on  traîne  dans  la  mer  et  qui  est  ter- 
miné par  une  poche  ;  trace  de  passage,  en  Rouergue. 

Traio,  g.  I.  tralJw,  1.  dralho,  dauf.  trùlhi,  traille  d'un 
bac  ;  rêne,  corde  qui  sert  de  guide  à  un  cheval  de  labour; 
chaîne  d'une  noria,  portant  les  godets,  faite  anciennement 
des  longs  sarments  de  vigne  entrelacés  ;  branche  de  vigne, 
treille  ;  trace,  chemin,  passage,  en  Gascogne. 

Traiolo,  poulie. 

Traioun,  menue  corde  de  sparte  ;  petite  t.raiUe  servant 
à  amarrer  un  bac. 

Trai,  g.  iralh,  empreinte  du  pied,  vestige,  trace,  traînée. 

Traia,  g.  tralha,  reconnaître  ou  suivre  la  trace  ;  tirer, 
jeter. 

Traiau,  rod.  m.  ireiau,  I.  Irelhau,  grosse  corde  de 
sparte. 

Estrau,   1.    eslral,   trace,   vestige,    traînée. 

Eslrai,  1.  eslral,  g.  esiralh,  abatis  causé  par  un  orage, 
dégât,  dégradation,  mauvaise  confection,  déchet  ;  litière, 
bergerie  ;  maraudeur,  en  Gascogne  ;  trace,  traînée  ;  mètre 
à  V  —,  mettre  au  rebut,  au  panier. 

Estraia,  1.  g,  esiralha,  gâter,  détruire  ;  verser  et  em- 
brouiller les  blés  ;  disperser,  éparpiller,  prodiguer  ;  faire 
monter  les  criblures  à  la  surface  du  crible,  séparer  le  son 
de  la  farine  ;  égarer,  per\'ertir  ;  divaguer,  délirer  ;  —  la 
hraso,  gaspiller  ses  ressources,  faire  plus  de  bruit  que  de 
besogne  ;  —  soun  argent,  éparpiller  son  argent  ;  — 
quaucun,  débaucher.  Le  participe  passé  signifie  gâté,  fri- 
pé, dispersé  ;  épars  ;  égaré. 

Estraia,  1.  g.  estralha,  suivre  à  la  trace,  à  la  piste  ; 
fouler  les  récoltes  en  erbe. 

(1)  D  G  :  fouine,  foène  ou  foine. 
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Eslraiaduro,  1.  g.  estralhaduro,  abatis,  dispersion  ;  dé- 
chirure. 

Estraio-braso  (com'posé  très  usité  en  Provence),  person- 
ne tapageuse  et  importune,  trouble-fête,  fanfaron. 

I.e  Trésor  contient  ici  comme  ailleurs  :  1"  dos  mots  en- 
tendus par  Mistral  lui-même  ;  2°  des  mots  qu'il  a  reçus  par 
(cril  de  divers  correspondants  ou  recueillis  dans  ses  vastes 
lectures.  Les  sens  sont  irréprochables  pour  la  première 
catégorie,  presque  toujours  parfaitement  exacts  pour  la 
seconde.  Pour  les  deux  catégories  les  localisations  sont 
souvent  vagues.  Les  formes  sont  sûres  pour  la  première 
catégorie  ;  pour  la  seconde  on  peut  avoir  affaire  à  des 
grafies  un  peu  arbitraires  de  correspondants  ou  à  des  ia- 
U'rprélations  fautives  de  grafies  rencontrées  dans  les 
livres,  et  cela  spécialement  pour  la  famille  de  mots  ci- 
dessus,  où  Ih,  considéré  comme  le  son  normal  d'un  dialec- 
te, a  pu  être  substitué  à  un  i  réellement,  prononcé  :  ainsi 
de  l'article  draio  on  serait  tenté  de  conclure  qu'on  dit 
dralho  dans  tous  les  parlers  qui  connaissent  le  fonème 
Ih,  or  nous  avons  vu  au  début  de  cet  article  qu'il  n'en  est 
ainsi  ni  à  .^aint-Cristofe,  ni  en  Trièves,  ni  en  Gévaudan, 
ai  à  Maillane  au  XV  siècle  et  à  Arles  au  XIIP  ;  de  l'arti- 
cle draia  on  serait  tenté  de  conclure  qu'on  a  -Ih-  dans  tous 
les  parlers  des  Alpes,  tandis  qu'à  Pral  tout  au  moins  on 
dit  draià.  La  première  catégorie  ne  comprend  guère,  pour 
l'ensemble  du  vocabulaire,  que  les  départements  des  Bou- 
ches-du-Rôno  et  le  \'aucluse.  Pour  un  aussi  vaste  do- 
maine que  le  sud  de  la  France  tout  entier  il  était  bien 
difficile  de  faire  mieux,  et  tel  qu'il  est  le  Trésor  rend 
d'inappréciables  senices  à  qui  sait  le  consulter  ;  par  le 
vacruc  même  de  certains  renseignements,  inspirant  aussi- 
tôt quelque  pjrudence  au  lecteur,  il  risque  moins  que 
V Atlas  linguistique  de  la  France  (d'ailleurs  plus  difficile  à 
manier  et,  naturellement,  beaucoup  moins  riche  en  mots) 
d'égarer  sur  une  fausse  draio  les  chercheurs  séduits  par 
une    rigueur   scientifique   qui    n'est   qu'apparente   sur   une 
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Irop   sriMiide   partie   du   l(3rritoirc  qu'embrasse   ce   deriiior 
recueil  (1). 

§  2.  —  Les  articles  résumés  plus  aut  font  apparaître  une 
famille  de  mots  visiblement  apparentés  par  leur  forme 
comme  ipar  leur  sens.  Les  uns  commencent  par  c/r-,  d'au- 
tres ipar  /r-,  d'autres  ont  -Ir-  après  un  préfixe  es-  ;  ils  pieu- 
vcnt  doue  tous is"expli([uer  r)ar  une  base  en  tr-,  traité  tantôt 
comme  intérieur,  tantôt  comme  initial  (2),  naturellemenL 
toujours  iiiaiiit(Miu  -//'-  quand  il  s'appuie  sur  es-.  Ce  premier 
élément  dentale  +  r  est  suivi  d'un  a  tonique  dans  les  mots 
sim'[)Jes  et  dans  les  postverbaux.  Puis  vietnl,  suivant  les 
mots  et  suivant  les  parleis,  i,  Ih,  g  ou  y.  Enfin  il  i  a  des 
mots  masculins  en  -i,  en  //),  d'autres  en  -u  et  en  -/  pou- 
vant représenter,  suivant  les  parlers,  un  ancien  -//i,  et  des 
mots  féminins  en  -<jo,  -jo,  -io  et  -llin.  Tous  ces  mots  se 
rattachent  plus  ou  moins  directement  par  le  sens  à  «  tirer, 
traîner,  traeer  ».  L'ensemble  de  ces  considérations  impose 
en  quelque  sorte  à  l'esprit  une  explication  par  des  mots 
apparentés  à  irnhcre  (pii  puissent  convenir  pour  les  élé- 
ments qui  suivent  a  tonique. 

I^s  textes  latins  nous  fournissent  une  série  de  mots  (3) 
avec  /i  (comme  dans  Irahcrc)  présentant  le  traitement 
romain  de  ifaliq.  *•/_  <Ci.-  eur.  *gh  entre  voyelles  ou  avec 
Q  provenant  d'un  Darler  lural  ou  d'un  traitement  spécial 

(1)  Cf.  le  compte-rendu)  de  V Atlas  par  ^M.  Grammont  dans  Indo- 
gcrmanische  Forsrhungen,  t.  XVI,  Anzeigcr,  p.  12-21. 

(2)  La  sonorisation  se  rencontre  surtout  dans  des  substantifs  fé- 
minijîs  comme  draio,  parce  que  les  fém.  eont  employés  avec  une 
particulière  fréquence  après  un  mot  à  finale  vocalique,  article  la, 
(h  la,  à  la,  possessifs  m<i,  ta,  sa  :  cf.  grivpi  «  crèche  »  <^*krl]}2)ja, 
gredo  «  craie  »  <:^rrë(a^  grasiho  «  grille  »  <^crâtîc{ii)la,  etc., 
mais  elle  peiut  .ausssi  afîecter  des  masculins  comme  drai,  bien  que  la 
position  après  voyelle  soit  ici  moins  fréquente  (vpr.  lo,  del,  la,  won, 
ton,  son)  :  cf.  grapaud  «  crapaud  »,  gorb   <^corvu. 

(3)  J'emprunte  ici  beaucoup  aux  p.  217-8  de  l'intéressant  article 
de  M.  Meyer-Lûbke,  Zur  geschichte  der  dreschgeràte,  dans  Wôrter 
vnd  sachen,  t.  I  (1909)  ;  cf.  mon  compte-rendu  dans  B.  L,  B.  1912, 
p.  415-6.   Je  rectifie  un  certain  nombre  de  renvois  faux. 


§    2   ;    MOTS    LATINS  83 

devant  /  (1).  Traha  et  Irahea  désignent  dos  engins, propres 
à  des  usages  divers,  présentant  le  caractère  commun 
d'être  tirés,  traînés  ou  de  servir  à  tirer,  à  traîner.  Trahae 
sunt  véhicula  {Corp.  gloss.  lut.  X,  024,  32)  ;  6xi3tov 
traha  {ibid.  III,  262,31),  mais  on  ne  sait  qvrel  véicule 
au  juste  désigne  le  mot  grec.  Xous  sortons  du  vague  avec 
trahas  quidam  pulanl  esse  quibus  in  area  colligilur  pabu- 
lum,  Donatus  vero  dicil  véhicula  esso  Irahas  sine  rolis 
{ibid.  V,  250,  14  et  Thés,  gloss.  emcnd.  II,  300).  Le  veis 
de  Virgile  {Georg.  I,  104) 

Trihulaque  traheaeque  et  ini<juo  pondère  rastri 
est  glosé  par  Servius  lraht<ae  veliLrila  sine  ro/ts,  quae  vulgo 
Irahas  dicunl.  Colunielle.  sans  donner  de  détails  précis  sur 
la  l'oiTue  particulière  des  engins,  semble  infliipH'r  (pie  Iraha 
désigne  une  \ariété  de  iribuluni  ou  -a  ;  il  s'agit  de  pierres 
plates  ou  de  planches  lourdes  (celles-ci  armées  ou  non  à 
leur  surface  inférieure  de  cailloux  pointus)  qu'on  traîne 
sur  les  épis  pour  faire  sortir  les  grains  ;  on  peut  les  réunir 
sous  l'appellation  générale  de  traîneaux  à  dépiquer.  Var- 
ron  donne  trâgula  comme  sinonime  de  traha,  sans  détails 
tecniques  ;  ce  qui  l'intéresse,  c'est  l'étimologie,  ab  eo  quod 
traJiitur  pcr  Icrram  ;  cf.  trahae  quas  rusiici  traguîa  vocanl 

(1)  M.  Ernout  [Les  éléments  dialectaux  du  vocabulaire,  latin, 
p.  239)  ne  cite  à  l'appui  de  son  ipotèse  (traitement  dialectal  de  *'/\ 
que  trûr/ula,  trâf/umei  it.  veggia  «  charretée  »  qui  attesterait  *veg. 
à  côté  de  ve,h-.  Mais  veggia  peut  remonter  à  *vehca  '^*ve.ia  aussi 
bien  qu'à  *vcgea  ou  *vegiu,  cf.  inaggio  <^m<iiu  comme  saggio, 
rorreggia  <;^e.ragiu,  corrigia.  M.  Sommer  [Handh.  der  lat.  laut-  n. 
formenlehre,  Heidelberg,  1914,  p.  183),  suivant  M.  Stolz  {Hi-'t. 
gram'm.rler  lat.  spr.  i,  291),  poee  un  trait,  g  avant  ou  après  consonne, 
ex.  fig(u)lus,  fiii(/D ;  tràfj{u)la  serait  donc  fonétiquement  régulier  à 
Rome,  et  trûf/mii  refait  sur  trûg{u)la.  Un  parler  rural  qui  aurait 
fait  passer  ^X  à  g  aurait  à  .plus  forte  raison,  semb]e-t-il,  fait  paeser 
'f  à  b;  ar  ceux  que  nous  connaissons  maintiennent  entre  voyelles 
les  spirantes  sourdes  de  l'italique  (Ernout,  op.  laud.  73-5).  La  glose 
citée  plue  loin  au  texte  trahae  quas  rustici  tragula  vacant  ne  suffit 
pas  par  el'.e-même  à  prouver  que  trâg-  soit  un  traitement  dialectal  ; 
les  rustici  et  les  urhani  pouvaient  diflérer  ici  par  la  suffixation -(?/)?a 
'^-a  et  avoir  un  même  traitement  fonétique  *>^>  h  sauf  g  devant 
consonne. 
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{Corp.  gloss.  lai.  V,  250,  Set  Thés,  gloss.  cmend.  II,  3C0). 
glose  qui  atteste  un  neut.  //  ii</aliini  {\).  Trahea  ■:'jyy.-yr,  :i. 
im/.o-j;  «-^avirouTa  {Corp.  gloss.  lai.  II,  200,  8)  :  cet  instru- 
ment qui  brise  de?  moites  de  terre  ne  peut  être  qu'une 
erse.  Des  mots  de  cette  famille  ont  dû  désigner  un  autre 
engin  à  dépiquer,  le  rouleau,  cf.  esp.  Iraila  «  rouleau 
compresseui-  »,  U'allar  «  rouler  la  lerre  pour  préparer  un 
arrosage  »,  empruntés  au  fr.  ou  au  prov.  qui  font  passer 
lat.  -g{u)l-  à  /  mouillé.  De  là  un  autre  sens  spécial  : 
yuu.wiv.rj;  Irahca  (Corp.  gioss.  lai.  II,  175,  21)  ;  c'est"  un 
cabestan  (don!  une  partie  essentielle  est  le  cilindre  sur 
lequel  s'enroule  le  câble)  ser\anl  à  tirer  des  vaisseaux  h 
terre. 

Chez  Isidore  (Orig.  19,  5,  8)  hâgum  désigne  un  filet 
traînant.  On  trouvée  iràgnla  chez  Pline  au  sens  de  «  espèce 
de  filet  »,  chez  Salluste  ot  chez  César  au  sens  de  «  es- 
pèce de  javelot».  Enfin  un  verbe  '^Uàgcre,  '■'■inigo  semble 
]iostu!('   par  it.    Inirto.  Iraggo   (2). 

§.  3  .—  De  là,  parfois  par  des  détours  assez  compliqués, 
toutes  les  formes  et  tous  les  sens  de  notre  famille  de 
mots  particulièrement  nombreuse  et  intéressante  en  pro- 
vençal, sauf  peut-être  drago  «  fouine  »  (v.  plus  loin,  au 
début  du  §  7)  et  sûrement  drago  «  drague  »  :  ce  dernier 
est  récemment  emprunte  du  français  drague,  lequel  est 
l'anglais  drag   (3). 

(1)  V.  Meycr-Lûbke,  op.  hnid.,  pour  les  continuateurs  it.  de  trnhea. 
trâpiiliini,-a  au  sens  de  «  traîneau  à  dépiquer  »,  plus  rarement  au 
sens  généra'l  de  «  traîneau  »  et  au  sens  de  «  eree  ».  Remarquer  le 
changement  de  sens  dans  it.  trebbia  «fléau»  <^trébla  correepondant 
à  lat.  de  Rome  lyîb{u)Ia  (v.  Ernoufc,  El.  dml.  du  vocab.  lat.,  p.  239). 

(2)  Pour  le  dire  en  passant,  le  provençal  traire,  trase,  trascs,  frai, 
trasèn,  trasès,  trayon  postule  non  pas  un  verbe  latin  dialectal  *'i-(l- 
gere,  mais  *tracere  retAii  exxr  l)-axî.  tract  lu/i  d'après  l'analogie  r/j'-i^iy. 
dixi,     diclutn,    dûrere,    dûxï,    ductum,  car  les   formes  du  présent 

exigent   un   <■   latin   pour    trane    comme     pour   dire,     durre,     faire, 
flaire,  etc... 

(3)  Drague  est  attesté  en  1642  et  admis  par  l'Académie  française 
en  1762  (D  G).  Le  verbe  ding  «  tirer,  traîner  »  n'est  pas  attesté 
o.n  anglais  avant  le  XV'  siècle  ;  d'après  le  New  English  Dictionary, 
c'est  le  continuateur  de  nnglo-sajcon   dragon  ou  vieux-norrois  dhraga 
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Uti  mol  signifiant  «  erse  »  et  «  traîneau  »  ne  peut  guère 
l)asscr  sans  autre  forme  de  procès  au  sens  de  «  piste,  che- 
min, voie.  »  Je  crois  donc  devoir  expliquer  ainsi  les  sens 
actuels  de  draio  :  il  a  existé  un  subît,  draia  <C*t>-nfi't  ou 
ira{h)ca,  dans  d'autres  dialectes  dralha  <Hràri{u)la,  signi- 
fiant «  erse  »  ou  «  traîneau  »  ou  ayant  à  la  fois  ces  deux 
sens;  ef.  roum.  //■  (jn  «  liinnc.in  »,  Irar/la  «  traîneau; 
br'ancard  :  erse  »  (Cihac,  Di(  t.  d'élimol.  daco -romane)  ; 
sur  ce  sub>f.  on  a  formé  un  verbe  draiar-^dralhar  (ou  il 
a  pu  exister  dès  le  latin  vulgaire  *lràr/àre,  *lra{h)eàri', 
'lrâg{u)ll'-e)  «  erser  »  ou  «  parcourir  en  traîneau  »,  d'où 
les  acceptions  modernes  relevéos  plus  aul  sous  le  pi-e- 
mier  article  draia,  qui  se  raltaehent  toutes  plus  ou  moins 
directement  à  l'idée  de  «  tracer  une  piste  (1)  »  ;  de  ce 
verbe  est  sorli  un  poslvei'bal  draia'^  dralha  (2)  «  ipiste  ; 
voie  ouverte  en  général  ;  spécialement,  pisle  de  trou- 
peaux, ou  eouloir  pour  exploitation  forestière  ;  couloir, 
combe,  ravin  en  g{'Mi('M-aI  (cf.  en  français  couloir  signifiant 
d'abord  voie  nalurelle  ou  ai-lificielle  par  la(}uelle  on  fait 
couler  les  troncs  d'arbres,  puis  ravin  en  général)  ;  pente 
de  mauvais  gazon,  d'abitude  sillonnée  de  ravins  »  ;  cf.  les 
sens  de  frânco-prov.  dray  etc....  (§  1,  début).  De  «  ravin  » 
on  passe  tout  naturellement  à  «  avalanehe  »  (ibid..  Vil- 
lard- Reimond  draire).  Mais  il  semble  qu'il  faut  séparer 
de  draio  les  mois  lombards  el  réto-romans  présentant  un 

emprimté  à  un  dialecte  du  nord  de  la  Grande-Bretagne  conservant 
g  inteTvoca;lique  dont  le  reiprésentant  w  en  anglais  proprement  dit 
(draïc)  forme  diftongue  avec  un  a  précédent,  diftongue  réduite 
ensuite  à   une   voy.    simple. 

(1)  I  compris  «  érailler  une  étoffe  »,  comme  les  dents  d'une  eree 
ou  les  patins  d'un  traîneau  font  des  raies  dans  la  terre  ou  dans  la 
neige. 

(2)  Les  postverbanx  féminins  sont  particulièrement  abondants  en 
prov.  :  tno  «  choix  »,  es-pJim  «  explication  »,  bouaco  «  recherche, 
quête  »,  Jfil<-'()  K  legs  »  ;  la  rr-^fo  dans  Tersîn  et  encore  aujourd'ui 
à  Limoges  (Chabaneau,  Grnmm-air^.  limousinp^,  p.  141,  365)  ;  à 
Vinzelles  la  resta  ;  en  Provence  loii  resta  :  le  fr.  a  fourni  en  Pro- 
vence le  genre,  à  Limoges  et  à  Yinzelles  le  groupe  -st-  (les  anciens 
-«/-  sont  réduits  à  -f-  dans  les  mots  éréditaires). 
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\ocalism>e  tout  diffénen',  ox.  Posciiiavo  Irœugg  «  sentier 
l'uur  la  descente  dos  bois  »,  que  M.  Jud  a  étudiés  dans 
Bail.   dial.  rom.   1911,  p.  7. 

Au  sens  concret  d'outil,  d'instrument,  'liaga  ou  lra(h)ea 
et  lràg{u)la  ont  généralement  cédé  la  place  à  d'autres 
mots  :  «  erse  »  crpl^ èvpio  -^erpe ^  dans  certains  parlers 
g.  arpego  <Chirpice  et  erpica  (attesté,  v.  Nioderniann  dans 
[Arcliiv  de  Herrig,  t.  CXIV  (1905),  p.  457-S)  ;  «  traîneau  » 
;il;».  lieio,  g.  Hso,  rrgt.  liéujo.  Iciijo,  /t'i/so,  léiido  (Trésor)^ 
(  r  \|)r.  loin,  français  régional  de  la  Suisse  romande  luge, 
l'élo-roman  lischnûs  «  glissant  »,  etc....,  mots  dont  jus- 
<\uh  présent  on  n'a  pas  pu  réussir  à  déterminer  l'origine 
{v.  une  liste  de  formes  très  abondante,  mais  encore  in- 
coiiiplélK',  dans  Zeilschr.  fiir  fraiiz.  sfir.  u.  lit.,  t.  XXXI 
(1907),  II,  p.  291-391).  Cependant,  d'après  ÏAtl.  ling.  de 
In  France  (carte  13i22),  «  traîneau  »  so  dit  à  Moissac 
trais  (1),  et  le  Gloss.  du  pat.  de  la  Suisse  romande  de 
lîridel  indique  à  Xeucliàtel  IragueUa  «  j)etit  chariot,  petite 
charreltc  »,  mot  qui  se  rattaclic  à  «  traîneau  »  au  moins 
par  l'idée  générale  de  «  tirer  ». 

-Vu  :ens  de  «  erse  »  on  peut  ratta;her  fr.  dréger,  sous 
réserve  des  diffîeultés  fonétiques  qui  seront  signalées  au 
§  12  in  fine.  Dréger  (v.  Gerig.  Die  terminologie  der  hanf- 
nnd  flat  hshultur  in  den  fr(mhof)rov.  mndten.  ]\  orter  und 
sachen,  beilielt  I,  §§  ICI,"  163,  340,  et  cf.  /?.  L.  /?.  1914, 
p.  549),  c'est  peigner  un  paquet  de  fdasse  de  chanvre  ou 
de  lin  a\cc  la  drège,  sorte  de  petite  erse  à  dents  de  fer  ; 

(1)  Notre  imprimerie  ne  disposant  pas  des  caractères  employés 
rlans  VA/l.  tiiuf.,  le  Gfo/'f'.  étim.  du  jjfif.  de   Vin-elhs  de  M.   Da^uzat, 

«'te ,    j'ai    pris    le    parti    de.    transcrire    en   ortografe    félibréenne 

uftuelle  (v.  ma  brochure  Vonrtovrfràji  prourrnrrilo,  Avignoun,  1908) 
1(6  mots  reciieili's  dans  les  divers  parlers  du  domaine  provençal,  — 
ce  qui  d'ailleurs  a  l'avantage  de  faciliter  la  comparaison  avec  les 
formes  données  par  le  Tresav  dàu  Fdibrige.  Pour  les  formes  des 
parlers  Iranco-provençaux,  français  et  italiens  je  reproduis  la  grafie 
dos  sources,  sauf  parfois  quelques  simplifications  laissant  toujours 
subsister  ce  qui  peut  aider  dans  la  recherche  étimologique.  Des  expli- 
plications  particulières  sur  la  valeur  de  certains  signes  seront  données 
toutes  les  fois  que  cela  eexa  utile  pour  justifier  l'étimo-ogie  proposée. 
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c'esl  la  cJernière  des  opérations  préliminaires  avant  de 
(îl-er.  Le  D  G  voit  dans  drège  l'ail,  dresche  emprunté  ; 
mais,  comme  dresche  n'est  employé  qu'au  sons  de  «  triliii  a, 
résultat  du  battage  du  grain,  ce  qui  a  été  gedroschen  », 
que  -«7e  pour  ail.  -sche  s'explique  mal  et  qu'on  n'aperçoit 
pas  de  raisons  d'ordre  istorique  bien  nettes  pour  un  em- 
prunt à  l'ail.,  je  pense  que  drège  est  le  poistverbal  do 
dréger,  qu'on  ne  peut,  malgré  des  objections  d'ordre  foné- 
tique,  séparer  de  ta  famille  de  mots  examinée  ici. 


§  4.  —  La  filiation  des  sens  est"  ainsi  assez  claire.  Exa- 
minons maintenant  les  formes.  Le  Trésor  indique  tr-  en 
Gascogne,  ailleurs  généralement  dr-.  Pour  -i-  et  -/h-,  nous 
avons  déjà  vu  qu'on  a  -i-  dans  des  pays  (Pral,  Saint-Cris- 
tofe,  Trièves,  Gévaudan)  et  à  des  époques  (XV®  s.  à  Mail- 
lane,  XIIP  s.  à  Arles)  où  lat.  -g{u)l-  donne  -//i-.Donc 
nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  trâ{i(ii)Ja.  mais  à  Irahea  ou 
à  *lvâga.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  d'une  façon  bien 
nette  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  bases  :  d'une  part  trahea 
est  à  ma  connaissance  le  seul  exemple  de  lat.  e  entre  deux 
a  après  amuïssoment  de  h  :  d'autre  part  l'évolution  prov. 
de  lat.  g  entre  deux  a  ne  peut  être  définie  avec  une  certi- 
tude absolue. 

On  sait  que  les  grammairiens  latins  n'appellent  pas 
littera  le  signe  h,  qui  n'est  pour  eux  que  nota  aspirationis; 
dans  la  versification  les  mots  en  h-  sont  traités  exactement 
comme  les  mots  à  initiale  vocalique  ;  h  intérieur  n'a  em- 
pêché ni  le  rotacisme  dans  diriber)  <C.'dishibcO  ni  les  com- 
tractions  nîL  nêmn  <Cni}iU,  *nehem'i.  Et  les  considérations 
des  îïrammairiens  latins  sur  Ynspiralio  n'empêchaient  pas  le 
peuple  de  Rome  de  donner  à  homo  la  même  initiale  voca- 
lique qu'à  omis,  de  même  que  les  considérations  des  gram- 
mairiens français  sur  h  «  aspiré  »  n'empêchent  pas  le 
peuple  de  France  de  dire  dézariko  (des  haricots)  comme 
dézami  (des  amis).  Mais  si  dans  'ne(h)emO  l'amuissement 
de  h  met  en  contact  deux  voy.  de  timbre  identique,  dans 


HH  S 

lra{h)ea  il  i  a  roncontr-c  d-c  liml)res  difïér'Ciils  :  ks  deux 
brèves  de  *ne(l\)eui'>  fc  roiidoiil  -;'n  UU'O  longu*^,  linâ)  ;  les 
trois  voy.  do  tra{h)ca  se  suivent  avec  une  prononciation 
parfaitement  dislinctx},  appuyée  d'iiilleurs  sur  le  sontimenl 

d"un   tènie  Ira-  coninuui    avec  li(i{h)o    etc :  le    gioii| 

ae  ne  forme  pas  diflongue  réduite  ultérieurement  à  e 
ouvert  ou  fermé  comme  par  exemple  dans  caelu,  blaesu'> 
vpr.  cel  (ouvert),  blés  (fermé)  ;  l'e  conta -f!  -ea  est  ulté- 
rieurement résolu  par  consonantisation  de  c,  *lraia  (cf.  le 
traitement  de  ihiea  etc.),  don  soit  draia  a\ec  sonoi-isa- 
tiun  de  Ir-  ;  il  n'est  pas  impossible  que  /i  dans  traha  don- 
né ]iav  Ser\ius  comme  une  forme  vulgaire  pour  tnihea 
soit  une  notation  imparfaite  d'un  stade  intermédiaire  en- 
tre e  voyelle  et  yod. 

Draia  peut  égab'meiit  sortir  de  'Iraga.  Les  textes  vpr. 
nllreiit  plaid,  saia.  vaiar.  paia{ii)<Cf>/àga,  saga  (Ici.  plur. 
ne'ut.>>rom.  sing.  fém.).  vagà''(\  pàgànn  :  c'est  évidem- 
ment le  traitement  populaire  de  lat.  g  entre  deux  a,  quitto 
à  savoir  exacl'cmcnl  quand  il  faut  interpréter  vpr.  i  par 
yod  ou  par  une  consonne  telle  que  /  dans  ;j^orn<C.diurmi. 
Les  parlers  actwds  ne  nous  doiin^ent  ])as  d'indications 
absolument  certaines,  sauf  pour  plaia^  plaio  bien  assuré 
dans  les  Alpes  let  en  Daufiné.  Le  Trésor  enregistre  plajn 
commo  a;iv.  et  lim..  mais  les  glossaires  de  Miclialins  (1) 
( Amberl)  cl  de  M.  Dauzal  (Yinzellos)  ne  donnent  aucun 
des  mots  témoins  ;   Chabaneau  (Gramm.  lim.,  p.  G8)   ne 


(1)  Au  moment  où  ici  revois  le  iiianuscTifc  de  cet  article  poux  l'en- 
voyer à  l'impreesion  (mars  1916),  j'apprends  la  mort  de  Michalias, 
né  en  1844  à  Ambert,  où  s'est  écoulée  paisiblement  sa  vie  presque 
toute  rinti^e.  J'ai  indiqué  à  pluisieurs  reprises  dans  cette  Revue 
(1905,  p.  288  ;  1907,  p.  553  ;  1909,  p.  92  ;  1914,  p.  160)  la  réelle 
valeur  des  œuvres  poétiques  et  dos  travaux  grammaticaux  de  cet 
ommc  entre  tous  simpatique  et  bien  doué.  Sa  mort  sera  vivement 
r'-ssentie  non  seulement  par  ses  nombreux  amis,  dont  j'étais  depuis 
longtemps,  mais  encore  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
à  la  poésie  et  à  la  dialectologie  méridionales.  —  Le  dernier  ouvrage 
publié  par  Michailias,  Glossaire  de  mots  particuliers  du  dialecte  d'oc 
tir  la  commune  d'Amberf,  a  paru  dians  Rev.  de  filol.  franc.-  1912  et 
en  tirage  à  part.   Parie.   Champion.   1912. 
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coiniaîl  que  plaio,  saio  ;  le  dictioniiair-e  do  M.  Daniel  don- 
ne comme  périg.  plaio  et  plajo,  mais  cette  dernière  for- 
m-o  peut  être  bergeracoise,  soil  d'un  parler  assez  diiïérent 
du  l>érig.  proprement  dit.  Saio<C^aga  est  donné  par  le 
Trésor,  sans  localisation,  à  côté  d©  saio  ;  il  n'est  pas  sûr 
que  rod.  sago,  méd.  sa'io  «  brouillard  »  remonte  ù  saga 
plur.   de  suguin  «  manteau  ». 

Des  inductions  tirées  du  traitement  de  lat.  c  entre  deux 
a  ne  mèneraient  pas  à  des  résultats  plus  précis.  On  sait 
que  dans  la  région  septentrionale  du  domaine  linguisti- 
que provençal  (Limousin,  Auvergne,  Gévaudan  N.,  Vêlai, 
Vivarais,  Daufiné,  Alpes)  c  initial  de  mot  devant  a  devient 
ch,  ex.  capra>lim.  chabro.  Entre  voy.  palatale  et  a  (tipes 
s/yica,  plical,  pvccôrc)  c  devient  i  sur  une  bande  de  terrain 
dont  la  largeur  augmente  de  l'E  à  l'O..  étroite  vers  Saint- 
Sauveu!'-de-Tinée.  Orpierre,  Nions,  Pierrelntte,  \  ogùé, 
Burzet,  puis  s'étendant  sur  presque  tout  le  V'elai.  sur  le 
Gévaudan  IV.,  l'Auvergne  et  le  Limousin,  ex.  Ambert  et 
Périgord  eipijo,  plcjo,  prejà  ;  amuïssemeni  dans  la  })lu- 
part  des  jiarlers  alj).  et  vaud.,  ex.  Oueiras  espio.  plco  (le 
continuateur  de  precàre,  influencé  par  !e  fr.,  ne  présente 
pas  le  vrai  traitement  indigène)  ;  le  degré  intermédiaire 
/  (ijod)  s"obser\e  en  l'rièves,  Diois.  \'alcntinois,  dans  le 
.\.  du  \  ivarais.  à  Riotord  en  Vêlai  cl  dans  des  parties 
adjacentes  du  Forez  (notamment  à  Saint-Bonnot-lc-Chà- 
teau),  mais  les  exemples  que  j'ai  pu  rassembler  ne  me 
permettent  pas  de  faire  brièvement  et  sûrement  la  part  de 
ce  traitement  et  de  celui  qui  précède,  les  faits  variant  à 
l'infini   avec    les    parlers,    les    précessions    vocaliques,    la 

position  sous  ou  avant  raccenl,  etc Les  résultats  de  Ic.o, 

ira,  f'ca  ne  fourniraient  d'ailleurs,  quand  bien  même  ils 
seraient  tout  à  fait  nets,  que  des  inductions  de  probabililé 
pour  les  résultats  de  aca.  Pour  l'examen  direct  de  ceux-ci 
les  exemples  de  moi  connus  ne  fournissent  pas  d'indica- 
tions pleinement  satisfaisantes  ;  ils  semblent  seulement 
indiquer  une  l'épartition  géogi'afique  un  peu  (lilïéi-enle. 
spécialement  une  extension  de  /  moindre  que  dans  les 
tipes  splca.  plical.  prccôre.   ftrnca,  -r/.s  n'est  pas  continué 


ÎH)  §  4  :  LAT.  g  entre  deux  a 

j^arluul  ;  un  l'inploie  des  mots  correspondant  à  ir.  culolte 
ou  panlaton  sur  beaucoup  de  points  où  il  serait  particu- 
lièrement intéressant  d'avoir  -ce  témoin  de  l'évolution  fo- 
nélique  :  là  où  il  est  continué  (généralement  bràcàs  com- 
me plurale  fantum),  on  peut  avoir  des  emprunts  de  p-arler 
à  parler.  Brai-  en  auv.  du  S,  (notamment  au  Mont-Dore, 
à  Saint-Germain-Lembron  et  à  Allanche)  et  en  bas-lim., 
brai-  dans  les  Alpes,  en  Daufiné  cl  dans  le  N.  du  Vivarais 
son!  des  formes  attendues,  mais  brai-  em  Vêlai  et  dans  l'E. 
do  lAuxergnc  (notamment  à  Ambert  et  à  Vinzolles)  doivent 
être  empruntés  (cf.  l'art,  396  du  Glossaire  de  M.  Dauzat); 
le  diminutif  périg.  bragelo  «  braguette  »  suppose  un  mot 
simple  *braio  (cf.  plus  aut  plaio  et  plo-io),  mais  M.  Da- 
niel n'enregistre  dans  son  dictionnairx3  (aux  mots  braies  et 
culotte)  que  bralo  et  le  plur.  braias.  Pùcàre  n'est  nulle 
part,  à  ma  connaissance,  *paia  ;  paià  est  fonétiquement 
réiiulier  p.  ex.  en  Daufiné,  mais  non  en  Vêlai,  où  ce  doit 
être  une  adaptation  du  fr.  payer  ;  toute  la  région  qui  nous 
occupe  ici  dit  paia,  sauf  quelques  parlers  qui  emprun- 
tent paga  aux  dialectes  du  S.  La  coutume  de  Saint-Bon- 
net-le-Chàteau  a  pagar  et  payava,  la  charte  de  Montfer- 
rand  paiar,  -ai  ;  ces  dernières  formes  peuvent  tout  aussi 
bien  s'interpréter  par  -/-  et  ne  prouvent  donc  rien  pour 
l'ancienneté  do  -r-  en  auv.  du  N.  actuel  et  contre  un  em- 
prunt du  fr.  payer.  Cacôre  ne  présente  pas  de  continua- 
teur strictement  indigène  et  purement  fonétique  :  vaud. 
caià,  ailleurs  caga,  emprunté  aux  dialectes  du  S.,  et  caca, 
forme  à  redoublement,  toutes  ces  formes  avec  ca-  qui  est 
le  traitement  du  S. 

Les  mots  lat.  dont  nous  examinons  ici  la  descendance 
désignent  des  engins  divers  sans  cesse  modifiés  au  cours 
des  progrès  agricoles  et  industriels,  et  aucun  emprunt  de 
forme  dans  le  vocabulaire  ne  doit  étonner  quand  toute 
importation  d'engin  nouveau  ou  de  modèle  nouveau  d'un 
engin  connu  est  possible.  Nous  en  avons  déjà  rencontré 
d'assez  nombreux  exemples,  et  nous  en  rencontrerons 
encore.  Si  donc  p.  ex.,  d'après  le  Trésor,  «  chemin  ru- 
ral »  etc....  se  dit  drajo  dans  le  départ,  du    Var    quand 
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«  suie  I)  si  (lil  sui(j  contiv  su/o.  sucio  de...  dan--  1''  \li<li 
en  général,  il  n'i  a  pas  là  une  raison  concluante  pour 
[H'éférer  à  Ira  a  une  bas-e  lraia<.tia{h)ea  :  J'évolulion  d-e 
lat.  -/-  en  prov.  n'est  pas  claire,  cf.  rod.  muie<^maior, 
mais  plueio<.*pio{v)ia  ;  il  semble  bien  que  les  anciens  / 
géminés  (gral'ies  cicéroniennes  uiio,  Aiinr.  Muii't.  ins- 
cripl.  maiioretn  --le...)  deviennent  /  comme  /  initial  de  nii)t 
(((icciile^  jasènl  etc...)  et  (jue  des  /  interxocaliques  plus 
récents  deviennent  i  (yod),  mais  les  faits  dialectaux  pré- 
sentent une  grande  complication  et  une  certaine  incoéren- 
ce  que  la  rareté  des  continuateurs  de  mots  tels  que  rna/or, 
pcior  empêche  de  débrouiller  d'une  façon  pleinement 
satisfaisante.  De  même,  quand  on  trouve  à  Vinzelles  dralà 
«  se  sauver,  courir  »,  évidemment  apparenté  à  draio 
«  pis!e,  etc..  ».  draia  «  sui\re  un  chemin,  etc....  »,  à 
côté  de  diagena  «  oriblure  »,  on  est  fort  embarrassé  pour 
choisir  entre  deux  interprétations  possibles  :  ou  draià 
remonte  à  lra{h)ea  et  diagciia  à  *  //àr/n;  ou  tous  deux  re- 
montent à  '//à'/r/.  niais  dragena  offre  le  trait.enient  indigc- 
ii<'.    el  (lin.iù   est   emprunté. 


>  5.  —  -Moissac  Irais  «  traîneau  »  (.1//.  IIikj.,  carte 
iyj2)  est  peut-être  le  postverbal  d'un  verbe  continuant 
^Iraciiâre,  cf.  d/eissri<iil{r)rècliu  c.  \.  jaicou<i'<irliôn-' 
(prov.  façuun  est  le  fr.  façon  emprunté)  ;  vpr.  Iraissa 
«  filet  qu'on  tend  à  travers  une  rivière  »  et  esiraissa  «  tra- 
ce »   doivent  reposer  également  sur  *lracliâre. 

Rrgt.  draussa  «  fouler  une  récolte  en  la  traversant  »  el 
le  poslverbal  drausso  «  [raoe  qu'on  fait  dans  une  récolte  » 
[tcuvent  sortir  d'un  double  croisement  entre  dral}i-<Clrn- 
!]{u)l-,  *draissar  ou  Hraissar<C*{rTc'iore  el  *!rcular  «  sil- 
lonner, parcourir  »  formé  sur  l'èbla  (v.  note  vers  la  fin 
du  §  2). 

Trèu  «  trace  »,  usité  dans  divers  parlers  I.  (vpr.  trcii 
«  che^min,  trace  »),  serait  le  poslverbal  de  ce  *treular  :  cf. 
/a6(u)/a  >  V])!-.  iaula,  f/ê'u{i)lc  >  xvr.  a\ec  dissimilation 
freul  et  freule.  c6(f/)/Vz>landais  (eu,  et  même  diab{o)lu'> 
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x\ice,  Monlon  €t  vallées  vaudoises  diau  (mi-savant  par  k 
Irai-enienl  de  dia)  ;  des  formes  telles  que  freul,  freule 
alleruaiL'iil  sans  doulo  au  début  suivant  les  positions  dans 
la  lr:!H".  puis  Iuik'  (Telles  a  été  normalisée  en  toute  posi- 
tion (dans  les  parlers  modernes  je  n-e  connais  que  fréule); 
l'aUeniante  sans  ^<>y.  i)osttodiique  laisse  tomber  -/  (sans 
doute  d'abord  devant  consonne  initiale  de  mot  suivant  lié), 
ex.  diau  :  Ireu  serait  à  la  vérité  un  ex.  unique  de  cette 
réduction  de  -ul  à  -u  dès  le  vpr.,  mais  les  autres  ex. 
(frcu!.  dinul,  ('oslaul<-slab{u)lu,  et  peut-être  quelques 
autres  encore)  sont  trop  rares  pour  être  concluants  et 
])euvenl  (Tailleurs  tous  représenter  un  retard  de  la  grafie 
sur  la  prononciation. 

Il  est  très  tentant  de  rattacher  à  ce  irèu  le  verbe  Ircva 
«  lrér|uenler,  anler,  abit"<>r  ;  courtiser  (une  jeune  fille)  : 
rôder,  trotter  ;  faire  du  bruit  pendant  la  nuit,  lutiner. 
infester  (ail.  spulccn)  »  et  les  postverbaux  hcvo  «  antise  ; 
tapage  noctui-ne.  insomnie  agitée;  farfadet,  lutin,  fantôme, 
revenant,  esprit  (ail.  spuk)  »,  1.  trèu  «  spectre,  appari- 
tion »  ;  ircva,  Irèin  auraient  été  formés  sur  trèu  d'après 
nôu,  brèu  <noii/,  brève,  fém.  noi;o,  brcvo  etc....  Les 
formes  1.  traiva  verbe,  Gilhoe  iraivo  «  fantôme,  reve- 
nant »  pourraient  s'expliquer  par  un  croisement  avec 
Irririarc  (v.  la  fin  du  §  li)  en  traitement  mi-savant  {irnvi-> 
liniv-,  intermédiaire  entre  des  trait,  extrêmes  tels  que 
rubea>roujo  et  *noj:ia>/jono)  ;  lim.  triva  aurait  la  voy. 
de  tr'i'iiilâre  Mais  Irevar  «  fréquenter,  (co)abiter  »  est 
attesté  dès  le  vpr.  :  on  lit  choz  Raimon  Vidal  domna  nb  cui 
ireva  valors  (Bartsch,  Cresiomallc  prov.,  6"  éd.,  col.  241, 
V.  8)  :  cà  date  aussi  ancienne  on  attendrait,  avec  notre 
élimologie.  "Ircuhir.  Ponr  les  sens  cf.  ail.  Irollcn  «  trôler  » 
et  moyen  aut  ail.  /ro//c  «  gespenstiges  ungelûm.  unliold  ». 
dano-norvégien  froid  «  lutin». 

Traula  «  traîner  ;  trôler,  aller  et  venir,  rôder  »  <lr't- 
hnlnre  croj-é  ;iv  •<•  '  li  à  inlà-r.  soi|  nn  '^lAxf-mf-*  liàh(uMdrr . 
On  tire  généralement  fr.  Irôler  de  ail.  iroUen,  mais  -ôl- 
\\r   concorde  pas  avec   ail.  -oU-  et  sort  au  contraire  tout 
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nalurelloment  de  lat.  -ah{ii)l  ,  cf.  talc  <[ab{u)la.  De 
même  pour  Pierrecourl  Irawwlè  «  (s^e)  promenor  partout  », 
cf.  tauiil,  -anal  <lab{u)ln.  -(ib{i)lc  (v.  .lurel,  Rev.  de 
filol.  franc,  cl  de  lillcr.  1909,  p.  30). 

\  inzellies  drolha  «  sentier  »  peut  remonler  à  'drauUia, 
poslverbal  de  'draulhar  formé  par  le  croi:-emenl  de  dralJi- 
a\ec  *lreular  ;  d'nprès  le  Glossaire  de  M.  Dauzal  o  est 
fermé  dans  ce  mot,  tandis  que  tous  les  autres  o  conti- 
nuant d'anciens  au  sont  ouverts,  ex.  olrc  «  autre  »,  ocha 
«  oie»  ;  cela  peut  s'expliquer  par  l'influen  'e  fermante  de 
Ih  qui  suit.  M.  Dauzat  réunit  dans  un  même  article  ce 
sens  de  «  sonlier  »  et  celui  de  «  perclie  pour  abattre  des 
noix  »,  et  il  n'est  pas  impossible  en  efïet  que  la  circula- 
tion de  la  ])erclic  à  fra\ers  les  branches  et  les  feuilles  ait 
été  comparée  au  mouvement  d'un  traîneau  ou  d'une  erse  ; 
on  jteut  penser  aussi  à  une  déxialioii  lu  sens  de  «  javelot  » 
que  Sallusle  et  César  donnent  à  lifigula. 

Ambert,  ave^c  in/itiale  non  sonorisée,  Irculhà  «  fouler, 
piétiner  (l'erbe  d'un  pré)  »,  Iréulhado  «  trace  laissée  dans 
Terbe  par  le  passage  »  ;  eu  note  une  diftongue  dont  le 
premier  élément  (fort)  est  à  peu  près  l'eu  de  fr.  peu  et  le 
second  (faible)  un  û  (fr.  u)  ;  dans  un  parler  où  les  anciens 
c  fermés  ont  passé  à  -t.  cette  diftongue  est  un  représentant 
assez  attendu  de  v})r.  eu  ave:-  c  fcrint'  (\>.  ex.  alternant 
avoG  eu  en  sillabe  tonique  où  e  est  ouvert)  ;  en  outre,  elle 
continue  un  au  prétonique,  ex.  séu!à<.sall'lrc  (saufo<isaî- 
tat,  au  ne  se  présente  jamais  qu'en  sillabe  ton'que).  Vpr. 
eu  avec  e  ouvert  en  sillabe  tonique  est  à  Ambert  iau,  ex. 
leve'>leu'>liau.  Dans  son  Glossaire  Miebalias  ne  donne 
point  de  forme  accentuée  sur  le  tème  :  la  3"  pers.  du  sing. 
au  prés.  ind.  est-elle  *traulho  ou  *iriaulho  ?  (le  parler  ne 
répugne  pas  à  la  succession  occlusive  +  r+yod,  ex.  ci- 
criéusso<:i*scr'ipsa  pour  scr'ipfa).  Dans  la  première  ipotèso 
(la  plus  probable,  cf.  Vinzelles  drnlha<.*drauiha)  la  voy. 
tonique  principale  aurait  été  fournie  par  *tralha.  Vu  pro- 
venant dp  *treula  :  dans  la  seconlp  *lreula  aui'ait  domi.'' 
toute  la  diftnngue  tonique. 
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§  6.  —  D'après  r.4/7.  ling.  ('arte  1218)  «  sentier  »  s>e  dit 
drair/i  à  Plan-dii-\'nr  e\  à  Sniiit-S;ni\<nir-de-Tinéc.  \oiis 
avons  déjà  rencontré  (début  du  §  1)  draire  «  avalanche  » 
au  X'il'ard-Roimond.  Pour  expliquer  ces  formes  fonétique- 
mont  on  pourrait  constri;ine  un  sclième  laf.  vul<,r.  *tràg{i)ra, 
mais  ce  schème  ne  correspond  à  rien  qui  soit  morfologi- 
quement  défini.  Je  n'ai  aucune  vue  nette  sur  un  mot  qui 
aur.'iil   ]ui   intervenir  comme   facteur  de   croisement. 

I-'f  fém.  dtaie,  dmij  ou  drcij  (notations  diverses  d'un  c 
ouvert,  continuant  une  diftoncue  ni)  enregistré  par  Char- 
bol  et  par  Blaneliet  (v.  le  (NHtut  du  §  1)  est  normal  en 
franco-])i-o\-.  ciomme  \^.  ex.  vi"Mx  ii'renoblois  lu  poij  «  la 
paye  »  (v.  fi.  L.  /?..  1012,  p.  IG(i)  :  après  cous,  j^alatalo 
on  a  -i  posttoniiiue  contre  -a  ors  do  ce  cas  particulier,  ex. 
vna  vac}n<^ûna  racca  ;  le  ijod  continuant  liât.  vulg.  g  ou  i 
tombe,  et  Yi  i)ost!on.  forme  diffongue  avec  l'a  ton.  avec 
le(piol  il  est  ainsi  mis  (mi  contact,  "diùy ('>■'' (irai  (deux  sil- 
labes)  >*  didi  (diftoui-iie),  cf.  \  ieux  gren.  Savon,  dimcn  <i 
Sapaudin,  'd'imedia.  Drau  {au  note  un  o  fermé)  peut  l'onli- 
nuer  un  })Osl.\erbai  'dnius  issu  du  même  croisement  quo 
rrgt.  rfraas.so  ;  l;i  partie  finale  de  drame  est  tout  n  fait 
obscure.  Mais  une  autre  étimologie  est  au  moins  aussi 
probable,  Tharbot  nous  jindique  en  rapproehant  drau  du 
nom  du  Drac,  affluent  de  Vl.-ère.  D'après  l-es  necueils  que 
j'ai  pu  consulter,  Dict.  topogr.  des;  Aules-Alpefi,  Cart.  de 
St-André-h'-Bas.  Invenl.  aomm..  des  arch.  commun,  de 
Grenoble,  fr,  Drac  n'apparaît  que  vers  la  fin  du  XV  s.  : 
c'est  visiblement  ime  forme  artificielle  d'après  le  Dracum 
que  les  chartes  en  lat.  offrent  concurremment  avec  Drau- 
aum  et  Derausum  (corr.  Drausum),  Dravum,  Drapum  à 
côté  du  nom  indigène  Drau,  encore  usité  aujourd'ui  dans 
toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Drac,  Dracum 
étant  préféré  aux  autnes  formes  sous  l'influence  de  la  mé- 
tafoi*'  nui  se  mnnifeste  dans  le  dicton   rimé. 


^  li  :  />/m(:(rivièri:)  0Î> 

La  serpent  e  lo  dragon 
Mciron  Grenoblo  ou  chavnn 

«  le  serpont  (l'Isère)  cl  le  di-îicioii  (le  hrac)  ni('Mion»nl 
<Ji-eiiobl.e  à  sa  peiLe  »  (1).  Urausiun  est  atleslé  dès  le  Xi"  s, 
et  désigne,  outre  le  Drac.  un  torrent  affilient  du  Bucch, 
lui-même  affluent  de  la  I  )urance  ;  le  nom  de  ce  torrent  est 
usité  aujourd"luii  sous  forme  diminufi\e,  Drauset.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  poser  un  eeltxjiie  ou  préceltitque  *dTaiis- 
conime  nom  [)ropr.e  ou  nom  comiuun  (rï.  les  ndiils  et  l^s 
dorons  de  Savoie,  etc..)  de  cours  deau,  d"oii  les  sensi 
donnés  par  Charbot  se  déduisent  tout  naturellement  ;  on 
peut  se  contenter  du  Dravo-s,  Dravus.  Draus  de  Holder 
(Alflcelt.  sprachfichatz).  Drau>iel  sortant  du  cas  sujet  Draus 
où  -s  aura  été  pris  pour  un  élémen!  du  lème,  d'après  l'ana- 
logie de  claus<iclau^u,  etc.. 

§  7.  —  rirgt.  drago  «  trace  de  passage  »  doit  être  le 
postverbal  d'un  ancien  verbe  *diagar  dérivé  de  *dragn<. 
*lràga  :  lat.  g  peut  rester  dans  les  mo'.s  que  te  vocabulaire 
provençal  a  accueilMs  un  peu  tard,  cf.  vpr.  plaga<ipl/i(/a, 
liarr>uligar<iligâre  ;  on  le  trouve  même  dans  la  Suisse 
romande,  d'après  Bridel  :  traguelta  (v.  §  8  ad  finem). 

Drago  «  fouine  »  peut,  être  *irôgit  :  nous  avons  vu  trû- 
guia  attesté  avec  le  sens  de  «  javelot  »,  le  simple  "Iràga  a 
pu  avoir  le  même  sens  ou  le  sens  voisin  de  «  arpon  »  ou 
do  tout  autre  instrument  pointu  ou  ciochu  qu'on  Lance, 
soit  en  l'abandonnant,  soit  en  conservant  le  manche  à  la 
main  (ipour  ce  chaingement  de  sens,  cf.  au  §  1  traia~^iralha. 
«  tirer,  jeter  »,  dérivé  de  fraio^iralho  .qui  sera  expliqué 
au  §  10,  cf.  encore  prov.  traire  «  jeter  »  bien  plus  souvent 
((ue  «  tirer  »  ou  a  traîner  »,  ir.  ciievail  le  Irait  et  irait 
d'arbalète,  tirer  la  charrue  oi.  tirer  une  flè  lie)  ;  ce  }»eut 
être  égalemont  un  doublet  féminin  de  dra(t)<C(lraci'i.  cf.  1. 

(1)  Capu(t) +  -i',ne  ;  cJiavon  «  perte,  fin  »  ^tst  commun  dans  les 
text€fi  vaud.  Ce  mot  n'étant  plus  compris,  on  entend  généralement 
citer  le  second  vers  ainsi    :  Mctron  Grenoblo  en  savon. 
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drar/o  «  lulin  femel'ie,  fée  »  et  un  aiitr-e  mot  prov.  à  fisio- 
uinn'u^  de  surnom,  j'oume  «  trident.  ;irpon,  dard  »  <:ifulmi- 
ne  :  \.  (Mirore  dans  le  ll<,m.  clijin.  irib.  de  M.  Meyer- 
Liibke  les  mots  continuant  duuù  notamment  au  sens  mé- 
t.afori(|ue  de  «  torrent  ».  Drago  «  filet  qu'on  traîne  »  est 
'tnhja  a\ec  le  sens  qu'Isidore  donne  à  Ir  gum  ;  porl. 
iralho  «  j.etit  filet  de  pêcheur  »  <lrn;f[iiHum.  Suivant  Bri- 
de! UagdUa  est  une  espèce  de  fikH  v\\  usage  sur  Ije  lac  de 
.Moral,  et  le;s  pêcheurs  du  canton  de  Vaud  appellent  le 
Iramail  Irahlla.  Bridel  employait  une  grafie  des  plus  in- 
conséquentes et  avait  des  idées  assez  vagues  en  matière  de 
fonétique  diale;ta'ie.  Trahlla  est  cvidemmont  trrig{u)ia, 
mais  un  mot  romand  ne  peut  pas  avoir  un  a  postlonique 
après  un  /'  mouillé  de  date  ancienne.  M.  Jud  {Bull,  du 
Gloss.  des  pal.  de  la  Suisse  romande,  1912,  p.  45)  voit 
dans  IragalUi  le  trogele  des  parlers  alamans  voisins  em- 
prunté ;  trogele  et  autres  formes  aliamanes  sont  le  lat. 
tràg{u)la.  Cf.  encore,  pour  le  sens,  alaman  tracht  «  filet  » 
<lractu,  vénitien  trala  «  sorte  de  filet  »  <lracta  (Jud,  ibid. 
p.  i'i.  'i.'))  e\  vpr.  traissn  cité  au  début  du  §  5.  Fr.  drège 
«  grand  Iramail  traîné  par  un  bateau  i)Our  racler  le  fond  » 
est  un  mot  de  la  même  famille  (pour  les  difficultés  d'ordre 
fonétique  v.  la  fin  du  §  12).  bien  p^mlôt  qu'um  doublet  de 
drague,  comme  le  D  G  le  propose  dubilativement. 

§  8.  —  Tout  voisin  du  sens  de  «  filet  »  est  le  sens  de 
«  crible  ».  et  do  «  ciible  »  on  passe  sans  difficulté  à  «  van  », 
ces  deux  instruments  servant  à  des  usages  très  semblables, 
malgré  leur  différence  de  cousiru.ition.  Un  crible,  et  spé- 
cialement un  crible  fin.  un  tamis,  est  un  fi'et,  tendu  sur  un 
châssis,  au  travers  duquel  on  fait  passer  des  poudres,  des 
grains,  etc..  ;  un  van  est  une  corbeille  ou  une  coupe  où 
Ton  agite  des  grains  en  soufflant  dessus  ou  en  les  présen- 
tant au  vent  (1)  pour  faire  envoler  la  balle  ;  le  résultat 

(1)  Lo^^  tiipoG  vcnfaire  venfndov,  hcnfarfé  <t  van  »,  rrrita  «  vanner 
au  vent  »  eonb  répandus  dans  tout  le  Midi  ;  movlin  à  vent,  moidlv 
à  venter  en  Poitou,  Saintonge,  ATigoumois,  Bretagne  n^éridionale, 
Maine  ;   movlin   tout  court  dans  l'île  d'Ieu    (Atl.    Ung.,   carte   van). 
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final  est  le  même,  dégager  -',a  matière  criblée  ou  vannée 
des  impunetés  qu'elle  contenait  ;  les  instruments  et  Les 
modes  d'opérer  ont  môme  mie  certaine  ressemblance,  puis- 
que le  tamis  et  le  van  sont  généralement  tous  deux  de  for- 
me circulaire  ou  ovale  et  qu'on  agile  l'un  et  l'autre  avec 
les  deux  mains.  Dral  signifie  à  la  fois  «  orible  »  et  «  van  »; 
le  Trésor  définit  ce  mot  «  grand  crible  de  peau  pour  net- 
toyer les  grains  »;  dans  les  exemples  qu)i  suivent  on  lit 
varaia  lou  cirai  «  agiter  le  van  »,  cscampa  ou  ra/a  coume 
un  drai  «  laisser  échapper  l'eau  comme  un  crible  »,  farai 
un  drai  de  la  peu  «  je  le  criblerai  de  coups  »;  le  verbe 
draia  est  traduit  «  passer  au  grand  crible,  vanner  »  et 
«  berner  »;  poiur  eslraia,  v,  §  11.  Je  n'ai  jamais  vu  de  crible 
en  peau,  mais  il  me  semble  difficile  de  construire  en  peau 
un  instrument  répondant  à  la  définition  que  j'ai  donnée  du 
crible,  et  il  me  paraît  certain  qu'il  s'agit  ici  de  ce  que  j'ai 
appelé  van  ;  en  tout  cas  un  crible  est  éminemment  propre 
à  laisser  échapper  l'eaiu,  une  peaii  trouée  de  coups  ressem- 
ble non  à  un  van,  mais  à  un  crible,  et  les  secousses  d'un 
omme  berné  peuvent  être  indifféremment  comparées  aux 
mouvements  des  grains  dans  un  crible  ou  dans  un  van. 
Pour  la  forme,  on  lit  au  Trésor:  drai,  I.  dr(d  :  draia,  I. 
draja,  rrgt.  dralha.  Il  ne  faut  évideniiinent  pas  prendre  ces 
localisations  à  la  lettre,  mais  entendre  qu'on  dit  draia  et 
drai  en  Provence,  drdlha  et  probablement  dral  en  Rouer- 
gue,  dra^a  dans  certains  parlers  du  Languedoc,  et  dans 
d'autreis  dralha  et  dral.  L'Atl.  ling.  (carte  crible)  enregis- 
tre, comme  se  partageant  la  Provence  avec  cruvèu<lc!i- 
bellu,  drai  ou  le  diminutif  draiet  (noté  comme  disillabe 
paroxilon,  bel  exemple  de  ces  bronchements  sur  l'accent 
que  M.  Grammont  a  signalés  dans  le  compte-rendu  de 
YAtl.  ling.  cité  en  note  à  la  fin  du  §  1  et  dans  R.  L.  R. 
191  i,  p.  497);  drai  à  Solignac  en  \ehai  ;  drèi  à  Saint-Fir- 

Cela  montre  que  venter  le  grain,  entendu  par  un  de  mes  amis  dans 
l'île  d'Ieu,  ne  repose  pas  sur  une  confusion  fonétique  entre  vent  et 
van.  Moulin  :  les  grains  agités,  dans  le  van  ont  un  mouvement  de 
rotation  (of.  faire  dex  moiilinefx)  comme  dans  les  auges  où  ils  eont 
triturés  par  les  meulee. 

7 
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min-cn-\algaudeimar  ;   drajo   à   Larche  en   Bas-Limousin, 
Souillac  et  Gourdon  en  Ouerci  ;  dral  à  Florac  ;  draio  et 
dral  semblent  recouvrir  de  petites  aires  entourées  de  plus 
orandes   où   domine   le   continuateur  de  cr'ibellu.    Sur  la 
carte  tamis,  tamiser  (B  1717)  on  trouve  à  Vogué  draie  et 
le  verbe  droià,  à  Pierpeklte  draie  fém.  et  le  verbe  de  toute 
autre  origine  afacha,  à  Nions  drai  fém.  et  le  verbe  draia  ; 
je  pense  que  la  prononci-alion  <?    (draie)  ou  l'absence  de 
toute  prononciation  (drai)  indiquée  pour  la  finale  usuelle 
des  subst.  fém.  dans  ces  pays  peut  être  laissée  pour  comp- 
te à  des  témoins  (un  fils  d'instituteur,  un  appariteur  com- 
munal et  un  employé  de  mairie)  peu  familiers  avec  l'idiome 
lo.cal  ou  le  francisant  de  leur  mieux  pour  répondre  à  une 
enquête  formulée  en  français.  Sur  la  carte  (C  1800)  cri- 
bler {le  grain)^  qui  fait  partie  des  quarts  de  feuille  com- 
prenant seulement  le  S.-E.  de  la  France,  crevelar^ cribla 
domine  h  l'O.  ;  draia  domine  en  Provence  ;  draia  à  Mo- 
nistrol  et  Solignac  en  Vêlai  et  à  Langogne  :  driijd  à  Mo- 
restiel,  dans  le  N.  du  Daufiiié,    d'r/ ;/  '  à  Charavines,  plus 
au  S.,  mais  encore  en  domaine  nettement  franco-proven- 
çal. Pour  le  vpr.  M.  Levy  n'enregistre  que  le  subst.  drai 
«  grosses  pergamentsieb  »  (Suppl.-Wtb.),  «  grand  crible 
fie  peau  »  (Pet.  dict.  prov.-fr.),  mais  l'existence  d'un  dimi- 
nutif draiel  et  d'un  verbe  draiar  semble  établie  par  deux 
articles  de  Du  Cange  :  drayeium  «  cribrum  »  (a.  1379)  : 
drailiahmi  granum  «  cribratum  »,  a  \'oce  massiliensi  dray 
(a.  1337).  A  date  aussi  ancienne  la  prononciation  /  mouillé 
est  certaine  en  Provence,  et  par  conséquent  drai,  dravet, 
draiar  ne  pewenl  pas  être  des  réductions  de  dralh,  dralhel, 
dralhar  ;  comme  /àf/uni   devient  fan  (u  en  finale  romane 
<g  lat.  avec  entourage  vocalique  vélaire,  cf.  pour  l'inter- 
vocalique  a((/)(;u.shi>prov.   avoust,   inhTror/ôre>vpr.   en- 
tervar>enlrevar,  et  le  parallèle  novu,   nova>prov.   nàu, 
novo),  drai  ne  peut  pas  remonter  directement  à  trâgiim   : 
ce^l  ou  *ira{h)eum  ou  un   poslverbal  de  draiar<*irùgâre 
ou  *lra{h  efir    (prov.  draia,  \.  draja).  L.  rrgt.  dral  est  une 
réduction  normale  de  'drnlh  (Ih  ne  s,o  maintient  en  finale 
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de  mot.  qu'en  Gascogne  ei  dans  certains  parlers  des  Alpes), 
continuateur  de  iîàg{u)lum  ou  postverbal  de  dralha;  dralJia 
est  un  dérivé  de  *dralh  ou  le  continuateur  d'un  lat.  'Ird- 
y[')ld'e. 

Il  a  dû  exister  à  Vinzelles  un  verbe  'draiar  «  cribler  », 
d'où  dragena  «  criblure  »,  avec  un  suffixe  assez  rare  con- 
tinuant lat.  -êna  ;  je  n'ai  pas  su  trouver  dans  le  Glossaire 
de  M.  Dauzal  les  mots  signifiant  «  cTible  »  et  «  cribler  »  ; 
seda  «  tamis  »,  sedère<C'sedairc  «  ouvrier  en  tamis  »,  cf. 
prov.  sedas  «  tamis  »  <isaiàciu. 

Morestel  driyd  et  Charavines  drii)'^  ont  une  voy.  téma- 
lique  qui  semble  influencée  par  un  mot  tel  que  fr.  trier  ; 
un  verbe  continuant  fonétiquement  un  lat.  '[r'n/àre  ou 
*lra{h)eàre  n'aurait  pas  à  Morestel  un  infinitif  en  -à.  Faits 
analogues  à  Blonai  (canton  de  \'aud)  :  driii  a  «  sasser  », 
driyairè  «  grossier  sas  ou  tamis  pour  passer  les  céréales, 
et  surtout  les  fèves  »  (Jud,  Zeiischr.  f.  rom.  phil.  1914,  p. 
64). 

§  9.  —  Comment  peut-on  expliquer  que  draia --^  draiar^ 
dralha  signifie  également  «  drayer  les  peaux  »  ?  Il  faut 
d'abord  bien  définir  les  termes.  Je  lis  dans  D  G  :  «  Drayer, 
écharner  (le  cuir  tanné)  pour  lui  donner  partout  une  épais- 
seur égale  ;  origine  inconnue  ;  Echarner,  préparer  (une 
peau)  pour  le  corroyage  en  la  dépouillant  des  parties  de 
chair  qui  i  adèrenf.  »  Les  deux  articles  se  contredisent 
quelque  peu  :  si  on  a  écharné  La  peau,  il  ne  doit  plus  rester 
de  parties  de  chair,  et  le  drayage  du  cuir  tanné  ne  doit  pas 
consister  à  écharner,  c'est-à-dire  à  enlever  des  parties  de 
chair,  'suivant  la  définition  de  ce  mot.  Larousse  n'est  pas 
plus  clair.  Dans  mon  incertitude  je  me  suis  fait  expliquer 
la  chose  par  un  tanneur  de  mes  amis,  et  voici  l'essentiel 
de  ce  qu'il  m'a  appris.  Les  peaux  arrivant  à  la  tannerie 
sont  d'abord  plongées  dans  l'eau  pendant  assez  longtemps, 
puis  on  les  écharne  en  raclant  la  chair  avec  un  couteau 
à  deux  manches,  à  lame  flexible,  légèrement  cintrée  et 
longue  d'environ  50  centimètres  ;  pour  l'opérat'on  la  peau 
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est  placée  sur  un  chevaliet  légèrement  einlré.  Le  dragage 
s'applique  au  cuir  une  fois  tanné.  On  ne  draye  que  les 
cuirs  de  luxe.  L'opération  consiste  à  égaliser  l'épaisseur 
du  cuir,  placé  sur  un  chevalet  plat,  en  \e  raclant  avec 
le  couteau  à  revers,  qui  a  une  lame  droite  à  deux  tran- 
chants, Large  et  relativement  courte,  un  manche  attaché 
dans  le  prolongement  de  la  lame  et  l'autre  manche  per- 
pendiculaiine  à  la  lam.e,  de  sorte  que  l'outil  a  la  forme 
générale  d'un  T.  La  Grande  Enciclopédie  donne  à  l'ar- 
ticle drayoire  une  description  exacte  de  ce  couteau,  et  au 
mot  cuir  il  est  cornecitement  expliqué  que  réchamage  se 
fait  avant  le  tannage. 

Mistral  traduit  drala  par  «  drayer,  écharner  »,  mais 
aux  articles  de.scarna  et  cscarna  du  Trésor  on  ne  trouve 
que  la  traduction  «  écharner  ».  Je  me  crois  fondé  à  en 
conclure  que  draia  signifie  exac'ement  «  drayer  »  et  des- 
carna,  cscarna  «  écharner  ». 

L'origine  de  desoarna  etc.  est  évidente  par  elle-même. 
Quant  à  draia,  deux  explications  paraissent  au  premier 
abord  également  plausibles  :  1°  «  parcourir  en  traîneau  » 
(§  3),  d'où  «  racler  ou  glisser  à  la  manière  d'un  traîneau  », 
comme  fait'  le  couteau  sur  le  cuir  ;  2°  «  cribler  »  ou  «  van- 
ner »  (§  8),  d'où,  par  extension,  «  épuner  en  éliminant  les 
(li'fliets  »,  comme  on  fait  du  cuir  qu'on  draye.  Les  deux 
explications  conviennent  bien  au  provençal.  En  français, 
oii  nous  m'avons  jtns  l'abondante  famille  de  mots  qui  en 
prov.  explicjue  tous  ces  sens  variés,  on  peut  songer  à  un 
emprunt  au  provençal,  comme  pour  un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  termes  de  métiers. 

Mon  ami  le  tanneur  me  dit  qu'on  entend  assez  souvent 
prononcer  dérayer.  II  est  impossible  de  songer  à  une  trans- 
formation par  étimologie  populaire,  le  drayage  ne  res- 
semblant en  rien  à  une  opération  qui  aurait  pour  but  de 
«  faire  disparaître  des  raies  »  ;  au  contraire,  dit  le  tan- 
neur, le  couteau  à  revers  fait  des  raies  s'il  est  ébréché. 
Je  crois  plutôt  à  l'extension  d'une  prononciation  pari- 
sienne. Les  Parisiens  et  en  général  les  Français  du  Nord 
font  disparaître  un   anei/^n   e  entre   occlusive  et  sonanle  : 
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bluclle  <.beluette,  cf.  le  simpte  belue  en  vieux  français, 
et  prov.  belugo,  belugueto.  S'ils  maintiiennent  une  voyelle 
dans  les  mois  connus  par  l'écriture,  ils  prononcent  é. 
Ainsi  le  village  de  Sainl-Beron  en  Savoie  devient  dans 
une  bouche  parisienne  Saint-Bran  ou  Sainl-Béron,  suivant 
•que  le  Parisien  a  entendu  ce  nom  ou  l'a  lu.  L'ortografe 
maintient  en  général  e  quand  l'origine  ou  la  parenté  avec 
d'autres  mots  est  claire  ;  bluelte  est.  un  exemple  du  eas 
contraire.  Pour  les  mots  spéciaux,  teeniques,  qu'on  n'a 
pas  écrit  sous  la  dictée  à  l'écoLe  ou  au  collège  et  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  dictionnaines  courants,  on  peut 
ésiter  :  de  là  derayer  qu'on  trouve  dans  certains  catalo- 
gues et.  manuels,  contre  draner  plus  fréquent.  Des  tan- 
neurs parisiens  lisant  derayer  ont  pu  vouloir  prononcer 
l'e  (cf.  gageure  rimant  avec  beurre,  et  les  autres  exiemples 
innombrables  de  réaction  de  l'écriture  sur  la  pronon- 
ciation) :  ils  ont  dit  derayer,  et  cette  prononciation  aura 
gagné  leurs  employés,  leurs  ouvriers  et  les  compagnons 
qui  l'ont  ensuite  propagée  aux  pays  où  ils  rentraient  après 
avoir  fait  un  tour  de  France  ou  un  apprentissage  à  Paris. 


§  10.  —  Nous  avons  vu  d  a/iw^  trahea  et  Iràjula  aux 
■sens  de  «  erse  »  et  de  «  traîneau  »  (§  2)  et  'Irâga  au  sens 
de  «  filet  qu'on  traîne  »  {§  7).  On  peut  supposer  que,  direc- 
tement ou  par  métonimie  partant  du  sens  de  «  cabestan  » 
(cf.  yuawh.ô;  trahea  cité  §  2  ad  finem),  Irngula  a  reçu  en- 
cone  une  autre  aaceplion,  désignant  un  autre  objet  qu'on 
traîne  ou  qu'on  tire,  à  savoir  «  corde,  câble,  etc..  »,  ce 
qui  nous  explique  traio,  g.  irdlho,  \.  tralho  et.  dralho,  dauf. 
Uàlhi  (graphie  Irailli  par  Blanchet  ;  B.ridel  Irahllha  «  corde 
d'un  bac  »  appelle  les  mêmes  observations  que  irahîla 
«  tramail  »,  v.  §  7).  Il  semble  qu'if  i  ail  eu  dans  beaucoup 
de  dialectes  différenciation  'sémantique  des  deux  formes, 
Ir-  au  sens  de  «  corde'  »,  dr-  au  sens  de  «  traîneau  »  ou 
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«  erse  »,  puis  de  «  piste  »  (1).  Quant  au  consonanlisme  qui 
suit  -a-,  le  Trésor  ne  ni'entionne  aucun  fénomène  pairticu- 
lier  :  ks  formes  qu'il  donne  ont  -i-  ou  -Ih-  suivant  la  foné- 
lique  normale  des  dialectes  indiqués  ;  je  ne  connais  pas  ici, 
comme  pour  draio  «  piste  »,  d'exemple  de  -i-  dans  un  dia- 
lecte à  -Ih-,  et  je  crois  par  conséquent  que  prov.  traio 
représente  un  ancien  *lralha  comme  caia  représente  calhar 
<icoâg{ii)l(lre.  Kortintr  donne  vpr.  Iralh-s  «  schlepptau  ». 
Fr.  traille  «  corde  servant  à  relenir  et  à  guider  un  bac  ». 
Cat.  tralla  «  laisse,  corde,  longe  de  cuir,  grosse  ficelle  ». 
Esp.  tralla  «  corde,  fouet  »  (emprunté,  on  attendrait  *lraià). 
Port,  tratha  «  saumtau  »  (Kôrting).  It.  draglia  «  traille  ». 
Roum.  tragià  «  sclîleife  »  (Kôrting).  Ijc  provençal  appelle 
encore  quelques  observations  de  détail.  Traior^lralho,  ele. 
s'emploie  également,  suivant  le  Trésor,  au  sens  de  «  chaîne 
de  noria  »,  laquelle  chaîne  était  anciennement  faite  de 
longs  sarments  de  vigne  entrelacés  ;  ainsi  s'expliquent  le 
sens  de  «  branche  de  vigne,  treille  »  indiqué  sous  iraio  et 
le  déri\é  traiau  «  grosse  corde  de  sparte  »  avec  ses  formes 
rod.  m.  treiau,  1.  irelhau,  qui  présentent  un  croisement  de 
Iraior^lralho  avec  Iriho-^lrelho  «  treille  »;  réciproquement 
le  Trésor  (au  mot  triho)  indique  alp.  iraio  «  treille  ».  Treiau 
et  non  *trihau  n'a  rien  qui  doive  étonner  :  le  mot  aura  été 
fait  alors  que  le  continuateur  de  irich{i)la  était  encore 
trelho  ou  frelha,  puis  sera  resté  tfl  oueil,  sauf  la  réduction 
de  Ih  à  i,  tandis  que  l'e  fermé  tonique  de  trelho  passait  à  i 


(1)  Au  Trésor  l'articie  draio  est  ainsi  rédigé  :  «  'Draio,  Var  drnjo, 

1.    lim.    dralho,    g.    tralh.i...    Chemin...,  ;   éraillure  d'une   étoffe ; 

pour  traille,  corde  d'un  bac,  v.  traio  ».  Cela  veut  dire  que  les  for- 
mes  et  les  sens  du  mot  qui  signifie  «  traille  »  sont  élucidés  à  l'arti- 
cle traio  ;  il  ne  faut  pas  par  exemple  déduire  a  priori  de  l'article 
draio  que  «  traille  »  se  dirait  (^aio  à  Arke  ou  drajo  dans  le  Var. 
SouB  traio  on  lit  :  «  Traio,  g.  1.  tralho,  1.  dralho,  dauf.  fràlhi.  Trail- 
le.... ;  tTace,  chemin,  passage,  en  Oriscogne,  v.  draio,  irai  ».  Ce^a 
veut  dire  que  a  traille.  »  etc....  se  dit  en  Provence  traio,  en  Gasco- 
gne tral/io  ou  dralho  suivant  les  différents  parlers,  en  Daufiné  (fran- 
co provençal)  tràlhi,  et  que  de  plus  tralho  signifie  également  «  tra- 
ce »  etc...  en  Gascogne,  conformément  à  ce  qui  est  dit  à  l'article 
draio  (cf.   §  1). 
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SOUS  rinriu^^nce  de  Ih  suivant,  devenu  ensuite  lui-môme  i 
consonne  {lrich{i)la'^lriho,  comme  ciUa'^ciho,  auric{u)la 
^auriho,  etc.).  Le  diminutif  traiolo  a  pris  le  sens  de 
«  poulie  »  (qui  est  c^elui  de  it.  traglia),  soit  directement 
parce  que  le  mot  simple  signifiait  alors  «  cabestan  »,  soit 
par  extension  d'un  s^ens  primitif  de  «  cordelette  passant  sur 
une  poulie  »  ou  de  «  câble  qui  réunit  un  bac  à  la  poulie  de 
sa  traille  »;  cf.  la  métonimie  dans  fr.  (raille  fréquemment 
employé  au  sens  de  «  bae  (1)  »,  ficelle  «  chemin  de  fer 
funiculaire  »,  etc..  Les  dérives  de  Iraio'^lralhor^dralho 
ont  sans  doute  ir-  ou  dr-  comme  le  mot  simple  :  ainsi  on 
attend  —  si  ces  mots  sont  usités  —  g.  tralholo,  1.  iralholo 
et  dralholo  ;  le  Trésor  ne  donne  que  traiolo,  forme  proven- 
çale qui  correspond  à  traio. 

Un  dévidoir  sert  à  dérouler  et  à  enrouler  du  fil,  soit  en 
somme  à  tirer,  et  M.  A.  Thomas  {Essais  de  filol.  franc.,  p. 
392-4)  a  reconnu  *trà^Hc{u)lu  dans  vfr.  iravouil  «  dévi- 
doir »  et  dan.i  Les  formes  méridionales  qui  présentent  di- 
vers traitements  pour  lat.  g  entre  a  et  u  et  pour  rom.  -Ih, 
prov.  iravoui,  g.  traulh,  bordelais  traboiilh,  1.  traboul  (et 
tresoul  sous  l'influence  du  verbe  frèse,  v.  §  15)  «  dévidoir  » 
et,  sens  très  voisin  ou  simple  variante  sémantique  du  pré- 
cédent, «  plioir.  morceau  de  bois  ou  do  roseau  sur  lequel 
on  plie  des  lignes  de  pèche  »;  le  mot  méridional  désigne 
encore  une  espèce  de  cordage.  Le  D  G  n'a  pas  accueilli 
Iravouil,  mais  on  lit  dans  Littré  :  «  Travouil,  dévidoire  (sic) 
pour  mettre  le  fil  en  écheveaux  »;  (forme  dialectale  <jvec 
démouil'lure  de  /)  «  iravoul,  terme  de  pèche,  morceau  de 
bois  plat  et  denté  sur  lequel  on  pl'e  des  lignes  ».  Dans  son 
Bom.  et.  wtb.  M.  Mcyrr-Lnbke  propose  l'étimologie  *trà- 
dvculus  (corr.  -?/•-),  dimin.  de  trndux  «  tige  fle'xible  ou 
vrille  de  la  vigne  »,  en  raison  de  difficultés  fonétiques  que 

(1)  De  Jà  la  définition  de  traille  dans  D  G  :  «  sorte  de  hue,  dit 
auesi  pont  volant,  fixé  à  une  poulie  mobile  le  long  d'un  câble  établi 
au  travers  du  cours  d'eau  qu'on  veut  traverser  ».  Elle  n'est  ni  élé- 
gajite"  {travers  —  traverser)  ni  exacte  (que  devient  l'expression,  très 
usitée  et  parfaitement  coiTecte,  de  bac  à  traille  ?).  —  Pont  volant 
est  le  nom  du  bac  à  traille  dane  les  règlememts  du  rénie  militaire. 
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présenterait  *tràgvc(u)lu.  Mais  c'est  au  contraire  *lrà- 
duc{u)lu  qui  fait  difficulté  à  ce  point  âe  vue,  comme  on 
peut  s'en  as.-urer  en  comparant  les  cartes  dévidoir  et  pou 
de  r.4//.  lirig.  Dans  la  région  girondine  et  landaise  où  l'on 
a  très  régulièrement  pesoulh-^pedouïh-^  l<Cp<'duc{u)lu  on 
attendrait  *{rasoulhr^'iradoulh^-l  ;  or  on  ne  trouve  tra- 
doul  qu'à  Lacanau  ;  Luxei  Irauoul,  Saint-Côme  près  Bazas 
iraulh,  la  Teste-de-Buch  traulhe,  Pare^ntls  troulhe.  En  Sain- 
tonge,  Angoumois,  Poitou,  Nantais  (''.f.  Du  Cange  trao- 
lium  donné  comme  se  disant  en  Bretagne),  Anjou  et  Ven- 
dômois  on  a  des  variantes  (je  note  ici  par  transcription 
fonëtique  avec  u  =  fr.  ou,  è  à=-e  o  ouverts,  é  ô=e  o  fer- 
més, /'  =  /  mouillé)  travuy,  (ravwé,  iravwœ,  travœy,  trawé, 
travàV,     travôl.     irnvôji,     iVnvaV,     truii,     irél\     trwaii  ; 

«  pou  »  pul\     puy,     picé     otc toujours     monosilla- 

bi(|ue,  iamais  ^jn-vuV  etc..  (1).  Un  d  lat.  inlcrvoca- 
lique  devient  s  (sonore)  ^^  d  dans  la  région  S.,  zéro  dans 
la  région  N.,  jamais  v  ou  w.  Une  ba?e  en  Iràd-  n'est  donc 
point  satisfaisante  (je  laisse  de  côté  Lacanau  Iradoul  qui, 
connue  1.  Iresoul  c'ûr  plus  aut,  s'explique  par  un  croise- 
ment). 11  faut  donc  en  rv^venir  à  Irôf)- ,  mais  ceci  met  en  jeu 
des  questions  difficiles,  nulle  part  à  ma  connaissance  éluci- 
dées, et  que  je  n'ai  réussi  à  débrouiller  un  peu  que  pour  la 
région  S. 

Les  occlusives  lat.  b,  d  entre  voy.  sont  représentées  dains 
les  parlers  provençaux  actuels  par  v^-^i}.  et  partie  du  g.) 
6^- (partie  du  g.)  u  {  =  w),  s  (sonore) '^(partie  du  ^.)dr^ 
(lim.  auv.  etc..)  zéro  ou  fonèmes  intercalaires  développés 
en  iatus  ;  on  reconstruit  sans  difficulté  des  intermédiaii"es 
V  bilabial  pour  la  première  série,  mi-occl.  dentale  (vpr.  z 
distinct  à  l'origine  de  s  notant  entre  voy.  la  sifflante  sono- 
re) pour  la  seconde.  Mais  la  question  est  beaucoup  plus 
compliquée  pour  la  troisième  occl.  sonore,  dont  le  point 


(1)  Je  ne  reproduis  pas  les  formes  données  pour.  Andraut,  parce 
qu'elloB  présentent  constamment  un  mélajige  étéroclite  du  gavarhe 
et  du  gascon  parlés  respertivement  au  lieu  de  naiseance  et  au  domi- 
cile du  sujet  interrogé. 
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d'articulation  varie  notablement  sui\ant  l'entourage  vocali- 
que.  Le  représentant  attendu  est  une  continue,  ou  plutôt 
une  série  d-e  continues  palatales  et  vélaires  :  pour  n'exami- 
ner que  le  cas  qui  nous  intéresse  spécialement  ici,  entre  a 
et  u  le  résultat  premier  de  la  désocclusion  de  g>  est  la  spi- 
rante  vélaire  sonore  qu'on  entend  en  ail.  du  .\.  dans  sagen, 
tugend,  etc....;  si,  comme  tel  est  le  cas  pour  nos  parlers, 
cette  spirante  ne  s'implante  pas  dans  le  sistème  des  sons 
de  la  laingue,  il  peut  i  avoir  amuïs&ement  ou  passage  à  deg 
sons  voisins,  w,  v,  g  (pour  ce  dernier  cf.  1.  6<i?  bilabial): 
le  continuateur  de  a{u)gushi  (sans  doute  le  seul  exemple  de 
g  entre  a  et  u  tonique  comme  dans  *lràguc{u)lu)  est  écrit 
en  vpr.  aost  et  avost  ;  de  no.;  jours  on  dit  avoust  dans  la 
Provence  proprement  dite,  ngoust  en  Albigeois,  à  l'extré- 
mité E.  de  la  Gascogne  et  en  Médoc  ;  il  est  difficile  de 
décider  si  aoust,  répandu  dans  le  reste  de  la  Gascogne, 
offre  un  traitement  indigène  ou  est  un  emprunt  au  fr.  du 
temps  où  le  mot  avait  deux  sillabes  et  où  s  était  prononcé. 
Quelque  vagues  que  soient  ces  indications  (mon  informa- 
lion  ne  m'en  permet  pas  de  pluis  précis-es),  el'les  suffisent 
à  ju?tifier  comme  continuateur  de  *tràguc{u)lu,  respective- 
ment -a,  Luxei  trauoul  (-w-).  Saint-Côme  traulh  et  la  Teste- 
(lo-Hiieh  Iraulhc  (nmuïssonient,  d'où  diftoiiguc  nu,  c\.*grà- 
nuc(u)/a> Saint-Côme  graulhe  ;  à  la  Teste  on  emploie  un 
continuateur  de  ràna  ;  à  Luxei  on  comble  l'iatus  avec  un 
w,  grauoulhe)  ;  la  forme  de  Parentis  avec  voy.  simple, 
IrnuUie.  se  sera  modfdée  sur  lo  coiiliiiuatour  de  [(ii(iu)ln. 
Pour  la  région  N.,  la  carte  août  de  VAfL  ling.  n'indique 
aucune  forme  en  av-,  et  presque  parlout  ce  mot  a  à  peu 
près  la  même  fisionomie  qu'en  fr.  A-t-on  eu  autrefois  des 
disillabes  du  tipc  prov.  avoust  ?  C'est  possible  pour  l'extré- 
mité S.  de  cette  région,  au  moins  très  improbable  pour  le 
reste,  où  travuy  etc..  seront  des  mots  d'emprunts  plus  ou 
moins  adaptés  à  la  foné'ique  locale  ;  pour  Iniy  etc., 
même  observation  que  plus  aut  pour  Parentis  troulhe. 
L'ancien  -/'  est.  suivant  les  parlers,  maintenu  ou  amené  à 
-;/,  -7  ou  zéro.  Quant  aux  altérations  de  la  voy.  tonique  en 
-wé,  -ivœ,  -œ-,  -è,  -à-,  -6-,  -a-^  -é-,  -wa-,  leur  discussion 
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m'entraînerait  trop  loin,  et  d'ailleurs  mon  information  ne 
me  permettrait  pas  de  la  pousser  à  fond. 

J'estime  en  résumé  que  les  considérations  précédentes 
suffisent  pour  invalider  'lnlduc{u)lu  et  légitimer  "iràgii- 
c{u)lu. 


§  11.  —  Le  Trésor  indique  irai,  g.  iralh  «  empreinte  du 
pied,  vestige,  iraoe,  traînée  ))  a\ec  un  exemple  pris  dans 
les  œuvres  de  F.  de  Cortète,  poète  agenais  du  XVIP  siècle. 
Je  n'ai  paà  rencontré  par  ailleurs  ce  mol,  qui  est  le  vpr. 
tralh,  postverbal  d'un  verbe  formé  sur  lrâg{u)la  comme  le 
verbe  moderne  dralha,  mais  sans  sonorisation  de  /r-  ;  la 
sec  a  Iralh  «  je  la  suis  ù  la  trace  »  (Arnaut  Daniel).  Même 
observation  pour  le  verbe  Irala  cité  §  1.  Par  contre,  j'em- 
ploie moi-même  et  j'entends  et  vois  empiloyer  couramment 
les  composés  avec  préfixe  estral  «  trace,  traînée  »,  eslraia 
«  éparpiller  »,  eslraio-braso  «  fanfaron  »,  et  je  crois  au 
moins  assez  communément  usités  les  autres  sens  et  les 
autres  formes  de  ces  mots  indiqués  par  le  Trésor  (v.  §  1). 
Les  sens  principaux  peuvent  se  ranger  sous  deux  catégo- 
ries ou  filières  partant  l'une  de  «  erse,  traîneau  »,  l'autre 
de  «  crible,  van  ».  Une  erse  ou  un  traîneau  fait  une  «  tra- 
ce »,  une  «  traînée  »,  d'où  «  vestige  »,  estrai,  postverbal 
de  estraia  «  suivre  à  la  piste  ».  Une  erse  divise  les  mottes 
de  terre,  un  traîneau  r^^jette  la  neige  des  deux  côtés  de  sa 
trace,  d'où  «  verser,  embrouiller,  disperser,  éparpiller,  pro. 
diguer  »,  puis  «  fouler  (les  récoltes  en  erbe),  gâter,  détrui- 
re »,  les  sens  voisins  «  déchirure,  abatis  causé  par  un  ora- 
ge, dégât,  dégradation  »,  les  sens  figurés  «  égarer,  per- 
vertir, divaguer,  délirer  »,  mètre  à  te.sirai  «  mettre  au  re- 
but »  comme  la  neige  estraiado  par  le  traîneau  ;  g.  estralh 
«  maraudeur  »  (celui  qui  disperse  ou  celui  qui  dégrade)  est 
un  curieux  exemple  de  po?tve'rbal  employé  comme  nom 
d'agent  (cf.  p.  ex.  guide).  Un  traîneau  étale  la  neige  sur 
son  passage,  une  erse  aplanit  la  terre  en  brisant  les  mot- 
tes, d'où  estrai  «.  litière  »  et  par  extension  «  bergerie  »  (cf. 
la  même  extension  de  sens  dans  jas,  postverbnl  de  j(nrc<C 
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juche  au  sens  de  Jocère  <.  «  Ciibl<?  «  ou  «  van  »  :  oslraia 
«  faire  monter  les  criblures  à  la  sui'face  du  crible,  séparer 
le  son  de  la  farine  »  (Trésor)  ;  Mistral  appelle  crible  oe 
que  j'appelle  van,  cf.  le  début  du  §  8  ;  peu  importe,  le  ré- 
sultat de  l'opération,  qu'on  ait  estraia  avec  un  crible  ou 
avec  un  van,  nous  fournit  un  postverbal  estrai  «  déchet  », 
d'où  le  sons  voisin  de  «  mauvaise  confection,  rebut  ».  Dans 
les  deux  filières  on  trouve  des  verbes  en  -i-  ou  en  -//i-,  pro- 
bablement suivant  la  fonétique  normale  des  différents  dia- 
lecte.?, comme  pour  Iraio^iralho  (cf.  note  au  §  10),  ex. 
estraia ^estralha  «  suivre  à  la  trace,  etc.;  faire  monter  los 
criblures,  etc....  »,  remontant  à  un  lai.  *exlrày{a  Iclre  ou 
formés  en  rom.  en  préfixant  es-<lat.  ex-  à  tralh<Ctrâg(u)- 
lum  ou  à  iraïha<itràg{u)la  muni  des  désinenoes  de  la  1" 
conjugaison.  Les  dérivés  et  composés  comme  estraiaduro, 
estraio-braso  n'appellent  aucune  observation  particulière. 
Au  postverbal,  remarquer  le  doublet  de  Provenoe  estrau-^ 
estrai  ;  vpr.  Ih  final  de  mot  après  a  peut  se  réduire  soit  à 
/,  ensuite  vocalisé  en  u,  soit  à  i  :  mî' âc{ii)i'Li'y  m  ra/i.  niliu 
'>ai  ;  on  a  dû  avoir  sing.  -//î,  plur.  -/s  (c'est  l'état  actuel  en 
luchonnais  et  dans  d'autres  parlers  gascons),  puis  sing.  -i, 
plur.  -u(s),  et  normalisations  dans  les  deux  sens,  sing.  -u 
d'après  le  plur.  ou  plur.  -i{s)  d'après  le  sing. 

§  12.  —  Pour  explirpier  divers  mots  romans  dont  les 
sens  s^e  groupent  autour  de  «  orible  »  et  de  «  van  »  M.  Jud 
a  proposé  {Bull,  de  dinl.  rom.  1911,  p.  7,  66,  67  et  Zeilsch. 
f.  rom.  phil.  1914,  p.  64)  une  base  *dragia  qui,  bien  qu'il 
ne  lui  attribue  pas  d'astérisque,  n'est  dans  sa  pensée  qu'un 
mot  non  attesté  d'une  langue  parlée  antérieurement  au  la- 
tin. Cette  base  ne  peut  convenir  pour  nos  mois  en  dr-  et 
en  -tr-  précédé  du  préfixe  es-<iex-,  lesquels  s'expliquent 
fort  bien  par  des  constructions  diverses  sur  lat.  irah--^ 
lrà()  ;  ce  n'est  qu'en  parlant  de  cette  ba&j  lat.  qu'on  peut 
p.  ex.  coniiprendre  la  coexistence  de  drafa  au  s-cns  général 
de  <(  vanner  ;  cribler  »  avec  'estraia,  préfixé,  au  sens  spé- 
cial de  «  faire  monter  les  dé;he's  à  la  surface  du  van  ; 
séparer  le  son  de  la  farine  ».  La  base  lat.  convient  auss. 
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pour  d'es  mois  [eU  qu€  siirsilvain  drat"  «  crible  »,  Po^chiavo 
dracc  et  verbe  draggià,  fiioulan  draz  cl  verbe  drazà,  Gre- 
deii  drac  e\  verbe  dnizc,  Hoi-niio  d'rè/,  aut-engadiii  dn-g.  Je 
ne  connais  p-as  assez  les  lois  de  la  métatè&e  dans  les  diffé- 
rents parlers  intéressés  pour  décider  si  *tràgicàre  rendrait 
compte  de  bolonais  adarcar,  romagnol  adarcâ,  ferrarais 
darcar  «  vanner  »,  que  M.  Jud  ésile  à  rattacher  à  *dragla. 
Bas-engadin  rai  «  crible  »,  vajav  «  cribler  »  et  le  mol  wal- 
lon, picard  et  lorrain  rège  (et  nombreuses  variantes  dialec- 
tales) «  crible  »  ne  peuvent  être  séparés  des  mois  précé- 
dents en  dr-,  mais  il  e.-t  assez  difficile  d'expliquer  comment 
ils  i  tiennent.  M.  Jud  pense  à  une  «  gallische  lenilion  » 
(anuiissement  de  ccll.  d- en  fonélique  si.ntacti(}ue  ?)  ;  si  l'on 
admet  une  base  lat.,  on  peut  songer  à  une  fausse  coupure 
de  mois,  mais  je  n'aperçoi.-  pas  des  conditions  favorables  à 
celle  coupure  -qui  puissent  se  réaliser  dans  tous  les  parlers 
considérés  ici.  D'autre  part  la  voy.  tonique  de  règ-e  ne  peut 
pas  en  wallon  et  eu  picard  remonler  sans  autre  forme  de 
procès  à  lat.  a,  et  en  lorrain  comme  on  wallon  et  en  picard 
la  cons.  suiv^ante  ne  peut  pas  remonter  à  lai.  -ga,  -gîa  ou 
-(h)ea.  Poser  un  *iràg{i)ca,  d'ailleurs  bien  problématique, 
n'avance  î\  rien,  car  il  n'est  pas  sûr  que  g'c  donne  /.  Un 
croisement  avec  'tràviu  (v.  §  Ti  in  fine)  expliquerait  la  con- 
sonne, mais  non  la  voyelle  ;  un  croisement  aveo  *tnfieàre 
expliquerait  la  consonne,  difficilement  la  voyelle. 


§  13.  —  Estraus  dans  la  Chanson  de  la  croisade  conlre 
les  Albigeois  ne  peut  être  pour  *estralhs  plur.  du  jiost- 
verbal  de  *esiralhar  <Cexlrâg{u)fâre,  puisque  ce  texte  ne 
connaît  pas  u  représentant  un  ancien  Ih  ;  le  sens  est  du 
reste  tout  dilTérenl.  On  lit  aux  vers  3921-3  : 

Kl   poble   dAviaho   venc  per  Rozer  ab   naus  ; 
De  Tharasco  ichiron   e  coron  a'is  estraus 
E  luit  passero  l'aiga  e  intrero  els  caus. 
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M.  Paul  \Leyer  traduit,  au  vocabulaire  (t.  1",  p.  412) 
als  estraus  «  aux  parties  extérieures  de  la  ville  {'exlrâle)!  ». 
Mais  dans  sa  traduction  française  du  poème  (t.  II,  p.  211) 
on  lit  :  «  Le  peuple  d'Avignon  vint  par  le  Rône  en  ba- 
teaux ;  ceux  de  Tarascon  sortent  de  la  ville,  accourant 
aussitôt  ;  ils  passent  l'eau  et  entrent  dans  les  jardins  »  ; 
jardins  traduit  claus  substitué  à  caus  et  noté  comme  inter 
prétation  douteuse  (t.  II,  p.  211,  note  3  ;  t.  I,  p.  172,  note 
au  vers  3923)  ;  accourant  aussitôt  est  commenté  ainsi 
(t.  II,  p.  211,  note  2)  :  «  L'explication  proposée  au  \oca- 
bulaire  pour  estraus  me  satisfait  peu  :  je  traduis  comme 
s'il  i  avait  a  estros  modifié  en  vue  de  la  rime  (?)  »  Mon 
ami  P.  Devoluy  m'indique  une  autre  explication. 

On  lit  au  Trésor  :  Eslrau  «  trace,  vestige,  tramée  »  ; 
pour  «  estrope  de  bateau  »,  v.  estrop  ;  Estrop,  estrau 
(querc),  estroup  (1.)  «  estrope,  anneau  de  cordage  qui 
attache  la  rame  au  tolet  ;  erse  de  gouvernail  »  ;  D  G 
Estrope,  v.  étrope  ;  Etrope,  pour  estrope,  plus  ancienne- 
ment estrop,  emprunté  de  l'anglo-saxon  stropp,  qui  est 
le  lat.  stroppus,  grec  c-76Ôyo; ,  corde,  lien  «  corde  qui 
attache  l'aviron  au  tolet  »  :  Tolet  «  cheville  de  bois  ou  de 
fer  fixée  verticalement  sur  le  plat-bord  d'une  embarcation 
pour  ser\ir  de  point  d'appui  à  l'aviron  »  ;  Erse,  v.  herse; 
Herse  du  gouvernail  «  corde  qui  attache  le  gouvernail  à 
l'étambot  »  ;  Ëtambot  «  pièce  de  bois  qui,  continuant  la 
quille,  s'élève  à  l'arrière  du  navire  et  porte  le  gouver- 
nail ».  On  connaît  vpr.  estrop  «  étrope  »  (Levv)  ;  une 
variante  fonétique  estrau  a  pu  exister  en  Ouerci  dès  le 
moyen  âge  :  il  i  a  sporadiquement  en  prov.  passage  de 
p  final  roman  à  u,  ainsi  «  trop  »  se  dit  à  Marseille  trou, 
et  un  ancien  querc.  *estrou  a  pu  devenir  estrau  par  subs- 
titution d'une  diftongue  fréquente  à  une  diftongue  plus 
rare  ;  l'auteur  de  la  Chans.  de  la  Croisade  a  pu  adopter, 
pour  les  besoins  de  la  rime,  la  forme  d'un  dialecte  voisin 
du  sien  propre,  plutôt  que  de  violenter  assez  brutalement 
l'expression  a  estros,  dont  le  sens  «  aussitôt  »  n'est  du 
reste  pas  très  sûrement  établi  (Levy)  ;  il  n'i  a  donc  aucune 
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difficulté  /fonéticiue  {!)  ou  lexicologic[uo  insurmonlable 
pour  obtenir  le  sens  pleinement  satisfaisant  :  «  Ceux  de 
ïarascon  sortirent  de  la  ville  et  courent  aux  étropes  » 
(ou  aux  erses  de  gouvernail),  c'est-à-dire  qu'ils  se  préci- 
pitent pour  mettre  rapidement  leurs  bateaux  en  état  de 
naviguer.  La  réunion  d'un  prétérit  (ichiron)  et  d'un  pré- 
sent {coron)  dans  une  même  frase  de  narration  rapide 
n'est  pas  sans  exemple  dans  la  langue  moderne  :  je  lis 
dans  les  Falourguelos  de  l'abbé  F.  Pascal  (Gap,  empre- 
marié  e  librarié  aupinos,  1904),  p.  242  : 

Mountèc  coumo  se  fai  en  cadiero,  e  d'amount 
Mando  un   espinchamen   dinlre   soun   6udil<')ri 

«  il  monta  en  chaire,  conmie  on  fait  (comme  c'est  l'u- 
sage), et  de  là-aut  il  lance  un  regard  au  milieu  de  son 
auditoire  ».  M.  Daniel  me  dit  que  des  tournures  analo- 
gues sont  usitées  en  Périgord. 


^  14.  —  M.  Gr'ammonl  m'écrit  qu'à  Besançon  un  pas- 
sage public  d'une  rue  à  une  autre  par  le  couloir  d'une 
maison  s'aj)pelle  en  français  local  un  (rage. 

Tissot  note  i)our  les  Fourgs  Iraidzou  «  passage  étroit  », 
tredzi  (à  Moulhe  Iradzi)  «  trajeter,  fréquenter  abituelle- 
ment  un  endroit  »  {Le  pat.  des  Fourgs,  p.  215).  Au  dz 
des  Fourgs  et  de  Alouthe  correspondent  g,  j  dans  beau- 
coup de  parlers  franc-comtois  et  bourguignons  :  la  Grand- 


(1)  J'ai  publié  l'c6sentdel  de  cette  explication  dans  ma  lèse  Essai 
de  sintaxe  des  parhrs  prov.  modernes,  p.  194-5.  A  la  soutenance  M. 
A.  Thomas  m'a  fait  justement  observer  qu'on  ne  peoit  coneidérer 
comme  eûre  une  étimologie  querc.  appuyée  sur  un  mot  méd.  ausei 
peu  expliqué  que  trou  a  trop  ».  Il  reste  que  querc.  estrau  «  étrope  » 
ou  «  erse  de  gouvernail  »,  quelle  que  soit  Eon  étimologie,  satisfait 
bien  au  sens  ;  l'emploi,  pour  IcB  besoins  de  la  rime,  de  formée  em- 
pruntées à  un  dialecte  voisin  est  courant  dane  les  poèmes  provençaux 
du  moyen-âge. 
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Combe  trcgu  (ii  =  fr.  ou)  «  passage  étroit,  généra]em.ent 
à  ciel  ouvert  »,  trdgî  «  fréquenter  abituellement  un  en- 
droit »,  i  trèg  èdé  ci  n^  «  il  est  toujours  fourré  chez 
nous  »  ;  Pierrecourt  traj  «  passage  couvert  entre  deux 
maisons  »,  Rougemonl  tredj  «  passage  couvert  »  (C.  Ju- 
ret,  Gloss.  du  pat.  de  Pierrecourt)  ;  Bourberain  trùj  «  a,llée 
entre  deux  aies  »  (Rabiet,  Rev.  des  pat.  gallo-rom.,  t.  II, 
p.  182)  ;  Sancei  (Doubs)  péssèdje  «  passage  »  en  général, 
trèdje  «  passage  le  long  de  la  maison  »  (E.  Nédcy,  Rev. 
de  filol.  franc.  1900,  p.  38).  Cf.  dans  Godefroy  trager, 
Iraiger  «  circuler  »,  avec  ex.  franc-comtois,  et  ostraier, 
eslraer,  estreer  «  errer  çà  et  là  sans  maître  »,  estraier 
etc....  «  laisser  en  la  garde  d'un  étranger;  être  sans  pos- 
sesseur légitime   »,   estraier  etc «   abandonné,    isolé, 

errant,  solitaire,  étranger,  sans  maître  »,  estrahier  etc... 
et  estrahierc  etc....  «  biens  que  laissaient  les  étrangers 
ou  les  bâtards  morts  sans  ériliers  et  qui  appartenaient 
au  seigneur  ».  M.  Jeanroy  fait  remonter  le  verbe  estraier 
etc....  à  'extrà{vjicire,  Tadj.  et  subst.  estra{h)ier,  -iere  à 
*extrâ  v)iàriu,  -a  (Rev.  de  filol.  franc.  1907,  p.  37).  Les 
formes  traidzou  etc...  des  parlers  modernes  présentent 
des  consonnes  qui  peuvent  remonter  à  lat.  vi  devant  voy. 
comme  dans  fr.  cage,  liège,  etc.,  et  des  voy.  continuant 
lat.  a,  sauf  à  Bourberain  (v.  Rabiet  dans  Rev.  des  pat. 
gallo-rom.,  t.  I,  p.  243-252  et  II,  p.  182)  où  a  est  continué 
par  des  sons  de  la  série  e,  et  e  fermé  du  lat.  vulg.  par  des 
sons  de  la  série  o.  On  peut  donc  poser  *tr(lviu  postverbal 
de  tràviàre  ;  à  Bourberain  il  i  aura  eu,  à  la  faveur  de  la 
grande  ressemblance  fonétique  et  d'une  certaine  parenté 
de  sens,  confusion  du  continuateur  de  *trnviu  avec  celui  de 
Iriviu  ;  on  ne  peut  accepter  le  rapprochement  trègu  — ■ 
vfr.  triea  que  propose  M.  Boillot  (Godefroy  trieu,  tries, 
iriesc,  très  éloigné  pour  les  sons  et  pour  les  sens). 

§  15.  —  Je  ne  connais  pas  de  mots  modernes  continuant 
vpr.  estraguar^^estracar  «  extravaguer,  être  sans  voie 
tracée  »  (Raynouard).  M.  Levy  dit  que  dans  le  seul  exem- 
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pie  connu  estracal  esl  traduit  par  Raynouard  «  sans  voie 
tracée  »,  par  Diez  «  ermûdend  »,  par  Slichel  «  ausge- 
dehnt  ?  »,  et  que  cat.  e.sp.  eslragar  «  zerstôren,  vernich- 
ten,  verderben  »  fait  difficulté  pour  le  consoinantisme. 
Pour  expliquer  esiraguar  et  cdragar  on  a  proposé  ext'n- 
vagûre  et  strâges.  Ce  ne  sont  guère  des  mots  populaires. 
On  peut  supposer  un  parasintétique  construit  sur  *tràt/a 
qui  aurait  pu  être  en  lat.  *exiràgâro.  Les  sens  sont  très 
voisins  de  ceux  que  présente  notre  verbe  prov.  eslrala<. 
*extràg{u)làrC'  (cf.  §  11)  :  esp.  estragar  «  ruiner,  détruire, 
gâter,  corrompre  »,  esirago  «  dégât  »  ;  port,  estragar 
«  ruiner,  détruire,  corrompre,  prodiguer,  dissiper  »,  es- 
tragamenlo  «  dégât,  dissolution,  corruption  des  mœurs  », 
esirago  «  dégât,  dévastation,  dissipation,  dissolution  des 
mœurs  ».  Il  i  aurait  ainsi  parenté  de  racine,  mais  non 
parenté  sémantique  directe,  avec  cat.  tragar^dragar,  esp. 
port.  Iragar  «  avaler,  dévorer,  engloutir  ))<i*tràgàre  pour 
irahere  (?)  ;  vpr.  iragir^^lraïr ry-^lrazir  «  avaler  »  semble 
continuer  d'une  part  *tràgire  pour  trahere  (tragir),  d'au- 
tre part  *.tràd'ire  pour  tràdere  (Iraïrr^lrazlr)  ;  même  sens 
en  prov.  moderne  (je  donne  les  formes  d'après  le  Trésor) 
iragi<CJ'lrâ(jîre,  1.  lrnhi<C.*tràdïre  (par  emprunt  à  un  dialec- 
te qui  amuït  le  continuateur  de  lat.  d  ?),  rrgt.  iraisi,  Irei- 
sl,  treigi,  formes  assez  obscures,  dans  la  genèse  desquel- 
les ont  pu  jouer  un  rôle  une  construction  telle  que  'trahi- 
cire,  le  préfixe  trc^,  fres-<lat.  lra(n)s  et  des  verbes  lat. 
en  -jicere,  cf.  g.  trèse  «  tirer  ;  jeter  »  {Trésor,  au  mot 
irair(')  et  vfi-.  licsir  «  avaler  »  que  M.  Ilerzog  fait  re- 
monter à  ira(n)sjicere  {Lexikalisches  aus  Macé  de  la  Cha- 
rité, p.  20,  cité  d'après  Rev.  de  dial.  rom.  1910,  p.  179, 
n°  223). 

Quant  à  estracal,  on  l'a  rapproché  de  it.  slraccure  «  fa- 
tiguer, arasser  »,  de  fr.  traquer,  de  esp.  Iraguear  «  se- 
couer »,  de  port,  traquejar  «  poursuivre  »  et  de  esp.  port. 
atracar  «  atterrir,  aborder  »  (tirer  un  bateau  sur  la  rive), 
el.  pour  expliquer  ces  différents  mots  ou  seulement  cer- 
tains d'entr'eux   on  a   proposé  * cxlracticàre^* extraccàre , 
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*exlrâgicàre,  'exlrahicùre,  'trâgicare,  'Ivahuàre,  vieux  nul 
allemand  slrecchen  et  le  tème  frermanique  IraJch-  qui  est 
dans  le  moyen  aut  allemand  trëchen,  intensif  irccken  et 
dans  le  néerlandais  frehheii  «  tirer  ».  Le  sens  de  eslracal 
est  trop  mal  fixé  et  les  sens  de  beaucoup  des  autres  mots 
([ue  je  viens  de  citer  s'éloig-nent  trop  des  sens  étudiés 
dans  cpt  article  pour  (pie  je  croie  de\oir  disculei-  ici  ces 
dilïérentes  étimologies.  Au  reste  j'ai  déjà  sans  di'jute  abu- 
sé des  digressions  dans  ces  pages  consacrées  principale- 
ment à  quelques  mirmiiae  jn'ovincinles  présentées  peut- 
être  avec  quelque  prolixitc'  et  aussi,  au  moins  en  appa- 
rence, dans  un  certain  désordre.  D'aucuns  seront  très 
sensibles  à  ce  défaut,  tandis  que  d'autres  pourront  ap])ré- 
<ier  dans  mes  déductions  une  prudence  qu'on  ivd  rencon- 
tre pas  toujours  dans  les  constructions  de  certaine  géo- 
grafie  linguistique  (v.  Cirammont  dans  li.  L.  R.  1911,  p. 
I»23  et  1915,  p.  489).  A  défaut  de  mérites  plus  illustres, 
mon  exposé  aura,  je  l'espère,  celui  de  suggérer  à  maint 
lecteur  d'intéressantes  observations  personnelles  sur  la 
sémantique  et  d'adraia  ciuelques  provençalisants  pour  faire 
bon  usage  du  Trésor  dôu  Felibrige. 

Jules    RONJAT. 
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adarcor,  -cH,  108. 
darciir,  108. 
dérayer,  100-1. 
Drac,  9't-5. 
dracc,  108. 
dracn,  95-C). 
drac,  108. 
draqar,  112. 
dragena,  01,  00. 
draggià,  108. 
*  dragia,  107-8. 
diaglia,  102. 
dra(/o,  80,  84,  O-i-O. 

drague,  8i-;). 

drai,  80,  07-8. 

(irflia,  79.  80-1.  8:',,  88,  01 
97-100,    107. 

draie,  78,  94,  98. 

draie/,  97,  98. 

draille,  79. 

draio,  78-9.  8r,,  91. 

draira,  94. 

draire,  78,  8o,  9'i. 

dra/a,  80,  97-100. 

drajo,  79,  90,  98. 

dral,  80.  97-8. 

dra//ia,  80,  Sr».  97-9. 

draZ/io,  7V»-8l. 


draV,  108. 
draw,  78,  94-5. 
draussa,  -o,  79,  80.  91. 
dray,  78,  85,  94. 
draye,  79.- 
drayer,  99-101. 
drar,  -zd,  -zé,  108. 
dre(7,  108. 
drèj/e,  86-7,  90. 
dréger,  86-7. 
drèt,  97-8. 
drey,  78,  85,  94. 

driyii,  -aire,  dr'ajd,  98-9. 

drotà,  98. 

drolha,  93. 

drome,  78,  94. 

écharner,  99,  100. 

estracar,  -ai,  111-3. 

estraer,  111- 

estragamento,     -gar,     -go, 
-guar,  111-2. 

estrahier,  -iere,  111. 

es/rai,  -aia,  80,  106-7. 

estraiaduro,  81,  107. 

estraier,  111- 

es/raio  -fcraso,  81,  106-7. 

estraissa,  91. 

est  rai,  80. 
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estralh,  80,  106-7. 

estralha,  80,   107. 

estralhaduro,  81. 

estrau,  80,  107,  109. 

estraus,  108-9. 

estreer,  111. 

estrop,  109. 

estroup,  109. 

étrope,  109. 

rat,  ra/ar,  rè^e,  108. 

Sfl<;a,  -0,  -um,saio,  sajo,  89. 

sirop  pus,  109. 

/raôou/,  -//i,  103. 

*  tracer e,  84. 

■"''  traduire,  91. 
//•arfou/,  104. 

*  tràduc(u)lu,  103.  100. 
/rarfzi,  110. 

*  ^rô^a,  85-8,  91,  112. 
tragà,  85. 

tragalla,  96. 
tragar,  112. 

*  /n/^à/e,  85,  99. 
/ra^e,  -er,    110-1. 

*  tràgere,  84. 
/rag'i,  -l'r,  112. 
traglà,  85,  102. 
traglia,  103. 

*  trôguc(u)lu,  -a,  103-G. 
tragiietta,  86,  95. 
tràgula,  83-7.  93,  95-6,  101. 

107. 

*  tràgulâre,  85,  99. 
trâgulum,  84,  96,  99,   107. 
tràgum,  84,  98. 

/ra/ja,  83,  88. 
/ra/jea,  83-8,  91. 

*  traheàre,  85,  99. 


*  iraheum,  98. 

ra/iî,  112. 

ra/j//a,  -///la,  96,  101. 

rai,  -ia,  80. 

/•aiau,  80,  102. 

'  aidzou,  110-1. 

raiger,  111. 

raille,  102. 

rai7/i,  101. 

/■ato,  80,  101-3. 

raiolo,  80,  102-3. 

raioun,  80. 

/aï/%  112. 

/■afs,  86,  91. 

raisi,  112. 

raissa,  91. 

'•ai'ya,  -0,  92. 

/■a//i,  80,   106-7. 

ralha,  80,  107. 

ràlhi,  80,   101. 

/•a//io,    79,    80,  96,  101-3. 

lalla,  8i,  102. 

ralla",  84. 

/•au/a,  92-3. 

raulh,  -e,  trauoul,  travaV , 

103-5. 
râviâre,  92,  111. 
/'oy^/,  -ô/',  -oui,  -ouiL  -oui, 

-6y,  -œy,  -uij,   103-5. 
ravivé,  -œ,  irawè.  104-5. 
rawwlè,  93. 
razir.  112. 
raj,  111. 
r^Wa,  84.  91. 
redj.  Irèdje.  tndzi,   110-1. 
ré^;,  -gu,   111. 
/x'ja/i.  80,   102-3. 
rcigi,  -SI,   112. 
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trelhau,  80,   102-3.  trihulârc,  02. 

/re//jo,  80,  102.  iribuluni,  8:3- 1. 

/rèse.  112.  /r//îo,   102-3. 

iresir,  11-2.  /'•''^fl,  02. 

f résout,   10:{-t.  /'''".</{/>  «<i- 

/m/,  92.  Iroj,  111. 

*  //ef/Zrtr,  92-:}.  irôler    02-3. 

/mi//jà.  -<K/o.  o:}.  troulhe.  irmj,  trwaij.   lO'i-ri. 

îvevn.  -ar.  irt'vo,  02. 
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COMt^TF.S     UKNOUS 

Eunice   Morgan   Schenck.    -  La   Paît   de   Charles   Nodier   dans    la 
lormation  des   idées   romantiques  de   Victoi  Hugo   jusqu'à  Ja   Pré- 
face de  Cromwell.    (]\Ionograpiiies  de  Bryn  Mawr  Collège,   volume 
XVI).    Parh,   Chamjt'wn,   1914.    Un  vol.    in-8'  de   X-149  p. 
Cette  monographie  apporte  d'intéressantes  précisions  sur   le   sujet 
indiqué  par  le   titre.    —  Un  consciencieux   travail   préliminaire   pré- 
cède lexamen   de   l'influence   exercée  par   Nodier   sur   Hugo  :   c'est 
l'étude  de  Vœxxwe  critique  et  de  l'œuvre  originale  de   Nodhr  avant 
1827.  Dans  k  chapitre  qui  y  est  consacré  (p.   1-57)  sont  analysés  un 
grand    nombre    d'articles    publiés    par    Nodier    dans    les    Débats,    le 
Drapeau   Blanc,   la   Quotidienne   et  d'autres  journaux;   or,   ces   arti- 
cles avaient  été  jusqu'ici  ou  oubliés  ou  négligés  par  ceux  qui  avaient 
étudié  l'influence  de  Nodier.    L'auttiur   du   présent   ouvrage,    en   les 
résumant   et   en  en   donnant  dans    un    appendice    une   bibHographie, 
rendra  service  à  quiconque  étudiera  désormais  les  origines  du°roman' 
tisma   —  Dans  un  deuxième  chapitre    (p.    58-84)    est  examinée   l'in- 
fluence exercée  par  Nodier  sur  les  œuwes  de  Hugo  qui  appartien- 
nent  au  genre    fantastique   et   au   genre    frénétique.    Cette    influence 
était  connue.  :\Iais  sut  plusieurs  points  de  détail  l'auteur  la  précise, 
relève  chez  Hugo  des  allusions  à  Nodier  ou  détermine  les  passades 
de  celui-ci  qui  ont  inspiré  l'auteur  des  Ballades  et  de  Han  d'Islande. 
Le  troisième  cha,pitre  est  le  plus  important  de   l'ouvrage    (p.    85- 
112).    E.    Morgan   Schenck  essaie   d'y   prouver  que    «   les  t^rois   idées 
directrices  de  la  Préface  de   Cromwell  y,   sont  celles  de  l'œuvre  cri- 
tique   tout   entière    de    Nodier    avant    1827    et    que    par    conséquent 
Hugo  les  doit   en   grande  partie  à    Nodier.    -  La    première   de   ces 
idées  directrices  est   «   la  théorie   des   trois   époques   ».    Or,    l'auteur 
du   présent  ouvrage   montre   bien   qu'avant   Hugo   Nodier   a    soutenu 
que  la  littérature  est  l'expre-ssion  de  la  société.  Mais  il  ne  me  paraît 
pas    vraiment   démontrer    que    Hugo   doive   à    Nodier    ce    que    cette 
Idée  a  dans  la   Préfrrce  de   Crnwwell  de   tout  à   fait  caractéristique  • 
a   division   de    l'histoire   littéraire    du    monde    en    trois   époques,    la 
1%-Tique.    l'épique,    la    dramatique.    La    théorie   des   trois    époques    ne 
vient  certainement   pas  de  Nodier.    D-ailleurs.   l'idée  que   la  littéra- 
ture est  l'expression  de   la  société  est   chez   madame   de   Staël,   dont 
1  influence  importe  sans  doute  ici  bien  plus  que  celle  de  Nodier    — 
La  2-  idée  directrice  de  la  Préface  est,  d'après  l'auteur  du  présent 
ouvrage,    que    «    Shakespare    est    le    grand   nom    de     la     littérature 
moderne   ».    Ici.   E.    Morgan   Schenck   me   semble  asez   bien   prouver 
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que  Nodier  a  beaucoup  contribué  à  faire  connaître  Shakespare  à 
Hugo.  —  La  3'  idéei  directrice  de  la  Préface  est  que  <  1©  grote&qu© 
est  le  trait  ca.ra c ter is tique  de  la  littérature  moderne  ».  La  thèse 
de  Morgan  Schenck  est  ici  :  que,  par  l'influence  de  Nodier,  à 
l'idée  du  grotesque  laid  s'est  mêlée  chez  Hugo  l'idée  du  gro- 
tesque fantastique  ;  que  Hugo  n'aurait  pas  sans  doute  accordé 
tant  d'importance  au  grotesque  si  Nodiea*  n'en  avait  pas  tant  ac- 
cordé au  fantastique  ;  enfin  que  Nodier  avant  Hugo  avait  du 
moiiis  entrevu  la  .portée  morale  du  grotesque  tel  que  Hugo  allait  le 
ctmccîvoir.  Cette  triple  thèise  est  développée  trop  rapidement,  p.  103- 
106,  et  sanr;.  que  les  difiéïejicES  entre  le  fantastique  de  Nodier  et  le 
grotesque  de  Hugo  soient  suffisamment  éclairées  ;  mais  elle  est 
intéressante  et  apporte  une  lumière  nouvelle  sur  le  grotesque  de 
Hugo.  —  Ajoutons  maintenant  quel  les  idées  directrices  de  la  Pré- 
face, de.  C'ramwell  ne  sont  pas  seuleiment  les  trois  qu'indique  E. 
ilorgan  Schenck.  L'idée  de  la  liberté  de  l'art,  surtout,  est  de  toute 
iniportance. 

Un  4*  cha,piti-e  (p.  113-123)  examine  le  pax>blèm©  de  savoir  pour 
quoi  Nodier  deu.x  ans  après  la  Préface  de  Cromwell  publie  daus 
la  Rivitc  de  Parij<  tixjis  essais  où  il  reprend  les  idiées  de  laPréfacc. 
La  raison  principale  en  est,  je  pense,  que  les  idées  de  Nodier  ne 
sont  pas,  quoiqu'en  dise  E.  ]Morgan  Schenck,  identiques  à  celles 
de  Hugo.  J(^  reconnais  d'ailleurs  que  ce  chaipitre  a  de  l'intérêt.  Il 
me  semble  bien  appointer  la  preuve  que  si  après  1827  l'amitié  de 
Hugo  et  de  Nodier  se  refroidit,  un  des  motifs  en  fut  que  Nodier 
fut  mécontent  de  la  Préface  de  Cromwell,  parce  que  l'auteur  de 
<e  manifeste  retentissant  ne  reconnuissait  pas  suffisamment  sa 
dette   envers  lui. 

L'ouvrage  de  Mlle  Morgan  Schenck  est  déparé  par  \m  certain 
nombre  de  fautes  d'impression.  La  langue  n'en  est  pas  toujours 
d'un  tour  bien  français.  Maie  il  est  bien  composé  et  bien  docu 
mente  ;  il  ap^jorte  dn  neuf.  Il  fait  honneur  à  son  auteur  et  à 
ceux  qui  dirigent  à  Bryn  Mawr  Collège  les  études  de  littérature 
française. 

Joseph      VlANEY. 

P.    B.    Fay   and   A.    Coleman.    —   Souires    and    Structure    of   Flau- 
boirts    SaUimmbô. 

F. -A.    Blossom.    —   La   composition   de    Salammbô   d'après   la    Cor 

reapondance   de    Flaubert. 

Eliott  MonogTaphs,  vol.  2  et  3.  Baltimore,  the  Johns  Hopkims 
Press  et  Paris,   Champion,   1914.   Deux  vol.   in-8',  de  55  et  104  p. 

Ces  deux  monographies  apportent  d'intérf&santes  contributions 
à   la  connaissance  du  génie  de   Flaubert. 

L'opuiçicuile  de  M.  Blossom  est  l'histoire  pour  ainsi  dire  exté- 
rieure de   la   docnnientation     et    de   la   composition    de   Salammbô, 
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d'après  la  correspondance  de  Flaubert.  Cette  hietoire  est  précédée 
d'un  tableau  chronologique  des  lettres  dte'  Flaubert  relatives  à  la 
composition  de  son  livre,  puis  de  «  notes  »  donnant  les  raieojis 
pour  lesquelke  les  lettres  ont  été,  dans  le  tabkau,  fixées  à  telle 
et  telle  date.  11  m'est  i'-nposçible  de  faire  un  examen  minutieux  ■ 
de  ces  notes.  Il  ms-  suffira  d»  dire  qu'e'leis  sont  très  précises  et 
qu'en  plus  des  dates  qu'elles  ont  pour  objet  d'établir  elles  appor- 
tent souvent  d^s  rine.eign>8m>£aits  fort  utiles  sur  Flaubert,  sur  ses 
amis,  sur  le  mouvement  littéraire  de  son  temps.  Après  ce  préam- 
bule, il.  B'ossom  aborde  l'histoire  de  la  composition  de  Salammbô. 
Il  la  prend  à  son  origine  et  la  poursuit  jusc[u'à  la  mise  en  vente 
du  volume.  Tout  ce  que  la  correspondance  de  Flaubert  pouvait  four- 
nir de  lumières  pour  l'histoire  de  eon  livre  a  été  utilisé  avec  intel- 
ligence". L'exposé  de  M.  Blossom  est  complété  par  un  calendrier 
des  années  1857-1862  et  par  ime  chronologie  de  la  vie  de  Flaubert 
pendant    cette    période. 

Dams  l'autre  momogn-aphie  on  trouvera  d'abord  une  chronologie 
critique  par  M.  Fay  des  événements  racontés  dans  Salammbô  ; 
puis  une  étude  par  M.  Fay  des  emprunte  faits  par  Flaubert  à 
Polybe  ;  ensuite  une  étude  par  M.  Coleman  des  emprunts  faits  à 
la  Bible. 

L'étude  sur  les  emprunts  à  Polybe  n'a  point  été  rendue  inutile 
par  l'appendice  de  la  thèse  de  Ferrère/  sur  VEstliétiqup  di-  Ffaubert  ; 
elle  est  beaucoup  plus  détaillée  et  indique  mieux  les  divorces  dif- 
ficultés de  la  question. 

L'étude  sur  les  emprunts  à  la  Bible  met  sous  nos  yeux,  côte  à 
côte,  pour  un  certain  nombre  de  passage  de  Salammbô,  le  texte  de 
Flaubert  et  le  texte  biblique  (traduction  Cahen)  ou  le  texte  du 
oommentaiTe  de  Cahen.  qui  a  servi  de  source.  Ces  comparaisons 
sont  très  instructives.  Elles  montrent  combien  Flaubert  fut  un 
historien  soucieux  de  vérité  historique  et  ctn  même  temps  avec 
quel  art  il  ressuscite  la  vie. 

Joseph     VlANEY. 

Carolina   Poncet   y   de   Cardenas.    —  El   romance   en    Cuba.    ■ —   J,n 
Havane    1914. 

Cette  étude)  a  été  présentée  à  l'Université  de  la  Havane  pour 
le  grade  de  D'  en  philosophie  et  lettres,  et  elle  a  été  couronnée 
dans  le  concours  de  l'Acadôniiei  nationale  des  Arts  et  des  Lettres. 
Mme  Poncet  l'a  consacrée  aux  formes  et  à  l'avenir  du  romance  espa- 
gnol à  Cuba.  Après  avoir  fait  remarquer  la  prédilection  du  peuple 
cubain  pour  le  dizain  à  la  manière)  d'Espinel  et  son  sentiment  défec- 
tueux des  valeurs  métriques  du  romance  elle  passe  en  revue  les 
poètes  cubains  qui  se  sont  plus  ou  moins  heureusement  servis  de 
cette  forme  poétique  pour*  chanter  des  sujets  et  des  moeurs  du 
l)ays  ;  elle  s'attache  surtout  à  Del  ISlonte,  Pobeidia,  Vêlez  Herrera, 
'J'olon    et   Placido. 
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L'auteur  s'occupe  ensuite  des  romances  espagnols  conservés  à 
Cuba  par  la  tradition  populaire,  et  spécialaiient  de  ceux  que  nous 
ont  transmis  les  chansons  enfantines.  La  olassifica.tioji  des  sujets 
est  celle  qu'avait  proposée  Menéndez  Pelayo.  Mme  Poucet  nous 
donne  d'intéressantes  versions  et  variantes  de  romances  anciens  qui 
rapportent  des  scènes  ou  des  tragédies  de  famille.  (Les  signes  de 
lépoux,  Angarina.  L'Epouse  infidèle,  etc),  et  de  romances  modernes 
sur  des  personnages  liistoriques  (Alphonse  XII,  Prim,  etc.).  On 
trouvera  un  intérêt  particulier  aux  études  sur  les  romances  LesSi- 
gmin  (le  l'éjmix  et  Lei^  filles  du  rai  More.  :Mme  Poncet  arrive  à  cette 
con(  lusion  que  le  romancero  espagnol  n'est  pas  très  brillamment  re- 
présenté à  Cuba  où  aucune  légende  espagnole  n'a  priis  racine.  Ceux 
des  romances  qui  conservent  le  mieux  leurs  conditions  originaires 
sont  sans  aucun  dont-?  d'importation  récente.  Il  convient  de  remar- 
quer la  tendance  à  transformer  l'assonance  en  rime  et  à  introduire 
les    rimes    pairts. 

La  brochure  de  :\lnie  Poncet  est  une  (ontribution  précieuse  à 
l'intéressante  étude  de<  la  sur%ivance.  de  la  richeçse  et  des  variante» 
des  romances  espagnols  dans  l'Amérique  latine,  et  elle  fait  preuve 
d'une   solide    docuineaitRtion. 

E.  M. 

Miguel  Asin  Palacios.  —  L'original  arabe  de  «  La  disputa  del  asno 
contra  Fr.  Anselnio  Turmeda  ».  (Extrait  des  «  Estudios  de  filo- 
logia  romanica).   —  Madrid,   1914. 

Menéndez    Pelayo   avait    déjà   i^ignalé    les    énigmes    et    les    contra- 
dictions que   présentaient  lete   œuvres  et  la  personnalité  du    fr.    An- 
selmo  de   Turmeda.   Le  travail  de  M.   Asin  est  de   première  impor- 
tance  pour    l'éclaircissement   de    ces    questions.    La    famf'use    «    dis- 
puta »  n'e.t  que  la  traduction  d'un  apologue  arabe  qui  sert  d'appen- 
dice à  un  petit  traité  de  zoologie  populaire.   Ce  traité  est  le  21*  des 
51  que  renferme  l'Encyclopédie  des  Frères  de  la  Pureté,  école  phi- 
losophico-politique    qui    se    développe    à    Bassorah    au   dizième    siècle 
de   notre   ère.    Le    noyau   essentiel   de   la    fable   de    Turmeda   et   la 
dix-septième  des  preuves  réunies   par   Fr.   Anselmo  contre  l'âme  se 
rencontrent  dans  l'apdlogue  arabe,   quoique  dans  un  ordre  différent. 
Quant  aux   autres  éléments   dont  se   compcse  l'œnvre   du   rnoine   dt 
IMajorque,  on  leur  trouve  aussi  des  précédents  et  des  modèles  dans 
l'Encyclopédie    des    Frères      de    la    Pureté.     M.    Asin   signale,    par 
ex?mp!e,  dans  le  traité  25  de  l'arabe  le  texte  original  de  la  théorie  dn 
microcosme.    Il    prouve    d'irréfutable    façon    ce    plagiat    grâoe    à   un 
examen   minutieux   et   concret   des   éléments   des  deux   œuvres,    et   a 
une    comparaison    qui    fait   apparaître   la   traduction    tonte    cme.    La 
conclusion   du  savant  professeur  d'arabe  de  l'UniveTsité  de   Madrid 
est  des  plus  sévères    pour    le    frère    renégat  qu'il  déclare   «  un  tra- 
ducteur  médioCTc   et    un    vulgaiie   théologieii.    qui    ne    vaut   p^s   pb)'? 
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moralement  que  littérair^'ineiit,  puisqu'il  n'a  pas  l'ombre  d'une  con- 
viction.   » 

Dans  sa  thè&e  de  doctorat  sur  Fr.  Anselmo  de  Turmeda.  M.  CaJ- 
vet  cherche  à  prouver  l'originalité  de  la  «  Disputa  »  en  s'appuyaiit 
eur  la  différence  de  ton  entra  l'œuvre  arabe  toujours  sérieuse  et  la 
ca,ta!ane  plutôt  plaisante.  Quel  que  soit  le  cas  qu'on  fasse  de  cett? 
interpré'ation,  elle  n'enlève  rien  de  leur  valeur  démonstrative  aux 
textes  publiés  par  M.  Asin  dans  sa  brochure  qui  est  assurément  la 
plus  importante  contribution  à  l'étude  de  la  «  Disputa  del  asno 
contra  Fr.    Anselmo  de  Turmeda.  »  E.    M. 

Ramon   Menendez   Pidal.   —   Pocima  de   Mio   Cid.   1   vol.    in- 12  des 

Clâsicos  Castellanos,  dans  les  éditions  de  «  La  Lectura  »,  Madrid 

1913. 

M.  Ramon  Menendez  Pidal  a  publié  de  1908  à  1911  sur  le  texte, 
le  vocabulaii-e  et  la  grammaire  du  «  Cunfar  de  Mio  Cid  »  ta-ois  vo- 
lumes in-8'  qui  sont  à  juste  titrcl  considérés  comme  un  des  plus 
beaux  monuments  de   l'érudition   espagnole. 

La  .petite  édition  que  publie  «  La  Lectura  »  est,  en  son  genre,  un 
modèle  de  livre  pour  les  classes.  L'introduction  est  un  résumé  très 
clair  des  rechei'chea  de  M.  R.  j\L  P.  sur  la  date  et  l'argument  du 
vieux  poème,  sur  ses  éléments  historiques  et  son  caractère  local, 
sur  le  rôle  qu'y  joue  l'imitation  française,  sur  son  succès  et  sa 
diffusion,  sur  son  intérêt  archéologique,  sur  sa  valeur  nationale  enfin. 

Le  texte  est  accompagné  de  notes  sobres  et  précises  qui  donnent 
le  meilleur  commeintaire  grammatical  ou  historique  aux  difficultés 
qu'il  soulève.  E.   M. 

El   Sacrificio  de   la   Misa,   par  Gonza'o   de    Berceo.    Edition   de    An 

tonio   G.    Solalinde.    Madrid,    1913. 

Il  est  encore  impossible  de  donner  ime  édition  définitive  du  .S'«- 
rrificio  de  la  Misa.  Retrouvera-t-on  jamais  les  manuscrits  disparus 
de  San  Millân  de  la  Cogolla  ?  Il  importait,  en  tout  cas.  de  corriger. 
en  attendant,  les  négligences  des  textes  de  Sanchez  et  de  Janer. 
C'est  ce  que  fait  avec  beaucoup  de  soin  M.  Solalinde  dans  sa 
transcription  d'une  copie  du  14'  siècle  conservée  à  la  Bibliothèque 
Nationale    de    Madrid. 

Le  travail  de  M.  G.  Solalinde  fait  beaucoup  espérer  de  cette 
collection  de  la  «  Residencia  de  estudiantes  »  qu'il  inaugure,  et  du 
bon    esprit   scientifique   qui   l'anime.  E.    M. 

Ch.  Albert  Sechehaye.  —  Les  règles  de  la  grammaire  et  la  vie 
du  langage  t.  à  p.  de  (Jenniini-'cli-roiitanischc  Mniin(.-'-''rJiriff, 
1914,  p.  288  303  et  341-351.  —  Elémente  de  grammaire  istorique 
du  français,  deuxième  partie  (istoire  des  mots).  Genève,  A. 
Eggimann,   1910,  48  p.    in-8'. 

Le  premier  de  ces  opuscules  applique  à  l'étude  des  fonctions  de 
l'article  défini  en  français  les  idées  qui  guident  tous  les  travaux  de 
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M.  S.  Ces  idées  sont  les  idées  saussurienncs,  et  ellee  se  reflètent 
encore  dans  !e  eecond  opuscule,  qui  6'adresse  aux  étudiants  du 
séminaire  de  français  moderne  établi  à  l'Université  de  Genève. 
C'est  aussi  de  l'eneeignement  de  ce  séminaire  que  sont  sortis  lee 
livres  de  IM.  BaJly  sur  la  stilistique.  Tous  ces  ouvrages  rompent 
nettement  avec  la  métode  purement  filologique  ju£qu'ici  trop  exclu- 
sivement en  onneur  dans  les  Facultés  des  lettres.  Ils  constituent 
des  initiations  de  aute  valeur,  à  la  base  desquelles  est  constamment 
l'analise   psioologique  des   faits   di   la   pensée   et  du  langage. 

J.    Iv. 

Angelico   Pratl.    —   Ricerche   di    topommiastica   trentina.    Bovp.reto, 

tipograjia   Ugo   Grandi,   1910,  72  p.    in-8°   (supplément  n<>2  à  Pro 

Cultura,   1"  année). 

M.  Prati  examine  plus  d-  350  noms  de  lieu  du  Trentin  et  des 
pays  environnants,  ceux-ci  à  titre  de  comparaison.  Un  grou- 
pement commode  par  familles  lui  a  permis  de  rendre  son  exposé  à 
la  fois  clair  et  bref.  Un  choix  abondant  de  fonnes  attestées  dans 
le«  chartes  appuie  des  étimologies  en  général  correctes  et  prudentes, 
sinon   toujours    absolument   convaincantes. 

Parmi  les  faits  qui  m'ont  particulièrement  intéressé  je  citerai  : 
p.  4  et  jmssim,  ex.  de  toscanieation  arbitraire  de  noms  de  lieu 
anailogues  aux  francisations  que  —  après  bien  d'autres  —  j'ai 
signalées  dans  mes  articles  de  La  Montagne  (v.  R  L  R,  LUI, 
p.  182)  ;  p.  5  et  suiv.,  ex.  d'etniques  en  -azzo  <  ôceu,  -ofto 
<;  *ottu,  suffixes  dont  la  fonction  principale  est  péjorative,  res- 
pectivement diminutive;  p.  11,  Nônesi  <^*Anau7iici  dérivé  die 
Anmuiia  (le  nom  actuel  de  la  vallée  de  Non  postule  *Anaunum)  ; 
p.  13  et  suiv.,  certains  n.  de  1.  en  -ds  où  l'on  voit  généralement  un 
locatif  lat.-,7  i;  peuvent  remonter  à  des  formes  en  -ass-,  suffixe 
d'une  langue  pariée  avant  le  lat.,  qu'on  trouve  latinisé  au  plur. 
-nssês  p.  23  et  suiv.,  ex.  de  -igo,  -iga<:^-ku,  -ica  paraillèles  au  sufî. 
bien  connu -âct«;  p.   24  et  suiv.,  ex.  de  -éno,  -éna  <^-ênu.-ëna. 

M.  Prati  indique  souvent  la  iorme  locale  à  côté  de  la  forme 
toscanisée;  il  aurait  dû  donner  toujours  ce  l^enseignement  de  pre- 
mière importanrce. 

J.  R. 

Fritz  Krûger.  —  Studien  zur  lautgeschichte  westspanischer  mund- 
arten,  auf  grund  von  untersuchungen  an  ort  und  stelle,  mit 
notizen  zur  verbailfl.exion  und  zwei  ûbersichtskairten.  Hawburg, 
1914,  IV-382  p.  in  8",  t.  II  de  Mifteiliingcn  und  ahliandlungn 
aus  clem  gehict  der  romanischcn  'philologie,  veroffentlirU  vovi 
Seminar  fiir  romanif^che  sprachen  nud  kiiltur,  t.  à  p.  du  Jahrburh 
di'r  hnwbiirgi^rhen  io!<-<<'nfr]iaftlirhrn  anMaltcn,  t.  XXXI,  1913. 
Très  utile  contribution  à  la  coninai.ssame  cte  parlers  memacés  d'é- 
viction   plus   ou   moins    rapicU-    par   le   castillan   officiel.    T-'autcuT   a 
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enquêté  dans  50  stations  répartks  sur  environ  240  kil.  de  long  et 
SUT  une  largeur  qui  atteint  parfois  70  kil.,  depuis  le  coin.  N.-E. 
de  la  frontière  portugaise  jusqu'au  Tage.  Les  faits  ont  été  cons- 
tates avec  beaucoup  de  soin  et  eonfc  consciencieusement  exposés  et 
discutés.  La  doctrine  fonétique  procède  essentiellement  de  M.  Jes- 
persen  et  de  M.  Schàdel.  A  l'occasion  de  précédenits  travaux  de 
M.  Krùger  j'ai  fait  ailleurs  [BulJ.  Soc.  ling.  XIX,  p.  86)  des 
réserves  sur  le  sistème  de  transcription  et  sur  la  confusion  entre 
yoil  sourd  et  ich-Juut  ;  je  n'ai  pas  à  i  revenir.  J'aurais  d'autres 
réserves  à  faire  sui'  certaines  explications  de  fonétique  istorique  : 
ainsi  je  ne  saurais  admettre  qu'on  pose  sans  plus  amples  explications 
lat.  viginti,  triginta  comme  bases  régulières  de  formes  esp. 
en  -e-  qui  exigent  lat.  -e-  ou  -/-  ;  la  téorie  sur  l'e  ton.  de  f rente, 
cidebra  (p.  75  et  suiv.)  n'est  guère  satisfaisante  ;  la  note  1  de 
la  p.  80  sur  filiolu  ];>  filiàlu  met  la  charrue  avant  les  bœufs 
avec  une  obstination  d'autant  plus  regi'ettable  que  M.  K.  cite  les 
travaux  de  linguistes  français  qui  auraient  dû,  depuis  longtemps, 
faire  abandonner  à  tout  le  monde  les  conceptions  insuffisantes  mani- 
festées dans  des  expressions  telles  que  silhenakzent  ou  schaU- 
krâftigerer  vokal  ;  il  i  aurait  bien  à  dire  sur  l'explication  de  /  et  n 
mouillés  issus  de  II.  nn  (p.  219  et  suiv.),  etc....  ]\Iais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  si  M.  K.  ne  résocit  pas  toutes  les  questions  que 
pose  son  objet  d'études,  il  circonscrit  ou  fait  avancer  la  solution 
de  presque  toutes,  et  cela  souvent  avec  une  portée  qui  dépasse  de 
beaucoup  le  domai?ie  spécialement  étndié.  Ainsi  l'existence  de 
formes  à  palataJisation  ou  vélarisation  foisonnante  telles  que 
estreicJia,  peicho<^stiicfa,  ^^^c/f/.s  (p.  235),  aligna,  y''ugua<^aqiia, 
cqiifi  (p.  230)  éclaire  bien  des  faits  galloromans  et  taliens,  et  d'une 
manière  générale  quiconque  spéciule  sur  3ia.  fonétique  istorique 
romane  aura  maintes  fois  profit  à  s'enquérir  et  à  tenir  compte  dee 
faits   instructils   relevés    par   ]\L    Kriiger. 

Jules    ROKJAT. 


W.  ■  Meyer-Lubke.   —   Romanisches   etymologisches    wôrtei-buch,    lie- 

ferung    8.    Heideîberg,    Cad    Wiîiter,    1914. 

J'ai  publié  dans  notre  vol.  de  1914,  p.  519-545,  des  observations 
d'ordre  général  et  des  notes  sur  les  livraisons  de  1  à  7.  A  celles-ci 
ajouter  à  titre  de  rectifications  ou  de  compléments  : 

1016.  Dès  1910  M.  Jud  avait  fait  observer  que  l'abitat  des  mots 
de  la  famille  de  fr.  bief  et  l'évolution  de  leurs  sens  dénotent  une 
origine  celtique    (Herrigs    Archiv,    t.    CXXIV,    p.    398). 

4632.  Cori'igeir  *jurom  non  en  *juron  ou  en  *jurum,  mais  en 
*jus   ou   *juris    (abl.   plur.    juribus  chez   Pline). 

4982.  lentisciu^.  M.  Salvioni  m'informe  que  Bénévent  slinco  ot 
Bari  s/inf/0  ne  peuvent  pas   l'emonter  directement   à   *len(lscnlu.i  .' 
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ce  sont  d€6  sing.   refaits  sur  les  plur.   corre-.pondaiits  ;  le  traitement 
tonétique  de   -ic(u)lu  est  -skyo. 

5683.  M.  va,n  Wijk  tient  coium^  moi  olland.  monlr^  pour  le  tr. 
mori'.k   emprunté. 

6851.  pârârc  <^  suppurer  »  +  ,.lr,  are  ^  limousin  ?/«/«  etc.... 
M.  Tappolet  m'écrit  que  /.//^/-r  s'emploie  dans  tout  le  Jura  bernois 
au  sens  de  «  pleurer  >«. 

6967.  Une  raison  à  ajouter  en  faveur  d'une  étimologie  germa- 
nique de  fr.  rrier  etc....  est  que  ce  mot  n'a  de  correspondant  m  en 
dalmate,    ni   en   albanais,    ni   en   roumain. 

6980.  Je  n'aurais  pas  dû  citer  Toja  comme  spécimen  du  traitement 
esp  de  lat.  bv,vr.bi,vi  entre  voy.,  puisque  focea  donne  Jtoi/a;  raja 
<^    rn,.<ea,   comme   hujo   <*    ha^^'la;   rabla   en    traitement   populaire 

serait   *  rai/a.  .    , 

A   mon  obsei-vation   «ur   ,nl   (t).    538)    ajouter   un   renvoi   a   Loma- 

nhchc  forxcfnoKj'ii  1896.   p.  340. 

Notes  sur    la    8'    livrai-son. 

Exemples  de  grafies  ibrides  (cf.   A'.   L.    H.    1914,   p.   520  1)   :  7730. 
nprov.    ,,ruluiH>ndro    f,il    faudrait    -kulu-    transcription    fonetique    ou 
-voulou-  ortografe  d'usage),  rouerg.  dapuoto  (klo-  ou  -pouo-)-,  nprov. 
porquet   de    croto,    cora-.    ^x^urçMcf,   ou    en    transci'.    fonet.    furhe   dv 
Iroto;  7748.  2.  Bprov.   e8rru(bo):  la  forme  fém.   en  -bo  est  spéciale 
aux  parJers  qui  ont  b  <lat.  v  ;  noter  -kru-  <m  -crou-  ;  7763,  3.  beam 
sege  (sege  ou  sègne)  ;  8066.  nprov.  sulelhculo  [suleV-  ou  soulelh-.  et 
r   réduit  1  y  dans  beaucoup  de  parlers,  soit  en  ortografe  d'usage  < 
au  lieu  de  //.).  Je  pourrais  multiplier  les  exemples  à  peu  pree  indé- 
finiment.  Ces  grafies  ibrides   a^bondent,   ainsi   que  l'emploi  alternatif 
de  la  pure  tranecrlption  fonetique  et  de  la  pure  m-tografe  d  usage  ; 
il   en   résulte  p.   ex.    qu'on   ne   sait   pour   ainsi   dire   jamais  ce   que 
^.ionifie  un  u  {„,  ou  irt)  ou  un  ,,  devant  i,  e  (occlusive,  ou  spiTante.) 
8494.  berrich.  fna  hl.'à.héavnJ>i.dyr  l'tri:  le   signe  «  e>^t  employé 
pour   noter   une  nasaJe   complète   du   tipe    français    (berrich.)    et   une 
uasale    incomplète    de    tipe    bien    différent    (béai-n.)  ;    c'est    une    des 
fautes   de  transcription    les    plus    choquantes   de   l'Atl.    In,q.    de    La 
Fmnce    7795,  1.   sûdostfrz.   .^dle  n'est  qu'une  notation  en   ortograte 
usuelle  d'un  mot   fr.   xégional  d'après   le   franco-prov.    qui  serait   en 
transcription   fonetique  stla.  .    .     i 

\  ce  propos  je  répare  un  oubli  dans  mes  observations  générales 
précédemment  publiées:  les  mots  v.  prov.  avec  -n  «  i"«\^^'« /  «," 
«  caduc  y,  sont  écrits  tantôt  -par  -n,  ex.  -wbran  au  n"  845'7,  tantôt 
avec  finale  vocalique,  ex.  sa  au  n»  8090;  le  meilleur  parti,  d  ailleurs 
conforme  aux  usages  grafiques  suivis  en  général  .dans  ce  diction- 
naire,   eût    été      d'écrire    -("),    ex.    sobra{n),    sot,n). 

7458.  rûscM,A>^.  7460.  vûscvnK  mi.*rûsten,r,.  7469.  rûstMm  La 
brévité  de   Vu  ton.    de    ra.^rum    semble   établie   par   l'étimologie    (v. 
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Walde,  2*  éd.)  ;  romagn.  roîl-  à  côté  de  it.  rusco  etc.,  semble  indi- 
quer un  flottement  en  roman  entre  /  wsc/z/i  et /•ûsci/m  ,on  aurait  pu 
postr  7458. '/•«scjt/u.s,  T460,  1-  TÙsciim,2.  ^  r-ûscujti.l'ouT  rû.<luin 
l'attribution  de  quantité  n'est,  je  crois,  fondée  que  sur  les  conti- 
nuateurs romans  ;  ils  s'accordent  à  postuler  ,7,  sauf  prov.  rois,  qui 
est  explique  par  un  cioistment  entre  */  ûstcum  el  làhus.  ce  qui 
concorde  as&ez  bien  avec  la  note  de  M.  A.  Thouias  que  j'ai  résu- 
mée dans  B.  L.  R.  1914,  p.  545,  mais  fort  mal  avec  l'étimologie 
doîinée  au  n*  7408  pour  prov.  moderne  rui,  lequel  n'est  pas  autre 
chœe  que  vieux  prov.  rois  (rui  est  en  ortogiafe  usuelle  roui-^,  et 
il    i    a    un   diminutif    roui.-i<ouii). 

7472.  rûtûbulioii  «  otenkrùcJ-e  ».  Il  eût  été  bon  de  noter  que  le»: 
for.nes  rom.  indiquent  une  substitution  du  préfixe  très  usité  /e- 
à  la  prétonique  ru-  (il  s'agit  d'un  outal  qui  sert  à  remuer,  retour- 
ner, etc....);  cf.  7A(K).  idtùiidiis,  2.  retnndus  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  aurait  droit  à  un  astérisque  d'après  le  passage  cité  de 
VEiufuhrung.  V.  prov.  redahle  est  continué  normalement  dans  les 
parleiB  modernes,  sauf  Todanltii  ndiable  montrant  un  croisement 
avec  diable  qui  intervient  tout  naturellement  comme  associé  à 
l'idée  de    feu  ardent. 

7474.  * rilluluni  «  gabel  ».  Gasc.  arruV  (et  aussi  ruV)  désigne 
aussi  le  râble,  fourgon  ou  tire  braise  :  de  même  pouv  nprov.ruei 
et  poitev.  riji.  Ruei  et  rut  se  disent  dans  la  Marche  limousine,  rué 
à  Merlines,  entre  Ussel  et  le  ilont-Dore  ;  ce  sont  des  évolutions 
ultérieures  de  ruV  devenu  ruy.  Mais  Montmorillon  et  autres  loca- 
lités de  Poitou  et  de  Bemi  riii,  environs  d'Aubusson  ro,  bas-lim. 
Ttl  et  rèr,  Sainte-Livrade  en  Agenais  ri,l  (v.  A.  Thomas,  Xouc. 
essais,  <p.  528-330  et  .4^/.  ling.,  carte  tire-bral^e)  ne  peuvent  remon- 
ter fonétiquement  qu'à  rotulu.-i  (cf.  li.  L.  B.  1914,  p.  544)  :  «  ra- 
bot »,  sens  d'où  sortent  «  tiie-braiee  »  et  «  outil  à  remuer  le  mor- 
tier »  etc....  est  tm  lat.  rulrum  et  rulâbuiuin  ,  'rufulum  (rucu- 
lum  des  gloses,  cf.  vetuîus  et  ver/us)  a  été  fait  sons  l'influence 
dei  Totulu.i    (A.    Thomas,  op.   laud.) 

7479,  2.  iamhatum  (il  faudrait  un  astérisque).  Ajuutor  franco- 
prov.   sande,  sando. 

7485.  sabûlûSHS.  On  a  déjà  en  lat.  sablonot-ua  (Oribase  cité  par 
M.  A.  Thomas  dans  Mél.  Havet,  p.  523),  ce  qui  peut  être  intéres- 
sant pour  la  date  de  fr.   sablonneux. 

7487.  sabùrrn.  A  prov.  saorra  ajouter  la  forme  moderne  saurro, 
avec   sinérèse  d©  aô   en   diftongue   ûu. 

7489.  .''accus.  Saquebute  «  trombone  »  n'est  guère  du  français 
m<jderne. 

7495.   saPculuriL.   3.   Prov.   sucle.  corr.   scgle.. 

7498.  saeta  1.  «  haar,  boi'ste  »,  2.  «  seide  ».  Fr.  soie  et  sans 
doute  beaucoup  des  correspondants  rom.  cités  uniquement  sous  2 
ont  également  le  sens   1.    Aux  dérivés   ajouter  prov.    -noderne  seden. 
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lazo  »,   H'doun   «   lazo  ;   collet  ou  lacet  de  crin    pour   prendre 
les  oiseaux   i  séton  »  et  fr.  .^éfon,  emprunté  de  l'it.  setone. 

7601.    *saevacus.    L'auteur  a   mille   fois    raison   de   dii-e  que   cette 
base  ne  rend  pas  compte  de  vieux  prov.  suvai.  Je  propose   *saevà- 
ticiis.   On  enseigne  communément  que  jy    <  lat.   -t(i)c-,  -d{î)c-  exige 
en  gal]o-rom.     une    voy.     posttonique,'    ex.  sulvât{i)cu-^  v.    prov. 
snJvnt(jc,  V.   fr.   -<je,  franco-prov.   sarvadzo  etc..   Il  n'i  a  cependant 
à    cela    aucune    raison    décisive:    l'évolution    fonétique    de    -^(0^-, 
-d[i)c-  et  celle  de  -dl-  devant  voy.   sont  très  analogues,  et  on  atten- 
dait salvàt{i)cu>  *salvai  comme    rarfttt>    rai.    Et    effectivement 
d'une  part  le  v.   fr.  et  le  v.   prov.  ont  verai  et  le  v.  prov.   a  muai. 
Iccai,  Ikai,   léchai,   qui  se  sont  montrés  jusqu'ici  rebelles  aux  ten- 
tatives   étimologiqu£6    les    plus    ingénieuses    (échouant    malgré    tout 
devant    l'objection    que    *  f6-/-«''«  aurait   donné    v.    prov.    ^verac    et 
*  vërâce   V.  prov.    *    veratz),   mais  se  laissent,    je  orois,    expliquer 
sans  difficulté  par  venu,  saecu,  germ.    Ûk  +  ûl{i)cu;    d'autre  paJt 
'■fOrntût{l]cu  est   aujourd'ui  froïmai  à  Aix   et  dans  tout  le   Niçard 
(cf.   émil.    formai,    franco-prov.    de   Vaud   frurnâ   cités   au   n"   3441), 
plusieurs    parlers    landais   ont    poxiloi    «    dindon   »,    fém.    -oge,    -oyc 
<::^*  puliut{i)cu,  -a    (mot    non    indigène,  le   traitement    local   de   lat. 
//  intervocalique  est  r),  presque  tous  les  paxlers  gascons  connaissent 
beroi   «  joli   »,    fém.    -ojo,   -oyo,.oqe,   -oye    <:* beUut{i)cu  -a,   on   a 
des    etniques    comme    Avgloi,    MouUjoi,    Saloi    <c    abitant    d'Angle 
(Basses- Alpes),  de  Molle^és   (Bouchcisd'u-Rône),   de  Salles   (Aude)  », 
et  med{i)cu  est  mèi  à   Bobbio,   dans   les   valées   vaudoises   de   Pié- 
mont. ^ 
Pour  la  dérivation  d'adj.   sua-  un  tème  d'adj.   cf.   ferouge   <  /e- 

'^Je  ne  connais  aucim  eixemple  d)e  *-ach,  *-och  parallèle  au  trai- 
tement languedocien  pioch,  puech,  pèch  <^'podiu,  mais  nen  ne 
prouve  que  p.  ex.  ncraia,  uerai  des  mes.  v.  prov.  doive  toujours 
s'interpréter  par   voraia,   verai,   et  jamais  par   veraja,   veraj   valant 

verach. 

Si  l'on  a  p.  ex.  pouloi  avec  o  non  diftongué  à  côté  de  pouet 
<rpodiu,  cela  tient  aux  dates  diftéi-entes  pour  l'évolution  de  -t{i)cu 
et  pom-  celle  de  -diu:  cf.  sex  >  sieis  >  chèis  (dift^gaison  de  e 
par  séquence  d'un  yod  ancien),  mais  pefm>  pèire  (et  non  *pihre). 

En  somme  il  faut  conclure  à  l'existence  d'une  alternance  de 
fonétique  sintactique  telle  que  savai  l*savatge  (cf.  Cornu  dans 
Mél.  Chahaneau,  p.  105-117)  et  à  la  normalisation  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ses  termes,  p.  ex.  savai,  mais  salvatge,  sous  des  in- 
fluences diverses  partant  des  autres  formes  de  la  flexion,  des  dé- 
rivés, de  If:  plus  ou  moins  grande  fréquence  de  position  à  la  pause 
ou  en  groupe  lié,  etc....  Puis  la  flexion  aura  été  unifiée,  et  p.  ex. 
un  ancien  fém.  veraja  aura  été  remplacé  par  veraia  refait  sur  la 
forme    masc.    verni    définitivement    adoptée    à    titre    exclusif. 
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7606,  2.  soginum.  Plusieurs  des  mots  cités  postulent  sug'inwii 
(cf.  A.  Thomas,  Essais,  p.  374  «t  Bamania  1896,  p.  88),  et  le 
V.   fr.  a  des  formes  en  -ai-  et  eai  -aï-. 

7514.  saguJum.  Les  dérivés  v.  prov.  en  salh-  ont  le  traitement 
populaire  ;    nprov.    saile    devrait   être   entre   crochets. 

7515.  sagttn.  Ajouter  v.   prov.   ^aia  et  Isaga]. 

7521.  sal.  Le  genre  fém.  est  universel  en  domaine  prov.,  et  non 
limité  à  un  (c  siidprov.  »  dont  la  signification  n'est  pas  définie.  Fr. 
salade  est  évidemment  emprunté,  mais  pom'quoi  nprov.  salado  le 
serait-il?  parce  qu'il  n'est  pas  attesté  à  date  ancienne?  mais  c'est 
un  pur  asard;  en  tout  cas  il  n'i  a  rien  dans  salado  qui  ne  soit  de 
fonétique  et  de  morfologie  parfaitement  indigènes.  Salabros  n'est 
pas  seulement  catalan;  le  prov.  moderne  a  sulabrous  et  le  subst. 
salabrun  «  goût  salé,  émanation  saline  »,  et  salaire  «  sorte  de 
filet  y>,  sans  doute  formé  sur  les  précédents.  Je  ne  vois  pas  la  né- 
cessité de  faire  intervenir  oxûlis  pour  expliquer  saladdlo  «  oseille  », 
ce  légume  pouvant  se  manger  en  salade;  d'autre  part,  la  forme 
dissimilée  sanadello  désigne  l'oseille  en  Albigeois  et  scdadello  dési- 
gne en  Eouergue  une  espèce  paTticnlière  d'oseille,  en  Provence  la 
statice  limonium  de  Linné,  qui  croît  au  voisinage  de  la  mer,  sous 
l'influence   du   salahrun. 

7533.  salîceus  d'après  la  notice  de  il.  A.  Thomas  citée  ici,  a 
diroit  à   un   astérisque. 

7542.  salix.  Prov.  sautse  me  semble  représenter  une  distraction 
associant  sauze  et  la  valeur  de  z  en  allemand.  Il  manque  au  titre 
un  deuxième  appel  salica  (v.  Xiedermann  dans  VArchh-  de  Herrig, 
t.  CXIV  (1905),  p.  457-8),  dont  JI.  Meyer-Lubke  tire  à  bon  droit 
roum.  xalrri,  Celld  di  S.  Yito  sdce  et  sans  doute  aussi  esp.  sarga; 
quant  à  catal.  salit  et  à  gasc.  (sa)ligo,  ils  ne  se  rattachent  sans 
doute  pas  plus  particulièrement  à  salica  qu'à  salix,  et  représentent 
l'un  une  ouffixation  sur  La.quelile  je  n'ai  pas  de  lumières  E.péciales, 
l'autre  sans  doute  un  croisement  avec  iigâre  (il  signifie  «  saule  »  et 
«  osier  »,  donc  l'arbre  dont  les  branches  servent  à  faire  des  liens;  le 
Très.   d.   Fel.  enregistre  gasc.   saligo,  mais  non  ligo). 

7545.  *  salfiiûfia.  Pour  -û-  V.  mes  observations  sur  5756.  itnlria 
dans    R.    L.    B.    1914,    p.    534. 

7553.  s(dtu.<  «  waldschlucht  ».  Le  mot  lat.  a  un  sens  plus 
général. 

7558.  salvia.  Qu'est-ce  que  prov.  saubja  ?  je  ne  connais  que  sfdvia 
et  dans  les  parlers  modernes  sàlbio,  sàubio,  sàuvi  etc..  suivant 
l'évolution   particulière  de  -l-,   de   -v-   et   de   -ia. 

7561,  2.  sabûcus.  Prov.  savitl?  gi-afie  étrange;  ie  ne  connais  en 
V.    prov.    que   saiic. 

7566.  sanâre  «  heilen  ».  Mettre  avant  le  composé  v.  lionn.  (cas 
régime)  rssanour  «  tanneur  »  le  simple  (cas  sujet)  v.  grenoblois 
sanare  «  guérisseur?  châtreur?  vétérinaire?  »  (v.  B.  L.  B.  1912, 
p.    341). 
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7581  a.  .mnitosus.  Sanitos  (corr.  -(/■-•,  ou  en  oitografe  usuelle  -ous) 
n'est  pas  seulement  béarnais;  ce  mot  s'emploie  en  Provence,  et 
sans    cloute    ailleurs    encore. 

7589.  xapo.  Joinch-e  à  gasc.  sablun  (oa-togr.  U6.  -ouït)  les  formes 
d'Auvergne  et  de  Limousin  en  -bl-  (croisement  avec  «  sable  »  '! 
lei  sable  sert  aussi  à  nettoyei)  notées  par  M.  Dauzat  dans  Bev.  de 
filol.    iiunr.    1914,   p.    154.' 

7590.  .<apoT.  11  aurait  fallu  mettre  prov.  cat.  sahros,  esp.  port. 
-oso  sous  un  article  sapôvôstis  et  ne  donner  ici  que  les  formations 
romanes  comme  fr.  savoureux.  On  dit  en  Béarn  et  en  Ségala 
sabrou.0,  dans  le  reste  du  domaine   provençal   en  général  sabourouf:. 

7601  .  snyrulâre    Prov.   sauclar,  corr.   salcfar. 

1602.  sarcûlu/ii ,  Mettre  avant  prov.   salcle  la  variante  sarcle. 

7611.   sarnn  «   reude   ».    On  écrit  généralement  rùudc. 

7618.  .'tatisfacere.  It.  soc/isfare;  la  grafie  par  -dd-  est  plus  usitée 
et  note  la  prononciation  la  plus  fréquente.  L'existence  d'un  vieux 
padouan  saf-tufar  est  révoquée  en  doute  par  M.  A.  Prati  dans 
Bull.    dial.    rom.    1914,    p.    92. 

7626.  saur.  Fr.  harenc,  corr.  -</.  Marseillais  severcu  est  le  sii- 
veieu  expliqué  au  n°  8357  ;  il  aurait  fallu  renvoyer  <à  cet  article, 
où  se   trouve  la  discussion   étimologique. 

7637.  scala.  Lionn.  escalada  (grafie  ibride)  est  emprunté  comme 
f  r.     esca/ie  r. 

7642.  scdlfièluini .  Les  formes  rom.  citées  partent  de  scirpeUu", 
employé   par  Oribase   (v.   A.    Thomas   dans   Mtl.    IJavct,   p.    523). 

7643.  ,'irulfire.  Les  formes  rom.  partent  de-</'t',  cf.  ^ctil j>'irc  -M- 
teisté  à  côté  de  -ïrc.  ^'•  fr.   escoupir  est  picard  ou  normand. 

7648.  *scatiitiiiiin.  Le  v.  prov.   a  aussi  e.<ranli  «  bnnc  ». 

7649.  scaiiiiiiiiii.  Le  v.  prov.  a  aussi  escaun,  f(jrme  gasc.  (cf. 
du u  11(1    <^  d (lin lui). 

7652.  sram/itla,  2.  ^(  îridiiin.  Ajouter  v.  grenoblois  essaiul(d;  dans 
If.  L.  II.  1912,  p.  318.  mon  article  est  rédigé  avec  un  laconisme  qui 
prête  à  l'équivoque  :  la  forme  masc.  essandol  remonte  soit  à  .tcin- 
dulu  seul,  avec  confusion  de  en  et  de  an  (cf.  ibid.  p.  161),  soit  au 
croisement  entre  *<'.■<■■'(' n-  <;;;[.-v/7(-  et  *eschan-  <^sran-  (cf.  ibid. 
p.   168). 

7658.  srarabaeus,  2.  ^-faius.  Une  bonne  part  des  mots  cités 
remontent  plu^  ou  moins  diretetement  à  *-haivs,  bien  qu'ils  soient 
tous  rangés  sous  ^-faius.  Nprov.  eskatpirnl,  eskar{a)gol  suppose 
un  croisement  (cacâre  ?  l'escargot  est  essentiellement  baveux,  pour 
ainsi  dire  excrémentitiel)  qu'il  aurait  fallu  au  moins  indiquer;  v. 
encore  au   Très.   d.   Fel.   les  articles  cacolaiis   et   -auso. 

7667.  schnbaka  (grafie  allemande  connue  dans  1865.  r/iarsclof, 
V.    IL    L.   R.    1914,   p.   519).    Nprov.    eisuugo,    corr.    -aur/o. 

7679.    scheden    (flâm.),    corr.    schei-. 

7681.  schêditla.  Fr.    sédvle;  l'ortogr.  usuelle  est  ridule. 
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7729.  scûblfld,  2  .  *scoffiiia.  Tous  les  dict.  lat.  donnent  -<>-  A 
Vienne  on  dit  en  fr.  local  éyofinc,  avec  -g-  comme  dans  fr.  égouine 
et   -/-    comme    dans   esp.    escofina   etc — 

7752.  scoli/mus  «  art  artischocke  »,  sens  rendant  improbable  Téti- 
mologie  proposét  par  Diez  pour  esp.  escoJhaoso,  -ado  «  hart  ;  rauh  ; 
storrisch  ».  Cette  étimologie  était  déjà  indiquée  dans  le  Dlccionario 
de   la  lengua  ca.itellana  compiiei<to  por  la  lieul   Academiu   espanoJa  ; 

je   lis  dans   l'éd.    de  1732    :    «   Escolimoso,    aspero   é   intratable, 

mal  contentadizo,  rezelcso,  mfcjindioso  y  de  condiciôn  poco  sufrida 
y  cosquillosa.  Sale  del  nombre  griego  Scol'uitos,  que  es  una  especie 
de  cardo  que  piroduoe  la  alcarchofa.  »  Erreur  sur  oe  dea-nier  point, 
comme  dans  le  dict.  grec  ■  fr.  de  Bailly  définiesant  .r/ôÀu/jto;  pai' 
«  sorte  de  chardon  comestible  ou  d'artichaut  ».  Pline  nous  donne 
un  signalement  exact  dans  ce  passage  cité  par  Forcellini  au  mot 
scolymos  :  «  Frutex  est  nunquam  cubitali  altior,  cristisque  i'olio- 
rum  ac  radice  nigra,  sed  dulci.  »  On  reconnaît  immédiatement  le 
Scoli/iiiu-i  ?i.ispanicus  (que  les  G-recs  d'aujoui'd'ui  appellent  encoi'e 
(j-mIu-m;,  et  aussi  o-z^^u^Ç^oç  cl  iT-fjy/juôw,- ).  genre  ScoL,  tribu  des 
cicoriacées,  famille  des  composées,  à  tous  égards  très  différent  de 
l'artichaut  que  les  botanistes  appellent  ('inara  scolyiinis.  Cette 
cicoria.cée  à  fleur  jaune  a  des  feuiillles  très  rudes  et  très  épineuses 
qui  lui  donnent  extérieurement  l'aspect  d'un  chardon;  de  là  les 
noms  d'espino  -jauno  et  de  ca-rdoiin  dans  notre  ]\Iidi,  cart  d'erba 
et  cardellina  à  Majorque,  cart  de  Moro  et  caderlina  (métatèse  de 
cardellina)  à  Minorque,  cart  hort  [bort  «  bâtard  »  en  parlant  des 
ommes,  «  eauvage  »  en  parlant  des  plantes  )  et  carddlina  en  Cata- 
logne, carâet  à  Va3ienc<*,  cardo  Maria  à  Grenade,  cardiUo,  c.  de 
corner  en  Castille  et  en  Galice,  cardon  lecJiar  (on  l'emploie  pour 
faire  cailler  le  lait)  dans  d'autres  parties  de  l'Espagne,  cardo  de 
oiro  en  Portugal,  cardogna  à  Ischia,  spiva  borda  et  scardiccione. 
dans  d'autres  parties  de  l'Italie  (1),  —  pays  où  le  scolime  vit  à 
l'état  sauvage  et  à  l'état  cultivé;  l'origine  d'une  autre  dénomina- 
tion enregistrée  par  Mistral,  pafio.  m'est  inconnue.  La  racine  est 
un  pivot  ligneux  entouré  d'une  sorte  d'écorce  revêtue  d'un©  pel- 
licule noirâtre.  On  gratte  la  pellicule,  on  fait  bouillir  longtemps, 
et  une  incision  annulaire  pi  es  de  la  tige  permet  de  détacher  l'écorce 
formant  tube;  c'est  la  partie  comestible,  et  fort  savoureuse,  rap- 
pelant   le    fond    d'artichaut    plutôt    que    le    salsifis.    C'est    le    pèis-de- 

(1)  J'adresse  mes  plus  vifs  remerciements  aux  personnes  qui 
ont  bien  voulu  m'aider  à  assurer  l'identification  de  notre  plante 
et  me  fournir,  directement  ou  par  consultation  d'ouvrages  spéciaux, 
des  noms  indigènes:  M.  Alcover,  à  Palma  de  Mallorca;  M.  de  Can- 
doUe,  à  Genève;  M.  Chodat,  professeur  de  botanique  à  l'Université 
de  Genève;  M.  Briquet,  directeur,  et  M.  Hochreutiner,  conser- 
vateur du   Musée  botanique  de  Genève. 
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Nouvè  de  la  Provence,  mets  de  tradition  au  repas  de  Noël  ;  les 
tubes  de  scolimes  rangés  sur  le  plat  ressemblent  bien  à  de  petits 
poissons  en  friture.  La  forme  tubulaire  du  scolime  apprêté  pour 
la  table  explique  un  nom  que  j"ai  entendu  sur  la  rivière  de  Gênes, 
stuggiolo  «  petit  étui  »  ;  je  n'ai  retrouvé  ce  nom  dans  aucun  des 
répertoires  de  botanique  et   dictionnaires   que  j'ai   pu  consulter. 

L'aspect  épineux  de  notre  plante  suffit  à  expliquer  les  sens  de 
esp.  escolimoso,  et  l'étimologie  indiquée  par  Diez  est  parfaitement 
fondée.  Il  a  pu  exister  en  lat.  un  adj.  *scoli/môsus;  ou  l'esp.  aura 
formé  escolimos-j  quand  il  employait  encore  *escàlimo  comme  nom 
du  légume.  Ce  n'est  point  un  fait  rai'e  que  des  dérivée  subsistent 
quand  le  mot  simple  est  perdu  :  fr.  yowpiUon,  mais  renard;  cû- 
frôriw^  rouerg.  cusièiro,  Vivarais  chasèiro,  environs  de  Vienne 
Qaziri  «  corbeille  à  égoutter  les  fromages  »  ou  «  cage  à  faire  sécher 
les  fromages  »,  mais  les  noms  du  fromage  continuent  *fôyniût[i  ex; 
of.  tmcoTe  les  nombreux  déir.  de  albtis  conservés  là  où  le  mot 
comme  adj.   a  péri,  et  l'ex.   de  la  Grand-Combe  à  3588.   jungus. 

117>^.  scôpa.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  catal.  escobillô  etc... 
seraient  le  fr.  écouvillon  emprunté;  d'autre  part,  j'aurais  mis  ces 
mots  au   n°    7736. 

7735.  srôpâre.  Une  formation  en  -iârr.  est  représentée  par  v. 
grenobl.ro]/i"/er  (v.  E.  L.  IL  1912,  p.  171)  et  par  Jcwcvi  et  autres 
formes    usitées    dans   de    nombreux    parlers   franco-prov. 

7736.  scôpilla.  Lionn.  ekw'd'e,  corr.  ekeviVe. 

o  o  o 

7741  a.  .«rorjoius.  Ajouter  prov.  moderne  escôrpi  (v.   Très.  d.Fcl.) 

7748,  2.  *  scrôha.  Fr.  écrou  et,  je  crois,  aussi  les  autres  mots  cités 
signifient  «  schraubenmutter  »,  et  non  «  schraube  ». 

7759.  scûLuni.  Je  ne  considère  pas  comme  évident  que  it.  scuto 
soit   le   prov.    esctit    emprunté. 

7763.  sêcàle.  A  côté  de  seguel  le  v.  prov.  a  segal  et  les  formes 
sincopées  masc.  segîc,  fém.  segla  ;  toutes  ces  formes  sont  continuées 
dans  les  parlers  actuels  par  des  mots  simples  ou  par  des  dérivés, 
v.  segalas,  -ié,  -iero  etc....,  seglau  et  segue  au  Très.  d.  Fel.  (avec 
les  formes  tout  à  fait  populaires  siau  et  sial  <^  *sel  <;;  *selh  en 
Limousin,    selho    en    Auvergne). 

7768.  *sector  «  mâher  ».  Rayer  l'astérisque  et  ajouter  sèUre,  con- 
tinuant le  nom.   lat.,   usité   en  Auvergne   et  dans  les  Alpes. 

7771.   sêcnla.  Les  dict.   lat.   les  plus  récents   donnent  ?ê-. 

1783.    aêdlle,  corr.  .«?-. 

7799.  *  sëmare.  7811  2.  aëmus.  Largement  représentés  en  v. 
grenoblois,  v.  R.  L.  B.  1912,  p.  342-3.  L'astérisque  peut  disparaître 
en   présence   de   la   glose   sematum  riixïy.î-jo-j' «7tY,py.îvô . 

7805.  ?ên)ënii^  Ajouter  v.  prov.  semcn,  conservé  dans  plusieurs 
parlers  modernes  (v.  Trcs.  d.  Fel.,  qui  a  la  curieuse  coquille  "rn- 
tence   pour    nemence). 

7821.  <iPn)or.  Ajouter   les    mots  'orniés   sur   le   nom.   lat.,    v.    prov. 
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sénhtr,  moderne  segne  (et  seii  devant  un  nom  propre),  cf.  catal. 
mossen,  v.  grenoblois  mosségner,  devant  un  nom  propre  ou  un 
titre   mossén     (v.   E.    L.    R.    1912,   p.   330). 

7826.  së[jàrùre.  La  plupart  des  mots  rom.  remontent  ksépcrâre 
(dûment  attesté,  v.   Schuchardt,   Vole.  vulg.   lat.   1,  196  et  III,   101). 

7827.  sêpèlire.  l'rov.  sebelhir,  cott.  -Ut. 

7828.  sëpia.  A  côté  de  supia  le  v.  prov.  a  sepia,  -sepcha  et  sipia. 
7839.  sëquë/e.  Le    v.    prov.    a   seguir   k   côté   de   segre. 

7848,  2.    sarica    est-il    bien    attesté  ? 

7849.  "sërîcuLa,  corr  se-,  les  mots  rom.  ayant  i  et  e  en  tonique, 
il  aurait  mieux  valu  laisser  indécise  la   quantité  de   i. 

7855.  sërpens,  2.  'serpes.  On  trouve  chez  Yenantius  Fortunatus 
serjjx,    gén.    serpis. 

7883.  sëcius,  corr.  fê-. 

7890,  4.  Comme  exemple  d'un  résultat  du  croisement  de-ïbilûre 
et  de  fislulâre  autre  que  port,  sisclar  on  peut  citer  langued.  fiula 
[fiéula  au  7'res.  d.  Fel.,  avec  une  grafie  qui  rend  bien  la  trif- 
tongue  prov.,  mais  non  la  diftongue  langued.)  ;  ces  mots  devraient 
d'ailleurs  figurer  à  l'alinéa  1,  car  il  n'i  a  ici  aucune  raison  déci- 
sive  pour  partir   de   *  sûfilûre, 

7904.  iîgîLLum.  Le  v.  prov.  a  sagel  à  côté  de  sad. 

7911.  sf/iX  est  continué  dans  des  parlers  prov.,  v.  séitse  au  Très.  d. 
Fel. 

7925.  siLuestris  «  wild  ».  Plutôt  a  wald-  ».  Nprov.  souvert 
«  hàfislich  ».  Plutôt  «  fûrcht^rlicb,  erschreckend  ».  Le  mot  est  à 
rapprocher  des  noms  de  Lieu  et  de  famille  Sauvert,  Salverte  :  le 
vocalisme  prétonique  est  celui  de  .•ialvûCrciis  (attesté  à  côté  de 
sii.v-);  élément  suffixal  obecu,. ;  comme  sôuvert  (ortogr.  félibréenne) 
se  dit  du  temps  (affreux,  menaçant,  donc  TiiiagexLx)  et  que  sôuver- 
tous  signifie  (un  lieu)  «  qui  inspire  la  terreur  »  ou  «  solitaire, 
désert  »,  on  peut  penser  à  un  croisement  soit  avec  cuhert,  soit 
avec  désert,  soit  avec  l'un  et  l'autre. 

7929.  aimius,  -a-  Prov.  catal.  simi,  -ia  devraient  être  entre  cro- 
chets,  V.    R.   L.    R.   1910,   p.   442. 

7933.  sinapi.  A  côté  de  stnebe,  forme  refaite  sur  des  dérivés,  le 
V.   prov.  a  la  forme  normalement  sincopée  serbe. 

7944,  3.  subgluttiare  a  droit,  je  crois,  à  un  astérisque. 

7945.  sîûgi(lt(s.  Au  lieu  de  la  forme  béarn.  senkle  avec  différen- 
ciation romane  de  g  entre  n  et  Z  (cf.  Grammont  dans  R.  L.  R. 
1915,  p.  489,  490)  il  aui-ait  mieux  valu  citer  les  variantes  v.  prov. 
sengles  et  -des.  Sauf  erreur  de  ma  part,  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au 

plUT. 

7947,    2.    *  sînëxter.  Rayer   l'astérisque    (v.    Mtyer-Liibke,    Einfg. 
in  das  stud.  der  rom.   sprachwiss.  2'  éd.,   §   152). 
7956.  sîstere    avecî    aurait  droit  à  un   astérisque. 
7976.     shapins     (germ.)     «    schôfïe    ».      Prov.     escabin,     ei'dabin, 
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torr.  -viti;  mot  influencé  par  le  fr.,  comme  le  montre  encore  plus 
nettement  la  vairiante  esquevin. 

7979  a.  skarf  (acmgl.)  «  ritzen  ».  Un  verbe  anglo-saxon  de 
cette  catégorie  n'aurait  pas  un  infinitif  réduit  au  simple  tème.  Le 
A'ew  Engl.  Dict.  enregistiie  scarf  «  'inciser  le  dos  d'une  baleine 
capturée  »,  terme  tecnique  et  récent.  Rien  à  faire  de  ce  côté. 
Fr.  écarver  est  un  tea-me  de  marine  d'origine  picarde  ou  nor- 
mande [-ra-),  désignant,  comme  son  postverbal  *écarf  (noté  écart 
après  l'amuissement  de  -/),  un  assemblage  de  pièces  de  bois  ;  on 
a,  avec  le  même  sens  que  fr.  écart  ou  avec  un  sens  très  voisin, 
le  postverbal  esip.  escarba,  port,  escarva.  Même  sens,  ou  sens  assez 
voieins,  pour  angl.  scarf  (verbe),  olland.  scherf  et  verscherven, 
norv.  sl-arv  et  skarva,  shjerva,  suéd.  Rharf  et  skarfva.  C'est  évi- 
demment là  qu'il  faut  chercher  l'étimologie.  Pour  remonter  plus 
aut  on  a  anglo-sa.x.  scearfian  «  découper  »,  sceorpan  «  inciser  » 
et,  avec  un  autre  vocalisme,  v.  aut  ail.  srurphan  et  ail.  moderne 
schûrfen  «  inciser,  érafler  ».  Le  N.  E.  D.  dit  prudemment  qu'une 
évolution  sémantique  de  «  inciser  »  à  «  assembler  »  par  a  pré- 
parer l'assemblage  en  incisant  les  bouts  »  n'est  pas  sans  soulever 
quelques  objections.  Mais  la  rédaction  de  notre  article  7979  a  en 
soulève,  on  le  voit,  bien  plus  encore.  Je  note  d'autre  part  qu'au 
pa.ssa.ge  de  Fomartia  auquel  on  renvoie  (XV,  366)  je  n'ai  rien  su 
trouver  qui  touche  à  la  question. 

7992.   ■<hiUa   (^got.)   a  droit  à  un  astérisque. 

7994.  sliîna.  Esp.  et'cjuena  n'est  peut-être  pas  nécessairement  em- 
prunté. L'ipotèse  du  croisement  avec  •ij^h-n  n'est  pas  indispen- 
sable pour  expliquer  toutes  les  formes  en  -i-  :  le  mot  germ.  a 
pu  entrer  dans  le  vocabulaire  roman  à  une  époquei  où,  l'évolution 
qui  a  confondu  lat.  7  et  i}  étant  complètement  teTminée,  un  j 
germ.  semblait  à  des  Romans  p'us  près  de  leur  i  que  de  leur  e  fer- 
mé ;  cf.  pour  cette  question  de  date  le  traitement  tout  différent,  en 
ce  qui  concerne  l'occlusive,  de  germ.  .«Z-/-  et  de  lat.  sci-,  sec-  dans  la 
plus  grande  paitie  de  la  liomnnin.  En  domaine  provençal  le  croisement 
shîna  -j-  sp'ma  me  semble  appuyé  par  le  fait  (non  mentionné  par 
M.  M.-L.)  que  Je  v.  prov.  a  psqniiw  à  côté  de  esquena.  Vegl.  skatna 
n'indique  rien,  puisque  ai  peut  remonter  à)',  à  f  ou  à  ê;  ortaika, 
paira.   kaina  <;^irrllra.  pîrt,  rêna.  De  même  pour  logud.   islcina.   Le 

vocalisme  de  it.   schiena  etc me  semble   pouvoir  s'ex,pliquer  par 

le  croisement  entre  *schena  et  "pina  :  cumul  des  deux  voy. ,  -ie-, 
et  résolution  de  ria.tus  par  consonantisation  dte  la  plus  fermée  des 
deux. 

8029.  .<.///!/•.  Nprov.  esJ.-Inyil-r'i  «  lalim  »  n'est  inconnu,  mais 
le  Très.  d.  F  cl.  enregistre  eRcInncoun  «  traquenard  »,  qui  peut 
se  rattacher  à  slink  avec,  pour  la  voy..  influence  de  claca  «  cla- 
quer ».  Je  trouve  csclanca  «  éclopé.  impotent  »  dans  un  article 
de  M.    Sainéan    (ZcUnchr.    f.   mm.   /Jiil.     1907.     p.    262).     mais    .sans 
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indication  de  source,  et  je  crains  que  ce  ne  soit  une  altération 
arbiti-aire  de  esvnincu,  dont  tous  ks  sens  (v.  Trcs.  d.  Fel.),  sauf 
a.  ébij  «cher  »,  peuvent  s'expliquca*  par  une  comparaison  avec  la 
niarche  des  crabes.  Cranc  (lat.  crancus  attesté  à  côté  de  cancer)  est 
lo  nom  du  crabe  sur  la  côte  à  l'O.  du  Rône  ;  le  mot  a  diverses  accep- 
tions figurées,  que  l&  Tre,s.  d.  Fel.  enregistre  sans  localisation  et  sans 
correspondance  entre  les  acception^î  et  les  formes,  parmi  lesquclleo 
rlanc  est  donné  comme  limouein,  renseignement  que  les  diction- 
naires et  autres  répertoires  en  ce  moment  à  ma  disposition  ne  me 
[jermettent  pas  de  contrôler. 

Vlanc  peut  provenir  d'un  croisement  entre  cranc  et  un  conti- 
nuateur de  slink  qui  aurait  été  en  limousin  ancien  *e<clfnc ;  l'asso- 
ciation d'idées  entire  «  crabe  »  et  «  gauche  »  est  toute  naturelle. 
Slnik  a  dû  pénétrer  assez  profondément  en  domaine  provençal,  et 
dans  une  formation  telle  que  *escltncar,  *esc'enchar  on  a  pu  sen- 
tir un  préfixe  c--  et  un  tème  cle.nc-,  chniclt-  :  langued.  rlnir  «  mala- 
dif, chétif  »  ;  dans  divers  parlers  (v.  Trrs.  d.  Fel.)  cl  nchu,  cUnfJia 
«  incliner,  pencher  ;  cligner  »,  aclcnca  «  incliner.  pencher  »  ; 
clincha  est  rans  doute  le  résultat  d'un  croisement  entre  les  continua- 
teurs respectifs  de  ■''Hnk  et  de  lat.  clînûre,  croisement  qui  a  pu 
être  favorisé  par  un  troisième  facteur,  germ.  sUmb  (n"  8027),  dont 
le  sens  et  l'aspect  fonétique  évoquent  respectivcTent  clînûre  et 
flinJc. 

8060.  «nUlcium  L'indication  de  quantité  est  moins  utile  ici  qu'elle 
ne  l'eût  été,  pour  les  formes  accentuées  Rur  le  tème,  au  n°  2167. 
rnnsolare  ;  on  sait  que  -o-  repose  sur  une  étàmologie  populaire 
rattachant  r/e8ô/«re  à  ëolum  (v.  Thui'nej'sen  dans  Indo^/erm.  fnr-<cJi. 
XXXI,  280). 

8081.  9oh:efc.  V.  mes  observations  sur  724.  oj'srqui  dans  7?.  L.  I?. 
1914,   p.   523. 

8082.  so»)iiiâre.  8085.  sn))iii  in  m.  8086.  sunniK.'i.  Pvov.  .soniiiinr  avec 
ea  grafie  un  peu  équivoque  est  une  fonne  moins  intéressante 
que  somjar  et  somnhar,  qui  représentent  des  variantes  dialectales 
(cf.  prov.  moderne  sounja,  périg.  sungnà).  Prov.  foml  (on  a  aussi 
.tomni)  est  savant:  variante  populaire  somnhe.  Prov.  -"om  aurait 
dû  être  cité  à  côté  de  son  :  ce  eont  des  formes  de  dialectes  ou  de 
temps  différents. 

8130.  "patula.  A  ^a  bibliografie  ajouter  ma'ntenant.  pour  la 
discussion  relative  au  traitement  du  groupe  /'/,  l'article  de  M. 
.M.-L.  dnns  Zeif-^chr.  f.   roin.  fhil.  1914,  p.  211-3. 

8140,  2.  *  .ipp/rrcn.  'Sprov.  p.^'ppHil-o  ;  il  i  a  aussi  des  formes 
en  -go. 

Une  deuxième  édition  pourra  accueillir  un  article  J,'i7r«rz««7  résu- 
mant les  intéressantes  observations  de  M,  Jud  dans  Zeitschr.  f. 
Tom.    phil.    1914,    p.    60. 

8148     spîcvm. Tue.  sens   de   «   lavande   »   ou    «  sorte   de   lavande   » 
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est   attesté   dès   le    v.    prov.    Les    traités   de    botanique    connaissent 
l'aspic  ou  grande  lavande. 

8154.  apîniiln.  «  Nprov.  cspi(n)la  »  n'était  peut-être  f^'^,,  La 
meilleure  manière  d'indiquer  brièvement  les  primcipales  variantes 
offertes  par  le  Tt^x.  d.  Fel.  au  mot  e-^pinglo  et  par  la  cart« 
éping'e  de  VAtl.   ling. 

8165.  splendor.  Padouan  zhi/anznr  est  contesté  par  M.  A.  Prati 
da.ns  Bull.  dml.  rom.  1914,  p.  92. 

8166.  .^podium. Tous  les  dict.   lat.   donnent  >--pw/////}(. 

8167.  L'auteur  pense  que  got.  .«n<;V/  a  donné  it.  sp(u)ola,  emprun- 
té en  prov.,  espolo  et  en  fr.  (entendre  je  pense,  v.  fr.),  expole  ; 
franciq.  *sp()l  aurait  donné  prov.  cspol,  d'oii  le  dimin.  moderne 
espulet  (ortogr.  d'usage  -ou-),  emprunté  en  catal.,  espolet.  Les 
raisons  pour  un  emprunt  du  prov.  à  l'it.  et  du  catal.  au  prov.  n'ap- 
paraiseent  pas  évidentes.  Pourquoi  le  franciq.  aurait-il  eu  une  forme 
monosillabique  correspondant  à  un  paroxiton  got.  ?  pourquoi  le  prov. 
aurait-il  puisé  dans  le  franciq.  plutôt  que  dans  le  got.  ?  Je  pense  que 
le  V.  prov.  a  pu  avoir  *espoIa  à  côté  de  r.'>po!  comme  dalha  à  côté  de 
dalh ;  les  doublets  fém.  et  masc.  pour  des  noms  d'outils,  de  meuble», 
etc...  ne  sont  pas  rares,  non  plus  que  la  différenoe  de  genre  entre  un 
mot  simple  et  un  diminutif. 

8168.  .e^ô//V(,  8169.  apôliiirp,  corr  ,-o-  ;  la  voy.  de  fr.  dépouille 
provient  des  formes  verbales  accentuées  sur  la  désinence. 

8170.  .<: pondo.  licts  mots  rom.  po6tulent-(7-.  v.  Einfg,  in  dos  stud. 
der  rom.   sprachw.,  2*  éd.,   §  105. 

8194.  njiurcu^.  Véoiit.  sporkefs  est  contesté  par  M.  A.  Prati 
dans  Bull.  dial.  rom.   1914,  p.  92. 

8195.  .'ipûriii<i.  porr.  -»-. 

8200.  sqiiamnrr.  Nprov.  cskomutn.  corr.  e.^l-a-,  Eslcamo  a  pour 
correspondant  en  bas-limousin  est.oamo,  ce  qui  exige  une  autre  base 
ou  un  croisement  avec  un   mot  en   .îca-,  peut-être  7971.   fkolja. 

8219.  .?tall,  2.  Fr.  éfau  signifie  «  schraubstock  »  ;  pour  «  fleisch- 
laden  »,  ou  plutôt  «  fleischbank  »,  on  n'emploie  plus  que  éfal.  Man- 
que un  renvoi  à  8271.  stork,  où  il  faut  lire  R2Ï9  au  lieu  de  8250. 

8221.  artinn/ifif^.  Fr.  éfamine  «  pTÎesterhemd  »  ;  ce  eeng  m'est 
inconnu,  et  ne  figure  ni  dans  Littré  ni  dans  le  Dicf.   général. 

8237.   *  slalKâlifi.  Rayer  l'astérisque. 

8242.  ptêlln.  Il  faut  poser  *  '^tëla  pour  plusieurs  formes  citées 
et  pour  gasc.   esfelo  (slëlln   aurait  donné  *estero). 

8250.  .':ternûtâ''e.  A  côté  de  esternuda  le  prov.  moderne  connaît 
p.ofernudi,  influencé  sans  doute  par  foux.'^i  comme  it.  sfarnutire  par 
tossire. 

8261.  fferniitiis.  It.  -"ferTiuio.  prov.  r^fernuf  auraient  été  à  citer 
de  préférence  ou  parallèlement  à  starnufo.  rstornuf,  où  -a-,  -o-  ne 
sont  pas  clairs  a  priori. 

8255.    .ftikil.'^    (got.),    2.    .^firjn'l    (alid.)    auraient    donné    tous    deux 
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prov.  'estelh  etc.,  avec  l  mouillé  ;  estelar  m'est  inconnu  ;  estela 
«  éclat  de  bois,  copeau  :  éclisse,  attelle  »  <;;  *a'tella  par  mécou- 
puï,/.  de  gfoupe  art.  +  subet.,  v.  "e  n"  740  (confondu  en  prov.,  estei- 
lo,  avec  le  continuateur  de  ?iêli(t,  mais  gasc.  estelo  <::^*siëln  pour 
Stella  et  estera  <:^f a  j.i'ëlld.  Pour  le  v.  fr.  la  baee  germ.  p^ropoeée 
ne  rend  compte  que  de  esfeil,  mais  non  des  variantes  e-stel,  -iel,  -al, 
-nu,  -mil,  -ail,  -ad  «  pieu,  poteau  ».  qui  peuvent  s'expliquer  par  8241. 
s'tla  ou  8260.  .5  ila  croisé  (ou  tous  deux  ensemble  croisés)  avec  des 
formations  sur  le  tème  du  continuateur  de-i/ârc  qu'on  pourrait  eché- 
malisGr stâbilc,  "^tabulmn,  <iâciiluiii.  Etalon  «  art  feldmass?  »  non, 
a  schablone  »  (étalon  des  monnaies,  mètre  étalon,  etc.).  Il  i 
a  encore  étalon  a  baliveau  »  et  étalon,  ételon  «  ais  poeé  à  terre 
6ur  lequel  les  charpentiers  tracent  l'épure  des  fermes  et  autres 
assemblages  de  charpente  »  [Dict.  gén.)  Un  baliveau,  généralement 
ébrainché  dans  lé  bas,  fait  bien  l'effet  d'un  pieu  ou  d'un  poteau 
quand  il  reste  isolé  au  dessus  d'une  coupe  abattue.  'L'étalon,  éte- 
lon des  cha'rpe<ntiers  est  une  pièce  de  bois  qui,  redressée  verticale- 
ment, ferait  un  poteau.  Je  pense  que  c'est  de  ce  dernier  sens  géné- 
ralisé, «  base  sur  laquelle  on  assied  ime  construction  »,  qu'il  faut 
partir  pour  expliquer  l'étalon  base  d'un  système  âe  mesures  quel- 
conques. La  préférence  généralement  donnée  aux  formes  en  -a-  s'ex- 
plique par  un  rapprochement  naturel  avec  étalon  a  cheval  entier  » 
(de  germ.  sfall,  n°  8219)  :  cet  étalon  est  le  tipe  par  excellence 
du  cheval,  un  modèle,  un  point  de  départ,  un  générateur  ;  le  bali- 
veau est  choisi  parmi  les  plants  de  bonne  venue  pour  assurer  le 
repeuplement  spontané  par  semis  ;  l'étalon  des  charpentiers  sert  de 
point  de  départ  pour  tout  l'assemblage  ;  l'étalon  des  mesures  est 
un  modèle  d'oîi  peut  se  déduire  tout  un  sistème  de  multiples  et 
60us-multiples.  —  It.  sfeccolo  (-ce-)  ira  rejoindi-e  -stecco  sous  le  n° 
8256,   et  ainsi  finalement  tout  l'art.   8255  peut  diparaître. 

8263.  atîpàre  Nprov.  estivo  est  emprunté  à  un  parler  (prov. 
de  l'extrême  N.,  franco-prov.,  fr.  ou  it.)  qui  fait  passer  lat.-p- 
à-u-. 

S265.  stipula ,  2.  "stupiila    Rayer  l'astérisaup. 

8269.  atirn.2.  ^stëci.  It.  ?l'>qnln.  La.  note  de  M.  P.  Barbier  fOs 
dans  Rev.  dial.  rom.  1910.  p.  196,  eur  lat.  stlga  glosé  par  anglo-sax. 
rja{a)d  «  aiguillon  »,  n'aurait  pas  dû  être  passée  sous  silence. 

8276  a.  atômâclitis.CoTnvae  franco-prov.  estôma  fém.  on  a  à 
Ambert  estûmo  <^  estomac  par  chute  de  -c,  paesage  de  -â  à  -6, 
de  o  -I-  à  M  —  et  dép''acement  d'accent,  tous  faits  réguliers  dans 
ce  parler.  Xprov.  extnmat  ?  les  parlers  méridionaux  actuels  n'ont 
pas  0  —  <;^  lat.  o-L-  ,  et  le  passage  de  -c  à  -t  n'existe  que  dans 
certains  parlers  d'une  région  centrale  ;  un  tipe  plus  général  se 
formulerait  brièvement  par  e?tuma[Jc). 

8291.  sfrata  «strasse  ».  Ajouter  v.  lionn.  p.«trn,  largement  attesté 
et  représenté  par  des  noms  de  lieu  actuels  avec  l'art.,  TAfra.  nom 
de   fam.   Délétra[z)  et  peut-être  aussi  de   Traz  pour  d'Etra{z). 
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8300.  sirîii.  Il  est  inutile  de  poser  -Z-  pour  expliquer  it.  stria, 
pui&que  vûi  >  it.  vm. 

8308.  s(riQ'i,  2.  n(.iîr/a-  Le  second  n'est  pas  atte.sté  avec  t<îVv 
certitude.  Au  premier  remonte  r.tfrrgo  «  cauchemar  »,  usité  en 
Guyenne. 

8352.  sûbcdvnrr.  L.   3,   mit  6uff.[ix]  w.[echsel],   corr.   pràf.[ix]  w. 

8357.  aûber.  Prov.  sieure..  La  forme  suve  (et  seule  attestée  en  v. 
prov.    ;  les  parlers  modernes  ont  siéure  et  suve. 

83S5.  ailbmunëre.  A  côté  de  somonir  le  v.  prov.  a  so-  et  semonr  e 
continués  de  nos  jours  par  sou-  et  semoundre  avec  part.  pass.  ana- 
logique ■7noust  et  subst.  verbal  -moiisfo  (déjà  v.  prov.  so-  et  sa- 
mo^ta  à  côté  de  -mo[n)sa). 

8401.  *iiûhlulu?.  Ajouter  v.  grenobl.  sotol  (v.  R.  L.  R.  1912,  p. 
344).  Lionn.  sot  (grafie  étimologique,  la  prononciation  est  so)  ne 
peut  remonter  qu'à  subfus    ;  le  mot  signifie  «  fossé  ». 

8404.  suhulo  ne  signifie  pas  «  hirsch  »,  mais  «  spiessea-,  spiess- 
bock  »,  en  fr.   «  daguet  ». 

8405.  *<tvhuinbrûre..  Rayer  l'astérisque.  Sulumhrâ  n'est  pas  seu- 
lement  daufînois  :    v.    prov.    snlombrar,    abondamment    continue,    v. 

souJoumhra  etc au   Très.   d.   Fel.   Pour  expliquer  -l-  on   pourrait 

à  première  vue  songer  à  \ine  diasimilation  du  tipe  prrofirïnu  y> 
pefer/flnu,  mais  l  est  sans  exemple,  et  d'ailleurs  inattendu,  com- 
me produit  de  la  dissimilation  d'un  h.  Une  ipotèse  acceptable  part 
d'un  groupe  «  sous  l'ombre  »,  cf.  Rev.  de  dial.  rom.  1914,  p.  390, 
n°  1049.  Catal.  esp.  port,  sombra  peut  provenir  d'une  dissimilation 
de  b  au  degré  zéro  ou  d'un  amuïssement  de  son  continuateur 
entre  deux  voy.  labiales.  Est-ce  que  la  même  étimologie  ne  con- 
viendrait pas  au  mieux  pour  fr.  sombre    ? 

8425.  * >ûdifi.  «  Frz.  siiîe  •»  est  ou  une  coquille  pour  suie  ou  la 
grafie  de  dissillabe  (mais  on  prononce  cependant  xihi')  que  M. 
Acher  a  critiquée  dans  R.  L.  R.  1913,  p.  458-465.  Nprov.  siidze, 
corr.  -o.  Le  v.  prov.  a  encore  sucja.  rodanien  actuel  suejo  (ortogr. 
d'uFage),  qui  postule  une  fonne  avec  d  nuire  iî  et  n  postulés 
d'autre  part  ;  svga  {v.)  est  conservé  à  Nice,  et  la  carte  ramoner 
de  V Atl.  ling.  donne  desugà  pour  Aups  (Vaa*).  Damprichard  .v  r 
exige  *<'-î?7 //ra,  et  de  même  sams  doute  pour  \orv.tor  et  franc-comt. 
SUC  cités  ici.  Siiga  peut  remonter  à  *  s'i'ir/n  en  formation  savante, 
de  .sorte  que  le  siigia  des  gloses  n'est  pas  nécessairement  un  cou- 
trépel  ;  du  reste  fr.  suie  et  v.  prov.  sjija  peuvent  indifféremment 
sortir  de  *  sûdia  ou  de  *sûqi.'i  Si  ces  remarques  ne  font  pas  beau- 
coup avancer  la  question,  elles  montrent  du  moins  que  la  compli- 
cation est  encore  plus  grande  quel  M.  M.-L.   ne  l'indique. 

8443.  siilfiir,  2.  *su^j)iir.  Rayer  l'astéri.sque  et  modifier  la  fin 
de  l'article  conformément  aux  indications  données'  dans  Les  éléw. 
dial.  du  vocab.  lat.  de  M.  Ernout,  p.  28,  75,  234.  A  côté  de 
solfre  le  v.    prov.   a  soJjne    ^  sulfur  et  sulpre   <;[   *  snl  fur  ou  sul- 
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pur  avec  une  perturbation  vocalique  dont  je  n'aperçois  pas  la  cause. 
Toutrs   ces    formes    eont     continuées     dans     les   parlers    modernes  : 
•olfre  >  soufre,  solpre  ]>  sôwprc,  svlprf  ^   siéupre    (v.    sôiipre   au 
Très.   d.   Fel.  et,   pour  siéupre,  cf.    sû!icr  ^   siéure). 
8448.  siîmëre.  corr.  .5/7-. 

8456.  sûper^  siïpra.  L'it.  a  sovra  à  côté  de  sopra.  V.  prov.  suhre 
(c'est  la  forme  continuée  dans  la  plupart  des  parlers  modernes),  v. 
grenobl.   sure  et  fr.  sur  ont  la  voy.   du  continuateur  de  sû{r)sum. 

8457.  * superânu>.  Aiouter  v.  prov.  soheira{n)  et  son  ancêtre 
'^iip'reâniis. 

8460.  *  ftûpërrnliis  Pourquoi  citer  it.  soperchio  et  soverchiare?  Le 
subst.    et  le   verbe   existent  avec   -p-   et   avec   -v-. 

8461.  ^ûpërnus.A  côté  de  soherna  le  v.  prov.  a  svhcrna,  comme 
xyhre    à    côfé    de    sobre. 

8488.  RÛf.pïi-ln.  Prov.  so.$peisso(n\  exige  *  suspcctlô  ;  cS. -ïcia"^ 
-exsa   et  /crtiône'^   leisso(n). 

8491.  suus.  Il  aurait  fallu  donner  pour  le  prov.  et  le  cat. ,  comme 
on  l'a  fait  pour  le  fr.  et  l'esp.,  les  formes  toniques  à  côté  des 
atones. 

8494.  sykoton  etc..  A  la  bibliogi'afie  ajouter  Schuchardt  dans 
Zritsrhr.  f.  rom.  phU.  1902,  p.  615  et  1904.  p.  435,  Grammout 
dans  ïï.  L.  F.  1901,  p.  186,  Clédat  dans  Bev.  (h  filol.  franc.  1901, 
p.    235,    qui    fournissent    d'utiles    compléments    ou    rectifications. 

8495.  sympTionia,    2.    *sumponia,   3.    sifonia. 

1.  Nprov.  funfuni  m'est  inconnu,  je  connais  des  formes  qui 
seraient  dans  la  grafie  adoptée  par  M.  M  -L.  fnn-  et  fanfnni,  fnn- 
forio,  sanf-  et  saiisofio,  fnvfuno.  Le  mot  désigne  bien  la  corne- 
muse,   mais  aussi   la   vielle. 

2.  V.  au  Très.  d.  Fel.  zamh-,  .^amb-  et  ■■^ampoxignn  désignant  des 
instruments  très  divers.  Comme  it.  znmpngna  et  les  autres  mots 
cités  ici,  zamhougno  etc....  avec  -am-  remonterait  aussi  bien,  ou 
aussi  rral,  à  simponin  (attesté,  v.  Schuchardt,  Vol\  ruh/.  hif.  T. 
56)    qu'à.    *sumponia. 

3.  Ongrois  z-nmpolya^  roum.  cimpoîn.  corr.  r.'^inipnli/fi  :  dans  le 
mot  ongr.  (c.«ï-  vaut  roum.  ou  it.  ri-;  :,«  vaut  fr.  /)  semblent  s'être 
croi.sés    simpovia    et    rymholum. 

8496.  2.    sumponiaca   a   droit  à    un    astérisque. 
8499.   syndicus.    Aiouter  v.    prov.    sendcgue. 

8507,  2.  Je  n'ai  su  trouver  nulle  part  tafânv!^  attesté.  Tous  les 
mots  en  -v-  cités  peuvent  tout  aussi  bien  remonter  à  'nhânii?.Yn.Vià. 
et  val-6oan.  fâuna,  lionn.  fôna  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par 
*tabrtvn;  fonétiquement,  ils  pourraient  sortir  d'un  *fàb{a)na,  mais 
c'est  morfologîquement  un  monstre;  on  peut  penser  à  *fabônn  tém. 
de  *fnfiôm/s  pour  tnliô  d'où  *farr'inn^~>  *tn6nn^^  tâunn,  et  lionn. 
tôna  par  réduction  normale  de  la  diftongue.  Dans  le  sud  de  la 
France   les    continuateurs    de  fabànr/s    (et   de    (abô,  rouerg.    tabou) 
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désignent  le  taon,  le  anneton,  le  bourdon,  le  frelon.  J'ai  entendu 
les  paysans  des  environs  de  Vienne  appeler  tavô  le  taon  (la  mouche 
grise,  plate  et  assez  longue,  qui  perce  de  son  rostre  conique  la  peau 
des  mammifères  pour  sucer  leur  sang),  iâna  diverses  espèces  de 
guêpes,  et  même  l'abeille.  Des  différenciations  sémantiques  ont 
pu  se  fixer  sur  des  formes  diverses  (notamment  par  chute  ou  main- 
tien du  continuateur  de  -b-)  suivant  la  position  de  mot  dans  la 
frase  ou  la  rapidité  du  débit.  D'autre  part  le  mot  peut  s'emprunter  : 
ainsi  on  dit  taban  à  Charpei  en  Valentinois,  où  un  mot  indigène 
aurait  -v-. 

Ces  notes  étaient  réunies  depuis  assez  longtemps,  et  j'ésitais  à  les 
rédiger  définitivement  pour  les  publier.  J'i  ai  été  incité  par  un 
mot  fort  aimable  d'un  éminent  confrère  italien  en  réponse  à  l'envoi 
de  mon  compte-rendu  des  fascicules  précédents  :  «  Si  tous  les 
savants  qui  connaissent  particulièrement  bien  une  région  dialectale 
faisaient  comme  vous,  nous  finirions  certainement  par  avoir  un 
tableau  relativement  accompli  du  patrimoine  lexicologique  roman.  » 
Donc,  comme  eût  dit  !\Iislral,  inurnen  mai  adurrr  nosfo  clapo  au 
clapié,  en  attendant  patiemment  d'abord  la  fin  de  l'ouvrage,  puis 
une  deuxième  édition  revue,   corrigée  et  notablement  augmentée. 

Jules    RONJAT. 

J.  Gilliéron.  —  Etude  de  géographie  linguistique  :  pathologie  et 
théiapeutique  verbales,  résumé  de  conférences  faites  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes  études.  Neuvcville,  canton  de  Berne  {Suisse), 
Bcerstec/ier,  1915,  deux  fascicules  in-8°  de  56  et  51  p.  avec  cartes. 

«  Les  éditeurs  étrangers,  sachant  notre  peu  de  disposition  à  faire 
de  la  publicité  sous  couleur  de  critique,  refusent  souvent  de  nous 
envoyer  les  livres  qu'ils  publient  »  (J.  Acher,  7?.  L.  R.  1914,  p.  180). 
Nous  en  avons  ici  un  nouvel  exemple.  Pour  quelles  raisons  une  de- 
mande réitérée  d'un  exemplaire  de  Path.  et  thérap.  verbales  à  fins 
de  compte-rendu  n'a  pas  obtenu  satisfaction,  on  n'a  point  voulu 
ou  daigné  nous  le  faire  savoir  directement;  mais  nous  trouvons 
cette  note  au  bas  de  la  p.  44  du  fasc.  I:  «  Il  va  sans  dire  qu'ici 
nous  ne  faisons  pas  état  d?.  critiques  telles  que  celles  d'un  professeur 
qui  fit  de  notre  Atlas  un  compte  rendu  «  très  élogieux,  dans  la  plus 
répandue  de  toutes  les  revues  de  linguistique  »  (au  début  de  l'année 
1904),  suivi  d'une  demande  d'un  exemplaire  gratuit  de  l'ouvrage, 
demande  restée  vaine,  et  en  fit  un  second  dans  une  revue  du  Midi 
de  la  Francj  (juillet-août  1905),  lequel  est bien  loin  d'être  élo- 
gieux.  » 

A  n'en  pa'j  douter,  on  vise  par  là  le  compte-rendu  de  M.  Gram- 
mont  dans  7r>dnr/erm.  forscJi..  t.  XVI,  Anzeiç/fr,  p.  12-21,  et  vm 
passage    de    son    article    sur    Hinjo    Srhitrhardt    an    Adolf    Mitssafia 
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(7?.  L.  R.  1905,  p.  377-8).  Or  quiconque  voudra  relire  ces  deux 
textes  —  et  on  ne  saurait  trop  les  relire  et  les  méditer  —  s'aper- 
cevra sans  peine  que  la  note  de  il.  Gilliéron  présente  les  faits 
d'une  façon  peu  exacte.  A  la  lire  on  croirait  que  les  choses  se  sont 
passées  ainsi  :  compte-rendu  élogieux,  amorçant  une  demande 
d'exemplaire  ;  demande  non  accueillie,  sur  quoi  critique  sévère. 
Mais  en  réalité  le  compte-rendu,  à  côté  d'éloges  mérités,  contenait 
des  critiques  non  moins  méritées,  et  sévères  ;  comme  il  était  loin 
d'épuiser  la  matière  à  ce  dernier  point  de  vue,  d'autres  critiques 
ont  été  émises  à  l'occasion  de  H.  Sch.  an  A.  M.,  et  cela  toute  natu- 
rellement, en  quelque  sorte  obligatoirement,  puisque  pour  apprécier 
le  travail  de  M.  Schuchardt  il  fallait  examiner  la  valeur  d'une  de 
ses  principales  sources.  Donc  le  véritable  procès  se  rétablit  ainsi  : 
compte-rendu  sévère,  indisposant  l'auteur  au  point  qu'il  refuse 
un  exemplaire  ;  nouvelles  critiques,  provoquant  une  irritation  qui 
n'est  pas  encore  apaisée  au  bout  de  dix  ans  et  se  manifeste  dans 
une  attaque  opérée  par  voie  d'allusions  rendant  le  contrôle  difficile 
à  quiconque  ne  se  trouve  pas,  par  suite  de  circonstances  parti- 
culières, très  au  courant  des  faits  tels  qu'ils  se  sont  réellement 
passés. 

Le  procédé  manque  d'une  certaine  élégance,  comme  manquent 
d'un  autre  genre  d'élégance  des  formules  dans  le  goût  de  celle-ci 
(choisie,  entre  mille,  fasc.  I  p.  32)  :  «  Le  fait  que  ces  formes 
résultant  d'assimilation  s'appliquent  aux  substantifs  masc.  et  aux 
substantifs  fém.  (ches  m.4ins,  mais  s^z  oiseaux,  si'z  âmes)  —  fait 
qui  est  commun  aussi  à  la  langue  littéraire,  mais  non  pas  le  suivant 
—  que  cette  neutralité  de  sf>z  plur.  était  soutenue  par  la  présence 
de  mots  qui,  au  sing. ,  exigeaient  la  forme  ce  pour  CHE  (ce  sel,  ce 
cimetière),  devait,  si  la  langue  voulait  obtenir  une  unité  dans 
l'emploi  d'un  mot  ayant  une  fonction  grammaticale  uniforme, 
et  obéir  en  nême  temps  à  ses  obligations  phonétiques  n'en  con- 
trecarrant pas  d'autres,  aboutir  nécessairement  à  la  création  d'un 
s  =  ce,  che.  »  Je  m'empresse  de  reconnaître  que  le  stile  de  notre 
auteur  s'allège  et  s'éclaircit  notablement  dans  les  attaques  per- 
sonnelles   libéralement    répandues    au    cours    de    son    ouvrage. 

Les  lignes  qui  précèdent  sont  extraites  d'un  article  sur  les  résul- 
tats de  la  confusion  de  le  et  de  la  en  le  dans  des  parlers  gallo- 
romans  du  N.  où  des  faits  d'ailleurs  intéressants  sont  présentés 
avec  une  prolixité  qui  m'a  rappelé  feu  Tobler  (v.  7?.  L.  I?.  1913, 
p.  275)  et  d'autre  part  avec  le  luxe  de  métafores  troublantes  que 
le  titre  suffirait  à  faire  attendre  si  l'on  ne  savait  d'avance  que 
c'est  pour  ainsi  dire  la  marque  de  fabrique  de  l'auteur  et  l'une  des 
manifestations  les  plus  significatives  des  qualités  diverses  qui  le 
caractérisent,  réelle  pénétration  ou  tout  au  moins  remarquable  in- 
géniosité, facultés  divinatrices  unies  à  une  grande  capacité  d'illu- 
sion,   etc etc Donnons   encore    au   moins   un    exemple   de    la 
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manière.  On  lit  p.  26,  à  propos  d'une  tournure  picarde  qui  serait 
en  fr.  j'ai  mal  ù  mon  bras  :  «  Le  Parisien  qui  dit  j'ai  mal  atj  bras 
ne  soupçonne  pas  possible  que  ce  soit  atj  bras  d'un  autre.  Non  pas 
le  Picard  qui  se  demande  réellement:  à  qui  le  bras?  » 

Ah  !   qu'en  termes   galants  ces   choses-là    sont   mises  ! 

Plus  d'un  lecteur  eût  sans  doute  préféi-é  recevoir  sur  la  confusion 
de  le  et  de  la  des  lumières  plus  nettes  que  n'en  projette  la  violente 
contraction    (  ?)    invoquée    p.    29    et.    32. 

L'article  en  question  occupe  la  plus  grande  partie  du  fasc.  I  ;  le 
reste  est  consacré  à  um  essai  de  réfutation  de  critiques  émises  par 
M.  Meyer-Lùbke  au  sujet  d'un  article  publié  antérieurement.  Cet 
essai  repose,  comme  tous  les  travaux  de  M.  Gilliéron,  sur  le  pos- 
tulat que  les  cartes  de  VAtl.  ling.  reflètent  fidèlement  l'état 
actuel  des  parlers  de  la  Gaule  romane.  Mais  ce  qu'ils  reflètent  en 
réalité  —  et  cela  pour  des  localités  en  général  prises  au  asard, 
sans  enquête  préalable  à  fins  de  savoir  où  l'on  aurait  trouvé  des 
variantes  instructives  — ,  c'est  le  langage  d'un  témoin  (très  rarement 
deux)  par  localité,  pris  également  au  asard,  sans  garanties  de  con- 
naissance du  parler  indigène,  souvent  étranger  à  la  localité,  ins- 
tituteur, employé  de  mairie,  etc..  Dans  une  grande  partie  du  do- 
maine exploré  les  témoins  n'ont  pas  bien  compris  toutes  les  ques- 
tions (1),  et  l'enquêteur  n'a  pas  bien  compris  toutes  les  réponses; 
comme  on  n'entend  bien  que  ce  qu'on  comprend,  il  i  a  ainsi  des 
erreurs  de  notation  qui  s'ajoutent  aux  erreurs  de  réponse  par 
connaissance  insuffisante  du  parler  local  ou  compréension  insuf- 
fisante des  questions  posées.  Quand  donc  par  exemple  M.  G.  nous 
dit  qu'en  Gascogne  «  dans  aucune  carte  de  l'Atlas  les  voyelles  ne 
se  distinguent  selon  qu'elles  remontent  à  -ellum  ou  qu'elles  remon- 
tent à  -ittirm  »  (I,  51),  qu'en  devons-nous  conclure  ?  Rien  du  tout 
avant  d'avoir  examiné  tous  les  mots  intéressés  en  tenant  compte  des 
conditions  sintactiques  du  questionnaire  (sur  lesquelles  la  table  de 
l'Atlas  ne  renseigne  que  très  imparfaitement),  de  la  valeur  des  té- 
moins, des  possibilités,  diverses  suivant  les  cas,  d'eiTeur  chez  l'enquê- 
teur, en  un  mot  de  toutes  les  circonstances  qui  font  que  celui-ci  a  pu 
entendre  ou  croire  entendre  un  é,  respectivement  un  è,  quand  tout  le 
monde  avant  lui  avait  entendu  un  è,  resp.  un  é.  Travail  fastidieux,  je 
le  sais  par  expérience,  travail  auquel  on  renonce  en  général,  parce  que 
la  vie  est  courte,  et  la  patience  des  lecteurs  limitée.  Notons  cependant 

(1)  Alors,  oii  bien  il.s  répondent  de  travers,  ou  bien  ils  ne  ré- 
pondent pas  du  tout  ;  dans  ce  dernier  cas  M.  G.  diagnostique  dé- 
tresse lexicale  (II,  22),  mais  à  qui  fera-t-on  croire  que  des  parlers 
ruraux  n'aient  pas  de  mot  pour  dire  «  entraver  les  Vaches  »  ?  Seu- 
lement le  mot  fr.  entraver  n'a  pas  été  compris  partout;  d<*  même 
pour   (/lui,    eapifiiles  de    hardane    et   autres- 
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deux  choses  d'un  certain  intérêt.  D"aboid,  même  dans  ÏAtlad,  la 
confusion  n'est  pas  si  complète  que  M.  G.  le  dit  :  ainsi  en  com- 
parant les  cartes  bateau  et  bluet  on  trouve  dans  certaines  localités 
bachèt  [vasceUu)  à  côté  de  hluet  (formation  indigène  avec  -et  <^ 
*-ittu  ou  fr.  hluet  adapté  à  la  prononciation  locale  des  diminutifs 
de  ce  tipe).  Ensuite  cette  assertion  inexacte  n'était  pas  indispen- 
sable à  la  défense  de  il.  G.  :  son  raisonnement  repose  sur  ce  que 
gasc.  clahet,  clauet  a  dû  être  senti  comme  diminutif,  mais  cela 
est  parfaitement  possible  même  avec  la  prononciation  normale  clabèt, 
claiièt  <^lIùv-  lUi  ;  cf.  la  carte  natud,  où  nousèî,  abondant  dans 
toute  la  partie  0.  du  Languedoc,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'origine 
des    éléments    finaux. 

Les  graves  défauts  de  l'Atlas  ont  été  depuis  longtemps  signalés 
par  toutes  les  personnes  compétentes  qui  en  ont  fait  des  comptes- 
rendus  ;  V.  encore  Terracher,  Les  aires  morfologiques  dans  les 
■parlers  populaires  du  N.-E.  de  V  Angoumois,  Paris,  Champion, 
1914,  p.  48  (exposé  magistral  des  conditions  requises  pour  la  pleine 
efficacité  d'une  enquête  dia.lectologique).  Des  monografies  dialectales 
établies  suivant  une  métode  vraiment  correcte  ont  apporté  des  recti- 
fications qui  appuient  vigoureusement  notre  scepticisme  de  principe 
sur  la  valeur  de  l'ensemble  ;  je  me  bornerai  à  citer  à  ce  point  de  vue 
les  observations  de  il.  Juret  dans  Rev.  de  filol.  franc.  1909,  p.  89-91. 
Le  petit  plaidoyer  de  M.  G.  pro  domo  (I,  45)  ne  tient  pas  compte 
de  certaines  critiques;  c'est  plus  commode  que  de  les  réfuter.  Ses 
études  de  géografie  linguistique  n'utilisent  en  principe  que  V Atlas, 
parce  que  les  autres  matériaux  n'ont  pas  été  recueillis  suivant 
la  même  métode  ;  mais  précisément  pour  cela  ils  fourniraient  un 
contrôle  précieux  ;  seulement  il  est  plus  aisé  de  les  négliger  que 
d'expliquer  certaines  contradictions  entre  eux  et  V Atlas.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  facultés  divinatrices  de  iL  G.  lui  font  souvent  trouver 
juste,  je  me  plais  à  le  reconnaître,  tout  en  regrettant  son  excès  de 
confiance  dans  lesdites  facultés,  dans  les  capacités  de  son  enquêteur 
et  dans  la  valeur  des  témoins  que  celui-ci  a  interrogés. 

On  n'ose  pas  espérer  que  M.  G.  revienne  jamais  complètement 
de  cette  confiance  exagérée,  mais  il  commence  à  reconnaître  que 
V Atlas  ne  donne  pas  tout  ce  qu'on  aurait  pu  en  attendre,  et  par 
exemple  il  renonce  à  présenter  une  étude  complète  sur  l'évolution 
du  tipe  trou  —  trouer  (II,  23).  La  question  pourra  être  reprise  par 
un  linguiste  qui  tiendra  compte  de  tous  ses  éléments  et  qui  s'at- 
tachera notamment  à  montrer  comment  et  pourquoi  la  plupart  des 
parlers  méridionaux  ont  une  sourde  dans  auco,  aucho  <^  auca  ou 
*av(i)ca  (cf.  gauto  <:;;^*gab{i)ta,  gaudo  <^gab{a)ta)  et  une  sonore 
dans  causa,  chaiiso  <::^causa,  deux  parlers  du  Médoc  auco,  mais 
trauga  «  trouer  »  (II,  18)  ;  il  ne  cherchera  pas  de  collision  en 
domaine  franco-provençal  entre  le  continuateur  de  trabe  et  celui 
de  (,?)   *traucu,  puisque    le   premier    est  tra,   tra  etc....     (v.   la  carte 
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■poutre  et  11.  L.  IL  1912,  p.  347)  et  le  second  trou,  comme  paucu, 
causa  etc..  ^  pou,  chousu  etc.,  ce  qui  exclut  l'omofonie.  Un 
autre,  ou  le  même,  pouna  tenter  une  explication  définitive  de 
couiacncu  «  commencer  »,  en  considérant  que  le  groupe  lat.  coa 
n'est  pas  identique  à  ca,  et  que  par  ex.  le  fr.  a  cuiller  à  côté  de 
c/iat  (v.  II,  7,  9,  21  23)  ;  je  pense  qu'il  témoignera  beaucoup  de 
scepticisme  à  l'endroit  du  croisement  avec  «  manquer  »  proposé 
par  M.  G.  (Il,  6-10)  et  qu'il  ésitera  à  rejeter  d'emblée  l'ipotèse  de 
M.  Herzog,  mélange  de  cornensar  ^^  *cu/Hin{i]liâre  et  de  encar 
<^inchoûre  ;  on  peut  s'étonner  que  des  parlers  de  l'Auvergne,  du 
Périgord  et  de  la  Marche  limousine  soient  «  les  uniques  déposi- 
taires d'un  mot  disparu  de  tout  le  reste  de  la  Romania  »  fil,  23), 
mais  d'abord  rien  ne  dit  qu'on  ne  retrouvera  pas  un  jour  dans  d'au- 
tres parlers  encore  des  spécimens  du  tipe  coumenca  ou  même  du 
tipe  "enca,  ensuite  des  parlers  d'Auvergne  offrent  d'autres  exemples 
lemarquables  d"arcaïsme  lexical  {//let(e) re"^  Ambert  mèdre  avec 
-d-  provenant  des  formes  où  lat.  -t-  était  entre  voyelles,  *d{e)ûrgere 
^Vinzelles  dourze  «  ramener  (une  bête)  à  l'étable  »,  etc....),  enfin 
iiichoûie  est  loin  d'être  le  seul  mot  qui  n'est  conservé  que  sur  une 
aire  relativement  petite,  v.  p.  ex.  ab  extra,  ab  hinc,  ubsque,  acastus, 
accessus  au  Born.  et.  wth.  (j'arrête  ici  une  éainimération  que  chacun 
pourra  compléter  lui-même  s'il  le  désire)  et  nil  dans  R.  L.  IL  1914, 
p.   538  et  Romanische  forschungen  1896,   p.   340. 

Il  est  remarquable  que  les  deux  derniers  articles  du  fasc.  II 
donnent  l'impression  d'une  métode  plus  ferme  et  de  résultats  plus 
assurés  (v.  notamment  p.  37  une  excellente  explication  de  loutre 
par  croisement  de  bouter  avec  foutre)  que  les  quatre  premiers  et 
surtout  les  n°"  1,  3  et  4.  Cela  tient  sans  doute  au  fait  que  I\I.  G. 
i  a  utilisé  Godefroy,  le  Trésor  dôu  Felihrige  et  d'autres  sources 
étrangères  à  V Atlas.  Saluons  ce  commencement  de  résipiscence  et 
redisons  avec  M.  Meillet  [Bull.  Soc.  Img.  XVIII,  cclxxxvj)  : 
«  C'est  un  parti  pris  assez  singulier  que  celui  qui  consiste  à  tenu- 
compte  à  peu  près  exclusivement  des  données  de  V Atlas  et  à  laisser 
de  côté  presque  tout  ce  qu'enseignent  des  études  ou  des  vocabu- 
laires spéciaux  faits  par  des  personnes  qui  connaissaient  bien  par 
elles-mêmes    les    régions    étudiées.    » 

Jules    EONJAT. 

Albert  Dauzat.  —  Glossaire  étymologique  du  patois  de  Vinzelles. 
Montpellkr,  1915,  289  p.  iri-S"  (t.  XXV  des  Publications  spé- 
ciales  de   la    Société   d< s    langues    romanes). 

J'ai  assez  souvent  la  bonne  fortune  de  rendre  compte  d'un  livre 
après  M.  Meillet,  et  cela  me  dispense  de  chercher  péniblement 
à  dire  ce  que  mon  éminent  confrère  a  si  bien  dit.  Tel  est  le  cas 
aujourd'ni,    et    je    n'ai,     pour     une     appréciation    générale   de    l'ou- 
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vrage  de  M.  Dauzat,  quà  renvoyer  au  liull.  60c.  Ung.,  t  XIX 
p.    193-4.  •'  '     '    '^'"^f 

Jtr^r%  "'  ^''^'^r^'  '""^"  ^'  '^  P^"P^^-*  ^'  -°«  '-teurs, 
car  11  a  paru  dans  nos  colonnes  (années  1913  et  1914).  Je  l'ai  examiné 
assez  attentivement  sous  cette  première  forme  et  je  viens  de  le 
smvre  de  façon  complète  dans  le  nouvel  arrangement  en  tirage  l 
part  qui  en  rend  la  consultation  plus  aisée.  Tant  pour  l'élaboration 
d  études  sur  des  points  spéciaux  que  pour  la  détermination  de  la 
place  a  donner  à  Vinzelles  dans  l'ouvrage  d'ensemble  sur  les 
parlers    méridionaux    que    j'ai    souvent    annonc;é    à    nos    lecteurs,    il 

Zo  -r^iil  "'  ''  ^'''^''''  '''''''''  1"'°"  P^"<^  attendre  d'un 
recueil  de  5100  mots  et  de  377  noms  propres  établi  par  un  cher- 
cheur qui,  familier  des  l'enfance  avec  le  parler  de  son  pays  natal, 
ne  néglige  aucune  occasion  d'étendre  encore  son  information  et 
sukats       constamment   à   en   préciser   et   à   en   approfondir    les    ré- 

Je  me  borne  à   indiquer   que   j'aurais   aimé  trouver  dans   ce   glos- 
lûî'r  '^"^,%P^^'^'   P°"^  l«s  raisons  que  j'ai  données  dans  B.   L    B 

Iffluv'   ,     ;    ""  /"^'^^'    ""''    ^'■""^"^^    renvoyant    aux    article^ 
détailles   de   la   partie   principale,    d'autre   part   quelques   indications 
plus  précises  sur  certains  points  de  prononciation  et  de  grafie    ainsi 
sur  la  nature  exacte  de  la  variété  de  yod  notée  par  un  y  surmonté 
d  im  accent  circonflexe  et  sur  la  valeur  respective  des  signes  à  et  à 
Même  quand  on  a  complètement  élucidé  des  questions  de  cet  ordre 
dans    des    publications    antérieures,    on   pourrait    -   et    à    mon    sens 
on  devrait  -  répéter  ou  tout  au  moins  résumer  les  explications  en 
tête   d  un    glossaire    pour    prévenir    toute    ésitation    et    tout    malen- 
tendu  chez   des   consultateurs   un  peu  pressés.    Sur  le  second   point 
spécialement,    je    remarque   que   dans   VAtl.   Ung.    de    la   France    les 
signes  a  et  â  sont  employés  pour  noter  respectivement  «  «  ouvert  » 
{ir.   patte)    et  a   «    fermé   »    (fr.   pâte),   tandis    que    depuis   quelques 
années   (v.   ffev.  de  fonét.   1,  p.   17  et  suiv.)   M.   Rousselot  note  au 
contraire   par   à   la  voy.   grave  de   pâte   et  par  â  la   vov.    aiguë   de 
A  A    "{^1,'°"^   ^^'   '^"^   ""«   série   de   travaux   sur   les'  parlers   du 
sud  de  la  France,  publiée  par  le  séminaire  roman  de  Hambourg,  où 
les  a,a  de  \  Atl.    hng.    sont   imperturbablement    interprétés    par    ce 
deuxième    couple   de    valeurs,    ce    qui    est    vraiment    eflarant    pour 
quiconque   a   entendu    sur   place    les    parlers   en   question. 

Cela  dit,  ]e  n'avancerai  aucune  critique  de  détail  et  ie  n'exami- 
nerai a^cun  des  problèmes  particuliers  que  pose  la  riche  information 
de  ce  Glossaire,  me  réservant  de  le  faire  ailleurs  avec  les  dévelop- 
pements que  ces  sujets  comportent  et  que  je  ne  puis  donner  ici. 
tomme  1  écrivait  M.  Grammont  dans  B.  L  B  1913  p  472 
M.  Dauzat  «  a  tout  débroussaillé  et  jalonné,  il  n'i  a  plus  qu'à  mettre 
pleinement  en  valeur  »;  avec  le  Glossaire  «  la  matière  même  va 
être  désormais  à  la  portée  de  lous,   et  les  études  de  l'auteur  vont 
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singulièrement  faciliter  la  tâche  des  travailleurs  à  venir.  »  C'est 
maintenant  chose  faite,  et  chaque  jour  j'éprouve  combien  les  tra- 
vaux de  M.  Dauzat  facilitent  ma  tâche  :  si  j'en  avais  eu  l'équi- 
valent pour  tous  les  tipes  dialectaux  essentiels  du  sud  de  la  France, 
mon  livre  serait  achevé  depuis  longtemps,  et  il  serait  beaucoup 
plus  métodique  et  beaucoup  plus  complet  qu'il  ne  sera  sans  doute, 
malgré  les  soins  que  j'i  apporte,  en  raison  des  lacunes  forcées  de 
mon   information   sur   un   domaine   aussi    vaste. 

Jules    RONJAT. 

Prof.  Gaetano  Frisoni.  —  Dizionario  moderno  genovese  -  italiaiio 
e  italiano-genovese.  (Je  no  va,  A.  Donath,  1910,  476-LI  p.  petit 
in-8». 

Voilà  déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  ce  livre  est  sur  ma  table  de 
travail,  à  fins  d'en  rendre  compte  ici  et  d'en  extraire  une  étude 
sur  la  métatèse  en  génois.  Des  circonstances  diverses  m'ont  em- 
pêché de  faire  les  deux  choses  d'un  coup.  J'espère  pouvoir  exécuter 
la  seconde,  mais  quand?  je  l'ignore,  et  en  attendant  il  me  semble 
prudent  de  m'acquitter  dès  à  présent  de  la  première,  quand  ce  ne 
serait  que  par  un  accusé  de  réception  et  un  bref  signalement. 

L'auteur,  un  poliglotte  qui  a  publié  un  dictionnaire  commercial 
en  six  langues,  italien,  français,  anglais,  allemand,  espagnol  et 
portugais,  des  manuels  de  correspondance  commerciale  dans  ces 
mêmes  langues,  une  grammaire  dano-norvégienne  avec  recueil  d'exer- 
cices pratiques,  etc....,  a  voulu  donner  l'état  actuel  du  génois,  que 
les  dictionnaires  antérieurs  présentent  sous  un  aspect  un  peu  ar- 
ca'ique.  La  grafie  adoptée  est  celle  qu'ont  employée  les  écrivains 
modernes  de  dialecte  génois.  Le  dictionnaire  paraît  assez  complet. 
ïves  explications  sont  sommaires,  mais  claires.  La  partie  génoise- 
italienne  occupe  305  p.  de  format  12  1/2  x  19  sur  deux  colonnes. 
Suit  (p.  311-413)  une  liste  alfabétique  de  mots  italiens  avec  des 
équivalents  génois  déjà  expliqués  dans  la  partie  principale,  puis 
(p.  417-476)  un  recueil  de  proverbes  génois  classés  alfabétiquement 
sous  les  mots  qui  expriment  l'essentiel  du  sens,  enfin  (p.  I-LI)  un 
dictionnaire  de  rimes  en  génois,  œuvre  du  P.  Angelico  Federico 
Gazzo,  dont  M.  F.  Cfastets]  a  apprécié  ici  (1912.  p.  483-5)  la  tra- 
duction génoise  de  la  Divina  Commedia. 

J.    R. 


Le  Gérant  :  Pattl  ÏIAMELIN. 


M-intpeilHcr.   —    Imprimerie   Générale  du   Jlidi. 
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CHAPITRE  I 

La  légende 

La  légende  de  sainte  Marie  l'Egyptienne  fait  le  sujet 
d'une  longue  étude  publiée  il  y  a  vingt-cinq  ans  par  Karl 
Knust  (1).  L'exis'lence  d'un  ouvrage  aussi  considérablo 
nous  a  souvent  dispensé  de  recherches  qui  auraient  exigé 
des  loisirs  dont  nous  ne  disposons  pas.  Pour  ce  premier 
chapitre  donc,  nous  profiterons  largement  du  travail  de 
DOtre  devancier,  tout  en  l'amplifiant  ou  en  le  corrigeant 
au  besoin. 

La  vie  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  notre 
sainte  est  attribuée  à  l'archevêque  de  Jérusalem,  Sophro- 
nius  (2).  Elle  aurait  été  écrite  non  pas  pour  la  glorifica- 
tion de  cette  sainte  eJle-même,  mais  dans  le  but  de  dé- 
monirer  que  le  régime  claustral  le  plus  rigoureux  peut 
être  dépassé  en  sévérité  par  la  renonciation  volontaire 
d'une  femme  (3).  Pour  faire  valoir  sa  thèse,  Sophronius 

(1)  Geschichte  der  Legenden  der  h.  Katharina  von  Ahxandricn  und 
der  h.   Maria  Aegyptiaca.   Halle,   Niemeyeo:,   1890. 

(2)  AA.  SS.  Aprilis,  Tom.  I,  Append.,  pp.  xiii-xxi  et  Migne, 
PatroJ,,   Curs.    Séries  grœca.   Vol.   87,   Pars  iii,  «01.   3637-3725. 

(3)  Sainte  Catherine  est  également  censée  avoir  dépassé  en  sain- 
teté l'ermite   Andrieu. 

Note.  —  Ce  travail  aurait  dû  paraître  sons  Jes  deux  noms  de 
mon  ami  H.  J.  Chaytor  et  de  moi-même.  L'idée  première  est  la 
sienne  ;  il  a  collationné  le  ms.  C  et  a  pris  copie  des  mss.  A.  B.  D. 
tandis  que  j'ai  pris  copie  des  mss.  L.  et  E.  M.  Chaytor  a  com- 
paré avec  moi  la  vie  espagnole  ;  mais  ayant  été  nommé  directeur 
d'une  grande  école,  il  a  bien  voulu  m'abandonner  le  travail  tout 
entier,    lequel   aurait   beaucoup    profité   de   sa   coWaboration. 
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a  combiné  l'histoire  de  Marie  avec  celle  de  Zosimas.  Dès 
sa  jeunesse,  celui-ci  est  un  modèle  de  sainteté  et,  pour  lui 
comme  pour  quelques  pères  du  désert,  la  vie  ascétique 
t(Mid  plus  d'un  piège  pour  l'esprit.  Comme  Saint-Auloine  (1) 
Saint-Panuce  (1),  Saint-M^caire  et  d'autres  encore,  il  se 
croit  parfait.  Il  se  demande  s'il  existe  un  moine  plus  digne 
du  nom  de  saint  que  lui.  Surxient  aussitôt  un  certain  homme 
qui  lui  fait  observer  que  personne  n'arrivo  par  soi-même  à 
la  perfection  et  que  les  frères  d'un  monastère  de  Saint- 
Jean,  situé  près  du  Jourdain,  mènent  une  vie  plus  rigou- 
ronso  encore  (2).  Leur  règle  ne  ]>ormettait  comme  nourri- 
ture que  le  i)ain  et  leau,  et  ils  devaient  passer  la  période 
du  carême  au  désert,  dans  la  solitude  la  plus  complète. 
Même  s'ils  se  voyaient  de  loin,  ils  devaient  prendre  un 
;iuliv  (liciniii  (:')).  l'i'iidiiiit  une  d(^  ses  retraites  Zozimas, 
cherchant  un  saint  ermite  capable  de  lui  montrer  com- 
ment atteindre  à  .ses  aspirations,  aperçoit  une  ombre  de 
femme.  C'est  Marie.  Il  s'approche  d'elle  et  apprend  de  sa 
bouche  l'histoire  de  sa  mauvaise  vie  dans  le  monde,  de 
sa  oon\ersion  et  de  son  séjour  au  désert. 

A.  Traductions  en  prose 
(a).  Traductions  latines 

Deux  Iraductionis  latiinos  de  la  version  grecque  existent; 
l'une  i^ubldée  par  îles  BoUandistes  {Acta  Sanctorum,  Apri- 
iis,  Tom.  I,  VO'l.  68-84)  est  l'œuvre  d'un  inconwu  et  l'autre, 
imprimée  en  dernier  lieu  par  Migne  (Palrol.  ht.  vol. 
LXXIII,  vol.  071-90)  est  attribuée  à  Paud  Diacre  ;  uaie 
troisième  version,  plus  courte  et  moins  exacte,  se  trouve 

(1)  Voy.  l'étude  de  Gerould,  Publications  of  t/ie  Modem  Language 
Association  of  America,  Vol.  xx,  p.  529  et  nos  publications  dans  la 
Romania,  XXXVIII,  p.  418  et  Modem  Language  Review,  juillet 
1909. 

(2)  Voy.  l'introduction  des  texbes  latins,  A.  C.  P.  cités  plus  loin 
p.  152. 

(3)  Voy.   lefi  vers  771-4,  du  t«xte  imprimé  plue  loin. 
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dans  la  Biblioiheca  Casinensis,  Tome  III  (Florileguim 
casinense,  pp.  220-35).  Nous  les  désignons  par  les  siiïles 
A..  P.,  C. 

Knust  a  indiqué  plusieurs  autres  mss.  latins,  ceux  de 
Montpellier,  Epinal,  Douai  et  Westminster,  et,  malgré  les 
remarques  dans  le  Catalogue  géi^éroil  des  départements 
que  «  le  texte  [celui  qui  est  publié  dans  les  AA.  SS.] 
olï're  de  notables  différences  avec  celui  du  ms.  »  (Epinal)  ou 
que  «  Ja  traduction  do  ces  derniers  (les  BoUandistes)  diffère 
de  celle  de  noire  ms.  »  (Douai),  MM.  les  bibliothécaires 
de  Douai,  Epinal  et  Montpellier  ont  eu  la  grande  obli- 
geance de  nous  assurer  que  ces  mss.,  sauf  les  différences 
verbales,  renferment,  dans  tous  les  cas,  la  traduction  latine 
de  la  vie  de  Sophronius.  Le  ms.  de  Westminster  cité 
dans  Jos  Catahgi  Bernardi  (1679)  a  péri  dans  l'incendie 
de  169-i.  La  vie  de  sainte  Marie  que  possède  aujourd'hui 
la  bibliothèque  de  Westminster  Abbey  n'est  qu'une  ver- 
sion du  chapitre  56  (54)  de  la  Légende  dorée. 

Le  Révérend  Père  Delehaye  de  la  Société  des  Bollan- 
distes  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  savoir  qu'on  a  bien 
trou\é  quelques  autres  vies  dans  les  mss.  mais  qu'ils  ^e 
bornent  à  reproduire  le  même  texte. 

En  dehors  des  textes  latins,  on  ne  voit  indiqué  dans  la 
Bibliotheca  hagiographica  grgcca  (2®  édition)  —  numéros 
1U42-1044,  que  la  vie  écrite  par  Sophrone  et  deux  pièces 
de  vers  sans  intérêt. 

(b)  Traductions  anglo-saxonne  et  française. 

(1).  La  première  traduction  en  langue  vulgaire  paraît 
être  due  à  un  Anglo-Saxon  (1).  Il  n'en  reste  qu'un  frag- 
meint  de  trois  feuilles  conservées  à  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Gloucester.  Cette  traduction  avait  pour  base 
la  version  de  Paul  Diacre  (P.)  ;  elle  date  du  IX^  siècle. 

(1)   Gloucester  Fragments  ;  p.   p.   J.   Earle   (II),   Londres   1861. 
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(2).  Une  stocoaiidie  l.raduclion,  fondée  égalemeint  ?ur  la 
version  de  Paul,  est  celle  d'Aelfric,  mort  en  900  (1). 

Aeifric  interprète  li!)renie!it  la  pvirfaiw  inlcrprclis  et  le 
Prologue  Ltucloris  comme  suit  : 

La  très-louable  con\"ersion  touchant  et  ses  actes  et  som 
caractère  ot  le  grand  repentir  et  la  tirès-vaillante  lutte  de 
la  vénérable  Alarie  d'Egypte  et  comment  elle  passa  sa  vie 
au  désert,  tout  cela,  Paul,  vénérable  diacre  de  l'Eglise 
des  Neapolis,  le  traduisit  de  langue  grecque  en  latin. 

Il  y  est  nairré  en  vérité  que  l'archange  Raphaël,  s'adres- 
sant  à  Tobie  après  la  perte  de  sa  vue,  puis  après  qu'il 
lent  niirarnlcusement  recouvrée,  et  après  sa  délivrance 
des  diangers  qu'il  avait  eneouruis,  s'exprima  en  ces  ter- 
mes: 

Il  est  certes  préjudiciable  à  l'excès  que  les  secrets  de 
riiumanité  {lis  du  roi)  soient  révélés,  aussi  bien  sera-ce 
opprobre  pour  notre  âme  que  de  celer  l'œuvre  glorieuse 
de  Dieu. 

Inclpil  :  Il  était  un  certain  homme  dans  un  moutier  de 
la  conitirée  de  Palestine  ;  sa  conduite  dans  la  vie  témoi- 
gnait de  l'abondance  de  ses  dons,  et,  dès  l'enfance,  il  avait 
acquis  commerce  et  familiarité  avec  les  coutumes  mona- 
cales ;  on  le  nommait  Zosimus. 

Explicil  :  Et  Zozime  contiu'ua  de  servir  dans  ce  monas- 
tère pendant  une  centaine  d'années,  puis  fut  appelé  h 
Dieu.  Gloire  à  notre  seigneur  Jésuis-Christ  qui  vit  et  qui 
règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (2). 

(3).  I).c  La  version  qui  débute  p.'tr  la  phraise  :  «  Uns 
prcudons  fu  en  l'égiise  de  Pakôtine.  aomez  de  verluz  et 
de  saintes  paroles  et  de  bonnes  œuvres  qui,  dès  qu'il 
oissi  du  berceul,  fu  il  norriz  en  religion  et  avoit  non 
Zo/inias  »,  nous  avons  les  copies  sui\untes  : 

(1)  Aelfric's  Lires  of  the  Haint»,  p.  p.  M.  le  Professeur  Skeat  ; 
l'Uirhj  Ençilhh  Text  Hvciety  ;  Vol.  II,  cap.  XXIII  (B)  Londres  1900 
[Texte  anglo-saxon  et  version  anglaise  en  regard]. 

(2)  Nous  avons  tâché  de  reproduire  le  langage  archaïque  du  .sa- 
vant proleseeur. 
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(1).  Paris,  Bibl.  iiat.  413,  f°  386.  [vov.  Hist.  lilt 
XXXIII,  p.  424]. 

(2).  Paris,  Bibl.  iMt.  13496,  P  148,  [voy.  Hist.  lilt. 
XXXIII,  p.  437]. 

(3).  Paris,  BiM.  nat.  17229,  f°  337,  [voy.  Hist.  litt. 
XXXHI,  p.  418]. 

(4).  Paris.  Bibl.  iwt.  23117.  f°  406,  [vov.  Hist.  lilt. 
XXXIII,  p.  424]. 

(5).  Paris,  Bibl.  nat..  More-an  (Clayette)  1715-9,  p.  220 
b.  [voy.  iXot    et  Ex.  XXXIII,  p.  66]. 

(6).  Paris,  Bibl.  Mazariiic,  1716.  (anc.  568).  f°  264, 
[voy.  Hist.  litt.  XXXIII,  p.  421]. 

(7).  Chantilly,  Mosée  Condé,  456,  n°  71,  [voy.  Hist  lilt. 

XXXIII,  p.  421]. 

(8).  Cbeltenham,  Pliiliipps,  3660,  f°  305,  [voy.  Hist. 
litt.  XXXIII,  p.  421  et  Not.  et  Ex.  XXXIV,  1"  partie,  p. 
195]. 

(9).  Oxford,  Queens  Collège,  305,  f°  264,  [voy.  Bomania 

XXXIV,  p.  229]. 

Cette  traduction  est  probablement  faite  sur  la  version 
A.  ou  sur  une  version  semblable. 

(4).  De  la  versioin  française  qui  commente©  par  :  «  En 
la  co'nirée  de  Palestine  ot  un  moine,  seint  home  et  de 
bone  vie  qui,  de  s'enfance  fu  norriz  en  moniage,  »  nous 
avons  les  copies  suivantes  : 

(1).  Paris,  Bibl.  nat.  411,  f°  280,  [voy.  Hist.  litt.  p.  414]. 

(2).  Paris,  Bibl.  nat.  412,  P  221,  [voy.  Hist.  litt.  p.  414]. 
•(3).  Londres,  Old  Boyal  20  D.  VI,"  [voy.  Hist.  lilt.  p. 
414]. 

D'après  Knust  cette  traduction  a  été  faite  sur  la  version 
C,  nous  ne  trou\onjs  pas  cependant  que  les  passages  qu'il 
a  cités  à  l'appui  de  son  dire  soient  très  probants  ;  pour 
nous  c'est  plutôt  une  traduction  um  peu  libre  de  A. 

Quelques  lége'ndiers  classés  selon  l'ordre  de  l'année 
lituirgique  contieinnent  aussi  u.ne  vie  de  Zozimas  et  de 
sainte-Marie.  C'est  souvent  dans  ïAbhreviatio  in  gesiis  et 
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miracuUs  sanctorum  (voy.  Hist.  litt.  XXXIII,  p.  449). 
qu'il  en  faut  chercher  les  sources,  mais  pour  notre  sainte, 
le  traducteur  a  en  reicouirs  à  un  autre  texte  ;  vraisembla- 
blenwïnl  sa  traduction  est  un  abrégé  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ceux  que  noms  conmaissons  (c'est-à-dire  A.  P.  ou  C). 
Sa  version  commence  par  la  phrase  :  «  Uns  hom  estoit  en 
une  abeïe  ki  Yosymas  avoit  non,  et  li  estoit  a  vis  k'il  cûst 
tant  de  bien  fait  que  sa  vie  valoit  miex  a  son  regart  que 
nule  autre  k'il  veïst.  Oueque  il  estoit  en  teui»  pensées, 
une  'personne  vint  a  lui  qui  lui  diist  :  Josymas,  lu  as  fait 
moût  de  biens,  mais  lu  n'es  pas  mieudres  des  aulree. 
(V'oy.  Bulletin  de  Ja  Société  des  anciens  textes  français  ; 
1885,  p.  01).  Itos  mss.  qui  renferment  cette  version  sont 
les  suivants   : 

(1)  Paris,  Bibl.  nnt.,  988,  f  73,  [voy.  Hisl.  lilt. 
XXXIII,  p.  450  et  \ot.  et  Ex.  XXXVI,  p.  27]. 

(2)  Paris,  Arsenal,  3706,  f°  06,  [voy.  Ilist.  litt. 
XXXIII,  p.  450  et  Xot.  et  Ex.  XXXVI,  p.  27]. 

(3)  Lyo'n,  Bibl.  municipale,  772,  f°  71,  [voy.  Bulletin, 
1885,  p.  40  et  suivautl. 

Ci)  Pctrograd,  Bibl.  impériale,  35,  f°  134,  [voy. 
\ot.  et  Ex.  XXXVI,  p.  096]. 

(5)  Leipzig,  Bibl.  un-iversitaire  (1). 

B.   Remaniemenls. 

Le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  numé- 
ro 2381,  f  95  et  suiv.  contient  un  remaniement  latin  du 
XIV*  siècle.  L'aut^cur  inconnu  paraît  avoir  eu  en  main 
les  versions  A.  et  P.  et  quoique  son  remaniement  se 
rapproche  assez  de  l'original,  l'inispiration  est  tout  autre  ; 
il  me'l  en  irelief  les  traits  psychologiques  et  glorifie  la 
sainte  Vierge  (2). 

(1)  M.  le  Professeur  Suchier  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  que 
le  ms.  de  Leipzig  contient  le  texte  de  la  vie  de  Sainte  Marie  indi- 
quée ci-dessus. 

(2)  Inoipit  :  Fuit  in  quodam  monasterio  Paleetinofum  vir  vite 
venerabilifi  moribus  ac  verbo  crnatiis  qui  ab  ipsis  cunabulis  monas- 
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D'autres  remaniements  tant  latins  que  grecs  se  ren- 
contrent, dont  les  mieux  connus  se  trouvent  dans  le 
Spéculum  historiale  de  Vincent  de  Beauvais  et  dans  la 
Légende  dorée  de  Jacques  de  Varazze.  Vincent  aurait  eu 
soiuis  les  yeux  la  version  de  C.  et  peut-être  aussi  A.  et  P. 
D'après  le  Spéculum  Jaeques  aurait  raccourci  la  légende 
pour  la  faire  entrer  dans  le  cadre  de  son  ouvrage. 

La  littérature  levantine  a  également  glorifié  notre  sainte. 
Une  vie  de  «ainte  Marie  figure  dans  une  eoJlection  arabe 
qui  date  de  1286. 

Dans  son  catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  du  roi, 
Paulin  Paris  cite  douze  mss.  qui  contiennent  des  vies 
de  .<^ainte  Mairie  d'Egypte  (voy.  -cet  ouvrage,  vol.  7,  Table 
p.  436),  la  dernièfre  seule  nous  intéresse  ;  c'est  le  m.s. 
Bibl.  nat.  988  (ancien  7306')  que  nous  avons  déjà  cité. 
Les  autres  sont  des  copies  du  légendier  de  Bellet  ou  des 
traductions  de  la  Légende  dorée  de  \'ignay. 

De  tous  les  textes,  tant  latins  que  français,  jusqu'ici 
énumérées,  le  récit  de  la  vie  de  Marie  est  fait  à  Zozimas 
par  Marie  elle-même  ;  Zozimas  en  reste  toutefois  la  figure 
ceintrale.  Dès  que  des  remanieurs  se  mirent  à  ranger  les 
légendes  pieuses  selon  l'ordre  de  l'année  liturgique  un 
changemeiut  s'imposa.  Il  imiportait  de  sortir  l'histoire  de 
la  pécheresse  de  son  eadne  et  d'en  faire  un  récit  indé- 
penck'nt.  La  vie  de  sainte  Marie,  ainsi  remaniée  en  bio- 
graphie chronologique',  ,se  trouve  dans  le  Calalogus  Sanc- 
torum  (1)  de  Pctrus  de  Xatalibus.  Le  chapitre  nui  v  a 
traiit  commence  :  Maria  egyptiaca  que  peccalris  appel- 
labatur  in  Eg}"pfo  nata,  pareintes  anno  xij  deferens 
Alexandriam  fugit  :  ibique  xvij  annis  publiée  se  libidini 
subjecit  et  nulli  homini  se  petenti  denegauit,  quinimo 
multos  ad  luxuriam  obsceniœ  actibus  inscruiens  prouo- 
cauit...   \ous  y  trouvons  sa   rencontre  avec  les  pèlerins, 

tericie  eet  actibus  diligenter  mstructus  ac  inter  contemporaneos  suos 
meritis  excellentoris  vite  simulque  doctrine  prerogativa  prefnlgens 
Zozimas  nomine,   f*  95  t*  a. 

(1)  Lyosn,  1542    :  Liber  iv,   fo  50  b. 
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son  voyage  à  Jérusalem,  sa  conversion,  sa  prière  à  la 
Vierge,  son  séjour  de  quarante-sept  ans  au  désert,  sa 
rencointre  avec  Zozimais,  sa  mort  et.  son  enterrement  par 
le  saint  homme  et  le  lion. 

Un  autre  remanie  ment  existe  dans  le  m,s.  Arundel  N" 
198  du  Musée  hritnniiique,  nous  le  publions  à  l'appendice 
II. 

Pour  les  legendiers  latins  nous  ren\oyons  à  létudo  de 
M.  Paul  Meye-r  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
XXXIII,  p.  448  et  suiv. 

Il  est  très  \raisemblabl(>  que  d'autrt^s  \('rsions,  plus 
longues  et  indépendantes,  ont  existé  nu  bien  existent 
encore  dissimulées  dans  les  catalogues  sous  les  titres 
\agues  et  erronés  de  légendes  des  saints,  \itje  Patrum, 
legeiida  aurea,  etc.  mais  elles  o.nt  échappé  à  nos  recher- 
ches. 

C.    Versions   en  vers. 
(a).    Versions   latines. 

le  poème  le  plus  important  dont  la  vie  de  sainte 
Marie  lasse  le  «njet  est  la  paraphirase  métrique  du  célè- 
bre Hildebert,  arciievèque  de  Tours.  C'est  un  long  poème 
de  90'J  vers  héroïques  à  rimes  léonines,  sauf  une  tren- 
taine i(jui  sont  à  rimes  plates  (p.  ex.  §§  30,  33).  Son 
jioème  est  imprimé  dans  les  Acla  Sanciorum  à  la  suite 
de  la  version  A.  et  aussi  dans  Migne,  Tome  CLXXI. 

PapC'brochius  fait  remairquer  (AA.  SS.  I  Aprilis,  p. 
To,  §  30)  que  Ilikleberl  s'est  servi  d'un  texte  jdus  ancien 
et  plus  digne  de  confianice  ou  bien  du  texte  grec  lui- 
même,  raisonneoTOnt  .qui  découle  du  fait  que  la  date,  V 
avril,  est  notée  à  la  fin  tandis  que  toutes  les  versions  d.- 
Paul  portent  ce>lle  du  9  avril  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  nous 

(1)  Papebroclîius  aiuait  dû  dire  toutes  celles  qu'il  connaissait  ;  li 
n'est  guère  probable  qu'il  ait  coUatiunné  Ifis  nombreux  niss.  que 
contieninent  les  bibliothèques  publiques  et  privées  de  la  Grande- 
Bretagne.  (Comp.  Schenkl,  Bibliotheca  jxitrum  latinorum  britannica. 
Vienne    1891-1908. 
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n'avons  pas  noté  dans  notre  exam<?n  des  sources  (voy. 
rh.  III.)  que  Hildebert  ait  inséré  des  faits  relevés  par 
l'un  des  textes  en  prose  à  l'exclusion  des  autres. 

Le  second  poème  qui  nous  intéresse  est  attribué  à 
Flodoard  ou  Frodoard  (1),  l'historien  et  hagiograplie 
français  né  à  Epernay  en  89i  et  mort  en  966.  Ses  opuscula 
melrica  sont  publiés  dans  la  série  latine  de  Migne,  vol. 
CXXXV,  col.  491  et  su-iv.  \je  poème  qui  traite  de  Maria 
Aegijptiaca  el  Zozima  occupe  le  quatrième  chapitre  du 
livre  troisième.  De  triumphis  Christi  sanctorumque  Pa- 
lesliusc.  Il  est  intéressant  de  noter  que  ce  chapitre  occu- 
pe la  seconde  position  parmi  ces  poèmes  pour  la 
longueur  ;  celui  qui  a  trait  à  saint  Hilarion  étant  de 
beaucoup  plus  long.  Le  chapitre  quatre  a  369  vers  hexa- 
mètres. Si  on  a  des  doutes  pour  déte<rmine'r  la  source  du 
poème  die  Hildebert,  il  n'en  existe  pas  pour  celui  de 
Flodoard  ;  celui-ci  s'est  ser\i  de  la  version  de  Paul  Diacre, 
ce  cjue  démontrent  assez  les  expressions  qu'il  emploie. 

On  peut  comparer  les  extraits  sui\ant.s  : 

(1)  Flodoard,  vv.  118-20  (col.  544  A). 

Aegyplum   fateor   patriam,    Pharosque   parentes 
Quorum  despiciens   affeclum  jam  duodennis, 
Urbis  Alexandri  properans  in  mœnia  veni   ; 
P.  col.  680  A. 

Ego,  stater,  patriam  quidem  Aegyptum  habui   :  paren- 
tibus   autem    eis    viventibus,    duodecimum    agens    aetatis 
annum,   affectum  illorum  spernens,   Alexandriam  veni. 
A-.  80  D. 

Ego  Frater,  fiatriam  Aegyptum  :  vixentibus  autem  pa- 
rentibus  meis,  cum  duodecim  dumtaxat  essem  annorum, 
postposita  eoriim  dilectione,  veni  Alexandriam. 

(2)  Flodoard,  vers.  124  (col.  544  A). 

Ejus  (&c.  libidinis)   namque  mihi  quondam  insatia- 
bilis  ardor. 

(1)   Voy.   HiH.   litt.    VI,  313   et  suivante. 
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P.  col.  680  A. 

Hoc  enim  non  brevie  est  dicere  :  i.llud  autem  citius 
dicam,  ut  possis  cognoscere  insaliabilem  vilii  niei  ard'^- 
rem,  quem  habui  in  amorem  stupri. 

A.  80  D. 

Unum  brevilor  failebor  ut  ardorem  libidini»  mesc  inlel- 
ligas... 

(3)  Flodoard,  vv.  \:n-2  (col.  544  A-B). 

Mendicans  ctenini,   stuppas  vel  fila  Iralicndo 
Vivebam. 
P.  col.  080  B. 

Mendicans     enini     viuebam,     aut     muitoties     stuippam 
filaiido. 
A.  80  D. 

Vivebam  eniim  mcMidicalo  vel  ut  plu/rimu.m  sluppam 
dcducendo  in  fila. 

(4)  Flodoard,  vv.    138-40  (col.  544  B). 
Abjoctoque  colo  manibus  fusoque,  cucurri. 

Quos  video  validos  placitisque  mihi  ansibus  aplos. 
Aggrediens  juvenes.... 

P.  680  D. 

Ego  aulem  fusum,  quem  mainu  te.nebam,  projiciens.... 
(ucuni  ad  marc,  ubi  illos  pcrspexi  currcntcs,  et  vidi 
juvenes  aliquot  in  liltore  stantes...  satis  locxrpore  vultuque 
acorrimos,  et  ad  id  quod  mihi  e-ra-t  placabile,  optimos. 

A.  80  E. 

Ego  vero  projiciens...  colum,  procurro  ad  mare.,  et 
videns  in  littore  stamtes  juvenes  aliquot..  corpore  vegetos 
et  molu  agiles,  atquc  ad  id  quod  rcquirebam  sui'ficientes. 

(5)  Flodoard,  vers  154  (col,  544,  C). 

In  laquenm  mortis  tanlas  quœ  pessima  jeci. 
P.  681,  B. 

qufT  tanins  in  Utqueum  nioiiis  induxi  animas. 
A.  80,  F. 
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Obstupesco...  quomodo  terra  non  aperuerit  os  suum, 
ut  vivent-em  me  ad  inferna  dimiittenet,  factam  in  laqucum 
tôt  animarum. 

(6)  Flodoard,  vv.  163-4  (col.  544,  D). 

ludens  juvenum  prœcedo  lumultuni. 
Luxibus  illiciens  animas.... 
P.  681,   C. 

Ouando  autem  venit  sanctge  exaltationis  fcsti\itas  prc- 
tiosœ  crucis,  ego,  quidem,  sicut    et    prius,  prxibam,  ju- 
venum  illaqueans  et  capiens  animas. 
A.  81,  A. 

ego   quideim    ut   antea    circuibam,    venans    adoles- 
cent um  animas. 

(7)  Flodoard,  xiers  204  (col.  545,  B). 

Meque  pavimentis  slernens,  his  oscula  fiyo. 

P.  682,  D. 

Timc  projicienis  me  <:oi'am  in  terram,  et  sanctum  illud 
exosculans  pavimentum,   exibam. 

A.  Itaque  infelix  ego  in  terram  me  proslernens,  posl- 
quam  illud  pavimentum  adoravi,..  exivi. 

(8)  Flodoard,  vv.  342-3  (col.  548,  A). 

Conjicit  ergo  ipsam  migrasse  in  nocte  Mariam 
Prœterito   sauctis  qua  pariicipaverat  anno. 

P.  688,  C. 

Coo;itavit  vero  quia  anox  ut  divina  in  Joirda.ne  mysteria 
participavit,  in  oiadem  liora  in  Jocum  illum  venit,  ubi  mox 
de  hoc  mundo  transivit. 

A.  83  E. 

Cognovit  autem  quod  simul  alque  divina  mysleria  juxta 
Jordanem  sumpsit,  «tatim  ad  hune  locum  reducta  fuerit, 
in  quo  et  de  f  une  ta  est. 

Knust  relevée  phnsieurs  autres  poèmes  dont  la  vie  de 
sainte-Marie  fait  le  sujet,  celui  de  Helius  Eoban  Hesse 
dans  les  Heroidum  epistolarum  Ubri  très  ;  celui  de  Fran- 
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ciscus  Bonadus,  Divx  Marias  Aegytlaca;  monodia,  cl 
deux  autres  poèmes  cités  par  Papebrochius  à  la  préface 
do  k  vie  de  soiii'te  Marie,  §  76. 

W.  ]'-(is  en  langues  vulgaires. 
(a)  La  Vie  d'Adgar. 

Celte  vio  a  été  ijublic.c  en  1886  par  Cari  Neuhau?  dans 
la  Allfranzôsische  Bibliothek  de  laquelle  les  Marienlegen- 
den  form-enil  le  neuvième  volume.  Dans  celt-e  série  de 
miracles,  c'est  au  numéro  31  que  se  trouve  la  vie  de 
sainte  Miirie.  C'es.t  un  court  poème  de  140  vers  oclosyl- 
kbiques  :  il  raipponic  les  faits  suivants  :  la  vie  die  sainte 
.\îarie  à  .\.lexandr:.e,  son  peu  de  véinalilé,  son  voyage  à 
Jérusalem,  où  se  dirigeaient  ses  compagnons  pour  la  fête 
de  rexalliî'tion,  sa  conversion,  son  rei)enl.ir,  son  départ 
pour  le  monastère  de  saint  Jean,  (comme  dans  notre  poèms 
(\oy.  \v.  593-8)  elle  commumie  le  lendemain  de  son  arri- 
vée), sa  vie  au  dése:rt  (résumée  en  quelques  vers),  ses 
deux  rencontres  avec  Zozimais,  [Adgar  dit  :  el  bois]  son 
enterrement  pair  le  saint  homme  et  le  lion. 

Adgar  ne  se  dispose  qu'à  raconter  les  miracles  de  la 
Vierge,  on  ne  s'étonne  donc  pas  qu'il  écrive   : 

En  la  vie  aw/  biem  oï, 

Cuni   povreineiit   iloec   (el   désert)   vesqui, 

Cum  si  drap  erent  défailli, 

Cuin  si  })aiii  erent  endurci, 

Cum  danz  Zozimas  la  trova 

E  <:.um  ensemble  od  ii  parla 

Pur  ço  que  tant  gent  l'unt  oï, 
Nel  i'az  for  atuclùer  issi 

E  pur  ceo  qu'ele  esteit  guarie 

Par  la  Damie  sainte  Marie, 

Puir  demuistrer  la  grant  pitié 

Ouele  ont  par  li  de  sun  pechié. 

Ceste  ilaissia  sa  vie  faillite 

Par  Tymago,  que  vit  dépeinte; 
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E  par  iceo  &e  pepemti 

E  ont  de  S'e s  péchiez  merci. 

Les  sourcies  des  légendes  de  la  Vierge  ont  été  étudiées 
l)ar  .Muissafia  dans  quatre  longs  artiedes  (1)  d'où  il  résulte 
<iue  le  texte  qui  ressemtble  le  plus  à  ce  poème  est  le 
inuuéro  II  des  Miracula  heatsc  Mariae  virginis  du  ms.  2i0 
de  Balliol  Collège,   Oxford. 

(6)  Le  poème  que  nous  publions,  voir  chapitre  XIL 
(c)   Le   poème   de   Rustebuef   :  voir  chapitre   XL 
((/)  Le  poème  espagnol  ;  voir  chapitre  IX. 
(e)   La  paraphrase  vénitienne  ;   voir  chapitre  X. 
(I)  Le  poème  anglo-normand  publié  à  l'appendice  I. 
(g)   Le  poème  m'Oyein-angkiis. 
On  sait  que   k  liittéra.tupe  anglaise  compte  parmi   ses 
monuments  Les  \Aus  précieux  du  moyon-Agc  un  immense 
Liber  festivalis.   Ce  recueil  contient  des  sermons,   ou  la 
matière    pour   des    sermons    sur    les    fêles   classées    selon 
Tordre  de  l'ainnée  liturgiqu.©  ;  il  renferme  noai  seulement 
des  légendes  de  saints,  mais  aussi  un  Temporale  pour  les 
fêtes  du  Chiristt,  de  d'Avent,  etc.,  et  même  dans  quelques 
mss.    nue    vie  du    Christ  tirée  de    l'Evangile    (comp.  vv. 
489-53i).  Il  aurait  été  compilé  un  peu  avant  ou  bien  à  la 
môme  époque  que  la  Légende  dorée  ;  mais  ce  sont  des 
recueils   indépendants  l'un   de   l'autne,   seuJe   l'ineipiration 
est   la   même.   On   su|)pose   (2)  ■cfuc   le  plan   du   légendier 
anglais  a  été  conçu  à  l'abbaye  de  Gloucester,  aussi  est-il 
])robal)le  que  ce  recueil  représente  le  travail  de  toute  une 
sociéité  de  moines.  Il  est  certain  que  le  plan  s'est  dé\'e- 
loppé  lentement  et  que  les  matériaux  rassemblés  provien- 
nent des  sources  les  plus  variées  et  de  toutes  les  époques. 
I.e   légendier   anglais  ne  semble   correspondre  à  aucun  des 


(1)  Sitzungsberichte  der  K.  K.  Akademie  der  Wissenschaften- 
Wien;  Bde  113  (XXVI  SitzuTig),  115  (XX  Sitzung),  119  (Abh.  IX), 
123   (Abh.    VIII). 

f,2)  Voy.  Horstmaiin,  Etirlu  South  Eiigli.<h  Lcqmddnj  :  E.  E.  T.  S. 
Introd.    p.    VIII. 
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lége.ndiers  latins  ou  français  étudiés  par  II.  Paul  Meyer 
(voy.  plus  haut),  mais  il  faut  croire  qu'en  Angleterre,  com- 
me ailleurs,  les  grands  établissements  ecclésiastiques  rédi- 
geaient leurs  légendiers  d'après  un  plan  qui  convenait  a 
leurs  besoins.  M.  le  Dr.  Hortsmann,  dans  son  édition  pré- 
citée, éuumère  huit  mss,  complets  de  ce  légendier;  quatre 
mss.  qui  en  comtiennent  des  fragments  et  six  mss.  qui  en 
renferment  deis  morceiaajix  d'étachés  et  encore  ù  ceux-là  il 
fauil  ajouter  le  ms.  de  Triiiiily  Colilegc,  Oxford,  N°  li 
[folios  20  v°,  30  r°]. 

I.a  vie  do  notre  sainte  se  trouve  dan®  onze  de  ces  mss.  ; 
elle  a  été  publiée  d'après  le  ms.  Laud  lOS  (1).  C'est  un 
poème  de  342  vers  longs  à  (rimes  plates. 

Le  poète  (anglais  suit  la  mémo  tradition  que  l'auteur 
du  poème  anglo- normand,  mais  il  ne  connaissait  sûne- 
menil  pas  cet  ou\rage.  I^a  comparaison  que  nous  avons 
faite  du  texte  imprimé  et  les  mss.  Harley  2277  et  Trinity, 
Oxford  M,  avec  les  textes  Latins  A.,  P.,  C,  et  H.  ne 
nous  permet  pas  de  préciser  la  soiurce.  Il  nous  semble 
probable  que  l'auteur  connaissait  uno  Abbreiiatio  qui  se 
basait  sur  P. 

{h)  Bon\-esin  da  Riva 

Court  poème  de  136  vers  dont  la  source  parait  être  la 
version  de  Paul  Diacre  (2). 
(/)  Cayrasco  de  Figueroa. 

Cayrasco  de  Figueroa  dans  son  Templo  militanle  chante 
l'histoire  de  notre  isainte  dans  un  poème  de  125  stances 
dont  le  fond  a  été  également  tiré  de  Paul  Diacre  (3). 
(le)  Martin  de  Thorout  (i). 

Martin  de  Thorout  eompasa  en  1290  un  poème  qui  a 
pour  sujet  la  vie  de  Marie  et  dont  il  reste  un  fragment 
de  624  vers. 


(1)  Voy.   o.    c.   pp.   2*^0-71. 

(2)  Monatsberictite   der   Kgl.   preuss.    Académie  der   Wissenschaf- 
ten   in   Berlin.   1850   S.    485-89. 

(3)  Knu8t,  p.   218. 

(4)  Kni-Gt.    p.    220. 
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Poèmes  allemands 

Deux  poèmies  lallemiaods  dont  l'un  se  trouve  dans  un 
ms.  du  XIIP  ou  XIV*  siècle  dans  la  bibliothèque  de  Ham- 
boairg.  Le  commencement  et  la  fin  ont  été  publiés  par 
I_-appenberg  en  183-i  ;  et  l'autre  consené  dans  trois  mss. 
des  bibliothèques  de  Klosterneuburg,  Heidelberg  et  Salz- 
burg.  D'après  Diemer  le  poème  se  base  sur  la  version  de 
Hildebert. 

Nous  laissons  à  part  les  versions  de  la  Légende  dorée 
traduites  en  diverses  lamgues  romaines  telles  que  la  \er- 
sioin  provençale  étudiée  par  Paul  .Meyer  dans  la  Romunia, 
XXVII,  p.  93  et  suiv.  (1)  :  la  version  catalane  dont  feu 
M.  Chabaneau  a  publié  un  extrait  dans  la  Revue  dos 
langues  romanes,  VI,  p.  214  et  suiv.  et  aussi  XXIV,  p. 
209  ;  et  '\a  collection  de  légendes  de  sai»nts  en  vieil  italien 
publiée  (2)  par  M.  Friedmann  dont  plusieurs  relèvent  de 
la  légende  dorée. 

MONTIONS    DE    LA    SaIXTE 

Knust  relève  une  foule  dallusions  directe^s  à  notre 
sainte  : 

A.   en  laiin 

(1)  Marulus  :  Bfne  vivendi  instiiuta  ;  Lib.  I,  c.  9  ;  II  c. 
12  ;  III,  c.  5,  c.  8  :  IV,  ,c.  1  ;  V,  c.  10. 

(2)  Bergomas  :  De  plurimis  claris  selectisque  muJieribus 
opus  ;  cap.-  (XXI.  Ici  la  scène  où  la  porte  de  l'Eglise 
est  défendoio  à  la  pécheresse,  est  fort  ,proloingée  et  les 
relations  de  la  sainte  avec  Zozimas  sont  traitées  très 
sommairement,  tandis  que  la  participation  du  lion  dans 
lenterrement  est  passée  sous  silence. 

(3)  Mentioins  plus  ou  moins  importantes  dans  les  ou- 
vrages suivants  (3)  : 

(1)  Cette  version  ne  contient  pas  la  vie  de  notre  sainte. 

(2)  Gesellschaft  fur  roman 'ische  Litoratur.  Dreuden  1908.  Ici,  la 
vie  de  Sainte  Marie  suit  de  très  près  le  récit  de  Jacques  de  Varazze. 

(3)  Voy.    Knust.    p.    208. 
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(a)  Promptuarium  exemplorum  qui  fait  suite  laux  Ser- 
mnnes  de  iempore  de  Martinus  Polonus,  cap.  IX,  C. 
(/>)  Scala  celi  ;  art.  Misericordia,  Lubeck  1476. 

(c)  Schedel  ;  lÀhrl  croniçarum  cum  figuris  el  ijmaguii-, 
bu!<  ab  itiicio  mundi,  p.  133  a. 

(d)  Bergomas  :  Supplemenlum  (lironicarum,  lib.  IX. 
((?)   Galesinus    :  Mnrtiirolngicium  S.   Romanx   ecclesisc, 

\'onise  1578,  j).   H  n. 

(/)  Raroaiius  :  Aniiah's,  an.  525,  XXII  et  suiv. 

(g)  ('olveiiarius  :  K(di-ndarium  fiacratissimœ  virginis 
Mnri;e,  Douai,  1638  ;  Vol.  I,  p.  47  a. 

(h)  . Meure  de  Cassaiial(>  :  Panidisus  CarmcUlici  decorls; 
Lyon,  1639,  caip.  XXXI. 

(/)  Du  Monsti.cr  :  Sacrum  Giinecxum  ;  Paris,  1657,  p. 
Ui,  §•  3. 

(/r)  Pai^ehrocliius  cite  eacore  (AA.  SS.  p.  76,  F.),  les 
Insci  ipfioiics  fie  Irsus  et  la  Hieromenia  de  Gualfreduociius, 

B.  en  langues  romanes. 

(1)  Knuist  iail  observer  que  notre  sainte  ne  trouve  pas 
de  place;  dans  les  bréviaires  romains  des  années  1553, 
1557,  1570,  1598,  1603  et  1843. 

(2)  Gabriel  Fianirna  :  Le  vile  dé  Sanli,  3  vol.  Venise 
1602.  La  vie  de  sjiinte  Marie  (vol.  II,  livre  4,  folios  181  b, 
184  b)  est  (a&sez  longue  et  déiaillée  ;  d'après  Knuist  il  s'y 
trouve  par  ci  par  là  des  traces  de  critique  indépendante, 
et  il  cite  à  i'appui  :  Mentre  io  orava  udi  una  voce  che 
diceva  :  Passa  il  Giordano  e  quivi  tl  riposa  :  Io  presi 
queste  parole  corne  consiglio  délia  beata  Virgine  e  senza 
indugiar  punto  m'inviai  per  la  slrada  che  conduce  al 
Giordano.  Nous  ne  croyons  cependant  pas  à  autre  chose 
qu'une  traduction  très  libre.  Qu'on  comipare  les  versions 
latines   : 

Hiis  dictis,  audio  vocem  eminus  clamantis  :  si  Jordanem 
transieris,  optimam  invenies  requiem.  A.  81,  E. 

Et  hœc  dicens,  audivi  vocem  alicujus  a  longe  claman- 
tis :  Jordnnem  si  trainsieri*,  bonam  invenies  requiem.  Ego 
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autem  hanc  vocem  audiens,  et  pro  me  factam  credens, 
lacrymans  exclaniavi...  Domina,  Regina  totius  orbis.... 
noli  me  derelinquere.  Et  hœc  dicens  de  airio  templi  sum 
egressa,  e^t  festinanter  ambuLabam.  P.  683,  B.  Surtout 
les  vers  suivants  de  Hildebert  se  rapprochent  de  très  près 
du  récit  de  Fiamma. 

Dum  tam  sollicite  puls^itur  ad  oslia  vitaî 

Sic  respondetur  nec  novi  quis  loqueretur  : 

Hoc  novi  tantum  quemdam  sic  esse  locutum   : 

Jordanem  si  transieris,  requie  potieris. 

Hinc  stupor  oppre&sit  :  qui  postquam  tempare  cessit, 

Egnedior  céleri  pede,  sic  mihi  visa  moneri  : 

Ouœritur  et  rapitur  via  qua  Jordanis  adilur.  H.  §  29 

La  version  de  C.  est  citée  au  numéro  18,  vv.  556-61, 
chapitre  XII. 

(3)  Alphonse  de  ViiUegas  :  Flos  Sanctorum,  Toledo 
1578,  folios  356  a,  —  358  d.  Celui-ci  ajoute  que  le  pagne 
dont  Marie  s'est  couverte  a  été  conservé  comme  relique, 
trait  que  relevé  le  père  jésuite  Ribadeneyra  dans  sa  vie 
de  la  sainte  insérée  dans  une  collection  du  même  titre, 
publiée  à  Madrid  1718.  \'illegas  pour  ce  qui  concerne  la 
relique  pensait  peut-être  au  manteau  de  Paul  l'Ermite 
(comp.  s.  Jérôme,  Migne  P.  L.  XXIII,  co-l.  19)  il  est 
quostio'n  de  plusieurs  reliques  dans  la  préface  de  Pape- 
broehius  (AA.  SS.  mmiii,  IV,  pp.  72-73)  mais  non  point 
du  manteau  de  sainte  Marie. 

(4)  Diego  Vas  Carrillo  :  Ticknor  dans  son  histoire  de  la 
littérature  espagnole  (Vol.  I,  p.  39,  Xote  23)  fait  mention 
d'un  ouvrage  de  Carillo  qui  aurait  composé  une  vie  de 
notre  sainte. 

(.5)  Adrien  Baillet  :  Les  vies  des  saints,  Paris  1739,  Vol. 
III,  pp.  444-452.  Knust  f.ait  reinarquer  que  Baillet  a 
repris  une  pensée  de  Fiamma  quand  il  écrit  :  «  Elle  eji- 
tendil  la  voix  comme  de  quelqu'un  qui   passoit  à  l'autre 
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bout  de  la  place  et  qui  crioit  d'assez  loin  :  «  Au-delà  du 
Jourdain  tu  trouvieras  ton  reipos  ».  Elle  prit  ses  mots 
pour  elle  sans  exiuninor  d'où  iLs  lui  venaient  ».  Nous  ne 
croyons  pâs  que  Baillet  non  plus  que  Fian>nia,  donne 
autre  chose  qu'une  traduction  très  libre  du  latin,  (voy. 
plus  haut). 

(6)  Rustebuef  :  La  mort  Rustebuef,  vers.  53-8.  [Edition 
Kressner,  p.  18]. 

X'est  jdaie,  tant  soit  anciene, 

(Juele  ne  netoit  et  oscure 

Puis  qu'ele  i  \aiet  mètre  sa  cure. 

El/e  esipurja  de  vie  obscure 

La  bencoite  Egypeiene, 

A  Dieu  .la  nendi  ne  te  et  pui-e. 

(7)  Texie  inédit  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris. 
IjQ  ms.   fonds  français  423  i-einfennc  (Mio   102,  v°  b, 

104,  r")  un  poème  religieux  dont  la  rubrique  est  ainsi 
conçue  :  De  moz  que  noslre  Dame  révéla  a  .i.  suen  ami  en 
lettres  cTor  el  qui  coimme.nee  par  le-s  vers  : 

Bien  se  doit  chascuns  esforcier 

De  la  sainte  virge  loer  ; 

En  henur  de  li  doit  on  faire 

Cliascune  seimaine  grant  feste  ; 

Chascun  samdi  (ms.  sandos)  doit  célébrer 

Chascune  yglise  son  mestier..,. 

Tette  rhapsodie  pieuse  ne  figure  dans  aucun  des  recueils 
que  nous  connaissons.  Elle  se  compose  de  248  vers 
octosy  lia  biques,  rimant  deux  par  deux,  exception  faite 
pou;r  des  vers  où  l'auteur  se  contcntie  de  la  sim.ple  asso- 
nance, p.  ex.  tint  :  nasquit  ;  ville  :  virge.  Le  poète  en- 
gage ses  lecteurs  à  consacrer  le  samedi  au  service  de 
la  sainte  Vieirge  et  cite  deux  cas  où  sa  grâce  a  été  effi- 
cace :  par  son  aide  Ja  pécheresse  Marie  L'Egyptienne  a 
pu  entrer  dnns  le  Temple  pour  adorer  la  sainte  Croix  et 
Thôophilo   a    pu    recouvrer  les   lettres  qu'il   avait   signées 
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quand  il  fit  son  pacte  a\iec  1-e  diable.  Il  connaît  aussi  la 
légende  de  l'image  de  la  Vierge'  voilée  qui  se  trouvait 
dans  une  Eglise  à  Luiserne,  faubourg  de  Constantinople. 
Cette  image  restait  voilée  toute  la  semaine  jus<iu'au  ven^ 
dredi,  mais  â  la  fin  de  l'office  du  soir,  elle  se  dévoilait 
miraculeuse/ment  et  restait  découvejte  jusqu'aux  vèpi-es 
du  samecli.  Il  est  -cfuestion  de  la  même  légende  dans  les 
mss.  latins  du  Musée  britannique,  Cotton,  Cleopalra,  C. 
X  (1)  et  Sali-sbury  56  (2)  ;  l'image  se  trouve  à  Luce^na 
d'après  le  ms.  de  Londres  et  plus  correctement  à  Blacker- 
na  dans  celui  de  Salisbury  (3).  Il  en  découlait  une  huile 
sainte.  D'après  l'auteur  des  légendes  de  la  ca^rle  repré- 
sentant ïltincraire  de  Londres  à  Jérusalem  attribué  à 
Matthieu  de  Paris  (4)  cette  huile  en  séchant  devenait 
dure  comme  de  la  gomme  ou  de  la  chair.  Les  vers  de 
notre  poème  (5)  qui  ont  trait  à  Marie  l'Egyptienne  sont 
les  sui\-a'nts  : 

103  r°  b      Segont  la  costume  son  fil 
X'a  elle  [ço]  mie  en  despit 
iJ'esgarder  armes    pecheris[es] 
Oui  i)ar  pechié  sont  escursis[es]. 
Dis  tu  Marie  Egiciene 
Qui  fus  pecheris  si  vilaine, 
Oui  el  temple  entrer  ne  pooies 
Por  le  pechié  que  fait  avoies  ; 
Qui  te  ovrit  le  passleor, 
Qui  te  meist  en  l'entrëour 

(1)  Ward  :  Catalor/uc  of  Boinances  II,  p.  612  (voir  aussi  les  ren- 
vois aux  articles  de  Mussafia  sur  les  Miracles  de  la  Vierge). 

(2)  Schenkl  :  Bibl.  patrum  lut.  brit.  III,  V,  p.   15  Xo.  3649. 

(3)  Ward:    ibid.    p.    617. 

(4)  Michelant  et  Raynaud  :  Itinéraires,  p.  125  «  e  i  a  une  ymage 
peinte  de  Nostre  Dame  of  sun  enfajit  a  ovre  grezesche,  dunt  otUe 
en  curt,  e  quant  est  vee  (vieille)  devent  gumme  u  char  ;  cest  oilie 
est  seinte  e  meecinale.   n 

(5)  Il  se  peut  que  notre  poème  soit  une  rédaction  d'une  de  ces 
légendes,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  la  question.  Nous 
avons  pris  copie  de  ce  poème  et  nous  le  pub'ierons  peaiit-être  un 
jour  avec  une  étude  de  la  légende  et  da  la  langue.  Les  vers  font 
preuve  plutôt  de  bonne  volonté  que  de  talent. 
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Del  temple  d'aorer  la  croiz, 

Ou  De  us  soffrit  la  mort  por  nos, 

Fors  sol  Ha  virgine  Marie 

Qui  del  ciel  esil  dame  et  raine  ? 

Que  a  ton  besoing  apelJas 

E  aide  li  demaoïdias  ; 

Feiail  jugeris  la  trovas, 

El  cham  corone  gaïgnas.  vers  53-70 

(8)  Itinéraires  de  Londres  à  Jérusalem  attribués  ù  Mat- 
thieu de  Paris.  Description  de  la  Chapele  des  Grex  (ou 
chapele  r/riifj'oiine)  (1). 

De  l'autre  part  à  l'entrée  du  Sépulcre  si  a,  .xlij.  degrés 
à  la  chapele  des  Grex  :  on  laqucle  chapele  soloit  estre  la 
sainte  vraie  Crois,  qui  fu  trovée  et  rima,ge  de  Nostre 
Dame  <iui   parla   à    Marie   l'Egyptiene  et  la   converti. 

(9)  Uustebuel    :   Testament  de   l'Asne  [Edit.    Kressner, 

p.  m. 

(10)  Villon  :   Ballade  pour  prier  Nostre-Dame. 

C.  en  langues  germaniques. 

(1)  Chaucer  :  Talc  of  the  Mdji  of  Lawe  : 

Who  fedde  tiie  Egypcien  Marie  in  tho  cave, 
Or  in  désert  ?  IVo  wyght  but  Crist  sans  faille,  (vv. 
500-1). 

(2)  Buller  :  The  lives  of  the  Fathers,  Martyrs  and  olher 
principal  saints. 

Londres  —  Dublin  1833.  Vol.  I,  pp.  445-8. 
Butler  raconte  aussi  que  Marie  seemed  to  hear  a  voice. 
ce  qui  rappelle  un  vers  de  Cayrasco  (voy.  plus  haut)  Y 
pareciome  oijr  una  boz  clara. 

(3)  Baring-Gould  :  Lives  o/  tJie  Saints.  Volume  d'avril  ; 
Londres  1893. 

(1)  Michelant  et  Raynaud.  op.  cit.  p.  94  et  ausei  pp.  104,  182. 
193.  230. 
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Celui-ci  résume  les  sources  A.  et  P.  et  ajoute  d'autres 
détails  rassemblés  d'autres  recueils  et  d'autres  autorité=;; 
nous  ne  trouvons  pas  que  son  peu  de  critiquie  mérite  les 
attaques  de  Knust. 

(4)  Sfabell  dans  ses  Lebensbilder  dcr  Heiligen  (vol.  I, 
pp.  420-31)  dévêt  l'histoire  de  ses  parties  légendaires 
pour  pénétrer  1  état  psychoLogique  do  la  pénitente. 

(5)  Goethe  :  Fausi,  II"  partie,  acte  V^  (vv.  7440-7  = 
12052-9,   Edition   Schrôer). 

Notre  sainte  se  trou\'e  dans  le  chœur  des  pénitentes 
avec  M<Trie  Madeleine  et  Mari^uerite. 


CHAPITRE  II 

La  vie  rimée. 

L'auteur  de  notre  poème  est  un  poète  de  distinction  ; 
son  œuvre  oommenice  par  un  long  prologue  de  cinquante- 
six  vers  où  il  y  a  des  lieux  communs  tels  qu'en  fournis- 
sent Les  ouvrages  didactiques  du  même  genre  ;  il  décrit 
d'une  façon  sympathique  da  douleur  que  ressentent  les 
parents  de  Marie  que  leur  fille  soit  si  folle  de  son  corps 
(vv.  75-80)  ;  i:l  traite  au  long  des  conseils  de'  la  mère  de 
Marie  (vv.  81-98)  ;  il  ajoute  des  traits  propres  au  texte 
et  qui  en  rehaussent  1  ifutérèt  dramatique,  tels  les  jeunes 
gens  qui  raiffoilent  de  la  beauté  de  Marie  (v\'.  117-20)  ; 
les  combats  qui  se  livrent  pour  sa  pe^rsonne  (vv.  133-58) 
et  surtout  la  grandiose  description  de  sa  beauté  physique 
(vv.  ■  159-218)." 

Comme  d'autres  poètes  il  revendique  des  sources  écri- 
tes, il  paraît  avoir  lu  avec  profit  la  littérature  française 
contemporaine,  mais  chez  aucun  poète  nous  ne  trou- 
vons do  descriptions  aussi  détaillées  ou  mieux  faites  (1). 

(1)  Le  charme  de  Liriopé  est  décrit  par  Robert  de  Blois  d'une 
façon  moins  simple  maie  non  point  plus  belle,  (voir  Floris  et  Li- 
rio/)é  vv.  225-64).  Avec  les  vers  !! 59-218  on  peut  comparer  encore 
quelques  lais  de  Marie  de  France    :  Guigemar,   Equitan  et  Lanval. 
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Tout  oe  que  ks  anciens  poètes  diemandaient  comme  per- 
fections féminines,  Marie  le  possède  (1)  :  elle  a  une  belle 
chevelure  (w.  165-6),  les  oreilles  rondes  et  merveilleuse- 
ment blanches  (vv.  167-8),  les  yeux  clairs  et  souriants 
(vers  170),  la  bouche  petite  et  le  regard  modeste  (w. 
171-2),  ;le  visage  blanc  et  les  joues  vermeilles  (vv.l73-i) 
sans  imperfection  ni  au  nez  ni  au  menton  (vv.  175-6),  le 
cou  comme  i'ermine  (v^ers  177),  la  poitrine  d'une  blancheur 
éclntantc  (vv.  181-2),  les  bras  longs  et  les  mains  blanches 
aussi,  les  doigts  ronds,  effilés  et  pleins  (vv.  183-4),  h 
lai'lle  bien  prise,  élancée  et  comme  faile  au  tour  ;  do 
plus  e:lle  avait  de  bormes  manières  ;  elle  était  «  cour- 
toise »  (vers  191),  s'habillait  pour  plaire  (vv.  196-8), 
mettait  (\c  beaux  «  Idiaux  »  et  des  souliers  de  «  cor- 
duan  »  (vers  203)  tous  les  jours  que  Dieu  fait. 

Le  poète  a  su  faire  vivre  son  poème  ;  le  froid  ri^cit  des 
textes  latins  :  œstivo  tempore  contigit,  s'anime  et  nous 
présente  Marie  -qui  flâne  sur  he  quai  par  une  beJle  jour- 
née du  mois  de  mai  (\v.  219-22)  ;  une  galère  pleine  de 
pèlerins  touche  au  port  ;  tout  de  suite  les  plus  allègres 
sortent  du  vaisseau  et  s'en  vont  par  la  grève  en  se  don- 
nanl  la  main.  Capricieuse  e«t  sujette  à  des  mouvements 
violents,  elle  veut  partir  avec  eux,  elle  est  dégoûtée  de 
la  vie  d'.Mexandrie  (vv.  2-44-6),  sans  vergogne  elle  expose 
à  un  prud'homme  ses  projets  de  voyage  (vv.  247-256), 
et  repoussée  par  celui-ci,  e'Ue  se  joint  à  ceux  <iui  s'amu- 
saient sur  la  grève  et  c'est  en  geignaii/t  qu'elle  exprime 
son  désir  ardent  de  les  accompagner  : 

ja  pur  mener  une  cheitive 

ne  vendrez  plus  tard  a  [la]  rive  (v^^  289-90) 
Pendant  le  voyage,  Marie,  très  exercée  dans  l'art  do 
plaire,  fait  pécher  chacun  avec  elle,  même  la  tempête 
ne  l'effraye  pas  (vv.  312-20).  Arrivée  à  Jérusalem  elle 
recommence  de  plus  belle  son  inconduite  et  débauche 
touto  la  jeunesse  du  pays.  Le  jour  de  la  fêle  (2),  Marie  se 

(1)  Voy.    Die   Erziehiinç;  des   Edelfraùleins.    Bcihrftc,   Heft.    16. 

(2)  Pour  la  question  de  la  fête  dont  il  s'agit  ici,  nous  renvoyons 
au  chapitre  cinq. 
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met  de  la  procession  et  avance  avec  la  foule  jusqu'aux 
portes  du  Temple,  mais  malgré  tous  ses  efforts  elle  ne 
parvient  pas  à  pénétrer  dans  les  saints  lieux  ;  elle  essaye 
de  nou\eau  pour  être  refoulée  dans  un  coin  et  cette  fois 
elle  croit  \'oir  des  chevaliers  a\ec  lépée  nue  qui  lui  en 
défendent  l'entrée.  Elle  fait  vite  un  retour  sur  elle-même, 
tci  n'osanit  pas  prier  Dieu,  elle  s'adressse  à  une  image  de 
la  \ierge  sculptée  dans  la  mu  mille  (vv.  393-420),  elle 
répète  la  s:aJutation  a.ngélique  et  promet  de  passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  pénitence  la  plus  dure.  Il  importe 
de  faire  observer  que  notre  poèbe  insère  des  parties  de 
la  liturgie,  tirées  tantôt  des  litanies  ou  de  l'office  de  la 
Vierge  (vers  4G6),  tantôt  des  antiennes  à  la  sainte  Vierge, 
tantôt  du  propre  do  l'Ascension  et  de  la  Pendecôte.  A  la 
fin  de  sa  prière  la  pénitente  entend  une  voix  qui  lui  dit. 
de  chercher  au-delà  du  Jourdain  le  repos  de  son  âme  et 
se  munissant  de  trois  petits  pains  qui  devaient  lui  servir 
de  nourriture  pendant  la  période  de  sa  pénitence  (v\'. 
375-6)  elle  prend  !le  chemin  du  désert.  Elle  y  reste  qua- 
rante-sept ans,  subsistant  pendant  quelques  années  de 
ses  pains  et  d'herbes  sauvages,  buvant  à  même  le  ruisseau 
et  vivant  d'une  vie  toute  spirituelle. 

C'est  i'-'i  que  se  place  dans  notre  poème  la  deseription 
du  genre  de  vie  des  moi.nes  de  Saint-Jean  (vv.  715-818). 
ÎVotre  poète  omet  le  long  récit  de  l'enfauce  et  de  la  sain- 
teté de  Zozime  tel  qu'on  Je  lit  dans  les  textes  latins,  récit 
qui  aurait  été  déplacé  ici,  vu  lo  changement  dans  le  but 
du  poème  (voir  plus  haut,  p.  151).  Zozime  est  censé  aimer 
mieux  sa  pauvreté  qu'un  comte  son  comté  (\t.  823- i). 

Celui-là  pendant  sa  retraite,  cherche  un  saint  ermite 
ca/pable  de  lui  apprendre  comment  il  pourrait  atteindre 
à  la  perfection  ;  au  désert,  il  aperçoit  une  ombre  humaine. 
C'est  Marie,  couverte  seulement  de  ses  cheveux  qui  lui 
descendaient  jusqu'aux  pieds  (vv.  856-8)  ;  elle  lui  demande 
un  pagne  pour  qu'elle  puisse  s'aipprcxjher  décemment 
vêtue  et  elle  lui  raconte  alors  qu'elle  est  au  désert  pour 
expier  ses  péchés.  Dans  le  cours  de  sa  conversation  elle 
exprime  le  désir  naïf  de  savoir  comment  les  choses   se 
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passaient  dans  le  monde  (vv.  975-80)  ;  Zozime  répond 
que  Dieu  a  mis  la  paix  par  toute  la  terre  mais  que  rEgllse 
a  besoin  de  ses  prières.  Pendant  son  oraison  elle  est 
soulevée  de  plus  d'une  coudée  au-dessus  de  la  terre,  ce 
qui  fait  croire  à  Zozime  qu'il  a  affaire  à  un  fantôme  (w. 
1005-10)  ;  elle  proteste  qu'elle  est  chrétienne  et  se  laisse 
l>ersuader  de  raconter  sa  \ic  dans  le  monde.  Zozime  croit 
avoir  trouvé  la  personne  qu'il  cherchait  et  désire  rester 
auprès  d'elle  ;  elle  refuse  et  lui  dit  de  s'en  aller  dans  son 
monastère  et.  quand  elle  sera  morte,  de  recommander 
;'i  rabl>c  d'a\'oir  bien  soin  de  ses  ouailles  ;  il  devait  aussi 
revenir  l'année  suivante  après  Pâques  pour  lui  appor- 
ter les  saintes  espèces  ;  puis  elle  rentre  dans  le  désert. 
L'année  révolue,  Zozime  pnend  le  corps  et  le  sang  pré- 
cieux et  s'en  va  à  la  re.ncontre  de  Marie  :  elle  traverse  le 
Jourdain  ù  pied  sec  (vv.  1181-9)  et  se  hâte  de  communier. 

I^  communion  qui  se  fait  ici  ne  seimble  suivre  les  pres- 
criptions d'aucune  liturgie  que  nous  connaissons  ;  notre 
auteur  change  l'ordre  des  textes  latins  en  j)laçant  le  baiser 
de  la  jiaix  a\ant  le  Credo  et  le  Palcr.  tandis  que  dans  la 
liturgie  romaine  le  Pax  vobiscuni  se  trouve  entre  le  Paler 
v[  \'.\(jinifi  Dci. 

On  doit  noter  aussi  f|ue  Marie,  lorsqu'elle  demande  à 
Zozime  de  lui  répéter  le  Credo  et  le  Paler  (\v.  1207-11). 
semble  vouJoir  accomiplir  les  mômes  devoirs  que  les  caté- 
chumènes du  stage  des  Compétentes,  à  qui  on  devait 
apprendre  les  articles  de  la  foi  et  la  nature  des  Saints- 
Sacrements.  Cette  déclaration  de  foi  ne  paraît  pas  dépla- 
cée, Marie,  quoiqu'ayamt  été  baptisée,  no  faisait  plus 
partie  de  l'Eglise  puisque  sa  mauvaise  ^ie  à  Alexandrie 
lavait  fait  rejeter  de  la  communion  des  fidèles  ;  elle  avait 
donc  besoin  de  se  soumettre  à  l'autorité  ecclésiastique. 
Après  la  comimunion  Marie  ordonne  que  Zozime  reprenne 
îe  chemin  de  son  monastère  et  qu'il  re\ienne  l'année  pro- 
chaiine  la  trou\e.r  morte  ou  vivante  ;  elle  lui  demande  ses 
prières  et  sen  va.  En  une  petite  heure  (vv.  1296-1300) 
elle  arri\"e  à  l'endroit  où  Zozime  l'a  trouvée  la  pnemière 
fois  ;  eille  tombe  par  terre  et  se  recoimmande  à  Dieu  ;  elle 
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s'étend  sur  le  sol,  croise  les  bras  et  son  âme  pari  pour 
les  cieux  (vt.  1301-26).  Le  corps  de  Marie,  couvert  seule- 
ment du  pagne,  reste  toute  l'année  sans  sépulture  (vv. 
1327-50).  Le  poète  se  permet  ici  des  réflexions  :  les  riches 
qui  ne  meurent  pas  pauvres,  font  grand  tort  à  Dieu,  tandis 
que  les  pauvres  auronit  de  royaume  de  Dieu  (s.  Luc,  VI, 
20).  L'année  suivante  Zozime  part  pour  rejoindre  la  sainte 
femme  ;  ajprès  de  longues  recherches  et  des  prières  arden- 
tes, Dieu  lui  montre  le  corps  de  Marie.  Avec  révérence 
il  place  un  de  ses  vêtements  sur  le  corps  et  lui  baise  les 
pieds  ;  près  de  la  tête  il  trouve,  écrits  dans  le  sable,  le 
nom  de  la  pénitente  et  l'ordre  :  «  ensevelis  le  pauvre 
corps  de  Marie  ».  Tout  de  suite,  il  commence  le  service 
des  morts  et  pense  à  creuser  avec  un  morceau  de  bois, 
une  fosse  pour  ensevelir  la  morte.  Désespérant  de  jamais 
venir  à  bout  de  sa  tâche,  il  se  jette  à  genoux  et  s'abîme 
en  prières.  Survient  un  lion  qui  s'approche  du  saint  corps 
et  lui  lèche  les  pieds  (vt.  1448-9)  ;  Zozime  le  voyant  si 
peu  sauvage,  se  met  à  lui  raconter  comment  la  sainte 
femme  avait  écrit  sur  le  sable  des  lettres,  d'après  les- 
quelles elle  désirait  être  ensevelie  ;  le  lion  se  met  à 
l'ouvrage,  il  creuse  vite  ila  fosse  et  Zozime  avec  l'aide  du 
lion  y  descend  le  saint  corps.  Le  lion  ramène  la  terre 
sur  la  défunte  et  s'en  va.  Zozime  de  retour  dans  l'abbaye 
raconte  la  vie  sainte  de  Marie  ;  les  moines  sont  édifiés 
par  son  exempile  et  par  ses  avertissements. 


CHAPITRE  III 

Les  sources 

La  littérature  hagiographique  écrite  en  langue  française 
est  le  plus  souvent  calquée  sur  des  modèles  latins.  Les 
monuments  du  XIP  siècle,  telles  les  vies  de  saint  Gidles, 
de  sainte  Thaïs,  de  sainte  Catherine,  de  sainte  Mod- 
\\enne  (1),  sont  supérieurs  sous  tous  les  rapports  à  ceux 

(1)  Noujs  allons  publier  sous  peu  les  vies  latine  et  française  de 
cette   sainte. 
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du  sièclo  suivant.  Ijcs  autours  de  coux-là  se  permettent 
quelquefois  de  prendire  fie  grandes  libertés  avec  leurs 
modèiles  et  parviennent,  par  le  fait  même  à  fairo  œuvre 
originale  ;  dans  eeux-ci  le  traducteur  remiporte  souvent 
sur  le  poète  (1)  ;  il  en  résulte  des  ouvrages  sans  couleur 
ni  caracitère. 

Notre  auteur  anonyme,  comme  plus  tard  RuAtebuef,  a 
pu  posséder  un  texte  latin  'rpii  a  échappé  à  toiutes  nos 
recherches  et  que  nous  ne  connaissons  pas  ;  mais  nous 
n'avons  négligé  aucun  moyen  ipowr  le  retrouver  ;  nous 
avons  comparé  non  seulement  un  nombre  considérable 
de  manuscrits  qui,  d'après  les  catalogues,  renferment  des 
vies  de  notre  sainte,  mais  aussi  pour  ceux  qui  contien- 
nent des  vitœ  patrum,  acta  sanctorum^  ou  legenda  aurea, 
nous  sommes  allé  aux  rensc<ignements  auprès  des  con- 
senateurs  d'un  grand  nombre  de  bibliothèques,  sans 
compter  nos  rceherches  personneillos  à  Londres  et  à  Paris 
{'2).  Il  nous  paraît  donc  juste  de  renoncer  à  trou\or  un 
tt'xte  long,  con«;u  dans  l'ordre  de  la  version  liançaisc,  cl 
do  supposer  que  notre  auteur  a  pris  le  i.adre  de  son 
jioème  dans  une  Abbreviatio,  tel  le  texte  latin  que  nou« 
pul)lions  en  appendice,  ou  dans  un  légcndier  (voy.  pius 
haut,  chajjilre  l*"")  et  (pi'il  l'a  anqdilié  en  se  servant  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  traductions  de  la  vie  de  Sophrone. 

TjCs  lettres  A.,  C,  P.,  H.,  R.  serviront  à  indiquer  les 
textes  suivants  : 

(1)  Traduction  anonyme  de  sla  \ie  de  Sophrono  imprimée 
dans  les  Acta  Sanctoruim,  I,  Aprilis,  II,  p.  77-8i.  (A). 

(2)  Tradiuction  également  anonyme  de  la  même  œuvre 
imprimée  dans  la  Bibliotheca  Casinensis,  Tom.  III  (Flo- 
rilegium  casiiKMisc».  ])p.  22Ga-235l)).  (('). 

(3)  Traduction   d(>   la    même   \ie  par   Paulus   Diaconus, 

(1)  Comparer  la  vie  de  S<aint  Ricliard  de  Chicheeter  que  noue 
avons  publiée  dans  la  R'vuc  des  Jangae-s  romanes,  1910,  p.  245  et 
suâv. 

(2)  Les  bibliothèques  suivantes  :  à  Cambridge,  Corpus,  King's,  Tri- 
nity  ;  Cheltenham  ;  Durham  ;  Lanibeth  Palace  (Londres)  et  celle 
du  Vaticaji.    fvoy.  auee.i  ch  I,  A.  a.   p.) 
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imprimco  en   dernier  dieu   dans   la    Patrologia   latina   de 
Migne,  Vol.  LXXIII,  col.  673-690.  (P.). 

(4)  La  Paraphrase  métrique  de  Hildeberl  de  Tours,  im- 
primée à  la  suite  de  A.  ol  aussi  dans  Aligne,  P.  L,  CLXXI 
(H.). 

(5)  La  Vie  de  sainte  Marie  par  Rustebuef,  Edition 
Kressner  (R.). 

En  dessous  du  texte  du  poème  nous  citons  autant  que 
possible  les  A'ersions  latines  qui  ont  pu  servir  de  source 
à  notre  auteur.  Nous  tirons  de  A.  ou  de  P.  les  passages 
qui  manquent  à  C.  ou  à  H.  à  condition  qu'ils  traduisent 
bien  le  texte  grec.  Nous  donnons  aussi  des  correspon- 
dances avec  le  poème  de  Rustebuef,  tout  en  réservant 
pour  un  autre  chapitre  la  question  de  ses  sources. 

A.  et  P.  représentent  tirés  fidèlement  le  texte  groe  de  la 
\ie  de  Soiphrone  bien  que  l'auteur  anonyme  de  A.  et 
Paulus  Diaconus  n'aient  pas  eu  sous  les  yeux  le  même 
texte  original  (voy.  le  numéro  58).  C,  est  une  traduction 
sans  doute  postérieure  aux  autres,  un  peu  raccourcie., 
pilus  populaire  et  moins  exacte.  Il  est  regrettable  que  de 
cette  version,  seul,  le  ms.  du  Mont  Cassin  soit  imprimé.  H 
est  une  paraphrase  métrique  faite  par  Hildabert  de  Tours, 
version  que  ses  contemporains  trouvèrent  très  élégante  ; 
nous  en  avons  parlé  plus  haut  ;  (ch.  I,  C.  a). 

Un  tri  méticuleux  de  ces  sources  n'a  pa.s  abouti  à  des 
résultats  en  tous  points  satisfaisants.  Pour  faciliter  les 
renvois  nous  avons  donné  à  chacune  de  nos  citations  un 
numéro  d'ordre.  Sur  ces  110  numéros,  48  se  rapportent 
à  des  phénomènes  comimuns  aux  quatre  textes  /latins  ; 
17  sont  fondés  sur  les  textes  en  prose  à  l'exi-ilusion  de  H.; 
deux  (n"^  16  et  56)  reposent  sur  A.  et  P.  ;  deux  (n°^  12  et 
64)  sur  P.  et  C.  ;  am  «eul  (n°  3  c)  sur  A.  P.  H.  ;  les 
autres  relèvent  ou  de  C.  ou  de  H.  ou  bien  ils  ont  des 
sources  div^erses,  inconnues  parfois. 

(4)  Il  est  inutile  de  faire  observer  combien  dans  les  monastères 
on  lisait  les  vies  de  saints  ;  mais  il  nous  eera  loisible  de  citer  un 
vers  de  Hildebert  de  Tours  à  propos  des  moines  de  Saint  Jean  : 
Lectio,  vita  (sic)  Pntrum,  monitv^  concordia  Fratrum,  AA.  SS. 
Aprilis  II,   8   85  A. 
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Considérons  m.aintc liant  chaquo  iexto  à  son  tour  :  il 
s'agit  d'examinor  si  notre  poète  a  pu  se  passer  du  texte  A. 

L'enquête  porte   sur  un  point  seulement  (le  n°  103)    : 
lorsque  le  lion  creuse  la  fosseï  de  Marie  nous  lisons  : 
li  sains  lui  mostre  le  mesure  ; 
o  les  pieds  devant  l'esraioit. 
o  ciax  derrieire  lo  jetoit  :  (vv.  147(3-8,  texte  critique) 

Vai    nous    reportant   aux  textes    latins  nous   trouvons    : 

{(i)  V.  G89  A.  D'abord  l'ordre  de  Zozime  au  lion  :  «  Tu 
di\iiio  jussu  hoc  opus  cum  ungulis  facito  ut  commen- 
deinus  terr»  sanclum  corpusculum  »  et  puis  un  peu  plus 
loin  :  «  leo  cum  brachUs  fecil  ipse  foveam  ». 

(/>)  C.  235  a  :  «  Leo  coepil  pedibus  suis  terram  fodere 
<piaiitum  sulficere  viderctnr  ad  ejusdem  sancti  corporis 
deposilionem  ». 

(c)  A.  83  F.  «  Tu  quod  oi)U,s  o.st  unyuibns:  perficere  ut 
tabeniaculum  vsan,cta>  humo  commendemus.  Vix  ille  hœc 
dixeral  cum  leo  anlcrloribus  pedibus  fossam  fecit  ».  La 
traduction  de  A.  rend  })lus  fidèlement  que  les  autres  le 
texte  grec. 

Comme  île  poème  français  renchérit  sur  ces  données  et 
<ju'en  outre,  par  sa  nature  même,  le  texte  de  C.  échappe 
à  la  crili'f[ue  textuelle,  nou,s  ne  croyons  pas  que  ce  seul 
mot  —  anlcrloribus  —  suffise  pour  assurer  à  A.  une  part 
dans  le  rétablissomenit  du  texte  français. 

Soumettons  la  version  de  Paul  Diacre  à  la  même  criti- 
que que  A.   :  'l'examen  portera  sur  trois  points  : 

1°  On  se  rai)})ello  que  Zozime  désirait  trouver  un  saint 
ermite  avec  lequel  il  put  parler  de  Dieu  (vv.  827-8)  : 
après  avoir  entendu  le  récit  de  la  vie  de  la  pénitente,  il 
croit  que  oeille-ci  pourrait  lui  montrer  le  chemin  de  la 
perfection  et  veut  .res'.er  auprès  d'elle  (vv.  1057-8,  n°  56). 
Dans  les  textes  latins,  on  ne  trouve  rien  de  semblable  que 
lors  de  la  seconde  ent.roAue  ;  Marie  vient  d'accepter  trois 
lentilles  et  c'est  alors  que  Zozime  exprime  son  désir  de 
ne  'pas  quitter  Marie  et  de  participer  à  la  communion  des 
saints.  Seuls  A.  et  P.  ont  conservé  ce  fait  :  Uiinam  essei 
possibile  nunc  tua  sequi  vestigia  et  lui  pretiosissimi  vultus 
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visione  frui  (P.  087  C).  [A.  i'tinam  possem  ex  niinc  sequi 
le  et  tuo  conapectu  semper  frui,  83  C].  Le  texte  grec,  tel 
que  nous  l'avons  est  ainsi  conçu  :    hn    ■/,■■>   Suvxtô;    îvtîOôîv 

2°  N°  77,  vv.  1199-120i.  Les  textes  A.  et  P.  offrent  un 
texte  qui  correspond  assez  à  la  version  française  :  stupor 
enim  minus  invaseral  euni  in  glorioso  niiraculo  :  dans 
tous  les  deux,  cl  aussi  dans  le  texte  grec,  la  phrase  est 
entre  parenthèses,  ce  qui  suggère  <iue  le  traducteur  de  C. 
dont  le  texte  est  imprimé  in  extenso  au  numéro  73,  avait 
devant  lui  un  autre  original;  cependant  le  contenu  de  C. 
aurait  à  lui  seul  suffi  à  fournir  au  poète  français  la  ma- 
tière de  son  ipoème  sans  que  nous  ayons  recours  aux 
textes  A.  et  P. 

3°  La  comparaison  des  deux  Maries  (n°  16  e). 

Deux  phrases  tirées  de  A.  et  P.  et  qui  manquent  dans 
C.  et  H.  sembilent  offrir  un  texte  semblable  à  celui  de 
notre  poème  :  ocquum  est  ut  puritas  tua  me  impuram 
ahom,inetur  et  odcrii  (A,  81  C.)  et  iustum  est  me  luxurio- 
sam  a  tua  purissima  castitatis  munditia  abominari  (P. 
682  B.),  mais  il  est  si  peu  certain  que  le  texte  français 
soit  fondé  sur  ces  citations  que  nous  n'y  attacherons  pas 
d'imiportance.  Il  y  a  aussi  un  \ers  de  H.  qui  suggère  une 
comparaison  :  \'irrjo  nova  sortis  (1)  venis  sed  femina 
mortis. 

Quoique  les  raisons  pour  faire  valoir  l'importance  du 
texte  P.  soient  plus  satisfaisan.les  que  celles  que  nous 
avons  émises  pour  A.,  nous  croyons  que  notre  auteur  a 
pu  également  se  passer  de  P.,  puisqu'il  est  très  pro- 
bable que  le  texte  de  C,  que  connaissait  notre  auteur,  con- 
tenait la  phrase  dont  il  est  question  dans  le  §  1°. 

Le  texte  C.  est  au  contraire  très  important  comme 
source.  Déjà  le  regretté  Adolphe  Tobler  lorsqu'il  rédigea 
son  article  sur  le  fragment  F.  (cp.  chapitre  \')  fit  observer 
que  le  texte  en  prose  latine  qui  se  rapproche  de  très  près 

(1)  L'expression  Virgo  novŒ  sortis  se  trouve  dans  une  hymne  la- 
tine d'Adam  de  S.   Victor. 
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du  poème  français  se  trouve  dans  le  Florilegium  ca>ii- 
nerifie  ;  nous  croyons  pouvoir  justifier  ses  dires. 

L'examen  portera  sur  quatorze  pointis   : 

1°  .\°  3  d,  vv.  1"JU-3"J.  Pour  être  plus  court  que  les 
i.utnes  textes,  C.  non  contie'nt  pas  moins  des  données 
qui  se'Uilc'S  ont  pu  .ser\ir  à  notre  auteur.  Qu'on  compare 
les  vers  1:^1-32  dans  les  deux  versions,  avec  C.  I\'am  ludi 
chriclalcs  nique  insomnielates  micJii  pro  thesauro  esse 
videbantur.  Mullotiens  cnim  oblalum  michi  lucnim  recu- 
sabani  ;  ul  uinplius  adquircreni  pessimi  inci  dcsidcrii 
aniicos.  Unus  tarUummodo  michi  et  magnus  erat  ardor 
carnaUs  lurpisque  desiderii  conviviis  rifiibus  ac  jocis 
insislerc  et  diebus  ac  noctibus  pessimani  corporali  naiurx 
iniuriam  irrogare  (230  a)  el  on  verra  que  le  texte  latin 
so  rapproche  de  1res  près  du  poème  français. 

2°  \°  5  et  n°  0.  vv.  211)-(i3. 

Dans  les  textes  latins,  il  nCst  question  nulle  part  d'un 
vaisseau  qui  arrive  de  Lybie,  mais  bien  d'une  foule  d'Egyp- 
tiens, de  Lybiens  qui  courent  le  long  du  rivage.  Dans 
les  textes  A.  et  1*.  Marie  s'adresse  au  premier  venu  et 
c'est  un  jeune  homme  qui  lui  répond  (ce  qui  est  conforme 
au  texte  grec  (pii  porte  neanias),  tandis  que  dans  C. 
les  propositions  honteuses  de  Marie  sont  refusées  par  un 
homme,  linim.  (comp.  le  passage  cité  au  vers  257,  l'au- 
teur du   poème   fiançais   traduit   virum  par  prodom). 

3°  X"  9,  vv.  315-20.  Seul  C.  relève  que  Marie  n'est  pas 
effrayée  par  la  tem'pèfe. 

Le  texte  est  cité  en  note  aux  vers.  On  peut  se  demander 
cependant  si  la  version  de  IL  Cura  (uit  sonti,  per  mille 
pericula  ponti,  Blandiri  sceleri...  n'aurait  pas  pu  servir 
également. 

40  ivjo  12,  vv.  384-6.  Il  est  clair  que  la  phrase  militaris 
ncies  de  C.  (comp.  P.  militaris  mullitudo)  suggère  le 
texte  français  plutôt  que  des  leçons  divina  qusedaim  virtus 
de  A.,  ou  vis  cœlica  de  H. 

5°  N"  32,  vv.  681-98.  La  nourriture  de  Marie  :  le  texte 
de  C.  avec  la  mention  panes...  qui  per  tempordt  longa 
qiia<ii  lajiidc^  (Uni  ci  je  Ai  ^unl  (p.  232  a)  ressemble  beau- 
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coup  plus  aux  vers  683-4  que  les  autres  textes  ;  p.  ex. 
duos  et  dimidium  panem  ferens  Jordanem  transivi,  qui 
brevi  arejacii  induruerunt  et  paulalim  edendo  absumpti 
sunt  (A.   81   F.). 

6°  .\°  37,  vv.  821-32.  Lorsque  Zozime  sort  du  monas- 
tère pour  faire  sa  retraite,  nous  lisons  dans  le  poème 
français  : 

molt  ert  vestus  de  povres  dras  (texte  critique,  vers  822) 

Le  mot  /ixzo ,-  du  texte  grec  est  traduit  dans  A.  et  P. 
par  V estime ntum,  (tandis  que  C.  traduit  :  cl  pannum  qno 
induebatur.  Il  ne  serxiit  guère  de  mise  d'aippnyer  sur  la 
justesse  de  cette  tradu-  tion  comparée  aux  autres  sans 
relever  d'autres  empilois  du  mot  dans  lo  même  texte,  mais 
on  verra  au  récit  de  la  première  rencontre  de  Zozime  et  do 
Marie  que  le  mot  pannum  est  employé  pour  traduire  Ti-a/atôv 
yui  sppx'/h;  iuirtov ,  rendu  à  cet  endroit  correctement  par 
vctus  et  delritum...  pallium  dams  .'\.  et  i)ar  scissum  vesti- 
mentum  dans  P.  Il  est  donc  du  moins  probable  que  notre 
auteur  connaissait  C. 

7°  N°  45,  vv.  895-6.  Le  texte  de  C.  :  Hœc  audiens  Zozi- 
mas  amplius  conterritus  atque  stupens  ait  :  certe  video 
o  mater  quod  omni  spifituali  gratin  stis  repleta  quoniam 
ci  nomen  et  officium  presbiflerU  designasti  in  me  (229  a) 
se  rapproche  moins  du  texte  du  poème  français  que  la 
version  de  A.  :  Tune  /lorror...  Zozimam  nccupavit..  c.ogno- 
vit  quod  ex  nomine  se  non  compellasset  illa,  quem  videmi 
numquam...  nisi  spiritu  prsedila  esset  prophetice  (79  D 
E.)  et  cognovit  quia  ex  nomine  non  vocasset  eum  quem 
nunquaim  viderai,  de  quo  nec  unquam  audieral^  nisi  mani- 
feslissime  providentiœ  gralia  fuisset  illustrala  (678  A.), 
lesquelles  rendent  assez  fidèlement  le  grec,  mais  on  peut 
croire  que  le  ms.  latin  de  C,  que  connaissait  notre  auteur, 
était  autrement  conçu  et  qu'il  suivait  de  plus  près  le  texte 
de  Sophrone. 

8°  .\o  51,  vv.  991-1004.  Ici  rie  texte  de  C.  est  important 
par  l'omission  indiquée  dans  la  note  aux  vers  précités. 

go  Tyq  57,  vv.  1061-4.  Encore  ici  c'est  cette  omission 
dans  notre  poème  et  dans  le  texte  de  C.  qui  fait  l'impor- 
tance de  ce  numéro. 
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1(3°  X"  Oi,  vv.  1107-1110.  Lorsquic  Marie  quitte  \e  vieil- 
lard, i'J  baiise  la  trace  de  ses  pas  ;  dans  C.  (et  aussi  dans 
P.)  nous  avons  osciilabatur.  tandis  que  A.  ne  porte  que 
ndorans  so/i/m. 

11"  \°  T."),  vv.  llSl-9.  Seul  C.  rend  l'idée  d'adoration. 
Le  texte  est  cité  on  note  aux  vers  précités. 

12°  .\°  94,  vv.  1381-88.  Zo/.ime  prie  Dieu  de  lui  laisser 
faire  sa  sépuilturo,  seul  dans  C.  on  trouve  ce  désir  expri- 
mé par  Zozinie. 

i;3°  .\°  10."),  \\.  119i-8.  Zo/.iuie  fait  la  recommandation 
pour  les  morts.  11  n'est  pas  question  dans  les  textes  .\. 
P.  et  n.  ni  dans  le  texte  grec,  d'office  des  morts  ; 
le  passage  de  C.  cité  aux  vers  149i-8,  renferme  le  mot 
exequiis. 

14°  N°  106,  vv.  1499-1506.  Iil  est  important  de  noter 
{}ue  les  textes  .A.  ot  P.,  conformes  à  l'original  grec,  ren- 
voient de  nouve^iu  au  paguo  dont  Marie  s'était  couverte 
et  <iu.i  la  couvre  encore  dans  la  fosse  ;  C.  et  le  poème 
français  n'en  dis-înt  rien. 

Il  résuilte  <-lairoment  de  ce  que  nous  venons  d'avancer 
que  l'a'utour  du  p<»ôme  français  connaissait  une  version 
du  texte  (_'. 

Il  reste  maintenant  ci  examiner  le  poème  de  Ilildebert. 
Ouand  on  <'omi)are  ce  poème  au  nôtre,  on  est  frappé  par 
une  sorte  d'air  de  l'an^ille.  Hiildebert  suit  e.n  effet  l'ordi-e 
du  texte  grec,  mais  là  où  son  poème  ajoute  des  détails 
au  simple  récif,  ces  mêmes  détails  paraissent,  dans  bien 
des  cas,  di\ns  le  poème  français.  Nous  reilèverons  les 
resseim'blanocs  suivantes  : 

P  \°  2,  vv.  113.  Enfance  de  xMarie. 

IjCs  reproches  faits  par  lia  mère  à  sa  fille  (vv.  75-113) 
ne  peuvent  relever  des  citations  que  nous  avons  données 
en  note,  mais  Hildebert  traite  la  matière  plus  au  long 
comme  il  convient  à  sa  fonction  d'évêque   : 

Sed   postquam   crevi,   generis   titulos  abolevi. 

Sa^pe  mihi  tenera',  vitœ  prœcepta   severaî 
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Attulit  inde  pater,  hinc  et  censoria  mater. 
Mater,  ut  est  moris,   relegens  décréta  pudoris, 
Dedocuit  quœstum  quiem  non  commendat  honestum, 
Appositi&cjue  minis  dixit  :  Par  esto  Sabinis  : 
Spem  castae  praesLa,  verbo  gravis,  ore  modesta, 
Rcgnet  el  in  tenera  facie  matrona  severa. 
Xemo  nimis  propere  didicit,   nocitura  cavere   : 
Quamlibel  setatem  nili  dec<eL  ad  probitatem.       (§   19) 

II  y  a  même  plus  qu'une  ressemblance  générale  dans  les 
deux  text-es  ;  qu'on  compare  : 

n<e  prisouL  chastoi  de  parent 
plus  que  ne  fist  trespas  de  vent,       (vv.  79-80) 
avec  :   Sed  tribui  ventis  monitus  utriusque  parentis,    (H. 

[p.  87  A.)] 
Et  aussi  le  refus  de  mariage  :  (vv.  85-90)  avec  : 

Ex  tune  averti  tlialami  connubia  certi     (H.  p.  87,  A) 

2°  N"  3  G,  vv.  125-8.  Dans  le  texte  grec,  suivi  par  A. 
et  P.,  il  n'est  parlé  de  sa  passion  pour  la  boisson  que 
lorsqu'elle  raconte  ses  tentations  (comp.  le  X"  33)  p.  ex. 
coploso  enim  lirto  ulebar,  ciini  livereni  in  sœciilo  (A.  82 
A)  et  multum  enim  ddectabar  in  vino  et  superabundan- 
lius  usque  ad  ebrietalem  bibebam  (P.  684  A,),  mais  on 
trouve  dans  H.  au  récit  de  sa  jeunesse  : 

Quam  malle,  jam  memini,  placuit  mihi  copia  vini  (§  21) 

3°  .\°  8,  vv.  300-12.  L'impudicité  de  Marie  sur  le  vais- 
seau est  racontée  dans  les  textes  A.  P.  C.  en  termes 
assez  généraux.  On  peut  comparer  nos  citations  au  récit 
allongé  qu'on  trouve  dans  H. 

Mi  pater,  in  navi  mea  crimina  multiplicavi    : 
.   Niil  illic  egi  nisi  quœ  sunt  obvia  legi, 
Et  procul  a  curis  fuit  omnis  mentio  juris  : 
Quo  maie  projecto,  nautas  in  crimina  flecto   : 
Excito  torpentes,  segnes  voco  probra  verentes  : 
Cui  scehis  hoc  gratum,  fortem  puto.  juro  beatum, 
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Docta  viri  voto  famulari   corpore  loto. 
Cura  fuit  sonli,  per  mille  perilcuJa  ponti, 
Blandiri  soe'l'eri,  mil  praeter  honesta  vereri, 
In  venerem  vohi,  vino  persaepe  resolvi 

Surtout  le  vers  7  d-e  oe  que  nous  \'e.non.s  de  citer  semble 
correspondre  à  : 

tant  fu  quointe  de  son  mester 

ke  chascuin  fist  en  lui  pécher.         (vv.  311-12) 

4°  N°   11,  vv.  360-74.   Marie  se  met  de  la   procession 
avec  de  mauvaises  intentions  :  seuil  H.  relève  ce  Irait  : 
Urbs  exhausta  fere  nie  compulil  ine,  videre, 
Qua^rere  quid  iraheret  populum,  quid  in  îBde  placerel. 
Ivi  letalem  mihi  qugesitura  sodalem 
(Et  pudet,  et  dicam)  qui  subjectarot  iuiquam.  (§  25) 

5"  N°  15,  vv.  397-4 IG.  Les  vers  suivants  de  II.  ont  une 
ressemblance  lointaine  avec  notre  texte.  Les  vers  8  et  9 
se  laissent  assez  bien  comparer  avec  les  vers  403-4  de 
notre  poème. 

Ad  loca  tam  mirœ  dulecdinis  ausa  venire, 

Non  olei  rorem,  non  adforo  timris  odorem, 

Nec  mentcm   puram  magis  omnibus  his  placituram. 

Oui  probra  lestatur  fœtor,  pro  thure  paratur, 

Pro  titu.lisque  morum  turbam  fero  flagitiorum, 

Et  quidquid  misenum  cadit  in  genus  hO'C  mulicrum. 

Heu  !  quid  tcntavi  ?  quo,  qualis,  et  unde  migravi  ? 

Ad  mensam  Chrisli  meretrix  a  fornice  tristi  ; 

His  ornata  malis,  adii  loca  talia  talis, 

Obstruit  hoc  aditum  mihi,  frustra  ssepe  petitum  ; 

Probra  lupanaris  Deus  odit,  et  arcet  ab  ari^, 

Et  sordes  mentis  a  vuificis  ailimentis.     (§  26) 

6°  N"  33,  vv.  699-708.  Dans  le  récit  personnel  comme 
on  le  trouve  dans  les  textes  latins,  il  est  naturel  que  les 
tentations  soient  énumérées  plus  au  long  ;  iil  convient  de 
citer  les  vers  de  H.  qui  ressemblent  d'une  façon  générale 
à  notre  poème  : 
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Tentor  enim  rursus  :  sit  post  sacra  vota  recursus 
Ad  pigmentorum  calices  luxusque  ciborum, 
Pisoes  Aegypli,   \ini'que   cupido   r-eilicli 
Me  miseram  tangunt  ;  et  eo  vehementius  angunt, 
Ouo  magis  utendi  dapibus  studiumque  bibendi, 
Oum  mihi  sordebat  modus,  ebrietasque  plaoebat — 
Sed  nova  vulnera,  \  irgo  puerpera,  cum  beriie  flevi, 
Tersit  et  abluit  :  iride  salus  fuit,  incle  quievi.  (§§  32,  33) 

7°  N°  35  (b),  vv.  715-818.  L'abbaye  de  saint  Jean. 

Là  où  il  est  question  du  genre  de  vie  des  moines  de 
l'abbaye,  HiJdebert  qui  s'y  connaît,  donne  des  détails 
qu'on  retrouve  dans  le  poème  franç-ais.  On  peut  compa- 
rer les  vers  sui\ants   : 

(a)  Chascun  avoit  vcstu  sa  hère     (vers  724) 
Cilicium  e.rat  vestis....     (85  A) 

(b)  Si   n'aveient  autre  estamine 
Fors  suie  l'aspre  discipline.... 
Il  viveient  mult  povrement 

De  pain  d'orgë  et  de  pument     (vv.  725-34) 
Sal,  pi9:«es,  vinum,  pulmentum,  stamino,  linum 
Non  attingebant,  quibus  uti  crimen  habebant- (85  A) 

(c)  Ewc  beveie.nt  non  pas  seignfe 

Kar  pas  ne  estoit  do  fonteigni'e  (736-7) 
Pot  us  erat  flumen.... 

(d)  Li  seint  moigne  se  departeient 
for  sul  dous  ki  remaneient, 
nun  pas  pur  puur  de  larrun 
k'i.l  eussent  de  lur  maisun, 
mes  pur  fere  le  Deu  mester 
remistrent  cil  dous  el  muster, 

kar  n'est  pas  droiz  en  seint  église 

ke  lia  ehiece  le  Deu  servise  ;  .... 

tut  li  plusur  vivent  de  fruit 

en  Deu  aveient  grant  amur 

d'erbe  vi\'eie'nt  li  plusur    (vv.  759-70) 

Gnex  simul  exibat,  erem.um  divisus  adibat  ; 

Pars,  ut  poscebat  mos  ipse,  domi  remanebat   '■ 
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Non  sor\^aturi  bona,  convenientia  furi  ; 
SecI  ne  sanctorum  foret  expers  Officiorum... 
His  insi'Slebant  sludiis,   pariterquie  fovebant 
Corda  sacris  verbis,  carnem  radiée  vel  herbis  ; 
Pars  quota  gestabat  i)anem,   partem   rccreabat 
Fru>ctus  palmarum  prai  mensis  daliciarum, 
Prœ  dapc  lestiva   glaiis  aiit  silvestris  oliva  (85  C) 
Il  est  à  nolor  qihe  seulement  dans  H.  il  est  question  de 
larrons. 

8°  .\°  38,  vv.  833-52.  Mario  est  appelée  plusieurs  fois, 
trésor  (comp.  C.  229  b,  2:M  b  ;  II.  §   'iS  eti.)  mais  seuls 
les  vers  sui\ants  de  H.   semblent  correspondre,  quoique 
d'assez  loin,  à  notre  poème  : 
Fa^mina  precedil,... 

Ut  pede,  sic  viîa  te  [n-ietciit  lia^c  eremita  : 
Hœs  meruit  lalebris  ut  nunc  sit  ubique  celebris  : 
In   latebris   didicil    Immio    inuiidimi   vincere,   vicit.   (85, 

[E.  §  11)] 

9°  \°  i8  b,  939-52.  Les  textes  en  prose  rapportent  que 
Zozime  l'ait  remarquer  à  Marie  qu'elle  lui  avait  dit  com- 
ment il  se  nommait  et  quel  homme  il  était  ;  H.  précise 
encore  l'office  du  prêtre  : 

Tu  vir,  tu  pridem  monachus,  tu  Presbyter  idem   : 
Ilis  tribus  urg(Mis  parère  preci  mulieris. 
Te  peccatrici  Ixinedicere,  non  boncdici, 
Prœcipit,  ex  more,  saero  manus  uncta  iliquore, 
Officii  cujus  est  gratia  muiieris  hujus.  (86  A  §   14) 

10°  X°  52,  w.  1005-20.  Penda-nl  que  le  texte  de  C.  cité 
en   note   fournit   une  source  assez   sûre,    seul   H.   donne 
l'idée  de  mouvement  : 
Talibus  expavit  Zosimas,  monstrumquc  putavil  ; 
Aut  aliquid  vere  quod  dissonat  a  muliere. 
Sed  quod  fallatur  docet  hax-,   Fratromque  lucratur    : 
Qui  maie  turbatus  redit  ad  se,  siri  revocatus  : 
Hei  mihi!  quo  raperis?  quid  agis,  Pater?  unde  moveris? 
Ouis  stupor  hic  mentis  ?  Beme  sentio  quod  maie  sentis. 
In  me  peccasiti,  dum  me  phantasma  putasli. 
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Sum  mulier  miserœ  sortis,  rea  plus  muliere  : 
Sum    caro    mortalis,     palpatica,     materialis....    (86    C 

[§  16).] 
ir  .\°  fô,  vv.  1105-0.  Seul  H.  rapporte  que  Zozime  l-a 
suit    des    youx,    il    donne    aussi    à    entendre    que    Zozime 
regrettait  le  départ  de  Marie   : 

Inde  vale  dicto,  Zozima  fugi.t  iMa  relicto 
Ipse  recede.ntem,  nec  vel  prece  respicientem, 
Prosequitur  visu.  (89  cap.   IV). 

12°  N°  81,  vv.  1231-2.  Seul  H.  fait  mention  de  la  chute 
d'.\dam  : 

furit  Eva,  virumque  molestât  : 

Eva  cibum  mortis  cubit  in  vitalibus  hortis.  (88  §  31) 

13°  \°  00,  vv.  1327-50.  Les  vers  suivants  de  H.  ont  pu 
être  mis  à  contribution  par  notre  poète  : 
Ouod  deso'latam  custode,  quod  intum'Uilatam 
Non  infestavit  fera,  non  volucris  laceravit, 
Non  solvit  magiuis  fervor,  non  integer  annus...  (91  §  47) 

li°  N"  95,  vv.  1405-6.  On  peut  croire  que  l'original  de 
C.  contenait  une  phrase  s'aecordant  avec  le  texte  grec 
que  traduit  Hildebert  : 

Vestis  ei  nuilla,  nisi  tri  ta  vetusque  cueulla, 

Ouae  vix  hse.rabat  sibi,  jam  couilusa,  tegebat, 

His  indumeintis  involvit  membra  jaicentis  :  (91  §  28). 

15°  N°  95  a,  vv.  1407-8.  Les  textes  A:  P.  et  C.  (voy.  le 

passage  cité  en  note)  portent  qu'il  baignait  les  pieds  de  la 

sainte  de  ses  larmes  :  dans  IL  cependant  nous  trou\ons   : 

Prostratus  mœret,  pedibus  reverenter  adha^ret  : 

Flet  super,  et  sanctis  pia  di\idit  oscula  plantis..  (00  §  15) 

Il  semible  résulter  de  ce  long  examen  que  l'auteur  du 
]joème  français  connaissait  les  deux  textes  C.  et  H. 
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CHAPITRE    IV 

Les   MANl  SCRITS   DE    LA   VIE    RIMÉE. 

Les  manuscrilis  de  la  vie  rimée  fornri'eiil  deux  groupes 
dont  le  premier  est  représenté  par  un  seul  nrLan.u5.crit  — 
le  numéro  232  de  Corpus  Christi  Collège,  Oxford.  C'est 
un  Hiaiiuï^^ciù  (!•(>  itelit  lormal.  sur  vélin,  cpii  date  du 
commencement  du  quatorzième  siècle  ;  le  poème  est 
écrit  sur  une  seule  colonne  de  26  vers  par  page.  Il  a  été 
décrit  en  détail  par  Coxe  dans  son  catalogue  des  mss 
d'Oxford  (  t,  ii,  pp.  9i-5)  (1).  La  vie  de  sainte  Marie 
l'Egyptienne  y  occupe  les  folios  35  a  -  Ci  b.  Nous  lui 
donnons  comme  sigle  la  lettre  C.  Le  bibliothécaire  du 
«  collège  »  nous  fait  savoir  qu'aucune  mention  n'existe 
ni  de  la  date  de  rac<juisition  de  ce  ms.,  ni  de  sa  prove- 
nance. Le  copiste  savait  maj  le  français,  une  grande 
partie  des  vers  ont  été  corrompus  par  sa  maladresse. 
I^  ms.  a  été  remanié  au  conmiencement  et  des  vers  y 
ont   été  ajoutés  à    plusieurs   reprises. 

Le  groupe  cont.inenta.l  est  représenté  par  cinq  manus- 
crits et  un  fragment.  Le  plus  ancien  de  ceux-ci  apj)ar- 
tient  à  la  I)il)li()tliè'que  bodléieiuie  A  Oxford  où  il  porte  la 
cote,  Canonici,  Mise.  lA.  Nous  lui  donnons  le  sigle  R. 
Il  a  été  décrit  par  M.  Paul  Meyer  dans  les  Archive!;  des 
Missions  scicntifiiiiies.  2"  série,  t.  5  —  On  dans  le  tirage 
;i  part.  Documenls  inaimserils,  p.  203.  Notre  poème  y 
occupe  les  folios  100  120.  Dans  ce  ms.  il  y  a  beaucoup 
de  lacunes,  il  n'y  manque  pas  moins  de  254  vers.  Ce 
manuscrit  renferme  plusieurs  poèmes  qui  appartiennent 
c^    la    région   wallonne   —   Poème   moral   (2),    Passion   de 

(1)  Voir  Romania,  XIV,  p.  82.  La  vie  de  saiinte  Marie  a  été  pu- 
bliée sur  ce  manuscrit  mais  d'une  façon  très  défectueuse  par  Cooke 
dans  les  PiihJicatiovs  of  the   Caxton  Society,   \P>^'2.. 

(2)  Voir    Ifoiiifmlf'Jir    Foi-^rfiiinr/r}! ,   HT. 
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saint  André  (1),  Li  Vers  del  Juïae  (2)  —  et  p^eut-èlre  est-il 
sorti  d'un  scriptoriuni  attaché  à  un  établissement  reli- 
gieux des  environs  de  Liège  ou  de  l'abbaye  de  Stavelot- 
Malmédy  elle-même   (3). 

Le  deuxième  manus.rit  de  ce  groupe  auquel  nous  don- 
nons le  sigle  A.  appartient  à  la  Bibliothèciue  nationale 
à  Paris  où  il  est  coté,  numéro  23112.  Il  a  été  souvent  utilisé 
(voir  Romania,  Table,  p.  106)  ;  il  contient  beaucoup  de 
poèmes  hagiographiques  4)  dont  le  plus  important  est 
le  Poème  morad  cité  au  paragraphe  précédent.  Il  est- de 
la  fin  du  treizième  siècle  siècle  et  a  été  écrit  par  un 
scribe  très  soigneux  et  d'origine  pic-arde.  Ce  ms.  a  peu 
de  lacunes  ;  notre  poème  y  occupe  les  folios  334  c  - 
344  a. 

Le  Iroisième  ms.  se  trouve  également  à  la  Bibliothèque 
nationale,  i,l  y  porte  la  cote  19525  et  nous  lui  donnons 
le  sigle  D.  Ce  ms.  est  «  sûrement  anglo-normand  et  de 
la  seconde  moitié  du  treizième  siècle  »  dit  Gaston  Paris, 
(Romania,  XVI,  p.  610)  et,  en  effet,  il  contient  plusieurs 
poèmes  tant  anglo-normands  que  normands.  Notre  poème 
y  occupe  les  folios  15-26  et  fait  suite  r^  la  vie  de  saint 
Laurent   jnihliée  par   î^ôderhjelm. 

Le  quatrième,  que  nous  désignons  par  E.,  est  le  ma- 
nuscrit bien  connu  de  l'Arsenal,  n°  3516.  Ce  manuscrit 
de  grand  format  et  de  quatre  colonnes  par  page  renferme 
notre  poème  sur  les  folios  113-117.  Ce  ms.,  comme  on  le 
sait,  a  l'avantage  de  porter  sa  date;  d'après  un  calendrier 
inséré  au  commencement,  il  doit  être  de  l'année  1265.  11 
a  beaucoup  souffert  aux  mains  de  quelque  amateur  de 
miniatures  ;  voir  les  vers  de  notre  poème  1261,  1311  et  le 
catalogue  des  mss.  de  l'Arsenal. 

Le  manuscrit  que  nous  désignons  par  F.  est  un  court 

(1)  Voir  Modem   Languar/c   Revieiv.   XI,   p.   421-49. 

(2)  Publié  par  Hugo  v.   Feilitzen.   Upsa^a  1883. 

(3)  Pour  l'importance  de  cette  abbaye  aux  environs  de  1200  voir 
Bédier,   Léf^endes  épiques,   IV,   p.    212. 

(4)  Il  y  a  une  description  complète  dans  l'édition  de  la  vie  de 
sainte  Catherine  publiée  par  Jarnik,   Prague  1894. 
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fragment  de  38  vers  qui  correspondeni  ixu\  vers  985-1023. 
lia  été  rapporté  de  Damas  et  publié  par  feu  le  professeur 
Adolf  Tobler  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  dp. 
sciences  de  Berlin  (oLa&se  de  philosophie  et  d'histoire) 
LXIII  (1903)  pp.  967-9.  Il  appartient,  à  ce  qu'on  en  peut 
juger,  au  même  groupe  que  les  mss.  A.  et  D. 

Le  dernier  ms.  de  ceux  qui  contiennent  notre  poème  et 
auquel  nous  donnons  le  signe  L.  se  trouve  à  Londres  au 
Musée  britannique  où  il  est  coté  :  Addilional  36614.  Il 
appartenait  autrefois  au  comte  Ashburnham  et  était  connu 
comme  Barrois  1.  1,1  est  de  format  moyen,  305  mm  x 
198  mm  cl  date  du  XIII'  siècle.  Le  plus  important  article 
qu'il  eonticnne  est  une  rédaction  de  Perccval  te  Galloist. 
Notre  poème  s'y  trouve  aux  folios  271  v°  a  -  282  v°  a 
mais  les  deux  fcuiLles  qui  devraient  porter  les  numéros 
282-3  ont  été  arrachées.  Il  présente  une  rédaction  parti- 
culière pour  les  premiers  et  les  derniers  vers  :  ceux-ci 
sont  cités  avec  les  variantes  de  tous  les  mss.  Au  com- 
mencement du  voluime  on  lit  co  couplet  : 

Amours  m'ont  (lis  a)  fait  le  moe. 
Pendus  soit  qui  s'en  loe. 

et  cette  note  :  Philippe  d'.Msace  comte  de  Flandre  mou- 
rut devant  Saint-Jcan-d'Acre  en  1191  ;  fils  de  Thierry,  il 
dominoit  depuis  1168. 

Le  rapport  deis  mss.  entre  eux  e&t  difficile  à  établir  ; 
il  est  certain  que  nul  n'a  été  copié  sur  l'un  des  autres, 
chacun  présente  des  Jacunes  considérables  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  Ids  lacunes  dans  un  autre  et  chacun 
offre  des  vers  interpoilés  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 
Un  examen  mélieuleux  montre  tout  d'abord  que  les  mss. 
A.  D.  B.  L.  ont  entre  eux  im  rapport  plus  étroit  — 
autrement  dit,  le  ms.  E.  5e  montre  souvent  indépendant 
de  A.  D.  B.  L.  d'nn^  part  et  de  C.  d'autre  part  :  p.  ex. 
les  vers  25-30,  53-'i,  76.  108,  273-4,  320,  3'27,  414,  453, 
484,  511-12,  549-50,  598,  716,  718,  923-4,  801,  1025-6, 
1048,    1151-2,    1207-8,    etc.    offrent    des    leçons    indépen- 
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dantes.   Aussi  entre  les  vers  888-9  du  texte   critique   E. 
porle  douze  vers  qui   ne  se  trouvent   pas  ailleurs  (1)  et 
quelques  vers  plus   loin  encore,   deux   vers   insolites.    Au 
lieu   des  vers   1091-2   E.   porte  quatre   vers  qui   tournent 
autrement    les    deux   vers    qu'ils    remplacent.    Ce    ms.    a 
aussi    un  «.erlain   rapport  avec   C.    p.    ex.    les   vers   766, 
1143,  1228  offrent  Ja  même  leçon  que  C.  fout  en  s'écar- 
tant  des  autres  mss.  E.  porte  aussi  les  deux  vers  136  a, 
b,  qu'il  a  en  commun  avec  le  groupe  A.  D.  Il  est  donc 
permis  de  croire  que  le  scribe  de  E.  a  eu  sous  les  yeux 
non  seulement  un  ms.  du  groupe  A.  D.  mais  aussi'  une 
copie  du  texte  original  apparenté  au  ms.   C.  et  que   le 
ms.  E.  est  donc  en  un  certain  sens  un  manuscrit  mixte. 
Ce  gros  ms.  contient  beaucoup  de  textes  qui  paraissent 
ailleurs  et  chaque  éditeur,  qui  s'en  est  servi,  sait  combien 
les  leçons  qu")l  offre  sont  éclectiques,  p.  ex.  pour  le  texte 
des  œuvres  de  Robert  de  Blois  (v.  Romania,  XVI,  p.  1, 
seq.)  et  la  Passion    de    saint    André  (Modern    Languagc 
Ueview,  XI). 

Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  B.  les  lacunes  étant 
SI  nombreuses.  Il  est  parfois  indépendant  de  tous  les 
autres  mss.  cf.  les  vers  539-40,  624-5,  720,  729-30,  1104, 
1285-6,  etc.  mais  ces  leçons  ne  paraissent  pas'  assez 
importantes  pour  le  séparer  catégoriquement  des  mss  \ 
D.  L.  ^  

L.    contient    deux  vers    1078  a.  b,    semblables  à    deux 
vers  qui  figurent  seulement  dans  B.   et  qui   rapprochent 

(l)Ces  douze  vers  sont  intéi>essant.s  en  tant  qu'ils  traduieent  assez 
bien  un  paragraphe  des  textes  latins  qui  est  ailleure  passé  sous  f-i- 
lence  et  qui  se  trouvait  peut-être  dans  la  vereion  originale.  Nous 
!es  citons  d'après  la  version  de  Paul  Diacre  (cap.  viii,  p.  667  C- 
Migne)  :  Haec  cum  Iacr\'mi6  Zozima  postulante,  veneru'nt  currentes 
m  quemdam  locum,  in  quo  quasi  aridus  torrens  dessignabatur,  in 
quo  fuisse  torrentem  consideravit  ;  sed  locus  ille  talem  convenit,  ut 
haberet  similitudinem,  quomodo  in  ten-a  illa  apparebat.  Ut  vene- 
runt  itaque  in  praedictum  locum,  illud  quod  fugiebat  descendit,  et 
iterum  a/;cendit  in  partem  aliam.  Zozimas  autem  damans  et  nus- 
quam  progredi  valens  stetit  in  aliam  partem  torrent is,  qui  speciem 
videbatur   habere  torrentis... 
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quelque  peu  ces  deux  mss.  ;  ils  semblent  appartenir  à 
la  même  région  quoique  L.  soit  de  beaucoup  plus  jeune  ; 
aussi  son  sciibcJ  avail-il  d'autres  habitudes  orthogra- 
phiques. 

I).  se  montre  parfois  indépendant  de  A.  (voir  les  vers 
322-3,  440,  549  50,  1257,  128i,  1323,  etc.)  sans  montrer 
de  liens  de  parenté  avec  d'aulre-s  rnss.  A.  aussi  a  des 
vers  indépendants  (p.  ex.  487-8,  854,  1059-60,  1270)  mais 
dans  beaucoup  de  cas  A.  et  D.  se  ressemblent  d'une 
façon  trop  étroite  pour  ne  ])as  leur  assigner  une  origine 
commune,  p.  ex.  142,  58'i,  745,  929  ;  aux  vers  G33-4 
il  y  a  une  tranisposifion  commune  aux  deux  mss.  ;  au 
vers  6G4  il  y  a  une  leçon  commune  à  A,  D.  qui  ne  se 
trouve  pas  ailleurs  ;  après  802  A.  et  I).  contiennent  un 
vers  surnuméraire,  ce  qui  fait  trois  vers  sur  la  même 
rime  ;  aussi  les  vers  803-4  manquent  dans  A.  et  dans  D.; 
le  vers  1078  cft  également  commun  à  A.  D, 

Il  résuflte  de  cet  examo.n  que  les  mss  ont  entre  eux  le 
rapport  sui\'iant  : 

0 


S 


/i' 


C 


A    F    1) 


Pour  établir  le  texte  critique  il  n'y  avait  pas  de  choix, 
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seul  A.  offrait  un  texte  assez  exempt  de  lacunes  pour  y 
servir  de  base  ;  B.  avait  des  lacunes  qui  ne  comptaient 
])as  moins  de  250  vers,  L.  était  en  déficit  d'autant.  D. 
pré'senlait  un  texte  fortement  détérioré  par  un  scribe 
ignorant  et  présentait  en  outre  beaucoup  de  lacunes.  E. 
offrait  un  texte  trop  divergent. 

Par  conséquent  une  leçon  offerte  par  A.  D.  n'a  été 
choisie  qu'à  condition  d'être  appuyée  par  du  moins  l'un 
des  autres  mss.  ;  souvent,  par  contre,  c'est  une  leçon  de 
B.  appuyée  par  L.  qui  a  semblé  la  plus  satisfaisante  et 
toujours  dans  le  cas  où  celle-ci  était  appuyée  par  E. 


CHAPITRE  V 

La  version  anglo-normande   et   la  vehsion   continentale 

Gastin  Paris  a  prouvé  dans  une  courte  monographie 
publiée  dans  «  An  English  Miscellany  «  (1),  que  le  roman 
d'Amadas  et  Idoine  appartient  en  propre  à  la  littérature 
anglo-normande  et  que  le  long  poème  publié  par  Hippeau 
n'est  qu'un  remaniement  artésien  d'un  roman  dont  il  ne 
nous  reste  qu'un  fragment  de  286  vers  (2).  On  sait  aussi 
que  la  vie  de  sainte  Catherine,  écrite  en  Angleterre  au 
XIP  siècle  par  la  sœur  Clémence  de  Barking,  a  été 
remaniée  par  un  scribe  du  continent.  Celui-ci  a  effacé  les 
traits  anglo-normands  de  il'originail  avec  autant  de  soin 
et  par  les  mêmes  procédés  que  le  remanieur  de  VAma- 
das  (3). 

Nous  essayerons  dans  ce  cihapître  de  revendiquer  pour 
notre  poème  un  sort  tout  aussi  intéressant  que  celui  de 
VAmadas  et  de  la  vie  de  sainte  Catherine,  seulement  ici 
la   tâche  est  beaucoup   plus  difficile,   vu  que  la   majorité 

(1)  An    Engliiîh   Miscellany    l'or   D'    Furnival,    Oxford    1901. 

(2)  Publié  par  Andresen,  Zeitschrift  fur  romanische  Philologie, 
XIII,  p.   85  seq. 

(3)  Jarnik  :  Dv  Vcrsp  .■ttarfratimun^ké  Lpgfvdy,  Prague  1894  et 
Notices   et   Extraits,    XXXIII.    1"   partie,    p.  58. 
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des  mws.  sont  originaires  du  continent  et  qu'ils  prouve- 
raient par  leur  mas>e  que  le  ms.  C.  n'est  qu'une  copie 
faulive  où  des  solécismes  anglais  auraient  été  introduits 
par  un  scribe  ignorant.  Ce  qui  vient  encore  compliquer 
notre  travail,  c'est  que  le  ms.  C.  est  postérieur  de  pres- 
que deux  cents  ans  à  la  date  que  nous  attribuons  à  la 
rédaction  du  poème  et  que  le  texte  est  visiblement 
détruit. 

A  la  rigueur  pour  fonder  l'hypothèse  que  nous  énon- 
çons, il  est  nécessaire  et  suffisant  de  trouver  un  passage 
où  tous  les  textes  autres  que  C.  donnent  une  même  leçon 
pareilllement  fautive,  en  sorte  qu'on  soit  obligé  d'attribuei* 
celte  leçon  fautive  à  un  seul  auteur  responsable,  le  rema- 
ni(>ur  conlincntal  (1). 

i\ou.s  mettrons  en  avant  quelques  passages  où  la  leçon 
de  C.  est  sans  contredit  la  bonne  ;  puis  nous  rangerons 
les  leçons  différentes  de  C.  d'une  part,  et  celles  du 
autres  mss.  d'autre  part,  dans  les  catégories  suivantes  : 

(a)     Divergences  dues  à   la  confusion  de  ié  et  é  à  la 

rime, 
(6)     Divergences   dues    à    l'élision    d'un   c  féminin   en 

hiatus, 
(c)     Divergences  dues  à  la  déclinaison  fautive  de  l'an- 

glo-normand, 
('/)     l)i\ergcncos  ducs  ;'i   la  mesure, 
(c)     Divergences  de  mots  et  de  phrases, 
(/)     Divergences  dues  à  la  syntaxe  fautive  de  l'anglo- 

normand. 

Ces  exemples  devront  prouver  par  leur  masse  que  le 
ms.  C.  représente  une  version  supérieure  à  tous  les 
égards  à  celle  qu'offrent  les  autres  mss. 

1°  Le  ms.  C.  porte  au  vers  350  invention,  tous  le- 
autres  mss.   ont  la   leçon  :  ascension. 

(1)  Le  cas  est  analogue  pour  les  mss.  de  la  CJiaiison  Je  Roland. 
Bédier:  Légendes  épique-^  III,  p.  462. 
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Dans  tous  les  text-es  latins  (cliap.  III,  et  aussi  dans 
l'abrégé  imprimé  ici  en  appendice)  il  est  question  de 
l'exaltation  de  ia  croix,  fête  observée  le  14  septembre 
et  à  laquelle  était  jointâ  dans  l'église  orientale  celle  'ie 
rin\enl:o'n  de  la  eroix.  Il  paraît  évident  que  le  remanieur, 
se  rappelant  que  des  pèlerins,  partis  d'Alexandrie  «  au 
mois  de  mai  »  (219)  n'auraient  guère  pu  arriver  à  Jéru- 
salem pour  une  fêle,  qui,  d'après  les  eailendriers  de 
l'église  occidentale,  est  célébrée  le  3  mai,  a  cru  devoir 
i-hanger  invention  en  ascension  ;  par  ce  changement  il  a 
détruit  le  sens  du  passage  puisqu'on  ne  voit  pas  ce  que 
peut  signifier  «  l'ascension  de  la  sainte  croix  »,  du  moins 
esl-ce  là  une  fêle  que  la  liturgie  catholique  n'a  jamais 
<:onnue.  La  tradition  veut  aussi  que  la  conversion  de 
sainte  Marie  ait  eu  lieu  dans  la  chapelle  des  Grées  (voir 
au  chapitre  I,  n"  B.  8)  où  il  y  avait  des  reli(pies  (parcelles) 
de  la  Sainte-Croix  qu'on  offrait  lors  des  deux  fêtes  —  mais 
non  pas  à  l'ascension  —  à  la  vénération  des  fidèles.  On  pour- 
rait faire  remarquer  aussi  que  le  voyage  d'Alexandrie  à  Jé- 
rusalem a  dû  être  long  —  la  traversée  était  rude  (vv.  313-G); 
aussi,  d'après  les  Itinéraires,  y  avait-il  plusieurs  haltes 
avant  d'arriver  à  la  ville  sainte  et  alors  les  pèlerins  voya- 
geaient par  petites  étapes.  Aussi,  avant  la  fête,  Marie  a-t- 
elle  trouvé  le  moyen  de  débaucher  toute  la  jeunesse  du 
pays  (vv.  335-8).  Il  fallait  donc  entre  le  départ  d'Alexan- 
drie et  le  jour  de  la  fête  un  intervaille  plus  considérable 
<iue  celui  qui  aurait  séparé  le  «  mois  de  mai  »  de  l'As- 
cension qui  ne  peut  être  reculée  au-delà  des  premiers 
jours  de  juin.  Il  est  donc  clair  que  la  bonne  leçon  est 
invention. 

2°  Le  ms.  C.  porte  les  deux  vers  : 
il  est  m'amur  e  mun  désir, 
jol  servirai  jesk'  au  morir.         1017-8. 
vers  qui  sont  remplacés  dans  les  autres  mss.  par 
ici  sui  por  espanëir. 
n'en  partirai  dusc'au  morir. 
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Le  premier  vers  fait  non  seulement  une  suite  logique 
aux  vers  précédents,  mais  il  n'est  ])as  ici  le  lieu  de  parler 
de  pénitence  ;  Zozimas  voyant  Marie  dans  l'exaltation 
de  sa  prière  soulevée  au-dessus  de  la  terre,  craint  que  ce 
ne  soit  un  fantôme  et  c'est  pour  le  rassurer  qu'elle  affir- 
me qu'elle  a  été  bapli.sc^,  qu'elle  a  toute  sa  croyance  en 
liieu,  qu'il  est  son  «  amur  e  désir  »  et  qu'eille  Le  servira 
jus<ciu'à  la  mort, 

3°  Le  ms.  C.  porte  le  vers  : 

[mut]  povrement  estoil  finie     1330 
tandis  que  tous  les  autres  mss.  ont  la  .leçon  : 
povrement  fu  ensevelie. 

Or  Marie,  couverte  seulement  du  pagne,  vient  de  ren- 
dre le  dernier  soupir  et  il  n'est  ici  nullement  question 
de  la  pauvreté  de  son  ensevelissement  mais  bien  de  sa 
misère,  ce  que  les  vers  suivants  mettent  hors  de  doute  : 

ensample  nus  dona  la  dame, 

ce  sachent  li  »puisa.nl  du  iPcame 

ki  povre  ne  sunt  a  la  mort 

k'a  noslre  seignur  funl  grant  tort.     1331-4 

Nous  'continuerons  le  tri  des  divergences  d'après  les 
catégories  que  nous  avons  déjf»  proposées  : 

('/)     l)i\ergences  ducs  à  la  confusion 
de  ié  et  ('  à  la  rime   : 

(1)  Knnt  ele  levoit  du  manger  -  texte  critique-souper 
od  les   garçons  alout  joer.     129-30 

Les  textes  latins  sont  très  peu  précis  ;  il  faut  préférer 
l'expression  plus  générale  manger  à  l'autre. 

(2)  La  vile  ert  par  li  empirée 

si  estoit  par  li  maumenée...  -  texte  critique  -  me- 

[haignie.    155-0] 
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Les  textes  latms  n'offrent  pas  de  critérium  pour  ce 
couptet  ;  Il  y  a  du  reste  peu  à  choisir  entre  mehaignier 
e  mmmener  si  ce  n'est  <jue  te  premter  verbe  appartient 
p  utot  a  1  ordre  d'idées  physiques  (voy.  tes  nombreuses 
citations  dans  Godefroy)  (1),  tandis  que  te  second  se 
rapporte  plutôt  à  une  d6tério,ralion  mo-rate  ;  p.  ex.  Eneas 
i'M  (J)  ou  te  mot  est  en  rapport  avec  comoveir  =  a-iter 

exciter,    et  aussi    au    vers  6184    où  il  est  à    Tavenam    de 

aolerit  :  Irislor.  joie  ncaeir. 

(3)     ke  une  ne  feust  si  dure  rien 

ne    si  par   forte  a    pardoner  -  texte    critique  - 

ke  si  tun  fil  en  veus  proer  (prier)  [avmgier] 

sempres  nen  ait  pardon  par  foi  ;       450-3 

Les   sources   latines   font   défaut  pour  toute   la   prière 

de  Mario  (voy.  .u  vers  417)  mai.  il  sembte  plus  naturel 

de  dire  que  te  rôte  de  la  ^^■e^ge  est  de  demander  à  son 

^ue  dfffciLT        "  ''""   '^''"^^   '   P^^^—  Pl-t^t 
que  diuicite  a  venger. 

Pour  nous,  la  leçon  originate  est  bien  celle  du  ms  C  • 
es  expressions  se  trouvent  bien  à  teur  pkce  et"  dans 
tous  tes  mss    au  vers  iin  •  i       i 

car  I;,  rirl    /  u  '  ^^  <^l^ange.ment  a  été  amené 

par  la  rime,  (voy.  chapitre  \I  §  17). 

Ci)     tu  amas  tut  tons  chastetez 

6  jo  luxure  e  mavexstez  -  texte  critique  -  ordée 

[471-2] 
Jl)  Aux  exemples  de   Godefroy   on   pe.   ajouter  pou.  Tanglo-nor- 

Et  ]i  burgois  Ji  ont  assis, 
Mult  par  l'asailleiit  durement 
Et  il  se  defent  asprement; 
Les   quareus  de   la   tur  enrue 
Mulz  en    mehaigne,    plus   en    tue 

(?)  T         •        •  Saveloc   726-30. 

y  I  Laissiez   lœst   complaignement, 

Car  voB  n'i  conquerrez  neient, 

Fon3  tant  rue  vo6  ma   comovez 

Et  vos  meïme  malmenez. 

Sneas   1787-90. 
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(5)  oro  s"cst  la  dame  arestée       or  s'est  arcstéc  le  dôme 
n'osai  avant  aler  plein  ué      n'osa  se  vis   torner  vers 

[l'ome  887-8.] 

Ce  couplet  fournil  le  seul  exemple  de  k  rime  d'un 
mol  masculin  avec  un  mot  au  féminin,  mais  l'accord  du 
parlicii)e  n'est  pas  absolu  (ch.  VI,  §  46).  Le  sens  de  la 
version  ang.lo-nonnande  est  supérieur  à  celui  qu'offrent 
les  rnss.  ("e  nesl  pas  ici  lendroil  pour  no.m  sen  via 
iorner,  celte  expression  est  bien  à  sa  place  quelques  a  ors 
plus  haut  (884)  ;  il  est  dû  à  celle  répétition  que  le  rema- 
nieur a  été  oWigé  de  faire  de  nouve.aux  changements 
quelques  vers  plus  loin  (893). 

(0)    Ttîxte  r.    kar  Deu  t'a  si  bien  regardé 
de  messe  chanter  as  congé, 
mut  ert    la    rien   seintefiéc 
ke  de  ta  main  sera  seignée, 
je  croi  bien  ke  par  ton  signaclc 
fet  Don  sur  sun  auter  miracle,... 

Texte  congié  as  de  messe  canter 

critique         te  main  pues  mètre  sor  l'auter, 
molt  iert  le  rien  saintefie 
cpii  de  le  main  sera  seignie, 
je  croi  bien  que  par  ten  signacle 
fait  Diex  sor  sen  auter  miracle.  939-44 

Le  texte  anglo-normand  serre  de  plus  près  le  latin 
[48  a]  ;  le  remanieur  an  vers  940  ne  fail  que  répéter  ce 
qui  vient  bien  à  sa  place  au  vers  944. 

(7)  ele  comence  a  suspirer  -  texte  critique  -  demander 
e  si  lui  prent  a  demander  enterver    975-6 

Le  sens  fourni  par  le  ms.  C.  nous  paraît  supérieur  ; 
un  nouvel  incident  commence  souvent  par  des  soupirs 
(voy.  397)  et  les  verbes  du  texte  critique  :  demander  et 
enterver  semblent  faire  double  emploi. 

(8)  Nul  n'i  estoil  si  no  vêler 

ke  de  riens  se  vosist  vanter  —  texte  critique  —  glori- 
fier 1123-4^ 
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La  règle  du  monastère  de  Saint-Jean  ne  permettait  pas 
aux  moines  de  se  questionner  sur  leur  vie  au  désert 
pendant  le  carême  :  Et  nullus  ullo  modo  interrogabat 
alium  quomodo  et  qualiter  laboris  eertamina  consum- 
masset.  Hic  est  itaque  monasterii  canon  et  it-a  perfecte... 
custodiebatur.  En  substituant  glorefier  à  vanler  Le  rema- 
nieur a  dû  omettre  de  riens,  expression  qui  tournait  bien 
ullo  modo. 

(9)  del  demurer  soit  ennuiée 

e  pur  ço  se  soit  returnée  —  texte  critique  — •  repairie 

[1155-61. 

Si  la  bonne  leçon  était  rcpairiée  on  s'étonnerait  de  lui 

voir  substituer  rclournce   \u   l'emploi   fréquent   (et   même 

faux)   de   ce   verbe    par   les    poètes  anglo-normands   (1). 

cf.  556. 

(10)  li  seinz  hom  la  vot  aurer 

mes  ele  le  prist  a  devoier  —  texte  critique  —  coser 

[{choser)  1189-901 
Le  texte  latin,  cité  en  note,  porte  :  vociferando 
compescebat  eum  et  celui  de  Paul  Diacre  :  Zoz.i- 
mas  autem  stupens,  et  genua  fleetere  nitens,  damans 
desuper  aquas  proliibuit...  (Migne,  p.  687  A.).  Les  verbes 
compescebat  et  f)rohibuil  sont  mieux  traduits  par  de- 
voier (=  détourner  de  son  intention,  défendre)  que  par 
choser  (=    blâmer),   cf.   (h.   \'I   $'   17    Xote. 

(11)  sempre  passai  la  bonourée  —  texte  critique  —  a 

[l'autre  rive  est  essaivie] 
unkes  n'out  sa  plante  moilée  1191-2 

Ici  la  leçon  du  texte  critique  est  peu  assurée,  puis- 
qu'elle n'est  appuyée  que  par  deux  mss.  La  version 
anglo-normande  paraît  s'approcher  de  plus  près  du  texte 

(1)  Voir  Burghardb  :  Ueber  den  Einfluss  des  Emjlischen  aiif  da>: 
anglonormannische,  Halle,  1906,  p.  82.  Le  ms.  C.  emploie  repaiiH'ir 
correctement   au   vers   1352. 
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latin  ;  lifcc  direiulo  Iraiisiciis  pervenit  ad  seiiem  cl  la 
répétition  — ■  a  Vautre  rive  et  quant  a  la  rive...  n'est  pas 
heureuse.  l\ous  avons  déjà  l'ait  remarquer  combien  le 
renianieur  aime  les  répétitions. 

(l'J)  lors  lui  roquist  Credo  in  Dé 
kil  lo  (i.(Msl  i»ar  cluiritr  : 
L'I  dans   11'  tcxU'  i  rili(|U('    : 

de  ro(iuiert   le  Credo   I)iu 

(pi  il   lî'  die  iior  lauior   hiii   :    l'JnT-.S 

On  II  ou\<'  charité  assez  soua'ent  à  la  riine  avec  des  mots 
en  ic  cl'.  Adgar  :  pitié  G.  1  {pilic  rime  seulement  avee  Ire- 
bucliié  2.  92,  lié  6.  302,  cstrangié  12.  52)  de  changement 
apporic  i)ar  lo  renianieur  est  très  faible  et  la  rime  n'est 
guère  admissible. 

La  rime  Dé  :  vérité  (vers  11-12)  paraît  avoir  également 
blessé  l'oreilile  du  remanieur  ;  vérité  se  trouve  à  la  rime 
avec  afié  dans  Gaimar  i353  mais  avec  esgaré  dans  saint 
Gilles  831  où  les  rimes  mixtes  sont  rares. 

(13)  mes  d'une  rien  fu  mut  irre/. 

li  seinz  hom  quant  s'est  purpensez  —  texte  cri- 

[tique  —  repairiés] 
Quoique  le  mot  iré  so  trouve  employé  autant  que  irié 
notre  renianieur  a  ciu  de\()ir  rejeter  cette  rime,  la 
réiKUition  de  repairiés  n'est  pas  heureuse  et  le  coupHt 
continental  traduit  moins  bien  le  latin  (cité  au  bas  du 
texte). 

(14)  mes  kant  il  ot  le  nun  trové 

Deus  en  mercit,  s'estoit  mut  lé  —  texte  critique  — 
[grâce  e  merci  en  rent  a  Dé.  1421-1?^. 

Cotte  rime  est  fanli\(^  aux  points  d(>  \uo  de  la  rime  et 
de  la  déclinaison,  mais  ce  texte  est  le  seul  à  rendre  gan- 
deo  et  ce  mot  est  appuyé  par  le  texte  de  Paul  Diacre  — 
In  hoc  tanien  vahh^  (^xidlans  gandebat  (Migne  088  C). 
Aussi  l'idée  est  re[)rise  deux  \'ers  plus  loin  où  le  texte  est 
\isil)lement  remanié. 
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(15)  la  fosse  vout  apareillier 
(mes)  la  tere  ne  pot  attamer.. 

et  dans  le  texte  critique    :■ 

il  voust  le  terre  maiio\rer 

ne  le  pooit  sol  entamer..  1133-4 

Le  texte  critique  nest  appuyé  que  p^ar  deux  mss.  A.  et 
E.  ;  le  texte  anglo-normand  est  suipérieur,  i,l  est  évident 
qu'il  s'agit  de  creuser  une  fosse,  ce  que  le  remanieur  a  dû 
omettre;  peut-être  désirait-il  corriger  non  seulement  li 
mauvaise  rime  mais  aussi  le  vers  hypermétrique. 

(16)  signe  feseit  d'umilitez       signe  fesoit  de  l'oljeir 

e  k'il  le  servireit  de  grez       e  que  il  le  voloit  servir 

[Iii9-5U] 

Le  remanieur  accepte  da  rime  Imnv.Uté  :  privé  (1457)  et 

o.n  trouve  la  rime  humililé  :  esU  dans  saint  Gilles  (1351) 

voy.  Suchier,   l'o|/e//es  toniques  §  29  c. 

(17)  Les  couplets  343-4  et  1259-60  se  valent  pour  le 
sens  dans  H'une  et  dans  l'autre  version,  mais  un  copiste 
anglo-normand  n'y  aurait  rien  trouvé  qui  pût  le  choqu'^r 
si  k  \ersion  continentale  avait  été  l'origina.le.  Quant  à  la 
dernière  de  ces  rimes,  on  trouve  (ip'iriller  :  demorer  dans 
Gaimar  4729. 

[b)     Divergences  duos  à  l'élision 
d'un  c  féminin  en  hiatus. 

98  engendrure  est  remplacé  par  engenrëure  et  la  me- 
sure est  rétablie  en  changeant  de  ço  que  en  quant  ;  c'esi 
un  trait  moins  ancien. 

172  regardure  ;  les  miSs.  continentaux  rétablissent  la 
mesure  en  omettant  le  \erhe  et  em  employant  le  quailifî- 
catif  pie  ou  pure  ;  simple  dans  le  sens  de  modeste  est 
d'un  emploi  très  fréquent  et-  convient  mieux  au  contexte. 

346  maleurée  ;  le  texte  critique  rétablit  la  mesure  en 
omettant  ore,  ce  qui  change  d'une  manière  désavanta- 
geuse le  sens. 

565  mescine  ;  le  mot  est  de  bon  aloi  et  fréquent  au  XIÎ* 
siècle,  tandis  que  médecine  appartient  plutôt  au  XIIP. 
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507  cspenirna  ;  espenir  est  fréqiKnl  da.n.s  Adgar,  même 
la  phrase  ses  péchiez  espenir  s'y  trouve  (8.  14).  On  doil 
faire  observer  que  de  ms.  B.  accopte  espanir  (voir  les 
variantes),  ce  trait  du  ms.  Canonici  a  déjà  été  relevé  (voir 
Suchier.  Zeiischrift,  II,  282  et  Modem  Languag.e  Revievj, 
XI). 

."iS'i  heu  :  iM'aiicoiip  dCNriuph-s  (l(^  l^'lisioii  de  e  aloiu^ 
(hnaiit  \()ycllo  dans  les  participes  ont  été  relevés  par  feu 

A.  Tol)ler,  dans  des  textes  du  \IP  sièale  et  cités  dans  la 
|ir('rac<'  de  son  édition  du  /)//  don  vrai  nniel. 

()18  seure,  712  sure  1068  aseure,  tous  ces  mots  ave3 
élision  se  retrouvent  dans  le  Tristan  de  Béroul  et  ailleurs. 
Il  est  presque  co.rtain,  du  moins  pour  le  deuxième  et  pour 
le  troisième  de  ces  exemiples  que  la  leçon  de  C.  est  la 
bonne,  vu  la  facture  ]dus  ancienne  du  vers  (cf.  ch.  Yl, 
§  OU). 

070  nient  compic  toujours  ]>our  une  syllabe  dniKî  te 
Bestiaire  <h'  l'iiiliijpc  de  Tiiaon  (voir  les  vers  276,  378, 
08Î,  6i)i)  tandis  cpie  neient  comi)te  pour  deux  :  la 
leçon  de  C.  est  à  ila  fois  plus  ancienne  et  supérieure  ;  le 
sens  de  lu  veo-sion  anglo-normande  est  très  précis  :  elle 
ne  manquait  jamais  de  ■croire  qu'un  de  ses  péchés  lui 
était  remis  quand  une  épine  la  piquait. 

790  deable,  vu  la  forme  correcte  employée  aux  vers 
501-510,  iil  est  probaljle  qu'il  faille  corriger  en  supprimant 
I  article  comme  dans  les  mss.  A.  L.  E.  ;  les  mss.  D.,  pa: 
le  fait  que  c'est  un  ms.  anglo-normand  et  B.,  parce  qu'il 
laisse  de  côté  les  e  atones  (voir  ci-dessus  567),  ont  m- 
séré  le. 

802  ahheie  (cf.  716).  C'est  ici  un  cliangemeiit  très  adroit. 
mais  ahheie  est  bien  le  mot  qu'ill  faut  ;  l'emploi  de  •lerme.s 
latins  (ici  et  au  vers  595)  trahit  le  lomanieur.   Ici  le  ms. 

B.  admet  la  forme  ahheie. 

901  rusant,  rusé  1008.  La  leçon  du  vers  901  est  infini- 
ment pilus  précise  que  celle  du  texte  critique  ;  nous  en- 
lewlons  que  Marie  s'approche  du  «  drapai))  à  reculons 
et  quand  elle  s'en  e^t  affublée,  elle  se  tourne  vers  le  saint 
homme,  (cf.  la  note). 
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897,  911  seusi;  eust  remploi  de  Fimparfait  du  subjonctif 
au  sens  du  conditionniell  passé  se  trouve  dans  les  mieilleurs 
et  dans  les  plus  anciems  textes  ;  à  cet  endroit  le  texte 
critique  est  manifestoment  fai'bile. 

916,  9r)2,  1198  beneçon  ;  la  scansion  de  ce  mot  est  flot- 
tante ;  on  trouve  la  forme  .pleine  au  ve.rs  930  ;  eette  façon 
de  scander  ,se  voit  aussi  dans  Adgar  30.  178. 

105i  nis  ;  cette  forme  est  fréquente  dans  Adgar  et  dans 
s<'-^'nl  Gilles,  tanclis  que  Gaimar  ne  connaît  que  nëis  ;  le 
sens  du  ms.  C.  est  supérieur,  mais  le  texte  critique  est 
ici  mal  asisuré. 

1093-4.  Marie  a  dit  quelques  vers  'plus  haut  (1088-90) 
qu'elle  sera  très  heureuse  de  nevoir  Zozim,as  et  ici  elle 
affirme  qu'elle  s'approchera  d'autaïut  plus  volontiers  qu'elle 
nocovra  la  sainte  'eucharistie  ;  ici  le  remanieur  a  affaibli 
complètement  le  sens  du  paissaige.  Pour  ce  sens  de  por 
ço  que  cf.   : 

Et  por  ce  m'aii  poise  ancor  plus 

Qu'il  (m 'an  mêlent  le  blasime  sus.  Erec  2559 

Il  est  possible  que  la  conjonction  por  ce  que  pourrait 
être  rompilacée  par  por  que,  mais  les  exemples  en  sont 
rares,  cf.  Ritchie   :  Sniilct.rc  de  que  pp.  00,  68  et  VI  §  .5'i. 

1191,  1335  bonourée  :  la  forme  eist  assurée  pour  l'anglo- 
normand  dans  bien  des  textes  :  p.  ex.  Adgar,  7-28,  7-77, 
9-44,  12,  106,  etc.  ;  notre  autour  connaît  aussi  la  forme 
pleine  (536). 

1209  dèlivrcmeni  pour  delivrecment  se  trouve  assez  sou- 
vent en  anglo-normand  ;  l'adverbe  bêlement  tourne  moiins 
bien  le  sens. 

(<•).      I  (ivcrgeiices  ducs  à   la  déclinaison  fautive 
de  rangio-normand. 

Les  cas  scmt  assez  rare^,  ce  qui  est  naturel  en  l'état 
archaïque  de  la  déclinaison  (cf.  VI.  §  44). 

(a)  cas  régime  pour  cas  sujet. 

Les  exenqjles  founi's  i»ar  (".  ne  sont  pas  très  probants  : 
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voir  31,  401,  504  ;  au  vers  572  la  deçon  de  C.  est  peut-être 
fautive,  pourtant  le  sens  en  est  plus  clair  que  celui  du 
texte  critique,  elle  traduit  mieux  le  latin  (cité  sous  les 
variantes).  Le  vers  1017  cependant  est  en  conformité  avec 
l'usage  anglo-normauid  (1)  qui  permet  que  l'attribut  d'un 
sujet  impersonnel  soit  présenté  sans  signe  du  nominatif. 
Pour  les  vers  1126,  1361-2  la  version  auglo-normaude  est 
supérieure,  c'est  sur  le  fait  que  l'année  était  passée  qu'il 
faut  appuyer. 

Pour  les  vers  592,  1126  voir  aux  notes;  pour  les  vers 
488,  636,  108i,  1412.  le  remauieur  renonce  à  corriger. 

(b)  cas  régime  au  pluriel  pour  je  cas  sujet. 
ki  li  sembloienl  chivaliers,  —  texte  critique  —  chevalier 
mais  mult  avoiet  les  vis  fiers  —  texte  critique  —  le  vis 
fier  385-6. 

L'ancien  français  se  s-ort  du  plluriel  plutôt  que  du  sin- 
gulier pour  les  parties  du  corps  lorsque  le  sujet  est  au 
pluriel  : 

1°  Puis  se  baisèrent  es  vis  e  es  mentuii:-  (Roland,  ms. 
Digby,  626). 
2°  Cors  unt  gaillarz  et  fieres  lountenanccs, 

Les    clicfs   lluriz  et    les   barbes  unt     blanches   (ihid. 
3086-7). 

3°  Asez  est  mel/  qu'il  i  perdent  les  cl)ef>  (Ibifl.    'i4). 
4°  De  noz  ostages  ferat  trcndier  les  tesl*:'s  (ihid.  57). 
5°  Granz  unt  les  nés  et  lees  les  oreilles  {ihid.   1918). 
6°  Puis  s'cntresguardent  et  se  mostrent  les  vis   (Cor. 
Loois,  2538). 

Voir  aussi  Cor.  Loois  307,  2548  ;  Chançuii  de  Guillel- 
me.  224,  536,  etc. 

Le  français  moderne  exigerait  dans  tous  ces  exemples 
le  singulier  ;  le  texte  de  G.  se  montre  donc  plus  correet 
que  le  texte  critique  et  le  changement  est  amené  sans 
(loule  seulement   \):\v  \r  d(''sir  de  coi-rigcr  cherfdieri^. 

(1)  Voir  le  Bestiaire  de  Ptiilippe  de  Thaoîi,  cd.  Walbcrg.  intro- 
duction, Ixix. 
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li  blanic  oheveux  e  li  delgiez  —  texte  critique  —  delgié. 
li  avaleient  desk'a  piez  —  texte,  critique  —  al  pié  857-8. 

Ici  aussi  l'ancien  français  aurait  préféré  piéz. 

(c)  cas  sujet  pour  -cas  régime. 

ocl  le  prodom  prend  a  parkr  —  texte  critique  —  o  lui 
commença  a  parler  890. 

La  correction  affaiblit  île  sens. 

Les  vers  185,  119i  ne  sont  ,pa,s  très  probants,  ils  se 
laissent  du  reste  facilement  corriger. 

('/).     I  >i\i'r,uences  dues  ù   la  m'-sure. 

\ous  avons  cru  devoir  publier  le  texte  de  C.  tel  qu'il 
.-'e  trouve  dans  le  ms.;  nous  avons  de  t-emps  en  teim,ps 
inséré  une  correction  entre  crochets,  d'autres  corrections 
sont  proposées  dans  Iles  notes  à  la  fin. 

389.  il  est  peu  probable  que  ce  \ers  hypermélriquc  ait 
obligé  le  remanieur  de  changer  le  couplet,  puis-que  !«■' 
mss.  acceptent  eV  aux  vers  576,  889  (ici  ms.  L.  écrit  el), 
tout  en  apportant  d'autres  changements  aux  vers  551, 
8-12,  851.  897,  1043.  1190,  1241.  Le  texte  de  C.  traduit 
mieux  le  latin  11  a. 

734,  1316  l'hiatus  est  beaucouip  plus  co-mmim  en  anglo- 
normand  que  dans  le  français  continental  ;  ces  deux  vers 
peuvent  bien  être  tels  que  le  poète  les  a  écrits,  (voir  chap. 
VI,  §  62). 

(e).     Divergence  de  mots  et  de  phrases. 

Il  est  impossible,  et  du  reste  peu  nécessaire,  d'étudier 
toutes  les  di\ergences  ;  nous  nous  bornerons  à  considérer 
ces  vers  où  te  texte  critique  a  apporté  un  changement  con- 
sidérable. 

8  servir  lorruni  :  l'emploi  de  voleir  suivi  de  l'infinitif 
pour  exprimer  le  futur  ou  un  sens  qui  s'en  approche  «te 
bien  près  est  très  fréquent  en  anglo-normand.  Bur- 
ghardt  (1)  en  a  relevé  une  masse  d'exemples  ;  la  plupart 

(1)  Burghardt  :  Ueber  den  Einfluss  des  Englischen  aiif  da.s  An- 
glonormaruiisch'?,  Halle  1906. 
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■  le  ceux-ci  sont  fournis  par  la  première  personne  du  sin- 
gulier et  ici  l'usage  continental  et  Tusage  anglais  se  ren- 
contrent ;  p.  ex,  le  vers  57  de  notre  poème  ;  Erec  22, 
244-6,  1789  ;  Yvain  377  ;  Amis  et  Amiles  2937  ;  Aliscans 
(éd.  Wienbeck)  7791  ;  Cligès  19,  Cléomedes  4172  ;  Raoul 
de  Cambrai  1239-42  ;  Aymeri  de  Narbonne  790  etc,  etc. 
Aux  autres  personnes  son  emploi  est  plus  rare  et  il  faut 
croire  que  c'est  ce  cpii  aurait  décidé  le  r<?manieur  d'y 
substituer  amernnl. 

16  forfet  uni  :  le  verbe  forfaire  a  plusieurs  sens  qui 
sont  souvent  fort  difficiles  à  démêler  (cf.  Roland  (éd.  Gau- 
tier)  glossairo). 

(a)  sens  aclif   =    l'aii'c  loi-|   à....   (1). 

Sarrazin  les  assalent,  la  pute  gent  dervée. 

Mais  onques  n'i  fourfirent  \aillnnt  une  denrée  Fierabras 
(.\.  P.)  3044.  C'est  le  sens  de  la  leçon  du  ms.  C.  :  les 
pécheurs  par  leurs  péchés  ont  fait  injure  au  Créateur. 

{b)  sens  passif  =  être  passible  d'une  peine  quelconque, 
Trestuit  environ  lui  s'assistrent 
E  li  proierent  e  requistrent 
Oue  confession  lor  donast 
1'^   le  meffet  lor  pardonast 
Dont  vers  lui  estoient  forfait.... 
André  de  Coutance,  Ei<mgile  de  Nicodème  vv.  727-31 

C'est  le  sens  des  mss.  continentaux.  Le  sens  (a)  sied 
mieux  au  récit  et  s'enchaîne  mieux  avec  la  suite.  On  peut 
\<)ii-  aussi  dans  l'ordre  des  mots  :  participe  actif,  verbe 
auxiliaire,  régime,  une  indication  de  plus  de  l'ancienneté 
de  C.  ;  cet  orire  est  assez  rare  et  se  rencontre  seulement 
dans  les  plus  anciens  textes;  p.  ex.  Alexis  xci  />;  Holand 
2250  ;  mais  l'anglo-normand  le  conserve  :  Adgar,  Théo- 
j)hile,  Kar  perdu  ai  le  seint  baptesme. 

(1)   Foifdirc   peut  avuir  d'autres  compléments    :   (\<>)tqiir!<  .--or  Gui- 

theclin  ne  porent  riens  forfaire  :  Chan><on  c?.'s  Saisnes;  et  s'il  (('e- 

deon)  arnit  forfaif.  coittrc  le.  droirf  romtiiiin,  il  rnirnif  ti<.<  iiinJ  imf. 
Ronsard.    Discours   des   Misères,    t.    vu,    p.    25. 
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22  desharkent  :  remplacé  partout  par  gardent  :  l'ex- 
pression est  plus  virile  et  plus  logique  ;  les  pénitents  doi- 
vent d'abord  abandonner  leur  incrédulité,  (cf.  VI.  §  37) 

61-4  entechié  —  possédant  certaines  qualités,  est  supé- 
rieur pour  le  sens  à  mal  enseigné  =  mal  élevée  :  peut- 
être  le  remanieur  a-t-il  voulu  écarter  la  conjonction  tant 
que,  rcjetée  aussi  au  vers  298  ;  elle  est  cependant  très 
usitée  et  dans  les  meilleurs  textes  (cf.  \1  §  oi.  \i  G). 

89  La  substitution  de  perdue  à  périe  a  été  amenée  par 
celle  de  aiue  à  aie,  ce  serait  là  une  forme  qui  convenait 
mieux  au  dialecte  du  remanieur  qui  accepte  périe  quatre 
vers  plus  bas. 

101-4  Ces  quatre  vers  sont  peut-être  interpolés,  seu- 
lement il  faut  faire  observer  (jue  le  poème  sans  ces  vers 
laisse  de  côté  l'idée  exprimée  dans  les  textes  latins  : 
affectum  illorum  spernens  (cf.  citation  2). 

131-2  La  version  anglo-normande  est  certainement  la 
bonne  ;  l'unique  souci  de  Marie  était  de  bien  manger  et 
de  se  divertir.  Les  expressions  du  texte  C.  sont  infiniment 
mieux  choisies  que  celles  du  remanieur,  les  trois  infi- 
nitifs qui  terminent  les  vers  sont  d'un  style  très  lourd. 

143-6.  La  version  du  ms.  C.  paraît  infiniment  plus  virile 
<|ue  la  version  continentale,  on  ne  voit  pas  pourquoi  le 
remanieur  a  cru  devoir  rejeter  :  «  Pour  un  de  ses  amants 
qui  mourait,  elle  en  aurait  quatre  autres  ;  elle  les  aurait 
\us  tous  morls  ([u'clle  n'en  oùt  pas  même  souri  —  c^la 
lui  aurait  été  profondément  indifférent.  » 

163-4.  Le  remanieur  a  eu  tort  de  rejeter  la  rime  fenim": 
gemme  en  faveur  de  règne  femme  qui  est  d'ailleurs  fré- 
quente (cf.  Suchier  §  40)  cf.  chap.  VI,  §  6. 

239-40.  La  leçon  de  C.  est  supérieure,  l'impératif  di 
étant  plus  correct. 

242  Le  texte  de  C.  est  plus  exact  que  celui  de  tous  les 
mss.  continentaux  ;  les  jeunes  étaient  déjà  descendus. 
(v.  232). 

247-8  Le  texte  de  C.  traJuit  plus  exactement  le  latin 
(\oir  les  citations  (G)  ). 
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315-6  Le  moi  oreste  nous  est  inconnu  d'ailleurs  ;  il 
semble  être  formé  sur  tempeste  ; 

328  Servir,  le  verbe  paraît  bien  à  sa  place;  dans  ce  sens 
le  verbe  persiste  en  anglais  comme  terme  de  haras. 

38'i  II  est  curieux  de  voir  cjue  tous  l-es  mss.  continentaux 
ici  et  au  vers  786  omettent  granl  qui  est  pourtant  bien 
à  sa  place  :  cela  ne  peut  que  remonter  à  un  seul  re- 
maniour. 

i20  le  texte  de  C.  traduit  mieux  le  latin  :  prospexi  in 
loco  in  quo  stabam.  sursuin  iinapinem  sanct.'r  Dei  geni- 
tricis  stantcm,  et  aio,  ad  eam  intendens  et  indeclinanter 
att<Midens  :  Domina  virgo....  (cf.  aussi  le  texte  latin  de 
rajqtondicc  I). 

'i!)8  On  trouve  hasfir  dans  plusieurs  locutions,  ]i.  ex. 
baslii*  assaut,  plaid  (Cor.  Loois  1695),  meslée  (Jeu  d'Adam 
3(>2)  :  au  sens  de  «  causer,  occasionner  »  baslir  mort  est 
l)lus  exact  que  doner  mort. 

682  La  leçon  .se  garit  est  préférable  à  vesqui  (voir  Go- 
de froy,   IV.  231). 

706  Le  ms.  ('.  olïre  certainement  la  bonne  leçon  et  tra- 
duit mieux  le  latin  :  ce  vers  cadre  mieux  avec  iutc  est 
seure   (618). 

718  Sur  la  rime,  voir  cliap.  VI  §33,  pour  le  sens  il  faut 
adinetti-e  (jue  la  leçon  de  C.   est  infiniment  supérieure. 

726  Les  deux  versions  em})loient  desciplirce  dans  des 
S'fMis  différents  :  le  poète  anglo-normand  emploie  le  mot 
Itour  indiquer  un  châtiment  servant  à  maintenir  la  règle, 
c'est-à-dire  au  sens  de  haire,  tandis  ciue  le  remanieur 
l'emploie  <au  sens  de  règle  ;  il  faut  faire  remarquer  que 
dans  C.  la  comparaison  entre  esiamirx.  et  discipline  est 
de   beaucoup   plus   frappante. 

762  La  version  de  C.  (^sl  supérieure,  creniir  et  paor  font 
double   emploi. 

766  La  rime  si  commune  église  :  servise  est  j^robable- 
ment  la  bonne  et  aussi  est-elle  appuyée  par  E. 

809-12  Les  vers  809-10  du  ms.  C.  offrent  une  leçon  (pii 
a  du  moins  \o  nK'iilc  de  bien  compléter  le  sens  du  texte, 
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tandis  que  pour  les  vers  811-12  le  remanieur  a  inséré  deux 
vers  qui  se  trouvent  bien  à  leur  ])]ace  plus  loin  (1075-6  et 
1127-8).  \ous  avons  fait  observer  combien  le  remanieur 
aime  les  répétitions. 

836  991  Le  texte  critique  remplace  iounwr  par  (lanlcr 
mais  la  progression  du  texte  de  (_'.  :  il  se  tourna  à  droite, 
regarda...  et  vit...  est  beaucoup  plus  logique  €l  aussi 
torner  est  appuyé   par  turna  du  vers  846. 

973-4  Le  texte  critique  a  moins  d'ampleur  que  celui  du 
ms.  C.  et  la  phrase  latine  :  stabilitate  aulem  senis  sancti 
compassa   semble    autoriser    conforté. 

1101-2  Nous  croyons  que  la  leçon  de  C.  est  la  bonne 
pour  le  fait  qu'elle  offre  un  \ers  de  l'ancienne  facture  où 
il  y  a  césure  (cf.  VI.  §  60). 

1116  La  leçon  de  C.  évite  la  répétition  de  rcpairies. 

1125  L'emploi  de  cherist  cadre  mieux  avec  la  joie 
qu'éprouvait  l'abbé  de  voir  ses  moines  réunis  do  nou\eau. 

1133-4  Pour  le  poète  anglo-normand  ce  qui  est  pro- 
P'hecie  est  vrai,  il  est  inutile  de  qualifier  le  mot  comme  le 
fait  le  remanieur. 

1166,  1180  Le  remanieur  paraît  avoir  remplacé  ce  vers 
par  le  vers  1180  où  la  forme  impersonnelle  est  bien  à 
sa  place. 

1299-1300  Le  texte  anglo-normand  évite  la  répétition 
qu'offre  le  texte  critique,  répétition  qui  n'est  pas  auto- 
risée  par  les   textes   latins. 

1346  La  leçon  sa  char  rien  ne  blemisl  est  certainement 
supérieure  pour  indiquer  (jue  le  corps  garda  les  couleurs 
de  la  vie  ;  nialmetre  indique  plutôt  une  action  extérieure 
ou  morale. 

1503-6  Le  texte  anglo-normand  est  supérieur  en  tant 
ipiil  présente  les  faits  dans  un  ordro  progressif  —  la  terre 
est  ramenée  sur  le  saint  corps,  le  tertre  est  acheté,  puis 
le  lion,  son  service  accompli,  s'agenouille,  ce  qui  est  un 
signe  qu'il  prend  congé.  Le  remanieur  a  eu  tort  de  rejeter 
la  leçon  ço  signe  fut  et  son  expression  signe  (isi  fausse 
le*  sens  :  le  lion  ne  fit  d'autre  signe  que  de  se  mettre  à 
genoux. 
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Pour  les  leçons  suivantes,  on  ne  saurait  dire  que  l'une 
d'PS  versions  soil  supérieure  à  l'autre  :  183,  196,  200,  295-6, 
299,  304,  321,  368,  400,  411-2,  430,  445,  463,  476,  506, 
522,  530,  535,  556  611-2,  622,  670,  688,  750,  790,  801, 
928,  972,  1024,  1077-8,  1079,  1111-2,  1200,  1224,  1274, 
1430,  etc.  D'autres  sont  étudiés  dans  les  notes. 

(/)  Divergences  dues  à  la  syntaxe  fautive  de  l'anglo- 
norinand  70.  cf.  Chap.  \'I  §  55  iv.  Il  se  peut  (pic  la  forme 
afoleient  soit  imputable  au  scribe  du  ms.  C. 

200  Le  rernanieiir  é\ito  nul  comme  pronom  ;  cf.  ^•^•. 
55  522. 

381  \  ëist  l'ancien  français  permet  l'une  cl  l'autre  cons- 
truction (cf.  \'I,  §  54)  le  remanieur  a  tort  de  i)référer  l'in 
dicatif  au   subjonctif  qui  s'emploie  dans  les  meilleurs  textes 
et  surtout  (piand  nu  ne  se  ju'ononcc  pas  sur  la  réalité  ou 
la   non-réalité   du    fait   relaté.    (1) 

405  Ue  final  de  la  première  personne  de  l'imparfait 
peut  tomber  de  bonne  heure  (cf.  Chap.  VI,  §  55). 

513  Le  pluriel  des  noms  abstraits  se  trouve  de  très 
bonne    heure. 

522  don(  Le  rcmani<'ur  rejelle  partout  '/on/,  (pii  est 
cependant  d'un  emplui  liés  correct  ;  voir  aussi  les  vers 
922  1012. 

555  Les  constructions  (lui  se  trou\cnl  les  plus  souvent 
employées  sont  ou  rcflcchics  ou  impersonnelles  ;  avec 
esirc,  membre  est  assez  rare  cl  le  complément  est  en  ce 
cas  de  ;  peut-être  est-ce  ici  une  construction  mixte  :  elle 
sort  de  l'église  avec  de  bonnes  intentions  (cf.  370)  et  elle 
se  rap}ielle  ses  bonnes  intentions,  c'est-à-dire  les  vœux 
qu'elle  a  faits  cjuand  elle  fait  retour  sur  elle-même  (vv. 
393-6).  Le  remanieur  en  substituant  à  ce  vers  «  de  ses 
pecies  est  alegie  »  fausse  le  sens  et  ne  fait  rpiantieiper 
sur  les  faits  ;  ce  n'est  cju'après  s'être  lavée  dans  le  Jordan 
qu'elle  est  délivrée  de  ses  péchés.   (586). 

(1)  Ritchie  :  liccherclics  sur  la  syntaxe  de  que  p.  4.  et  aussi 
chap.   VI  §  54. 
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60'i-S  Le  changement  de  temps  est  une  caractéristique 
de  l'anslo-normand.  Le  jjassé  de})ria  traduit  mieux  le 
texte  latin  :  iteruni  pelii  duetricem  meam  ut  me  dirigerel 
ubi  ei  placitum  esset. 

025  LVxjjression  Ice  itirs  ];e  niiiz  r^^l  à  conserxcr,  le  texte 
critique  \)evd  en  la  rejf^tant  :  \>onv  cet  emidoi  voir  Livre 
des  Manières  : 

Bien  sevent  nrendre  et  estoier 

que   par  toile,   que   par  loier  (éd.    Talbert). 

et  la  note  de  Foerster  au  vers  4342  d'Y  vain.  L'expression 
est  bien  à  sa  place  quelques  vers  plus  loin  (639). 

03(3  Le  remanieur  renonce  à  corriger.  Il  y  a  un  cas 
analogue  dans  la  vie  de  sainte  Catherine  (\oy.  au  com- 
mencement de  ce  chai)itre)  ;  la  version  de  la  sœur  ('lé- 
mcnce  porte  : 

Sire,  le  sun  num  seit  loé,  Ki  tel  cunfort  nous  as  dune. 
Le  remanieur  se  contente  d'écrire  :  Sire,  li  tiens  nons  soit 
loé,  Oui  tel  confort  nos  as  doné. 

764  L'emploi  fréquent  du  passé  défini  jiour  linipaifait 
est  fjeut-être  imputable  au  scrible  p.  ex.  859.  890,  1002, 
1359,    1446. 

814  Les  imparfaits  .so/c;7  et  a-uineneil  ne  se  lr<)U\aienf 
probablement  pas  dans  le  text'^  original,  un  rcmanieur 
n'y  aurait  pas  trouvé  à  redire  :  la  leçon  était  peut-être  : 
Li  abes  fist  ço  ke  il  sont,  chescun  par  ordre  acumenout 
(cf.  751)  ce  parfait  qui  est  assez  rare,  paraît-il,  Godefroy 
n'en  a  enregistré  qu'un  seul  exemple  (\oir  aussi  saint 
Gilles  2383  et  Meyer-Li'ibUe,  H,  p.  327)  souffrait  par  le 
fait  cpie  le  présent  avait  le  sens  du  passé.  La  version  d"i 
ms.  C.  est  très  supérieure  pour  le  sens  et  relève  tous  les 
détails  de  ce  qui  se  passait  au  monastère  au  commen- 
cement du  carême.   Pour  1040  voy.  la  note. 

873  105*J  Le  mélange  du  tutoiement  et  du  \ousoiement 
est  une   caraetéristicfue  de  l'anglo-normand. 

887  1485-6  Les  rimes  masculines  et  féminines  mélan- 
gées sont  aussi  caractéristiques  de  l'anglo-normand  (voir 
chap.  V  (a). 
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1010  \ous  réunissons  ({uelques  exemples  où  des  verbes 
sont  employés  sans  complém'ent  :  comencier  1010  1147  ; 
Sollmann  dans  son  travail  :  L'infinitI  avec  à  {Franzoe- 
si^clic  Slitiiien  \.  i)  non  cite  ^pie  îles  exemples  tirés  de 
textes  normands  ou  anglo-normands  ;  en  corrigeant,  1e 
remaniour  affaiblit  le  loxle  et  il  faut  croire  que  l'original 
(■•lait  bien  conmip  il  -(^  Irouxo  dans  noire  ms.  Sollmann  ne 
c'ilo  pas  (l'ox^MHplc  {\'otrciier  sans  coniph'menl.  Nous 
a\ons  discuté  ci-dessus  le  vers  où  se  trouve  aprismcr 
(1093)  dans  la  section  précédente.  Au  vers  1270  on  a  estuiA 
avec  à  ;  Sollmann  a  enregistré  quelques  exemples  de  col 
omploi  tirés  presque  unifiuoinent  do  Benoit  ;  notre  toxle 
est  ici  peu  sûr  et  nous  hésitons  à  nous  prononcer. 

1273  achevir  se  trouve  dans  d'autres  dialeclos  ;  le  texte 
du  ms.  C.  est  supérieur  pour  lo  sens- 


CHAPITHK    VI 

l^NGl  E    ET    \ERSIFICATION    DU    MS.     C. 

Dans  l'examon  suivant  nous  prenons  comme  point  de 
départ  le  franç-ais  du  centre  ;  à  la  fin  de  chaque  para- 
graphe nous  renvoyons  à  d'antres  textes  anglo-normands 
ot  surtout  à  l'édition  de  Boeve  de  Haumlone  publiée  par 
le  professeur  Stimming  :  on  y  trouvera  des  renvois  à  tous 
W-~   li;i\;iii\    inipoilaiits   jinrii'^   ju-^ciu'en    LSOO. 

Voyelles  simples. 

§  1  n  français. 

L'a  tonique  donne  dieu  à  peu  de  remarques  ;  le  son  est 
pur  pour  le  poète  comme  le  démonlrent  les  rimes  sui- 
vantes :  p.  ex.  celles  en-a  53,  261,  495,  etc.  ;  en-able 
533  ;  en-are  921  ;  en-ac/c  811,  943,  1201  ;  en-age  91.  207, 
etc.  ;  en-a/  29,  115  ;  en-as  429,  821  ;  en-as<  331  ;  le  son 
est  pur  aussi  pour  le  copiste  qui  ne  connaît  pas  l'écart  de 


LA    IlE    DE    SAINTE    MARIE    LÉGVI'TIE.WÈ  'lOl 

prononciation  qu'on  écrit  (à  et  ({u'oii  trou\e  assez  sou\ent 
en  anglo-normand  ;  pourtant  au  \ers  10:'.  il  faut  peut-être 
lire  0(1)  ccu  pour  n  iceu. 

Devant  /,  a  latin  persiste  souvent  en  iinglo-normand 
(cf.  Walberg,  Bestiaire,  introdaiction  XII)  p.  ex.  hosiai  : 
mal  29.  :  vénal  UT)  :  esperital  713  :  morlnh  -.inedicinaiis 
\'V.].  Gaiinar  a  os/c/s  :  comunels  ~hi.M  :  <iiiniiiels  7>'iT} 
mais  estai  :  mal  3129  (cf.  les  vers  1525-6  de  l'épilogue  des 
textes  continenlaux).  La  tienminaison  -el  <.-al  n'est  pas  à 
la  rime  dans  notre  poème,  les  rimes  en  -ci'  <.-ellu  sont 
toutes  pures  cf.  §  3.  Adgar  -a  les  rimes  mal  :  rcal  17, 
545  ;  mais  :  criminals  28,  105,  uassals  :  reals  33,  93. 

On  trouve  ici  comme  ailleurs  confusion  de  voyelles  à 
'a  i)rolonic|ue  :  e  dans  chescuns  814;  es-  (pour  as-)  espire 
552  ;  aiprès  palatale  a  est  conservé  dans  le  mot  savant 
(harilé  274.  Dans  aurer  304  l'a  ne  compte  jtas  pour  une 
syllabe,  mais  la  bonne  leçon  ^^s*  probablement  arer,  bi  for- 
me plus  longue  étant  imputable  au  scrilie.     [St.  pp.  171-2] 

§  2  â  français. 

La  grapbie  -aun  est  assez  ra.re  dans  notre  texte  ;  tous 
les  cas  doivent  être  portés  sur  le  compte  du  scribe,  la 
graphie  n'est  pas  commune  awint  le  milieu  du  XIII" 
siècle  :  abaundonoul  72,  aiin:  15i  (:talanz).  ftcsauncrcr 
294,  manakintie  283. 

I^es  rimes  en  à  sont  pures  ave<;  la  seule  exception  de 
parant  :  gant  103  (yanl  rime  aillleurs  avec  triant  657)  ;  p. 
ex.  -an  203,  563,  etc.  ;  -ant  17,  161,  233,  259,  etc.  ;-anz 
143,  {tcdanz  153),  169,  197,  681. 

On  peut  noter  leis  rimes  suivantes   : 

Peneance  a/veic  dotance  1185,  1515,  fiance  609,  pesance 
';i7,  011,  niiscreance  21.  rcpenlance  1538,  susicnance  575. 

Créance  avec  enfance  1015,  fiance  441,  949,  lance  1225, 
nessance  455. 

Fiance  avec  dotance  545.  sopience  557  (1). 

(1)  Cf.  Rolfs  :  Roman'iKche  Forschungen  I.,  p.  207,  dans  une 
liste  de  substantifs  abstraits  en  ance  <:;^-an(ia,  swpknce,  paraît  ici 
croyons-nous,   pour  la  première   fois. 
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Dame  el  rc-auine  doivent  être  considérés  à  piiii  :  dame 
est  en  rime  iiv-ec  aune  (orne)  180,  aver;  pome  179,  avec 
reaume  1020  où  ks  textes  continentaux  oni  changé  les 
mots  à  la  rime  en  femme  :  règne  ;  plus  loin  au  vers  1332 
le  seul  mis.  continental  qui  contienne  oe  vers  change  la 
leçon  en  dame  :  home  :  reaume  {■.femme)  1370  se  trou\e 
changé  e<n  règne  (cf.  Suchier,  voyelles  toniques  §  39.3  el 
femme  §  0  plus  loin),  l'ne  seule  fois  -an  est  remplacé 
j)ar  on-onl{ore  llôu  et  par  un-unicore  453,  ce  sont  des 
graphies  très  répandues  en  ainglo-normand. 

§  3  e  ouvert  français. 

Devant  u  </,  un  a  s'est  développé  ici  comme  ailleurs, 
p.  ex.  beau  135'i,  iuvenceaus  118,  apeaus  131,  aveaus  132: 
on  a  aussi  beu,  mais  seulement  quand  cet  adjectif  est 
suivi  d'un  substantif  pour  former  une  sorte  de  vocatif  ; 
cet  usage  est  très  répandu  daufS  les  m«s.  écrits  en  Angle- 
terre (p.  ex.  Donnci  des  Amatiz  1217)  ;  on  est  porté  à 
croire  qu'il  s'agit  d'une  forme  raceourcie  dont  on  se  ser- 
vait jyour  s'adresser  à  quelqu'un. 

Par  analogie  on  a  cria  dans  pseaumes  li26. 

A  la  rime  e  ou\ert  n'est  pas  confondu  avec  e  fermé, 
voir  les  rimes   : 

-el  119,  205,  291,  091,  1085,  l'i59  ;  -ère,  rime  fournie 
uniquement  par  lerre  :  guerre  977,  983  ;  -ert  p.  ex.  désert  : 
erl  771,  1305,  1'i'j5  :  perl  (perdit)  1105  ;  -este  315. 

La  rime  anceles  :  bcles  1205  est  due  à  une  substitution 
de  suffixe  ;  cello  de  esire  :  feste  est  assurée  par  d'autre= 
langues  romanes.  [St.  p.   174-5] 

§  4  c  fermé  français. 

(a)  provenant  de  ^  et  de  T  latins  entravés. 

l.a  lime  m  e  terni*'  <'iMnt  est  rare  (1),  on  n  (>u  a  (\\U' 
met  :  net  1Û83  ;  quaremme  :  esme  1075,  1127  (esme  rime 
ailleurs  avec  mesme,  baptesme  et  quaresme  et  aussi  avec 
acesme  <iacesmer .  La  rime  forest  :  retrait  717  est  rejetée 

(1)  Sur  la  lartt?  de  oette  rime  La  rie  de  Sainte  0<Uhe  dans 
Modem   Lnrujuagc   Revi'w   VI,  34  Note. 
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par  les  mss,  continentaux  mais  elile  &&  trouve  dans  de  bons 
textes  (cf.  Suchier,  o.  e.  §  17  f.)  pelilet  :  leneit  est  sans 
cloute  à  corriger,   cf.  la  note  v    359. 

(6)  provenant  de  a  ou  î\.  libres  latins. 

Nous  citoais  d'abord  les  mots  à  La  rime  : 

Les  rimes  en  -er  sont  pures  (wf.  ié  §  17)  -p.  ex.  57,  99, 
149,  191,  237,  287,  etc,  eliles  sont  fournies  uniquement 
par  des  infinitifs  de  la  V  conjugaison.  Les  rimes  en  -ère 
ne  sont  procurées  que  par  les  mots  père,  mère  et  le.s 
autres  cités  entre  parenthèses,  p.  ex.  81,  109  (/ère)  459, 
463,  512  (ère)  519,  525.  La  rime  père  :  ère  se  trouve  dans 
Eneas  2159,  3927  ;  Wace,  Rou  6011  ;  Brahdan  {frère)  . 
erc  85,  221,  441,  987  ;  Bestiaire,  dcniandercni  :  trciil 
203,  211  ;  Grégoire  erenl  :  trouèrent  701,  Haveloc  erenl  : 
enclinerent  417  ;  Gaimar  ercnt  :  reuserenl  2825. 

Ijcs  rimes  en  é  11,  23,  147,  etc  ;  ee  35,  155,  173,  277  ; 
ces  136,  ez  105,  185,  665  sont  toutes  pures. 

La  désinence  ée  est  représentée  parfois  par  eie  p.  ex. 
coleies   137,  attamcie  700,    bonoureie  705. 

A  l'intérieur  du  vers  nous  ne  trouvons  que  des  formes 
régulières  ;  tel  925,  per  1055  et  aussi  après  palatale 
chenue  926  chen^in  624.  [St.  p.   175-6] 

§  5  e  atone. 

A.  protonique  (1). 

On  trouve  ici  comme  ailleurs  l'c  ato^ne  représenté  par 
d'autres  voyelles  : 

1°  par  a,  p.  ex.  achaiot  196,  assaiad  495. 

2°  par  (',  p.  ex.  chivaliers  385. 

3°  .par  0,  p.  ex.  bonourée  536.  bosoin  985. 

Quant  à  la  valeur  de  ,oette  voyelle,  il  faut  faire  remar- 
quer que  le  poète  écrit  à  une  période  où  l'usage  hésitait 
encore.  On  peut  ranger  les  mots  qui,  d'après  l'étymologie, 
ont  un  e  atone,  dans  les  catégories  suivantes  : 

(1)  Quant  à  La  variation  que  montre  notre  poème,  il  est  utile  de 
le  co.nparer  au  même  trait  dans  Adgar,  dans  l'article  de  Rolfs.  Rom. 
Forsrlninfjpn   I,   p.    195. 
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(rt)  personnos  du  vorbe  qui  pour  des  raisons  métriques 
ont  des  formas  à  nombre  variable  de  syllabes,  p.  ex. 
clnrrum  88,  rivera  GIT),  riverai  llGl,  trovera^  128',*,  ave- 
ras  l'il5,  avéra  1222,  averual  78()  (cliaruno  (\v  dciiN  --Nlla- 
hi^^),  Irnverez   i,   covcril    |:!2'.l  (.'>  syllabes). 

{b)  mots  où  l'e  est  scandé  régulièremeait  (avec  ceux 
qu'on  filera  au  numéro  suixant,  ce  sont  de  IxMUcoup  les 
jilus  n()ini»[<'u\)  ahbeic  710,  aleiire  203,  SOI,  ajuirceussez 
170,  heut  092,  deisl  1208,  cusl  .")],  374,  1307,  1453,  eussent 
702.  /('/s7  .VJ.  furiwnu'itl  820,  gueredon  1)51,  inriiac  781^ 
jii'chcur  ir>.  ^)(i/,s/  218,  3i»0,  1 'j20,  peneanee  1510,  1520, 
seu.s/  807.    I.'ÎSO,   sei/.s.sen/  373,   rc/ssez   1308,   le/s/  38 'j. 

(c)  mots  où  b  scansion  exige  un  e  ou  un  a,  (l'omission 
est  imputable  au  scril>e,  nous  levons  donc  inséré  entre 
crochets). 

Beneçon  030,  932,  dcceue  053,  fras  1170,  frai  343,  jroil 
l'iO,  mailles  573,  penance  21,  448,  570,  912,  1537,  ro/c 
184,  rondes  107,  scr/j/c  507,  rer  «videre)  282.  9n7,  ele. 
yoi/  {  =  veoil)  804. 

(J)  mois  (III  j'c  e^l  omis  (laii>^  i'i^rtliocrraijlie  e\  dans  la 
scansian    : 

Bonurcc  1101.  l:')35.  drlivrenienl  12<i9,  euç/eiidrare  08. 
cspeniras  507,  /us  105i.  regardure  172.  rusant  901.  sn/e 
712.  rer  282.  (QucLques-uns  de  ces  vers  ont  été  corrigés). 

((-')  mots  où  l'e  est  inséré  comme  une  pure  graphie  : 

Apcreeul  235,  feu  (=  fui)  1015,  /eu<  (ou  feust)  73,  308, 
330,  510,  575,  842,  997,  geut  1399,  receut  121. 

(/)  mots  qui  se  trouvent  dan.s  des  vers  où  la  leçon  est 
douteuse  ;  ils  seront  commentés,  ou  dans  les  notes,  ou 
dans  des  paragraphes  qui  ont  trait  ù  la  versification,  ou 
bien  au  chapitre  précédent   : 

Ascure  11108  (\'  b).  beneçon  !I|0  (\'  h),  dvfdde  790  (\'  10. 
eu  (\ote)  1452.  reusr  (V  b).  seusl  011   (\'  b).  seure  (V  b). 

B.  po si- tonique. 

L'c  atone  cVe  la  syllabe  post-tonique  est  génëradement 
sonore,  p.  ex.  baptizé  [e]  1015  ;  il  n'est  que  dans  les  mots 
suivants  qu'il  soil  muet  : 
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pronom  ele  551,  576,  842,  889,  897,  1190,  1241. 
corne  109,  349,  648. 
ore  912,  971,  1252,  1258,  1259. 
encore  (unkore)  52,  etc. 
L'e  final  de  chescun  126  .temKe  avoir  été  omis  par  le 
copisle,   mais    riiiiglo-iiormand    connaît    ["omission    de    e 
muet  dans  ces  conditions,  [cf.  St.  pp.  170-184]. 

§  6  è  français. 

Le  poète  semble  distinguer  entre  â  et  ''  eomme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer  au  §  2.  Lt^s  rimes  sont  toutes 
pures,  p.  ex. 

■ens  1071. 

-eut  41,  79,  269.  etc.  963  (orient),  on  tout  2'j  rimes 
pures. 

-ente  67,  209,  251,  355,  907. 

-enz  195,  661,  859. 

Parent  qui  rime  avec  gant  (cf.  §  2)  au  vers  103  rime 
ailleurs  avec  vent  79  et  avec  fieblement  279.  Femme  se 
trouve  à  la  rime  avec  gemme  163  avec  règne  275,  339 
(déjà  dans  le  Cumpot),  Egyptienne  839,  cresliene  1013, 
remme  1100,  reaiime  1376  (aussi  dans  Gaimar  3001)  ici 
la 'bonne  leçon  est  peut-être  règne  et  aussi  pour  Gaimar; 
pour  son  texte,  les  mss.  D.  H.  L.  portent  règne.  Adgar  a 
une  fois  la  rime  dame  :  famé  (37.55). 

§  7  i  français. 

Cette  voye'lle  do  provenances  diverses  est  représentée 
par  i  p.  ex.  escrit  3,  vis  246,  ris  146,  délit  123. 

Les  rimes  en  i  sont  toutes  pures,  p.  ex.  di<idice  : 
pri<^preco  ;  marri  :  merci  il  n'y  a  pas  intérêt  à  les  énu- 
mérer. 

La  graphie  //  est  assez  rare,  oji  a  ymage  418,  graphie 
qui  est  très  répandue  pour  ce  mot  ;  parfois  i  représente 
une  autre  voyelle  en  syllabe  atone   :  Alisandre  113. 

§  8  r  français. 

Cette  voye'lle  est  représentée  par  in  p.  ex.  fin  45, 
crine  165. 


212  L.\  Vie  ni:  sainti:  marik  i.'ix.ypTirwr: 

Les  rimes  sont  toutes  pures  :  -m  'lô,  2Ul,  -ins  22o, 
-inc  1G5.  177,  181,  399,  el;:. 

§  9  o  ouvert  français. 
A.  iirovenant  de  au  lati.n. 

pour-  ce  son  on  a  partout  La  grapiiie  o  à  la  tonique  : 
or  281.  'i8'i.  etc.  trésor  282.  'i83,  chose  465,  clos  l'i02, 
parole  10.  pose  1  iOO.  jmire  1333  aussi  dans  toulos  les 
lonnes  du  verho  oïr  (cf.  i;  5")).  Dans  ou/  99  c'est  sans 
douto  une  tirajdiie  fautive  pour  oit. 

R.   provenant  de  o  entravé  ou  atone. 

Ici  on  a  presfpic  exclusivement  la  graphie  o   : 

dort  39,  mort  \0.  tort  i8.  cors  945,  trorerez  4,  novele 
517.    roler    1 'i52.    prodoinme   2'i7.    do/c;i/<'  251.   etc. 

Quelquefois  on  a  u  à  la  pntlcuiicpie   : 

curertufe  85i,  /u/r  ifodere)  14:îO,  Wcnii/ra  ::59.  ///<'r 
l'i'l.   nuiel  5  11.   /M/ccr  831,  uLTir  1429. 

Ou  a  une  fois  ou  :  mouliez  185  ;  et  une  fois  oo  -.fooir 
1432. 

Les  rimes  en  o  ouvert  son.l  toutes  pures  : 

-or  :  281,   'i83.  74 L  8'i3.  -ors   :  945,  1493,  -ort  39,  47, 

221,  etc. 

Chose  est  en  rime  avec  rose  467  mais  il  paraît  que  l'o 
de  quelcpies  mots  d'emprunt  où  le  latin  a  n  ou  «  IiItc  e  I 
ouvert  (Suchier  o.  c.  ^  13.  4  en  cite  plusieurs).  On  y  i^eut 
ajouter  :  chose  :  glose  :  rose  Adgar  9.  143,  26.  41  ;  rose 
(  :  desclose)  Chardri  S.  D.  623  Theodose  (  :  repose)  ibid. 
831  ;  rose  :  chose,  Dispuleison  de  lame  et  du  corps  iv.  3  6. 
Le  mot  r/».o.se  est  assez  rare  à  la  rime  dans  les  poèmes 
anglo-normands.  Nous  avons  noté  les  exemples  suivants  : 
chose   :  (.Mosc-Simund  de  Fn^sne.  S.  Ci.  855). 

pose-Vie   de   sainte   Osith  533. 

ose-Vie  de  sainte   Catherine   1299. 

pose  ibid.  2063. 

pnrclose-]  ie  de  saint  liirJiard   de  Pierre  de  Peck- 

liam  27. 

Il  est  à  noter  (jue  le  scribe  du  nis.  A.  n'accepte  pas  la 

rime  chose  :  rose  hCH . 


I.A    \  IL    DU    SAlMIi    MAICe    l'ÉGYPIIE-WE  213 

§  lù  o  fermé  français. 

Des  deux  graphies  o  et  u.  la  dernière  est  de  beaucoup 
la  plus  commune  p.  ex.  à  la  loniqu-e  :  amur  1  118,  creatur 
IG,  espus  308,  flur  117,  fuie  328,  gule  181,  mais  plusor 
133,  fote  628,  boche  905. 

.\  la  protonique  :  acuié  1305.  gusler  1292,  jurnée  619, 
1299,  muslra  i8().  phuer  91i.  mlement  122,  suiienf  78'i; 
mais  coruf  liO,  /Yorie  801.  jornce  588.  moslier  563.  plorer 
398,    1182. 

o,  atone  et  devenu  fermé,  figure  comme  u  et  comme  o  : 
purras  894.  par  roi  1164. 

ou  est  assez  rare  :  bouche  1322.  siouef  1459,  aouler  634, 
lou.s  652. 

On  a  une  fois  eu  .•  //cur  182.  , 

i'oules  les  rimes  sont  pures,  on  n'a  jamais  o  ferme  : 
u  français. 

§  11   ô  français. 

Ce  son  est  représente  par  les  deux  graphies  on  et  un. 
On  ne  peut  pas  croire  <jue  ces  gra{)iiies  soient  employées 
avec  méthode,  on  trouve  à  la  rime  tantôt  on  :  on  215, 
tantôt  on  ;  un  253,  tantôt  un  .•  un  753  ;  pour  le  préfixe 
})ro\enant  du  latin  <  uui-  on  préfère  corn-,  sauf  dans  le 
\er-hc  acuminer  749.  751,  81 'i,  1243;  la  terminaison  -ion 
s'écrit  toujours  -ion  et  les  mots  qui  se  trouvent  à  la  rime 
avec  celle-ci  sont  représentés  par  -on.  Le  substantif 
<Cnonicn  iîgure  seulement  comme  nun  1356,  1358,  1421, 
1423  (1).  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de 
conséquent  dans  l'orthographe  du  scribe.  On  peut  cons- 
tater aussi  que  la  graphie  conie  est  plus  commune  que 
cum  et  que  -oun  ne  se  rencontre  pas.  Au  vers  179  on  a  la 
rime  dôme  :  pome.  (cf.   Suchier,  o.   c.  §  37). 

§  r?  u  français  et  u  suivi  de  consonne  nasale. 

\otre   scribe   connaît    les    deux   graphies   u   et  ut  ;     la 

(1)  Lee  scribes  anglo-normande  écrivent  presque  toujours  nun, 
cf.    Gaimar    ms.    Royal. 
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seconde  est  très  rare,  on  n'en  a  que  conuit  553  et  fuit  553. 
Les  rimes  en  u  sont  toutes  jiures. 

Comme  il  nrri\e  souvent  en  anglo-normand  on  a  dealic 
40,    1U05. 

Pour  le  son  suivi   de  consonne    nasaU^    on    n'a  (jue  la 

Lrrai)hie  un. 

[St.   p.    ll)3i. 
Diphtongues. 

5)    13   ni   français. 

Ivcs  rimes  en  -ni  sont  fournies  niii(|ueincnl  par  la  pre- 
mière jiersonne  des  futurs  ;  il  laul  donc  conclure  quJe 
poui'  notre  auteur,  comme  il  est  général  (mi  aiiglfvnor- 
mand.  ni  d<'me\ire  rliplitongui'  (cf.  ."^ucfiier,  vj  'JT  c)  p.  ex. 
4i3,   1U35..1ÛU3. 

Ijcs  rimes  en  -nie  no  sont  fournies  (Ui»"  par  ftlnies  : 
(ifinics  Y.i'},  IJL'T  :  celles  en  -aire  (écrites  -cire  ou  -crc) 
733,  1  iU3  ;  celle  en  -nis  055  ;  celFc  en  -niz  OOil  ;  cello  en 
-nilc  057  sont  It.nles  pui-e-;  (ef.  chai).  \'ll).  l.a  rime  fnrcsl  : 
relmil  prouve  (jue  ni  est  déjù  devenu  monosyllahe  en 
s\  IJahe  entravée,  comme  «aussi  devant  -sir  j).  ex.  nestre 
(  :  cclc'slc)  1533  (cf.  ."^uchier,  ^  37  c)  (1).  .\ous  ne  savons 
f»as  sil  faut  accejiter  la  rime  verrai  :  desrai  1537,  ces  vers 
se  trouvant  à  l'épilogue  peuvent  hien  être  d'une  date  anté- 
rieure à  la  composition  du  poèine. 

Pour  le  scril)e  ni  n'a  plus  (pie  le  son  e  Te]  ;  ce  que 
|>iou\cMit  les  graphies  suivanles  : 

('/)  ni  mnire  180,  jAnin-  10!),  Itninn:  070.  hail  lUOd, 
((/(■/   303. 

(h)  ei  :  beistr  30ô,  cheilif -Su,  (jrcilles  ISî.  incisicrc  'ilO. 
jileisir  GO,  soffreile  00,  leil  360. 

(c)  e  :  e^selle  186,  ferc  30.  fel  5,  50.  ncs^nnce  j50, 
vossel  263. 

(d)  a   :  btrioil  013  (cf.   m:?.    L.   de   (iainiar   'j38i). 

(e)  i  :  irianz  657. 

[St.   pj).   10.3-6]. 

(1)  Marie  de  France  rccvt  :  fet,  Fables  39-7;  réf.:  vies/ef  Kli^luc 
'27   et   Partonopeus,   forest  :   Frcst    744. 
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§  14  a^   français. 

Beaucoup  de  rimes  en  à'  sont  pures  dans  notre  poème  : 
-ain,  prn'n»62l  :  endemain  :  main  777.  1217  ;  -ains,  mains  : 
(jrains  1280  :  -aine,  laine  :  semaine  199,  saine  :  fontaine 
(écrit  seignie)  737. 

Une  rime  du  moins  est  fausse,  quarantaine  :  caine  7i7, 
799,  1135,  tandis  que  mains  :  pleins  183  est  incertaine  :  il 
est  possible  qu<?  pleins  représente  planus,  si  les  doigts  de 
Marie  étaient  (jreilles  (  =  fuselés,  effilés)  ils  ne  peuvent 
guère  être  pleins  (  =  patelés). 

Le  scribe  écrit  indifféremment  ein  et  ain  ;  nous  avons 
plaindre  210  à  côté  de  pleinl  337  :  seins  {<isanos)  119. 
saint  et  seint  très  souvent,  feims  626,  reclaime  834,  838. 
Jordanum  donne  Jordan  et  rime  avec  Johan  580  et  avec 
chalan   1166  (1). 

Il  est  utile  de  comparer  celte  rime  dans  ([uel(|ues 
poèmes  anglo-normands  du  XIP  siècle. 

1.  Pliili|)|)e  i\r  'l'haïui.  /.('  Cuinjxi:  :  ain  et  ein  sont  dis- 
tincts. 

2.  Plii[ipp(>  de  lliaoïi.  Bestiaire  un  cas  douteux  :  le 
ms.  L.  fait  rimer  desteint  avec  refraint  2865  cf.  Walberg, 
introduction  xlviii  et  sa  note  p.   146. 

3.  Gairnar  :  la  rime  est  rai-"  \n  la  lniiyneur  du  texte,  on 
a  neuf  rimes  pures  ;  doux  rimes  fautives  :  plain  :  serein 
767  plein  :  main  4033  et  les  trois  autres  mots  peine,  plein 
et  emmcine  qui  riment  avec  les  noms  ])ropres  Merceine 
3353,  Estein  3431,  Estreine  4475. 

4.  Vie  de  saint  Gilles  :  d'après  Gaston  Paris,  introi. 
xx\ii,  les  rimes  sont  ici  toutes  pures. 

5.  Adgar  :  d'après  larticle  de  Rolfs  (Rom.  Forschun^cn 
I,  p.  208),  il  y  a  quinze  fois  confusion  entre  ain  et  ein 
p.  ex.  saintes  :  dépeintes  35.  27. 

6.  Le  Donnei  dos  Amants  {Row  a  XXV  p.  497)  .sein  se 
trouve  en  rime  deux  fois  avec  main  787,  801  et  une  fois 
avec  vilain  831. 

(1)  Dans  la  vie.  d".  St-J^an  publiée  à  l'introduction  de  l'édition  de 
Saint  Gil'.es,  pp   VI-XII  Jurdain   rime   avec  pain   157. 
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7.  Ohardry  :  deux  fois  confusion. 

8.  Vie  de  sainfe  OsUh,  sein  :  main  667 

Dans  le  Brandan  (Romanische  Studien  I,  p.  567)  ceine: 
peine  393.  mais  peine  :  quinzaine  1307  :  la  confusion  sem- 
ble exister  pour  aine,  ainte  et  aindre  mais  non  point  pour 
ain.  Il  en  est  donc  presque  de  même  que  de  notre  poème. 

Dans     Pijrame     et     Thisbé  :     areine  :     fontaine     690  : 

vaine  714. 

[St.   p.    196]. 

§   15  ei  (ci)  français. 

Les  rimes  en  ei  sont  pures,  p.  ex.  -ci.  rei  :  dci  'i75.  /ci/: 
sei  517  ;  en  -eient  :  deparieient  :  remaneionl  789  ;  -eillc, 
merveille  :  éveille  37  ;  oreilles  :  167  ;  veilles  :  esleilles 
299  ;  -eir,  espeir  :  veir  1161  ;  -eire,  cire  :  ceire  1143  ;  -eil, 
rime  fournie  (sauf  pour  le  vers  814  cf.  \'.  f)  par  la  3® 
personne  des  verbes  des  'Z",  3®  et  4^  conjugaisons.  La  rime 
petitet  :  veneit  359  est  j)robablenienl  remaniée  ;  la  bonne 
leroii  serait  ftetit  :  venist  (cf.  la  note  cl  la  rime  venist  : 
assit  dans  saint  Gilles  385). 

La  graphie  -ai-,  imputable  sans  doule  au  scribe,  se 
trouve  aussi  à  la  rime  ;  i)armi  ces  rimes  on  trouve  la  3° 
jKM'sonne  d'un  verbe  de  la  V  conjugaison  :  afoloienl 
rimant  avec  vivaient  76  (cf.  la  note)  tandis  qu'aux  a  ers 
221-8  on  pourrait  corriger  les  deux  désinences.  Les  autres 
rimes  en  -oi  sont  de  pures  graphies.  De  toutes  les  gra- 
])hies  ei  est  de  beaucoup  la  jjIus  commune  ;  elle  se  trouve 
aussi  à  la  prolonitiuc  :  peitrinc  181.  esplcila  496,  sei- 
(jnuf^   1. 

-oi  se  nMicdulrc  s()u\cnt,  mais  jamais  à  la  rime  avec  oi, 
[oi].  \otre  poème  dislingue  les  trois  sous  ri,  ni,  !  oi  j  et  oi. 
La  graphie  oi  est  une  importali(jii,  elle  se  trouve  cependant 

dans  toutes  les  positions. 

La  graphie  e  est  égaleinoiit  connue,  mais  s'emploie  rare- 
ment :  nercie  675,  ennercio  646,  nercirenl  640  ;  en  syllabe 
atone  (^L  devant  /  mouillée  on  lrou\e  /  :  iqiarillées  1260 
mais  a  pare  illier  1433. 

rSl.  pi..  197-2001. 
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§  10  eï  français. 

Il  n'y  a  pas  de  rimes  pures  en  cr  dans  notre  poème 
comme  il  en  résulte  du  §  13  ;  la  graphie  est  pourtant  très 
fréquente  :  par  contre  -aiii-  pour  -oin-  ne  se  trouve  que 
dans  çaine  748,  800,  1136.  ce  qui  paraît  être  un  usage 
ecclésiastique. 

i  +  n  mouillée>»  ei  p.  ex.  seignai  570;  i  +  ii  mouillée + 
consonne,  constreini  30. 

§  17  ii  français. 

Les  rimes  en  ic  dans  notre  poème  sont  très  intéres- 
santes ;  nous  en  tirons  une  conséquence  très  importante 
ailleurs  (chap.  V  b)  et  ici  nous  essayerons  de  les  com- 
parer aux  mêmes  rimes  dans  d'autres  poèmes  anglo-nor- 
mands du  XIP  siècle. 

Sur  les  1534  vers  qui  nous  restent  du  texte  C.  nous 
avons  compté  113  rimes  pures  en  ic.  on  tnnl  171  rini'^s 
pures  contre  13  rimes  mixtes  et  10  rimes  di;»uteuses.  soit 
5.8  pour  cent. 

Les  rimes  mixtes  sont  les  suixantcs  :  maïujei .  [ucr  K'D; 
tticsler  :  amender  3i3  ;  fxirdoncf  :  proier  451  ;  noveler  : 
vanter  1123  ;  aurer  :  devoicr  (1)  1189  ;  chasteiez  :  ma- 
leistez  471  ;  arestée  :  pié  887  ;  rc(ju\rdc  :  congé  039  ; 
ennuiéc  :  rclornée  1155  ;  bonurée  :  moiléc  1191  ;  soudées: 
apariliés  1259  ;  trové  :  lié  1421  ;  atiréc  :  voidée  1457. 

Xous  classons  comme  rimes  douteuses  ces  mots  qui  ont 
été  rejetés  par  les  mss.  sur  lesquels  est  basé  notre  texte 
critique.  Nous  les  appelons  douteuses  parce  que  ces  mots 
se  trouvent  ou  dans  la  liste  de  mots  qui  se  rencontrent 
en  rime  aussi  bien  avec  é  qu'avec  ié  dans  l'étude  de  Su- 
chier  (o.  c.  §  29  d),  ou  bien  parce  qu'ils  sont  acceptés  ail- 
leurs avec  de  légers  changements. 

Ces  rimes  sont  les  suivantes   : 

1)  empirée  :  rnaumenée  1.55  ;  la  rime  empirer  :  pechier 
347  prouve  que  le  remanieur  n'aceepte  pas  empirer  :  é 

^])  Ce  verbe  pounait  être  devecr<^(levetare;  cf.  voier  pour  veer; 
vie  de  S.   Grégoire,   par  Frère   Angier. 
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2)  suspirer  :  plorer  397,  rime  admise  dans  le  texte  cri- 
tique. 

;])  suspiici-  :  dciiidiulcf  '.(T."),  riiiu^  icjctée  par  l<'s  niss. 
continentaux  ;  on  a  suspirer  :  moillier  dans  Gaidon  9863. 

4)  sauver  :  englnner  491,  mss.  continentaux  enganer  ; 
on  peut  comparer  Wacc,  Rou  :  nios/rc  :  enginnc  G057,  à 
celte  leçon  une  rime  variante  du  ms.  D.  enganè  doit  être 
préférée  (cf.  Pohl,  Unlersuchung  der  Reime  in  Wace, 
Roman  de  Rou  dans  les  Rom.  Forscfiungen  II,  p.  347), 
et  enguné  :  pensé  dans  Gaimar  3765  et  Adgar  enganer  : 
rler  4.  11  mais  cnginnié  :  pecchié  17.  r>37. 

5)  bruillée  :  gelée  643,  861  ;  remplacé  chaque  fois  par 
brusléo.  L'existence  du  mot  anglais  broil,  moyen  anglais 
broilen  et  Tancien  français  bruiUir  et  bruir  nous  dispose 
à  croire  que  langlo-normand  possédait  bien  un  verbe 
bruiller  ;  la  forme  n'est  pas  inconnue  d'après  le  glossaire 
du  Bestiaire  (Walberg)  et  les  Contes  moralises  de  Bozon, 
mais  nous  ur  Taxons  |ias  lri»uv(''i'  à  la  rime.  On  pourrait 
certes  affirmer  que  le  mot  n'apiiartient  pas  à  la  rédaction 
primitive  du  poème  mais  qu'il  a  été  inséré  par  un  scrih'^. 

6)  espruier  :  ns'<aer  (cette  graphie  se  trouve  dans  Adgar 
18.  186)  .peut-être  cette  rime  devait-elle  être  rangée  parmi 
les  rimes  mixtes  ;  on  pourrait  citer  comme  une  circons- 
lanco  atl(Miuanl<>  (\nc  ce  (pii  a  pu  tromper  TautiMir  c'est 
l'existence  de  xerbes  à  terminaison  -cr  auxquels  s'asso- 
ciaient facilement  des  substantifs  en-icr,  p.  ex.  dcsircr 
et  desiricr  (cf.  le  \ers  128ô  de  notre  poème),  destorber 
et  destorbier,  reprovcr  et  reprovier,  encombrer  et  en- 
combrier  (cf  Adgar  cspniver  :  esculcr  7.  21).  Dans  la 
vie  de  saint  Gilles  il  y  a  une  rime  mixte  du  même  genre, 
en'^umbrer  :  enginner  379  où  la  bonne  leçon  peut  bien 
être  enganer. 

7)  allamcie   :   bonurce   706. 

8)  atlamer  :  apareillier  14.33  ;  dans  le  premier  cas 
atlameie  est  remplacé  dans  tous  les  textes  par  obliè  et 
dans  le  second  apareillier  par  manovrer.  Le  remaniement 
ne  paraît  pas  être  très  logique,  si  ailamieie  ne  fournit  pas 
une  rime  correcte  ]-.our  bonurée,  l'infinitif  devrait  en  four- 
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nir  une  pour  appareillier,  mais  il  faut  admettre  que  le 
vers  706  est  trop  court  et  le  vers  1434  trop  long  et  que 
le  remianieur  avait  par  conséquent  d'autres  raisons  pour 
changer  les  leçons  que  la  question  de  la  rime.  Au  vers 
1434  attamer  est  remplacé  par  entamer  ;  nous  n'avons 
relevé  la  forme  attamer  (1)  ailleurs  que  dans  Bozon  (voir 
au  glossaire)  ;  ces  changements  de  préfixes  sont  fréquents 
en  anglo-normand,  (cf.  entérine  et  atenvie  du  texte  cri- 
tique V.  645,  la  note  de  Foerster  dans  l'édition  d'Adgar 
et  notre  Saint  Richard  publié  ici,  vol.  LUI  (1910)  ^  72, 
p.  295). 

9)  Irrez  :  purpensez  1353,  purpensez  est  rempliacé  par 
repairiés,  la  rime  irrez  :  é  est  pourtant  assez  fréquente 
(voy.  Suchier  et  Bestiaire,  p.  LU). 

Il  y  a  deux  autres  rimes  qu'il  importe  d'étudier  : 

Chast^{ez  :  maveistez  471,  rime  remplacée  par  caasté  : 
ordée  et  humiliiez  :  régnez  475,  rime  acceptée  par  les 
mss.  continentaux.  Dans  Adgar  chaste  rime  avec  desvé 
8.21  et  dans  le  Bestiaire  deux'  fois  a\ec  virginité  et  une 
fois  avec  onesté,  dans  Gaimar  chasteté  est  en  !-ime.  a\ec 
richeté  1675.  Pour  mahestié,  on  le  trouve  en  rime  dans 
Adgar  avec  amistié  17.155  et  avec  fiecchié  32.99  dans  Si- 
mund  de  P  resne  (li.  Ph  1422)  il  rime  avec  poésie.  Sauf  la 
rime  déjà  indiquée  pour  Gaimar  ni  l'un  ni  l'autre  mot  ne 
se  rencontre  pas  ailleurs  à  la  rime  dans  YEstorie.  \ous 
avons  donc  placé  la'  première  des  rimes  avec  les  rimes 
mixtes  ;  bien  que  la  rime  mahaisfié  :  e  ne  soit  pas  in- 
connue (Suchier  ^  29  d)  elle  semble  ne  pa,s  se  rencontrer 
au  XII"  siècle. 

La  justeSiSe  de  la  critique  faite  au  texte  du  ms.  C.  par 
les  versions  continentales  paraît  être  une  preuve  de  l'an- 
tiquité du  poème. 

.\ous  rele\ons  les  cas  de  rimes  mixtes  dans  les  monu- 
ments anarlo-normands  du  XIP  siècle. 


(1)  Pour  uttaminarc  cf.  Rôiisch.  Die  hxicalischen  Eigcntnemliih- 
leeiten  der  Latinitaet  des  sogpnannten  Hege/'ippus,  Nom.  Forsch.  J. 
p.   296, 
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\'oyagc  de  Saint  Brendan.  Le  ms.  de  Londres  oftre  un 
seul  cas,  clarlet  :  enlailel  275,  mais  cette  leçon  n'est  pas 
appuyée  par  les  audres  mss.  bien  qu'elle  donne  le  meil- 
leur sens  (1). 

LL  Cumpoz  {'2)  a  ({iialrr  rimes  mixtes  pendant  que  le 
liesliaire  (3)  n'en  a  que  deux. 

Le  Sermon  en  vers  (Grant  mal  fist  Adan)  n'a  pas 
d'exemple  de  rimes  mixtes.  Les  rimes  déposez  :  deaerilez 
II,  3.6  et  erilé  :  envié  CIX,  L2  sont  intéressantes  ;  nous 
croyons  pouvoir  dire  que  les  mots  savants  en  -ité  ne  ri- 
ment qu'avec  les  mots  en  -é  clans  les  plus  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  anglo-normande. 

Gaim^ar  Eslorie  des  Engles,  6.o34  vers,  580  rimes  jiures 
et  iKMif  rimes  mix'tes,  soit  L5i  pour  cent.  Nous  relevons 
en   note  (|uelqucs  rimes  intéressantes.  (4). 

Adgar.  Légendes  de  la  Vierge. 

Le  prologue  et  les  numéros  2-39  dans  rédition  de  Neu- 
liaus  comptent  en  tout  0950  vers  ;  il  y  a  douze  rimes 
mixtes  et  082  rimes  pures  soit  1.79  pour  cent  ;  j)Our  ce 
qui  est  de  la  première  légende  et  La  quarantième,  840 
vers  en  tout,  il  y  a  07  rimes  pures  et  9  exemples  de  rimes 
mixies  et  deux  qui  sont  douteuses  (vérité  :  pitié  40.09, 
trier-  :  recovrer  'lO.  3('i0)  soil   Dî.'io  jioiir  cen'-.  (5). 

(1)  Sucliier,  AV'w.  Shi/i.  I.  570  et  Auracher,  Zritsrhrifl  II.  p. 
442  ot  Bi.rkenhoU'.  Ait.^jahru  und  Ahli"/i(/luin/e>i  XIX  p.  57  ; 
Bartsch,    Langui    et  Litt.  '  p.    80. 

(2)  Mail   p.    74. 

(3)  Walberg   p.    li. 

(4)  Rimes  mixtes  de  Gaimar  :  lever:  repairter  222;  parler:  eon. 
rPÀer  651;  damager:  nafrer  693;  guidèrent:  encontre rent  ;  apariller: 
demnrrr  4729;  a'er:  dirain^r  4837;  overé:  preixé  4893:  guordrr: 
p'plrifrr  6235;   dn!>naipr  :   gabtr  6511    ? 

(6)  Nous  faisons  suivre  une  liste  des  rimes  intéressantes  dans  la 
partie  authentique  des  Légendes  d'Adgar.  Nous  espérons  pouvoir 
faire  une  nouvelle  édition  de  ces  intéressantes  légendes  en  nous 
G^-rvant  du  ms.  signalé  par  M.  Herbert  dans  la  Bomania,  XXXII, 
p.   594. 

1)  amistié:  eshalcié  3..53.  :  esragié  17.351.:  malvestié  17.156:  pi- 
tié 6.215. 

2)  blescier:  enditer  28.109. 
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Guillaume  de  Bernev.'ile.  \'ie  de  Saint  Gilles  (379i). 
D'après  Gaston  Paris  il  y  a  douze  rimes  mixtes  et  -489 
rimes  pures  en  é  et  en  ic\  soit  2.i5  pour  cent.  Dans  ce 
poème  il  faut  placer  parmi  les  rimes  pures  en  é,  crier  : 
locr  143,  507,  mercié  :  gré  1889,  ublicr  :  parler  23 i3^ 
cité  :  né  23,  heé  :  cHé  (voy.  au.-si  lu3.  ir>9,  497,  2073-, 
2640),  et  amistez  :  ver}f/cz  2475.  eieské  :  cJiaucé  29ii9 
parmi  celles  en  ié. 

Haveloc,  1106  vers,  129  rimes  i»ures  et  0  rimes  mix*es, 
soit  4.7  i)Our  cent.  Pour  deux  autres  rimes  il  suffit  d "une 
simple  transposition  pour  ame.ner  la  rime  exacte.  Pour 
l'auteur  mercié  :  recoveré  841  et  jurer  :  afjier  217.  ce 
f|ui  semble  confirmer  le  dire  de  Suchier  (^  29  c  3)  que.  là 
oii  un  d  disparaît,  c  est  demeuré  et  nest  passé  que  plus 
tard...  à  ié.   (1). 

Xous  doutons  fort  (jue  riioméli(^  de  llobei-t  de  Grethani 
(cf.  Uomania  VII,  345,  W,  297,  XXXII,  28  et  Bulletin 
1880,  p.  67)  publiée  par  M.  Varnhagen  dans  la  ZrPh  I, 
543  appartienne  au  XIP  siècle.  Les  180  vers  contiennent 
13  rimes  pures  et  5  rimes  mixtes,  soit  40  pour  cent. 

Il  en  est  de  même  du  Miracle  de  Sardenai  ;  sur  les  502 
vers  publiés  dans  la  Romania  XI,  519  et  XI\',  82.  il  y  a 
44  rimes  pures  et  deux  exemples  assurés  de  rimes  mixtes, 
cesser  ;  lesser  25,  sercher  :  mer  1.53.  Les  rimes  gelée  : 
nlegée  168,  geter  :  enditer  171.  gelé  :  espleité  205  sem- 
l)lent  prouver  la  nou\eauté  relative  du  poème. 

3)  cité:  cunté  11.39,  17.130:  heibigé  5.27:  ordiné  5.17:  renumé 
5.1. 

4).enipirié:   pecchié  23,219. 

5)  enganer  :    cler  4.11. 

6)  engimiié:  p«cchié  17.537;  7)  evcsquié    :  preitié  13.67:  sié  19.5. 

8)  pitié:   charité  6.1    :  estrangié  12.52:   lié  6.302:   trebuchié   2.92, 

9)  pieté:  mesaisié  6.204;  corucié  11.109  10)  régner:  munter  18.211 
11)   preiere  :  terre  11.165. 

(1)  Si  ce  phénomène  des  rimes  offre  un  critérium  de  première 
importance  pour  la  date  d'un  poème  comme  nous  sommes  porté  à 
le  croire,  noue  doutons  fort  que  la  conclusion  de  Kupferschmidt 
(Rom.  Stud.  IV,  423)  que  Gaimar,  lui-même,  a  composé  Haveloc  so.t 
correcte. 
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iNou'S  avons  examiné  en  totalité  ou  en  partie  la  chroni- 
que de  Faintosme  et  les  vies  de  Saint  Edmond  (roi  et 
martyr)  et  de  Sainte  Modwenne  ;  ces  œuvres  quoiquap- 
partenant  encore  au  XII*  siècle  ne  :se  prêtent  pas  à  ceito 
statiôitique  ;  la  fo-rme  en  laisse;  de  La  premiène  et  les  qua- 
trains monorimes  des  deux  autres  rendent  difficile  la 
pureté  dés  rimes. 

On  a  pu  apprécier  par  celte  longue  revue  que  la  jus- 
tesse des  rimes  ;iliait  toujours  en  décroissant  ;  quand  on 
arrive  à  la  fin  du  XIP  siècle'  et  au,  commicncement  du  XIII* 
siècle,  on  ne  distingue  plus  ié  et  c.  Là  où  il  y  a  des  rimes 
pures  dans  les  œuvres  de  Simund  de  Fresne  et  de  Char- 
dri,  c'est  qu'elles  so^nt  dues  au  hasard. 

Enfin  nous  relevons  les  rimes  en  ié  et  é  dans  la  vie  de 
Sainte  Catherine  par  sœur  Clémence  de  Barking.  Ce 
poème  a  été,  comme:  on  le  sait,  remanié  par  un  poète  du 
continent.  ;  les  deux  versions  ont  été  publiées  en  regard 
par  .1.  U.  Jarnik  (o.  c).  Soir  les  2688  vers  il  y  a  267  rimes 
pures  ol  les  rimes  suixantes  qui  douiuent  lieu  à  quelques 
remarques  :  preicr  :  veier  {  =  veiare)  651,  remplacée  clans 
le  texte  continental  par  noter  {^negare)  ;  régner  :  loer 
{  =  laudare)  2577  remplacé  par  saintcfier  et  régner  :  per 
2'i55  accepté  ])ar  le  rrriianicMii-.  Los  infinitifs  en  i-cr  sont 
en  rime  avec  -er  ]>.  ex.  crier  (ou  crié)  :  ordené,apeler,  bonté, 
loer,  dune,  etc.  oblier  :  saOver  1223  ;  gefer  est  à  la  rime 
avec  loier  et  aussi  avec  honorer. 

Quant  à  la  grai)hie  on  a  aussi  souvent  ié  que  é  :  brief 
1465,  chief  114,  chies  118,  chiet  1044  à  côté  de  rechet 
917  ;  liez  317  à  côté  de  lez  803,  etc.  etc.  iée  ie  est  rare 
à  l'intérieur  du  \ers  ot  inconnu  ailleurs. 

§  18  ?>'  fi'ançais. 

Ce  son  est  peu  sou\enl  à  la  rime;  on  trouve  bien  :  rien 
449  ;  tenent  :  conteneni  979.  \icnt  se  trouve  en  rime  avec 
449  ;  tenent  :  contenent  {Ti9.  Nient  se  trouve  en  rime  avec 
des  mots  en  -ent  p.  ex.  defent  301  ou  avec  escient  669  ; 
escient  rime  ailleurs  avec  orient  cf.  §  6.  Au  vers  670 
nient  compte  pour  une  seule  syllabe  .(cf.  §  63).  Dans  les 
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jioèmes  anglo-normarifls.  la  forme  jnonosyllabkfu.e  ne  rime 
qu'avpc  -l'nt  (cT.  Walbero:,  Bestiaire  introd.  li)  Ancien 
207  est  de  trois  syllabes.  Pour  crestiene  cf.  §  (1. 

Il  importie  de  noter  dans  G-aimar  et  dans  Adgar  les 
rimes  suivantes  :  Gaimar,  creslien  :  paeii  1241,  ancienz  : 
anz  1785,  nient  :  descent  4019,  Adgar,  rrcs/ir/fs  ;  sr/is 
5.101   :  tens  G. 223  ;  Justinien  19.5. 

§  19  ien  français. 

la  forme  provenant  de  Deiun  ne  se  rencDnti'e  à  la  rime 
que  sous  la  forme  Dé  p.  ex.  Dé  :  vérité  12  :  perdoné  24  : 
charité  1208,  etc.  Celle  simplification  se  trouve  déjà  dans 
le  Cumpot  et  dans  Wxiee  ;  Adgar  ne  connaît  que  Deu  : 
Jueu  5.13,  5.21  :  Hébreu  17.373  :  Andreu  19.51  et  au  cas 
sujet  Deus  :  Jueus  36.  101.  Dans  Gaimar  le  mot  est  rare 
en  rime,  on  a  Deu  :  lia  (variante  leu)  1410,  Deu  :  feu 
(  =  fief)  'j322  avec  les  varianles  fiez,  fié  et  sied  (?)  ;  il  y 
a  aus-si  au  cas  sujet  Des  :  remes  3603.  Dans  le  corps  du 
vers  le  poète  ne  connaissait  probablement  que  la  forme 
Deus  quoiqu'on  trouve;  une  fois  De  272  ;  le  cas  régime 
est  une  fois  Dieu  55.  Du  verbe  sequor  il  n'y  a  dans  notre 
poème  que  les  formes  siut  1105,  siuiret}t  3i.  Les  mots 
provenant  de  focum,  jocuni  et  locum  ne  liment  (!u'a\ec 
eux-mêmes,  fu   :  lu  353  :  luis   :  gius  703  ;  îiu  :  feu  1395, 

§  20  ai  [.)!]   français. 

Ce  :son  est  représenté  dans  notre  texte  par  oi,  p.  ex. 
poi  76,  161,  1144,  bloie  178,  joie  878,  voidiér  1488  et  o 
(levnnt  /  mouillée,  acoUrent  325.  Il  ne  se  trouve  en  rime 
que  dans  les  mots  mi-savaMs  gloire  :  estoyre  1531.  Il  en 
est  .d-e  même  à  quelques  exceptions  près  de  tous  les  au- 
tres poèmes  du  XII^  siècle.  Pour  le  Bestiaire  voir  l'édi- 
tion de  Walberg  p.  1  ;  Gaimer  a  haldoire  :  estoire  7.57  : 
tempoire  5711  :  estoire  3239,  gloire  :  victoire  3711  :  joie  : 
hîoie  6245.  Adgar  gloire  :  victoire  17.  733  ;  estoire  : 
mémoire  26.  157.  Les  scribes  anglo-normands  ('crivenl 
presque  sans  exception  -orie  à  la  rime. 

§  21  6i  français. 

Ce  son  n'est  qu'ime  seule  fois  à   la   rime,   croiz  :  voiz 
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âOO.  A  rinlérieur  du  vers  on  a  oi  dans  angoisse  925  et  à 
la  protonique  ui,  orguilluse  477.  On  trouve  aussi  en  posi- 
tion atone  i  p.  ex.  aprima  900.  Celte  réduction  est  surtout 
commune  dans  les  dialectes  du  nord-ouest  et  du  n.ord- 
est  :  Gaimar  aprismout  5363  ;  Passion  de  Saint  André 
connissoit  428,  450  ;  même  trait  dans  le  louage  de  Bran- 
dan  en  prose  (éd.  Wahiund)  etc. 

Cet  oi  se  réduit  pour  le  scribe  en  o  ;  loer  255,  proer 
452  ;  ce  même  trait  s'obsen'e  aussi  dans  le  ms.  anglo- 
normand  die  la  vie  de  Sainte  Catherine, 

^  22  "'  français. 

Il  \-  a  peu  de  rimes  à  conslater  ;  moigne  :  agoignc  795 
et  besoin  :  oreisun  985.  Philippe  de  Thaon  a  des  rimes 
semblables  ;  iung  :  luin  Cumpot  385,  Bestiaire  ciguigne: 
eharuigne  2035  et  aussi  dans  Saiide  Catherine  qui  y 
ajoute  joingne  :  eUoingne  2205.  Adgar  rime  moine  :  bu- 
suigne  23  03.  Dans  le  Brendan  les  rimes  sont  correctes 
(\oy.  Birkenhoff  o.  c).  Gaimar  n'a  que  Moriein  :  loing 
5005  dans  un  passage  qui  est  aaitrement  fautif. 

§  23  ou  [.)uj    frauiçais. 

Ce  .son  ne  se  rencontre  dans  noire  poème  que  dans  les 
formes  verbales.  Avec  deux  exceptions  acumineit  814  (cf. 
acuminout  749)  et.  conteit  1041,  'la  3^  personne  de  l'impar- 
fait des  veibes  de  la  F®  conjugaison  a  la  désinence  -oui 
ou  ot  ;  elles  sont  employées,  surtout  à  la  rime,  p.  ex. 
gardout  :  abandanoul  71  et  le-s  vers  319,  689,  757,  817, 
1477.  Pour  d'autres  formes  voir  §  55  IV. 

Ce  son  paraît  aussi  au  parfait  de  la  conjugaison  forte 
p.  ex.  pout  378,  soûl  1473,  voul  1423,  mais  aucune  de 
ces  formes  n'est  à  la  rime.  La  rédaction  originale  avait 
peut-être  une  des  formes  (cf.  \'.  (e)  \.  814).  Cette  rime 
est  assez  rare  dans  les  plus  anciens  poèmes  anglo-nor- 
mands. Elle  ne  se  rencontre  ni  dans  le  Bestiaire,  ni  dans 
Saint  Gilles,  ni  dans  Sainte  Catherine,  ni  dians  le  Jeu 
d\Adam  (éd.  Gr>ass,-Romanische  Bibiiothek)  ;  Brendan 
en  contient  deux  exemples  —  portout  :  oui  1135  :  pout 
1565  sur   1834   vers   ;    Gaimar  n'en   a   que  six   (sur  6500 
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vers),  ce  sont  des  imparfâitis  en  rime  avec  out  233,  2643, 
avec  pout  3333,  avec  plout  425,  6251  et  avec  vout  2ÛÛ4. 
Adgar  en  a  trois  ;  out  :  plurout  17.  443  ;  quidout  18.  197: 
apresmoitl  29.  189.  Tous  ces  textes  riment  entre  eux  les 
imparfaits  et  les  parfaits  tels  que  out,  poul,  plout,  sout, 
tout  {(acuit),   vout. 

§  24  ou    français. 

Ce  son  est  représenté  par  peu  de  mots.  On  n'a  que 
dous  612,  681,  et  ou<ubi  152. 

§  25  ue  français. 

Ce  son  n"est  pas  à  la  rime  et  la  ,irra|)hie  ue  ne  parait 
lias  se  rencontrer  dans  le  texte,  le  scribe  en  {^réfère 
dautres,  p.  ex. 

1)  oc  :  j7/oec  61,  678,  poez  907,  pocple  1220,  çoe  78. 

2)  uo  :  nunr  397,   415. 

3)  eu  :  peut  48,   veus  452,   1469- 

4)  o   :  illoc  153,  illoke  116,  ilokes  343. 

5)  u   :  [udi  1136,  sarcu  1492. 

Il)  oui'   :  estoui'l  1.500  (le  sens  semble  oxiger  o^tut).  (1). 

.Suivi  de  '/  mouillée  on  a  : 
dolium>   deuls   :   euh  923.   duel  70.   doel   1106,    dol  92, 
o(ulos>euls  398,  924.  eus  783,  oi:  1402,  oils  17(i. 

Il  faut  noter  o/  626,  od  626. 

§  26   U'"'  français. 

I-a  graphie  uen  paraît  être  prescjue  inconnue  en  anglo- 
normand  :  seul  quens  se  trouve  assez  fréquemment  (ici 
au  vers  824),  On  trouve  suen  sporadiquement  :  Sainte 
Catherine  1190  ;  Saint  Richard  (o.  e.)  à  côté  de  seens  et 
scn.  Notre  texte  n"a  que  soen  69.  Provenant  de  homo  et 
lionuni  nous  n'avons  ici  que  hon}  et  Ixm.  finssin}. 

[St.  p.  209]. 


(1)  Cette  graphie  est  à  mettre  sur  le  compte  du  scribe;  estoet  pour 
estut  se  trouve  aussi  dans  Adgar,  le  ms.  porte  morust  :  estoet  et 
la  leçon  eet  adoptée  par   Xeuhaus   ou  plutôt  par  Foerster. 
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.^  ::^7  ui  français. 

Ce  son  se  trouve  k  la  rime  dans  notre  po'ème  ;  lui  : 
ambedui  1211  ;  fruit  :  deslruit  4B7  ;  tuil  :  fruit  767  ; 
flans  d'autres  vers  il  faut  sans  doute  remplacer  lui  par  H  : 
<i79,  1001,  329  (la  forme  est  assez  commiune,  cf.  §  48)  ; 
nuit  :  respit  309  :  /(/  .".S9  :  défit  123  :  nuitz  :  Hz  625,  729 
(cf.  Hz   :  deliz  323. 

Dans  Gaimnr-  ou  a  (/u/  {  =  vo(]Ho)  :  midi  1645  :  lui  2215: 
dui  -1397  ;  quif  :  transit  5137  mais  lui  :  t-nnui  22il.  D'au- 
tres rimes  dans  Gaimar  sont  nuit  :  conduit  3188  :  dcnuil 
192,  200(1  :  //(/;'/  97:!  :  dc^tntil  :  bruit  207,  3313  ;  lui  :  qui 
:'.55  :  /<'/'//;  2S.j'.t  :  </(/('  ;  ^/i//  'i:^.9S  :niidi  I(l'i5  :  '/i/;/  ;  Inui- 
sil  51. '57. 

Dans  Saint  Gilles  les  mêmes  phénomènes  s'observent  : 
lui  :  qui  187  :  ui  'iCÛ\  ambedui  2il7  :  ennui  1225  ;  qui  : 
andui  1907  ;  déduit  :  conduit  2395  ;  nuit  :  ^f/i/  5il  :  luit 
1711. 

Dans  les  ])arli(^s  d'.Xdsar  (|u"on  j)Out  croire  lui  api)ail(Miir 
on  a  i<.ici  à  la  rime  avec  i  de  toutes  provenances,  mais 
cfuoique  ce  poète  rime  deduiz  :  croiz  11  79  ;  nuiz  (nucem) 
30.  101  et  destruiz  :  croiz  30.  31  ui  ne  rime  pas  avec  i 
sauf  qui  :  ami  28.  l 'i.'î  :  même  (//'  ne  rime  pas  souvent 
avec   lui-même. 

l)ans  notre  poème  enfin  quoique  i<.iei  rime  non  seule- 
ment a\ec  lui-même  (p.  ex.  Hz  :  deliz  323)  mais  avec  i 
d'autres  provenances  (cf.  §  7)  église  :  servise  765  :  prise 
1423  ;  lit  :  petit  591.  ui<iuei  ne  rime  qu'avec  lui-même, 
avec  ui<^u+i,  ou  bien  avee  i<.ici. 

r)evant  .s,  ui  passe  facilement  à  u  :  pus  35,  245,  520, 
etc.  us  135,  hus  808,  tut  768,  mais  il  n'y  a  pas  de  rime 
telle  que  us  {<iosteum)  :  plus  Adsrar  28.  269.  Au  vers 
691  on  a  rosel  (cf.  le  texte  criti(iue)  ;  peusse  du  ver? 
1309  semble  être  pour  puiss'e. 
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Consonnes 
A.   Li(iiiidcs 

§  28  L. 

II  n'y  a  aucune  rime  qui  «atteste  que  la  consonne  /  se 
soit  \ocalisée  dexaut  une  autre  consoiuie  ;  il  n'y  a  pas  do 
rimes,  p.  ex.  comme  vout  :  plout  dians  Saint  Gilles  3619 
ou  veout  :  ensiut  dans  Wace,  Rou  13625.  Le  même  phé- 
nomène se  présente  cJiez  Gaimar  et  Adçar  et  dans  le 
Haveloc.  Ouoique  Gaimar  fasse  rimer  plout  avec  guc- 
reioul  :  out  5319  etc.  (cf.  §  23),  il  n'a  volt  qu'en  rime 
avec  des  noms  propres  comme  Harold  4797  sauf  une  seule 
exception  enchasç.out  :  volt  2003  ;  cependant  après  i  la 
vocalisation'  s'est  déjà  accomplie  p.  ex.  gentilz  :  marriz 
2641.  Dans  la  vie  de  Sainte  Catherine  on  n'a  qu'une  seule 
rime,  Deus  (ou  pi.  deus)  :  mortels  365,  709,  787,  805  ; 
ailLeurs  la  combinaison  l  +  cons.  ne  rime  qu'avec  elle- 
même.  Dans  le  Donnei  il  n'y  a  pas  de  rime  probante,  on 
n'a  que  sont  :  dont  1063,  volt  :  Ysoud  486. 

Il  n'y  a  rien  dans  notre  poème  qui  prouve  que  /  se 
maintienne  ;  les  rimes  morlals  :  niedicinaus  433,  oil  : 
orgoil  6'i9,  non  pl.us  que  les  rimes  els  :  chevéls  de  Gai- 
mar 6354  ou  assaut  :  aul  de  Haveloc  751,  ne  prouvent 
i'i<Mi  :  mais  iioti-e  poème  est  très  court  et  il  |K'ut  n'être 
dû  qu'aiu  iiasard  qu'une  rime  probante  ne  s'y  trouve  pas. 
La  consonne  mouillée  rime  généralement  avec  elle-même 
]).  ex.  f)eiH  :  exil  707,  mais  elle  paraît  tomlnV»  dans -a//  : 
demi  581.  De  ce  mot  Godefroy  ne  relève  que  cet  exemple 
et,  un  antre  lin-  du  Prolhésiltms  où  il  est  à  la  l'ime  a\ec 
jiéril  :  dans  le  Uoniici  on  tiouxe  alie  :  amie  067.  Ailleurs 
/'  mouillée  rime  avec  /  p.  ex.  Gaimar  gopil  :  il  281,  apos- 
toille  :  escole  3349,  aparail  :  feeil  6029  ;  Adgar  fedeil  : 
conseil  28.57  28.77  ;  Haveloc  goupil  :  vil  465. 

Pour  le  scribe  du  moins  /  est  vocalisée,  p.  ex.  escouler 
100,  maumenée  156,  e  +  l  +  consonne';>eaus,  juvenceaus 
118.  L  finale  devant  une  consonne  initiale  peut  également 
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se  vocaliser,  mou  407,  teu  193,  etc.  qiteu  208,  241.  Quel- 
quefois /  lost  rej)i-ô.sentôe  par  //  (cf.  «5  42)  ocili'es  :  c.s/ej/'/c.s 
200.  Le  m.'^  consene  souwnt  /  daus  rorlliogi-aplio  :  <il  ](k 
înnlinise  701,  quelquefois  aJ'>au^a  se  présente  p.  ex. 
maveis  1220,  m'iveislez  472  (1)  ;  on  trouve  ici  comme  ail- 
leurs <Mi  anglo-normand  (iIdic  -cL  (iiimc  100.  Il  faut  noter 
auvsi  |;i  graphie  eau  \»>\w  (iu<i<il  :  scniimcs  1  i2r».  /. 
ni<iiiill(''(>  s  ce  rit  ///  on  /.  hiuilh'c  {\\'.\.  (/reillcs  18'i  :  le  son 
iiKiiiillc  suivi  de  eon-onne  ne  paraît  (pie  dans  o/7.s  170, 
ni:   1  1O2.  cu/,s  :  dculs  308,  023. 

^i  20  II. 

I^  metathèse  de  r  ne  se  trouve  dans  iiotix>  poème  que 
dans  pernenl  21,  pernoil  1 'r2.  I.a  confusion  de  rr  avec  r, 
si  fréquente  dans  les  textes  anglo-normand?  est  rare  ici 
(cf.  §  'i2)  ;  nous  avons  : 

(a)  rr  serrai  1080.   verrai   1527,   irrns    1270. 

(I.)  r.  (triier  223,  1ère  1429,  1432. 

On  a  correclemenl  rr  dans  dorrai  {  =  nr)  88,  morroit 
(  =  rr)  I '(3,  ni-nml  (  =  r//)  7.  La  prononciation  <le  r  lors>que 
ce  son  se  tri)U\(^  a|uès  la  syllabe  tonique  a  dû  être  très 
faible  en  anglo-normand  à  en  juger  par  des  rime»  telles 
([ne  fesle  :  eslre  229  et  nature  :  uule  du  Bestiaire  (cf.  in- 
troït. IV).  Gaimar  a  les  mêmes  mots  à  la  rime,  estre  : 
teste  27r)5  el  aussi  aticestre  :  geste  827,  et  fest'C  et  geste 
avec  (\)lce'^lre  el  ^\'incestre  805,   2233,  etc. 

Poni-  1^  sroaipe  rn,  vov.   §  .31. 


[.St.   pp.  210-13] 


B.    I.abia'hs 


^  30 

Les  labiales  donnent  lieu  à  peu  de  remanques.  Un  p 
étymologique  est  cons('i\('  dans  baplisiée  ()2    :  ce  son   se 

(1)  Coitte  omission  de  )/  devant  v  est  un  trait  ang'.o-nomiaTid  : 
ranglais  moderne  "fii-e  indiquerait  que  ce  n'eet  pae  une  eimple  er- 
reur   de    scribe. 


I-\    \\E    l)i:    SAINTE    .MARIE    LÉGYPTIEWE  229 

maintient  en  anglais  mod'ern'e  baptise  [bseptaiz]  ;  /  suivie 
d-e  s  se  conserve  dans  l'orthographe  dans  vifs  :  paradis 
531  mais  el'^e  est  tombée  dans  pensis  :  vis  845.  Le  sym- 
bole ir  se  rencontre  rarement  dans  notre  texte  :  ewe  922, 
1 187.  siiiircnl  34  et  ce  sont  là  des  graphies  consacrées 
|»our  l-cs   coi)istes  anglo-normands. 

iSt.   pp.   219-20] 

C.  Xasales 
î  31. 

A  la  rime  n  et  m  finalie's  ne  sont  pas  distinguées,  la 
seule  rime  qu"on  en  ait  n'est  cependant  pas  très  probante, 
nom  :  non  897.  La  graphie  nun  est  très  commune,  on  la 
tr()u\e  même  en  rime  a\ec  -on  et  -ion  ;  ceci  paraît  êli-e 
une  pratique  des  c(»pisles  anglais  :  le  même  phénomène 
s"obïer\e  dans  le  ms.  Royal  de  Gaimar.  (1) 

Comme  il  arri-\e  en  anglo-normand  n  devant  v  tombe 
p.  ex.  coveite  1151.  covenanl  259  :  comparez  Adgar  27, 
182,  30,  252. 

Le  groupe  m  peut  l'ester  dans  lortographe  p.  ex. 
enfern  796  ou  peut  être  réduit  à  r  p.  ex.  char  485.  i/ver 
639,  ior  1417,  tor  1418.  Ces  rimes  ne  prouvent  pas  que  n 
est  muette  :  celles  en  -or  (-ur)  sont  fournies  uniquement 
]iar  la  terminaison  -orem,  sauf  jor  qui  rime  avec  tor 
(Il  17)  et  où  le  poète  aurait  peut-être  écrit  jorn  :  loin.  Il 
n'y  a  pas  non  plus  d'exemples  de  -er<iern  à  la  rime.  Ijc 
hasard  joue  mi  grand  rôle  sans  doute  dans  oes  rimes  et 
il  serait  téméraire  d'y  voir  un  trait  très  marqué  d'ancien- 
neté, mais  il  est  intéressant  de  comparer  ces  résultats 
avec  les  mêmes  phénomènes  dans  d'autres  textes  du  XIP 
siècle. 

Dans  le  Brendan  il  n'y  a  pas  confusion,  p.  ex.  ivcrn  : 
enfern  1329,  iurn  :  so/ur/i  1305.  Dans  le  Comput  les 
rimes  ne  sont  pas  très  probantes  :  dans  le  Bestiaire  nous 
avons  iur  :  honur  2i9  ;  Tl'acc.  Brut  :  onor  :  [or  89  : 
Gaimar  iur  :  seignur  319  ;  dans  le  Sermon  en  vers  (Grand 

(1)  Voy.  l'édition  Hardy-Martin.  RoJls  Séries,  voy.  vv.  33,  61,  101, 
176  etc. 
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mal..)  il  n'y  a  pas  de  rimos  probantes  :  dans  Saint 
Gilles>  [ur  :  ïabur  35  :  dohir  119,  etc.  (28  rimes  pareil- 
les) dans  Adgar.  lor  :  salveor  3.7.  (Quoique  dan-s  le  Com- 
put  on  trouve  ver  :  hiver  1917  on  a  turn  :  /i/rn  1903,  2169 
2841,  c'est-à-dii-e  il  n"v  i\  })as  de  mélange  entre  -or<-orem 
cl  -oni<-urnum.  En  Normandie  et  en  France  la  fusion 
est  déjà  accomplie  ;  Benoit  écrit  rclorn  :  amor,  (Chr. 
11209)  et   Chrétien  de  Troycs,   retor  :amor  {Y vain  6511). 

i\  niouilI<Sc  est  r^iyrésentée  <lans  notre  poème  par  : 

I)  in,  fioin  2i4  ;  2)  ign,  soiyn  199,  611,   1146,  s'dgnurs 

l   ;   seignai  570,   moigne  795,  agoigne  759  ;  3)   ng,   luntj 

183. 

Suivie  de  consonne  n  mouillée  devient  /(  :  constrcint 
30. 

D.    Dentales 
§  32  T.  D. 

U^s  dentales  isolées  entre  deux  voyelles  sont  tombées 
comme  le  montrent  les  rimes  Irc-cpientcs  :  vie  :  Marie  13, 
151    :  folie  31,  mie  1027,  etc. 

Ouant  aux  dentales  finales  la  question  est  plus  com- 
pliquée :  —  la  dentale  isolée,  devenue  finale  on  français 
est  tombée  dans  notre  poème  : 

(a)  radicaux  nominaux  et  verbaux  :  —  fei  «fidem)  : 
inei  S73  :  rrci  «credo)  :  lei  881  :  rei  :  dri  (^dilum 
pjufôt  que  digitum)  485.  Ces  thèmes  liment  avec  eux- 
inrines.  ciei  :  vei  1379 

(b)  terminaisons  :  -e{t)<-aium.  -atem  ;  -i{l)<-ilum  ; 
i<palalale+-edem   :  -u(/)<-(//um,  -utem. 

Dé  :  vérilc  11  :  fnusselr  5  :  ixudouc  2i  :  .sa//(=  '(88  : 
vuenii  :  servi  473,  Domini  :  garri  1137  :  verlu  :  lu  (i.ro- 
nom)  967. 

(1)  Des  rimes  telles  que  rei:  dri  se  rencontrcTit  assez  souvent  ail- 
leurs, p.  ex.  Eneas,  {dci  rri  716  917);  ^nlnt-aHlr^  (rfri .-  sri  1841); 
^larie  (Eliduc,  dei  :  sei  409),  Espurgnfoire  rf.  Bomania  XXIV,  p' 
294),    Roman   Je   la  Charcftc    [doi  debeo)  :   dri. 
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Les  substantifs  -abstraits  en  -é  et  les  participes  rimerit 
souvent  entre  eux,  voy.  les  vers  49,  87,  105,  147,  407, 
etc. 

(c)  Les  parfaits  en  -it  et  -at  {a{t)<ihabel  n'est  pas  à  la 
rime),  les  futurs  en  -a  {-ad,  -at)  les  parfaits  forts  et  les 
passés  du  subjonctif  riment  entre  eux  ;  nolire  ms.  les 
présente  : 

('*  1.  2  fois  sans  d  ou  t  :  manga  :  porta  697,  ieta  : 
aprisnm  899. 

IL  T)    lois    avec  d   :    criad   :  Iroverad    5.'3,   201,     479 
495,  1239. 

\[l.   5  fois  avec   t    :  j)Ufi>cn sa l    :  irral  341,    559,   573, 
1079,  1501. 

(5)   tramist  :  aprist  523,  fisl  :  (blemist  )1345. 
(y     guerpist  :  de  fendis  t  607. 

(d)  Notne  auteur  fait  rimer  receut  :  beut  1241,  apparut  : 
fut  515  (/u  n'est  pas  à  la  rime). 

(e)  Nous  avons  par  trois  fois  vit  (<ividit)  en  rime  avec 
des  parfaits  où  le  t  n'est  pas  fixe  ou  bien  a  été  introduit 
par  l'analogie   : 

guerpit  107,  chaït  1021,  saisit  1489  {vit   :  escrit  1411). 

(1). 

Oinand  on  compare  notre  poème  avee  celui  de  Gaimar 
on  observe  : 

1°  Que  l'emploi  de  la  dentale  finale  est  identique  chez 
les  deux  auteurs  pour  (a). 

2°  Que  les  parfaits  en  -a  ne  riment  qu'entre  eux  dans 
les  deux  i)oèmcs  ;  le  seul  vers  qui  semble  contredire 
cette  observation  est  peut-être  à  changer.  (2) 

3*'  Que  les  parfaits  peuven!.  a'ussi  rimer  avec  des  t 
appuyés  :  transit  :  bruit  1469,  partit  :  dit  2514  :  niurdrit 
4()5:!.  pi'idil   :  descunfit  2478. 

(1)  lee  ms6.  cont mentaux  font  rimer  vi  :  çuerpi  107.  cai  1021, 
et  vit:  saisit  1489  sauf  E.  qui  porte  dcgucrpi  :  îi  tandis  qu'il  ac- 
cepte les  deux  autres. 

(2)  Voici  leo  deux  vers  :  E  dient  tut,  «  Veez  la  Celui  ki  jà  rien  ke 
durra  »  (6061)  variantes  7ie  clurraD.  L.  nedorra  H.  Suchier  .ffciw- 
predigt    XÂII.    propose  ne   durrat    ja. 
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4°  Que  Gaimiar  fait,  rimer  des  parfait  avec  des  partici- 
pes, p.  ex.  vesqui  :  enseveli  1535,  transit  :  enfuit{l)  4161. 

5°  Que  dans  YEstorie  de  Gaimiar  il  y  a  des  rimes,  p. 
ex.  hardi  :  assailli  209,  et  les  vers  1357,  1689,  telles  que 
notre  poème,  peut-être  s-eulemem.  par  hasard,  ne  présente 
pas. 

Il  paraîtrait  donc  que  la  dentale  finale  est  du  moins 
aussi  assurée  dans  notre  poème  que  dans  l'Eslorie  (1). 

Quand  on  examine  les  dentales  finales  dam  îe  corps  du 
vers   le    résulVit    semble    confirmer   les    faits    préeédents. 
I^s  exemples  siii\ant>>  olliciil   des  cas  (réiision    : 

(le  qiKir  comence  a  suspirer  397. 

de  joie  coniencc  a  plurer  878. 

ele  comence  a  suspirer  975. 

la  tei-re  comence  a  foïr  li7i. 

k'i!  me  me|<>  en  sa  compaignie   1202. 

eiidreil    midi   comence  une  hure  833. 
Dans  d'autres  il   peut  y  avoir  hiatus    : 

Deu  \us  mette  en  bone  fin  272. 

mut  li  semble  cslrange  règne  340. 
I>>  pnniiîM-  cas  est  admisii)|e  (\o\.  ^  01).  le  second 
est  peut-être  à  changer  en  scnibla.  j,e  vers  Iule  liirnct  a 
la  folie  1272.  pour  lecpiel  le  ms.  H.  donne  rclornc  lole  a 
la  fnlic.  ce  (pii  peut  bien  être  |;i  bonne  leçon  (re  \(>rs  ne  se 
trouve  que  dans  deux  m'.-is.).  est  un  cas  d'hiatus  <[ui  serait 
à  aceepter  dai>rès  les  i)rincij>es  énoncés  par  M.  Hvdl>erî? 
(voy.   ^   61). 

Il  faut  donc  conclure  que  pour  notre  auteur  la  dentale 
finale  est  muette  sauf  dians  les  parfaits  en  -il  où  elle  a 
été  réintroduite  par  analogie. 

§  33  S.  Z. 

S  provient  non  seulement  de  s  latin  mais  aussi  de  li 
entre  voyelles  et  final  :  prise  947,  tison  648,  servise 
(:  église)  766. 


(1)    Voir  les  intéressantes  remarques  de   Miss  Pope,   La  langue   ]e 
frère    Angirr,    p.    62. 
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La  distinction  entrie  s  et  z  (  =  Latin  /+.s)  ù  la  fin  dos 
mol?  est  absolue  ;  nous  trouvons  dun  côté  les  rimes  en 
-ais  (fais  :  mais)  955,  -as  (Zozimas  :  ciras)  821.  -ens  {pans: 
lens)  1071.  -is  {ocis  :  ris)  145,  et  aussi  les  vers  489,  501, 
845,  88:3,  905,  913.  931,  1221,  1371,  1357,  -os  {espos  : 
querelos)  307,  -ors  {fors  :  cors)  945,  -ius  {lins  :  (jius) 
703  :  de  l'autre,  les  rimes  -anz  {talanz  :  anz)  15^3,  -iz 
{pechciiz  :  merelriz)  403,  -oiz  {croiz  :  voiz)  569.  -(/:  (es- 
panduz  :  paluz)  139  (et  aussi  les  vers  513,  727)  et  -uiz  : 
-iz  625,   729.   sans  quelles  se  mêlent  jamais. 

Cette  distinction  est  de  rigueur  pour  Gaimar.  p.  ex. 
jus  :  plus  2663,  des  :  remes  2715.  oscis  :  enetnis  "J723. 
etc.  sauf  une  seule  exception  (1),  pur p ens  :  denz  181  ; 
pour  Adgar  (2),  pour  Sainte  Calherine  et  pour  Saint 
Gilles. 

Il  est  malaisé  de  se  prononcer  si  s  (h'vaiit  consonno  est 
déjà  muette  ;  les  deux  premiers  vers  qui  contiennent 
Crist  :  petit  (Crist  rime  ailleurs  (1220)  avec  ocisl)  ont  pu 
être  remaniés  et  au  vers  781  ou  pourrait  lire  retraist  ou 
bien  corriger  le  vers  d'après  un  des  textes  continentaux, 
p.  ex.  trait  a  test,  (cf.  le  vers  1000,  trait  a  (jarant),  les 
aufneis  rimes  sonl  fournies  par  des  verbes.  r)evant  rn,  on 
n"a  à  la  rime  q^ue  quaremme  et  esme  1075,  1127.  Quoique 
kl  graphie  quaremme  indique  que  s  devant  m  est  devenue 
m.  c"est-à-d.ire  muette,  la  rime  Uie  prou\e  l'ien  j)ULsque 
esme  aurait  pu  donner  également  emnie  ;  la  rime  esmcnt 
{aeslimant)  :  claimcnl  est  connue  (Frère  Angier.  Grcg. 
64.5)  et  pour  le  scrilie  du  moins  no'us  avonis  ignrl  571. 

Le  mot  seriise  occupe  dans  quelques  textes  une  [»lace 
sj)écia'le  ;  il  iimi)orte  de  faire  observer  que  les  ms-.  A. 
L).  L.  substituent  à  la  rime  église  :  servise  766.  église  : 
iefise.  tandis  (jue  E.  TaccepV  :  au  ver.-  1423  les  mss. 
A.  13.  E.  (0.  et  L.  man({uent)  offr-ent  une  tout  autr'e  leçon. 
Au  vers  947  tous  les  mss.  acceptent  la  rime  aprise   :  sa- 


li) La  /)onni  i  des  Aiiianz  a  également  un  cas  isolé,   l'ri'-fans  :  un: 
475. 

(2)   Dans  le  Grégoire  on  lit  enfes:  enpensez,  43.1576. 


234  I  A  \  IL  Di;  j-aixif;  maril  l'lgypiienne 

crifisc  quoique  A.  B.  I-^.  I..  écrivent  sacrifice.  Il  liiudiiiit 
(loue  conclure  (jue  la  t'oinic  scnise  cède  à  service,  l'onno 
postérieure  :  de  bons  textes  du  XII®  siècle  connaissent  la 
tonne  servise  \>.  ex.  liesdaire  :  fjuise  2269  ;  Adgar  :  église 
A. 3  et  jxissitn  :  Suiiile  ('(lUieriiw  :  prise  3'i3  (:  sacre{ise 
(l)  315)  ;  Cligès  :  esprise  ITTU  :  Enca'i  :  ajirise  1269. 

iOuant  aux  grapiiios  on  trouva  s  pour  ss,  fauselé  6, 
ptiisanl  1;>j2.  \.c  scrilK>  omet  '.■souvent  s,  éveille  38,  démi- 
ner 1237,  veu  226,  dou  399,  beau  196,  for  55,  ver  417,  etc 

§  34  C.  (A). 

Ce  son  0*1  neprés-cnlé  dans  notiv  ficxtc  j)ar  : 

a)  k  dans  kar  2  etc.  la  s<eulc  lormc  usitée,  Hloke  116, 
ilokes  3i3. 

Il)  (/(/-  (laii^  le  «cul  inol  (pinr  397.   elc. 

(•)  c  à  la  lin  de-  mois  :  nVoc  15;j,  cl  par  ce  accvmftlir 
123. 

^  35  Qu 

La  graphie  qn  est  a'?.sez  rare  dans  notre  texte,  p.  ex. 
(/('/  8.  que  25,  f/(u'u  241  ordinainement  le  serilie  préfère 
/.-.  ji.  ex.  ki  16,  35,  he  17,  etc.,  ke  (-^qui)  21,  ^an<  41, 
îî,   i7.  etc. 

i;  36  ('  (-/.s). 

Ce  son  provenant  de  c+e  on  +  i  ou  de  ci  ou  de  ti  pré- 
cédés de  consonne  -autre  que  s  s<e  in,ainlieinit  ici,  p,  ex. 
ciel  1041,  face  :  place  921,  commence  397,  etc. 

Le  pronom  ne-ulre  s'écrit  ce,  cco  (cf.  §  48).  La  graj^liie 
-se-  se  renconti'c  ici  comme  ailleurs  (p.  ex.  Gaimar,  Ad- 
gar, Saint  Gilles,  Simund  de  P'resne)  dans  oscis  mais 
ncceor.  Il  reste  une  Ininic  (jui  nous  est  peu  connue. 
chiece  766  (3*  personne  du  préseuit  suhj.  de  cheoir)  Gode- 
lioy  la  «ile  ix  |).  <)9  a.  liiéi;  de  la  Chronique  de  Geoffroi 
3864.  Un  "  coutumier  "  anulo-normand  du  XIV"  ?iècle  — 


(1)    Il   e:-t   intéieseant   ih   noter   que    le   niR.    continentaJ    remplace 
ici,   aiiBûi  (IfB   formée  en-ise  par  telles  eTi-Jce, 
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The  O^ak  Book  of  Southampton  —  contient  une  forme 
chiele  qui  peut  être  pour  chiece  ;  l'éditeur  de  cet  intéres- 
sant ms.  (1)  explique  la  forme  comme  d  médial  de\enu  t 
et  compare  ce  phénomènne  avec  pcrtriz  de  BoeAe  de 
Haumtone  :  Stimming  suppose  que  ce  /  est  le  même  que 
le  /  de  rouirons,  forme  qu'a  trouxée  Busch  dans  un  ms. 
anglo-normand  du  XIX"  siècle  (2).  cf.  ^  58. 

§  37  Ch. 

Ce  son  provient  régulièreiruent  de  c  +  a  et  de  pi  ;  la 
première  de  ceis  sources  ©s-t  .représentée  par  char  637, 
charité  1207,  chose  465,  péchiez  671,  entechiez  62.  chai- 
rent  33,  et  la  seconde  par  sachent  15. 

On  Ironxe  une  fois  1c  :  desUarkenl  22.  Miss  Pope  a 
relevé  karkier  dans  la  langue  de  Frère  Angier  (p.  27  de 
son  Elude)  (2)  et  The  Oak  Book  of  Southampton  a  les 
formes  dakarger  I.  58  ci  dcsq<irJ;cr  l.di.  \otez  aussi 
meschins  226. 

du  ({ui  })ro\ienl  de  u  gcrmani(|uo  s  (m  lil  ;/.  p.  r\.  '/(irl 
990,  regarde  1409,  gastine  668,  gisarmes  137  et  aussi  gu 
p.  ex.  guastine  696,  guast  617. 

g  (z=g  latin +  0,  u)  ise  maintient,   p.  ex.  gusta  1292. 

?;•  39  g  ci  /  (  =  d/). 
On  écrit  g. 

I.  de\ant  c,  i  p.  ex.  geshe  1018.  gius  703. 

II.  devant  a  p.  ex.  nianga  582,  hcrberga  581. 
et  /devant  u  [>.  ex.  jurs  38. 

.^  io  y, ,/. 

Stinuning  relève  heanconp  d'exem|)les  dr  /'.  j  <>u  ?/  insé- 
ré devant  la  syllabe  tonique  pour  empêcher  l'hiatus,  p. 
ex.    loient   (laudanl).    Ce    phénomène    ne    semble    pas    se 

(1)  PutjUc;iti<mis  nf  th?  Southampton  Artheo'ogical  Society.  3 
vol.    publié-    par   P.    Stuckr  1910-11. 

(2)  Etude  sur  la  langue  de  Frère  Angier  par  Mildred  K.  Pope  ; 
dieecrtation  de  l'Université  de   Paris   1909. 
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i<*n((»iilr4M'  dans   noire   I<'.\U\   la   yiaphic  -de   pour  ce   osl 
à  expliquer  autrement.  [St.  p.  238J 

§   il  H- 

L7i  du  LViii  i,-e  ma  in  lie  ni  ici  quelquefoiis  comme  en  fran- 
çais moderno,  p.  ex.  herbe  776,  Jiom  1189,  humanilé 
■161  .miais  seulement,  ui  454. 

h  perniaiiKju<>  est  aspirée,  sa  haire  724. 

s;  42  I.ellres  doubles. 

l/i'rlliom'aplic  a\ec  letlivs  douhk's  sans  (|uo  le  son  chan- 
ge de  \a.leur  phonétique  se  rencontre  isouvenit  dans  notre 
texte    : 

//  :  (ipellas  4:30,  vciiies  299,  esleilks  300,  alloul  770. 

ir  :  dirrai  3,  irral  560.  serrai  1089,  serroil  92. 

iitm  :  Jciuîne,  gra])hi<'  unicjue,  comincit(;a  UHjO  (aussi 
conrcnce  304). 

pp    :  appeler  58. 

I>h   :  abbeie  801. 

//   :  nllrias  429. 

//r/   :  rerldc  1187. 

ce   :  accomplir  123. 

[St.   i)p.  239-40] 

.vj  43  L'article. 

La  déclinaison  ik<  l'article  est  régiullière   : 

cas  sujet  du  sinij.  //   139.   157. 

ca'S  réLiiin>(>  te  la 

cas  suj<>t  du  p!.       //  3i,   120. 

eas  r(''gime  les  les 

On  trouve  •(pi'^'hpvs  cas  (comme  p.  ex.  a.u  vers  428)  où 
il  la  ut  corriger  le  en  li.  La  forme  li  au  singulier  peut 
s'clider,  mais  non  pas  au  [duriel  conmie  'mi  francien.  En 
(•(uuhinaison  a\ec  des  propositions  on  a  :  del  459,  al  341, 
r'I  1  i92.  as  1105  et  avx?c  ne.  nel  1430.  Pour  remploi  de 
lartiele  pour  Je  possessif,  cf.   §  47, 

§  44.  Le  subslain.tif. 

Les  fo.nmes  correctes  des  sub.-tantifs  sont  souvent  assu- 
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r6es   p-ar  la   rime  ou   par   la  mesure   ;   la   déclinaison   est 
resfôe  -iissez  inkicte. 

Ire  (•la'^se,  t\pe  murs. 

Tns  sujet,  amis  (:  quis)  905  ;  li  enemis  (:  paradis)  489  : 
/('  lenz  (:  vestimenz  ace.  pi.)  860  ;  et  aussi  li  jors  361,  li 
anz  1350  etc.  Au  vers  1220  poeple  fait  hiatus  a\ec  ocist  : 
l'omission  est.  [trobablement  <hve  au  scribe.  Pour  di.able>i 
\n\.  \ote  699  :  ras  réuinic  :  /;//  teiis  'i 'i3,  iT'i  :  ////  le  jur 
731,  enfern  507  :  sur  /or  :  ior  §  31  cas  sujet  pi.  :  ami  : 
cnemi  1229  :  /;"  oil  (:  orf/oil)  0'i9  :  /;  jarenccl  (:  5c/)  291  : 
et  aussi  120.  265  ;  pèlerin  (:  fin)  271  ;  moigne  (:  agoigne) 
795  :  diable  {durable  ace.  sg.)  533  ;  /i  cosié  (:  esfé)  640  ; 
mspir  (:  morir)  415  ;  bacheler  (:  mer)  297  :  voy.  aussi 
366.  770.  785.   1332,   1337,   1335. 

cas  régime  pi.  doiz  (:  poiz)  659. 

Comme  infractions  assurées  par  !a  rime  on  a  /li  (:  pc/(7) 
592  :  désir  (:  morir)  1017  :  desirier  (:  mailliez)  137S  : 
message  (:  sa^/c)  'i23  (avec  ce  dernier  exemple  on  peut 
comparer.  Carthagc  :  lufs  mes><aije  dan-;  Eneas  1616)  : 
pèlerin  (:  chemin)  572  :  deugiez  (:  pu-:)  857  :  an  (:  ior- 
f/an)  1361  :  Sdlomun  (:  sun)  1268  :  damage  (:  parage) 
92.  piment  (:  forment)  130'i  sont  |)lutnt  des  formes  ar- 
chaïques (I). 

Les  mots  sui\anls  itourraienl  être  corrigés  sans  nuire 
à  La  mesure,  peeehié  17.  24,  elc.  apostres  34.  chivaliers 
385,  branr  390,  -sa/n/  423.  nu////  184.  /■/•(/;'/  'i67.  /;/  59-J, 
e-spirit  523,  eheieux  857.  /ur  lit79. 

[.es  formes  de  Dieu  ont  él(!'  énuinérées  ,iu  ?;'  19.  E)e 
[ilius  .on  n"a  ni  le  cas  sujet  ni  !e  cas  régime  à  la  rime  : 
/('  fiz  est  au  nominatif  246,  501  et  /(/  à  l'aecuï^atif  441  ; 
ailleurs  on  trouve  fiz  au  régime  485.  787.  1261.  Xous 
ajoutons  ici  hermiles  (nom.)  li>2l  mais  la  désinence  est 
due  i>eut-ètre  au  scribe. 

(1)  Cependant  on  a  très  souvent  un  substantif  sujet,  au  cas  régi- 
me, quand  il  suit  le  verbe.  Cf.  E-nstiaire,  ro  e<f  F pntfndi  mmt.  blb  ; 
Sut  ri:/.^-  e-^f  suit   'sfal   (:  de   mal),   605;   introduction  IxTX. 
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Substantifs  cLe  la  3*  décliiiais^ou  laliiio    : 
(as  sujets  :  imins  D'i."),  sditcs   V.VJ.  li  h'ttns   l'iol  cl  aussi 
H  leun  l'iT."). 

Cna  réffinio  :  le  Icun  1  iT"),  sanc  1233, 

2^  classe,  type  perc. 
Il  est  nialaiisé  de  'jo  pronoavc^r  sur  lo  ivoniina'tit  d'O 
perc  ;  à  la  rime  on  n'a  que  lo  cas  régime  ci".  8'J,  'i'22, 
459,  511,  520,  525  ;  au  vers  {>5  où  Ts  est  éicrile,  La  honno 
leçon  est  p-eiil-rLiM'  (vlU'  iln  l^-xU-  crili^iue  :  IVy^^mplo  du 
\er-^  l2T(i  n  <'sl  pas  proliaiit  :  li'  \('r<.  tel  (|ii  d  t'^t,  parait 
confirmer  \i\  forme  .-^aiis  m.  mais  •»ii  a  aussi  souvent  la 
l'orme  or  ([uc  ore  et  la  l'orme  a\ec  s  s'accorderait  mieux 
avec  la  facture  arclunkpie  de  \ers,  le  vers  112  im  con- 
traire exige  pcre. 

3*  classe. 

(il)  lyi>e  empcrcrc. 

Cas  sujet  sg.  Icrc  (:  mcii')  \ù\).  sire  251,  l'absence  de 
\'s  est  assurée  par  l'élision  dans  les  vers  12i7,  1257,  12G0, 

i'ss  régime  •.Inirmi  (:  m/iisun)  TOI,  empereur  217,  sfi- 
ijiutr  1215. 

(-'âs  sujet  pi.  hnron  (:  dromun)  2'il,  seignur  {creulur) 
722,  enftinl  (:  iumd)  "Joi,  compaiçjnun  (:  e/i/'-viciu/j)  782. 

l*ro\en^inl  de  nbbas,  ;nous  Irouvons  correctement  au  cxi.s 
sujet  «6c.s  803,  r///>c.s  7'iO,  une  fois  on  a  alhes  .au  régime 
•f|ui  pent  èliv>  eorrigt'  sans  nuire  à  lia  mesure. 

(b)  l.ype  om. 

rXans  la  phrase  si  souvent  répétée  li  sainz  hom  8'i5,  etc. 
(douze  fois)  le  cas  'sujet  esl  cornecl  et  aussi  dans  li  pro- 
dom  257  ;  ailleurs  on  trouve  homme  au  cas  sujet  :  31, 
247.  745,  983  et  où  nous  avons  «quelquefois  corrigé  mais 
non  sans  avoir  des  doutes  ;  on  lirouve  souvent  la  phrase 
cornecle  na  homme  qui  .a  pu  amener  rCest  homme  et 
encore  après  un  verbe  on  a  souvent  le  cas  régime  pour 
le  cas  sujet  (cf.  Bestiaire,  introd.  l.xix.i  comme  dans  le 
vers  'Siuivant  de  Saiide  Catherine  :  Plus  t-ost  creit  unie 
lur  errur  Oue  d'un  nrudume  la  verrur. 
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(<•)  type  cuens. 

On  ne  trouve  que  le  cas  sujet  ci/ens  821  et  le  C'as  régi- 
me mi  pluriel  contes  977. 

Quant  aiux  substantifs  féminins  il  y  a  peu  à  dire  ;  on 
trouve  lies  formes  en  -es  :  lettres  lilO  et  clartez  (sg.) 
1394  mais  flor,  cas  sujet  à  la  rime  'a\'ee  colur  638.  On 
trouve  aussi  riens  192  ;  cette  forme  est  correcte,  on  a 
ailleurs  riens  avec  le  \'erbe  impersonnel. 

r.'infinitif  employé  comme  sub.-taiitif  n"a  pas  de  s  au 
nominatif  :  H  escouter  (:  parter)  1(M).  Ce  tirait  s'obseiine 
dans  les  textes  lies  plus  anciens,  j).  ex.  Com])\il,  li  ferir 
(:  eissir)  1742  ;  Bestiaire,  restrr  (:  besie)  98")  (:  esire) 
2791  ;  Sermon  en  vers,  li  repentir  (:  morir)  4  c.  (cf.  o'i  a, 
PiQ  a).  Dans  le  Grégoire  on  a  //  cci'rr  1  'i73. 

.!^*  45.  Adjectif. 

\ous  relevons  :  1°  les  adjecMfs  et  participes  passés  à 
la  rime  et  qui  .-ont  corrects  ;  2°  les  formes  correctes  qui 
sont  appuyées  par  la  mesu.re  ;  3°  les  formes  où  de  légers 
changements  suffiraient  à  rétablir  l'accord  grammatical  ; 
4°  les  cas  où  raccortl  ne  se  fait  pa's. 

MASCULIN  LLMIXLN 

1"    cas     sujet     :    cspandnz  ijcnie  (:  jiiiente)  Vu  :  fv/c/c 

(:  paluz)  139  ;  liez  (:  pechir:)  (:  iiiic)  997";  tolcite  (:  imeili') 

137:  raeiz  (:  drciz)  ()03.  jx'ii-  11.")!    :    venue   (:   rue  )   \\'.\   : 

sis    (:   ris)   845   ;    irez   (:   pe-  munde  (:  unde)  58()  ;  esjtiise 

chez)     'iOO  etc    cas    régime    :  (:     ihemise)     '.','j[     :     dtdente 

servi  (:  enen^i)  474  etc  (puni  (:    (piimente)    9'i7    :    cspirit(U 

(:  avant)   875   ;    fier   (:   apro-  (:    oslid)    71 'i     vive     (:    rive) 

.hier)   1341   cas   sujet   pi.  le-  1281  etc. 

f/er  (:   graver)   231    :    honurè  jiarfundes   (:   iiiides   31  i   /»c/f 

(:  De  1335  :  dur  (:  mur)  (583:  (57  :  bloie  178  ;  blanche   183, 

sa.^y^^  (:    corage  36G   ;    passé  meinte    136    :    Ni'e  60  ;    nue 

(:  gusté  ace.)   1291.   etc.  cas  1Û33  :  guise  1365  pleine  212; 

régime   :  (yenr  (:  denz)  661   :  /u/c  72.  corteise  191   :  dnlen- 

granz  (:  anz  681  :  /a/:  (:  nies-  le    261    :   du<e     'i2]    /e/    98   : 

faiz)  910.  '/ufM   "J'il    :   (jniiit  :î28  :   /o// 

2°    cas    sujet    sg.    malades  151li  :  mais  forte  i51  et  grau- 

1130;  cas  régime,  pns  de  for-  de  1512. 
mes  assurées. 
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Cas  sujet  pi.  jtas  de  for- 
mes assiué<'s,  ras  ivuime  ori- 
hlcs  910.  '  f/rnnz  138. 

3°  Cas  sujet.  Dans  les  vers  t)ans    les    vers    suivants    il 

suivants     il     suffit     crajoufer      «"f"'»  «lajouter  un  e  pour  re- 
nne  s   ou    un    r   aux    formes      taMir  1  accord  :  l'2o,  40/ ,  lOlo 
telles    qu'elles    sont   dans    le        '"'-•'•    "'•^*-»  l>l->'i'lie  [sj   183. 
texte    :   32,    143,    I  i7-8.    179. 
G3L\    cor),    H2-2.    rjJO,    1-Ji)7, 
l'j9i.     cas     sujel   pi.     Ireslii: 
(lisez  iresiuil)  205  remplace/. 

bons    par   bon    Tkî?    ;     maus  I.a«M-or(l    nost    pas    fait    à 

par  ma/ 533  etc.  la    rime   du   vers    ri8l),    voy. 

4°  Cas  sujet  sg.  salié  (:  De)       •"   -'''''• 
487  ;  nu  (:  vumpu)  (J3G;  giuii- 
ri  (:  Domini)  1137;  lé  (:  Ivo- 
Vi')  \\-2-2  :  net  (:  incl)  lOS'i   : 
csrril    I  il 2.   (1) 


La  comparaison  syn,thé!iqu.e  est  repré&onté<?  seulement 
par  maire  (cas  sujet)  180  et  par  (jraignur. 

A\ec  des  verbes  impersonnels  l'adjeclif  ou  le  participe 
a  laiihM  inie  s  ficxionelle.  ]>.  ex.  les  \cis  S'.),  CiO'i.  705  cl 
l^uitô!  la  forme  neutre,  p.  ex.  930. 

55  40.  I*-artici[Xî  {ijîss-é  'a\ec.  le  vcrl>e  réfléchi. 

L'accord  se  f;iit  iwec  le  sujet  ;  dans  les  vers  'suivants 
la  forme  est  assurée  par  la  rime  ou  piir  là  mesure  :  p. 
ex.  partie  (:  aie)  .53  ;  purpcnsrz  (:  irrez)  1300  et  les  vers 
587,  002,  020,  903,  97:!,  1089,  1101,  1117,  11.50,  1183, 
1295,  1305,  1354,  1397,   1471,   1505,  1507. 

Deux  fois  l'accord  :ne  se  fait  pas  :  1121,  1137.  Pour  le 
premier,  le  poète  semble  prendre  chascuns  d'ous  dans  le 
sens  de  /(/(/,  et.  quant  au  second,  le  vers  doit  peut-être 
trouver  une  place  danis  une  autre  rubrique.  Le  vers  1393 
est  peut-être  à  corriger. 

(1).   Venca  (;  vertu)  ô04  n'e.st  pas  feitai]i    ;   on    nouiTait   lire 
vertuz  comme  a\i  vers  513. 
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§   i7.  Adjectif  possessif. 

iXotre  texte  ne  cotiilient  pas  toutes  les  formes  cle  l'ad- 
jectif possessif,  mais  celles  qu'on  y  peut  relever  suffi- 
sent pour  prouver  que  le  poète  connaissait  les  formes 
régulières  pour  peu  quelles  soient  quelquefois  dialec- 
tales : 


(a)  Formes  fortes. 
Masc.   sing.    cas  sujet 

cas    régime 

Fém.   sing. 

(b)  Formes  faibles. 
Masc.   sing.   cas  sujet 

cas  régime 
pi.  cas   sujet 

cas  régime 
Fém.  sg. 
pi. 


le  mien  2bl 
men  4(b 


mon  408 


ma    486 
mes  436 


II 


In    foue    475 


fis  95 

ton  82 

ti  1073 

te-^  567 

fa  948 


(a)  Formes  fortes. 
Masc.    sing.    cas   sujet 

(b)  Formes  faibles 
Masc.    sing.    cas  sujet 

cas  régime 
pi.  cas  sujet 

cas  régime 
Fém.    sg. 


B.  Possessif  de  la  [duralité 
li    nostre  479 


nostres  332 
nostre    1082 

nos  969 
nostre  470 


III 

îi  soens  317 
Ze  soen  69 
le   son  528 

la    sailli  375 

sue       430 

son  116 

si  634  782 
ses     39 

sa  101 


h  lur  302 
luT  721 
lur  728 
lur 


L'article  défini  s'emploie  souvent  pour  le  possessif  de- 
vant les  parties  du  corps  ;  voy.  le  passage  161-192  tandis 
qiie  le  ■contraire  se  voit  dans  le  passage  1319-23  ;  femploi 
de  l'article  est  cependant  le  p.! us  fréquent  cf.  6-iO,  643, 
645,  663,  922,  927  mais  son  657.  662. 

§  i8.  Pronom  (a)  personnel. 

Les  formes  suivantes  se  rencontrent  dans  notre  texte   : 
A.  Formes  faibles. 

Au  nominatif  :  /o  279  (le  pronom  peut-être  omis  1253), 
lu  91,  il  96  (ce  pronom  est  souvent  omis   ;  ele  doit  être 
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lu  comme  el,  357,  842,  1275,  ce  trait  est  déjà  dans  le 
Bestiaire  ;  il  y  <?n  a  plusieurs  cas  dans  Sainte  Catherine 
(voy.  éd.  Jairnik  p.  88)  ;  il  nieutne  1499  ;  mis  31,  rus  249  ; 
il  77,  etc.  à  l'accusa iif  :  me  35,  te  240. 

B.  Formes  fortes. 

Au  singulier  on  a  les  formes  mi  414,  mei  2,  moi  1163, 
toi  432  ;  lui  9  443,  li  789  ;  au  féminin  li  (écrit  lui  330)  à 
la  rime  nulli  ;  au  pluriel  il  729,  eus  136,  lur  249. 

Comme  ailleurs  avoc  le  pronom  de  la  3*  personne  au 
datif  raccusalif  peut-être  omis,  voy.  1041,  1209,  1241, 
miais  on  a  le  lui  396.  Le  p.ronom  précédé  de  de  peut  tenir 
lieu  du  pronom  ])0sscssif  p.  ex.  li  cors  de  lui  1327. 

§  49.  Pronom  (b)  démonstratif. 

Les  formes  régulières  ise  rencontrent  :  cas  sujet  masc. 
cil  147,  cist  24  ;  cas  .régime  icel  1233,  ccst  3,  celui  37, 
celi  537  et  du  féminin  celé  46,  icele  1375,  au  pluriel,  cas 
sujet  du  masc.  cil  8  ;  cas  régime  cous  9.  Le  pronom  neu- 
tre eist  fréquent  35,  56,  etc. 

§  50.  Pronom  (c)  relatif  et  interrogalif. 

Notre  texte  offre  les  formes  qui  et  que,  ki  et  he  ;  très 
souvent  ke  doit-être  lu  comme  ki  21,  174,  etc.  ;  quelque- 
fois Ue  représente  quel  249,  1228  ;  au  génitif  dont  19.  On 
peut  noter  deux  exemples  dé  que  comme  pronoms  rela- 
tifs dé|)eudants  de  riens,  moul  :  rictis  n'i  aveit  Uc  amen- 
der 192  et  he  (  =  car)  mut  i  ad  he  amender  1070.  K'ert  du 
vers  1328  est  probablement  luie  leçon  fautive,  il  suffirait 
d'omettre  tut,,  mais  Ken  la  maisiere...  419  paraît  être 
une  leçon   possible,  voir  aussi   les  vers   1228,   1403. 

§  51.  Pronom  (d)  indéfini. 

Tout  :  les  formes  arcliaïques  sont  fréqueriites  ;  lait  est 

(1)  Au  vers  991  il  y  a,  une  leçon  qui  nous  ep.t  obscure  :  e  li  torne 
vprs  orient  ;  qui  paraît  signifier  «  elle  se  tourna  »  ;  nous  ne  sa- 
vons pas  si  n  peut  remplacer  un  pronom  réfléchi  devant  le  verbe 
défini  ;  cf.  GuiMaume  de  Palerme  416,  Si  lî  tome  a  mult  grand 
ennui.  Se  est  souvent  omifi  devant     lever  cf.   543. 
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assuré  par  la  rimie  767  ;  on  le  troiue  au.ss.i  aux  vers  15, 
744,  782,  ailleurs  tuit  est  remplacé  par  tuz  et  trestuz. 

Employé  comme  adjectif  on  a  généralement  accord 
avec  le  sujet  p.  ex.  306, /i  plusor  ;  cette  forme  assurée 
au  vers  770. 

Chescun  (cf.  §  1)  les  scribes  anglo-normands  ont  Tha- 
bitude  de  supprimer  Te  de  la  forme  féminine  devant 
vovelle  ;  aussi  une  s  de  la  flexion  est  souvent  absente, 
1121  -112S. 

Tel  cf.  §  45,  2. 

i\uls,  cas  sujet  nuls  522,  nul  55. 

Tant,  cas  régime  du  pi.  tanz  144. 

Un,  cas  sfujet  l'uns  771. 

Mut  4  petit  2,   cl  meuz  250  (cf.  la  note)  (1). 

§  52.  Adverbe. 

L'adverbe  donne  lieu  à  peu  de  remarques  ;  le  composé 
avec  -ment  est  assez  rare  mais  il  est  formé  correctement, 
p.  ex.  avenantment  1402,  forment  102.  On  trouve  beau- 
coup d'adverbes  qui  ont  tantôt  l'.s  adverbiale  et  qui  tantôt 
l'omettent,  p.  ex.  sempre  997,  1191,  une  262,  etc.  ;  onke 
211  ;  tre  549  ;  illoke  116  ;  auke  269  ;  premier  1116,  1298  ; 
gin  25  ;  d'autre  part  on  a  sempres  174,  primes  42  ;  nu- 
ques 587  :  ];nnkes  429.  On  a  or  et  ore,  eom  et  came 
selon  les  besoins  du  mètre  et  souvent  l'une  des  formes 
est  à  la  place  de  l'autre.  Tut  est  souvent  à  corriger  en  toz 
145,  1432  e!.  sol  732  est  invariable.  D'autres  adverbes  qu'il 
importe  de  noter  sont  :  a  tant  43  ;  ne.,  mie  46  ;  leus 
1203  ;  sus  293  ;  aval  140,  927  ;  du  tut  506  ;  de  rien  1469  ; 
rien.,  ne  70  et  riens.,  ne  192,  nient  (cf.  §  18)  peut  avoir 
une  ou  deux  syllabes  301,  669  (2). 

§  53.  Préposition. 

lî  y  a   peu   à   noter.   Notre  auteur  aime   beaucoup   od 
124,  243  (une  douzaine  de  oas),  il  connaît  aussi  o/  626  et 

(1)  Peut-être    faut-il   lire    :    al   meuz   ou   al   mens. 

(2)  En   anglo-normand  rien   par  analogie    a.vec   nient   paraît   ausei 
compter   tantôt   pour   une  et  tantôt  pour  deux  syilabc-e. 
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avec  330.  De  se  trouve  assez  isouvent  là  où  les  textes  con- 
tinentaux le  remplacent  par  par,  639. 

§  54.  Conjonction. 

Dans  cet  examen   de  la   conjonction   que   nous   suivons 
lexcelUMite  élude  di>    M.    lîitchie   (I). 

§§  I  Que  amenant  une  suborionnee  directe. 

1.    \'erbes   intellectils, 

1)  (eux  (jui  dénotent  racli\ité   iiitelleeluelle. 

A.   Ix'  mode  est  rindicatif, 

X'erbes  exi)rimant  l'idée  de  savoir 

1  Ore  sai  jo  bi^'u  ke  lu  mas  chierc  1311. 
II.  Zozimas...  sot  ke  Deus  la  fist  parler  895, 
m.  Kar  ço  saihenl  \i  ix-chcur...  ke  nuls  péchiez  ii'esl 
X'erbes  exprinuuit   l'idée  de  penser    : 

I.  Je  erei  ...ke  li  pains  deiienl  son  cors  943. 

II.  l  ncoi-e  ai  jo  en  ma  ereanee  ke  tun   Hz  ju...    i50, 
12-JG. 

III.  l'^jf  se  jiurpeiisat  k'en  la  cité  s'en  irrat  341. 
i\'.  (Jd   lui   (7/  //s...   k'uii  d(>  ses  pécher  ehneil  669. 

li.   I.r  inod(>  est  le  subjonctif  ('J). 

I.  Je  (/('('  ke  elc  soit  linie   138~. 

II.  (Juidd  ke  eo  fusl  feu  1390  (cf.  847). 

III.  Ce  lui  erl  vis...  ke  ici.s<...383. 

"2)  Ceux  qui  expriment  la  i)erception. 

A.   Le  mode  est  l'indicatif  : 

I.  Au  parafer  voit  et  entent  ke  son  pechié  le  lui  defent 
395  (cf.  391,  831,  959). 


(1)  R.  L.  G.  Ritchie  :  JRerherrh's  sur  ]n  syntaxe  de  que.  Paris 
1907, 

(2)  Puisque  le  scribe  écrit  feust  quelquefois  pour  fjif  la  leçon  ri<* 
la  phrase  suivante  n'e&t  pas  certaine  :  Je  crei...  k'unc  ne  feust  si 
dure  rien  449-500. 
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II.  Bien  voielcroi...  kef<»rl  chose  ad  en  pcnecmcclolo. 

III.  Ouant   ro   vil...   k'il  devoU....   YJl 
U.   Le  mode  est  le  subjonctif  : 

Jo  îi'enteiic  jjas  ke  seit  reisum. 
K"a   toi   doinge   benëiçun   933- i. 

3)  \'erbps  déclaratifs. 

A.  Le  mode   est   l'indicatif 

I.  Tuz  discicnl...  k  ele  catoil...  :213. 

II.  signe  fisl  k"il  prist  cmigié   1506. 

III.  signe  j'eseil...  k'ii  servireil  de  sfré  1450. 

IV.  bien  m"as  demusfré...  ke  mut  est  fous  1514. 

\\  toi  met  en  plege...  que  tut  tens  mes  lui  servirai  443. 
M.  toi  met  en  plege...  que  tut  teiis  mes  lui  .scrurat  443. 

B.  Le  mode  est  le  subjonctif 

Tuz  diseient...  ke  li  fiz  d'un  empereur  la  pëust  [)rendre 
217. 

4)  Propositions  complétives   se   rapportant   à   un   verbe 
unipersonnel. 

A.  la  lu'emière  proposition  est  positi\e,   le  verbe  est  à 
riniidicatif. 

I.  avint  un  an...   ke  luz  islroienl  811. 

II.  avinl  k'il  ot  cunaié  1359 

B.  la  première  proposition  est  interrogative 
ke  deit  (piele  ne  peut  entrer  394. 

2  Verbes  émotifs 

A.  Le  mode  est  l'indioatif. 

Ce  peise  mei  que  jo  su/  vive  414. 

B.  Le  mode  est  le  subjonctif. 
Merveille  ert..  ke  pout  ser\ir  327. 

Remarque  :  que  peut  être  remplacé  par  se  ou  par  quant. 

I.  ne  fut  merveille  sert  mossue  678. 

II.  n'erl   merveille  se  feust  nercie  (1). 

III.  mut  fa  ço  meiveillu'se  chose  haut.,  issit  465. 

(1)    M.    Rikhie    n"a    pas    cité    d'exemples    de    cette    conetructioTi 
avec   le   suljjonctif   vuir    Sainfi'    0-i//i    5.3    II    C 
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Il  faut  noter  surtout  les  verbes  qui  .rendent  l'idée  de 
crainte  : 

I.  Sans  ne  (la  proposilion  pi'incii)ak'  est  positive)  Crient 
de  la  rien  ..  1156  (1). 

II.  Avec  ne  (la  proposition  princiijale  est  négative) 
Mes  de  ço  n'estot  doter  nuUi  ke  diable  ne  feust  ov  lui 
329. 

Il  \  a  un  <Mii|)l()i  (■uri<Mix  du  subjoutil'  -  peut-ètro  esl- 
ij  fautif,  du  moins  nous  ne  l'avons  pas  renconti-é  ailleurs 
—  Nun  pas  pur  pour  de  Jarrun  K'il  eussent  de  lur  maisun 
761  ;  il  s'agit,  à  ce  qu'il  nous  paraît,  de  l'attraction  du 
verbe  de  la  proposition  subordonnée. 

3.  Verbes  volitifs  (le  \Teirbe  est  au  subjonctif) 

1)  verbes  exprimant  la  volonté,  le  désir. 

I.  Xe  tout  mes  k'ele  /eus/  celée  8'i2. 

II.  E  se  le  plest  que  vive  plus  1253. 

2)  verbes  exprimant  Je  commandement. 

A   l'aulran   pas  ne  in  oubliez   K'a  moi   i)arler  ne  vic- 
(jnez  1271). 

3)  verbes  exprimant  l'idée  de  prière. 

I.  Pur  I)eu  te  pri  kc  ço  lessiez  1050. 

II.  Dune  pri  kc  veirjniez  a  moi  1082. 
m.  Prie  ton  fiz..  k'il  me  mete...  1262. 
i\.    lu'cldinic    l)(Mi..   /.'il    la   défende  SiS. 

\'.  Je  te  con'iur...   I,e  tu  nangcs  mes  avant  875. 

M.  La  dame  requeii..  /iC.  face  orcisun  928  (cf.  1207) 

4)  loeulions  exprimant  .l'obligation  etc. 

I.  Kar  n'est  pas  dreit:..  ke..  cliiecc  le  Dcu  serviso  765. 

II.  Pur  ço  est  il  plus  (tietianl  Uc  tu  le  doiynes  a  moi  ke 
jol  nel  donassc  ore  toi  937. 

III.  Mes  quant  a\iiit  kil  ot  eumjié  A'il  pout  issir  de 
sun  sié  1359. 


(1)  Cette  phraee  cf^it  très  intéressante  ;  d'abord  que  cfst  omis 
(cf.  pluii  loin),  puis  emp'oyé?  deux  foie,  puis  fincore  omis  et  en- 
suite Ja  locution  'pour  ce  est  introduite  pour  rendre  le  sens  plu.s 
olair. 
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i\-.  Me's  sainte  église  a  besoin  Ice..  facez  oreisun  985. 

5)  Aerbes  exprimant  la  défense  ou  l'empêchement. 
Mes  gardez  bien  ke  mut  aeit  bel  1086. 

6)  D'autres  expressions  veirbales. 

I.  i\e  puet  muer  que  ne  s'en  rie  236. 

II.  .'Itoir  rcspit  ke  ne  pechasl  308. 

§§  II  Emploi  d'un  corrélatif  dans  la  principale. 

a)  ço 

L'usage  de  ço,    très    répandu    en  ancien    français,    se 
trouve  assez   rarement  dans  notre   texte.   On   le  trouve 
comme  régime  avec  saveir  15-17,  1332  ;  avec  veeir  489. 
Ço  est  très  employé  comme   sujet  grammatical 
Ce  peisc  moi  que  je  sui  vive  414, 
Ce  lui  ert  \is  gu'ele  vëist  669 
Surtout  avec  des  expressions  de  temps  comme  : 
Ce  fu  en  may  un  mois  d'esté  Ke 219 

b)  de  ço  que 

E  maudit  tote  s'aventure  De  ço  que  l'i-t...  (1)  97 

c)  d'autres   corrélatifs 

Ceux-ci   sont   rares,   nous   n'en   avons   rele\é   que    : 
Mes  d'une  rien  fu  muU  irro/.  Jcc...  avoit  parlé..  1353-0 
Dun/  l'iaue  lui  cuit  par  la  face  922 
§§   III  Que  unissant  une  proportion  à  une  expression 
adverbiable. 

Que   se  joint  à   une   proposition   principale  (i)   incom- 
plète   (ii)   complète, 

(i)  Por  poi  que  de  duel  ne  s'afoleint  76 
(ii)  Poi  s'en  faut  ke  il  n'ert...  1400 

§§   IV  Que  —  consécutif 

Le  verbe  est  tantôt   à   l'indicatif,   tantôt  au  subjonctif 
selon  le  sens 

1.  r/a'C-=de  sorte  que  461-2 

2.  ^ue^afin  que  1029-30 

(1)   Le  texte  critique  remplace  de   ce  que  par  quant  cf.    chap.   VI 
paragraplie    2, 
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3.  que  se  rapportant  à  un  adjectif 

Deus  vus  d'oint  t-eu  volonté  Ke  vus  me  facez  charité  273. 

4.  qu-e  précédé  d'un  adv^erbe  d'in'ensité 

li  juvencel..  -enent  si  espris..  ke..  faisaient  131  cf.  aussi 
les  vers  453,  705-6,  79 i,  998.  On  a  aussi  si  corne  cï.  995, 
1215,  1256. 

5.  il  y  a  un  emploi  analogue  avec  tant  ;  S'afiout  lanl 
vu  sa  juxente  l\r  lut  l'esoit  le  soen  plaisir-  OS.  l'ditt  lu 
quointe..  Ke  clies'un  fisi...  311  et  Ul.   1170. 

§§  V.  Que  -  c-ausal. 

1.  Oue  =  («     car  ou  {^;    car  allaibli. 
la)  Ke  a  cous  ki  de  lui...  9-10. 

(3)  K'oncUe  Deus  ne  criad  peeliié  27-(S  voy.  aussi  33, 
256,  373.  88G,  982.  1001. 

2.  por  ço  que  24-5,  59,  07  (pour  le  vois  1094  cf.  VI 
chap.  (o). 

3.  de  ço  que  587-8,  1436. 

4.  od  ço  que  355-6,  1114. 

5.  Que  est  remplacé  par  qnanl  407-8. 

6.  Oaan/  =  puis-que   1202. 

§§  VI.  Que  temporall. 

1.  Quarante  sis  anz  a.  ço  crei.  Ke  mes  n'oï  parler  de 
lei  881-2  ;  aussi  1127-8.  1291-2. 

2.  Conjonctions  composées. 

.\.  Le  mode  est  l'indicatif. 

1.   deincnlcrs  kele  le  conloit   lO'il. 

H.  des  ke  i»assai  le  flum  Jordan  1095. 

m.  des  hani  a  nager  comencerenl  296. 

n .  Innl  //csteient  en  haute  mer  298  el  aussi  04.  1350. 

\.  Uiid  le  voil  cum  tu  le  vorras  1250. 

\i.  deslc\i  tard  /i''il  sent  la  mort  40. 
B.  Le  mode  est  le  subjonctif. 

I.  .1/n:  (fue  \enisi  l'invencion  350  et  aussi  958. 

II.  Mn:  ço  /■('  j()  li'espas  avant  162. 

m.  Mes  einccis  /.'il  ëii;-!  Irové  1307  cl  aus-^i   I  iSO. 
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IV.  De  si  la  que  soie  fouie  lU6;i. 

\.    Très  lie  jo  \e\e  celé  femme   1375. 

§§  \'II.  Que  comparatif. 

1.  tjue  —  qunm  quod  933-8.  Il  est  intéressant  de  comi);i- 
rer  le  texte  critique  oii  le  simple  que  de  ('.  est Cliaiigé  en 
que  se. 

2.  Meins  pri&e  vivre  ke  morir  416. 

3.  Ainz  est  meins  ke  n'est  nature  26. 

4.  Ki  meux  oleit  e  plus  forment  Ke  ne  fait....  piniont, 
1303 

5.  Ko  plus  ke  dous  piez  e  demi  1001 . 

G.  que  concurrencé  par  de  Chascuns...  n'icil  |in-  maire 
d'une  pome  179. 

7.  Il  y  a  également  ellipse  complète  du  verbe  823-4. 

§>^   VIII.  (Jue  concessif. 

1.  Ke  de  liver  ke  de  resté  638  (1). 

2.  Mes  ke  Ke  (  =  car)  jo  n'ai  mes  /,"un  >ul   d-nirr  250. 

3.  .Ve  ke  1357. 

§§  IX.  Que  «  omis  ». 

1.  Que  peut  être  «  omis  »  dans  des  subordonni-es  di- 
rectes. 

(a)  Tuz  vëist  ele  d'ous  ocis. 

Ja   [dus  tard  ne  fereit  un  ris  145  cf.   vjî;   I. 

(b)  Léo  m'est  \is,  trop  i  ai  esté  246,  cf.  §§  I.  i.  A. 

(c)  Bien  sel  Deus  est  \er  li  marriz  401,  cf.  §§   I.   i.   A. 
(il)  Poez  saxcir  niiil  en  fut   lie/.  59S.   1042,   1373.  cf.   .v;§ 

I.  I.  A. 

(c)  Quidal  co  fust  enchantement  847.   cf.  I.  i.   lî. 
(/)  Crient  de  la  rien  qu'il  plus  coveile 

Par  son  pechié  li  seit  toleite  1151.  cf.  §§  I.  2.  B. 

(1)  Cf.  La  vie  de  Saint  Ale.xis  publiée  dans  Romania  VIII, 
163-80. 

Qne    de   corouz   que   de    pitié 

N'i  a  cil  qui  n'en  seit  marriz.  904-5. 
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(g)  Dirras..  D-e  ses  ouailles  prenge  cure.  lOGô,  cf.  §§ 
I.  3.  B 

2.  que  temporal  «  omis  ». 

.Ta  iTiort  jiir  n'en  aie  j)esance  ii". 
Pus  lu  trente  anz  onc  ne  manga  697. 

3.  Compléments  de  natures  différentes  avec  le  verbe  au 
subjonctif  sans  que   : 

Od   Tabé  Johan    parleras 
Cest   message   li   dirras 
De  ses  owailli's  nrengc  cure 
Kar  tel  i  a  qui   trop  s'aseurc 
E  |)renge  cure  d'ous  garder 
F\c  mut  i  ad  ke  amender  1055-70 
■'i.  Api'ès  un  \erbe  iiidicpiaiil  la  piièi'o  ef.  >;>;  1.  :'>.  m. 
S()\ent  depria  la  reine... 
Par  sa  merci  ne  la  guerpisl 
Et   du   diable   la   defcndisl  005-8. 

§  55.  Le  verbe. 

I.  Personnes.  La  pnemiè.re  personne  ne  prend  ni  s  ni  e 
non  étymologique  ;  plusieurs  de  ces  formes  sont  assurées 
par  la  rime  ou  par  la  mesure  :  crei  {-.mei)  1081  :  tel  881; 
vei  1379  ;  repenl  (:  seul)  'i2  ;  uur  (:  creatur)  880  ;  refus 
(:  plus)  125'i  ;  petis  (:  tens)  1072  ;  espeir  (:  veir)  1161;  met 
iil,  quer  io2,  pri  85,  os  1054  con'iur  875.  Pour  la  termi- 
naison de  la  3°  j)ersonnc  en  -et  voir  plus  haut  §  32,  h. 
Pour  la  l''"  1  ersonne  du  pluriel  il  n'y  a  pas  de  rimes  pro- 
bantes ;  si  les  vers  2i7-8  doivent  se  lire  comme  dans 
le  texte  critique  on  aurait  la  rime  prodom:  irom,  mais  nous 
avons  montré  (cli.  V.  (e)  )  que  cette  leçon  est  remaniée. 
Dans  le  corps  du  vers  la  forme  est  généralement  sans  s  .' 
dorrum  88,  parlerun  716  etc.,  mais  cela  ne  prouve  rien 
(juo  pour  le  scribe. 

II.  Infinitif  :  Les  verbes  de  la  1'®  conjugaison  ne  se  con- 
fondent pas  avec  ceux  de  la  3*  comme  il  arrive  souvent 
en  anglo-normand  ;  peu  de  faits  témoignent  d'un  chan- 
gement de  conj'ugaison    :  chaïrenl   (:  siwirenl)  33,  mais 
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la  même  form'e  se  re-nconlre  dans  Le  Bestiaire  liTU  (:  fi- 
rent), et  achevie  (part,  passé)  à  la  rime  avec  humilie,  ce 
ijui  fait  supposer  chair  et  acheiir. 

III.  Présent  :  On  trouve  régulièrement  voil  cf.  §  58, 
du  verbe  aler  on  n"a  que  uall  263,  712  et  veil  260.  On 
peut  noter  esta  28û. 

I\'.  Imparfait  :  La  forme  régulière  de  la  terminaison 
de  la  3-  personne  du  sing.  de  la  première  conjugaison 
est  -out.  Aux  vers  où  la  terminaison  -oit  semble  être 
appuyée  par  la  rime  il  faut  probablement  faire  des  chan- 
gements, p.  ex.  vivaient  :  afoleient  Ib,  s'ocieieint  ;  soleit  : 
acumineit  813-i,  lisez  faire  soûl  :  acuminoni  :  contait  : 
avolt  lO'il,  lisez  contout  :  honte  out. 

La  forme  ère  {<ierat)  e.-t  une  fois  (512)  à  la  rime  avec 
père,  la  même  rime  se  trouve  deux  fois  dans  Eneas  2160, 
3928,  ailleurs  notre  texte  n'a  que  ert  et  esteit  (cf.  §  59). 

V.  Prétérit.  Pour  la  dentale  finale  de  la  3*=  personne  du 
sing.  voir  §  32  ;  lu  {<.iidi)  :  merci  1055  ;  fesis  1371  est 
assuré  par  la  mesure  ;  au  vers  1097  se  trouve  la  forme 
fautive  receu  pour  reçui,  elle  est  imputable  sans  doute  au 
^'.-ribe. 

M.  Futur  :  Le  futur  de  douer  est  dorrai  255  et  dorrum 
88  ;  on  a  aussi  parierun  716,  lenuns  715  ;  isterunt  (3 
syllabes)  et  istront  1074  ;  pour  les  formes  avras  ou  ave- 
rum  84  etc,  voir  §  5  (a)  ;  'la  forme  frat  est  constante  cf. 
§  50  :  (lu  ^Cl■bc  c.slic  notre  texte  oonnait  ;V/7.  ert  et  sera, 
cf..§  59. 

VII.  Conditionnel  :  Les  formes  sont  assez  rares  ;  on  a 
larrcie  2<S7.   125?  H  tfoit  1  i5. 

VIII.  Pré-enl  du  subjonctif  :  Les  verbes  de  la  1'^  con- 
jugaison n'ont  pas  d'e  au  sing.  p.  ex.  pas  162.  olreit  987, 
gart  990  ;  d'autres  formes  sont  doingne  934,  auges  896  et 
chiece  766  (cf.  §  31)  ;  dans  veigniez  1082  la  désinence  est 
dissyllabique. 

IX.  Passé  du  subjonctif  :  Ce  temps  donne  lieu  à  peu  de 
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remarques,  les  formes  on  sont  régulières  jnsqnà  ie(jar- 
discz  651  (cf.  Besant  Deii,  donisscz  ;  Marie  d-e  France. 
li'ovissiez,  etc. 

X.  Impéralir  :  Lai  1381,  1388  :  prie  126  ;  ensei;e7j.s 
1414  ;  f/uerpez  86  (celte  forme  est  probablement  fautive 
et  imputable  au  «^•ril>e  ;  di  (:  pri,  1'*  pers.)  239  ;  fai  1251, 
pren  l'd-J  ;  met  (:  net)  1083. 

Xi.  Parliiiix;  pasc<»  :  H  impoi-te  de  relever  toleile 
(:  (oreile  3®  pers.  sing.)  1152  et  caeiz  (:  dreiz)  661.  L'etle 
forme  se  trouve  aussi  dans  le  Bestiaire  1641,  Folie  Tris- 
Idji  (ms.  Berne)  524  et  Frère  .Vngier  (voy.  ]  Elude  de  Miss 
l'ope,  glos>aii«). 

§   56   Freniièrc   cuiijugaisdii. 

Présent  de  l'indicatif  :  aiw  88U.  espeir  73.  os  884.  f)erix 
1072.  pri  1)52,  pris  254,  esla  280  (cf.  Doni.K'i  (iOO)  vail  712 
etc. 

Piésent  du  subjonctif  : 

1.  fKia   162,  doint/e  931 

2.  aunes  876,   doiru/es  937. 

3.  dom/  273,  ofrci/  987,  r/ar/  990. 
Impératif:  Itd  1381,  pne  1261. 

Imparfait  de  Tindic.  les  formes  sont  très  nondîreuses  : 
achalol  196.  afiol  68,  aruroul  1477,  aloul  130,  amof  823, 
(imenoul  316.  arraçout  688.  auroul  550,  chauçoul  204, 
eomandoul  755  etc. 

Parfait    :  inanja  582.   herberya  581. 

Fuliii-  :  1.  (Idiidi  255.  iburuni  88.  parleiuni  716,  /cr- 
;■(/;;(  715. 

:;.  ///a/  560  de.  /;7v//(f  -J'il,  248. 

Impai'fail  du  subjonctif  :  douasse  938,  neiast  310,  pe- 
c/ia-sf  lilO  ;  refjardisez  651. 

v5  57  Deuxième  conjugaison. 
Présent  de  rindicatif  :  2.  geurpez  86  (forme  douteuse). 

3.  d'or/  39,  scni  40,  reperd  42,  (7is/  921,  r/ierisM125. 
Imparfait   :  deparleil  759,   yiseil  776,  morrcit  143,  vesleil 
201. 
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Pnrfait    :  1.  nucrpi   439. 

3.  issii  467,   (i^sL  946,   1348)  overi  816,   déguerpit   1Û7, 
dormit  591  {dormi  62-2)  oït  895,  tint  624,  vint  592. 

Futur  :  covendra  1075,  istrunt  10~ 'k{isterunt  794). 

Inipai-fait  du  sulij.   :  ois/  984.  servissent  72ii. 

§  58.  Troisième  coujugaison. 

Prés-ent  de  rindic.   :  1.  puis  1269  à  côté  d«e  pus  35  ;  voi 
'J(j,   loil  57. 
2.   r<-'u.s  452.  chies   lii'i9.  pues  05(i. 
.!.   arf  926.   r/i;><   1044,  esluel    1286, 
■^ei  40l,   ste/  525,   veit  959. 
Imparfait  •.estuveil  ?>80,  soleil  222,  voileit  379,  reoi/  411. 
Parfait   :  1.  receu  1097,  i;i  (:  merci)  1055,  pu.s  411, 

3.    aperceul   235.    receut    121,   pou/,    378,    etc. 
coii/    1323,    li67   (roi    1189). 
Futur  :  lorrai  1064,  averuns  84. 

2.  auras  87,  puiras  25U. 

3.  Lorra  889,  vorruni  S- 
PréSieut  du  ^uhj.   :  1.  aie  4î7. 

3.  ait  32,   c/i/ctc  706  (cf.   ;^  36  ol  la 
Xote)   saclieni    15 
Imparfait  du   subj.    :  ëusl  374.   /irus/   218.  (}>6nl    136it) 
.scus/  1386,  ufisi  145,  seussent  •'î73. 
Participe  passé   :  caiei  663. 

§  59.   Quatrième  conjugaisou. 

Présont  d<e  l'indic.   :  1.  crei  7.  eiilenc  931,  faz  912,  me/ 
4 il,  (juer   i32,  sui  886. 
2.  fais  (:  mr//'s)  9.55,  res  463 
::.  cori  022.  crrVn/  918.  deront  270. 
entend    959.     ren/    10  i7.    requert 
916,  res/  iii'i.  s/u/  lln5.  //a//  718, 
vit  96. 
6.    pernuni   21.    /u/(/   293.. 
Imjiarfait     :  er?    (:  père)    512.   cr/    67.    ctr.   eient    134, 
disaient  213.  /Vsdf  69. 
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Pixrïiih   :  2.  fcis  1307,  /e.s/.s  1371,  mcïs  1308. 

3.    corul    liO,    feut   01.    fist   80,    /</    'in7,    oto., 
pris/   iOl,   lefiquist   13Si,  remislrcnl  70i,  si- 
wireni  31,   cremifit  318 
Futur  :  1.  semu  1089,  serai  1090. 

3.   scTrt  942  /er/  2'i,  90,   olc  cr/  9il   cren/   'ilO, 
livcm  209.  /ro/  2'i3. 
Impératif  :  di  {:  pri)  239,  906,  1029,  fai  1251,  me/  10&3, 
prcn/  lil3. 

Présent  du  subj.   :  2.  facez  274,  soies  89. 

3.  die  7'i5,  /ace  19,  melle  273,  (me- 
/c   1202),  prrm/e  1007,    rite   1253. 
Imiuirfiiil  du  suhj.   :  fuisse  12(k},  fcusl  73. 
Participe  passé  :  clos  1102,  f/uis  906,  /o//ei<  1152, 
L'iiifiuilif  plaire  du  v-ors  198  est  à  corrigor  en  plaisir. 

\'ersificartoii 

§  00,    I.e  vers  anglo-normand. 

To'us  ceux  qui  se  sont  occui)és  de  maniuscrits  anglo- 
normands  savent  que  les  poèmes  qu'ils  contiennent  offrent 
lin  ciiilTrc  plus  ou  moins  considérable  de  vers  fautifs. 
Même  (piand  du  a  plusieurs  mss.  et  qu'on  jx^ut  faire  un 
texte  nriliquc,  il  n'en  reste  pas  moins  un  nom,bre  variable 
de  vers  où  il  y  a  infraction  aux  règles  continentales.  Pour 
établir  un  texte  criticpie,  un  doit  faire  d'abord  la  part  du 
scribe,  et  celle  jiarl  sera  d'autant  plus  importante  fpie 
cehii-lù  écrivait  mie  langue  qu'il  connaissait  mal.  Comme 
nous  avons  dit  au  chapitre  1\  ,  le  ms.  C.  eist  de  deux 
cents  ans  postérieur  à  la  rédaction  du  poème  ;  le  texte, 
tel  fpi'il  nous  le  ju'éscnte,  sera  donc  fortement  détérioré 
et.  en  effet,  la  simple  copie  de  ce  ms.  n'a  pas  moins  de  107 
vers  qui  n'ont  que  7  syllabes  et  52  qui  en  ont.  9  ou  10. 
S'il  avait  été  possible  de  considérer  les  textes  continen- 
taux comme  de  simples  copies  du  texte  original,  nous 
aurions  pu  corriger  toutes  ou  presque  toutes  les  erreurs. 
Mais  ces  mss.,  pour  aj^partenir  à  un  remaniemeUt,  n'en 
offrent  {ins  moins  des  probabilités  de  leçons  correctes,  et 
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par  conséquent,  i)Our  ces  vers  où  ceux-là  ne  s'écartent 
pas  pour  le  fonds  du  texte  (,'.,  nous  considérerons  les 
changements  dans  les  mss.  continentaux  i oomme  les  leçons 
probables  du  texte  C.  C'est  ce  que  nous  appelons  faire 
la  part  du  scribe.  De  celte  façon  le  cliilTre  des  vers  de  7 
syllabes  se  trouve  réduit  à  12  et  le.  montant  des  vers  de 
9  syllabes  à   i. 

La  question  du  ver.î  anglo-normand  a  été  fort  discutée 
et  nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  étendre  longue- 
ment ici  sur  ce  sujet.  Xous  avons  examiné  plus  de  30.000 
vers  tant  anglo-normands  .que  français  et  il  seaible  résul- 
ter de  cet  examen  que  les  poètes  vivant  en  Angleterre  se 
permettaient  un  emploi  plus  étendu  (pu-  leurs  confrères, 
1°  de  la  césure,  2"*  de  l'hiatus,  3°  d'une  prononciation  ù 
nombre  variable  de  syllabes  pour  certains  mots. 

§  6'1.  Le  iL'ouplet  de  deux  vers  et  la  césure. 

Dans  son  édition  du  remarquable  poème  anglo-normand 
Le  Donnei  des  Amants  {Romania,  XXV,  pp.  497-541)  G. 
Paris  fit  remarquer  :  Xotre  poète  est  encore  archaïque 
en  ce  qu'il  est  à  peu  près  absolument  fidèle  à  l'ancienne 
règle  de  versification  exposée  par  P.  Meyer,  et  d'après 
laquelle  le  sens  est  toujours  arrêté  au  deuxième  vers  d'un 
«  couplet  »  et  ordinairement  au  deuxième  vers  de  chaque 
couplet.  Il  va  môme  beauco.u.p  plus  loin  et  se  rapproche, 
par  la  structure  de  son  vers,  des  formes  les  plus  ancien- 
nes du  vers  octosyllabique  en  français.  Sur  les  1242  vers 
de  son  poème  qui  nous  ont  été  con.-ervés,  les  huit  dixiè^ 
mes  environ  ont  une  quatrième  syllabe  qui  porte  l'accent 
tonique,  et  qui.  dans  plus  des  deux  tiers,  finit  un  mot  (ou 
est  pénultième  axec  élision  do  l'e  final),  tandis  que  dans 
l'autre  tiers  elle  est  pénidtième  sans  élision.  Des  vers  res- 
tants, la  plupart  ont  une  césure  féminine  avec  accent  à 
la  quatrième  syllabe  (Mii-es  diënl  que  c'est  santé),  et  il 
n'y  a  guère  qu'une  ^'ingtaine  de  vers  en  tout  qui  ne  ren- 
trent pas  dans  l'iune  ou  l'autre  de  ces  formules.  Un  pareil 
état  de  choses  ne  saurait  être  fortuit  ;  il  suffit  de  mettre 
en  regard  de  notre  poème  les  1200  premiers  vers  de  Per~ 
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cevdl    on   dr  Mviiiiii/i.s     |Mmr  xoir    (pif   la    iiropoilioii     est 

toute  autre... 

Notro  poèiuo  est  tout  aussi  archaï(|ue  ])our  ce  (|ui  cou- 
cerne  le  couplet  ;  saiif  les  vers  925-7  où  le  sens  semble 
enjamber  il  n"v  a  aucune  infraction  de  la  règle  ex])Osée 
par  M,  P.  Meyer  ;  le  sens  demande  parfois  4  vers  (199- 
202,  417-20,  1079-82)  ou  même  6  vers  (489-94)  pour  se 
compléter  mais  j-amais  un  nombre  impair  de  vers. 

Quant  on  l'ail  l'analyse  exacte  de  chaque  vers  de  notre 
poème  on  arrive  à  des  résultats  très  semblables  à  ceux 
■c|u"a  Hncr]uis  G.  Paris  sur  le  Donnci.  Dams  ce  poème  huit 
quinzièmes  (ou  deux  tiers  de  huit  dixièmes  comme  il  le 
dit)  ont  une  quatrième  syllabe  qui  porte  l'accent  tonique  et 
qui  finit  un  mol  (on  est  pénultième  avec  élision  de  l'e 
final),  dans  notre  poème  795  vers  sur  1508  ont  la  même 
coujje.  La  question  de  la  eé.-ure  dans  les  vers  octosylla- 
biques  a  été  Ix^aaicoup  débatlue  :  il  y  a  .■ertainement 
césure  dans  la  plus  grande  partie  des  anciens  poèmes  : 
p.  ex.  La  Pdssion,  vie  de  sainl  Lérjer,  Gnrmunl  el  Isem- 
bart,  Roman  de  saint  Michel,  Roman  de  Thèbes  et  aussi, 
croyons-nous,  dans  le  lloman  d'Enéaa^  Roman  de  Troie, 
Roman  de  Rna  el.  la  ])]us  grande  partie  des  œuvres  de 
Marie  de  France.  Dans  les  poèmes  avee  lesquels  nous 
avons  si  souv(Mit  com|)aré  notre  poème  nous  trouvons  les 
résultats  suivants    : 

1.  Brandan,  \ers  1125,  prescjue  chaque  vers  est  coupé 
par  la  césure. 

2.  Gainjar,  Esloiie  des  Englrs,  vers  1150,  87.8  pour 
cent. 

3.  Vie  de  sainl  Gilies,  vers  1170,  76.4  pour  cent. 

4.  Adgar,  Miracles  de  la  Vierge,  fin  du  XIP  siècle, 
77.7  pour  cent. 

5.  Sainte  Marie  l'Eguptienne,  09,7  pour  cent. 

Il  résulte  d'un  long  examen  que  nous  poiursuivons  de- 
puis quelques  années  que  la  césure  est  plus  fréquente  dans 
les  poèmes  écrits  en  Angleterre  que  dans  des  poèmes  du 
même  genre  écrits  sur  le  continent  ;  nous  faisons  suivre 
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1111  cerlaiii  nonilirc  (rexoiiiiiles   :   il  y  a  naturellement  des 
exceptions  remarquables    : 

A.  poésies   religieuses,   miracles  el  légendes. 

{'t)  textes  anglo-normands 

1.  Vie  de  ^aiiit  Gilles,  déjà  cité  76. 4  pour    cent 

2.  Vie   de   .<:ai/ite  Osif/i    (-partie  0),  fia  du  xn'siècle  71.7 

3.  (a)  Chardiy,  Le  petit  l'iet,  coin,  du  xii'  eiècle  82.3 
(h)                     Baadam  74.5 

4.  Vie  de  sainte   Modwenne,  vers  1240  78 

(6)  textes  français. 

5.  Vie    de    (Tré(j()ire     (ver.sion     A.),     vers     1150, 

norniand  72       pour  cent 

6.  ['/(',  de  gaint  Alexis,   fin  du  xii"  s.  eet  58.8         — 

7.  rjuillaume  le  Clerc,    Vie   de    Tohie,   vers   1210, 

normand  58  — 

8.  Frère    Angier,    Vie  de  Gvérjoire,  1212-14,  e.-o. 

et    agn.  54  — 

Exceptions  : 

9.  Gautier  do  Coincy,   Miracles,   vers   1223  91  — 

10.  l'a.^sion  de     ?aint  André,  fin  du  XII'  s.   wallon     90  — 

R.    Littérature   didacticiue,    morale  et   satirique. 
{(i)   texte.-   anglo-normands. 

11.  Philippe  de   Tliaon,    Bestiaire    (derniers    vers)     74.1  pour  cent 

12.  Elle  de  Wince&tre,   l'afon,  vors  1150  63.1         — 

(2)  Modem  Languagc  Revicw  1911-12.  Notre  édition  de  cette 
remarquable  vie  paraîtra  bientôt.  Si  on  compare  Modwenne  avec 
Le  Livre  de.<  Mii/iiire.--,  qui  est  aussi  en  f[uatrains,  on  trouve  que 
celui-ci  n'a  que  65,5  pour  cemt. 

Not*.  n  est  assez  curieux  et  nous  tenons  à  le  faire  remarquer  que 
les  ries  de  saiiites  faitfis  pair  dits,  femmes  ont  la  coupe  moins  ar- 
chaïque; celle  de  Sainte-Catheriine  par  Clémence  de  Barking  (XII' 
siècJe),  n'a  que  59  pour  cent  de  vers  avec  cette  coupe,  et  Marie 
d'Ely  qui  a  écrit  à  la  fin  du  même  siècle  la  vie  de  sa  patronne  Au- 
drée,  n'en  a  que  52.  Ces  femmes  pieuses  avaient  reçu  une  éduca- 
tion  continentale. 

(5)  Dans  Ba.rtsch.  Lang  et  Litt.  Col  83,  (6)  publ.,  dans  Rom  VIII. 
p     163    (8)    publ.    dans   Rom    XII.    p.    145. 

(10)  Modem  Lanç/uage  Review  1916,  (12.)  Pour  ce  poème  le  petit 
vers   a  influé   peut-être  sur  les   vers  en   octosyllabes. 
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13.  Lapidaire  de  Cambridge,   vers  1200  75.8         — 

(/))  le.xtes  fonçais. 

14.  LapidoiTc  de  ^lodèn^.  v«rs  1200.   beaiivaieis  73.6        — 

15.  ].iipi(/inn'   (le   P.prne,    ver.s    1200.   cliampeiioi.s  44           — 

16.  Guillaume      le     Clerc,      /irffifiii'c,    vers    1215, 

nmmaml  54.4 

C.  IIis|oir.p.  chioniquos  l'iiiiéos. 
('/)  Irf^.vtiCS  ^inglo-norinaiids. 

17.  C.aimar,    déjà   cité,    vers   1150  87.8  pour  cent 

18.  Le   Brut  tJv   Munich  ve,rs   1155  90.4         — 

19.  auiUuuuin  Ir  M  méritai,  vers   1225  53.6        — 

[h)  U:'xl.cs  français.  • 

20.  Wace,  Roman  de.  Mou,  1160-74  80            — 

21.  Benoit  de  eaint  Maure,   Chronique,   vers  1170  62             — 

22.  Mousket,   ('/ironique   rimée,  vers  1243  65.2         — 

Exc<?ption  : 

23.  Guillaume   de    saint    Paier,    Roman    du    Mont 

S.   Michel,  vers  1170,  90            — 

I).  llftiiiaiis  (le  la    Table  rondo,  l'onians  d'^ivonlure. 

{(i)  textes  anulo-normaiids. 

24.  Tris/on   de   Thomas,    vers   1170  49.2         — 

25.  La  Fdlir  Tris/an  (ms.  d'Oxford)  dernier  quart 

du   XII'  ti.  64.4         — 

26.  Ai)iada.-<   et   Idoine    (fragments),    1"   moitié  du 

xiir  s.  68.9        — 

{h)  l€xtc.^  français. 

27.  Tri.<ian    do    Béroul,    vem    1150.  S.   0.  et  nor.  76.6         — 

28.  Zrt  FoHe   Tri.<tan   (,ms.  de  Berne)    francien  62.4 

29.  Guillaume  le  Clerc,  Fere/us,  vers  1210,  noi-mand  59.4        — 
30.  Chrétien  de  Troyes,   Y  vain,  vers  1170,  e.st  48.8        — 

31.  R;ioul    de    Hondenc,    Méraucfix,    veis    1200  56             — 


E.   I.ittémiure  draniatin 


que. 


(14).    (15.)   puhl.   par  Panuier.   ]iihl  dr   l'Ecole  de.^  h.    e.   1872. 
(26)    pnhii.    dans  Zeitschriff   fver  rom.   PJiil.    XIII,    p.    85. 
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(a)  [e\le~,  ^nsrlo  normand*. 

32.  Miracle  d'Adam,  fin  du  xii'  s.  79.6        — 

33.  Bésui^rection  du  Sauveur,   xiV  s.  70.1         — 

(b)  t-oxlos  fraiiç-ais. 

54.  J<?an    Bwlel,    J'u   dr   .-ainf    .Xirhola.^  42.5         — 

35.   Adam  do  ]a  Halle,  Jiu  de  la  Fcuillée  36- 5         — 

La  fréquence  de  la  césure  dans  les  œuvres  anp:lo-nor- 
mandes  ne  saurait  être  foriuif^'.  \ous  croyons  que  cette 
coupe  explique  l'irrégularité  du  vers  <anglo-nomand  et 
nous  montrerons  dans  un  i)aram-aplu'  sul)sé(|uenl  que  les 
vers  de  7  syllabes  se  prêtent  à  des  corrections  qui  sautent 
.aux  yeux.  Ilans  son  compte-rendu  de  la  iic  dr  saiid  Auban 
l'eu  le  proiesseur  Sucliicr  fit  remarcjuer  cpie,  du  moment 
([ue  1-e  ^'ers  avait  6 ou 9  syllabes,  la  césure  était  obligatoire; 
nous  croyons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  que  seuls  les 
vers  avec  césure  échappent  à  des  corivctions  probables. 

§  02.  Hiatus. 

Dans  le  long  travail  (I)  d<'  M.  Hydberg,  la  (luestion  de 
riiialus  tient  une  place  importante  :  on  n'a  qu'à  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  exemples  <pril  y  cite  iioair  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  l'hiatus  dans  les  poèmes  anglo- 
normands.  Pour  cette  sorte  <Je  .statistique  on  ne  doit  com- 
parer entre  eux  cjue  les  ouvra^ges  du  même  genre,  puis- 
qu'il faut  croire  que  chaque  genre  avait  son  langage  spé- 
cial. Ainsi,  si  l'on  compare  b's  Lapidaires  j^ubliés  j)ar 
Pannier.  on  verra  que  celui  de  Cambridge  a  presque 
autant  de  cas  d'hiatus  que  les  trois  aulres.  Il  est  difficile 
de  classer  ce  iphénomène  et  l'on  peut  constater  que  des  cas 
qui  figurent  dans  une  cali'LiDric  pourraient  riiiurtH'  pres-ffue 
aussi  bien  dans  une  auli-t\  Iji^s  divisions  lc.->  })lus  saillan- 
tes   semblent  èlr(^   :   1"  liialus    Imiiijuc.  c'est-à-dire    Te  fé- 

(32)  pull.  Gras.s.  (33),  (34),  (35),  (35).  Ancien  théâtre  français 
f.Montmerqué). 

(1)  G.  Rydb'erg  de  l'Univemité  d'Upsala  ;  Zur  G<?scliirhtf  deg 
fïz.   9.    pp.    89  202. 
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niinin  peut  «•oniplci'  dcviinl  un.(>  xoycllio  iiliii  de  damier  nw 
mot  toute  sa  valeur  syll-abique  ;  2°  /jïa/us  mélrique  ou  l'e 
féminin  doit  être  scandé  afin  de  conserver  la  mesure  :  o" 
lii(ilif<  (/rammulical  on  1 V  It-ininin,  dcxcnn  l'inal  \>:w  la 
cliiilc  dinu'  coiisoinic  (l(Milal(\  n'en  coniitl^' pas  moins  |i(iMr 
nnc  syllalie  ;  i"  hialus  aiuilo(ji<jne  où  Te  féminin  garde  s.i 
\aleur  syil;il)iquo  aprè.s  un  groupe  ^ins  <pi(^  Télision  ail 
lieu. 

Nous  citons  dn  Ir.ixail  de  M.  Kxdlw^rg  des  oxemjjles 
])ris  dniis  (U's  IcxN^s  anglo-normands    : 

I.   Ki  d   \lri(l\('  .da   ri'(|ii.Mi'<'  (S  <\\.)  Tii^lnii  di-    lliunia-. 

■^.  De  la  nn»'  cisut  s"en  snnt  (S  syl.)  Bniudun,   101)7. 

;!.   Ain/,  ({lie  pn-sp(t)  <miIi-(M'  |>aïs  (8  syl.)   liiandaii  010. 

'i.  Pur  es[)user  lallre  \  soit,  Trislan  de   1  homas,  '-^Ol. 

-Notre  texte  ne  contient  <iue  TJ  exemples  <pii  se  rangent 
dans  :les  catégories  Siuivantes   : 

1"  {(i)  Ki  d'onmië  csteil  on  de.  rr'imn^'  <S:"Î!). 
(/>)  .^irë,   honoré  soies  tn  0(57. 

(c)  Ert  entre  la  terre  e  li  UK)2  et  anssi  le.s  vers  lt?03. 
1310. 

o"  (a)  l)o\\^  Aus  niellé  en   li lin   J7'J  ^'1  ;in<>-i  l^s  vit^ 

340,   1272. 

i°  (a)  Je  sni  po\i-é  e  orgnillnse  'i77. 

(/-»)    El    temi)lé  <.Milia    san/    doknicc    'j'iO  et   an.-si    les 
vers  7;]i,  1291. 

Ix>s  édilenrs  (("anciens  textes  ne  s'ejïorcenl  pins  d'ô-ar- 
ler  tous  les  cas  dMiialns  :  sa  rr('(pMMMc  varie  heavu'oup 
d'un  texte  à  mi  antre,  mais  il  est  toujours  prés.(^nl  dans 
les  textes  anglo-normands,  pins  rarement  cepend^nnl  d.ms 
les  textes  du  .Ml"  siècle  que  (buis  ceux  du  XIIP.  Ainsi 
.\(lgai'  en  a  lieauconp  nn»ins  d'exemples  cpie  (  liai'dry.  el 
dans  nue  vie  de  .-ainl  EdnKind.  arclnnètpie  de  Cantorbé- 
i-y  (1),  édite  par  l<^  (■lii'oni.([ni(Mn-  célèbre.  Matthieu,  dit  de 


(1)   Nous  aillons  publier  .sous  peu  cette  vie  intéressante.   L'auteur 
i»>   nomme   dans  .«;on  œuvre. 
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Paris,  vers  1250,  il  y  en  a  un  véritable  abus.  Il  est  inté- 
ressant aussi  de  iiolcr  (|ue  des  cas  dliiutus  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  aniilo-iKinnand  d" Amadas  et  Idoine  (cf.  1$  (Il 
D)  sont  souvent  ccnilcs  par  !«>  remanieui-. 

§  U."{.   Mots  à  nombre  variable  de  syllabes. 

La  langage  i)oéli<]ue  a  toujours  disposé  d'un  icertain 
nombre  de  mots  à  forme  variable,  p.  ex.  or(e),  encor{e), 
com(e),  ei{e)  —  comparez  le  §  ci-dessous  65.  —  Les  plus 
anciens  textes  anigio-normiands  connaissaient  neierU  ('2 
syl.)  et  nient  (1  syl.)  (l),  nëf's  et  n/s,  mëisme  et  mesme, 
ctc  ;  notre  texte  —  pi"obablement  par  analogie  avec  nieni, 
y  ajoute  rien  qui  compte  pour  deux  syllabes  dans  les  vers 
706,  1038,  13'il.  l'i-'J6.  Dans  les  textes  anglo-normand- 
du  XIIP  et  du  MV®  siècles  les  exemples  deviennent  de 
plus  en  plus  frétpients  et,  dans  les  \ies  de  saintes  écriles 
{jar  Bozon  (2)  que  contient  le  ms.  Cotton,  Domitien  XI 
du  Musée  britanni({ue,  on  trouve  non  seulement  rien  avec 
deux  syllabes  mais  aussi  bien  et  mien   : 

(a)  ,Ta  n'est  rien  ke  vus  priez...  (Sainte  Lucie  47). 

(b)  Rien  rlininigé  sudeynement..  (Sainte  Marie  Made- 
leiiiic  ()6). 

(c)  Ke  soen  fui,  et  niyen  est...  (Sainte  Lvftie  80). 

§  Oi  Le  vers  de  7  syllal)es. 

Nous  rangerons  les  \'ers  fautifs  dans  les  catégories  sui- 
vantes :  (a)  vers  sans  césure,  (b)  vers  dans  lesquels  il 
manque  une  syllabe  au  premier  héinisticlie,  (c)  vers  dans 
lesqu<'ls  il  manque  une  syllalic  au   -ecoiid  liémisticbe. 

(a)  iJ'après  c<'  '(jne  nous  a\oiis  dil  au  >;  01  ces  vers  doi- 
vent facilement  -e  corritrer   :   . 


(1)  Cf.  Bestiaire  :  Deus  nés  aime  tieient  (1.145),  Nient  selonc 
deïté  (ibid.  276).  Saint-Gilles  :  Del  relever  n'est  puis  neent  (222)  ço 
€&t  par  Deu  e  nent  par  vn)>  ;  la  iaoture  a.rchaïqiie  du  vers  em- 
pêche de    scandfT  :    ("i''<f voir    aussi    1140, 

(2)  V.  M.  R.,  Marks:  Study  of  seven  Saints  Lives  from.  ms. 
Cotton  Domitien  XL    (Dissertation  de  TUniver.   de  Londres),   1915. 
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5o.  Pour  partie,  lire  dcparlic,  celte  erreur  est  Irôqueule 
dans  les  mss.  anglo-normands. 

Pour  Les  autres  vers  le  texte  critique  offre  incontestable- 
ment la  bonne  lecoji  :  82,  99,  149,  IM,  179,  180,  198,  2C7, 
495,  073,  739,  1004.  1143. 

(b)  Vers  -qui  ont  une  syllabe  de  moins  dans  le  premier 
liémisficbe  : 

111.  Au  li-eu  d'adopter  la  leeon  du  texte  critique,  nO'US 
préfc-rons  eoiiiiier  en:  cl  chciniii..  :  cnz  en  sianifie  à 
l'origine  sans  doute  être  à  lintéiieur  de  quelque  chose, 
p.  ex.  Mellenl  le  eoi-s  enz  el  sarc-ueu  de  marbre  (Alexis 
")8o)  (1)  mais  er  composé  n  est  mdb'nient  i'(>streinl  à  (■et 
l'inpliii  (2)  :  la  l'assion  de  sainl  André  ((inlitMil  la  locution  : 
en:  en  In  craiz  une  dizaine  de  fois  et  la  môme  phrase  se 
rencontre  «laiis  (lui  de  Bourgogne  :  Enz  'cn  la  sainte  croiz, 
129.  La  eorr-ection  i)roposée  aurait  l'avantage  de  garder 
la  coupe  arcliaï(|uc  e\.  ce  (|ui  rend  notre  correction  plus 
probable,  c'est  que  enz  en  commençait  à  vieillir  à  la  fin 
du  ,\IP  siècle  et  on  [)Ourrait  croire  qu'il  aurait  été  écarté 
par  le  remanieur.  On  doit  noter  cependant  que  le  ms.  B. 
porte  la  leçon  m  son  chemin,  ce  qui  rétablirait  également 
la  mesure. 

393.  Corrigez  avec  ]e  ms.  !..  Duncjues  se  prend. 

903.  Cf.  Chapitre  \'  (e). 

'■''•'".  I..I  lc(;oii  (lu  texte  crili(pie  est  oi)|)Uvée  j»ar  4  mss. 
A.  h.  L.  F.  ;  r>  relablil  la  mesure  en  écrivant  garde  tan- 
dis .({ue  E  change  Deu.s  en  Jhesus  ;  le  vers  du  ms.  C  est 
peut  être  tel  (pTil  est  sorti  de  la  plume  de  l'airleur  ;  on 
hésite  à  corriger  (Jne  Deus  le  garl...  car  ce  que  optatif, 
([uoKpr'il  se  trouve  de  bonne  heure  :  p.  ex.  Oue  Deus  vus 
seil  aidanz  (Coron.  Loo/.s,  I),  <^st  d'un  emploi  plutôl 
«■p'que  (3). 

1182,  1340.  Ces  ver-s  sont  pr-obablemenl  tels  que  l'au- 
teur les  a  \(:;ulus. 

(1)  H.  Gerdau:  Die  frz.  Prdposition  an  (Dissertation  de  Gottm- 
gue  1909  p.   20). 

(2)  Cf.   S.    GiUes  1455   A   tant  s'est  mis  cnz  cl  chemin. 

(3)  Ritchi^e,   Kecherchcx  fur  In  ■"ijnfaxc   de   que  p.   56. 
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(c)  Vers  qui  ont  une  syllabe  de  moins  dans  le  second 
hénnistiche. 

54.  XoLis  aurions  pout-èlre  dû  placer  ce  vers  parmi  les 
cas  d'hiatus  ;  il  s'agit  de  donner  au  mot  aïe  toute  sa 
valeur  syllabique. 

126.  Corrigez  :  [a]chescune  hure  la  cJicilivc,  ce  •qui 
donne  une  césure  enjambante,  coupe  pkis  fréquente  que 
césure  l'éminiiie  surtt>ut  ([uand  il  y  a  enjambemenl. 

131.  Ce  vers  et  le  \ers  suivant  ont  déjà  été  commentés 
au  chapitre  précédent  (e)  :  nous  croyons  (|ue  la  ])rniion- 
cialion  anglo-normande  [lermet  de  lire  apeaux  comme 
dissyllabe  ;  il  suffirait  de  corriger  ses  en  1rs  siens,  ce  que 
nous  n'hésiterion>  pas  de  faire  si  le  vers  était  sans  césure. 

363  de  ulrc'mer  ;  cet  hémistiche  serait  peut-être  à  clas- 
ser avec  les  cas  d'hiatus  ;  de  sui\i  dun  nom  de  lieu 
commenç-ant  par  une  voyelle  peut  garder  sa  valeur  sylla- 
bique,  p.  ex.  De  Hostedun  evesque  •en  fisl  (S.  Léger  8)  ; 
utremer  a  une  signification  spéciale  dans  les  locutions 
«  aller  outre  mer  ))=en  Orient  ;  «  la  voie  outremer  »  =  pè- 
lerinage à  Jérusalem,  et  peut  donc  être  traité  comme  un 
nom  de  lieu  :  rï.  aussi  Km-  In  neu  as-  de  el  mcslirr  (S. 
Gilles  330) 

851.  Le  scribo  ou  le  poèt(^  emploie  très  sou\ent.erl 
(cf.  §  59)  :  afin  de  (•niis(M\<M'  la  coupe  nous  préférei'ions 
corriger  erl  en  csleit  plutôt  que  d'accepter  la  leçon  du 
texte  critique. 

1512.  Nous  proposons  de  corriger  ta  en  lue  cf.  .suc  v. 
430. 

§  65.  Le  vers  de  9  syllabes. 

Ce  vers  est  assez  rare  dans  notre  texte.  Il  faut  considé- 
rer d'aboid  des  vers  où  le  pionom  sujet  ele  et  les  mots 
sire  et  père  comme  noms  d'adresse  n'ont  qu'une  seule 
syllabe.  Ce  sout  les  vers  :  339,  355.  379,  613,  661,  704, 
905,  1043,  1100.  1307  :  sire  1111.   1317  :  père  1371. 

567.  La  plirasf>  espenir  ses  péchiez  est  connue  en  an- 
glo-normand (Adgar  31,  32)  nous  proposons  de  corriger 
illoc  eu  lai. 
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!I0().  1-JH2.  Le  féminin  de  la  controloniiciiie  est  souv>enl 
omis  cl.  dorra  (vv.  88.  -05),  nous  projxjsons  de  corriger 
lèvera,  troveras. 

1501.  Dans  les  poèmes  anglo-normands  un  peu  posté- 
rieurs à  celui-ci  les  vers  avec  eésure  €|»iquc  sont  très 
nombreux  (cf.  notre  S.  Richard,  Ih'vuc  d.  l.  mm.  191 Ô) 
nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter  la  leçon  du  lexle  cri- 
ti.((Uie.  l.ac}uelle  pourlant  est  très  bonne  et  donne  un  sens 
tout  aussi  salisfaisanl. 


ClIAinTIll-:  \11 

Paume  de   l'altei  r,   date  dl    I'oèmi: 

Au  cliapilti'  \  .  nous  avons  ioomparé  le  texte  tel  que  le 
ms.  ('.  nous  le  {irésente  avec  celui  des  mss.  continentaux 
et  nous  croyons  y  avoir  démontré  sa  supériorité  et  prou- 
\r  sa  |U()clie  par(Milé  a\cr  la  version  original(\  Au  (;h:i- 
pili'c  pri'cédenl  nous  axons  comparé  les  traits  linguisli- 
.(pK-s  dv  ce  texte  a\ec  k's  mêmes  plKMiomènes  dans  d'autres 
poèmes  ianl  anglo-normands  ■ipir  normands  <>t  nous  avons 
|>n  alfitiniT  (juc  noire  |c\|c  icsscndijc  aux  nKMJIeurs  lext<'s 
anglo-normands  e[  cpio  k's  traits  .(pii  le  distinguent  incon- 
teistablement  (U-s  tf^xtes  normands  sont  la  fréquence  de  la' 
confusion  enti-e  ié  et  c  vl  l'aniuïssoment  de  l'e  féminin. 
Ces  deux  traits  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  dialc'-- 
les  français.  niai>  la  l'cssi'niblancc  s'airèie  là.  Ancnii  de 
ces  i)hénomènies  pai-  lrs(pirls  Miss  l'ope  a  réussi  à  pron- 
\rv  (|U('  la  langue  de  l'"ière  Aiigiei'  appart^Mil  plutcM  à  un'- 
pro\inee  oeeidrulale  (pi;i  l'auLilo-uoi  niand  ne  se  IrouM' 
daii^   noli<'   lexte.  (1).   Il   laul   donc   coiicbue  (lue   notre  aii- 

(1)  ]M.  Henry  E.  Haxo  dans  urne  intéreissante  étude  sm-  la  lan- 
gue de  Denis  Piramus  «  La  vie  de  Saint-Eduiunt  »  (C'iiicago  1915) 
a  prouvé  que  Denis  pouvait  être  originaire  du  ISIaine  quoiqu'il  ne 
6e  croie  pas  adi-torisé  à  dire'  catégoriquement  que  ce  poème  ne  Goit 
pas   anglo-normand. 
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kHir  ôlail  Anglo-noi-mand  et.  quil  écrivait  à  une  époque 
où  les  écarts  du  français  n'étaient  encore  que  peu  pro- 
noncés. 

Passons  à  la  considération  des  faits  de  phonétique  et  de 
vcrsifiJ.-alion  qui  permettent  de  donner  à  notre  texte  une 
date  approximative,  nous  rappelant  toujours  que  pour  un 
texte  anglo-normand  le?  phénomènes  linsrnisliques  sont 
loin  d'avoir  une  Aaleur  absolument  précise. 

Nous  comparerons  ces  traits  avec  les  mêmes  traits  dans 
Brandan,  Gaimar.  saint  Gilles  et  Adgar. 

1.  '/se  dislingue  de  >^  (sauf  pout-ètre  do\anl.nii  gr()U|)c) 
dans  tous  ces  textes. 

■J.  '/f,  sauf  devant  un  groupe  .est  encore  distinct  dans 
Brandan.  S.  Gilles  et  notre  poème,  tandis  (|u'il  y  a  quel- 
ques exemples  de  confusion  dans  Adg^ar-. 

'■>.  Pour  fiî^  notre  poème  n  ('si  pas  sensiblement  phis 
jeune  que  les  poèmes  cités  au  chapitre  \"I.  §  14. 

i.  c  fermé  et  è  ouveil  ne  s<^  confoiub^iit  i«a~  dans  Bran- 
dan, Gaimar.  S".  Gilles^  Adgar  (sauf  les  parties  non-au- 
thentiques) et  notre  poème. 

5.  e  atone  ;  il  y  a  ([uelque  cas  dan-  liiandan  (1)  r[  d.in- 
(laimar  (p.  ex.  aseur  (2  syl.),  aheies  (:J  syl.).  relati\c- 
m-ent  {>eu  d'exemples  dans  notre  poème  mais  d'assez  nom- 
lircMx  cxfMnples  dans  Aduar  ('j)  et  S.   Gilles  (."!). 

5.  ié  :  é  voir  chap.  \'I,  §  17. 

7.  o  ouvert  et  o  fermé  ;  tous  nos  textes  s"ac:ordent  à 
ne  pas  les  confondre. 

.8  o  et  1/  sont  (ii^lincts  dans  notre  poème  Gaimar  el 
S.  Gilles  mais  il  y  a  f|uelques  cas  de  confusion  dans 
Brandan  (p.   l'.x.   mais   :  flurs   lOOll)  chap.   vi.   ^   ]"2. 

IJ.  ai  et  6/  sont  distincts  dans  ces  texte?  el  dans  notre 
poème.  (^  -20  et  §  21). 

lu.  i<CieL  :  i  dans  noire  poème.  Brandan.  Gaimar  el 
Adgar  ;  dans  S.  Gilles  il  n'y  en  a  qu'un  seul  cas  peu  pro- 
bant {inlrod.  XXX). 

(,1)   Cf.   Birkeuhoff  o.   c.   p.   70, 
(2)  Cf.   Rolfs  o.   c.  p.   195.. 
(3)     Cf.   G.    Parie,   introd.   p.    XXIII, 
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11.  Devant  consonno  .s  est  probablement  intactic  dan? 
Biandan,  elle  est  prohalilemenl  nnielle  dans  Gaimar,  .S. 
Gilles  et  clans  notre  poème,  (cf.   cliap.  \i.   §  o3). 

12.  I...a  distinction  entre  s  et  "  est  absolue  dans  tous  les 
textes  que  nous  passons  en  revue. 

13.  Il  n'y  a  aucune  confusion  d'inifînilil'.s  en  -eir  et  en 
-cr  dans  Brandan,  Gaimar,  .S.  (iillcs  ni  dans  les  poèmes 
autheiiiiques  d'Adgar  ni  dans  le  nôtre. 

14.  Pour  les  iniparl'ails  de  la  F"  coii jugaison  il  n  \  a 
pas  de  confusion  dans  Brandan,  Gaimar  et  N.  (iillcn  ; 
dans  Adt^ar  il  y  a  doux  cas  de  confusion  et  dans  notre 
poème  il  n'y  en  avait  [irobablement  jvas  dans  la  rédaetion 
l)rimili\e  (cf.  ^  ;").■")  l\    du  clia]).   \'l). 

ir».  Aucun  exv:;nii)le  de  e  non  (''lynio!oL;i(iu(>  à  la  pre- 
mière personne  du  ])rc.sent  de  l'indicatif  dans  tous  les 
textes. 

IG.  Ni  de  e  à  la  j)remière  i)ersonne  du  présent  du 
subjonctif  de  la  1'"''  conjugaison. 

17.  L'aocord  de  radjectif  et  du  participe  peut  ne  pas  se 
faire  dans  ees  textes  et  aussi  dans  notre  poème', 

18.  Comme  on  a  au  par  les  §§  60-65  notre  poème  est 
aussi  très  ancien  ])ar  la  facture  du  vers. 

A  en  juffcr  })ar  ce  résumé,  notr(>  [)oème  appartient  au 
xii"  sièele  ;  il  paraît  plus  jeune  cfue  la  vie  de  saint  Gilles 
sans  l'être  d'une  façon  très  marquée.  Mais  G.  Paris  a 
fait  observer  c[ue,  d'après  les  faits  grammaticaux,  la  lan- 
gue de  S.  Gilles  est  plus  archaïque  (juo  ne  le  fait  croire  la 
date  — ■  vers  1170  — ■  qu'il  faut  lui  attribuer.  Nous  croyons 
que  notre  poème  doit  être  placé  du  moins  au  dernier 
quart   du    xii^   siècle. 

Il  y  a  d'autres  points  de  ressemblance  dans  les  deux 
œuvres  ;  toutes  deux  traitent,  de  la  vie  ascétique  ;  Marie 
expie  ses  péchés  au  désert,  saint  Gilles  recherche  égale- 
ment la  solitude.  Les  deux  \ies  appartiennent  à  ce 
groupe  des  vies  des  i)ères  ([ui  a  foui'ui  à  la  littérature 
hagiographique  les  vies  de  saint  Paul  l'hermite,  de  saint 
Antoine,  de   saint  Georges,   de  saint  Macaire,   de   sainte 
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Thaïs,   de   sainte   Euphrosyne,    de    s-ainte   Calherine,    de 
sainte  tMarguerile  elc. 

Il  y  a  nn  autre  trait  oriental  dans  les  deux  poèmes, 
c'est  \r  dlmrua.  cest  à  dire  la  menace  (|u On  l'ail  à  uni' 
personne  de  se  faire  du  mat  si  elle  no  satisfait  pas  aux 
demandes  que  lui  sont  adressées  (voir  la  note,  v.  953). 
Dans  ^■.  Gilles  les  hommes  qui  portent  un  malade  au  saint 
homme  pour  que  celui-ci  le  guérisse,  refusent  de  partir 
avant  que  l(3ur  prière  soit  exaucée  : 

Gires  veit  e  entent  très  \xen 

Sun  e  s  oh  i  ver  ne  li  valt  ren, 

Kar  il  se  sunt  ben  affichez 

(Cheeit  furent  tuz  a  ses  pez) 

Ne  leverunt  meis  en  lur  vie 

Pur  nule  ren  ke  il  lur  die. 

Si  lur  requesie  ne  lur  feit.   (vv.   1375-81), 

Dans  saiiile  Mdiie  Zn/,inias  allirme  (\ .  053)  quil  ne  se 
lèvera  pas  sans  avoir  reçu  sa  bénédiction  ;  cela  se  voit 
aussi  aux  vers  1371-6.  C'est  la  un  trait  qui  ne  s'observe 
que  dans  les  vies  de  saints  de  source  oiicnlalc 

Il  y  a  aussi  une  série  de  petits  faits  qu'on  pourrait 
relever  et  qui  se  retrouvent  dans  les  deux  poèmes.  Les 
prières  de  Gilles  et  de  Marie  sont  de  vraies  professions  de 
foi  ;  le  diable  vient  «  cspruver  »  Marie  au  désert  (699) 
comme  il  vient  tenter  Thermite  de  l'île  où  aborde  le  vais- 
S'cau  qui  menait  Gilles  à  Marseille  (911-998)  ;  saint  Gilles, 
blessé  de  la  flèch(\  prie  qu'il  n'en  soit  jamais  guéri  (2136), 
Marie  éprouve  un  \rai  soulagemen!  quand  elle  se  sent 
piquée  i)ar  une  épine  (668). 

Il  y  a  môme  des  ressemblances  de  phrases  :  les  vers 
191-2  de  S.  Crillcs  se  retrouvent  dans  notre  poème  et  aussi 
les  vers  732,   1963.  218 i. 

Xotre  poème  est  loin  d'avoir  la  valeur  littéraire  de 
l'œuvre  de  Guillaume  de  Berneville  mais  l'inspiration 
en  est  la  même. 
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CllAPlilU':    Mil 

i.A  m:rsion  i:\  riiosi;  i  UANrAisiî 

Nous  avons  choisi  pour  cette  édilion  la  version  en  jn'osc 
contenue  dans  le  ms.  ]~'^~~^  AdâUional  du  Musée  britan- 
nique. Nous  le  désignons  par  le  siglo  A',  tandis  (\\w  les 
aulfos  mss.  (jui  lenrennent  le  même'  texte,  c'est  à  dire, 
IS.'Î  et  Gi'iT  d'C  la  bihliollièque  nalionalo,  652i  du  Muséo 
lMilanni(|ne  et  9"i'.?5  de  la  bihIiothtHjue  royale  de  Bruxelles 
soiil  cites  sous  les  sigles  C,  \\  .  I>"  et  F".  Ils  se  ressom- 
lilcnl  tant  c|U.e  nous  n'iivons  !)as  cru  de\(»ii'  en  donner  un 
texte  <-riti(]n('.  Poni-  une  description  d(*  c<>s  juss.  voir* 
Ao/fccs  el  Exlndls   \\\\    et  XXW'I. 

Nous  avons  vu  plus  liaul  ((u<>  Knusl  <-rityait  que  la 
vcr'sion  rinicc  cliiil  une  \ersi(icalii>n  lii)re  do  la  i)rose  ; 
déjà  dans  son  conipte-r-endu  du  traxail  de  Knusl  (Romn- 
nia  XIX,  p.  37"J).  Paul  Meyer  a  alTiriné  (|U'e  lo  rai>i»otl 
est  inverse.  Un-e  coin |)a raison  pour  les  vers  qui  traitent 
du  genre  de  vie  des  moines  do  labbaye  de  saint  Jean, 
(715-810)  avec  la  version  en  prose  et  avec  les  textes  Latins 
([ui  y  ont  servi  de  base,  suffira  à  mettre  hors  de  doute 
la  priorité  de  composition  du  poème  français.  Il  y  a  des 
endroits  cependant  où  Fauteur  de  la  i)rose  semble  avoir 
connu  un  iexle  latin:  lorscpie  Marie  est  soulevée  au-des- 
sus de  la  terre  (\v.  ljyi-100'i)  les  mss.  de  la  version  en 
prose  s'accordent  à  rapporter  que  la  sainte  estoii  ravie  en 
l'air  plus  d'une  coudée  luiul  ou  .ii.  pie:  e  demi,  ce  qui 
rappelle  le  texte  latin  ((d  unlu.s  cubiti  niensuram  ;  aucun 
des  mss.  du  poème,  et  poui-  ce  passage  il  y  en  a  sept, 
n'emploie  coudée.  Faisons  maintenant  la  comparaison 
détaillée  de  la   prose  avec  la  version    rimée. 

D'abord  le  remanieur  paraphrase  librement  :  il  laisse 
de  cùlé  la  Idugue  introduction  (vv.  1-56)  et  n(>  l'end  que 
d'une  façon  assez  exacte  les  vers  58-80  ;  on'  voit  dès  le 
commenceme'nt  que  son  travail  se  base  sur  ce  groupe  de 
mss.  qui   nous  ont  foiuni   le  texte  critique   plutôt  que  la 
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version  aiiglo  normande  (cf.  v\'.  (U-'»)  ;  on  roniar<|nera 
par  'la  suite  que  là  où  ce  groupe,  de  mss.  s'écarte  du  ms. 
C.  c'est  plutôt  ceux-là  qu'il  suit  que  celui-ci  (cf.  vv.  75-0). 
Nous  tâclierons  d'e  préciser  da\antage  la  source  où  il  a 
dû  puiser.  Ponr  \a  prose  qui  correspond  aux  vers  89-l()3 
on  peut  \"oir  que  !e  remanieur,  pour  ]iou  qu'il  change  par 
ci  par  là  Tordre  des  mots,  arri\e  à  faire  sa  besogne.  Le 
ms.  183  (notre  C"),  reproduit  textuellement  Le  vers  110 
(  omis  dans  A'.  E',  et  D').  Ce  qui  est  frappant,  c'est  que 
j)Our  cder  P.  Meyer  (Notices  et  Extraits,  XXXV,  p.  194), 
«  le  remanieur  iie  traite  pas  toujours  son  original  de  la 
même  façon.  Il  est  dies  endroits  où  il  se  tient  près  du 
texte  :  ailleurs  il  en  use  plus  librement.  »  On  voit  ici  que, 
de  peur  de  surcharger  son  texte,  il  résume  en  quelqui^s 
lignes  vingt  vers  du  poème,  il  est  l'emarquable  aussi  'cpi'il 
omet  la  charmante  description  de  la  beauté  de  Marie  (vv. 
101-94)  et  ne  choisit  que  ce  qui  a  une  portée  morale, 
p.  ex.  les  regrets  des  «  sages  »  qu'une  si  belle  femme  soit 
si  folle  de  son  corps,  (vv.  207-18).  Les  vers  qui  traitent 
de  sa  rencontre  avec  les  pèlerins,  de  son  voyage,  de  son 
repentir  et  de  sa  prière  à  la  Vierge  (vv,  219-460)  sont 
tournés  très  consciencieusement  (mi  prose  ;  on  peut  noter 
que  des  vers  tout  entiers  sont  insérés  dans  le  texte,  j).  ex. 
235-46.  250,  254,  256,  278-9,  292-4,  300,  310,  331,  340-4. 
347,  360,  363-4,  369-70,  379-388,  397-'i08,  422,  427, 
442-43  etc.  Il  faut  faire  observer  à  cet  endroit  que  tous  les 
mss.  en  prose  omettent,  le  contenu  des  vers  463-70,  ce  qui 
aurait  été  inléressant  si  tous  les  mss,  de  la  vie  rimée  ne 
s'accordaient  pas  à  les  insérer.  Il  importe  également  de 
faire  remarquer  que  les  sources  latines  font  ici  défaut. 
Pour  les  vers  475-5(10^  les  textes  latins  offrent  peu  de 
chose  qui  aurait  pu  y  servir  de  base  et  aussi  le  rema- 
nieur les  résume-t-il  en  quelques  lignes  ;  en  revanche 
des  vers  501-68  il  n'en  tire  pas  moins  de  vingt-trois  qu'il 
insère  presque  sans  changem'^nt  dans  sa  prose. 

La  jtrose  continue  à  suivre  de  très  près  la  version  rimée, 
même   là     où    celle-ci    offre     des    dixeruences   des   textes 
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latins,  p.  ex.  les  vers  oO.'î-S.  Dmis  la  description  de  la 
personne  de  Marie  «au  désert  (vv.  033-08),  il  faut  relev^er 
•fiup  la  version  en  prose  adopte  \\  III  ans  pour  la  période 
pendant  Laquelle  elle  vivait  de  ses  pains  et  des  herbes 
qu'elle  nirrchait  et  '(pie  celte  leçon  est  oITerte  seulement 
par  le  ms.  D.  I^  version  que  nous  pul)lions  insère,  cionime 
du  reste  le  ms.  B.  \.  18:}  (notre  C")  la  [dirase  -.Lors  li 
conln...  celer  (cf.  \\.  l(i:{]-l().V)):  celle-ci  est  omise  dans  les 
mss.  E'  el  D'  et  aussi  dans  la  \ersion  en  prose  espagnole 
publiée  par  Knust.  I..a  matière  des  numéros  65-6  qui 
mampie  aux  textes  kitins  se  retrouve  dans  :1a  prose.  Le 
récit  s'arrête  au  vers  11C)6  et  résume  en  une  ligne  les 
vers  l] 67-80,  puis  il  suit  lei  texte  du.  poème  jusqu'au  vers 
li306.  k-i  tous  les  mss.  de  la  proso  A',  C",  D',  E',  s'aocor- 
denfi  à  insérer  une  traduction  du  texte  latin  tel  qu'il  se 
lit  dans  les  Ada  Sanclorum  (A)  et  dans  Paul  Diacre  (P). 
Qui  cxpnvescens  (slupor  eiiim  'ippreheiuleidl  enm  mt])er 
admirabiU  visioiie)  l'e-^^pondil  eidciu  :  \  ère  fidelis  Deux 
est  (jui  promixil  assiniihindox  Deo  ipiuiiluin  /a.s  esl  qui 
seipsos  perpur(j(isseiil.  ('doria  sit  lihi....  Cluixle  l)eu>i 
nosfer,  qui  osleitdixH  tnilù  per  hanc  fumulum  luam,  quanta 
inleritdln  dislem  it  perfei  liniie  \.  8:'.  I).  l)ans  la  \  ihi 
(■'crile  par  Paid  Diacre,  le  text(>  est  connue  suit  :  Illc  uu- 
fciti  cum  mugiifL  fcalinnlione  respondil  (xlupor  enim  ni- 
nùus  iiivuseral  emn  in  luin  glnrioso  miraculo),  el  dixil  : 
\  ère  non  iiienlilur  Deus,  ipii  pollicilus  es/  sihi  si/n/'/cs 
cssc  (OS-  qui  .sc/;jc///)s7)s  f)urifieant.  Gloria  iibi,  Chrisle 
Deus  iiDster,  qui  osleudisU  inihi  per  (ineilhini  luam  hanc, 
quanhnn  inea.  iinisiderulione  inj'erior  suin  mensura  venr 
perfeiUduix.  P.  p.  ()87  A.  l.a  \ersion  du  Florilegium  (C) 
est  im|irini('c  a  la  suite  du  numéro  73  (cf.  \"V.  1171-8)  et 
on  ^erI'a  (jue  notre  prose  suit  de  très  près  la  version  de 
P.  La  longue  prière  (\'\^.  1224-42)  manque  à  .la  prose  com- 
me aux  texies  latins  ;  puis  le  récit  suit  de  nouveau  les 
vers  du  poème  môme  en  inséi'ant  des  vers  tout  entiers 
(p.  ex.  12 'lO,  1255)  jusqu'au  vers  1258.  Le  numéro  84  (vv. 
1261-72)  que  nouis  avons  signalé  comme  un  trait  propre 
au  poème  français,  man((up  aussi.  A  partir  de  ce  vers,  la 
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\ersion  ou  jn'oso  n'rst  plus  une  |>;ir;iplii;is(>  du  poriiio, 
mais  une  traclur-tion  de  l'un  ou  de  Tiauitre  de^s  textes  latins. 
Xous  sommes  portés  à  croire  que  c'est  la  version  de  Paul 
Diacre  quoique  rexjjression  trésor,  qui  se  trouve  dans  le 
texte  grec  et  aussi  dans  -A.  et  dans  C  manque  à  la  prière 
faite  par  Zozimas  quand  ceki-ci  est  parti  pour  la  dernière 
fois  à  la  reelierclie  de  Marie.  On  peut  voir  par  le  para- 
graphe :  Tanlost  li  dist  Zozimas..  si  ne  peust  il.  (cf.  vv. 
1294-1332)  combien  notre  prose-  correspond  exactement 
au  texte  de  Paul  Diacre.  Nouis  a\ons  relevé  au  numéro  50 
(\ V.  I(ii5-5S)  le  fait  que  Zozimas  désire  iester  auprès  de 
Mai'ii'  cl  ailleurs  (au  rha[)ilr('  III)  nous  axons  dit  (jue  cette 
demande  ne  se  trouve  dans  les  textes  latins  que  lors  de 
la  seconde  remionlre  de  Zozimas  et  de  Marie.  Cet  épisode 
se  rencontre  de  nouveau  dans  la  prose  et  à  l'endroit  où 
elle  se  trouve  dans  les  soinccs  latines.  On  est  donc  amené 
à  croire,  ou  que  le  rrnianii'ur  lra\  .lillail  sur  un  ms.  du 
poèmo  finançais  dont  la  lin  clail  perdue,  el  (|ue  pour  mener 
son  lra\ail  à  bonne  lin  il  a\ait  eu  l'ocours  à  un  texie  latin, 
ou  bien  qu'une  seconde  personne  entreprit  de  terminer  la 
vie  de  la  sainte  femme,  et  ([ue  celle-là  se  ser\it  également 
<l'une  source  latine  sans  avoir  lu  avec  soin  le  travail  de 
son  devancier.  Il  est  impossilde  de  dire  laquelle  de  ces 
fleux  théories  est  la  bonne. 

Quand  on  cherche  à  préciser  sur  quel  ms.  de  la  \ie 
rimée  le  i-emanieur  a  ])U  travailler,  on  n'arrive  pas  à  un 
résultat  en  tout  point  satisfaisant.  Nous  avons  relevé  plus 
haut  que  seul  B.  offre  la  leçon  X\'III  ans,  aC'eptée  par 
tous  les  mss.  de  la  prose  pour  la  durée  du  séjour  au  dé- 
sert (v.  696),  mais  la  ressemblance  no  va  pas  plus  loin  et, 
comme  on  île  sait,  (cf.  chap.  I\')  ce  ms.  a  trop  de  lacunes 
jiour  qu'une  comparaison  altoutisse  à  des  résultats  satis 
faisants.  La  possibilité  de  considérer  E.  conune  base  de  la 
prose  semble  être  exclue  par  le  fait  fiue  les  \ers  ijisérés 
dau's  ce  ms.  —  12  entre  les  vers  892-3  et  2  entre  les  vers 
1091-2  —  ne  figurent  pas  dau'S  la  prose.  Il  y  a  cependant 
doux  ])oinfs  qui  sonililent  a\"oir  une  coitaine  importance. 
Xouis  trrMUous  'f[iie   les   vers  869-72  que   [lorlent   seuls  les 
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niss.  \.  cl  L.  limireiil  (l.iiis  la  proso,  ce 'qui  porto  à  croire 
■que  le  rernanieur  connaissait  ou  A.  ou  L.  ou  les  niss.  sur 
lesquels  ceux-ci  oui  clé  copiés.  Puis  nous  avons  (lùment  re- 
lc\(' .qu'à  pailii'  du  \ ei's  1258  la  ])rose  n'est  plus  une  para- 
l)lirase  du  |)oème  et  que  le  nis.  I.  a  presque  au  même  endroit 
luie  lacune  de  deux  feuillets,  c'est-à-dire  que  les  \ers  125'i- 
l.V»."!  y  inanf[ucnl.  On  dirait  donc,  sans  trop  balancer,  que 
le  renianieur  travaillait  sur  L.  et  que  jtour  combler  la  lacune 
il  avait  en  recours  à  un  ti^xte  latin,  si  ce  n'était  cpic  la 
])r<tse  inscre  presque  textuellement  les  Acrs  125'i-5().  Xous 
avons  exainiiK-  dauli-es  vers  du  ms.  I..  les(]ue]s  sont  |)ro- 
l)res  à  c(>  ms.,  p.  ex.  3■,^J-(\  l(i7S-!l,  mais  ils  ne  i'igureuL 
pas  dans  la  i)rosi\  On  (>st  donc  Forcé  d'admettre  que  celte 
ressemblance  ifesl  que  lorluile  cl  de  coiuclnre  (pie  le  re- 
manieur coimaissait  un  ms.  cpii  ne  nous  a  pas  été  con- 
scr\é  mais  qui  s'approcliail  d(>  très  près  do  A.  et  d('  ].. 
Pour  les  autres  mss.  il  n'y  a  lien  à  remar(|uer,  ce  qui 
serait  vrai  pour  A.  le  serait  égabMiHMit  poiu'  I).  et  F.  n'est 
(ju'un  fragment. 

CHAPITRE  IX 
La  version  esp.\gnole 
La  Vida  de  S.  Marin  Egipciaca  a  été  publiée  pour  la 
pi-emière  l'ois  en  18iU  par  le  marquis  de  Pidal  et  puis 
dans  la  réimpression  de  la  Coleccion  de  poenias  easlcllanax 
de  Sanehez,  I"e^■ue  par  Ochoa  en  1842.  C'est  cette  der- 
nicre  édition  que  nous  suivons.  Dams  son  histoire  de  la 
liltéi"atur<'  espagnole  (1.  2'i)  Ticknor  a\ait  jugé  (pie  le 
poème  espagnol  proveihait  d'une  source  française  et  ce 
point  de  vue  a  élé  accepté  par  W<»lf  dans  sa  traduction 
de  l'œuvre  de  ricknoi-  et  |)ar  Mila  \  l'ontanals  dans  son 
ouvrage  :  Trovadores  en  Espagna  (]>.  511);  ee  dernier  a 
cru  cependant,  qu'on  devait  plutôt  croire  que  le  poème 
était  passé  en  Espagne  par  un  intermédiaire  provençal. 
Dans  le  Jahrbuch  fucr  englische  und  romanische  Philo- 
logie (v.  p.  421),  Bartsch  a  insisté  sur  la  provenance  fran- 
çaise sans  autre  infermédiaire.  Dans  les  comptes  rendus 
dest  .scancfos  die  l'Académie  de  Vienne,  i  lasse  de  philoso- 
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plro  oL  d'histoire,  tome  XLIII  (1803,  pp.  153-176)  Mus- 
safia  a  prouvé  enfini  que  la  source  du  poème  espagnol  est 
bien  le  poème  que  nous  publions.  Si  nous  y  revenons 
<lonc,  c'est  que  Mussafia  ne  connaissait  que  l'édition 
l)ubliée  par  Cooko  et  le  commeinoement  du  ms  B.  publié 
dans  les  Documents  manuscrits  par  Paul  élever,  tandis 
<|ue  nous  avo-ns  l'avantage  d'avoir  sous  les  yeux  les  copies 
complètes  de  tous  les  mss.  connus. 

La  version  espagnole,  comme  Mussafia  l'a  bien  vu,  cor- 
respond  pour  le  commencement  avec   la   version   «'onti- 
nenfale,  p.  ex. 
Oyt,    vaTones,    huna   razon  Oiez,    seigneur    une   raieon 

En  que  non  ha  si  vddat  non...       Cu  il  nen  a  se  verte  non.... 

Mais  le  poète  espagnol  ajoute  beaucoup  plus  de  vers 
qu'il  n'en  faudrait  pour  le  simple  procédé  d'amener  sa 
rime  ;  aussi  les  vers  13-17,  20-26,  34-35,  66-67,  142- 
147  elc,  sont-ils  insérés  sans  que  rien  dans  le  texte  fran- 
çais ne  les  autorise.  Ces  insertio-ns  deviennent  moins 
fréquentes  vers  la  fin  et  l'omission  du  contenu  de  beau- 
coup de  vers  (p.  ex.  des  vers  1248-66,  1331-48,  1431-43, 
1462-75)  réduit  le  chiffre  du  poème  espagnol  à  peu  j^rès 
au  môme  total  que  celui  de  la  version  française.  Il  est  à 
remarquer  que  la  fête  à  laquelle  se  rendaient  les  pèlerins 
est  ici  l'Ascension  comme  dans  la  version  continentale 
(voir  Cha[).  \  ).  Souvent  le  poète  ajoute  des  traits  qui  ne 
se  trouvent  dans  aucun  des  mss.  tant  français  que  latins; 
ainsi  à  deux  reprises  un  oiseau  figure  dans  le  récit  (1°), 
lorsque  Marie  quitte  ses  parents  pour  se  rendre  à  Alexan- 
drie elle  porte  avec  elle  un  oiseau  :  (1) 

(1)  M.  le  pTofesGcur  Fitzmaurice-Ke'ly  a  bien  voulu  m'écrire  que 
ce  trait  ne  lui  cembl©  pas  spéria'emtnt  caractéristique  de  la  tit- 
tératuire  espagnole.  Le  mot  calandre  e&t  cité  quatre  fois  dans  Godc- 
froy  (supplément,  viii  p.  410)  et  exiiste  encore  ;  il  se  trouve  dans 
Raynouard  II,  p.  288  et  dans  Levy,  Supplément- ]Voprfi;rhiirh,  I, 
pp.  186.  212  ;  on  ne  s'accoixis  pas  sur  le  genre  d'oiceau  que  le  mot 
roprésentc  :  Godefroy  —  sorte  d'alouette  ;  Levy  —  Distelfinfc,  i.  e. 
chardonneret  ;  Musi-afia  —  .yisfeldrofsel,  c'est-à-dire,  grive.  La  men- 
tion d'un  oii5eau,  serait-ce  un  des  traits  de  l'influence  provençale 
qu'on  a  voulu  voir  dans  le  poème  espagnol  ?  Il  faut  noter  nne 
l'oiseau  n'y   joiie  aucun   rôle. 
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Sola   sallô   corno  ladron 

Oiie  non  demanda  loompanyon  ; 

En  su  camino  entrô  Aîaria. 

One  non  doinarid;iha   (•(»nij)anva. 

Vnn  a\e7M('\ii  [ome  en  niano 

A?i  canta  yvierno  conio  verano  ; 

Maria  la  tcnic  m  granl  lionor 

Po.pqne  cada  dia  canta  d'amoi'.  (vv.   138-''i5). 
et   (2°)  plus  loin   quand  eWe  se  rond  auprès  des  p»"'Ierins 
descendus  sur  le  rivage  à  Aloxandrie  : 

Vistie  un  panyo  de  Alexandria. 

En  mano  licne   una   oalandiia  : 

En  esla  tierra  le  dicen  triguera, 

\on  hia  ave  tan  canladera.  (vv.  322-25) 

Dans  la  descrii)lion  de  la  boaulé  de  Marie  dans  sa  jeu- 
nesse et  de  ses  vêtements  (cp.  vv.  159-208)  le  poète  a  soin 
d'ajouter  que  ses  souliers  avait  des  lacets  de  soio  : 

(Zapatas)  pintadas  eon  oro  ù  con  plata 
Cuerdas  de  seda  con  que  las  ala  (vv.  24'i-5) 

el  encore  lorscjue  Zozimas  est  présentf  au  loc-teur,  on  lit 
<(u'i[  naurait  pas  échange  son  pauvre  vùloment  de  moine 
(lequel  ne  valait  pas  une  pomme)  pour  un  cheval  : 

\'e-stido  en  guisa  de  monge. 

Xon  doriedes  por  su  vestidura 

Una   manzana    ma  dura  ; 

Mas  tanto  lo  tcnie  el   pur  |)reciado 

Oue  non  lo  darie  por  un  caballo.   (vv.  910-14). 

Quand  on  compare  la  vie  espagnole  avec  les  versions 
continentales,  on  voit  combien  il  est  malaisé  d'affirmer 
que  le  jtoèle  espagnol  avait  devant  lui  lune  de  celles  qui 
nous  ont  été  conservées.  Prenant  dabord  le  ms.  E.  et  en 
comparant  le  texte  espagnol  avec  ces  passages  que  nous 
avons  reconnus  coinmrfî  indépendants  des  autres  (cp.  chap. 
IV).  nous  voyons  que  pas  une  seule  fois  ce  ms.  n'a  pu 
servir  de  source  à  la  version  esjiagnole  ;  \).  ex.  les  vers 
25-6  sont  ainsi  conçus  : 
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car  honte  fait  al  creator 
e   al   riyahl.e   l'ail   lioiior. 

tandis  que  la  version  espagnole  suit  le  texte  critique  ; 
aussi  les  1"^  vers  insérés  dans  E.  entre  les  \ers  8S8-9  ne 
figurent  pas  dans  le  poème  espagnol.  On  peut  donc  exclure 
le  ms.  E.  d'entre  les  sources  possibles  de  la  Vida. 

Prenant  ensuite  le  groupe  A.  D,  on  trouve  que  les  vers 
qui  y  sont  insérés  après  les  lignes  140,  854  et  868  ne  figu- 
rent pas  dans  la  Vida  ;  il  en  est  de  même  du  vers  664  et 
du  vers  surnuméraire  802  (a)  qui  sont  communs  à  A.  D. 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  11  faut  donc  écarter 
A.  et  D.  d'entre  les  sources  possibles. 

Le  ms.  L.  a,  comme  on  le  sait,  un  commencement  et 
un:-  fin  qui  le  d'stinguent  des  autres  mss.,  rien  de  pareil 
ne  se  fait  voir  dans  la  Vida,  .\ussi  les  deux  vers  insérés 
après  1078  n'ont  pas  été  connus  du  poète  espagnol. 

L'ne  comparaison  du  ms.  B.  avec  la  Vida  montre  beau- 
coup de  ressemblances.  Ce  ms.  a,  .oomme  on  le  sait  (voir 
cha[).  I\'),  un  ehiffre  très  important  de  lacunes,  ce  qui 
rend  la  comparaison  difficile  et  peu  satisfaisante.  On  doit 
noter  les  ressemblances  suivantes  : 

(1)  Les  vers  170-171   sont  ainsi  conçus  : 

Tanto  quiere  jugar  e  reir, 

Que  nol  miembra  que  ha  de  morir 

et  le  sens  est  tourné  dans  P).  i»ai'  : 
Tant  par  amoit  a  iaz  iMicrdir 
■     \e  cremoi!.  gaire  de  morir  (vv.  131-2.) 

tandis  que  tous  les  autres  mss.   ont   les  v^crbes  hnrdir  et 
dormir  à  la  rime 

(2)  les  vers  775-8  de  la  Vida  : 

De  }'er\as  é  de  granos 

\'isco  diece  oeho  anyos. 

Despues  visco  veynte  que  non  comiô 

Si  el  ansrel  non  ee  lo  diô. 
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représentent  mieu,x  tels  qu'ils  paraissent  dans  B.  que  (tans 
tes  autries  mss.  où  les  oliiifros  sont  ou  17  ou  19  et  sans 
exception  trente  ans  pour  la  période  pendant  laquelle  la 
sainte  ne  niantioa  point    : 

D'erbes  vivoil  et  de  rai-.inos 

I)ix  et  huit  ans  par  les  gastines  ; 

Puis  fut  vint  ans  que  ne  manja 

Si  l'anglos  Don  ne  li  porta,  (vv.  695-8) 

{'■\)  Le  nis.   P).   porte  au  v<'rs  097  : 

De  terre  fut  sempres  levée... 

tandis  que  tous  les  autres  mss.  ont  ravie  ;  par  contre  le 
texte  espagnol  a  alzada  (v.   1104). 

(4)  Les  vers  1331-48  manquent  dans  B.  et  dans  le  texte 
espagnol. 

L'auteur  de  la  vie  espagnole  s'est  donc  incontestablement 
servi  de  la  version  en  vers,  et  il  est  ])Ossible  qu'il  ail  connu 
le  ms.  sur  lequel  notre  ms.  lî.  n  (Hé  copié,  mais  il  nous 
paraît  téméraire  <le  \ouloir  affirmer  nn  rapjiorl  plus 
mtime. 

CHAPITBK  X 

La    PAHAIMIHASE    NKxnirNM: 

Te  |»oèm(^  a  ét('  publié  par  Casini  au  7"  fascicule  du 
Oiornalc  di  filolofjid  roiwinzd  (juillet  ISSO).  Il  est  incom- 
plet au  commenc(nneiit.  Le  récit  l'cpren  1  l'histoire  de 
Marie  au  moment  où  elle  repousse  les  avertissements  de 
ses  parents  {vv.  70  et  siiiv.)  o[  il  faut  croire  que  le  ms. 
vénitien  a  jx-rdu  un  lucinicr  l'iMÙllet.  D'après  Texplicil 
le  ms.  a  ('té  transciil  pai'  Arpiuo  liorila.  notaire  vénitien 
en  1384  ;  Casini  croit  cependanl  (iu(>  la  rédaction  ap]>ar- 
tient  au  13^  siècle  où  la  littérature  Iranco-vénilienne  a 
eu  un  si  large  développement.  L'auteur  italien  suit  le  texte 
français  dans  ses  grandes  lignes  ;  il  fait  parler  le  père 
tout  autant  que  la  mèro  ;  ils  tiennent  tous  deux  à  peu  près 
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les  mêmes  propos.   Quelquefois  le  texte  vénitien   se   raj)- 
proche  de  très  près  du  texte  français   : 

El   chemin   s'en   entra   Marie, 

One  ne  demanda  comi)aignie   : 

En  Aiixandrie  est  venue...  (w.    lll-;j) 

Ma  si  se  mixe  per  lo  camin  ... 

Et  tuta  sola  scharia 

Uncha   no    \oIsse    conpagnia 

Che  la  no   fosse  cognossua, 

In    Alexandria    e    venua.        (vv.    97-103) 
Le  goût   italien   fait  délayer  les  vers  qui   décrivent   les 
amoureux   de   Marie   et   les   combats   (jui   se   livrent   pour 
sa  personne  (cf.   vv.   i;33-140)  et   nous  lisons    : 

Ogni  iiomo  glie  andava  arma,    - 

Et  venivam  tuti  ben  vestij 

De  bon  ussberghy  ben  furbij, 

Al   collo   a\eam   scue   dorac, 

In  mari  falçon,  taglcMite  spaghe 

Et  bon   cortey   a  la   centura, 

'Et  si  aevam  altra  armalura.       (vv.   204-210) 

De  vraies  batailles  se  livrent  dr\ant  lliotol  de  Marie    : 

0  deo  clii  veçesse  colpi  ferir 

Et   jiuiavrar  homi  et  morir. 

Sanguenar  teste,  braçe  et  man 

Per  gram  colpi  che  y  se  dam. 

Et  tralnichar  liomi  per  terra 

Si  coin  >  de  far  homi  de  guerra  : 

("hi   veçesse   lance  sgyenar, 

Le   scluK^   fender  et   sgyajjpar.       (v\'.   218-22")) 

Pour  la  desciiplion  de  la  beauté  de  Marie  le  poète  ita- 
lien avait  certainement  dmant  lui  un  <lcs  textes  qui  ont 
fourni  le  texte  criti(inr  :  il  touiiir 

E  i>ie  la  n'gardëuie  (\.   172) 
par 

Et  pietosa  la  guardaura  (\ .  204) 
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Il  commence  le  récit  des  pèlerins  i)ar  des  expressions 
semblables  : 

Ço  fo  de  mayo  un  mexe  de  slae 

Che  1  era  al  muro  de  la  cilac, 

Et  guarJa   quella   inversso  lo  mar, 

El  vi  venir  et  arivar  (vv.  289-92,  cf.  219  et  suiv.) 

Marie  rencontre  un  mntinnr  (y.  3U9)  et  lui  l'ait  les 
mêmes  propositions  qu'au  prodom  du  texte  français   : 

.\v   alti'a    cossa    dar   ve    p(jsso 
Ma   lorsse   la  pcrsona   mea    ; 
-Ma  quella    averesi    in    baylia 
El  si   l'ar'isi   lo  \(islfo  (tus.   noslio)  piaxetneiilo, 
(lie  iKinii   II  ;illit»   pananiciil»».   (     .  335-9) 
et  les  deux  vers  : 

\i   ca   pcr   poilar   una    caliva 

Xon   zonrerissi   i»iu    larde   a    ri\a   (w.   l)0'i-i) 

c()i'resp()ii(l(Mil  exactement  aux  \ers  291-2.  Le  poète  ita- 
lien suit  le  t»Mil  en  abrégeant  (luelipie  [jeu  jusqu'à  l'en- 
droit où  il  csl  (UK'stion  des  moines  de  St-Jeau. 

i)v  lassemo  star  de  Maria 
l]l  si  diremo  d  una  Abaya 
(liy  era  in  clio  de  la  l'orresla, 

Segondo  che  dixe  la  gesta.  (\\ .  78o-lJ,  cf.  Tl.VS  de 

[noire   poème) 

Le  poète  omet  plusicnus  détails  du  genre  de  vie  des 
moines  el  de  Zo/imas  cl  on  arrixe  \ile  à  des  vers  (pli 
traitent  de   la  rciiconlrc  de  Zo/.inias  v[  de  Mai'ie. 

11  y  a  des  dilTérriiccs  assez,  imporlanles  dans  le  récit 
lies  conversations  de  Marie  et  de  Zo/.imas  ;  dans  le  texte 
français  nous  apprenons  seulement  le  l'ail  (uie  Marie 
raconte  sa  vie  en  n'en  caelianl  rien  (w.  lU'>'!-i  i),  lamlis 
qu'ici  des  détails,  piis  ailleiits  dans  le  poème  (p.  ex.  aux 
vers  115  et  suiv.).  ont  lellenieut  délayé  le  récit  qu'il  sem- 
ble (]ue  ]>ar  maïKiue  d(>  soullb^  le  poêle  achèxe  son  poème 
à  ce  })oinl.  Paul  Meyer  a  appelé  le  ])oème  un  dévelope- 
ment  très  libre  du  poème  français  ;  en  vérité  le  poète  ita- 


LA   ml;    de    sainte    marie    LÉGVrriE.NNE  279 

lien  ne  traite  que  des  sujets  suivants  :  (1)  avertissements 
des  parents  :■  (2)  fuite  et  séjour  à  Alexandrie  :  (3)  arrivée 
des  pèlerins  et  voyage  à  Jérusalem  ;  (i)  remords  de  Marie 
et  prière  à  la  Vierge  ;  (5)  traversée  du  Jourdain  et  vie 
au  désert  :  (G)  description  de  Tabbaye  de  St-Jean  cl 
de  Zozimas,  (7)  rencontre  de  Marie  et  de  Zozimas  :  (8) 
récit  de  sa  vie  dans  le  monde  ;  (9)  départ  de  Zozimas 
et  mort  de  Maiie  —  une  (juinzaine  de  Aers  soulement. 

Il  nest  pas  possible  de  dire  si  le  poète  a  connu  l'un  des 
mss.  qui  nous  sont  parvenus. 


CHAPIÏHE  XI, 

La  Vie  Sainte  Marie  lEgiptianne  de  Rlstebuef 

Nous  avons  donné  à  la  suite  de  l'appareil  critique  la 
concordance  des  Aers  de  notre  poème  avec  celui  de  Rus- 
tebuef  et  nous  avons  fait  observer  (lue  Rustebuef  a  un 
prologue  de  plus  de  trente  vers  lequel  n'est  copié  sur 
aucune  des  versions.  Pour  lui  le  récit  commence  par  le 
départ  de  Mario  j>our  Alexandrie  ;  laissant  de  côté  la  des- 
cription de  la  beauté  de  Marie  (vv.  159-218).  il  s'accorde 
à  dire  que  c'est  après  avoir  passé  dix-sept  ans  dans  cette 
ville  qu'elle  rencontre  les  i)èleriiis  qui  devaient  aller  à 
Jérusalem  pour  la  fête  de  l'Ascension.  Sans  ce  dernier 
trait  (cf.  chapitre  \  .)  on  aurait  cru  que  Rustebuef  avait 
la  communication  d'autres  sources.  Le  rapport  du  texte 
de  "Rustebuef  a\ec  celui  de  noire  poème  est  assez  mince 
et  ce  n'est  guère  c{u'à  partir  tlu  vers  376  (cf.  v.  571)  que 
les  ressemblances  des  deux  ])oèmes  deviennent  frap- 
IKinles.  Rusleliucf  ajoute  aussi  à  son  texte  des  traits  d'ob- 
servation qui  sont  de  son  tenais  :  p.  ex.  Marie,  arrivée  à 
Jérusalem    : 


(1)   V'oy.   le  (.omptc-rendu  de  Paul   Meyer  dans  la  Bojnania,   XII, 
p.  407.     ^ 
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Son  ala  parmi  la  cite  — 

Ne  sembla  pas  estre  recluse   : 

Partof  regarde,   parlol  muse, 

Por  conoistre  liquel   sont  fol. 

Ne  li  convient  sonele  a  col. 

Bien  l'ist  samblant  qu'ele  estoit  foie, 

Que  par  samblant  que  par  parole  ; 

Quar  ses  abiz  et  sa  samblance 

Demonslroient  sa  conoissance.  (vv.  166-174) 
Il  y  a  cependant  une  différence  importante  :  Rustebuef 
raconte  tout  au  loiiti  l'enfance  de  Zozimas  (vv.  515-640) 
et  comment  et  ])oui(iU()i  il  était  parti  Je  son  monastère 
pour  vivre  d'après  la  règle  du  monastère  de  Saint  Jean. 
Ces  détails  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poème  que  nous 
publions  ni  (l.tii'-  muciiih'  version  en  jiiosc  :  (cf.  cbapitie 
\  III),  Uuslebui'f  aurait  pu  les  connaître  ou  par  un  texte 
latin  ou  j)ar  une  traduction  en  pi'ose  du  latin  (cf.  chapitre 

l,-\(b). 

Il  impoi'te  de  conférer  le  texte  de  tous  les  mss.  afin  de 
voir  s'il  y  en  a  un  qui  offre  des  rappports  plus  étroits  avec 
le  texte  de  llustebuef  que  les  autres.  Examinons  d'abord  le 
texte  fourni  par  le  ms  E.  Celui-ci  offre,  comme  on  le  sait, 
des  divergences  importantes.  En  premier  lieu  la  suite  de 
douze  vers  insérés  dans  E.  entre  les  vers  888-9  (imprimés 
en  note)  semblant  se  reti-ou\er  dans  les  vers  777-9  de 
llustebuef    : 

Mes  uns  ruissels  vav  maintes  foiz 
Avoit  coru  par  les  rlestroiz. 
Si  a  départi  l'un  de  l'autre. 

Seukinrnt  il  faut  faire  observer-  que  le  manuscrit  B. 
à  cet  endroit  a  une  lacune  et  ([ue  par  conséquent  la  copie 
sur  laquelle  B.  a  été  fait  aur-ait  pu  rcnlVu-mer  ces  vers  ou 
bien   des  vers  oii   il   était   question   du    luisseau   (1).    Aux 

(1)  N'oublions  pas  cependaiit  quâ  la  Vida  (cf.  chapitre  IX)  omet 
ce  trait. 
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anii'ps  K'iidiitils  du  E.  offre  des  le«y)!is  indépendantes  Riis- 
tobuef  connaît  plul(M  les  autres  \ersions.  On  ueul  doue 
écarter  E. 

Le  nis  E.  a  un  commencement  et  uile  fin  qui  ne  res- 
semblent en  rien  ni  aux  autres  mss.  ni  au  texte  de  Rus- 
tebuef  et  ailleurs  non  plus  où  il  offre  des  leçons  indépen- 
dantes il  ne  ressemble  pas  au  texte  de  Rustebuef  ;  on  peut 
donc  écarter  le  ms.  L.  Le  groupe  A.  D.  peut  être  écarté 
pour  les  mêmes  raisons.  Reste  à  examiner  le  ms.  R. 
Pour  celui-ci,  comme  on  le  sait,  la  critique  est  difficile  vu 
les  nombreuses  lacunes,  mais  là  où  il  a  des  leçons  indé- 
pendantes, le  texte  de  Rustebuef  suit  plutôt  les  variantes 
des  autres  mss.  :  au  \ers  r)!»?  (  =  0!>(i)  par  eixemple.  le  texte 
de  Rustebuef  et  celui  de  A.  D.  E.  portent  17  ans;  B.  a  ici 
IS  tins  d  I.  lu  a/(.s  (1).  \]irés  !<•  \<'is  1078  du  |toéinr 
que  nous  publions  R.  (et  E.)  a  un  couplet  de  deux 
vers  que  les  autres  mss.  n'ont  pas  :  ce  couplet  Rus- 
tebuef ne  le  connaissait  pas  et  puis  aussi  les  vers 
qui  correspondent  aux  vers  481-2  de  Rustebuef  man- 
quant dans  ms.  R.  11  est  donc  probable  que  Rustebuef  ne 
connaissait  aucun  des  mss.  qui  nous  sont  parvenus  mais 
qu'il  s'est  servi  d'un  autre  ms.  perdu  pour  nous  :  l'exis- 
tence de  celui-ci  semble  être  })rouvée  par  les  phénomènes 
suivants  :  si  l'on  rapproche  les  vers  745-8  de  Rustebuef 
avec  les  vers  841-4  de  notre  poème,  on  a  : 

Diex  l'avoit  iluec  amenée, 
Ne  voloit  (lue  plus  fust  celée  ; 
Descovrir  H  vout  le  trésor, 

Et  bien  estoit  resons  des  or.  [Ed.  Kressner  p.  239] 

Les  trois  premiers  vers  s'accordent  avec  tous  nos  mss. 

tandis  que  le  quatrième  offre  une  leçon  différente  ;  il  nous 

semble  que   Rustebuef  aurait  certainement  suivi  la  leçon 

d'un  de   nos  mss.   s'il   lavait  connue. 

Aussi  la  source  des  vers  835-8  de  Rustebuef   : 

(\)  Ruiç.tebuef  au   vers  1083.   cFaocord   avec  le  ms.    I>.    (696),    a   le 
chiffre  49. 
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Molt  erl  la  riens  saintefiée 
Oui  de  ta  main   sera  seigniée. 
Diex  aime  ton  prier  et  prise, 
Tote  ta  vie  m'a  aprise, 
Ouar  tu  l'as  servi  des  enfance. 

est-elle  certainement  à  trouver  dans  les  vers  9 i  1-50  de 
notre  i)oème  mais  il  faut  croire  que  dans  le  ins.  qu'il  con- 
naissait  le  vers 

Dex  conoist  bien  len  sacrifice 

était  autrement  tourné,  car  Uuslebuef  ap|)uie  ailleurs 
(vv.  5ir)-()'i0)  sur  la  jeunesse  toute  méditative  de  Zozimas. 
Il  en  est  de  même  des  vers  8i3-8  comparés  aux  vers  953-8. 
Nous  nous  croyons  donc  autorisés  à  affirmer  que  Rus- 
tebuef  s'est  servi  dun  ms.  offrant  la  version  que  nous 
publions,  du  moins  à  partir  de  la  prière  faite  par 
Marie  à  la  Sainte  Vierue  (K.  261  =  notre  poème  461)  et 
que  plus  il  avance  dans  son  récit,  plus  il  puise  sa  matière 
dans  notre  poème  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  l'ensevelisse- 
ment de  la  sainte  ;  pour  la  fin  de  son  poème  il  se  contente 
de  résumer  les  faits  du  poème  tout  entier  et  de  composer 
un  explicil  à  sa  façon. 
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CHAPITRE  Xn 


Ms.    C. 

Seignurs    pur   l'amur   Jhesu   Crist, 

kar  mei  escutez  un  petit, 

ei    vus  dirrai    iceet   escrit- 

mut  i   troverez   grant   profit, 

ke  tut  est  fet  de  vérité, 

n"i  ad  un  mot  de  fauBeté. 

bien    crei    [ke]    volontiers    l'orrunt 

cil   qui  [a]   Deu   servir    vorrunt, 

ke   a  cous   ki  de   lui   n'unt  cure 

mut  est  sa  parole  aspre  e  dure  : 

tuz   cil   ki    pur   l'amur   de   Dé 

orrunt   iceste   vérité, 

de  ma  dame  sajicte   Marie 

l'egyptiene   orrunt  la    vie  ; 

kar   [ço]   sachejit  tuit   pe^chëur 

ki    for  fet    unt   al    créât  ut. 

ke  nul  péché  n'est  ei  pesant 

ne  tant  orrible  ne  tant  grant 


Texte    critique 


Oiez,   seignor    une   raison 
4  ou    il   n'a    ee    vérité    non, 
tote  est  faite  de  vérité 
n'i   a   un   mot  de  fausseté, 
bien   croi   que   volontiers  l'orront 
8  cil  qui  Damledeu   ameront, 

car  a  ciax  qui  de  lui  n'ont  cure 
1111  put  est  sa  parole  aspre  e  dure  ; 
tuit  l'il    qui   le  vouront  amer 

12  e    por    s'amor   moi    escouter, 
de   me   dame   sainte   Marie 
l'egypsiene   orront   la   vie  ; 
car    ('e    sacent    tuit   pecëor 

16  qui    forfait   sont    au   creatoT, 
que  niM  pecies  n'est  tant  pesans 
ne  tant  orrihleB   ne  tant   grans 


Les  vers  qui.  dans  le  ms.  L.  rcmpla'jtent  les  six  pre- 
miers (ou  les  quatre  premiers  du  texte  critique)  sont  les 
suivants  (v.  plus  haut,  eh.  IV.) 


Tut  li  home  e  totes  les   femmes 
Qui    veulent    prendre    penitance. 
Doivent  bien  escouter  la  vie 
De    l'egyptiene    IMarie  : 
Par  tôt  le  mont,  tant  com  est  ample, 
I   poîent   prendre   grant   essemple  ; 
Ele   fu   molt  bele   e   molt  gente. 
E   pécha   molt  en   sa   jovente. 


mais   puis  qu'ele   se   propensa, 
a    Damledeu    se    retorna, 
e    ensamble   o    lui   s'ajoeta 
ei   que  jamais  n'en  severra  ; 
e  tôt  cil   qui   sa   vie  orront 
grant  essample  prendre   i   porront, 
bien  croi 


Nous  suivons  en  la  normalisant  rorlhosrraphe  du  ms. 
A.  c  =  lo  son  fsh  H-12  tous  les  mss  15  A  D  L  E  :  B  tuit 
li  p.  17-18  tant  dans  tous  les  mss. 

(1)  \v.  1-56.  Le  prologue  de  la  version  française  appar- 
tient en  |iro|)re  au  poème  :  celui  des  textes  latins  n'a  ici 
rien  à  faire  :  Rustebuef  en  a  un  aussi  qui  ne  ressemble 
ni  au  prologue  latin  ni  à  celui  de  ce  poème  (v.  ch.  IX). 
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dont  Dell   ne   face  Je   pardon 
par   foi  e   par  confession, 
61  cous   kc   pernent  pen[e]ance 
deskarkent  soi   de   mescreance  ; 
si    hom    guerpit    la    merci    Dé 
cist    pechié  n'iert   ja    pardoné 
pur  ço  que  n'est   gin   créature 
ainzee  est  meins  ko  n'est  nature, 
ke    une    Deus  ne   criad    pechié 
e    nepurkant    si    ad    son   sié, 
en    cheecun   home    a   son    liostal 
si  les  constreint  de  fera  mal  : 
nus   homme  n'est  en  ceste  vie 
ke    tant   soit  sage   ou    n'ait    folie  : 
ke  6ovent  en   péchiez   chairent 
li    apoetres    ke    Deu    siwirent  ; 
pur   ço    ne   me   pus    merveiller 
d'un   cheitif    kant   le    voi   pécher, 
mes  de  celui  est  grant  merveille 
ki  tuz  jurs  dort  e  ne  s'e^veille. 
[e]  en   ses  ors  péchiez  se  dort, 


dont  Dex  ne   fare  vrai  pardon 

20  par    foi   e    par   confession 

a  riax  qui  prendrent  penitani'e 
e  gardent   soi   de  mescreanre  ; 
si  hom  gerpist  le  merci  Dé 

24  cis  pecies   n'ert  ja   pardoné. 
pecies  nen  est  giens  créature, 
ains  est  un   mehaing  de  nature  ; 
onques    Dex    ne    cria    pecié 

28  c    neporquant   si    a  son   eié, 
en    tos    homes    a    son   ostal 
e    ses    l'orc'ie    de    faire   mal  : 
nus  hom   nen  est  en  ceste  vie 

32  tant  soit  sages  ou  n'ait  fodie. 
maintes    fois   certes   pecie   firent 
li   apostre   qui   Diu  servirent  ; 
por    ou  ne   me    nuis   mervillier 

36  d'uu   caitif   quant  le   voi  pecier, 
mais  de  ('©lui  ai  grant  merveille 
qui  tos  tans  dort  e  ne  s'esveiHe, 
e  en  ses  ors  pecies  s'endort. 


19.  vrai  dans  A.  B.  veir  ou  voir  dans  D.  L.  E.  comme 
C.  20  Leçon  d(>  tous  les  mss.  21  e  cil  dans  B.  tous  les 
aulics  ])()i-lenl  tt.  'J'J  k'çon  de  tous  Les  mss.  voir  cli.  Yl. 
(e)  2."!,  si  liom  daiis  tous  sauf  B.  qui  porte  lioin  qui  tjcr- 
pisl...  25.  leçon  de  A.  L..  nen  est  pas  créature  dans  B, 
u'csl  mie  <-.  dans  1).  :  A.  ]).  B.  L.  portent  pecies  E.  porte 
des  vers  tout  autres  :  Car  honte  fait  al  creator,  E  al  dya- 
ble  fait  honor,  Oui  mull  est  fel  o  envieus,  E  de  mal  faire 
coiivditcus  ;  Devant  nos  vient  sovent  ester^  Qui  nos  vol- 
roit  a  lui  torner.  (25-30)  26  A.  D.  L  ;  B.  ans  naist  el  mont 
de  fors  nature  28.  A.  E  neporquant  le  consentie  30  A.  D. 
B.  L.  31-2  manquent  dans  B.  31.  A.  D.  L  ;  E  i/  nost  nus 
Jiom  '.Vo.  Leçon  de  A.  D.  :  certes  pechlerenl  dans  B.  neis 
p.  dans  L.  34  serveretit  dans  B.  Siverent  dans  L. 

Dans  le  ms.  E.  les  deux  \ers  sont  transposés  :  Li  apos- 
tle  (ji  Deu  sievoienl  ;  jxu  nuill  de  foies  peclioient.  On  peut 
noter  ce  groupement  A.  D.  d'un  côlé  et  B.  E.  L.  de  l'au- 
tre ;  la  leçon  de  E.  est  fautive. 


I 


i 


i.A  \ii:  i)i:  s\i\ii:   m\hii:   i.  i:(,M'i  iiam; 


-i8;i 


deske    a   tant    k"il   sent    la    mort  ; 
kant  la  mort  vient  e  il  la   sent, 
lors   dit   primes  :    j'o    me    repent  ; 
a    tant   ad    pris   le    repentir 
kant   il   est   venuz    a    morir  ; 
solunc    le    dit  ««int    Augustin 
n"est   mie   bone   celé   fin  : 
ke   kant   le   cheitif   sent  la   morl 
il   ne   peut   fere  droit   ne  tort, 
|d(']()uerpit    duno    s'iniquité 
kant  n'a   mes  dé   soi   poest-é  ; 
si  plus  eust  giaunté  e  vie 
oncor    feist    il    la    folie  ; 
kant   l'aime   s'en  est   partie, 
ki   li   peut  donc   fere  aie  ? 
nul   for  sul  Dieu  ki  îa  criad, 
mes  ço  qu'a   fet  si  troverad. 
Ceste   dame  dont   voil   conter, 
Marie   il'oï    appeler, 
egyptiene   est   pur    ço   dite 
ke  fie   feut   née  d'Egypte  ; 
illo€C    feut  nez  e   baptizez, 
mes    malement    feut    entechez, 
legiere  devint  a  bref   conte 


40  enti'ues  qu'il  sent  el  cors  le  mort  ; 
quant   il   se   meurt  e   il    le  sent, 
dont  primes  dit  :  je  me  repent; 
a    tart   a    pris    le    repentir 

44  qua,nt    il   est    venus  au  morir  ; 
selon   le   dit   Saint   Augustin, 
n'e'.t   mie  bone  l'ele   fin  : 
(ar   quant   li   caitis   sent  le   mort 

48  il    ne    puet    faire    droit    ne   tort, 
gcTpist    le    maie    iniquité 
car  il  n'en   a  mais  poest-é  ; 
se   plus   eûst   il   de  se    vie 

52  encore  fesist  il   folie  ; 

quant  l'aime   s'en    va    niiscrine, 
qui    li   puet   faire   médecine? 
fiire  Damlcdox  qui  le  cria: 

56  l'ou    qu'&le  a   fait,  ('e  trovera. 
('•este  dame  dont   voil   conter, 
Marie   l'oï    appeler, 
egypsiene  est  por   l'ou  dite 

60  car   e!e  fu  née  d'Egypte; 
illuec   fu  née  e  baptisie, 
mais   malement   fu  enseignie, 
legiere    devint    en    s'enfance, 


40  loron  de  B.  D.  L.  E.  sauf  la  conjoriflion  qui  chang'e 
d'un  ms.  à  l'autre.  A.  porie  enlrues  qu'il  vionl  a  le  morl. 
il  leron  de  lous  los  ms  'j2.  leçon  d-e  B.  D.  L.  adonc  dans 
\\.  lais  dans  A.  'i'-)-\  X'iM's  li-.ins|»()S(''s  dans  \.  lart  dans 
tous  les  niss.  il)  leçon  de  tous  les  mss.  5U  Leçon  de  A.  E. 
L.  ;  la  }).  dauis  B.  mes  do  p.  dans  D.  51.  leçon  de  A.  D. 
W.  !..  :  senlisl  E.  ô-J-'i.  cncov...  la  /.  dans  P>.  I).  53.  Le- 
çon de  A.  B.  D.  L.  Le  ms.  E.  porte  :  Quant  Varme  en  va 
came  caitiue,  Qui  li  fera  doiufue!^  aide  (—  aiue)  55.  leçon 
de  A  :  D  =  fors  cil  heu  (jui  la  cria  :  i>  ^  ne  nuiis  uns 
Deus  qui  lot  cria  ;  L    =^   iw  mais  fors  De.r... 

Dans  E.  les  vers  sont  t.t'ansposés  :  nus  hon\  ses  ues  no 
li  fera,  Se  n'esl  cil  sires  (fui  la  cria.  50.  A.  D.  L.  :  I».  loi 
Irovcra. 

.58-80  Ci  commence  la  vie  ma  dame  sainte  Marie  TEgyp- 
t'eime  'qui  fu  pecheiv^sc<'.   De  madame  regvpcieiuie  aous 
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tant   k'onur   perdit   ele   e   honte, 
tant  est  esprise  de  luxure, 
ke  d'autre  chose  n'avoit  cure; 
pur  ço  ke  tant  ert  bêle  e  gente 
e'afiot   tant   en    sa   juvente 
ke   tut    f'esoit  le   so€in    pleieir, 
rien  ne  li  membrot  de  morir  ; 
de  dous  parens  ne  se  gardout 
a  tute  gent  s'abaundonout  ; 
n' espoir   que    feust  en   ceste   vie 
femme   de   ei   grant  lecherie 
[ees]pere   e   mère    lui    vivoieut 


64  honte    perdit    e    amaanc3e, 
tant    ert    esprise    de    luxure 
que  d'autre  cose  n'avoit  cure  ; 
por  ce  que  tant  ert  bêle  e  gente 

68  se   fioit   tant  en   se.  jovente 
que   tôt   faisoit  le  sien   plaisir, 
ne    li    membroit    pas    de    morir  ; 
de  dous  parens  ne  se  gaïdoit, 

72  a    tos    homes    s'abandonoit  ; 
n'eiipoir   que    fust   en   ceste   vie 
femme   de   plus   grant  legerie. 
ses  pêne  e  se  mei'e  vi voient, 


conlorai  la  vie.  Premioremont  vous  dirai  pour  coi  elle  fu 
applee  euypcienne  quar  ele  fu  née  d'Egypte  et  iluec  nor- 
rie  e  rescul  liai)tfsrne.  mes  ses  pères  et  sa  nie>re  rent,i"o- 
duitreiit,  et  enseifrneirx^ut  malveisement  en  sa  jouvente. 
Va  par  les  mahci/.  (MiscimienuMi/.  qu'(^le  ot  dovint  ele  letïie- 
]■('  (le  S(»ii  ('((is,  ne  u  avoil  lioiito  ne  aiu.iaiicr  de  chose  i(iu"«d(» 
leisl  e  csloil  si  esprise  de  luxure  qu'clo  n'entendoil  a  nulé  au- 
tre chose  en  toh'  niaiiero  meloil  loto  sa  cure.  Moll  estoil  hele 
de  tirant  beauté  do  cors  et  de  visetde  totes  façons  en  tede  ma- 
nière que  nus  ne  seust  que  reppendre  e  por  co  qu'ele  se 
sentoit  si  bel<^  \oloit  ele  fere  tous  se^s  voloirs,  ne  ne  li 
souvenoil  de  Dieu,  fors  de  son  i)echie.  Mes  ele  aban- 
donoil  ison  cors  a  tous  <eus  qu'en  voloient,  fussent  frè- 
res, fussent  parons  ne  elle  ne  li  chailloit  a  qui.  Au  tens 
de  lors  n'estoit  si  legiere  faîne  de  son  cors  corne  ©lie  es- 
luil  a  i'vro  ïn\\<\  Son  [iciv  cl  sa  niere  vivoieut,  et.  avoienl 
si  g.raut  duel  dn  ce  (pi'il  \eoient  qu'a  pou  qu'il  ne  mo- 
roienl  el  la  \oloient  chast'.er  mes  ne  les  voloit  escouter 
ne  ne  prisoil  lions  qu'il  deissenl. 

(32-64.  Leçon  de  tous  h^s  mss.,  sauf  64  B.  =  mesurance 
66  A.  de  nule  autre  rien  :  67-8,  vers  transposés  dans  B. 
71  frères  dans  B.  7;î  Leçon  de  L.  D.  E.  ne  cuit  dans  A.  1^. 
74,  D.  greitjnor  75.  E.  =  />.  <'t.  ni  ijuand  le  voient  76  Le- 
çon de  tous  les  mss  sauf  E.  (iui  porte  socioi'ent.  78  A.  el 
nés  p.  un  seul  d.  80  B.  trespasscment  ne  est  omis  dans 
tous  h^s  ms*.;.  sauf  E.  (iui  poile  nient  plus  (ju'un  tr.  d.  v. 
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pur   poi  de  duel   ne  [s']afoloien.t  ;  76  por  pou  que  de  duel  ne  moroient  ; 

il  la  voleieait  chaetier,  il   le   voloient  castoier, 

tut  çoe  ne   prisout  un  denier,  eJe    nés    prisoit    un    denier, 

ne   prisout   chastoi    da   parent  ne    prisoit    casti    de    parent 

plus   que  ne   fist   trespas  de  vent.  80  plus   que    fesist   trespas   de    vent. 

fille,  çoe  [H]  disoit  la  mère.  fille,    cou   li-  disoit  le   mère, 

croiez    le   conseil    tun    père,  car  croi  le  consoil  de  ton   père, 

81-100  El  la  mère  venoit  a  li  et  si  li  disoit  :  bêle  fille,  car 
creez  le  conisei!  voslirc  père,  car  nous  avons  grant  honte 
(le  ne  que  vo'us  vous  démenez  si  folement,  ge  vous  pri 
pour  Deu  que  vous  lessiez  ceste  malveistee,  car,  si  vous 
voulez  le  lessier,  nous  vous  marierons  molt  richement,  ne 
il  n'est  pas  droiz  que  vous  soiez  perdue  par  .souffraite  de 

82  car  croi...  de  dans  tous  les  mas.  88  Leçon  de>  tous  les 
mss.  89-91»  tous  les  mss  sauf  E.  poilent  perdue  •.aine.  801.. 
omet  in  et  rétablit  la  mesure  en  imsérant  ,si  devant  fxr- 
due.  92.  leçon  de  B.  D.  E.  L.  mouU  per  esl  de  li  grard  da- 
mage -  A.  96.  D.  L.  a  nul  ior  n'ierl.  98.  A.  B.  D.  E.  L. 
quant...  engenreure.  99.  A.  D.  E.  L.  de  se  père  se  B.  100 
neïs  tiré  de  L.  E.  ;  seule  dans  A.  salement  dans  D.  :  ne 
la  vot  mais  plus  escuter  dans  B.  99-100  cf.  ch.  \l  (e). 

Poinr  les  sigles  A.  P.  C.  H.  et  B.  voy.  P.  chap.  III. 

(2)  vv.  57-113  —  Enfance  de  .Marie  jusqu'à  son  départ 
[)Our  Alexandrie. 

Les  versions  A.  P.  C,  d'acaord  avec  le  texte  grec,  ne 
font  que  suggérer  rineonduite  de  Marie  avant  son  départ 
pour  Alexandrie  ;  les  vcirs  63-72  sont  amiileHient  appuyé** 
par  ce  qui  en  est,  dit  après  son  arrivée.  Les  reproches 
faits  par  la  mère  à  sa  fille  ne  peuvent  guère  rele\er  de  la 
prose  latine  ;  C,  les  passe  sous  silence  ;  dans  les  autres 
on  n'a  que  les  courtes  phrases  :  postposita  corum  (se.  pa- 
renlum)  dilectione,  veni  Alexandriam  (A.  80  D.)  et  affec- 
lum  illorum  spernens  veni  Alexandriam  (P.  col.  680  A.) 
Pour  H.  voy.  p.  diap  III.  Bu'^tebuef  n'a  que  quatre  vers 
(39-42). 
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si  Jongement   tiens  ço   nidster, 

trop   averims   grant   reprover  ; 

pur   Dell    te    pri,    fille    Marie, 

guerpez    mes    ceste    lecherie  ; 

kant   ceu   inester   auras   guerpi 

richement    te   dornim    maii  ; 

n'est  droiz  ke  [tu]  soies  pcirie 

par    gofireite    de    nostre    aie  ; 

fille  tu  e6  de  grant  parage, 

mut  f^erroit  dol   e   grant  damagf 

si  tu   t'euses  [is]si  perle 

par    ta    maie   lecherie  ; 

tis   peree  est  issi   irez, 

ja  jur  ke  il  vit  n"iert  mes  lez, 

e    maudit    tote    s'aventure 

de    ça    ke    fieb   tel  engendrure. 

kant    ]Marie    Tout    parler 

trop    li    grevout    li   escouter. 

[très]   tut   quanke  sa   mère  ooit   dit, 

formant   ço  avoit  en    despit  ; 

ne  père,   mère  ne   parant, 

ne   prise  [ele]   vaillant   un   gant. 


pur  parfere  sa  volontez 
s'en    fuit   en    autre    régnez, 
tut   son    parenté    [de]guerpit. 


se  longemcnt  tiens  rest  mestier, 
84  moût  en  arons   grant   reproviei'  ; 

por  Diu  te   pri,    fille   ^larie, 

gerp.'s    mes    cesie    legerie  ; 

quant  cest  meetier  ajras  gerpi, 
88  nos   te  donrons   rice   maai  ; 

n'est   drois   que  tu  soies   perdue, 

par   soitiaite  de   nostre  aiue  ; 

(ille    tu   es   de   grant   parage, 
92  iiiout.  est  grans  duel  e  grans  damage 

que   tu   issi   soieis   perie 

por  te  mauvaise  legerie; 

tes   père  en   est   issi   iries, 
96  jamais   nul    jor   ne   sera   lies, 

e   maudiLst  tote   s'aventure 

quant   fait   a   tel   engenrëuTe. 

(1  liant   Marie   l'oit   parler 
100  lU'    le    pi)ut    iieïs    escouter. 


desqu'ele    avoit    passe    dose    ans, 
104  a   tos   vont   faire  ses   talams  ; 
f)or  parfaire  se  volonté 
s'enfuï   en    autre   régné, 
tôt   sen   parenté  degerpi, 


nostre  aide.  Fille,  tu  ies  de  rnolt  grant  lignage,  niolt  se- 
roit  grant  duel  et  grant  damage  si  lu  cstoies  einsi  perie 
|iar  ta  lecjioiic  do  vostrc  cors.  Ton  i)ere  est  si  corcciez 
■qu'il  maudist  leure  que  tu  fus  née  por  ce  qu'il  a  fête  tel 
engendrure.  E  quant  Marie  oi  sa  mère  parleir,  si  ne  la  pot 
escouter. 

101-120  mes  des.qu'ele  ot  xii  anz,  voust  ele  faire  sa  vo- 
lentee  et  abandonoit  son  cors  a  touz  ceuz  qui  voloient  pe- 
chier  a  li.  E  por  ce  qu'éle  volt  fere  sa  volente,  s'enfoi  ele 
de  chies  son  père  et  ala  en  un  autre  règne  et  einsi  guerpi 
tôt  son  lignage  en  tel  manière  que  nus  d'euz  ne  sot  puis 
quele  f'u.,  einz  senfoi  en  emble  [sanz  seoi  de  père  ne  de 
mère  :  chap.  Mil]  et  s'en  ala  toute  seule,  ne  ne  volt  avoir 
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unke  pus  nul  dous   ne  [la]  vit. 

issi  s'en   ala   come   lere, 

sajis  seu  de  père  ou  do  mère, 

en   chemin   entra    Marie, 

onc    ne   demanda    compaignie  ; 

en    Alisandre   eetoit    venue   — 

au   chief  d<j  la   plus   mestre  rue, 

chiee  lea  meretriz  prist  (son)  hostai, 

illoke   fist  son  cors    vénal. 

e'e    estoit    blanche    come    flur. 

dfG    juvenceaus    avoit    l'amur, 

trestuz    vien[ei}ent    au    bordel 

pur    sa    beauté    li    juvencel  ; 

ele   leu  receut  volentieirs. 


108  onques   puis   nus  d'iax   ne  le    vi  ; 
ainG  si  s'cinfuï  come  lere, 
sans  seù  de  pe-re  e  de  mère, 
el   cemin    s'en   entra   Marie, 

112  cnc   ne   demanda   compaignie  ; 
en   Alisandre   eoi   e&t  venue  — 
el   cieif  de  le  plus   maietre  rue, 
ciei3    les    mcretrix    prist    ostal 

116  iluec   a   fait  son  cors   vénal, 
ele  estoit  blance  come   flor. 
des    jovenciax    avoit   l'anior, 
tuit   i   veTioient  au   bordel 

120  por  fa   biaute   li  joven.-el. 
ele   les    reçoit    volentiers. 


nul-e  compaicrnie  jusqu'elle  vint  en  Alixandre.  La  se  her- 
berga  en  la  mestre  ru-e  avecques  les  me.schines  et  aban- 
dona  son  cors  au  commun  et  a  toux  ceuz  qui  en  voloient 
avoir  e  se  delitoil  moll,  en.  pechier  de  jorz  et  de  nuiz.  E 
ele  ierl,  si  come  je  vos  ai  dit,  molt  bêle,  si  la  convoilie- 
renl  mult  li  Jouvenceaux  du  pais. 

121-40  Tote  sa  convoitise  quele  avoit  estoit  de  bien  boi- 
re e  de  bien  mengier  et  destre  touz  dis  en  luxure.  Et  li 
jouvenceal  de  la  vile  estoienl  si  espris  de  s'amor  qu'il  fe- 
soient  souvent  granz  mesîees  por  jalousie  de  li  avoir  de- 
vant son  huis. 

101-4.  Peut-être  faut-il  dire  que  les  vers  tul  quanke... 
ganl  sont  interpoles  danc  C.  tandis  que  les  vers  desquele 
..talans  y  manquent.  108.  leçon  de  A.  D.  L.  :  si  Ic'onques 
pus  nuz  nel  vil  d-ans  B.  ;  Puis  n'oircnl  parler  de  H  =  E.  : 
109.  A.  B.  E.  ;  D.  ensi  s'en  est..  ;  L.  ensi  s\'n  issi..  110  si 
(pie  nel  sot  mère  ne  pères  :  lerres  dans  B.  111  A.  D.  E.  I..; 
B.  en  son  chemin..  11  î.  A.  B.  E.  L.  :  1».  desconseillee  mal 
seue.  11.5.  B.  lez  un  bordel..  119  A.  L.  ;  B.  tuit  vienoi€<nt 
a.  b.  :  D.  manque  ;  E.  tuit  en  v. 

('■'>)  \\.  ll-j-lTiS.  \"w  (h  Marie  à  Alexandrie. 

(a)  w.   117-20.  Les  jeunes  gens  raffolent  de  sa   beauté 

liait   jiropre  au  texte  français. 

10 
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nient  eulement  pur  les  deniers 
mes   por   acomplir   son   délit 
les   avoit  od   li   tute  nuit  ; 
en   sun   délit   ffifc  ententive 
chescun    hure    la    cheitive, 
kar   boire   e   manger   e   luxure 
ço  erfc  enfin   la  sue   cure  ; 
kant    ele    levoit    du    mangetr 
od    les    garçons   a-lout   juer, 
tant    par  amout  ses    aveaus 
ne  pencout  for  de  beaus  apeaus. 


non  seulement   por  les  denieirs 
^ais   por   faire   lo  sien   déduit 

124  les   avoit  o  soi  tote  nuit  ; 
a    sen   délit   est    ententive 
de  jor  e  de  nuit  la  caitive; 
car  boire  e   mengier  e   luxure 

128  ('e   ert   tote   le    siue   cure, 
quant  ele   levoit   del   souper 
o  les  gari'ons  aloit  joer, 
tant  par  amoit  a  iax  bordir 

132  n'eiitendoit   gaires   au   dormir. 


]'2'2.  A.  :  1).  manqiK^.  iiierM  !>.  E.  ncis  L.  123  kçon  âe 
A.  r>.  !•].  I..  loi  scii  (Irdtiil  dans  I).  125-1^0.  tous  les  mss. 
12S-1V0.  l(Mis  les  iiis-^.  lilil  \.  (laii/iaiis.  1:11-2.  ('es  floux 
\ors  soiil  flans  Ions  les  inss.  iwec  do  légères  différences;  A. 
a  comme  verbes  à  la  rime  border  :  souper.  B.  Tant  par 
(inioil  a  iaz  buerdir  ne  cremoil  gaire  de  morir.  135.  R.  lil 
|ioiM-  uis  Ai)rès  k  vers  130.  les  mss.  A.  D.  E.  ont  deux 
\ers  de  plus  que  les  autres  :  Por  ce  qu'il  erenl  .si  nmi,  Se 
fesoienl  iluec  hardi.  137.  A.  L.  E.  ;  D.  B.  d'espees.  139 
A.  h.  del  s(inc.  l'iO.  E.  Encoroil  per  loi  le  p.  L.  C.  ■ 

(3)  (I))  w.  I2l-2'i.  Elle  ivclierelie  plutôt  le  plaisir  que 
le  gain. 

Tous  les  textes  en  prose  insistent  sur  son  peu  de  véna- 
lité :  {).  <'x.  C  \am  i)er  deccm  et  septem..  annos..  pessi- 
nium  mei  cor])()ris  negofium  exereeham,  tradens  volen- 
tihus  ir-reeusahiliter  carnis  meae  j)udoreni,  riMHdlens  a 
me  omne  adquisitiou's  lucrum,  unum  tantummodo  rej^u- 
lans  q'uestum.  luxuriosam  exigere  vitam.  (230  a) 

Corn  p.  A.  80  D.  :  P.  080  A.  :  II.  87  A.  (520)  ;  R.  55-6. 

(3  e)  w.  125-8.  Elle  aime  à  boire  et  à  manger. 
Comparer    II.  Ouam  maie,    jam  menuni,  placuil    mihi 
copia  vini  (§  21)  voy.  eliap.  III.  R.  vv.   'i5-6 

(3  d)  w.  129-32.  Elle  aime  surtout  à  s'amuser. 
voy.  eh  a  p.   lïl.  et    P,.   vv.    'i9-52. 
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Ji  juvencel   tut   li   pluBor 
erent  ei   espris   de  s'araur 
ko   devant   son    us   en   l'entrée 
feseient    d'eus    meinte    niellée, 
e  de  gisarmes  e  d(es)   eepeiee 
s'entredoncient    granz    coleies  : 
li   sancs    ki   i    iert  espandaz 
corut  aval    par    les    paluz. 
la,  cheitive  qui  ço   veoit 
onke  poiir  ne  l'en  pernoit  ; 
ei  um   morroit  de  ses  amanz 
ele  avoit   contre   quatre   tanz  ; 
tut    veist   ele    d'oue   ocis 
ja  plus  tart  ne  feroit  un  ris  ; 
ne  cil  qui  ert  pur  li   naftré 
de  lui  ne  serroit  visité, 
plixs   amot  a   seins   juer 


li  joven.-el  tnit  li  piusor 
erent  si   espris   de   s'amor 
que   devant   sen    uis   a  l'entrée 

136  en    faisoient    mainte    niellée, 
dîs   gisarmes  e  dee  espées 
s'entredonoient    grains    coléee  ; 
li  sans  qui  d'iax  ert  espandus 

140  en   couioit  aval   le   palus. 
le  caitive  qui   ce  veoit, 
nulo   pitiés    ne    l'en    prendoit  ; 
se  uns  moroit  de  ses  amis 

144  ele   en    avoit  quarante   vis  ; 
quant  ele  en  veoit  dous  o  is 
ja  pluB  tard   n'en    fesist  un   ris  ; 
ne   «'il   qui  ert   por   li   navrés 

148  ja  par  li  ne    f  ust  visitée  ; 
plus  amoit  o  les  sains  joer 


l'il-90  E  qiinnt  ele  \eoit  ce  si  ne  fesoit  si  riro  non,  ne 
no  li  on  lïisf  a  rions  s'ils  sontrooccissont  quar  si  l'uns  fust 
on  oeis,  si  on  ti'0\'ast  ele  encore  [dous  =  E'j  assez  des 
aniros  et  si  Inns  fust  navrez,  ja  por  ce  nel  regardas!,  no 
por  ce  ne  se  lessast  a  rire  ne  a  jouer.  Icele  Marie,  dont 
je  vos  di,  estoit  on  Alixandre  ou  elo  demenoit  ceste  \ie  o 
i  fosoit  mult  de  ses  talons  ol  doniora  |>ar  molz  danz  et 
tant  <c[ue  la  ville  emi)ira  moult  cU'  lionnestete  e  tôt  !e  pais 
environ  esloit  tornez  a  nialveslee.  E  avecques  la  beauté 
(|ue'.e  avoit  sicome  vous  avez  oi.. 

l'rJ.  Vt.  K.  L.  :  A.  I>.  unie  jxiot.  i'i'i.  Tous  les  mss.  cf. 
le  vers  30  de  la  \ersion  imprimée  à  {"appendice  I.  l'i."). 
dous  dans  tous  los  inss.  l'iS.  B.  E.  L.  :  rerjardcs  dans  A. 
P».  l 'lU.  A.  L).  I..  :  (  (s  E.  :  liaz  lî.  152.  Aucun  des  mss.  n"a 
foie  ;  illoc  ]>.  ;  (luaiit  E.  ;  l.llj-'i  manf(uont  dans  B.  déme- 
ner dans  tous  les  autres  mss.  154.  D.  E.  L.  ;  dusc'a  vii 
ans,  A.  1.50.  A.  D.  E.  L.  Mut  en  pur  B.  100.  A.  B.  D. 
sans  a.rlicle  dans  L.  E. 

(3  e)  vv.  133-58.  Des  combats  se  livrent  à  cause  de  sa 
personne. 

Trait  inconnu  aux  textes  latins  et  aussi  à  H.  \oy.  chap. 
XI. 
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ke   les    malades   visiter. 

en    Alieandre    estoit    Marie, 

ou  tant  démena  foie  vie  ; 

ilioc  acompli   ses   talanz 

Ja   cheitivë  e  jnrs  e   auns  ; 

la   ville  ert  par  li   empirée 

si  eistoit  par  11  ma  u  me  née 

e   li   pais  tout  environ 

ei   ert  en  gra.nt  perdicion. 

de  ca   beauté,    de   sa  figure 

si  cum  il  est  en  esoripture, 

voil   un   poi   dire   le   semblant. 

ainz  ço  ke  jo  [tres]pas  avant  ; 

a  iceu  teng  n'ert  ei  bêle   femme, 

kar  ele  estoit  eur  tûtes  gemme, 

onke    cuntesse    ne    reïne 

n'ot  [mes]  el  chief  si  be.le  orine, 

r[e]oindes    avoit    les    oreilles, 

très  blanches   erent   a  merveilles  ; 

les   surcius    noirs   e    avenanz 

e   les   oils   clers   e   euzrianz, 

(la) bûche  petite  par   mesure 

e  simple  avoit  la   r^igardure, 

la   face  tendre  e  colorée 

cume   rose  que  sempre    est   née, 

ne   ja   au   nés   ne   au   menton 

n'aparceussiez   mesfaçon  ; 

par  eum  le  col  blanc  com  erminv 

lui    undeoit    la    bloie    crine  ; 


que    les   malades    visiter. 
en    Alixandre    «stoit    Marie 

152  ou  demenoit   i  este   vie  ; 
illuec    démena    S€is    talans 
le  caitive  dis  e   eet   ans  : 
\e   vile   ert   de   li  enpirie 

156  auques  en  estoit  mehaignie, 
e   le    paie  tôt  environ 
en    ert    en    grant    perdicion. 
de  se   biaut«,   de   se   figure 

160  si    com   ele  est  en   l'escripture, 
voil    un   pcni  dire  le  temblant; 
an.  ois  que  je  trespas  avant; 
car  a  cil  tens  en  i  el  règne, 

164  ne   vit  nus  hom   plus  beJe   feme, 
(m<iues    contesse    ne    roïne, 
ii;ai   ot   el    cief    plus    bêle   crine, 
rcondes   avoit    les   oreilles, 

168  mais   blanws  erent   a  merveilles; 
les  sorriax  noire  e  avenans 
e   les   iex   clers  o  soarians, 
la    biiuce   brieve   par   mesure 

l72  e   pie   le   regardeùre, 
la    face  tenre  e  colorée 
corne   rose    qui   sempre   est    née, 
ni  ja   el   nés  ni  el   menton, 

176  n'aper   eussies   mesfai'on  ; 

par  .som  le   col  blanc  corne  ermine, 
li   ondeoit   le   bloie   crine  ; 


162.  trespas  clans  tous  les  mss.  IG'i.  tous  \es  mss.  pour 
(jcmmc  voy.  eh.  \l  ^  0.  [{]{',  \\.  K.  !..  :  d  finiU  A.  :  /l'o/i/ 
nnkcs  Icle  nieschinc.  L).  171.  1).  I..  nclili',  A.  bêle  E.  B. 
porto  des  dciis  o/  hhuis  c  bien  inriiii:,  j)lus  belc  boche  ne 
vit  nu:.  172.  A.  L).  !..  porlcnl  pic.  \\.  jnirc  cl  E.  prcne 
1/tl-SO  l>  p()rl(>  :  /:;  si  (tmil  bcics  in<iinclcs  (tniill)  bien 
séanz,  pelilcs  e  bdes.  IS.J.  blancs  dans  tous  les  mss.  189- 
00.  H.  ;i  l(>s  (l(Mi\  vors  suivants  :  ja  le  béate  de  cesle  toise 
(=    anc  fi.   Inuse)  \  icii  descrile  se  n'i  al  jtroise. 

('i)  v\-.   159-218.   Description  de  sa  beauté. 
Passage  i)ropre  au  poème  français.  Voy.  cliap.   II. 
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cha6cun   dee   traianz    la    dame 
n'iert   pas    maire    d'une    pome , 
[desjsuz  la   gule  en   la  peitrine 
fd-t  blanche  come   fleur  d'espint-, 
lung    bras    avoit   e    blanche   mains, 
les  dois  r[e]onz.   greilles  e  pleins, 
gent  core  avoit  e   bien   mouliez, 
(des'suz    l'esselle   les    long    costez  : 
ne  feut  trop  grant  ne  trop  petite, 
sa    façon    n'iert    ja    descrite  ; 
ne   la   beauté  de   ceste  dame 
n'iert   ja    descrite   pur  nijl   aume, 
tant    ert    cortoise    de   parler, 
riens  ni  avoit  ke   amender  ; 
a    plaindre    fist    teu    créature 
quant  de   Kun    creatur   n'ot    cure. 
e!e    receveit    mut    presenz 
s'en    achatot    beau    vestemenz, 
bons   dras  avoit  e   avenanz  ; 
pur  meuz  pLaire  a  ses  amanz  ; 
e!e  n'avoit  eoign  de  dras  de  letne 
pair  nid  des  jurs  de  la  semeine. 
ainz   vesteit    bliauz    d'osterin 
e    affubloit    mantel    d'ermin, 
sollers    bien    peinz    de    cordewan 


cascuns   des    traians    a    la   dôme 

180  n'estoit   pas    meinre   d'une   pome , 
desos  le   gule,    en   la   poitrine 
ert   bîance   come    flor  d'espine  ; 
blancs   bras  avo't  e  blances   maina, 

184  les   dois  reons,    grailles   e   plains, 
gent  cors   avoit  e  bien   molle, 
SOS    l'aissele    long   le   costé  ; 
ne   fut  trop   grant  ne   trop   petite, 

188  ja   sa   fa  'on   nen    ert  descrite 
ja   le  biaute  de  ceste  dôme 
nf*n  ert  descrite   par   nul  home, 
tant   ert   cortoise    de   parler, 

192  rien  n'i  avoit  que  amender  ; 
a    plaindre    fait   tel    créature, 
quant   del    creatur   n'avoit   cure, 
ele  recevoit  granz   presens 

196  s'en    acatoit    hiax    garnemens, 
bons  dras  avoit  e  avenane 
por  miex  plaisir  a  ses  amans  ; 
—    a'avoit  pas  soing  de  dras  de  laine  — ^ 

200  au    pejcr    jor    de    la    semaine 
vestoit   bon    bliaut   d'osterin 
e    affubloit  mantel   d'ermin  ; 
sollers   bien  poins   de   corduan 


191-218  sapareilloit  ele  e  aornoit  des  plus  robes  et  des 
plus  biaux  loijaiix  (omis  dans  C  D'.)  qu'ele  en  pooit  trou- 
ver en  tele  manière  que,  quant  luit  cil  d'Alixandre  la 
veoient,  il  esloient  si  espris  de  s"amor  e  disoieni  li  plusor 
que  mar  fu  sa  Ix-aute  por  ce  qu'ele  sembloit  niieus  fille  de 
roi  ou  d'empereor  que  d'autre  home  et  qoje  le  filz  d'un 
l'oi  DU  d'ww  cm[)cr('or  l;i  p<ii-t  pti-iidrr  a  famé  [lar  cnnor. 


193  fait  tous  les  mss.  190-198.  Tous  les  mss..  199.  E. 
ne  vestoil  pas..  B.  :  200  Tous  les  mss.  205.  Tous  les  mss 
sauf  L.  qui  fait  suivre  la  première  partie  du  vers  205  — 
li  cilacn  humc-dt'  la  fin  du  vers  2(lT  —  e  li  sage,  laquel- 
le fournit  la  rime  pour  disoient  lot,  Dex  quel  damage. 
209-215.  Tous  les  mss.  218  leçon  de  Ij.  D.  E.  :  à  grant 
honor  dans  A.  L. 
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chauçot   trestut  les   jure   de   l'an. 
trcstuz    içoiis   de    la   cité 
l'amoient   [mut]  pur  ea  beauté  ; 
li  ajicien  home  e  li  sage 
dJsoient:   haï,   queu  damage, 
tant  mar   fu  née   la   dolent-e, 
tant   fet   a  plaindre  sa   juvente, 
mar  feut  onke  la  sue  vie. 
quant  si  est  pleine  de  folie  ; 
tuz  diseient   par   la   citez 
k'ele    eetoit   de    grant   parentez, 
kar  a  tuz  respont  par  reison 
c    tant    ert   bêle    de    fascon, 
ke    li    fiz    d'un    empereur 
l&   peust  prendre   a   gran   honur. 
Ce   fu  en   may   un  mois  d'esté 


204  caucoit  a  toe  les  jore  de  l'an, 
li   1  itoien  de  le  l'ité 
1  amoient   tuit   por  se   biauté  ; 
li   ancien  home   e   li   Bage 

208  disoient   tuit  :    Dex,    quel   damage 
tant  mar.  fu  onc   <este  dolente 
tant    fait    a    plaindre   se    iovente 
mar    fu   onques    le   siue   vie 

212  qui   tant  est  plaine  de   folie  ; 
tuit  disoient  par  le    t'ité 
qu'ele   cstoit  de  haut  parenté, 
car   a    tes    respondoit    raison 

216  e  tant  ert  bêle  de   fai'on, 
que    li    fix    d'un    empereor 
le    peu^t   prendre    par  honor. 
ce  fu  en  mai,  el  mois  d'esté 


210-îO  Ce  fu  en  Mai  <iu'ele  estoit  au  murs  rie  la  citée  el 
regarda  devers  le  jtort  et  vil  arriver  une  galie  lole  pleine 
de  pèlerins,  dont  il  en  i  avoit  de  viex  et  de  jeunes  et 
voloient  aler  en  Jérusalem  e  se  hastoienl  daler  le  plus 
<iu"il  pooient  por  estre  a  lens  a  la  feste  qu'il  devoil  estrc 
au  temple  nostre  seignor  de  la  verraie  croiz  qui  chascun 
an  esloit  mostree  le  jour  de  la  feste.  Kl  venoient  à  ce 
jour  mo!l  de  pèlerins  de  divers  pais  el  de  divers  con- 
trées por  aorer  la  verraie  crois.  Icil  pèlerin  estoient  issu 
de  lor  galie  et  s'en  aloient  devisant  par  desus  le  rivage 
li  plus  jeune.  Mes  quant  Marie  les  aperçut,  si  se  com- 
mença a  rire.  Emi»res  \\[  un  home  qui  s'esloit  delez  li,  si 
li  comnienç.i  a  demand^T  quelc  pail  cil  {Xîlerin  irroienl 
<iui  illuec  estoient  arrive  et  s'ele  porroil  aler  avec  eu/., 
car  s'il  ne  li  i)lesoit  plus  a  estrc  en  celc  contrée,  quar 
ele  i  avoit  trop  este. 

(5)  vv.  219-36.  L'arrivée  des  pèlerins. 

Il  n'est  pas  question  dans  les  textes  latins  d'un  vais- 
seau qui  arrive  au  port  mais  d'une  foule  de  gens  au  bord 
de  la  mer.  p.  ex.  C.  p.  230  :  Aestivo  igitur  tempore  con- 
tigit  me  quadam  die  videre  turbam  populi  tam  Egypto- 
rum  quam  el  Libicorum  currenlium  juxia  mare.  Gomp. 
A.  Si)  1)-E  :  P.  (iSO  C.  :  H.  porle-juveiies  in  litore  \idi  ; 
Pi.  rappurle  qu'ils  venaient  du  royaume  de  Lybie  (v  70) 
T'omp.  cliap.   III. 
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k'o'e   ert   au    mur   de    la   cité, 
si   regardât   aval   au  port 
ou  soloit  fere  son   déport  ; 
ariver    vit   une    galie 
ke  d«e  Libie  ert  eschapeie, 
tute   ert  pleine   de  pèlerins, 
de  veu  genz  e  [si]  de  meechine, 
en  Jeirusalem  s'en  aloient 
par   bon    courage  se    hastoient 
por  e:tre  a  tens  a  une  feste 
ke  de  la  croiz   i  devoit  estre  ; 
cil   qui  estoient   plus   léger 
se    sailirent    fors    al    graver, 
[e]   main  a   main  se  vont  juant 
par    la   rive[re]   li   enfant  : 
mes  quant  les   apercent  Marie 
ne  puet  muer  que  ne  [s'en]  rie  ; 
près  de  lui   vit   un   home  ester, 


220  qu'ele  ert   au   mur   de   la    «'  ité, 
e    esgardoit    aval    au   port, 
ou    soloit    faire   sen   déport  ; 
arriver    vit    une    galie 

224  qui  de  Libie  ert  esquepie, 
Ujte  cTt  plaine  de  pèlerins, 
de    viex   homes    e   de   mescinB, 
en  Jérusalem   en   aloient, 

228  par   bon   corage   se   hastoient 
por   estre  a   tans    por  une   feste 
ki  de  le  crois  i  devoit  estre  ; 
cil    qui    estoient    plus    legier 

232  s'en    saloient    fors   el   gravier, 
main   a    main   s'aloient   joant 
par  le  rivieîre  li  enfant  ; 
mais   quant   les   aper   ut   Marie 

236  ne   puet   muer   que  ne   s'en    rie  ; 
auprès  soi   vit  un  home  ester, 


226  homes  dans  tous  les  mss.  2o4.  B.  E.  L.  :  A.  F),  r/- 
vaifje.  237  tous  les  mss.  :  238.  B.  si  H  al  pria  :  24Ù-3  tous 
les  mss.  2 il.   K.   seul   [n^r\^^  demorer.   245  tous   les  mss. 


(0)   \v.   237-('3.    Maiie   s'adresse   à   un  pèlerin. 

C.  et  interrogavi  quendam  proxime  mihi  astantem  vi- 
rurn.  ubi  feslinarent  illi  < mines,  aut  quo  illis  esset  iti- 
neris  cursus.  Ille  vero  resi)ondens  ait  mihi  :  lerusoli- 
mam  hi  omnes  festinant  ascendere,  crucis  ac  resurrec- 
tionis  ascensionis<(ne  dominica-  \eneranda  loca  adorare. 
Tune  respondi  ego  viro  illi  hwc  miehi  narranli  :  |ier 
l)eum  te  eonjuro  frater.  die  miehi,  si  voluero  cum  eis 
pergere  :  dabuiit  miehi  lieentiam  secum  iter  facere  ?  Ille 
respondens  ait  :  si  naulum  dederis  :  expensas  habueris  ; 
mdlus  eorum  te  prohiliebit.  Dixi<[ue  ad  eiîm  :  eerte  fra- 
ter naulum  et  expensas  minime  habeo.  aseendam  tamen 
in  eorum   na\iin.   fl    ino   etMlo   nutrire   me   habent.   \el   si 

noîuerint    :   edrpn-   antem   meum   erit   illis  pro   naulo 

\'ir  itaque  ille  qui  a  me  interrogatus  fuerat....  audiens 
meos  turpes  sermones  subridens  abiit.  (p.  230  b.)  Comp. 
(•lia|i.  \\  A.  et  P.  norl'Mit  o/»  saiirhr  cnicis  cxallationcm. 
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comença    lui    a   demander  : 
siie,    fet  e'e,    kar   me   di, 
par  l'amur  Jhesu,    ço   te   pri, 
queu  part   inunt   icil   ba.ron 
ke   la   sunt   issu  del   dromun, 
e  61   porroie  od    eus  aler 
kar  me-  n'ai   soin  ci  demorer, 
aler    m'en    voil    de    la    cité, 
ceo   m'-îst   vis,   ta'op    i  ai   esté, 
li  prodome  [ço]  lui  respont  ; 
en  Jerursalem   [en]  irrunt  ; 
66   vue  lur  avez   ke  douer 
el   meuz  purras  od  eus  aler. 
par  Dieu,  sire,   dist  la  dolent*, 
assez    ai   bêle    la    juvente. 
mun    coi'6  lur  métrai   a  bandim, 
jo  ne  lur  pus  fene  autre  don, 
ne   lur  dorrai   autre   loer, 
ke  jo  n'ai  mes  k'un  sul  dentT. 
kaiit   li   prodom   oui   la   folie. 


commence    li    a    demandeii-  : 
sire,    fait  ele,    car   me  dis, 

240  por  icel  Diu,   par   cul  lu  vis, 
quel   part   iront    icil  baron 
qui  la  'ssent  de  cel  dromon, 
e  se  porroie  o  iax  aler 

244  car   mais  n'ai  soing  de   ci  ester, 
aler   voil  de  ceste  cité, 
co  m'eet  vis,  trop   i  ai  esté, 
ce  li  respondi   1'    preudom  ; 

248  en    Jérusalem    en   irom, 
6e  lor  avoies  que  doner 
bien  porroiee  o  iax  aler. 
par  Diu.    sire,  dist  la  dolente, 

262  jeo    ai    mult    bêle    ]e    jovente, 
men   cors  lor   metroie  a  bandon, 
je   ne  lor   puis    faire   autre   don, 
ne  i!or  don  rai   autre   loier, 

256  car  je   nen   ai   un  sieul   denier, 
quant   li   preudom  ot  la    folie. 


■Ji7-7'i.  K  li  piciuldiii  dist  iiioll  flehonairenient  :  il 
iront  en  Jérusalem  e  si  lu  hu'  axoies  que  douer,  lu  pour- 
roies  bien  aler  avec  euz.  Marie  li  respondi  :  Ge  sui  bêle 
mescliine  e  jeune,  mon  cors  lor  abandonerai,  ge  ne  lor 
puis  autre  don  fere,  que  je  n'ai  qu'un  seul  denier.  Quant 
li  preudom  ot  oï  einsi  parler  si  s'en  rit  e  se  départi  de  li 
lanfost.  1'^  celé  s'en  ala  de  l'autre  i)art  droit  au  vessel 
qui  ierl  au  rivage  ne  puis  son  ostel  ne  regarda  e  com- 
mença a  parler  ans  jou\cnceaus  qui  s'esbanoient  sus  le 
yi'avier  et  si  lor  dit  :  .^seiunor  pèlerin.  Diex  vos  gard  (; 
Aos  ditint  bonc  \ul('titee  <iue  \os  me  \ cilliez  fere  avan- 
tage. 

L'47-8  l'ous  les  mss.  sauf  I).  K.  —  il  irunt  en  Jérusa- 
lem. 252.  n.  je  ai  lu  car  bêle  e  gefile.  25'j.  E.  doner.  258 
du  ms.  Le  Le  comi».  2:>().  2U7-8  omis  dans  A.  :  jooieni 
dans  tous  les  autres  mss.  272.  A.  ;  K.  metle  en  corar/e 
fin  :  mette  dans  B.  D.  L.,  on  pourrait  préférer  metle 
pour  le  texte  critique.  273.  bêle  =  A  IJ  B  L.,  itel  ^  E. 
27i.   l).   E.  E.   ;  faites,  B.  (essissies,  A. 
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ne   puet   muer,   [ke]   ne  s'en   rie, 
kant   ad   oï   le   covenant, 
guerpist  la,    si  s'en   veit    riant  ; 
e   la  dolente   s'en  turnad, 
une   a    l'hostel   ne   repeirad, 
aval   s'en    vait   grant  aleure, 
si  cum  la  menout   s'aventure  ; 
une   ne    fina   treek'au    vessel 
ou   estoiemt   li   juvemcel, 
mes   a   içous   parla   premier 
ki  s'esbanoient   el    gravier, 
a  ous  parlât  auke  brefment 
teu  sen   com  ad  lur  en  despent  : 
seignur,    dist  ele,    pèlerin, 
De  vous  mette  en  bone  fin, 
e   vous  doint  [i]teu   volenté 
ke  vouç  me   f  acez  charité  ; 
je  sui    ci    une   povre    femme, 


n-3  puet   muer  qu'il   ne   s'en  rie  ; 

quant   il    oi   ]e    covenant, 
260  gerpist   le.   ci   s'en    va   riant; 

e    le    dolente    s'en    toma, 

onc    a    l'oetel    ne    Tepaira, 

aval   s'en    va    grant   aleure, 
264  si    com    le   menoit   s'aventure  ; 

onc  ne   fina   dusqu'au   vaissel, 

ou  estoient  li  jovencel. 

mais  a  ciax  par!a  tôt  premier 
268  ki  se   jooient  el   gravier, 

a   iax   paxla  auques   briement, 

tel  sen  come  ele  a  lor  despent . 

Seignor.    dist    ele,     pèlerin, 
272  Dex   vos   amâint  a  bone  fin, 

c    vos   doints   tele    volenté 

que  vos  me   fa  ries  tarité. 

jeo  sui    t'i   une  povre   feme, 


375-30n.  Ge  sui  \onue  en  estrange  terre  ne  n'ai  od  moi 
or  nargent  n'ostel  ne  manantie  e  ameroie  molt  vostre 
compaignie.  E  sadiez  <[\w  jo  sui  dEgyple  e  sui  ausi 
come  tote  esgaree  en  ce.st  pais  ne  ni  ai  ami  ne  parent  si 
en  sui  i)lus  a  mesaise.  Et  si  vos  me  volez  od  vos  mener 
en  celé  nef  ge  vos  servirai  de  <|uant  (|ue  ge  |)orrai.  E 
li  jovencel  respondirent  :  X'enez  od  nos,  molt  en  sera 
bel  :  Tantost  la  firent  sus  la  nef  monter  e  firent  la  nef 
desancrer  si  firent  mettre  en  haut^  mer  e  drecierent  tan- 
tost lor  voiles  e  corurent   tote  nuit  a  pleines  voiles, 

(7)  \v.  ■26I-3()(».  Marie  se  fait  recevoir  j)ar  les  jeunes 
pèlerins. 
.  Ego  vero  ad  mare  velocius  pro{)erans  :  repperi  jn\e- 
nes  in  litore  maris  stantes  numéro  decem,  exjiectantes 
ali<piol  sociales  suos  navigatores...  Ego  autem  importuna 
subito  in  medio  eorum  astiti  dicens  :  ducite  o  ju\enes 
et  me  vobiscum  ul)i  ambulaturi  estis,  quia  non  \obis  inn- 
tilis  babeo  videri.  UMicentibus  autem  me  illis  simul  cuin 
eis  in  navim  ascendi....  Tune  nauclerus  terra'  alHgatum 
funem  naviculae  sohi  pra^cepit,  et  ele\antes  vêla  cepi- 
mus  navigare.  C.  p.  230  b.  Comp.  A.  SUS  P.  680  D.  R. 
117-28. 
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e    [si]    sui   née    d'auta'e    règne, 
[del  règne]  d'Egypte  sui  (jo)  née 
en  ceet  pais  sui  esgaxée; 
jo    n'i  ai    ami    ni    parent, 
si  mei  esta  mut  fieblement, 
jo  n'ai  od  moi   argent  ne  or, 
tut  poez  ver  le  mien   trésor  ; 
jo    n'i    ai    autre    maiiauntie 
meis   mut   pris   vostre    compaignie 
s'en    ce]    vessel   od    vos    estoie, 
moût    volentiers    vos    serviroie, 
si  m'en   vorroie  od   vos   aler, 
se  vous   m'en   voliez  mener  ; 
ja    pur    meneT    une    cheitive, 
ne  vendrez  [ja]  plus  tart  a  rive, 
respondiirent  li   juvencel  : 
venez  od  nus,   mut  nus  est  bel. 
sus  en  la  nef  la   funt  munt«r, 
tantôt   se    firent    desauncrer : 
de  la  rive  tost  s'cBloignerent 
des    kant    a    nager    comenoeTent, 
(onc)    ne    finerent   li    bacheler 
tant  k'estoient  en  haute  mer  ; 
en   haute  mer   à   dreites   veilles, 
tute   nuit   cuirefnt   as    esteilles. 


276  e   si  sui  née  d'autre   règne, 
del    règne  d'Egypte    sui    née, 
en   t'est  pais  sui  esgarée  ; 
je    n'i    ai    ami   ne    parent, 

280  si    mi   esta  mult   malement, 
o  moi  je  n'ai  a-rgent  ne  or, 
t:>t    poes    veoir    mon    trésor  ; 
js    nen  ai    autre    manantie, 

284  mais  mult  pris   vostre  campa'gnie  ; 
si  en   le   nef  o   vos  estoie, 
mu't    volentiers    vos    seTviroie, 
€   mult  vourroie  o  vos  aler 

183  se  vos  me  vo'oies  porter  ; 
ja    por    porter    une  caitive, 
ne    venres   plus   tart   a   la   rive, 
('■e    respondent    li    jovencel  : 

292  venes  o  nos,  mult  nos  est  bel. 
sus  en  le  nef  le   font  monter, 
e  puis   se    font  desaancrer  ; 
de  1©  rive    font   eslongier 

296  o  les   rains  prirent  a  nagier, 
ne    finirent    li    bacheler 
dusques    furent  en   haute   mer  ; 
en  haute   mer   drecent  les   voiles, 

300  tute   nuit   courent   as  estoiles. 


277-8  manquent  dnns  A.  280.  A.  0  ;  L.  esteit  ;  B.  me 
val  :  E.  me  per  va.  285.  B.  D.  E.  L.  ;  laiens  288-9  por- 
ter on  avorter  dans  tous  les  mss.  290  B.  ne  venrez  ja 
plus  tard  a  rire  A  :  dans  les  autres  mss  une  syllabe 
manqu<\  291.  nespondenl  loi  (luit)  dans  D.  L.  294.  B.  D. 
L..  :  après  A.  E.  295  L.  ;  A.  D.  volier  ;  B.  osier  ;  296  A. 
D.  L.  :  B.  rifjlier  ;  E.  porte  Donques  comencent  a  na- 
gier. Cil  del  dromont  li  plus  le<jier.  298.  furent  A.  D.  : 
seront.  B.  L.  ;  vindrent,  E.  299.  dreeenl  dans  A.  D.  E.  ; 
B.  man({ue  ;  L.  =  C.  .>00.  A.  D.  E.  ;  B.  manque  :  corenl 
au  vent  e  as  estoiles  dans  L. 

(8  et  9)  vv.  300-20.  Son  impudicité  pendant  le  voyage  ; 
même  la  tempête  nei'i'raye  pas  Marie. 

Tota  auteni  illa  naxiyalio  nil  aliud  michi  miserse  erat 
([uam  lusus  et  ebrietates,....  \on  me  infelicem  \'el  terror 
maris  vel  procellarum  fluctus  ferrificabant  ;  nec  me 
ab  ullis  malitiaî  meae  operibus  corrigebant  aut  emenda- 
bant.  adeo  ut  non  solum  impudicos  sed  etiam  honestos 
vires  ad  meam  miseriam  invitarem.  (C.  230  b.)  Comp.' 
pour  II.  chap.  111.  B.  133-42 
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ma'6  del  dormir   n'i  ot  nient,  mes  du   dormir   ni  eut   nient, 

kar    Marie    le    lur    defent  ;  car    Marie    si    lor    deffent  ; 

premer    les    prent    a    tastuner,  premier    les    prent    a   taetoner 

oOl-3"-;?0.  mes  il  ni  ut  nul  (jui  oiuiues  i  dormisl  iil-  \'u'\/. 
ne  j<3iine  ne  que  cole  nuit  Mai'ir  n'assailloit  et  laslonnoil 
c  après  si  les  acoloil  si  i|u'il  ni  ot  ne  viex  ne  jeune  (|ui 
celé  nuit  ne  pechast  o  ii.  E  quant  ele  veoil  les  oncles  do 
la  mer  e  le  grant  ore  qui  estoil  de  tant  plus  fesoit  ele  ne 
ne  sesmaioil  de  rien,  mes  loles  voies  confortoit  ele  les 
povre  (corr.  pounjs  '!)  (lui  esloient  ou  vessel  lanl  lonnne 
ele  pooit.  Mais  Ii  deables  lavoit  si  surprise  quele  fu  lolc 
nuit  en  sa  chemise  e  gisoit  tote  seule  en  un  lit  ])or  fore 
son  délit  en  habandon 

3Ul-2  1).  To:  lor .  E.  nu's  de  (Iniinir  rien  ni  aïoil,  loir 
Marie  /es  arynoiL 

303.  B.  D.  E.  L.  :  les  vers  303-i  sont  transposés  dans 
A.  en  substituant  commence  pour  se  prend  a  :  304-5 
tous  les  mss.  305-6.  A.  porte  les  deux  vers  suivants  :  a 
tous  senyles  aloit  gésir,  pour  cou  que  miex  peust  plaisir. 
307-8.  leçon  de  D.  :  escomos  dans  L.  B.  a  la  leçon  sui- 
vante :  Ans  ni  ot  cel  des  pèlerins,  Fusl  viez  u  jovenes 
u  mescins,  E.  \'i  ot  i.  seul  tant  fusf  lassez,  Ae  joven- 
cels  ni  viclz  alez  A.  Ottc  ni  ol  lanl  un  oscurdos,  Fusl 
jovenciax  ou  fusl  espous.  \ous  avons  cru  devoir  choisir 
la  leçon  de  D.  car  elle  semble  être  appuyée  par  L.   par 

C.  et  par  A.  le  mot  escomos  est  très  rare  ;  voir  Homania 
XXXIX,  p.  88  et  p.  58i.  313  E.  lens  :  lormens  ;  314.  A. 

D.  Oui  neircs  sunl...  315-6  Tous  les  mss.  sauf  E.  qui 
porte  :  E  el  voit  le  yranl  oraijc,  Xe  muoil  pas  le  sien 
corage.  317.  B.  L.  ;  Li  cors  de  H  A.  D  320  A.  D  B.  1.  : 
E  e  lote  nuit  a  eus  juoit.  321.  Tous  les  mss..  322.  Entre 
les  vers  322-3  D.  a  les  deux  \ers  suivants  :\ienl  seule- 
menl  en  un  Iil.  Mais  ahud  la  nuil  par  loz  les  Hz  :  A  porlro 
ces  deux  \(M's  conçus  un  [>r\\  diflÏTemmenl  :  325-C  A.  ;  D. 
manc[n(>  :  !..  O  intdl  gninl  grc  la  rci  ucdU'iciU.  Lor  volonté 
accompliroicuL 
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après    les    comence    acoler, 

après  l'acoler   a  beiser 

e  en   tuz   sens   a   losenger ; 

ne   n'i   ot   un   tant    quei[el]us, 

feust    juvencel  ou    veuz   espus 

k'unques    peuet    prendre    xespit, 

ke  ne  pechast  od  lui  la  nuit  ; 

tant  fu  quoinio  de  son  mester 

ke   chescun   fiet   en   lui   pécher. 

kant  ele  vit  les  hautes  undes, 

les   merveillu£[es]    e  (les)  parfuudes, 

e   vit   venir   la    grant  oreste 

ke   amenout   la    grant    tempeste, 

le   soeaiiî   estres    estoit   mut  liez, 

de  rien    ne   cremist  6€k   péchiez  ; 

tuz    les    pour  us    confortout, 

e    a  amer   les    enviout, 

en   tant   l'avoit   luxiu'e  esprise 


304  e  en  après  a  acoler, 

après    l'acoler    a    baisier 

e  en    tos    sens    a   loeengier 

onc   n'i  ot  un  tant  dcsdeignous, 

308  fuist  jovenciax  ou  viex  espous 
qui   onc   peust   prendre   respit, 
que   ne  pccast  o  li  le  nuit  ; 
tant   fu  cotnte  de  sen  mestier 

312  que   tos   les   fist  o  soi   pecier. 
quant  ele   voit  les   hautes  ondes, 
desmesurtes    e    parfondes, 
et   ele   voit  le   grant  oré 

316  qui    amenoit    le   tempeeté, 
li    siex   estres  estoit  tos  lies 
de   riens   ne   crtJmoit  ses   pecies  ; 
tos   le.3  paùrox    confortoit, 

320  e   a  joer   les  envioit, 

car    tant   l'avoit   diaule    esprise 


327-52  E  s;m/,  l'aille  avoil  le  deahles  el  cors  qui  voleii- 
liers  la  uojast,  mes  iiosires  sires  la  gardoit  «lui  la  iiKMia 
droit  au  port.  lOuant  Marie  fu  arivée  ele  fu  nioll  esgaree 
seur  la  rive,  molt  souspirc  et  se  porpense  e  ne  set  qu'el 
doit  faire  ne  dire.  E  a  la  fin  se  porpensa  qu'ele  irroit  en 
la  cite  de  Jérusalem  e  feroit  iluec  son  mestier  ne  ses 
corages  ne  li  changoit  de  rien.  Ele  entra  en  Jérusalem 
ne  ne  se  targa  onques  de  pechier,  einz  estoit  pire  que 
devant  e  atorna  si  ceuz  de  la  citée  e  de  la  contrée  que 
eincois  que  venist  Tascension  que  la  sainte  croiz  devoil 
ostrc  mostree 

327.  E.  porte  MciveUle  fu  (c  l'oiremenl,  Que  pot  sof- 
frir  issi  granl  genl.  329.  A.  1).  L.  ;  E  De  ce  nestuei  il 
douter  mie,  Que  n'ait  d\jahle  a  compaignie.  B.  mais  dia- 
bles astoil  en  li,  que  sa  vie  menoit  ainsi.  330  en  A.  D.  B.; 
o  L.  A.  D.  :  L.  E  (B.  manque).  33 i  e  si  le  fist  venir  al 
port.  337.  A.  D.  E.  :  1>.  L.  i)orlent  la  chaitive.  342.  B. 
En  la  cité  mânes  ira.  '-'/lï  B.  porte  laier  et  E.  laissier 
a  la  rime,  coraige  dans  Ions  les  mss.  34G  A.  B.  D.  E.  ;  L 
supprime  le.  350  ascension  dans  tous  les  mss.  comp. 
(chap.  V).  351.  A.  fesle. 
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tute  nuit   ert  en   sa  chemise, 
s'aiout    les   nuiz   per  tuz   les    liz 
pur    acomplir   [les]   lur   deliz, 
e   cil    a    grajit   gre   Tacolii-ent 
e    lur    volentez   acomplirent. 
merveille  ert  d'une    femme   suie 
ke    poiit  Borvir   si   grant    fuie, 
(mes)    de  ço   n'estot   doter    nulli 
ke   diable    ne    feust   ove   lui, 
qui    mut   volentiera   la   neiast, 
se   nostre   sire  lui   lesisafit  ; 
mes    il  la  gari  bitu    de   mort 
e  ei   la  fist   venir   au   port, 
quant   Marie   fu   arivée, 
dolente    feut    e    esgarée, 
suspire   e   se    pleint  a  la  rive, 
ne   s>eit  que   fere  la  cheitive  : 
ele    ne   conut  homme  ne   femme, 
mut  li  vsemblë  estrange  règne  ; 
a    la   parfin    se    purpensat 
ke   en    la   cité  s'en    ira'at 
e    frat   ilokes   son   meeter, 
n'ad   soin   [de]  sa    vie   amender  ; 
en    Jérusalem    est    entrée, 
ore  oiez  de   la  maleui^ée, 
une  ne  se   targat  de   pécher, 
einz  començat  a   empirer  : 
ha  Deu,   com  grant  perdicion. 


lote    nuit   ert   en  se    ceniise, 

por   i^arfaire   a   toe   ses  delis 
324  aloit  le  nuit  par  tos  les  lis, 

cil    le   voloient   de  bon  gré. 

qui   en    firent   lor  volenté. 

merveille   ea-t   d'une   femme   soûle 
328  que    pooit   soufi'rir  ei    grant    foule, 

mais  de  cesti   n'estoit  nul   ni 

qu3    diaules    ne    fust    en    li 

qui   moût  volentiers  le  noiast, 
332  se   nostre  sires   li   lais&ast, 

mais    ('il  le   gari  bien  de   mort 

e   le   fist  venir   a  droit   port. 

quant    Marie    fu    arrivée, 
336  dolente    fu  e    esgarée, 

souspirë  e  pleure  a  le  rive, 

ne   sait  que   faire   le   caitive  ; 

car   ne  conoist  home  ne    feinime, 
340  moût   li  sembla   eetrange   règne  ; 

a  le  parfin  se   porpensa 

que   en   la  cite    s'en   ira 

e    fera    iluec   sem    mestier, 
344  n'a    coraige   de   li   cangier. 

en  Jérusalem  est  entrée, 

oies  de  le  malëurée  ; 

onc  ne  se  targa  de  pecier, 
348  a'.m   comenca  a    empirier  ; 

oies    com   grant   perdicion. 


(10)    vv.    ;>35-5(S.    Arri\ée    à    Jérusalem.    Mario   devient 
encore  plus  inipu(lic[ue  (^t  débauclie  la  jeunesse  du  ])ays. 

Tune  sic  itaque  cum  sunimo  festinationis  studio  perve- 
nimus  .lerusolimam  et  quot  dies  ante  i'esli\ifateni  ibi  feci- 
mus  siniilia  operata  sum  et  ut  verius  dicam  cotidie  pre- 
terilis  détériora  faciebam,  aniplius  insanieiis  in  inulto- 
rum  perditionem  (C.  231). 
(  Onip.  aussi  H    §  2i. 

ItciVr-di-   .-id    porluni,    sub<M)   sacra    niirnia    ■^coituni 
.liuicla  b'\  i  lui'l»a'   :  moror  Iiosjr's  el  boslia  in  urbr 
(  inuuKMi  \i{()s   !  aniplexus  venor  inicpios    : 
Cogitur  in  facinus  lani   civis  quam   peresrinus. 
Comp.  A.  81  A.  ;  1\  081  W.  :  W.  175-8 
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ainz  que  venist   (a)   l'invencion 

d©   la   saincte   oroiz   aurée 

ke   dcvoit   estre   honurée, 

(tant)  out  empir[é]  si  tost  Je  lu, 

meuz   (li)    fust  estre  greillé  de   lu. 

kar  ele  decevoit  la  juvente 

od  ço  k'ele  ert  ei  bêle  e  gente  ; 

li   juvenceaus   de   la    cité 

erent  espris   de  sa    beauté. 

ne   demura   k'un    petitet 

ke   la   grant    feete    ne    veneit, 

li    haut   jurs    de   l'invencion, 

lorcB    vient    ]a    precession 


ains    que    veniet    ra.sceiision 
de   le  eainte   crois  aorée 

352  (|ui   devûit  estre  honorée, 
ot   empiré   si   tost  les    lius, 
miex   vauseiot   qu'i   coruet  li   fus, 
car    molt    decevoit    le    jovente 

556  poi    l'e  que  ele  ert  bêle  e   gente 
li   jovencel   de   la    cité 
erent  espris  de   se   biauté. 
ne    demora    que    molt    petit 

360  qua  H   jors   de  le   feste  vint, 
vint   li    jors   de    l'ascension, 
estes   vos   le   procession 


353-78  (iifclo  ot  laiil  sa  lolio  a\ivee  (lue  loul  li  jouvon- 
cel  estoient  deceu  por  sa  beauté,  que  tant  iert  bêle  que 
tout  en  estoient  esi)ris.  .\e  demora  mie  gramment  que  li 
jors  (le  la  feste  vint,  c'est  a  savoir  l'ascension.  ¥.  fu  fête 
grani  procession  des  j^elei-ins  qui  estoient  venu  d'outre 
la  mer  e  de  cens  du  ])ais  autresi  qui  aloient  au  temple 
l)or  orer.  E  quant  Marie  les  aperçut  si  se  mist  en  la 
compaignie,  non  pas  par  bone  entencion,  mes  cil  qui 
ne  savoient  mie  sa  volente,  quar  s'il  conneussent,  il  ne 
la  soffrissent  pas  en  leur  compaignie.  Ils  sont  montez 
sus  les  degi-ez  <>  soiil  l'iilrc  cl  Icniiile.  mes  Marie  n'i  pol 
entrer. 


354.  I.ecnn  de  \.  1).  :  !..  porte  gregié  de  feu.  E.  Miex 
}i  vcnisl  (jue  /us/  en  ///.  Les  \ers  353-4  357-8  369-70  et 
375-0  manquent  dans  li.  350  por  ce  dans  tous  les  mss.  359. 
A.  D.  L.  E.  :  1*).  (/((ire  de  dis.  30(1  vint  dans  tous  les  mss. 
ascension  dans  Ions  les  mss.  :!08  /n/s/  dans  tous  les  mss. 
370  B.  manque  37-,'.  A.  porte  iwdvaixiiè  :  Volenté  dans  D. 
E.corage  P,.  L.  373.  A.  D.  L.  lî.  sil  S.,  hi  f(de  vie  37 i. 
D.   ia  it'aldst  eu...  375  E.   (i   huit. 

(11)  vv.  360-7 i.  Marie  se  met  de  la  procession  avec  de 
mauvaises   intentions. 

Pour  ce  Irait  relevé  par  H.,  voy.  cliap.   Ili. 
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des    pèlerins    de    utramer 
ki  vont  au  temple  pur  urer  ; 
au  temple  vont  par  bon  corage 
comme    prodomme    e   comme    sage  ; 
ke  kant  les  aparceut   Marie 
tost  se  joint  a   la  compaignie, 
tut    dedenz    la    prece&sion 
nun    pae    par   bone  entencion  ; 
li    pèlerin   ki   la   veoient 
sa    volenté   point  ne  savoient, 
(ke)   s'il  seussent  la   soue   vie 
ja  od   eus   n'euet   compaignie  ; 
sur   les   degrés  sunt  ja   montez, 
dedenz    le   temple   simt   entrez, 
dedenz    entrât    la    compaignie, 
mes   une   n'i   pout  entrer   Marie  ; 
kant   ele    voleit    avant    aler, 


des  pèlerins  d'outre   le   mer 
364  qui    erent    venu   por   orer, 

venu   ercnt  par  bon  coraige 

corne   prodomme   e   come   saige  ; 

mais    quant  les    aper/ut   Marie 
368  mist  soi   en  oele  compaignfe, 

mist  soi  en  le  proceseion 

nient   par  bone    entencion  ; 

li  pèlerin   qui  le  veoient, 
372  se    volente   pas    ne   savoient, 

car    se    il    seùssent  se    vie 

ja  o  iax  n'eùst  compaignie; 

cor  les  degrés  en   sont  monté, 
576  dedens    le  temple    en   sont   entré, 

dedens    entra    le    compaignie, 

mes   aine   n'i   pot   entrer   Marie  ; 

e   quant   voloit  avant  aler, 


•  !79-'i08.  Que  quant  de  \oloil  aler  avant  si  ne  pot.  E 
toz  jors  se  meloit  en  la  presse,  mes  nule  riens  ne  li  valoit 
Il  li  estoit  vis  qu'ele  veoit  gent  qui  sembloient  chivaliers 
f(ui  tendoient  Icspec  nue  e  li  dévoient  l'entrée.  E  quant 
ele  vit  qu'ele  ne  pooit  entrer,  si  se  destorna  en  un  angle. 
Lors  se  comença  a  porpenser  cornent  se  iert  qu'ele  n'i 
})Ooit  entrer.  A  la  parfin  ele  vit  que  c'estoit  por  ses  pé- 
chiez qui  la  destournoient.  E  tantost  comença  a  souspirer 
de  tôt  son  cuer  e  i)uis  après  a  plorer  e  a  desrompre  sf>s 
clievols.  Elle  estoit  certeine  que  Diex  estoit  corecies  a 
li  mes  ele  ne  li  osoit  ci-ier  merci,  mes  molt  forment  se 
complcignoit  de  ses  péchiez  c  disoit  :  lia  mar  fu  ceste 
lasse  quant   por  ses   péchiez   a    perdu  son   creator. 

.(11  a)  w.  375-82.   Elle  essaye  denlrer  dans  le  temple. 

Volens  autem  approximare  ad  regias  per  quas  in  sa- 
crum templum  ingressus  erat  :  vix  cum  magno  ibi  labore 
appropin.f(uaham,  et  quando  limen  régie  pedibus  calca- 
bam,  alii  omnes  facile  ingrediebantur,  me  autem  divina 
quedam  virtus  prohibens  minime»  permiltcbat  ingredi 
easdem  regias,  ..iterum  ingredi  iterumque  temptabam, 
sed  justo  Dei  judicio  niagis  ampliusque  pellebar  (C.  231 
a)  Comp.  A.  81  A   ;   P.  G81    D   :   H.  87  E-F  AX.   195-210. 
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arier    l'estuvoit    reverser, 

dedenz   la   presse   se   metteit 

mes   nule  rien  ne   lui    valeit  ; 

ce  lui  ert  vis  eon  escient 

qu'ele  vëist  une  grant  gent 

ki   [li]   sembloient    chivalers, 

[mais]  mult  avoient  les   vis   fiers, 

chdscun    tendoit   vers   lui  s'espée 

e   menaçout  la  de  l'enirée, 

kant  eie   voleit  avant  aler 

lee  bra,nz   la    firent  returner  ; 

kant  voit  que  nient  est  de  l'entrée 

en   un  angle   s'est  reversée  ; 

lors    se   prent    a    purpenser 


380  arier   l'astovoit  retorner, 

dedeine    le    preese    se    metoit, 
mus  nule  rien  ne  li  valoit; 
l'e  li  ert  vis  son  escient 

384  que  e!e  veoit  une   gent 
bien  li   sembloient  cevalier 
mais   molt   avoient  le   vis   fier, 
cascuns   teindoit    vers    li   s'espét-, 

388  e  le  mane  'oit  de  l'entrée  ; 
quant  ele  aloit  un  peu  avant 
des   espées  cremoit  le   brant; 
quant  vit  nient  est  de  l'entrée 

392  en   un   angle  s'en  est  tornée  ; 
dont  se  comence   a  porpenser 


.'hSD  h.  1).  f,.  :  I-:.  manqiio  :  A.  reculer.  379-83  Oiiatro 
\oi's  inanqiKMit  (hiiis  E.  384  tous  les  mss.  388.  Defen- 
doienl  dans  K.  !..  380-90  inaïujiient  clans  B.  389  cf.  ch.  V. 
300  tous  les  autres  niss.  39'J.  E.  tornee  ;  L.  retornee  ; 
D.  aice  ;  B.  acos^lce  ;  A.  reculée.  393.  A.  D.  E.  ;  se  prent, 
B.  se  prisi.  'iOO  A.  B.  E.  :  D.  L.  =C.  401  leçon  de  E.  ; 
A.  1).  L.  {)(>tteiil  ((7  //  muni  :  W...  rer  li  iriez  \e  li  osa 
merci  proier.   'lOi.   I).   B.  E.   L.  ;  A.  c.  m.  fui  onques  m. 

(12)  \\ .  3,S3-S.  Marie  est  repoussée  i)ar  des  «  chevaliers  » 
PoMi'   ce   Irait,   eiunp.   rliai).    V. 

(13)  \\.  391-:i.  Marie  est  refoulée  dans  un  coin  de  l'en 
trée  du  temple. 

C.  A.  et  P.  portent   :  //(  quodam  ungnlo   : 

(14)  vv.  393-!M).   Marie  fait  un  retour  sur  elle-même. 
Tractans    meeuin    unde     niichi    hoc    evenisset  ;    quod 

minime  teinplum  illiid  ingredi  potuissem  ;  tandem  ergo 
aliquando  salntis  verhnm  patefecit  cordis  mei  oculos, 
revelans  michi  misericorditer  ob  sordes  operum  meorum 
ingressum  me  templi  non  promeri.  Tune  cepi  ego  mise- 
rahilis  amarissime  flere  ;  pectusque  manibus  tundere, 
atqiie  ex  alto  cordis  infinita  suspiria  reddere..  (C.  231  a) 
Coinp.  A.  81  B  ;  P.  682  A  ;  H.  87  F  ;  B.  212. 
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ke  deit  k'ele  n'i  peut  entrer;  que  doit  qu'ele  n'i  puet  entrer. 

au  paraler  voit  e  6nt«Jit  a  le  pairfin   voit  e  entent 

ke  son  pechie  le  lui  defent  ;  396  que  ses  pecies   le  11  deffent 

de   quor    coanence  a  «uspirer  del    cuer   comence   a   souspiier 

e  dtis  euls    forment   [a]   plorer,  e  des   iex   forment  a  plorer, 

a  [ces]   dou   mains   deront  sa   crine,  a    ses  dous   mains   devront  se   crine, 

grans  cops   se  fiert  en  la  peitrine,  grans  cous  se  done  eoi  se  poitrine, 

bien  set  Deus  [est]  ver  lui  marri  eet   que   Dex   est  marri[s]   vers   li 

ne    lui  osa   crier   merci  ;  ne   Ji   osa    crier    merci  ; 

iay    dist    ele,    peccheriz,  ahi,   dist  ele,    peca-xis, 

tant   niair  estoie   meretriz,  404  com  niar   i  fustes   meretris, 

tant   mar  fesei   les  orz   péchez  mar   fetiistes   les  ors   pecies 

par  unt  Deus  est  vers  moi  irez  ;  por  que  Dex  est  vers  vos  iries  ; 

mau   conseil  ai  tut  tems  eii  mal   conseil  ai  tos  ans  eii 

kant  mon   creatuir   ai   perdu,  408  quant  mon  (*reator  ai  perdu, 

tant   sui   pleine  de   veil   ordure  tant  eui   plaine   de   vile  ordure 

iO.VO  D.  K.  L.  (E  par  coi)  B.  mar  avez  faiz.  A.  com 
mar  fis  les  ordeti  pecchies  ;  E..  issi  corccius  ilO  1,.  de 
pechies  e  de  I.  K.  Que  Damiedeu  n'ai  de  moi  cure,  ill- 
]",'  A.  D.  P>.  L.  ;  E.  porte  Moslre  Seignor.  413  tous  hvs 
niss.  il'i  A.  I).  li.  E.  E.  ce  li  pesoil  que  tant  ert  vire 
'il.")-0  m;iiiquoii[  dans  B.  'i'20.  Tous  les  mss.  128  E.  Jliesu 
de  saiide  maisié.  120.  Tous  les  mss.  sauf  L  =  C.  429-30 
luanciuont  dans  B.  Clamas  dans  A.  E.  reclamas  dans  E. 
louchas.    1). 

4il9-2T.  l'Te  ne  li  osoit  crier  mei'ci,  mes  forment  se  eom- 
ideiiiuoit  e  mieux  vousisl  estre  morte  (jue  vive.  (Iran/, 
souspirs  li  issent  del  cors  por  ce  qu'ele  voit  que  dedenz 
le  temple  entrer  ele  ne  pot  })or  ses  péchiez  et  de  ce  estoit 
ele  tout  certeine.  E  'quant  ele  fesoit  einsinc  son  duel  si 
regarda  a  destre  partie  de  li  e  vit  iluec  une  image  de 
noslre  dame,  si  la  comen(;a  lornient  a  regarder  et  a  récla- 
mer e  disoit  :  .ScmuIc  Maiic',  (iiTen  ton  cors  ]iortas  ton 
père  dont  li  angres  (iabrieuz  fu  messages  e  dit  :  Deus  te 
saut,  Marie,  tu  ies  pleine  de  la  grâce  Dieu  e  li  filz  Dieu 
de  majesle  prendra  en  toi  humanité. 

(1."))  vv.  397-410.  Marie  nose  pas  prier  Dieu, 
r^our    des   \ers   de  lE   qui    ressemblent   à   ce    passage, 
voy.   chap.   IIE   Comp.   B.  240. 


3oe. 


i.A  \ii:  i>i:  ^\i\'ti:  mahît  i.  r.avPTir.xxn 


de   mauvestez  e  'd<e  luxure 
que  au  temple  ne  pus  entrer, 
ne  Dampnedéu   père   apeler  ; 
ko   ferai   jo,   lasse  chaifcive, 
ce  poise  mi  que  jo  sui  vive  ; 
de  quor  li   iseent  11  suspir, 
meins  prise   vivre   ke  morir, 
regarda    ver   destre    partie, 
vit    Tymage    saincte    Marie 
Jc'en  la  îiieisiere  ert  figurée  : 
mut    umblement    l'ad    reclamée  : 
dame,    dist  ele,    duce   mère, 
ke  en  ton  cors  portas  ton   père, 
saint  Gabriel  en   fu  message 
e  tu  li  respondis  com  sage, 
kant  il  te  dist  :   ave  Marie 
de   la   grâce   Deu    replenie, 
en    toi   prendrat    humanité 
le   fiz  au   roi   de   magesté  ; 
kankes   il   dist  tu   l'ottrias 
e  sue  ancele  t'apellas, 
pur  ço  es  ore  au  ciel  reïne, 


de   mauvastié  e   de   luxure 
que  el  temple  ne  puis  entrer 

412  ne    Danieldiu    n'ose   apeler  ; 
que    fera  are  le  caitive. 
re  li  poise  que  ele  est   vive  ; 
du   cuer  li   iseent  li   sospir, 

416  mains   prise   vivre   que   morir  ; 
regarde    vers    destre    partie, 
vit  l'image    sainte   Marie 
en    le    maisiere    figurée, 

420  molt  piuement  l'a  regardée  : 
dame,  dist  ele,  douce  mère, 
qui  en  ten  cors  portas  ten  père, 
sains    Gabriel    en    fu  meeeaiges, 

424  tu   li   respondis  corne  saige, 
quant  il  te  dist  :  ave  Marie, 
de    le    gracei   Diu   raemplie, 
en    toi    prendra   humanité 

428  li  fix  au  roi  de  magesté  ; 
quant  que  il  dist  tu  l'otrias 
e  siue   am'ele  te  clamas, 
poT   l'e  ies  ore  el  ciel  xoïne, 


'r28-00  Dame,  cinsiiic  coine  gc  ce  croi,  le  pri  que  lu 
m  aides.  Jo  reni  ge  le  deable  o  son  conseil  o  loules  ses 
\oios  nc>  James  od  li  ne  seroi  e  je  len  cou\enente  e  ge 
te  irif'l  fil  plcge  e  en  ostage  que  lot  tens  mes  te  servirai 
ne  ne  rne  partirai  James  de  toi  o  guerpirai  lote  mauvaise 
vie  e  toi  tens  serrai  en  penilance.  Dame,  virge,  reine  (sur 
toutes  autres  femmes)  manquo  dans  C.  E'.  D'.,  ge  sa/ 
bien  quil  n"est  riens  si  tu  demandes  a  ton  filz  qu'il  ne 
le  face  sans  targier  si  l'en  pri  que  lu  aies  merci  de  moi. 
Dame  ge  croi  bien  que  tes  filz  fu  cinz  ta  naissance  e  après 
\irg('  le  (onceuz  e  ])rist  en  toi  humanité  ne  por  ce  ne 
perdis  tu  i»âs  ta  \irginile.  il  fn  les  filz.  il  fu  tes  pères,  In 
fus  sa  lille  e  sa  mère. 


(in)  \v.  ■117-5i2.  Prière  à  la  sainte  A'ierge. 
(a)  vv.   'i2r)-8.  L'annonciation. 

(Il)  \y.    'lîO-^n.  Marie   demande   ù   la    \'ierge   d'intercé- 
der au]n'ès  de  son  Fils. 


I  A  \  n:  DE  sAiNTi:  m  viui:  i.  kgvptie.wi: 
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de  toi  suie  quer  médecine, 
a  mes  plaiee  que  sunt  mortals 
ne   quer  autres  medicinaus  ; 
dame,  si  od  tun   fil  m'apaies. 
bien   erent   sanees  mes   plaies. 


ci  guerpi  jo  la  maie  vie, 
James   n'i   aurai  compaignie, 
en  ton  fil  met  jo  ma  créance, 
toi  met  en  plege  e  en  fiance, 
que  tut  tene  mes  lui  servirai, 
ne  ja  de  lui  ne   partirai, 
de  tufc  guerpi  jo  ceete   vie 
e  ma  mauvoiee  lecherie  ; 


432  a  toi   seule   quier  medeuno, 
a  mes   plaies   qui  sont  mortax 
ne   quier  autres  medi^'inax  ; 
se  tu  o  le  tien  fil  m'apaies, 

436  bien  seront  sanees  mes  pl;ii'f.. 
ii'i   gerpis   joai  le  diaule, 
e  sen  conseil  car  tôt  est  faule, 
i'[  degerpis   le   maie   vie. 

440  qud  od   li  n'arai   compaignie. 
en  le  tien  fil  met  me  croarre. 
toi  met  en  plege  e  en  fiance, 
que  tos  tens  mais  le  eervirai, 

444  n€*  ja  de   lui  ne  partirai, 
tote  gerpis  io  ('este  vie 
e  me  mauvaise  legerie    ; 


'i31.  A.  por  ce  ies  ore  roïne.  432.  B.  .1  toi  requer  jeo 
m.  435.  A.  D.  B.  L.  ;  E.,  ion  chier.  430.  A.  D.  L.,  B 
dont  saneionl.  437-8  Ces  vers  manquent  également  dans 
E.  439.  vie  dans  B.  D.  E.  ;  A.  et  L.  portent  les  deux  vers 
sui\ants  :  ci  degerpis  le  siue  voie,  Mie  jamais  o  lui  ne 
soie.  440.  E.  la  luxure  e  la  folie.  Que  je  ai  lotens  menée, 
Depuis  rare  ke  je  fui  neic,  dont  les  deux  derniers  ne  se 
trouvent  que  dans  E.  ;  D.  porte  aussi  deux  vers  qui  ne 
figurent  pas  ailleurs  :  Tei  depri  jeo  sainte  \hirie.  Ont 
jnmes  ne  soie  reprise.  Wn-i)  inanquenl  dans  B.  tote 
dans  tons  les  autres  mss..  44S  B.  dure.  440-o4.  manquent 
dans  B.  450  A.  E.  ;  soz  ciel  D.  L.  451  Tous  les  mss.  (satif 
B.)  452  A.  D.  L.  E.  A.  écrit  avanchier  453-4  E.  porte  les 
vers  suivants  :  Que  moult  ne  soit  lost  pardoné,  E  a  ton 
fU  lues  acordé.  45G.  B.  en  men  cuer  :  A.  en  men  rora(je. 

(e)  vv.  437-02.  ï/iivnnaeuléi"'  coueoplion  de  la  Vierge 
et  de  son  Fils. 

Tous  ces  traits  sont  propres  au  porme  français.  Pour 
Busîlebuef  comp.  chap.  XI. 

Il  y  a  un  vers  dans  le  poème  de  Hildebert  qui  rappelle 
les  vers  459-00. 

Atque  genu  flexo.  malrem  patris  hac  preci  vexo  88  A. 
§  27. 
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ja  n'kirt  jur  n'en  aie  pesance, 
mut  iert  aspre  ma  pen{e]ance  ; 
mère  de  pitié,   jo  crei  bien, 
ke  une  ne  feust  si  dure  rien 
ne  si  [par]   forte  a   pardoner 
ke  si  tun  fiz  en  veus  proer 
sempres  nen  ait  pardon  par  toi  ; 
dame,  aiez  ui  merci  de  moi. 
uncoir©  ai  jo  en  ma.  créance 
ke  tun  fiz  feut  a  ta  nessance, 
il    miet  en  toi   virginité 
après  i  mist  sa  deité  ; 
mut  grant  merveille  fu  del  père 
ki  de  6.a  fille  fist  sa  mère  ; 
il    prist  de   toi  humanité 
k'onc  ne  perdis  virginité  ; 
il  est  ton  fiz  si  rest  tun  père, 
tu  es  6a   fille   e   res  sa  mare  ; 
mut  fu  ço  merveilluse  chose 
kant  d©  l'espine  i&sit  la  rose, 
e  de   la   rose  issit  le   frnit 
par   ki  diable     fu   destruit  ; 
uin  nom  avoms,  ço  est  Marie, 
mes  mult  diverse  est  nostre  vie  ; 
tu  amas  tut  tens  chastetez 


ja  n'iert  mais  jors   n'aie   pesan   e 
448  moilt   iert   aspre   me  peneance; 
virge,   Toïne,    je   oroi  bien 
que  onques  n'est   iceie  rien 
qui  tant  eoit  forte  a  avengier, 
452  si  tu  ten  fil  en  viex  prier 

sempres  ne  soit  faite  por  toi  ; 
dame,    aies  hui  merci  de  moi. 
456  encore   ai   je   en    me   crence 
que  tes  fix   fu  a  te  naissanne, 
il   mist   en   ti    virginité 
après  i  mist  se  deité, 
molt  fu  giant  merveille  du  pette 
460  qui  de  s<e  fille  fist  se  meire  ; 
il  prist  en  toi  humanité 
onc    n'en   perdis    virginité; 
il  fu  e  tes  fix  e  tes  père, 
464  tu  fus  e  se  fille  e  se  mère  ; 
molt    fu  co   merveillouse   cose, 
quant  de  l'espine  issi   le  rose, 
que  de  la  rose  issi  li  fruis 
468  por   quoi  diaules   fu  destruis  ; 
im   non  avons,   ce  est  Marie, 
molt   est  diverse  nostre   vie; 
tu  amas  tos  tens  caasté 


iTl-i.  DaiiK'.  lu  fuz  touzjors  en  chaslee,  e  ge  toiiz  jors 
on  luxure,  tu  ous  deable  a  enemi  e  ge  l'ai  toz  jors  eu  a 
aiui  e  l'ai  sor\i  lot  tons. 

'i."')9.  n.  //  /•(//  f(^s  fiz  si  /(//  tes  pères  ;  Tu  fus  sa  filhe  e 
sa  nicir.  'i(jl-i  manquent  dans  B.  463-4  tous  les  mss. 
'i()0.  A.  ('  nequcdcnl  bien  dire  /'ose.  cf^ycliap.  VI.  467  A; 

ijne  de  l'espine 47i)   T).  fovuienl   47-J-6  Tous  les  mss. 

inèiu^>  la  graphie  nrdée.  'i~7)-i\  maii([iienl  dans  T».  4*.).  A. 
xainlee.  'i76  Tous  les  mss.  4S-J.  B.  or  'iS4.  Quo  plus  reluis 
(pie  (jeme  eu  nr  d.ans   \].  jdus  i»arl(iul   ailleurs. 

(16  d)  V.   'i66.  l.a  rose  issue  de  l'épine. 
Comj).  B    '^^73  (>l  rliar».  \1 

(16  e)  vv.  469-85.  Comparaison  entre  les  deux  Maries. 

pour  celle   ciimparaisoi,     comp.    ('haii.    \\    B.   281. 
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e  jo  luxure  e  maveistez  ; 

diable  avoi[e]s  a  enemi 

e  jo  li  ai  tut  tens  servi, 

dont  de  la   toue  humilitez 

ne  nasqui  femme  en  nul  régnez  ; 

je  sui  povrë  e  orguilluse 

e  de  men  cors  luxuriuse, 

li  nostre  sire  toi   amad 

e  moi  chaitive  refuEad, 

inei    refusad   e   amad   ti)i, 

r>ame  ciez  [ui]  merci  de  moi, 

dame   tu  portas   le  treeor 

ke  meuz  vaut  ke  argent  ou  or  ; 

de.  toi  prist  char  le  fiz  al  rei 

ke  saint  Johan  muetra  al  dei  : 

veez.   dist  il,  li  agneau   Dé 

par  qui  le  munt  serra  salve  ; 

mes   kant  ço  vit  li  enemis 


472  e  jo  luxure  e  ordeé  ; 
diaule  eus  a  enemi 
€  jo  li   ai  tos  tane  eervi  ; 
onc  de  le  tiue  humilité 

476  ne  nasqui   femme  en  l'est  régné; 
jo  6ui  povrë  e  orguillose 
e  de*  men  cors  luxuriose 
li  nostre  sire  toi  ama 

480  e  moi  caitive  refusa, 
moi   refusa  e   ama   toi, 
dame,   aies  hui  merci  de  moi, 
dame  tu  portas  le  trésor 

484  qui  plus  vaut  que  argent  ou  or  ; 
de  toi  prist  car  li  fix  lo  roi 
que  Sains  Jehans  mostra   au  doi  ; 
diist  qu'il   estoit  li   agniax   Dé 

488  par  qui  li  nions  eeroit  salve  ; 
mais   quant    Toi   li   enemis 


476-510  Dame,  ge  croi  bien  que  les  filz  vint  en  terre  por 
le  monde  sauver  qui  si  estoit  mal  menez  por  le  péchiez 
ciel  premier  père  que,  si  tost  tome  li  home  moroit,  s'en 
aloif  Famé  en  enfer.  Il  fu  por  nos  crucefîes  e  a  dolor  mort 
en  la  croiz  por  nos  péchiez  e  al  tierz  jor  resuscita  de 
mort  a  \ie  e  ala  droit  en  enfer  por  jeter  fors  ses  amis 
que  li  diables  avoit  ravis. 

487.  T..  Cesl  H  ayniax  de  Damledé.  487-8  Le  texte  do 
A  est  plus  corrocl,  quoi(|u'il  ne  soit  pas  appuyé  par 
d'autres  mss.  //  dist  que  H  agniax  estoit,  Par  qui  li  mons 
salves  serait.  488.  E.  racatei.  492.  B.  mener;  E  sauvicr: 
enyaiiier.  D.  scmj)tes  :  495.  B.  .1  cui  il  //si  mangier 
le  ptime  E  Ouc  il  fisl  nvingier  de  la  pome.  496.  leçon  de 
A.  li  tclun  clans  1).  et  L.  498  Tous  les  mss.  503.  D.  B.  E. 
L.  505-6  A.  I).  L.  mancpient  dans  B.  E.  510  E.  que  dya- 
bles  avoit  ravie. 

493  A.  les  autres  mss.  poilenl  la  même  leçon  que  C, 

(10  f)  vv.  487-8.  Ecce  Agnus  Dei. 

(16  g)  vv.  489-534.  Résumé  de  la  vie  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  première  Pentecôte. 

Les  textes  laliiis  noffrent  rien  de  semblable  à  ces  pas- 
sages, comp    chap.  III. 
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ki  nus  getat  de  paradis, 
ke  il  devoit  le  mund  sauver, 
bientcet  le  quidout  engùiner 
cume  il  fi&t  le  premer  homme 
ke  il  deceut  par  une  pomme  ; 
par  trois  foiz  iro  atisaiad 
li  leres,   riens    n'i   ("^pleitad; 
mes  quant  li   \it  aimé  si  fort 
par  treieon  li  basti   (la)  mort; 
miut   fu  la  mort  boneurée 
dont  la,  vie   feut  recovrée  ; 
se  li  fiz  Deu  ne  fuet  occis, 
ja  hom   n'entrast  en  paradis; 
par  la  mort  prist  il  la  vertu 
dont   li   diable   estoit   vencu, 
li  occis  v€inquit  l'occiseur, 
du  tut  le  mist  a  deshonur, 
d'enfern  brisât  la  sereurc 
e  rumpit  tute  la    closture, 
foTS   en   geta   sa  compaignic 
ki   du  diable  estoit  ravie  ; 
il  tes  en  conduit  a  fon   perc, 
a  la  gloire  l;i   ou  il  crc, 
[e]  puis  revint  par  granz  vcrtnz 


qui  nos  jeta  de   paradis, 
que  il  devoit  le  mont  sauver, 
492  issi    le    cuida    enganer 

com  il  fist  le  premerain  home 
que  il  de  eut  par  une  pome  ; 
par  trois    fois    il   l'en  essaia 

496  li   fel,    ains  rien   n'i  esploita  ; 
quant  il  le  vit  armé  si  fort, 
par  traïson  li  dona  mort; 
niolt  hi  le  mort  bieneiirée 

500  i«r  quoi  vie  f u  recovrée  ; 
se  li  fix  Diu  ne  fust  o  'is, 
ja   n'entrast  hom   en  paradis  ; 
par  le  mort  prist  il  les  vertus 

504  par  quoi   diaules   fu  vencus, 
li  ocis   vainquit  l'oc.eor 
du  tôt  le  traâst  a  desonor, 
d'enfern   brisa   le   sereûre 

508  '•   rompi  tote   le   closturc, 
fors  en  geta  se  compaignic 
ki  du   diaule   estoit   ravie  ; 
il  les  en  conduist  a  sem  père, 

512  en  se  gloire  la  ou  il  ère, 

puis  vint  au  sépulcre  a  &en  cors, 


511-533  e  aloienl  luil  en  enfer  cil  qui  moroient  e  après 
vint  a  son  sépulcre,  si  prist  son  cors  c  s'aparust  a  ses 
apostres  e  fu  o  cuz  quarante  jors  c  lor  mostra  la  novele 
loi,  puis  monta  a  son  père.  A  Pantecoste  lor  envoia  le 
seint  esperit  por  euz  conforter  qui  lor  aprist  touz  lan- 
gages, or  est  a  la  destre  son  père  et  tu  ies  en  sa  com- 
paignic e  vendra  al  jor  du  jugement  en  forme  d'home  e 
jugera  les  mors  e  les  vis  e  li  bon  irront  en  paradis  e  Ji 
malveis  el  feu  perdurable. 

511.  leçon  de  B.  ;  manque  dans  D.  el  ciel  dans  A.  Il  les 
en  conduit  dans  L.;  E.  porte  A  son  père  ios  les  mena,  En 
sa  gloire  où  il  esta,  r.iri-'j.  Tous  les  mss.  issi  =  Fen 
ijela  dans  A.  518.  ]].  par  sui.  5-,*-J  ToUs  les  mss..  sauf  D 
qui  porte:  ku  unkes  jntis  ne  lor  crut  mort,  vers  qui  est 
sans  doute  fautif.  525  Tous  les  mss.  530.  Tous  les  mss. 
532.  A.  D.  E.  L.  B.  vif  53i.  D.  L.:  A.  iormeniera;  .Y..  En- 
■■<(iîiil)}c  o  /('S  piiutïs  (Ifiahles. 
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a   son   cors  dont  esteit  i&snz, 
a  ses  apostles  apparut 
e  quarante  jors  od  eus  t'eut  : 
muistra   Lur   la   novele   ley 
e  puis   beisa  clicticun  par  soi  ; 
comanda  ilur  sa  doce  mère, 
el  ciel  munta  pus  a  son  père  ; 
du  oie!  lur  tramist  teu  confort 
dunt  nuls  ne  dota  pus  la  mort  ; 
le  eeint   espirit   lur   tramist 
ki  tuz  languages  lur  aprist, 
or  siet  a(u)  [la]  destre  suii  perc 
6  tu  od  lui,  sa  ducei  mexe  ; 
quant  il  vendrad  al  jugement 
al  sen  secund  avènement, 
tu  seras  en   sa  compaigmio 
corne   la  suc  <liicre  amie; 
tuz   jugt'rad    e  morz  e   vif*^. 
li  bons  irrunt  en  paradis 
li  maus  irrunt  en  fu  durable 
illoc   les    penerunt    diable, 
virgne  e  reine  coronée 
ki  tarnt  par  es  bonourée"; 
que  celi  portas  en  ton  ve-ifre 
ki  li  mimd  ne  puet  conip- oiidie, 
ai  cum  jo  cTei,  ço  ke  jo  di, 


par  grant  vertu  en  issi  fors  ; 

a   ses    apostres    apparu 
516  e  quaraaite  jors  o  iax  f  u  ; 

inostra  lor  lo  novele  loi. 

puis  les  baisa  casciui  par  foi  ; 

comanda  lor  ee  douce  mère, 
520  puis  monta  es  ciax  a  sen  père  ; 

du   ciel  lor  tramist  tel  confort 

qu'onkes  puis  ne   cremirent  mort  ; 

le  saint  espirit  lor  tramist 
524  (jui  tos  langaiges  loi"  aprisf, 

or  siet  a  le  destre  sen   père 

tu  est  o  lui  se  douce  mère  ; 

quant  il  veni'a  au  jugemeint 
528  a  sen  secont  avènement, 

tu  seras  en  .se  eompaignio 

conie  le  sue  douce  amie; 

il    jugnra-   o    mors   o    vis  ; 
532  li   juste    iiunt  en   paradis. 

H  mal'  iront  en  fu  duraule 

la  les  peneront  li  diaule. 

virge,   roïne,   coa'onée 
636  qui  tant    par   fus    boneùrée, 

qui  ('elui  portas  en  téh  ventre. 

que  tos  li  moois  ne  pot  comprendri», 

si  com  je  croi,  co  que  je  di  ; 


539-562  Dame,  si  comc  gc  croi  que  ce  est  voirs,  aies 
merci  de  moi. 

Quant  Alarie  ot  acomplie  s'orison  si  se  leva  tôt  en  estant 
e  ot  en  Dieu  molt  grant  créance  e  se  fioit  molt  en  Jui. 
Tantost  s'en  est  el  temple  entrée  sanz  destorbier  e  s'en 

539-40  A  D.  E.  L.  :  B.  si  roiremcnl  riuc  di  de  loi,  si 
aies  iu  merci  de  moi.  5i0  A.  D.  L.  ;  13.  lu  ;  E.  vos  5il, 
A.  D.  B.  L.  :  E.  quant  ot  finëe.  5iG  A.  D.  B.  ;  L.  E  sans 

(IG  I))  v\.  5:T)-'iO.  Epilogue  de  la  prière. 

Ea  fin  (li:  In  piiri'c  dans  les  textes  latins  n'est  qu'une 
demande  ;'i  la  laisser  entrer  dans  le  Temple.  P.  ox.  .Tube 
michi  domina  clausam  lempli  januam  pateficri  meumque 
adimpleri  desiderium,  adorandi  sanctissimum  lignum 
vivificuî  crucis.  (C.  231  1.)  Comp.  A.  SI  C  :  P.  682  C  :  II. 
88    B.: 
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dame  eiez   ui  de   moi  merci  ; 
al   chievement   de  l'oreifion 
li    fesoit    JhcBUS    le    pardon, 
de  l'oreison  leva  Marie 
de  6un  nuvel   seignur  se  fie. 
en  lui  met  tote  sa  fiance, 
el   temp!ë   entra  saoïs  dotance 
tut  i  entra  sanz  desturber 
ei  vait  oir  le  Deu  mester  ; 
od    tre    merveilluee    pour 
auront    la    croiz    son    seignur  : 
mes  kant  ele  l'avoit  aurée 
de  Deu  tote    fuit  espirée  ; 
kant  tut  conuit  le  Deu   mester 
[e]  si  rêvait  fors  du  moster, 
od    bone   enteintion   membrée 


540  aies  tu  hui  de  moi  merci  ; 
quant  e-le  ot  faite  s'orieon, 
e  Dex  li  a  fait  le  pardon, 
de    s'orison    leva    Mai-ie, 

544  en   son  novel  eeignoa*  se  fie, 
en   li   met  tote  ee  fian  e, 
el  temple  en  entre  sans  dotan  e, 
el    temple    entra    sans   destorbier 

548  si   va  oir  le  Diu  mestier  ; 
a   molt  merveillose   paor, 
aora  le  crois  son  seignor  ; 
mes   quant  elo  l'ot  aorée 

552  de    Diu    fu    iesi   aspirée 

que  tôt  conust  le  sien  mestier  ; 
estes  le  vos  fors  du  mostier 
de   ses   pecies  est   alegie, 


;ila  (»ir  messe  e  a\oil  ^raiit  poor  a  son  ciicr  e  aora  la 
\eiraic  croiz.  ]\  <niaiit  oie  ot  aorec  si  lu  durement  aspirée 
del  amour  nostre  seionor  quele  n'ot  autre  enlention.  E 
tantost  s'en  ala  fors  del  moslior,  de  ses  péchiez  durement 
alegee  e  s'en  ala  droit  a  l'image  e  estoit  en  li  tote  sa 
fiance,  de  sa  penitance  qucroit  conseil  cornent  ele  feroit  e 
cil  quel  teirc  ele  s'en  irroil.  'l'anlost  lui  vint  une  vol/,  'î<^^ 
cieuz  : 

demoranee.  .'")(7.  V..  dcdnis  :  :}\\).:k>  niaiidiHMil  dans  A. 
.)ii)-r)M  1).  A  /•(•«(/'  /(•  (o's  fiosln-  s(-i(jri<ir.  ()  incnenllcu>>c 
l>(i<ii.  \\.  Sot  SCS  icnols  dniil  s'crKlina.  La  sfdulc  (inis 
aora.  TmI.-J  niaïKHH'iil  dans  F».  .V)-J.  !..  K.  Dr  deu  fu  si  loir 
KspiK'c  :  15.  ,/('/  si'inl  rsn/r...  r).-).",.  \.  (Judul  a  aï  le  s(nnl 
mestier.  TmI  Tous  les  mss.  .j.V)  Tous  les  mss.  5G1.  .\.  ol. 


{\i)  \\ .  513-555.  Marie  enirr  daii<  le  Tcni|il(^  e|  adore 
la   sainle  croix. 

El  mox  prom[>la  relirKiiKMis  locum  in  qno  oraveram, 
miscui  me  inter  eos  qui  temphun  ingrediebantur.   nullus 

jam  repertus  est  qui  me  foras  reitellerel \doravi  ergo 

laciiinalMlilrr  IJLimnn  saiicla»  el  vivifica-  crucis,  et  merui 
Aidere  onuiia  sancla  Dei  mvsteria.  (C.  231  b)  A.  81  C-D; 
P.  682  D;H.  88  B  §  29;  R.'  335. 
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droit  a   l'image  est  returiiée  :  556  droit   a   l'image   cet  repairie  ; 

en   lui   ad   tote  sa   fianc-e,  en  li   a  tote  se  fian  e, 

conseil    li  quert  de   sapience,  conseil   li   qiiiert  de   penitan  e, 

confaitemeTit    ele.    ie    frat,  cojifaitement    e!e    fera 

[e]  en  queu  terre  s'en  irrat  ;  560  e  en    quel   terre  s'en  ira  ; 

vint  une  voiz  ke  ele  entent  vint   une   vois  que  ele  entent 

ke  lui  ad  dit  apertcment  :  qui    li    a  dit    apertement  : 

va  t'en  au  moeter  saint  Johan,  va  t'en  au  moetier  Saint  Jehan. 

563-86.  Va  t'en  droit  al  mostier  seint  Jehan,  illuec  rc- 
coif  ton  salveor  e  puis  iras  ou  désert  et  serras  iluec  tant 
come  tu  viveras  e  espeneras  iluec  tes  péchiez.  E  quant 
in  \(ii/.  li  ()  ce  dit  si  se  commença  a  soigner  e  se  mist  laii- 
tost  cl  ciiemin,  e  un  pèlerin  li  vint  a  l'encontre  ciui  li  dona 
trois  deniers.  Ele  s'en  ala  tantost  acheter  de  ces  trois  de- 
niers trois  pains.  E  ces  trois  pains  furent  la  soustenanco 
qu'ele  ot  tant  come  ele  fu  el  désert.  Mario  l'Egyptienne 
vint  cel  jor  meismes  tresquau  flum  Jordan,  molt  estoil 
lasse  e  traveillee  por  la  grant  jornee  qu'ele  avoit  fête  c 
il  estoil  a  lanuitier.  Celé  nuit  si  jut  sour  la  rive  a  la  terre 
molt  près  du  mostier  seint  Jehan  e  maiiga  un  demi  d'un 
de  ses  peins  e  prisl  de  leaue  del  flum.  après  en  lava  son 
chief  e  son  vis. 

(18)  vv.  556-61.  Marie  retourne  auprès  de  limage;  elle 
entend   une  voix. 

Veniens  igitur  ad  locum  in  quo  prefatam  promissionein 
saiiclœ  Dei  genitrici  feceram  :  flectens  genua  cum  lacrinii< 
his  eam  alloqui  cœpi  sermonibus  :  Tu  mei  miserta  es 
domina  :  measciuo  ]>reces  non  repulisti  ]>er  te  hodir  merui 
videre  gloriam  Dei:  quam  peccatores  respicere  non  meren- 
tur:  per  te  glorificabo  Deum....  Appropinquavit  o  Domina, 
tempus  in  quo  meam  deheam  complere  promissionem, 
niuic  ubi  ukuiKM'it  tibi  dirige  me  et  dimionslra  michi 
misericorditer  paMiitentice  ac  sahilis  \i;im.  fhnn  h;ec  <•[ 
hujusmodi  nonnulla  dixissem  subilo  michi  ;iudila  esl  \ox 
dicentis  :  si  Jordanem  Iransieris,  illic  boii;ini  iinenies  re- 
quiem (C.  •Ja-i  a)  (omp.  A.  81  D  :  P.  683  A  :  H.  880. 
R.  339-56. 
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puis  passeaas  al  fliim  Jordan, 
a  ceu  moster  prendras  méBcime 
puis  t'en   irtras  en  la.  gastine, 
illoc   tes   péchiez  espeiiirae 
tuz  les   jors   ke  mes  vivei'ae. 
kaait  oie  ot  oïe   la   voiz, 
teignat  sei  de  la  seiiite  croiz, 
ignelpas  se  mLst  el  chemin, 
devant  liii   vint   un    pèlerin, 
trois    ni[a]ailIeB   lui    présentât, 
trois  i)etiz  pains  vn  achatat, 
ço   t'eut  tute  sa   sustenancc 
tant  cum  el  feut  en  peneance  ; 
al  flum  Jordan  [en]  vint  Marie, 
la-   nuit  i   prist   hei'bergerie, 
bien  prcs  du  niester  scint  Jolmn, 


564  puis  passeras  le   fiun  Jordan  ; 
el   mostier   prendras  médecin© 
puis  t'en  iras  en  de  gastine, 
iluecques  espeneïras 

568  trestos  les  jors  que  vireras; 
quant  ele  ot  oïe  le  vois 
saigna,  soi  de  le  eainte  crois  ; 
es  le  vos   entrée  el   cemin, 

572  devant  li  vit  un  pèlerin, 
trois   niaailes    li    présenta, 
trois  petits   pains  en  acata, 
ce   fu  tote  se  sostenan.'e 

576  tant  coine  ele  f u  en  penitan  o  ; 
au  flum  Jordan  en  vint  Marie 
le  nuit  i  prist  herbergerie, 
)>i<-n    |)rr5   du   mostier   Saint  Jehan 


505  médecine  dans  tous  les  mss.  sauf  K  qui  porte  nier- 
civc  :  {fa^lrivc  (sic).  507  A  E.  L.  D,  ///oc  ion  cors  perie^ 
la^  ;  l>.  illoc  espaniras  ten  cors,  I.e  maz  dont  lu  a>>  fais 
plusors.  ospeneïr  se  trouve  au  vers  728.  508.  A.  iouslans. 
500.  A.  D.  L.  :  B.  entendit  ;  E.  entendu  570.  E.  vraie. 
571.  A.  D.  B.  L.  :  E.  luec.  572.  vit  dans  tous  les  mss. 
573.  J).  trois  deniers.  578.  Illoc  :  L.  iluecques.  581.  le- 
çon de  A.  ;  L.  abri  ;  E.  ami  :  B...  anuit,  Un  demi  jxnn 
manja  le  nuit.  D.  en  lieu  antif.  58i.  B.  E.  L.  mult  en  fn... 
A.  D.per  fu- 

(19)  vv.  570-71.  Elle  l'ail  le  signe  de  la  croix  et  s'en  va. 
Aucun  des  textes  ne  rapporte  que  Marie  se  signe. 
Conq..  U.  :M3. 


(20)  vv.  572-3.  Un  pèlerin  lui  donne  trois  mailles. 
Egressa  sum  atrium  templi  et  videns  me  quidam  pius 

\ir  obtulit  michi  pro  elemosina  minutos  très  (C.  232  a). 
A.  il  W  trcs  iiumniDs:  H.  denarios:  R.  377  (maailles). 

(21)  v\.  575-0.  Les  trois  pains  qu'elle  achète  lui  servent 
de  nourriture  pendant  la  période  de  sa  pénitance. 

Trait  propre  au  poème  français.  R.  380-2. 
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sur  la  rive  du  fluni  Jordan 
se  herberga  sanz  [nul]   ati, 
un  de  ses   pains  manga  demi, 
beut  de   l'ewe  seintifiée, 
kant  en  ot  beuz  s 'es  toi  plus  lié*, 
sun  chief  lava  de  la  pure  iinde 
de  tuz  ses  péchiez  devint  munde  ; 
auques  se  sent(it)   [ele]  lassée 
de  ce  qu'avoit   fet  grant  jomée, 
de  terre  dure  fist  son  lit, 
illoquee  jut  tute   la  nuit, 


580  6or   le   rive  du   flun   Jordan 
se  herberga  sans  nul   ati, 
un  de  ses  pains  manga  demi, 
beut    de    l'iaue  saintefie, 

584  quant  ot  beù  molt  en  fu  lie, 
sen   cief  lava  de  le  pure  onde, 
''e  tos  ses   pecies  devint  monde; 
ele  se  sent  auques  lassée, 

588  car  ele  ot  faite  grant  jornée  ; 
de  ten'e  dure  fist  sen  Ut, 
illuequee  jut  tote  le  iiuit. 


587-612  e  iluec  jut  tolc  la  nuit  e  dormi  molt  petit  qu'oie 
avoit  molt  dur  lit.  Par  matin  se  leva  e  ala  au  mosticr  oir 
messe  <i*  iveut  ilueques  lo  cors  n<:»!?tn'  seiçrnor.  K  (punit 
ele  fu  comenie  si  s'en  entra  en  un  balel  e  trespassa  le 
fluni  Jordan.  E  iquant  ele  fu  outrepassée  si  s'en  entra 
en  la  forest  e  sen  aloil  parmi  la  gastine.  Sovent  prioit 
seinte  Marie  qu'ele  avoit  mise  en  ostage  qu'elc  ait  de  li 
merci  e  la  gardast  del  diable  quar  ele  avoit  en  li  moult 
grant  fiance.  Ore  comence  sa  penitance  Marie.  Ele  n'a 
talant  de  repentir,  mieuz  voudroit  morir. 

587-591.  Tous  les  mss. 

588.  car  dans  tous  les  mss;  bien  grant  E.  592.  A.  D.  L.; 
B.  défendit;  E.  car  ne  avoit  point  de  délit.  593.  B.  main 
se  lieue^  vait  al  moslier.  595-G.  Tous  les  mss  598.  que 
inséré  dans  tous  les  mss  sauf  E  qui  porte:  ce  poes  croire 
mull  fu  lie.  600  A.  D.  E.  ;  B  cjui  li  passa  :  L.  c  si  passa. 
60-i.  A.  D.  E.  prie,  E.  proie,  B.  apele,  608.  Tous  les  mss, 
609-10.  mauQuenl  dans  A.  OU.  D.  B.  E.  L.  ialant.  012 
D.  B.  E.  L.  de  faim. 


(22)  vv.  581.  Marie  sp  couche  sans  «  ati  ». 

Voy.  R.  .394-5.  <(  X'ot  point  de  couche  appareil! ie  ». 

(23)  vers  585.  Marie  se  lave  le  «  chief  ». 

(24)  vers  586.  Elle  est  purifiée  de  ses  péchés. 

(25)  vers  589.  Elle  couche  sur  la  terro. 
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dormit,   mes  ço   fu  [mut]  petit, 
kar   ço  li   toli   le   dur  lit  ; 
par   matin  alad   a  muster 
si  vait  oïr  le  Deu  mester, 
lors  conjoï   son   ci-eatur 
ei  le   receut  par   gra.nt  amuT  ; 
ka.nt  elle  feut  acuminée. 
poez   saver  mut  en   feut  lée  ; 
puis  s'en  entrât  en   un  calain 
utre   passa   le   flum  Jordan  ; 
kant  ele    feut   uti^e  passée, 
en  la  forest  s'en  est  entrée. 
Ma.rie  veit   par  la   gastine, 
sovent   depria  la   reine, 
ke  ele  avoit  mise  en  hostage 
le  jur  enceiis  devant  s'ymage, 
par  sa  meTci  ne  la   guerpist 


dormi,  mai  <"e  fu  molt  petit, 

593  car  li  durs  lis  si  11  tolît  ; 
par   matin  ala   au  mostier, 
si  va  oïr  le  Diu  mestier, 
la   re  ut  corpus  Domini, 

536  adonc   fu  lie  ains  ne  fu  si, 
quant    ele    fu    acomenie 
pons  savoir  que  molt  f u  lie  ; 
puis  s'en  entra  en  un  ealan 

6G0  outre  passa  le  flun  Jordan  ; 
<]uant  ele  fu   outre  passée, 
en   le  forest  s'en  est  entrée. 
Marie    va    par    le    gastine, 

604  6^vent   deprie   le   roïne, 

que  ele  avoit  mise  en  ostaige 
1?  jor  ancoi-i  devant  l'imaige, 
pir  se   merci   ne'  le  gerpisse, 


(26)  vers  r)01 .   VA]o  dort   pon. 

.Mox   facieiii   ;ic   ncdcs  ex   ii>s;i    rliiiiiinis 
aqua  ablui,   et   sncrosiincta   niysleria 
in  eodem  sancli  Jaliaiinis  oracido 
percipere  merui.   ibi^pie  dirnidinin  ])nnis 
edens;  bibensque  ex  aqna  jordaiiis, 
terrse  me  collocavi  (C.  232  a). 

Les  textes  latins  ne  portent  rien  qui  corresponde  à  ces 
deux  numéros.  Pour  le  n"  2C>  comp.  R.  397. 

(27)  vv.  503-8.  Marie  communie  le  lendemain. 

Dans  les  textes  latins  Marie  communie  le  soir  dès  son 
arrivée  :  Rustebuef  suit  le  texte  du  poème  français. 

(28)  vv.  599-602.  Après  avoir  passé  le  Jordan  Marie 
entre  dans  une  forêt.  C.  et  A.  in  beremum;  R.  el  bois  (407) 

(29)  \y.  603-6.  Marie  se  rappelle  la  promesse  faite  devant 
limage. 

Dans  les  textes  C.  A.  et  P.  Marie  fait  sa  prière  à  ia 
Vierge  sitôt  après  avoir  f)assé  le  Jordan.  Alia  vero  die 
ascendens  naviculam  transfretavi  Jordanem,  enixius  de- 
precans  sanctam  et  imniaculatam  \irginem.  Dei  genetri- 
cem,  ut  ipsa  micbi  viam  salutis  ostenderet  sicut  ei  pla- 
ceret.  (C.  232  a)  R.  410-4. 
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e    du    diable    le    defendist,  608  e  du  diaule  le  garisse 
illoc  eeit  tute  sa  fiance,  illueo  est   tot^   se   fiance 

ore    comence   la    penance,  or  comeme  se  penitan'e, 

ele  n'ad   soign   de   repentir,  n'a  pas  talant  de  repentir 

einz  se  larpoit  enfin   morii-  ;  612  ains  ee  lairoit  de  faim  morir  : 
ele  n'ad  ke  dous  pains  e  demi,  nen   a  que  dous   pains  e  demi 

ore    ait  Jésus   de    lui    merci  ;  ore  ait  Jhesus  merci  de  li  ; 

de  cous  ne  viverad  ele  raie  de  t'iax  ne   vivra  ele  mie 

se  Deu  ne  li  face  altre  aie;  616  se  Diex  ne  li  fait  autre  aie; 
par   le   gua.st   veit   grant  aleuxe,  par  la  gast  va  grant  aleùre 

C13-i0  ele  n"a^nit  que  dous  peins  e  demi,  de  ce  ne  pooit 
vivre  longuement  si  Dieus  ne  li  aidast.  En  la  gasline  se 
muet  toz  jors  vers  orient  quant  qu  ele  puet.  Tant  ala 
parmi  le  désert  qu'ele  fu  ausi  come  tote  sauvage,  mes  ele 
n'oblioit  pas  seinle  Marie.  Souvent  li  membroit  de  l'image 
qu'ele  mis  en  ostage.  Touz  jors  prioit  seinte  Marie  qu'ele 
eust  pilie  de  lui.  Si  drapel  firent  tuil  use  e  si  soûler  furent 
use,  si  pena  son  cors  tote  nue  e  devint  sa  char  tote  noire 
por  la  froidure  de  l'iver  e  par  la  chaleur  d'esté  qui  devant 
estoit  plus  blanche  que  let. 

618.  E,  L.  ele  a  en  Deu  iole  sa  cura;  D.  et  A  offrent  dos 
vers  fautifs  619  A.  D.  E.  L:  B.  C.  622-3.  Tous  les  mss. 

617-8.  621-i.  629-32.  639-iO  manquent  dans  B.  62-4.  Les 
vers  sui\'ants  ont  été  insérés  ici  dans  B.  Ele  ne  savoit  on 
aloii,  A  Damledeu  se  comandoit  625.  A.  D.  E.  L.;  B.  Tant 
errât  par  nuiz  e  par  dis.  A  fain,  a  soit  e  a  durs  lis.  E. 
Tant  ala  par  jors  e  par  nuis.  Par  bos  par  plains  c  par 
larris.  630  L.  de  Deu  servir  e  s.  M.  633. 
.  633.  A.  D.  ont  transposé  drapel  et  soulier.  634.  B.  L.; 
A.  f).  desciré;  E  desramé.  636.  Tous  les  mss.  (E.  parut 
au  lieu  de  remest). 

(30)  vv.  612-32.  Marie  pénètre  de  plus  en  plus  avant 
dans  le  désert. 

Deo  itaque  duce  perveni  in  hanc  heremum.  et  ex  illo 
lempore  us(|ue  nunc  semper  elonga\i  fugiendo  habitans 
per  desertum.  exspectans  Dominum  meum  qui  salvos 
facit  sperantes  in  se.  (C.  232  a)  R.  415-36. 
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en  Deu  se  fie,  tute  est  seure, 
kaiit  ©le  out  fête  sa.  juimée 
suz  Tin  arbfef  s'est  acutée, 
un  petit  manga  de  son  paiai 
puis  doirmi  tresk'a  rendeinaiii. 
[mut]  tost   se  leva  par  matin 
vers   Orient  tint  son   chemin  ; 
tant  [eJe]  alad  ke  juTs  ke  nuitz, 
of  feims  od  eoifs  et  od  durs  V12, 
ke  tant  parfond   feiut  en  boscage 
tôt©   devint   illoec   eavage  ; 
7nes  ele  ne  s'obliat  mie 
de  deprier  saincte   Marie, 
sovent  li  membre  de   l'ymage 
ke  ele  a  voit  mis  en  hostage. 
si  drapel  furent  tost  usez 
r    si    soûler    tut    deramez  : 
kant  li  drapel  erent  n'umpu, 
Je  cors  de  lui  remeeit  tut  nu  ; 
la  char  de  lui  mua  color 
ke  einz   ert  blanche  corne  flur, 
ke  de  l'yver  ke  de  l'esté 
tut  li  nercirent  li  costé. 
ooloi^   mua    la   bloie  crine. 


en  Diu  se  fie  e  s'aesëure 
mais  quant  ©le  ot  fait  se  jornée 

620  SOS    un   arbre   s'est  acostée, 
un  petit  manga  de  sen  pain 
puis  s'eaidormi  deequ'au  demain. 
Tendemain    leva    par    matin, 

624  vers   Orient  tint  son  cemiii  ; 
tant  ala  par  jor  e  par  nuit, 
a  faim,  a  soif  e  a  dur  lit, 
que  tant  parfont  fu  el  boscaige, 

628  tote   devint   illuec   sauvaige  ; 
mais  ekl  ne  s'obliot  mie 
de   deprier   sainte  Marie, 
sovent  lii  membre  de  l'imaige 

652  que  ele  avoit  mis©  en  ostaiga 
si   drapel    furent  tôt   usé 
e  tôt  si  soûler  despané, 
quajit  li  drapel   furent  rompu, 

636  li   cora  die  U  remest  tôt  nu  ; 
li  cars  de  li  mua  color 
qui  ains  e,rt  blance  com©  flor, 
que  par  iver  que   par  esté 

640  tôt  li  noiT cirent  li  costé. 
color   mua  &e   bloie  orine. 


640-73.  E  si  rhovoil  doAindront  blnnr,  sa  fnco  cstoit 
tote  brulee  e  sa  houcho  toto  uorcio.  et  le  menton  avoit  si 
noir  coriu'   ce   fns|    cltmiMui.    >i   oil   esloient   atennoie     sa 


(31)  v\'.  fô3-80.  Description  do  sa  personne  au  désert. 

].es  textes  latins  C.  A.  et  P.  s'accordent  pour  la  des- 
rriplioii  de  \n  sainle  femme  lors  de  la  première  rencontre  : 
\  idil  (se.  Zo/imas),  queiidani  in  p.'iilc  ambulant-em  meri- 
diaua:  nudo  nigroqne  corpore;  et  ex  incendio  solis  exusto, 
(.((lilli  .-lulrni  ciiiiilis  cjiis  ni  lan;i  candida  ;  alqne  parvi 
oi.iiil:  iiscpic  :id  cdIIiimi  (•(((•[Kuis  dcsceiidfiiles.  (('.  "J'JS  h). 

Plus  loin  dans  le  n-cil  Zozimas  demande  de  nouveau 
comment  elle  a  j^n  vivre  et  se  Garantir  du  soleil:  elle  y 
répond:  \'esfimenta  anlem  mea  cuni  quibus  Jordanem 
transgressa  sum  pra-  vetustate  dirupta  at-que  putrefaeta 
sunt  el  valde  prunis  hiemalibus  vel  estivis  ardoribus  tri- 
bulata  sum.  {C.  232  b).  Yoy.  p.  et  R.  437-66. 


r,v  \ii;  iti:  ■saintf:  makh:  i  i.i.vi'iii.wi: 
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blanche  devint  coni  [ime]  erinine  ; 
la    face    lui    estoit    bruillée 
del   grant  eol^il   e  de   gelée  ; 
la  bûche  li  ert  enteoivie 
e  d'environ  tote  ennercie, 
e  tant   avoit  neir  le   menton 
corne   ço   feoist  chief  d'un   tison  . 
teint  e  nerci  erent  li  oil, 
rien  n'i  avoit  ore  d'orgoil  ; 
se   vos    regardisez    s'oa-eille 
mut  vos  serroit  [ço]  grant  merveille 
car  Jieigre  estoit  e  descrëut 
e  de  blanc  poil  tote  mossue  ; 
noire  e  mossue  ert  la  poitrine, 
[a]   l'escorse   semblout  d'espine  : 
n'avoit  plus  char  cm  son  triant 
ne  mes  ke  n'[i]  ad  en  -un  gant  ; 
les  braz,  les  mains  e  les  long  doi/. 


blance  devint   corne  une  ermine  > 
dessus  la  face  ert  molt  bruslée 

644  du  sole-L  e  de  le.  gelée  ; 
la  bouc©  li   fu  atenvie 
e  environ  tote  noirL-ie, 
e  tajit  avoit  noir  le  menton 

648  com  si  fust  le  oief  d'iui  tison  ; 
atenvié  furent  li  oil, 
n'i  avoit  ore  point  d'orgoil  ; 
se  vos  en  veïssies  l'oi-eille 

652  molt  par  vos  pi'esist  grant  merveille 
car  megre  estoit  e  decreûe 
©  de  blans  poils  tote  mosisne  ; 
noire  e  moesue  eirt  le  poitrine, 

656  a  l'escorce  sembloit  d'espine; 
n'avoit  plus   car  en  sen   traiant 
ne  mais  come  il  a  e.n  un  gant  ; 
les  bras,  les  mains  ©  les  Ions  dois 


poitrine  tote  moussue  e  sembloit  escorce  despine  noire. 
Les  bras,  les  meins  e  les  ongles  avoit  granz  e  li  ventres 
li  ert  toz  cavez  e  li  pee  li  estoient  tout  decrevez  e  estoit 
doplaie  on  molt  de  leu.  car  e1o  ïk^  se  gardoit  ne  despine 
ne  d'autre  chose  tant  come  ele  aloit  en  la  gastine,  e  li 
estoit  avis  por  voir  que  quant  une  espine  la  poignoit 
qu'ele  [lerdoit  un  de  «ec;  pecliiez  e  por  ce  estoit  ele  lee. 

(142  A.  D.  E.:  H.  Vermine:  L.  co/or  mua  cnm  hlan^e 
Itermine.. 

643.  B.  L.;  In  face  oui  dessus;  A.  manque;  E.  li  fu 
la  face  molt...  C48.  [).  B.  E.  L.;  A.  come  si  fust  taint 
fie  carhon,  649  B.  !..  ;  A.  aleneif/é  ;  ncirci  ]).  E. 

051.  Tous  ]os  in:-;<.  (^\~>'^.  \.  E.  ;  1».  I'.  véniel  :  1».  s</>)- 
hlnsl. 

6.53.  B.  F).  E.  megre;  A.  E.  noire.  654.  B.  E.  mossue; 

A.  muée:  l).  avirunée  656.  A.  E.:  657-60  manquent  dans 

B.  657.  A.  D.  E.  L.:  6.58.  A.  D.;  E.  ne  plus  que.  E. 
nienl  plus  qu'il.  660  E...  que  n'en  est  pois.  661  A.  E. 
grans;  D.  E.  genz:  B.  gnnz  L.  B.  662.  A.  B.  D.  L.:  E. 
as  (Icns  les  roni  qu'cle  oi  irencans.  663  A.  D.  !..  :  663-4 
L.  B.  Ces  vers  se  lrou\'ent  déplacés  dans  B.,  E.  li  ventres 
li  ert  ngaris,  car  navoit  nul  de  ses  delis.  C64.  B.  L.  \.  D. 
petit  de  dépense  i  metoit. 
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avoit  plus  noirs  ke  nule  poiz  ; 
l«s  ungles  avoit  ele  mut  genz 
si  les  retaillot  de  ses  denz  ; 
li  ventre  turt.  lui  ert  oaeiz 
guère  ne  mangot,  ço  ert  droiz  ; 
les   piez  lui  erent  escrevez 
en    plu60i-6  lius    furent  uafrtw 
k'ele  ne  se  gardent  d'espine 
kant  ele  a!ot  par  la  gastbie, 
ço  lui  ert  vis  son  escient, 
pur  voir  de  ço  ne  failli  nient, 
k'un  de  ses  péchez  li  cliaeit 
kant  une   espine   la   puigneit, 
pur  ço   feut  ele  mut  lée 
kant  ele  sofîri  teu  haschée  ; 
n'ert  merveille  se  feust  nercie 
ke  mut  denienout  aspre  vie  ; 
plus  de  quarante  ans  ala  nue, 
ne  fu  merveille  s'ert  mossue  ; 


660  avoîl  plus  noirs  que  nule  pois  ; 
Iss  ongles  avoit  ele  gens 
ele  les  tailloit  a  ses  dens  ; 
!i    ventres   li   estoit   caois 

664  rien  ne  mangoit,  il  estoit  drois, 
li  pie  li  erent  decrevê 
en    plusors  lius   erent   navré 
car  ele  nés   gardoit  d'espine, 

668  quant  ele  aloit  par  le  gastine, 
(o  li  ert  vis,   sen  escient, 
que  ele  n'i  falloit  nient, 
qu'uns  de  ses  pecies  li   caoit 

672  quant  une  espine  le  poignoit, 
por    i'e   estoit  ele   moilt  lie 
quant   ele   soff  roit  tel  hascie  ; 
n'ert  merveille  s'ele  ert  noircie 

676  car  molt  demenoit  aspre  vie  ; 
plus  de  quarante  ans  ala  nue, 
n'ert   merveille   s'ele  ert  mossue 


075-698.  X'estoit  pas  merveille  s'ele  estoit  noire,  quar 
molt  demenoit  aspre  vie,  povre  despense  fesoit;  deux 
peins  avoit  ne  guerres  granz,  de  ceux  vesquî  molt  grant 
tens,  des  le  premier  an  furent  tôt  deuz  ausi  dur  como 
viores  e  chascun  jor  en  mengoit  un  pou.  Et  quant  ele  les 
ot  touz  usiez  se  vi\oit  des  herbes  ausi  come  autres  bestes 
ne  ne  se  deconfortoit  point  et  buvoit  adanz  come  beste, 
qu'ele  n'avoit  nul  vessel  a  <|uoi  ele  but;  xviii  anz  vesqui 
d'herbes  e  de  racines  en  la  gastine,  puis  vesqui  xxx  anz 
quele  ne  menga  rien  si  li  angels  ne  li  aporta. 


670.  Tous  les  mss. 

671-2.  A.  D.  L.:  transposés  dans  B.  E.  682.  Tous  es 
mss.  673-6.  manquent  dans  B.  680  A.  D.  L.  merci  de  //. 
679-80.  manquent  dans  B.  683.  A.  I).  E.;  L.  au;  B.  le; 
684.  Tous  les  mss.  686.  B.  mut  povre  vie.  687.  Tous  les 
mss.  688.  B.  ses  pains.  689.  E.  doriques  aquelt  Verbe.... 
691.  B.  D.  L.:  A.  se  conforloii;  E.  se  reconlortoit. 

691.  D.  B.  E.  L.;  A  moins,  692  D.  B.;  A.  L.  car  ele 
n'avoit.   E.   car  n'i  avoit. 


L.v  \IL  ol:  b.\i\Ti:  MAUir.   i.  Lt.vi-jii:\M; 
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povre  despense  avoit  od  lui, 
ore  ait  de  lui  Jhesu  merci  : 
dous  pains  avoit  ne  guère  granz 
de  ces  se  gaiit  plueuis  anz, 
tut  al   premer   devindrent  dur 
cume  s'il  feusent  fet  de  mur  ; 
chescun   jor  en   usoit   Marie 
mes   ço  ert   petite    partie  ; 
kaiat  ele  out  [tôt]  son  pain  usé, 
doncs  arraçot  l'erbe  du  pré, 
come  autre  bestê"la   mangot 
de  rietn  ne  se  desconfortout  : 
a  denz  beveit  [enz]  un  rosel 
dont  beut,    n'ot  autre   vesseî  ; 
ne    fet   a   plaindre   le   pechié 
dont  le   cors   fu  si  chastié    ; 
d'erbe    vesquit    e    de    racine, 
dis   e  ut   anz   en  la   guastine, 
pus  fu  trente  anz  onc  ne  mangea 
si  l'angle  Deu  ne  lui  porta    ; 
diables    la    Yenei(en)t    espruver) 


povi-e  despense  avoit  o  li, 

680  ore  ait  Jhesus  de  11  merci  : 

dons  pains  avoit  ne  gaires  grans, 
de  (-'iax    vesqui  par   plusors   ans, 
el  premier  an  devinrent  dur 

684  com   se   fussent   piere   de  mur    ; 
casun  jor  en   usoit  Marie, 
mais   ce  ert  petite  partie  ; 

688  quant  ele  ot  tôt  sen  pain  usé 
puis  esracoit   l'erbe  du  pré, 
com  autre  beste  le  mangoit, 
de  rien   ne  se  desconfortoit    ; 

692  as   dens   bevoit   ens   el  l'uissel 
ele   n' avoit   autre   vessel    ; 
ne  fait  a  plaindre  li  pecies 
dont  li  cors  est  si  casties    ; 
d'erbe  vesqui  e  de  racine 

696  dis  e  set  ans  par  le  gastine, 

puis  fu  trente  ans  que  ne  manga 
se    angles    ne    li    aporta     ; 
li    diaule    vint    de    premier 


699-718.  Au  i>rPiiii(M'  au  la  \oiioit  souvoiit  li  (lonl)].>s 
tompter  e  li  fesdif  remomlirrr  ce  que  ele  soloit  jacli/ 
hanter  les  bea\   uiauuiers,   les   lieax   dedui/,   ou   ele  soloit 

m?,-'i.  Dans  ]}.  ces  veis  <o  Irniiveul  (17:!- 'i.  DOt;.  A.  I).  l':; 
l>.  uil  :  !..  //(/('/.  CiDl).  premier  dans  lous  les  luss.  A.  Idn 
premier.  701.  faisait  dans  tous  les  mss.  702  D.  B.  L.  R: 
A  fo.s  jars.  70r5.  A.  1).;  R.  E.  deliz:  T..  verqier^.  70i.  D.  E. 
fient:  A.  ele  finleil  ce  <^[ui  donne  un  svllahe  de  trop.  î.. 
sauve  la  niesuic  en  <'rri\anl  el  ^^riloit  P>.  |iorte  eoninie 
noms  à  la  linic  i/niz  :  dediiiz.  7iKl.  Tous  les  niss.  7(i.S.  1'. 
membra  710.  A.  ne  li  vint  beste.  712.  B.  par  le  J'oresi  rai 
bien  segure:  E.  L.  nue.  710.  E.  si  vos  dirons.  718.  A.  1  .: 
R.  en  ai  a  lest  E.  nos  fait  cert  î  I).  si  vumme  trait  verdie 

West  : 


(32)  \T.  081-98.  Ea  nourriture  de  Marie  au  désert.  ComiK 
chap.   V    R    407-8'). 

(33)  w.  099-708.   Ses  tentations. 

Voy.  surtout  H.  chapitre  III.  R.  485-.")!  i. 
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sovent    la    Kûlei(en)t    assaer, 

tut  ço  li   faiseit  remembrer 

k'ele    soleit    jadis    amer, 

les  bons  mangers   e   les   beau  lins 

ou   eh   soleit   fere   ses   gius  ; 

lors  feut  ele  si  banureie 

ke  de  rien  n'ert  attameie, 

unk  en  tote  la  soue  vie 

ne  lui  sovint  puis  de  folie    ; 

ne  puis  en  trestu  le  boscage 

ne  vit   cuere  beste  sauvage 

ne    autre   vive    créature, 

par    la    forest    vait   tute    sure     ; 

en   plusur   lius   prent   son    liostal 

Ra  vie  est  tute  espirital. 

Ore    lerruns    ci    de    Marie 
SI   parlerun   d'une   abbeie 
ki   feut  a  chief  de  la  forest 
si  cuni   l'estoire  le  retreit    : 


700  sovent  le  soloit  essaier, 

tôt  ce   li  faisoit  remembrer 

qu'ele  soloit  jadis  amer, 

les  biax  mengiers  e  les  biax  lieus 

704  ou   ele   seut    faire   ses   gens    ; 
or  fu  issi  boneûrée 
qu'ele  de  tôt  fu  obliée, 
onques   puis   en    tote   se   vie, 

708  ne  li  sovint  mais  de  folie    ; 
ne   ains   en   trestot  le  boscaige 
ne  vit  gaires  beste  sauvaige 
ne    autre    vive    créature, 

712  par  le  gaut  va  tote  seùre    ; 
en  plusors  lius  prist  son  ostel 
se  vie  art  tote  esperitel. 

Or  lairons   ici  de   Marie 
716  si    parleronsi   d'une   abeïe 
(|ui  ert  au  cief  de  la  forest 
si   com  li  livres  trai   a  test    ; 


soveiil  Uaiiter,  mes  ore  ele  estoil  beiieuree  qu'ele  avoit  toi 
oblie.  ne  après  de  tote  sa  vie  ne  li  remembra  de  sa  folie, 
ne  puis  tant  corne  ele  fu  eu  la  gastine  ne  vit  home  ne 
besle  sauvage,  e  on  leus  prenoit  son  giste  e  vivoit  espi- 
ritelment. 

Ci  endroit  dirons  d'une  abayo  qui  estoit  au  chief  de  la 
forest  par  ont  elle  estoit  entrée  ou  désert. 

(3'()  vv.  709-1 'i.  Absence  de  bêtes  sauvages. 

Crede  michi  liomo  Dei,  quia  non  vidi  alium  hominem 
o\  ([tio  tr.insfretfivi  .Tordanem  ni';!  te  tnntum  nunc,  neque 
lie-itiaiii  qualemcunque,  vel  nliud  quodlibet   animal. 

(('.  ■2-?,r>  a),  romp.  A.  ,S?  1);  V.  OSâ  P,:  ce  irait  manque 
d.ins  II.  et  R. 


i'^^>)   vv.   Tir)-Sl(-).    L'abbaye   de   saint   Jean. 

Voy.   Chapitre   III.    Dans   Rusfebuef   (515-2?)  Imit   vers 
seulement  ont  trait  aux  moines  de  saint  .Tean. 


i\   \ii:   m    >\i\ii    \i\iiii;   i  ii.M' i  ii:\\f. 


:\-i'^ 


unkes  Deus   no    t'ist    unie   geiit 
tant    servissent    dévotement 
a   Dampnecleu   lur   creatur 
coni    le    firent    icll   seigiiur     : 
il  n'aveient  soi;;n   de  mal  fei'e,. 
ohascim    avoit    vestu    sa   hero, 
si    n'avaient   autre    estamine 
fors    suie    l'aspre    discipline, 
en  hères  erent   e   nuz   piez 
pur   espener   les   lur   péchiez 
ne  il  de  jurs  ne  il  de  nuiz 
ne  fenssent  ja  trovez  en  liz. 
tut   11   jur   erent   al   mustcr 


onques   Dex   ne   fist  nule   gent 
720  qui  plus  boneûrosement 
servissent    a    lor    creator 
que    faissoient    i^n    seignur     ; 
il  n'avoient  soign  de  mal   faire, 
724  cascuns    avoit    vestu    se    haire, 
tant  erent  en  grant  des('epline, 
il    n'avoient    soign   d'estamine, 
en    haires   erent   e    nus   pies 
728  por    espeneïr    lor    pecies 
ne   il   de  jor  ne   il  de   nuit 
je   ne   fussent   ti'ove   en   lit, 
tos   tens   estaient   el   mostier 


7U)-7ii.  Eli  ce  le  abbaye  a\oit  gens  religieiis  si  coin  je 
vous  dirai.  Iluec  servoient  nostre  seingneur.  Chasciins 
avoit  vestue  la  haire  e  estoient  nus  piez  pour  espeneir  lor 
péchiez.  Il  ne  fussent  ja  trouvez  en  lit  ne  de  nuit  ne  de 
jours  et  touz  jours  estoient  ou  mostier  fors  quant  il  dé- 
voient mengier,  il  vivoient  moult  povrement  de  nois  e  de 
glan  et  buvoient  yaue  si  mauvaise,  entr'eus  n'avoit  point 
do  symonie  ne  de  convoitise  ne  d'envie  ne  n'avoient  cure 
d'or  no  d'argent  o  on  Di'^i  motoionl  loulo  lur  ciii-iv  \ul 
ii"a\oj(    iiroiirieto   c   (^sloiriit    Iiiil    iruiic   xolfiih". 


702-2  A.  D.  L.:  ces  trois  vers  sont  autrement  C(Uk;us 
dans  R.  et  dans  E.;  R.  Vnquefi  cncor  nuJe  o,,enl.  A>  fiefvi- 
rent  p/i/s  f:aintement  A  roi  del  ciel  le  creator:  E.  Onqefi 
Dex  ne  fiât  nitJe  r/ent  Oui  vesquifi^enl  tant  Itonement  Ai 
mier  sérient  Jor  creator.  72(i.  !..  famine  \].  je><tn  >itamine 
727-8  manquoni  dans  R.  72S  e>ipeneir  se  trouve  au  vers. 
567.  729-30  R.  porte  deux  vers  qui  me  semblent  obscurs: 
Ja  en  ore  ne  fuissenl  pis  De  jor  ne  de  nuit  en  lor  h's. 
Je  ne  sais  s'il  faut  lire  pris  ou  bien  si  le  copiste  qui  a 
omis  les  deux  vers  précédents,  a  écrit  pis  pour  pies  de 
l'avant  dernier  vers.  738.  A.  D.  C;  R.  qui  ne  surdoit  pas 
de  fontaine  739- iO  R.  porte  deux  vers  autrement  conçus: 
Entres  nen  asioit  convoitie.  Ne  nuz  murmures  de  folie 
742  R.  D.  et  E.  A.  !..  en  Deu  esloit  loi  lor  lre<<or. 
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for  sul  al  hure  de   meiiger    ; 
il  vivaient  mut  povrement 
de  pain  d'orge  e  de  pument, 
a  tuz  les  venredis  de  l'an 
viveient   de   noiz   e  de  glaii     : 
ewe   beveient    non   pas    seign/e 
kar  pas  n'estoit  de  fonteign/e    ; 
entr'ous  n'ert   pas   symonie 
ne  coveitise  ne  envie 
n'avoient   soign   d'argent    ne    d'or 
od   Deu   avoient   lur   trésor, 
nul    d'eus   n'avoit    propriété 
tuit    erent    d'une    volenté     ; 
n'est  hom  ki  lur  honte  [vus]  die, 
tant   esteient   de   seinte    vio  ; 


732  fors   sol  a   l'eure   de   mengier    ; 
il    vivoient    molt    povrement 
o'ert  de  pain  d'orge  e  de  polment, 
a  tos  les  venredis  de  l'an 

736  vivoient  de   nois  e  de   glan    ; 
iaue   bevoient,    nient   saine 
car  ele  n'ert  pas  de  fontaine    ; 
entr'iax   n'avoit  pas  simonie 

740  ne  covoitise  ne  envie, 

n'avoient    soign    d'argent    ne    d'or 
en  Diu  avoient  lor  trésor, 
nus   d'iax  n'avoit   propriété, 

744  tôt   erent  d'une   volenté, 

n'est  hom  qui  lor  bonté  vos  die 
tant   estoient  <îe  sainte  vie  : 


745-776,  Nul  ne  pourroit  dire  la  honte  qui  estoit  en  euls 
tant  estoient  de  sainte  vie  que  quant  venoit  a  la  quaran 
tainne,  le  premier  jour  les  escomniichoit  lor  abes  et  rece- 
voi'Onl  luit  le  cors  nostro'  .soii)ginn'  et  (junnt  il  les  a\oit 
cscommichiez  si  lor  lavoit  a  touz  leurs  piez  e  puis  aloient 
luit  a  oroison  e  li  abes  lor  faisoil  sermon  et  les  comman- 
doit  touz  a  entrebeisier  et  les  envoient  touz  en  la  forest  et 
les  commandoit  touz  a  Damedieu.  Tantost  eom  li  saint 
moiune  estoient  entrez  en  la  ioivst.  il  s(î  de|)artoiont  mes 
Iniilcs  \uies  en  deniouroit.  ij.  en  I  abayc  pour  l)iru  srrvii" 
tant  com  li  autre  estoient  hors  e  li  autre  s'en  issoient  tuit 
et  vivoient  de  fruit  e  d'erbes  en  la  forest  et  qnant  li  uns 
venoit  vers  l'autre  si  fuoit  cil  tant  commo  il  pooit  ne  ja 
ne  li  .i.  li  autre  ne  saluoit. 


T'i.').  15.  E.  A.  A.  1).  qui  [fi  lor  Ixndé  die,  L.  pnif>  dire-ce 
(fiii  détruit  la  rime.  750.  tous  les  mss.  753.  tous  les  ms«;. 
754.  D.  bel:  L.  lores  755.  D.  L.  lor  750.  meloil  fors  del  tn. 
Tiiii  V>.  ne  uKÙa.  que  doi  7()1.  rdeid  dans  A.  1».  !..  :  D.  ne 
mie  \].  /lun  pas  762  tous  les  mss.  764.  D.  E.  L.;  B.  en 
lor  meslier;  A.  manque  765-6  B,  manquent  766  A.  D.  !.. 
1'..  (/(/('  ,s()('/  laissie  le  Deu  servifie.  767  A.  B.  E..:'L.  el.  li  au- 
Ire  s'en  lisent...  768  A.  D.  B.  E.:  E.  par  le  foreM  770 
A.  D.  E.  L:  B.  de  Deu  vivoient. 
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quant    veiieieiit    a    quarantaine 

al   premer  jur   feseient  ceine  : 

li  albes  les  accuminout 

le   cors  Jhesu  Crist   lur  donout    ; 

kant  les  avoit  accuminez 

par  ordre  lur  lavoit  les  piez 

après  se  vont  en  oreisun 

e  il  lur  feseit  gent  sei'mun, 

comandout  les  entrebeiser 

puis  overi  le  hus  du  muster, 

en  la  forest  les  enveout 

a   Dampnedeu    les   comandout. 

li   seint  moigne   se   departcient 

for  sul  dous  ki  [luec]  remaneieiit, 

nun  pas  pur  pour  de  larrun 

k'il   eussent   de   lur   maisun, 

mes  pur  fere  le  Deu  mester 

remistrent  cil  dous  el  muster    ; 

kar  n'est  pas  droiz  en  seint  église 

ko    lîi    chiecR    le    Den    servise  : 

[e]  li  autre  s'en  issent  tuit 

tut   li   plusur   vivent   de   fruit, 

en   Deu   avoient   grant   amur 

d'erbe    vivaient   li    plusur    : 

kant    li    uns    voit    l'autre    e!    (1  sert. 


quand  venoit  a  le  quarantaine 

748  au   premier  jor   faissoient  caine    ; 
li   abes  les  acomenoit 
corpus  Domini  lor  donoit    ; 
quant  les   avoit   acomeniés 

752  par  ordre  lor  lavoit  les  pies, 
puis    aloient    a    orison 
e    il    lor    faisoit  le   sermon 
comandoit    les    entrebaissier 

756  puis  lor  ouvi'oit  l'uis  du  mostier, 
en  le   forest  les  enveoit. 
a  Daniediu  les  comandoit. 
li    .saint    moine    se    departoient 

760  fors    sol   dou.s   qui    luec    renianoient. 
nient  por  paor  de  larron 
qu'il   ca-emissent  de  lor  maison, 
mes  por  faire  le  Diu  mestier 

764  remanoient  cil  el  mostier 

(•;ir    n'est    pas    bien   de    sainte    et;lisc 
que  le  mestier  Diu  en  defise    ; 
li   auti-e  s'en  issoient  tuit, 

768  el    désert    vivoient   de    fruit, 
en  Diu  avoient  grant  amor 
d'erbe    vivoient    li    plasor, 
(juant   Tuns    veoit    l'autre   el   désert, 


771  .\.  D.  B.;  E.  L.  e  quant  li  un.s  r<iulre  veoit  772.  A. 
D.;  B.  si  s'en  fuioient  en  covert:  V].  L.  de  la  f niait  on  il 
estait  11k.  A.  D.  L.;  E.  destorbée  775  D.  E.  L.;  B.  e  /a... 
\.  entreprenait  776.  A.  B.;  E.  L.  fresche;  D.  sèche.  784 
tous  les  mss.  786  Tous  les  m.ss  omettant  grant.  790  A.  T.. 
E:  D.  ou  E.  tornientera:  702  A.  .seront  cruciet  793  A.  D. 
B.  :  L.  E.  (7).s  en  cnfct-.  79'i.  A.  1).  1'].  L.  :  B.  cissminl. 
/0()  ]•].  iKj'iiitc.  I.  xiKjoissc  J).  jn'inc  A.  essoine  B.  qua- 
lanloinc. 

35  (a)  vv.  771-1.  Xulhis  eoruni  alii  junoebatur,  sed  si 
forstitau  unus  aliuiii  ad  se  longe  venientem  respiceret,  c 
vestigio  deseiens  proitosilam  itincris  viam,  ad  aliam  par- 
lom  dedinabat  (C.  22S  ;i). 

35  (b)  vv.  775-818.  I  "abbaye  de  saint  .Jean.  voy.  Cha- 
inlrc   111.   nis.   Il    7 
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tdst  s'en  fuit  de  la  ou  il  ert, 
issi    s'tMi    alout    a    einblez 
])air   l'un  n"ert  l'autre   saluez, 
illoc  ou  la  nuit  le  perneit 
sur   la   froide  herbe   se  giseit  ; 
par  matin  levot  l'endemain, 
seignot    sei   de    sa    destre    main, 
il   ne  savoit  ou   il  allout 
a    Dampnedeu    ee    comandout  ; 
(•este    nieime    entonciun 
avoient  tnit  si   compaigun. 
des    eus    pleur[ei]ent    tendrement, 
kaiit    liir    suviiit    dol    jugement 
<iu    tuit    H    angle    tremblerunt 
de   la   grant  pour  k'il   avenint, 
la  ou  il  verrunt  le  fiz  Dé 
el  siège  de  sa  magesté, 
e  devant  li  le  feu  durable 
dont    il   tourmentera   le   deable 
e  tote  la   mauvaise   gent 
cruoierat    il    (tut)    ensement 
e  pus  d'enfern  desccnderunt 
si    ke  James   n'en   isterunt    ; 
pur  ço  estoient   icil  moigne. 
en    la    forest   en    toi   agoignr. 
pur   escaper   si    grant    péril 


772  fuioit   s'en  de   la   ou    il   ert, 
ainsi  s'en  aloit  par  emblés 
ja  par  lui   ne   fust  salués, 
illuec  ou  le  nuit  le  prenoit 

776  sor  le   froide  erbe  se   gisoit    ; 
par  matin   levoit   el   demain, 
seignoit   soi   de  se   destre   main, 
il  ne  savoit  ou  il  aloit 

780  a    Damlediu   se    comandoit  ; 
("oste    meïsme    entention 
avoient    tuit    si    compaignon, 
des   iex   ploi'oient  tcnrement, 

784  sfivemiit    lor    du    jugement 
ou  tôt  li   angles  t renieront 
de  la  paor  que  il  aront, 
la  ou  il  verront  le  fil  dé 

788  en   sen  siège  de  niaisté, 
e  devant  li  le  fu  duranle 
dont   il  cru(-iera   diaule 
e  tote  le  mauvaise  gent 

792  cruciera    il    ensement. 

el  puis  enfernel  desi-endronl, 
si  que   il   jamais  n'en   istront  ; 
por  ('o  estoient  iril  moine 
796  en  le  forest  en  tel  agoine, 
pur   escaper   de  <'el    péril 


777-798.  Et  la  ou  la  imil  jos  pronoil  so  couchoionl  sus 
Terbe  [345  r"  h]  a  torrp  ot  puis  l'cndomain  au  matin  se 
levoient  e  se  commandoienl  a  Dieu  ne  ne  savoient  ou  il 
aioient,  sovenl  ploroienl  moult  tendrement  quant  du  juge- 
ment lor  souvenoit  ou  tuit  li  an  gels  trembleront  de  paour 
([iianl,  il  \erroiil  le  fil/.  Dicni  on  sa  maj^osle  e  verront  le  feu 
pardurable  ou  li  nlau^•es  seront  tourmente,  que  james  n'en 
isli'onl.  poui-  ce  faisoicut  lor  ]>(Miilancc  iluec.  pour  ce  (pie 
il   peussenl  escliaper  do  ce  péril; 


7f>7.  1'].  L.  :  U.  le  t/ranl  jicril  :  i).  dcl  (/r((ni..  A.  j)or 
'  c  /os  Jor  ji('(J]ic^  cspanir.  yor<  d(''])lacr  'qui  rappelio  le 
vers  7-J8.  798  A.  péril  80U  L.  de  la  semaine  801  A.  l).  B. 
T..  ;  E  asoluption  802  D,  manque  802  Après  ce  vers  A.  et 
I).   ])orlent    un  ^ ors  qui    no  so    roncontro   jias    aillours    : 
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esteient    il   en    tel    exil. 

Kant    passez    eit    la    quarantaine 

e   veneit   au    ior   de   la   caine, 

[le]  jor  de  la  pasche  florie 

repeireient  tuz  a  l'abbeie   ; 

li  seinz  abes  esteit  mut  lez 

kant   tuz   les   veoit   repairez, 


[enz]  el  muster  les   l'et  entrer^ 
après  ous  fet  l«s  hus  fermer 
puis   [i]   erent   tut   l'an   entier 
veillanz   entur   le   Deu   mester. 
Avint   un  an  par  grant  miracle 
ke  tuz   istroient   sanz   obstacle 
li   abes   fist  ço  k'il  soleit 
chescuns    par    ordre    acumineit 
ençois  los  fist  entrebeiser 


estoient    il    en    tel    essil. 

Quant  passés  ert  le  c^uarantaine 

800  e   venoit  au   ior  de   la   caine 
au  jor  de  ratni'i  palniarurn 
repairoienfc  tuit  en  maison  ; 
li   sains   abes   estoit   molt  lies 

804  quant  tos  les  veoit  repaii'ies 
li  paistres  ert  lies  du  bercil 
qui  escapes  ert  du  péril, 
el    mostier   les    faissoit   entrer 

808  après    faissoit   les  huit;   fermer, 
puis   estoient    tôt    Tan    seiir 
ne  Ior  cstuet  cremir  eiir 
Li    premiers  jors   vint  de  carepin^ 

812  que   cascuns   d'iax  a.loit   son   esme, 
li  abes  fist   re  qu'il  soloit 
ses  oailles  mist  fors  du  toit, 
au  rois    les   fist   entrebaifeier 


799-824.  El  quant  la  (iiiaïaiilaiiiin'  ierl  a(<inip]i(^  I''  jour 
de  la  cenne  s'en  reloruoicut  d  xchcmcuI  luU  a  Ior  abbeyo. 
Li  abbos  osloit  moull  lie/  (luaiil  il  li's  \i'oi((Mi)l  touz 
reperier  ou  luouslicr  o[  .(juaiil  il  »'sloioiit  (Mis  ciiiroz,  il 
fesoit  les  huis  Ien;icr  'que  ja  puis  homme  estrauge  n"i 
entrast. 

Le  premier  jour  \int  de  la  quaranlainne  que  chascun 
de  son  lieu  se  mouvoil.  l.i  al)bes  mist  ses  moinnes  liors 
si  com  il  souloit,  j  on  a\'oil  de  sainte  \ie  et  a\oii  a  non 
Zozimas  et  moult  cstcut  i»ovrement  vestus,  mais  il  anioil 
miex:  sa  povretc  'cpie  (>slro  roi  ne  coûte. 

Pour  enrouler  le  i^ainl  sennon,  ce  i[m  fait  trois  vers  sur 
la  même  rime.  805-G  ces  vers  manquent  également  dans 
B.  809-10  leçon  de  A.  ;  B.  Puis  asloienl  tôt  Van  sens  jou, 
Ne  Ior  estai  nier  nul  Ion  ;  D.  manque  ;  E.  Puis  estoient 
lot  l'an  SOS  ;/cn.  \c  Ior  cslovoil  tremir  l'en  ;  L.  Pu/s  es- 
toient lot  Van  ens<iniJ)h'.  \c  Ior  eslovoil  rien  a  criemble. 
811-2  tous  les  mss.  81'!.  tous  les  mss.  810.  tous  les  mss. 
sauf  F),  qui  porte  c  j>uix  Ior  ovri  les...  819.  A.  D.  L.  E. 
B.  s'en  alai.  821.    Tous  les  m-s:-. 
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pus  o\'('ri    Ifis   hus   an  mustcr, 
en    la   forest   les   enveout 
a    Dampnedeu    les    comandout. 
un   s»   scvrp.t   destre   partie 
ki  mut  esteit  de  seinte   vie, 
Ten    l'apelout    dan    Zozimas, 
mut  ert  veetu  de  povres  dras- 
nies  meuz  amot  les  povretez 
ke  nul  quens  ses  granz  contez, 
en  la  forest  parfundement 
H<)    niist   od    povre    liiriieinent, 


816  puis  lor  ovri  Fuis  du  niostier, 
en  le  forest   les  envoia 
a    Damnediu    les    comanda. 
uns  s'en  va   a  destre  partie 

820  qui   molt  estoit  de   sainte  vie, 
c'il  ert   a  pelés   Zozimas 
molt  ert   vestus  de  povres  dras, 
miex  amoit  il  se  povreté 

824  que  nus  cuens  ne  fait  se  conté, 
en   le   forest  profondément 
se   niist   o  povre   f ornement, 


.S"jr)-r)(>.  Vji  la  loii',^!  (Mitra  orc.  oiujik^s  ne  i'iiia  (rcrror 
laiil  (III  il  (tl  crie  xxx  joiiniccs.  aiiciiiis  licrinilcs  voloil  li-ou- 
\('i'  pour  apiMMidrc  de  l(^r  \  ic  r  i[Ui\nl  il  vit  '([lie  il  ne  por- 
l'oil  liens  lrou\(M'  si  s'en  retourna  cl  eonniicnça  a  prier 
l)i(>n  (le  lion  (lier  et '(niaiil  il  ot  ïi\\\c  s'oroison,  si  regarda 
(li'\ers  désire  paiiir  \<'i-^  oriaiil  r  \il  .i.  (inilire  (Foninie  ou 

N'Jo  A.  (</(!«  82 1  P).  h.  \..  !..  A.  li'diinc  :  IJ.  son  conlê 
ses  P..  a  i'oz  vnhni..  <S:J1  A.  1).  vuel  8:ii  A.  D.  n'a  833  A. 
h.  li.  !..  ;  E.  cnnla  sa  orc  831  15.  L.  ;  D.  deprie  ;  E. 
aorc  Dca  c  si  deinore  835-G  Tous  les  niss.  839.  A.  B.  L. 
•S'il  tous  les  niss.  8'i'i  A.  E.  :  H.  <jui  niiez  ualoit  E.  qui 
/'/(/s  lidoil  848  recJaiua  dans  tous  les  mss.  847  A.  D.  E. 
L.  introduisent  que  :   H    =   C. 

(37)  \\ .  821-:)'2.  Zo/.iinas  l'ail  sa   reiraile. 

Tune  eliaui  Zozimas  juxia  regiilani  ejiisdeni  nionas- 
t(M'ii  ])erlransiens  Jordaneni.  i)ar\iini  secum  detulit  cibuni 
ad  sustentationem  corporis,  et  pannum  quo  induebalur, 
et  conabalur  omni  virlute  regulain  adimplere  pcrlrau- 
siendo  heremnni.  (C.  SÎS  a)  Voy.  eliap.   III. 


(30)   vv.   81U-2U.   Zo/.inias. 

Le  long  réeit  de  reiil'anee  el  de  la  sainteté  de  Z<J/inias 
tel  (|u'on  le  lit  dans  les  textes  latins  aurait  été  déplacé 
dans  le  podanc  français. 


LA   VIE    DE    SAINTE 

ermites   i   cuida   trover 
od  ous  voloit  de  Deu  parler, 
mes  quant  il  ot  fet  vint  jurnées 
ke   mult  erent  desmesurées 
et  vit  que  nul  ne  pout  truver, 
corage    n'out    d'avant    aler, 
endroit   midi   comence   une   hure^ 
reclaimd   Deu  e   si   l'aure  ; 
kant  il  out  sa  ure  finie 
turna  soi  vers  destre  patrie 
e  regardât  vers  orient  — 
un  umbre  vit  son  escient 
ki  d'omnië  estoit  ou  de  femme 
mes   ele   ert   de    l'Egyptiene, 
Deus    l'avoit    illoc    amenée, 
ne  vont  mes  k'ele  feust  celée, 
descovrir  voleit   le   trésor 
ke   plus  ert   percius  ke  or, 
li  sainz  hom  fu  forment  pensis 
Icant   a  l'umbre  turna  son  vis, 
quidat  ço    fust  enchantement 
reclaimc    Dca    omnipotent, 
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ermites   i   cuida   trover 

828  de  Diu  voloit  o  iax  parler, 

mais    quant    il   ot    fait    vint    jornées 
qui    molt    erent    desmesurées, 
e  vit  que  nul  ne  pout  trover, 

852  n'a    coraige    d'avant    aler, 
endroit    midi  comencie   s'ore, 
reclaime   Diu   e   si   l'aore    ; 
quand   il   ot   s'orison   fenie 

836  esgarda  vers  destre  partie 
.si  regarda  vers  orient  — 
un    ombre    vit    sen    escient 
(jui  estoit  ou  d'ome  ou  de  feme 

840  mais    (''estoit   do    l'Egyptiene, 
Diex  l'avoit   iJuec  amenée, 
ne    voloit   mais   que    fust   l'elée, 

844  descovrir    voloit    le    trésor 
qui   ert  plus  precios  que   or, 
li   sains   liom    fu   forment   pensis 
quant    vers    Tombre    torna    sen    vis, 

848  cuida    qui    fut   cncantement, 
reclama    Diu    omnipotent, 


de  femme,  ce  li  fu  a\is,  e  ce  estoit  l'égyptienne  que  Dieux 
avoil  ilucc  amenée  pour  descouvrir  sa  vie.  Quant  Zozi- 
mas  l'ol  veue  si  fu  moult  pensis  e  cuida  [345  r°  c]  quo 
ce  feust  enchantement  ou  fantosme  et  commença  a  prier 
iJicu  qui  le  deffendast  de  mauveise  templacion. 

<Siî)  E.  D.  ;  A.  li.  L,  delïende.  851  tous  les  mss.  85i 
A.  porte  deux  vers  (lui  rappellent  vers  897-8  :  Car  il  ne 
savait  pas  soti  non,  Se  par  \\c]  saint  esperit  non.  856.  A. 
I).  E.  :  lî.  L.  =  ('  ;  857  A.  B.  L.  ;  I).  de  son  chief  ;  E. 
ni  erent  ireciés  858  A.  D.  L.  :  B.  aloient  entrues  ];'al  p. 
862  Tous  les  mss.  omettent  (jrunt.  863-4  manquent  dans 
A.  D.  866-7.  Tous  l<'s  mss.  868.  Tous  les  mss.  sauf  E. 
(pii  ])or'l'e  aj)eJ(tnl  du  vers  872.  869-72.  A.  E.  ces  xcr^ 
niaïKiiiriil    ('LialiMiK'nl   dans    !>.    |).   E. 


(38)  vv.  8:33-52.  Zozimas  sa  prière  faite,  aperçoit  Marie. 
\..y.  cliap.   111.    n.  738-i2. 
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k'il  le  défende   du   félon, 
e  de   maie   teniptaciun    ; 
];aiit  l'oreisun  ert  finie, 
la    figure    vit   de   ilarie, 
de   Marie   vit  la   figure 
apertement    sanz    cuverture, 
cnvirun    li    estoit   sa   crine 
fii    blanche   cum   peil  d'ermine, 
li  blanc  cheveux  e  li  deugiez 
lui  avalaient  desk"a  piez 
de  n"<>t  autre  vestemenz 
kant  <;<)us  li   suzlevot   li    veiiz 
(lesuz  pareit  la   char  bmillée 
du    soleil    (■   de    hi    (grant)    ^elce 
kant   Zozimas   vit   la   figure, 
ver   lui   alat   graiit    alure, 
la  dame  quant  le  vit  venir 
igné  le  pas  prist  a  fuir, 
li    seinz  honi   la  vet  euchascant 
e  aukes  si  vct  appelant 


qu'il   le   deffendist   du    félon 
e  de  raale  temptation  ; 
quant   il   ot    s'orison    fenie 

852  le  figure  vit  de  Marie 
de  Marie  vit  le  figure 
apertement    sans    coverture, 
environ  li  estoit  se  crine 

856  tant   blanc   corne   flor  d'espinc. 
li   blanc   cevel   e  li   deugié 
li    avaloient   dusc'al    pié 
c    n'avoit    autre    vestemens, 

860  quant    l'o    li   eoslevoit  li    vous, 
dessos  paroit  le  car  bruslée 
du   soleil   e  de   le  gelée    ; 
quant  Zozimas  vit  le  figure 

864  vers  li  ala  gratit  aleùre, 

le  dame  quant  le  vit  venir, 
isnelement   prist   a   fuir, 
li  sains  hom  le  vait  cncaucant 

868  auques  le   vait   ia  aproismant. 


851-72.  Ef  quanl  il  ot  s'oroison  finie,  si  se  tourna  cole 
part  ou  il  ;i\oil  \eue  l'ombre  et  vit  ai)ertement  l'Egyp- 
lienrip.  Si  clievol  li  pcndoient  tôt  controval  qui  estoient 
tuil  Manc  ello  n'avoit  autre  vesteure  et  par  desous  estoit 
la  (liai-  toute  l)rullee  de  la  chaleur  du  soleill  et  de  la  gelée. 

Quant  So/inias  la  vit,  si  comnnença  a  aler  vers  li  moult 
tost  et  quant  celi  le  vit  aler  vers  li  si  commença  a  foir 
tant  comme  elle  pot  et  Sozimas  touzjours  après  li,  ne  ne 
))renoil  pas  garde  a  sa  vieillesce,  ainz  s'efforcoit  de  courre 
tant  comme  (elle)  [il]  pooil  après  li  e  l'apeloit  souvent 
et  disoit  : 


(39)   \  \-.   Siio-tri.   '/osimas   voit   !a  figure   de   Marie. 
\'o\('/.   les   Icxics   citi'S   an   numéro   31.    R.   T'iQ-Ôô. 


(3!J  a)  .%.VS.   \l;iri.>  [>yrnd  la  fiiilc. 

lîla  auteui  ut  \idit  Zosimam  de  longe  contra  se  venien- 
fem.  copit  concita  fugcre  in  interiora  deserti.  (C.  228  h.) 
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dame,    dist    il,    parlez    a    moi, 
se   tu   od   Deu   as    nule    foi, 
je  te  conjur  par  Deu  le  grant 
ke  tu   n'auores   mes   avant  ; 


ne  garda  pas  a  se  vieillece, 
molt  II  est  poi  quant  il  se  blece, 
par   le   forest   va  acopant 

872  molt   sovent   le   va   apelant 
dame,    dist   il,    parole   a   moi, 
se  tu  en  Diu  a  nule  foi, 
je  te  conjur  par  Diu  le  grant 

876  que  tu  ne   voises  plus  avant  ; 


873-894.  Dame  jp  te  conjur  de  par  Dieu  que  lu  ne  voi- 
ses en  avant  devant  que  tu  aies  a  moi  parle.  Quant  la 
dame  l'ot  de  par  Dieu  conjurer  si  commença  a  plorer 
d(^  pitié  et  commença  Dieu  a  lucr  et  disoit  :  sir'>  Doux, 
tu  soies  aourez  et  beneïs  et  <(ue  quarante  et  sis  ans  ai  si 
este  que  n'oï  mes  de  toi  parl'M-.  Or  m'as  .i.  saint  homme 
envoie  mes  ja  ne  li  os  tourner  le  vis  pour  ce  que  je  sui 
toute  nue  et  lors  sarresla  la  dame  et  commonra  a  parlor 
a  li  ot  dist  :  Zozimas  se  tu  \n\\U  que  je  rac  tourne  \ors  loi 
et  que  je  le  parolle  plus  a  toi  si  me  giete  .i.  de  tes  dr-as 
que  je  nose  jiarler  a  toi  ne  tourner  vers  toi. 

870.  A.  B.  ]•:.  ;  l>.  n'<iu!jcs  ;  L.  ne  m'aies.  87S  A.  B.  D. 
L.  ;  E.  doul  coineitça  jurl  a  filorer.  879  A.  D.  B.  L.,  E. 
hé  Dex...  880.  A.  1^  D.  L.  :  en  loi  croi  dans  E.  887-8. 
Tous  les  rnss.  Entre  les  vers  888-9  E.  porte  douze  vers 
qui  ne  figurent  pas  ailleurs,   voir  chapitre  lY. 


Dans   Zozimas  moult  la  porsieut, 
Apres    ala   tresc'a    un    duit  ; 
La  viTït  Marie  très  corant 
4  Mais    ne   douta   pas    l'eve   grant, 
Tote    seure    outre    passa 
De  l'autre  part  puis  s'aresta; 


Dans    Zozimas    vint    la.   corant 
8  Dusc'a  la  rive  del  torant, 
La  s'arestut,   ne   pot   avant 
Dont  se    clama   caitif   dotant; 
De   Tautre  part  Marie   estoit 
12  Vers    Zozimas   se    regardoit. 


('jO)  w.  80O-7"J.  Zo/.inia^.  malgré  son  âge,  court  après 
Marie. 

Zosinias  xoro  conlenniens  senectutis  dehilitalem  fali- 
giumque  ilineris.  concito  eam  gradu  sequcbatur  (G.  228  b) 
Dans  IL  nous  lisons  le  vers  curieux. 

It  pedi^.  sic  vila  \r  ])rcEterit  hirc  premita.  85  1^.  (.^]\) 
<"i)mp.   l{.  7."'>7. 
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kunt  la  dame  ot  de  Deu  parler 
de  joie   comence  a   plurer    ; 
Deiis,   dist    ele,    du    creatur, 
en  toi  crei   io  si  toi  aur    ; 
quarante  sis  anz  a  ço  croi 
ke    mes   n'oi    parler   de    toi, 
or  m'as  un   seint  home  tramie. 
jo  ne  lui  os  turner  mon  vis, 
turner  ne  li  os  ma  faiture 
ke  jo  sui  nue  créature. 


quant  le  dame  ot  de  Du  parler, 
de  pitié  comen'e  a  plorer  : 
Dex,    dist    ele,    rois   Creator, 

880  sire,   toi   lo  e  toi   aor    ; 
quarante  sis  ans  a    ce  croi 
que  n'oï  mais  parler  de  toi, 
or  m'as  un  saint  home  tramis, 

884  i<)  ne  li  os  torner  men  vis, 
ne  li  os  torner  me  faiture, 
car   jo   sui   luie   créature. 


88'J.  .\.  D    L    ;  E    or  iv  se... 

800.  Jolis  If's  niss.  i  p.  diap.  VI  c.  892.  A.  D.  B.  ;  E. 
E.  mêles  iluec.  Plus  loin  E.  porte  encore  deux  vers  que 
les  autres  mss.  ne  connaissent  pasc/oni  jome  puisse  courir 
aUjues  De  mon  noi/'  cors  qui  si  esl  lasqucs.  893.  A.  D.  B.  L. 

(41)  vv.  873-7(».  Zozimas  i)arle  à  Marie. 

Ut  quid  me  fugis  hominem  senem  et  peccatoreni  serve 
Dei  \i\i  ;  sustine  me  quicumque  sis  ;  adjuro  te  per  Deum, 
I>ro  cujus  amore  hanc  haliilas  heromum,  et  recipe  me  de- 
bilem  atqiie  indigiium  senem,  per  ipsum  te  adjuro  a  quo 
pro  lantis  tuis  laboribus,  bonani  spem  eterne  retributionis 
exspeetas,  colloquere  meeum  ;  et  noli  me  derelinquere, 
sine  mutila  collnctione...   ((".   228  1))  R.   7G1-72. 

(i2)  w.  877-8:!.  Marie  eoniinnici»  a  ideurer  quand  elle 
entend  Je  nom  de  ])ieu. 

Seul  U.  r(>lève  ce  Irait.  77;j-'i. 

('(■'î)  \\.  (lu  ni'^.  K.  <'i-(les>iis.  Z<'/.inias  s'arrête  ])rès  du 
ruisseau   (pic   \i(>iil   de   Iraxerser   Marie. 

ll;cc  Zosjiua  euui  lacriiuis  roganle,  \('nerunt  uterque 
in  quciKJani  lociiiu  ijui  quasi  torrens  erat  et  cum  illa  pre- 
ee(l(Mis  Iransilissel  locum  illum,  Zosimas  vero  nimis  fati- 
gatus  mininu'  valerei  ;  slans  ex  altéra  parte  ejusdem 
luci  (lamabal  cum  laerimis  et  rogabat  edil'icalionis  sibi 
;nip(Miili   ^onuonem   (('.   228.  6.)  II.   777-9. 
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Ore  s'est  la   dame   arestée 
n'osât  avant  aler  plein  pé, 
ele  ne   se   vorra  mes  celer 
od   le  prodoni   prent   a  parler 
cheles    !  dist  ele,   Zozimas 
jettez  moi  [ci]  un  de  tes  dras, 
de  hunte  n'os  turner  ver  toi, 
après  purras  parler  a  moi. 
Kant    Zozimas   s'oït   nomer, 
bien  sot  ke  Deu  la   ^ist  parler, 
kar  ele  ne  seust  pas  son  nom 
se  par  le  seint  esprit  non  ; 
un  de  ses  dras  pus  li  ieta 
e    la    dame    s'i    aprima, 
al  drapel  vint  rusant  ^Marie, 
de    son    cors    [en]    covrit    partie 
kant  del  drapel  s'est   affublée 


Or   s'est   arrestee   le   dôme 

888  n'osa  sen   vis  torner   vers   Tome 
ele  ne  se  voira  mais  celer, 
o   lui   comeniia   a   parler    : 
celés     !    dist   ele,    Zozimas, 

892  jeté  moi  ci   un   de  tes  dras, 
car  je  n'os  mie  aler  a  toi, 
après  porras  parler  a  moi. 
quant  Zozimas  s'oï  nomer, 

896  sot  que  ©iex  le  faisoit  parler, 
car  ele  ne  sot  pas  sen  nom 
se   par  le   saint  esprit   non  : 
un  de  ses  dras  puis  li   jeta 

900  e   le  dame  s'i   aproisma, 

au  drapel  vint  corant  ilarie, 
de  sen  cors  en  covri  partie  ; 
quant  du  drapel  fu  afublée 


895-916.  Quant  Zozimas  s'oï  nomer  si  sot  que  Deux  la 
fesoit  parler.  Car  elle  ne  jjuet  sa\oir  son  nom  fors  que 
par  le  saint  espirit  ;  .j  de  ses  dras  li  L'ita  et  lors  elle  s'en 
couvri  si  s'aprocha  de  li  et  li  dist  :  Biaus  amis,  di  moi 
que  tu  as  si  [345  \'*'  a^  quis.  Tu  i)ues  veoir  une  dolente 
qui  en  ce  désert  t'ait  sa  pénitence  j^our  les  péchiez  que 
ele  a  fet  grans  et  oribles  a  desmesure  ]ilus  grans  que  nus 
homs  n'oseroit  pensser.  Et  quant  li  li<)us  lioms  l'oï  ainsi 
parler  si  commença  moult  flurement  a  plorer  et  tantost  li 
clieï  ans  piez  et  li  requist  sa  beneiçon. 

897.  D.  B.  E.  L.  A.  savait.  901.  A.  B.  E.  corant  :  D.  al 
drnprl  en  lint  Marie  !..  reusant  (cf.  vers  1008)  905  dons 
A.  h.  i:.  :  ciners  E  ;  biax  B.  909  A.  E.  jo  ai  fais.  911. 
A.  E.  ;  !•:.  sel  sait  ;  916  sa,  omis  dans  H.  1).  D.  hisoil. 

(il)  v\'.  S92-i.  Marie  demande  à  Zozimas  un  i)agnc 
pour'  se  couvrir. 

Sed  si  pallium  quo  uteris  porrexoris  milii...  voniam 
ad  le  et  aecii)iam  tiiam  oraliouem  (C.  229  a)  Comp.  37 
i-[  chap.  111     lE  7S7 

(45)  vv.  895-6.  Zozimas  est  étonné  de  s'entendre  appe- 
ler par  son  nom. 

Comp.  chap.  III.  B.  791-4. 


33-4 


A  \ii;  iJi:  sAiNTi:  maimi;  r.  i.(.m'i  itam: 


ver  le  seiiit  home  s'est  turnée     : 

sii-e,   dist   e\c,   duz   chierz   amis, 

ke  me  di  ke  as  tu  ci  quis, 

ci    poez    ver    une    dolente 

ke   on   cest   gast   plur  e   gainiento. 

pur  ses   péchez  e  ses  mes  fez, 

tant  les   seit   oiTihles  e   laiz, 

n'est  hom  les  seust  n'en  eiist  pesance 

(ir   i'az    ici    la    peneance  ; 

kant  li  seint  hom  l'ot  si  parler 

de   pitié   començe   a   pleurer, 

as  piez  lui  fait  affliction 

si   lui    requert   se   beneçon  ; 

la  dame  lui  rechet  as  piez, 

ke  mult  se  crient  de  ses  péchiez. 


904  vers  le  saint  home  s'est  tomé«  : 
sire,   dist   ele,   dons  amis, 
car  me  di  que  tu  as  ci  quis, 
ci    pues    veoir    ime    dolente 

908  ki  f-n  cest  gast  pleure  e  gaimenic. 
pur   les  pecies  que  jo  ai   fait 
(jui  tant  par  sont  horrible  e  lait, 
n'est  hom,  ses  ot,  n'en  ait  pesaiice, 

912  or  en    fac   ci    le   peneance  ; 

([uant  li  sains  hom  l'ot  si  parler 
de  pitié  comence  a  plorer, 
a   pies   li   fait   affliction, 

916  requiert   li    sa   beneicon  ; 
la   dame   reciet   a   ses   pies 
car  molt  se  crient  de  ses  pecies, 


('i6)  w.  Oii'i-ll.  Mai'io  ('\|)lir|uo  [toiiKiuoi  clic  est  au 
désert. 

Lo  i)oèmc  français  s"ccai1c  beaucoup  des  textes  latins  : 
ou  n'y  IroiuM'  {]ui^  la  (|ucstion  faite  par  Marie  à  Zozimas  : 
Ouid  tihi  \isinn  est.  ahha,  peccatriccm  videre  mulierem  ? 
Ant  qnifl  .fjiicrciis  cognoscei'c  toi  iniposuisti  tibi  Inbores  ".' 
(('.  -^29  a)  Tomp.  A.  70  K  ;  1».  ()78  A  :  Comi».  I{.  TOS-SOT. 

(i7)  vv.  912-80,  Discorde  entre  Zozinins  et  Marie  à  qui 
devrait  donner  la  bénédiction. 


nie  vero  genua  flectens,  obsecrabal  benedictionem  ab 
ea  accipere,  illaque  similiter  liuino  prostùta  adorabat  eum. 
Erant  vero  uterque  invicein  se  rogantes  et  adjurantes  al- 
ler alterum,  initium  facere  benedictionis,  nullaque  alia 
penitus  audiebatur  vox  nisi  tantummodo  :  benedic  me  pa- 
tcr.  (C.  229  a)  Comp.  A.  79  E  :  P.  07S  A  : 

II.  l'appelle  /i.Tc  unica  lis  eremilix  ;  une  expression 
analogue  se  trouve  dans  la  \\r  de  saint  Paul  l'Ermite 
par  Jérôme  :  Hic  vero  qui  f'iangerel  panem  obnrln  con- 
tentio,  pêne  diem  in  veaperum  duxil.  (Voy.  Migne,  P.  L. 
xxiii,  p.  184)  et  dans  la  Légende  dorée  [cap.  13  (11)]  : 
pia  li^  oria  eM. 


lA  \  II.  ui;  hViMi.  Mvuii.  I  i:(.vi>iii;\Ni-: 


:i:{5 


merci  lui  crie  mut  suvent 

e   si   li  recrie  ensement    ; 

Zozimas  ki  gist   en  la  place 

dunt  l'ewe   li   cort  par  la   face, 

od  granz  suspirs  e  [od]  granz  deuls 

mut  tendrement  plure  des  euls    ; 

tel  angoisse  ad  ke  tut  tressue 

par  la   barbe  k'il  ad   chenue 

li  corut  aval  la  suur, 

la  dame  requert  par  amur 

ke  pur  la  gent   face  oreisun 

e  lui  doint  sa  beneiçon    : 

sire,   dist   ele,   douz   amis, 

tu   m'as   beneiçon   requis, 

jo  n'entenc  pas   ke   seit   reison 

k'a    toi    doinge    beneiçon, 

tu  es  prestre  messe  chantant 

pm-   ço   est   il  plus    avenant 

ke  tu  le  dcinges  ore  a  moi 

ke  io  ne  la  douasse  (ore)   a  toi, 


merci  li   crie   molt   sovent 

920  e  il  li  récrie  ensement  ; 

Zozimas  se  gist  en  le  pia(;i.', 
l'iaue  li  decort  par  le  lai'e 
les  larmes  li   caent  des   iex, 

924  molt   tenrement   pleure   li    viex  : 
tel   angoisse  a   que  tôt   tressue 
par  le   barbe   qui   est   cenue 
li  decort  aval  le  suor. 

928  le  dame  prie  par  amor 

por  le  pueple  face  orison 
e  doinst  li  se  beneïcon  ; 
sire,    dist    ele,    dous   amis, 

932  tu    m"as  beneïi'on  requis. 

je   n'entent  pas   que   soit  raison 

que  te  doinse  beneïi'on 

tu   es   prestre   messe   cantant 

936  por  ce  est  il  plus  avenant 
qu3  tu  le  doinses  or  a  moi 
que  se  je  le  douasse  a  toi, 


Dl  7-938.  Et  la  dame  li  rechiet  a  ses  piez  et  li  cria  merci 
et  cil  li  recrioif  aulrcsi.  Zozimas  se  gisoit  en  (ma)  [sa] 
]tlace  et  pleure  moult  durement  et  tele  angoisse  a  qu'il 
en  tressut'  tout  et  li  court  la  sueur  tout  contreval  le  cors. 
Et  la  dame  li  prie  moult  que  il  prie  pour  le  peuple  et 
que  il  li  doint  sa  beneiçon  et  (il)  [ele]  li  dist  :  sire,  il 
n'est  pas  reson  que  je  te  donne  premièrement  beneiçon 
car  tu  es  prestres.  pour  ce  si  est  miex  reson  que  tu  la 
me  dongnes  que  jp   a   toi. 


918.  A.  cremcusi'  [)-J{).  \.  !..  :  D.  c  <  (7  /</  lui  nie  ense- 
mcnl;  W.  e  cil  prie  mut  soient;  E.  el  ele  li  mull  durement; 
922  A.  L.  E.,  parmi  D.  ;  B.  aval  la  face  923-i  A.  I..  man- 
quent dans  B.  D.  ;  E.  Mult  tenremen  des  ioels  })loroit, 
Par  le  pilie  (ju'il  avoit  028  jnie  dans  lnu>  los  mss.  021)  B. 
!..  1"].  La  l'orme  pule  (ou  puile  du  V(>rs  1220)  con\iendrait 
mieux  au  dialecte  du  copiste,  mais  aucun  des  mss.  n'of- 
fre cette  leçon  :  nous  avons  donc  laissé  subsister  pueple; 
pour  lui  dans  A.  D.  938  cf.  p.  se  dans  tous  les  mss.  sauf 
D.  où  une  '•yllabe  manque. 


;};}(•,  LA  ml:  di:  sai.ntl  mauie  l  ià.vi'TIEnxl: 

kar  Deu  t"a  si  bien  regardé  congie   as   de  messe   canter, 

de   messe    ciianter   as   congé,  940  te  main  pues  mètre  sor  l'auter, 

mut  ert  la  rien   seintefiée  molt   iert   le   rien   saintefie 

ke  de  ta  main  sera  seignée,  qui  de  te  main   sera  seignie, 

je  ('rois  bien  ke   par  ton  signacle  je  crois  bien  que  par  ten  signacle 

fet   Deu   sur   son   auter   miracle,  944  fait   Diex   sor   sen   auter   miracle, 

ke  li   pains   devient   le   sen   cors  que  li  pains  devient  le  sien  cors 

e   li   vins  sanc   k'en  issi    fors,  H  vins  h  sans  qui  issi  fors, 

Deu   conoit  bien  ton   sacrifise  Diex  conoist  bien  ten  sacrifise, 

tute  ta  vie  m'ad  aprise,  948  tote  te  vie  m'a  aprise, 

948-964.  Dieu  m"a  apriso  \ou\o  la  vie  o  tu  l'as  sorvi 
des  t'enfance,  grant  fiance  pues  a\<)ir  eu  li.  il  l'en  rendra 
grant  guerredon,  mes  or  te  jtri  que  tu  nie  (longues  ta  he- 
neïçon.  Dame,  se  respont  Zozimas,  tu  nauras  pas  ma 
beneïeon  devant  qwo  ]o  w'-mo  vue  .la  tiMi".  n(>  ja  de  ei  ne 
me  lèverai  devant  que  je  rai(>. 

Quant  Marie  vit  ce  qu'il  ne  se  levcroit  devant  qu'il  au- 
roit  sa  beneïçon,  si  s'ajenoille  vers  criant  et  prie  Dieu 
et  l'aoure  et  dist  : 

939-40  manquent  dans  A.  Tous  les  mss.  les  portent  tels. 
942  B.  bénie.  944  A;  desor  E.  tel  L.  949  tous  les  mss..  952 
Tous  les  mss.  Sauf  E.  or  me  foi  la  h.  958  E.  se  ancois  ne 
la  m'aies  faite  D.  deslces   :  L.  devant  ;  B.  detrus  que. 

(48)  vv.  931-52.  Baisons  ijoupcpioi  /ozinuis  devrait  don- 
ner le  premier  sa  bénédiction. 

(a)  VY.  931-46.  Il  est  prêtre  et  peut  dire  (chanter)  la 
messe. 

Abba  Zosimas  tibi  magis  concessum  est  benedicere 
atque  orare  ;  eo  quod  sacro  presbyterii  fungeris  officio 
plurimisque  jam  annis  sacris  astitisti  altaribus.  (C.  229  a) 
Comj).  A.  79  E  ;  P.  678  B  ;  Voy.  B.  835. 

(b)  vv.  947-52.  Sa  vie  sainte  a  été  révélée  à  Marie. 

llœc  audiens  Zosimas,  amplius  conterritus  atque  stu- 
pens  ait  :  certe  video  o  mater  .(juod  omni  spirituali  gratia 
sis  repleta,  quoniam  et  nomeu  et  officium  iiresbyterii  de- 
signasti  in  me.  Spirilualis  euim  gratia  non  propter  ordi- 
nem  vel  dignitatem  tribuitur.  serl  magis  ex  bonis  operi- 
bu-;     actibusque     adquiiilur.     (('.    229    a)     Com]i.    \"   45. 


1   \    \  11-     OK 


;AT\Tr:    \I\f\IF.    I.  Kf.VPTIKWK 


;!:]7 


tn    li    as  servi   de   [t]   enfance 
en   li   peus  aver  grant   fiance, 
mut  en  auras  bon   gueredon 
mes  or  te  pri  (ta)   beneiçon    : 
dame,    ço   respont   Zozimas, 
ja  ma  beneiçon  n'auras 
se  tu  premer  ne  la  me  fais, 
ja  d'ici  ne   lèverai   mais 
pur  feim  ni  pur  nide  ?uHraito 
ainzes  ke  tu  le  ni'aie.s   feite    ; 
lors  voit  bien  e  entent  Marie 
ke  li  seinz  hom  ne  lèvera  mie, 
tut  tens  iert  mes  en  oreison 
se    il  II 'ad  sa   beneiçon  ; 
turne   soi   vers   orient 
depriet    Deus    omnipotent  : 
Deus,   dist   ele,   douz   creatur, 
toi  lou  jo  e  si  t'aur, 
sirë,    honuré    soies    tu 
e  tute   la   toue   vertu 


tu   ir  as   servi    des  tVnfaii>  (i 
en  li  pues   avoir  grant  fiance, 
niolt  en  aras   grant  geredun, 

952  mais    or    voil   te    benei  on  : 
dame,    ce   respont,    Zozimas, 
]a   me   beneïi'on   n'aras 
se  tu  primes   ne   le  me    fais. 

956  ne  de   ci  ue  lèverai  mais, 

por  fain  ne  por  nule  sottraite 
de  l'i  que  tu  le  m'aies  faite  ; 
or  voit  bien  e  entent  Marie 

960  que  li   sains  n'en  lèvera  mie, 
tos  tens  mais  iert  en  orison 
se  il  n'a  se  beneïcion, 
tome  sen   vis   vers  orient, 

964  deprie    Diu    omnipotent     : 
Diex,  dist  ele,  dous  creator 
père,   toi  lo  e  toi  aor, 
sire,   beneois   soies   tu 

968  e  tote  le  toe  vertu. 


965-988.  Porc  «les  cieiis,  toi  loe  je  e  aour  ;  Sire,  benois 
soies  tu  et  t()ute[s]  les  vertus,  ])ardonne  nous  tous  nos 
péchiez  e  nous  donne  ta  beneiçon.  Lors  se  leva  Zozimas 
et  moult  se  commença  a  plaindre,  car  il  estoit  moult  las 
^'l  Marie  parla  a  iui  o  sVntreiiardoient  moult  e  li  com- 
mença a  dinnander  di^s  rois,  dos  dux.  des  princes  de 
la  terre  et  se  il  a\ oient  \3-ïî)  y  b,  ^vierre  ou  pes.  Et  puis 
des  evesques  e  des  prelaz  de  sainte  église,  comment  il  se 
contiennent.  Si  nVeist  f)enx.  dame,  dist  Zozimas,  il  a  pais 
par  iont  le  monde,  ne  n'est  nul  qui  oie  pai-ler  de  guerre, 
tant  \oise  par  mi  le  pais.  Xfais  sainte  église  a  grant  mes- 
tier  que  tu   pries  pdur  li  que   Dieu  li  doinl  pes  durable. 

96't  A.  D.  B.  I..  :  K.  recUimn  900  A.  I).  ;  E.  sire  ;  I.. 
toi  pri,  loi  lo  el  loi  oor  907  tous  les  mss.  971  tous  les 
mss.  portent  se  D.  dune.  972  tous  les  mss.  973  A.  D.  R. 
L.  ;  E.  manque  ;  975.  Le  copiste  de  A.  a  copié  deux  fois 
la  fin  de  ce  vers  et  deux  fois  le  commencement  du  vers 
suivant,  ce  qui  fait  trois  vers  sur  la  même  rime.  975  tous 
les  mss.  970  A.  \].  E.  ;  D'entercier  :  E.  car  rolenliers  le 
volt  Hiiver  ;  981.  A,  B.  E.  dame  D,  manque  E  insère  dont. 
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I  A  \  ii;  (Il 


,\i\  Il    \i  \itii    1  li.M'i  ii:\\f: 


de    nos    péchez    nus    fai(cez)    pardon 

puis  aiuns    (sire)    ta  beneiçon. 

des  or  levât  danz  Zozimas 

en  suspirant  ke  mut  ert  las  972 

mes   Marie  Tad  conforté 

sovent  se  sunt  entregardé, 

ele   comence   a   suspiren- 

e  si  lui  prent  a  demander  976 

des   reis.    des   contes   de   la   tere 

si   il  unt  peis  ou  s'il   unt  guère 

e  des  pasturs  ke  la  lei  tenent 

confaitoment   il    se    rontenent  ;  980 

danz    Zozimas    ço    lui   respond  : 

neus  ad    mis  peis  par  tut   le  mont. 


de   nos  pecies   nos   fai   pardon 
puis  arons  te  beneïcon. 
des  or  se   leva   Zozimas, 
grant  plaint   ieta  e  molt   fu  las 
e   Marie   parole   o   lui, 
molt    s'entregardent    ambedui, 
ele   comence  a  demander 
e   molt   sovent   a  enterver 
des  rois,  des  contes  de  le  terre 
se   il   ont  pais  ou  il  ont  guerre, 
e  les  pastors  qui  le  loi  tienent 
loufaitement   il   se   contienent  : 
dame,   Zozimas  li   respont    : 
Diex  a   mis  pais  par  tôt  le  meut, 


CiO)  \v.  nr>0-7*i.  Mnri»^  côAo  ;iii\  insiancos  do  Zozimas 
ot  !♦>  |M>nit. 

l'ndo  prw  Deiini  W  conjiiro  iit  pritis  a  te  honodiclionom 
;ic(i|ti;iMi...  (onscnlions  landeni  sormoiiibiis  senis  millier 
ifs[i()n(lil  :  beiieditlus  sit  Deus  redomptor  animarum  nos- 
Iranim.  (C .  229  a)  U.  821. 

(oO)   \\.    OTO-SN.    M.irif    ilcniaiido   ;'i    comiaîtro    l'élat.   do 

^iH\  r'oLid  If  paliT  II!  miclii  diuiinis  cdioere  (•()i)versa 
liniicrn  liiiiiwiiii  L;t'ii('ii«^  cl  <|iioinodo  simt  reges  \el  {)as- 
toi'cs  liuiiis  sciiili  iiarit's.  Zosiiiias  \fro  rospondit  :  iiuil- 
til'ai'iam  i('liiK|iioiis  brcvi  stMiiiniie  dicarn  lihi  maler  quod 
(.'hrisUis  (Ktiiiiiiiis  ac  rtMli'iuploi-  noslcr  (»nmi  suo  populo 
firmaiii  (.accin  est  diunaliis  (•oiicodoi»»....  {C.  220  h)  A. 
71)  F  :  1».  r.TS  c  ;  K.  820. 

Il  faut  iiolor  c^'ijciidaiil  (|iril  n'est  fiuestion,  dans  aucun 
dc-^  t<'\|i's  latins,  d'église  qui  ail  besoin  de  prières  (vers 
î»n:))  :  |..-nl-èliT  .'st-c<»  .que  noire  .luleur  lait  allusion  ù 
i  l'tal    (11'   rivalise  de  ses  jours. 

l'n  tiait  semblal)le  se  trouve  dans  la  \'ie  de  saint  Paul 
l'Ermite  publiée  par  nous  dans  la  Modem  Language  Re 
rit'ir.  .Juillet    1009. 

Narra  mihi,  quœso,  (iuoino<lo  se  liabeaf,     E   P,-int   Pol   li   demaunda 
humanum    genu».  De   g^jut  d«   seole   cornent   va. 


i.A  \ii;  1»),  ■'MMi;  \i\iui;  i.  r;i.'ii'rii:\\i:  •{.'i'> 

n'est  hom  tant  alast  par  la  terro  n'eet  honi  qui  taïUt  voist  par  le  tene 

ke  riens  oist   parler  de   guenx;,  S84  qui   ja,  oie   parler  de  guerre, 

meifi   seiiite  glise   ad    grant   bosoin  mais   sainte   église   a   girant   besoni 

ke  pur  li   f acez   oreison  que   por   li    fa  Les   orison 

ke   Deus  li  otreit  peis   durable*  que  Diex  li  otroit  pais  durable 

e    la    dt-t'eiide    du    diable.  988  c    If    ilefiende    du    diable. 

Marie   ço  lui  resp<mdi  :  .NUuie    lui    a    respondu, 

])eu   la   gaii't  par  sa  merci.  IJivx   le    goverfc   par    se    vertu. 

e    li    turno    vers    orient,  elo   garde    vers   orient, 

«Iresce  ses  mains,   ver  citil  les  teiit,  992  dresce   ses   mains   a  >  iel    le.s   tent, 

e  Deus  priât  eon  creatur.  e    Dé   prie,    le   creator, 

mut   piement   par  grant  amur,  molt   piement   e    par   amor, 

ei   com  la   boche   lui  moveit  si  que   le   bôuce  li   mnvoit 

mes  nuke  voiz  [fors]  n'en  Lseoit,  996  mais  nule  vois  fors  n'en  issoit, 

de   terre  feut  sempre   ravie  de    terre    fu   sempres    ravie, 

089-1008.  Et  Mario  li  ro.spondi  :  Dioux  la  gart  par  sa 
\orlii.  ollo  osuardoit  vers  oi'iaiit  d.  lendoil  ses  mains  vers 
les  eieus  et  ])ri()it  hieu  loiil  bassement  et  sembloit  que 
elle  ne  deist  riens.  Les  yeux  avoit  ou  ciel  en  haut  et  Zozi- 
mas  la  regardoit  que  estoit  ravie  en  l'air  plus  d'une  coûtée 
haut  ou  .ij.  piez  cl  demi,  ne  n'aloui-lioit  ])oiiit  a  terre.  Et 
quant  Zo/.imas  \il  ce  si  ol  moidt  uranl  paour  o{  rccla- 
nX'it  nioidl  forment  hicii  pniu-  ce  iiiril  hi  \iM>il  de  terre 
e^lcvi'i-  plus  (1(^  .ij.  \>\v/.  ('[  (hMiii  hi  ou  elle  laisdit  s;i  prie- 
ra. l)e  hi  paour  (pw  il  ol  s"imi  rommenea  a  alei'  et  riiida 
Kpie  r(?  i'ust  fanlosme. 

08;").  \.  I,.  ro/'.s;  :  1!.  allie  :  I».  mamque  ;  E.  nus  ni  m 
ilaiil  pur  la  ta  te.  US~).  i.c  fragnient  que  nous  avons  men- 
lioiiiir  correspond  aux  \ers  985-1023.  Xous  le  noterons 
par  F.  987  I».  P..  !..  A  porte  diale  F.  ;  cnuoil  ;  E.  donaf<l 
080. Tous  les  mss.  rji.  p.  090.  \.  D.  L.  F.  :  P..  fiardc  ;  E. 
■Ihcxiis  le  (jarl.  001.  I'..  (\->-ar(le  :  )•'.  eh-  a  r/tudr.  00;'î.  A. 
1).  r..  :  !..  elc  pria  :  F,  E.  prce  De  99i  A.  h.  H.  I..  :  E. 
moult  doucemeid  :  V.  par  sa  doeor  997  A.  It.  E.  E.  F.  : 
P..  levée.  098.  h.  t..  F.  :  A.  E.  avenoit  :  li.  .s-/  que  Sé'.s 
lor^  n'i  a  deseré.  HlOd  V .  Jesu  ('/(.s/.  1(102.  avoit  dans  tous 
les  mss.  lOOi  V.  le  commencement  du  vers  est  illisible  ; 
avoil  dans  tous  les  mss. 


!'.() 


i.A  \  ii;  ni: 


;\i\  1 1:  MMUL   I,  i:(.vi'iii:n\e 


si    k'ele    n"i    abtocha    mie; 
Zozimaa    ot    pour    mut    grant. 
Dampnedeu  en  ta'ait  a  gairant, 
ke   plus  ke   dou   piez   e  demi 
ert  enta-ti  la  terre  e  lui 
ou  ele  feseit  sa  prière, 
nostre   sire  Tout  taiit   chiere  : 
de  ]a  pour  k'out  Zozima^ 
romeiiça   s'&n    aler   le   pas, 
quida    fantelima    avoir   ti\)vé 
ariere   ©stoit   aukes   retusé  : 


si    qu'ele   n'i    attoca    mie; 

Zozima'S  ot   paor   molt   grant, 
1000  Daminediu  en    trait  a   garant, 

car  plus  de  dous  ^ies  e  demi 

avoit  eaitre   le  terre  e  li  ; 

ou  ele   fesoit  se   prière, 
1004  tnnt    l'avoit   nostre    sire   ciere  ; 

(le    le    paor   qu'ot    Zozimas, 

s'en  roinent'e   a  aler  le  pas. 

cuida    fantosme   avoir   trové, 
1008  nrier  s'est  auques  l'eusé  ; 


lOÛO.  A.  I).  P..  ('.  i;.  :  F.  siin  pas  1008  A.  D.  L.  ;  F. 
Arerefi  s.efiloit  reusi-  -.  \\.  I..  relorné  1010.  Tous  les  mss. 
ponjuoi.  10012  B.  E.  L.  t'en  vas.  1016  B.  L.  fiance.  1013. 
A.  D.  F.  ;  B  E  L  =r.  1017.  Tous  les  mss.  ;  pour  F., 
iM.  Tobler  donne  Ki  sci...  espeneir  mais  il  fait  observer 
■que  plusieurs  lettres  sont  i Illisibles  ot  la  première  du  A^ers 
incertaine.  1018,  A.  B.  F.  partirai  ;  D.  nen  lornerai  ;  L. 
nen  severrai  :  E.  sr/  <ietvirai.  1021  E.  quant  la  vil  :  F. 
ço  J)ieii  lit.  1022.  a  on  de  dans  tous  les  mss..  1024.  A.  ; 
D.  elle  lessaie  :  E.  ele  s'en  essaie..  :  I».  e  ele  alad..  ;  E. 
Elle  en  a/uc.  comp.  1190.  1025.  A.  1..  derecief  :  B.  de 
dolcnr  :  1».  (/('  n\ainU-uaul  :  E.  après  102r)-(i  V..  Zozimaa 
l<i  p/vs/  (/   ciiqucirc.   Doiil  est   rcnite  e  de  (j\iei  lerve. 

(r)])  \\.  !)i)l-j(lOi.  Aîai'ie  ]irie  |ioiir  TEglise  et  est  sou- 
Iev(x^  nu-d(^ssus  <!<(>  la  terre. 


Et  el(^\ans  ocul(^s  ad  orionteiTi  :  inanus  ad  ca^los  letcn- 
dit,  r-a'pit  silentor  orare.  ila  nt  lanlnm  labia  ni<»\oi'enlur. 
nndi'  Zozimas  nidlnm  \ei'lMini  orationis  illiiis  intclliyere 
qiii\il....  .quoniani  dniii  [H'olixain  innbcr  rarcrcl  oratio- 
iioni.  \id(M'il  eam  c\  loco  in  i(juo  stahal  orans  sus])(Misani 
in  aore  quasi  ad  unius  rubiti  monsuram.  (C.  220  b)  A.  et 
V.  ajoutent  que  Zozimas  l'euardait  la  terre  pendant  qu'elle 
priait  :  lerram  intuens  (80  a)  :  lorrain  conspirions  (P.  079 
-\)  n.  870. 


i.v  ml:  de  sm.ml  marie  l  égyptienne  .j 

kant   Marie  le   vit  turner  quant  Marie  l'en  vit  torner 

souef    le    comence    appeler:  si  le  comence  a  apeler  : 

cheles,    dist   ele,    Zozimas,  celes  :    dist    ele,    Zozimas, 

beau  chier  père,   dont  te   dotas  1012  biax  ciers  peree,   porquoi  dotas? 
purquoi   t'en   vas   por  une    femme  porquoi  dotas    por   un©    femme? 

sachiez  que  [je]  sui  orestiene,  eaoies    que    je    sui    crestiene, 

baptizée   feu  en  enfance,  batisie    fui    en    ni'cnf.'mre, 

en  Deu  ai  tute  ma  créance,  1016  en   Diu   ai   tote   me   crcant'e, 
il   est    m'amur   e    mtin   désir,  iri  sui  por  espaneïr, 

joil  servirai   gesk'    au   morir  ;  n'en    partirai    dusc'au    morir  ; 

s«a  diesitire  main  levât  amuiit,  se  dlestre   main  leva  amont, 

1009-1030.  (jLianl,  Marie  J'ni  \il  alcr,  si  le  rapeia  et  li 
dist  :  Père  Zozimas,  pour  coi  doutas  tu  pour  une  i'cin- 
nie  peclierescc,  saches  que  je  sui  cresticuuc  et  baptizio 
et  croi  bien  en  Dieu  et  ai  en  li  toute  ma  créance.  Je  sui  ci 
|i()iir  espencir  les  péchiez  '(jue  jai  fes  si  iirans  ne  ne  par- 
tirai de  ci  jusques  au  mourir.  Elle  leva  sa  destre  main 
et  si  fist  la  crois  en  son  froni  et  li  hcrmites  tout  ce  vit.  Aus' 
piez  a  la  dame  cheï  et  eHc  le  rejn-ist  a  lever  et  lors  com- 
mencierent  derechief  a  plorer.  Dame,  dist  il,  dont  ies  tu 
venue,  ne  de  cjnel  ti'frp  ne  de  quel  roiaume,  descueuvre 
moi  ta  vie.  Je  te  pri  que  tu  ne  [345  v"  c]  la  me  celes  mie, 
di  la  moi  par  confession. 

(52)  vv.  1005-20.  A  Zozimas  ébahi,  elh;  dit  qu'elle  n'est 
point  fantôme  mais  chrétienne. 

Oua  visione  magno  comprehensus  pa\ore  cadens  in 
terram  caepit  sudoribus  inundare  nichil  aliud  dicere  pote- 
rat  nisi  tantummodo  kyrie  eleyson.  Dum  haec  gereren- 
lur-  ca'pil  senex  cnni  magna  dubietate  intra  se  volvere 
ne  forte  spiritus  esset  phantasie,  fingendo  orationem. 
Moxque  conversa  mulier  levavit  abbatem  a  terra  et  ait 
ad  eum  :  abba  Zosima,  ut  .cjuid  te  conliu'ltant  cogitaliones 
luse  in  tantuni  ut  scandalizatus  sis  in  me  ?  Existimans  me 
innnundum  esse  spiritum,  orationem  simulanlem  ?  Eccc 
satib  l'acio  tibi  licet  enim  peccatrix  sim  nudier.  tamen 
sanctum  Domini  baptismum  induta  sum  et  non  suir. 
spiritus....  (C.  229  b). 


,'î4i!  i.\  \ii.  LU.  .bAiMi.  .\i\uii.  1.  L(.\1'TIi:-\m: 

la  eeinte  troiz  fiist  fin  son   front  ;  1020  le    sainte   crois    fist   en    sen    fiont  ; 

1,1  eieinz   hermites   bien   le   vit,  1;    sainiî    bermites    i)ien    le    vi 

as    pi'ez  .la   dame   si   chait,  as    pics   dt^  le    dame    caï. 

iele    le    û'-t    sempres    leveT.  cle  l'emprist   a    relever, 

derecliief  se   prlst(rent)    a    p'orer.  1024  dcrecief   s-e   prist  a   plorer  : 

merci   dist   il,    seintime  damei.  dame,   dist    i!,    saintime    femme, 

dunt  es  veniiz  ne  de  queu  reauinc?  dont  es  venue  e  de   quel  règne? 

descoverez    mol    la    toue    vio,  descuevre  me  tote  te  vie, 

pur   Deu   ne   la  me   i-dvy.   mie,  1028  por  Din  ne  le  me  l'eler  mie. 

di    In    moi    ]iai-    l'onfesf^ion  di    !e    idc    par    confcseion. 

ko    Dni    fo    face    verrai    iiMrd<iii;  '1'"^'    Diex    le    face    voir    pardon. 


It'L'T.  \i.  seul  lu  l'iie  rir.  lUoU  D.  E.  L.  ;  B.  luanqiio, 
A  (tvoir.  J(»:>2  A.  I>.  I'].  L.  :  1).  ne  l'en  (cicroi  jci  mie.  1035 
A.  Kiiid'nil  [0'M'>  A.  1).  1..  :  E.  nwiiliidi  iii.iiu|uciil  dans 
1).  lU-'IS  ]•:.  inilc.  I  .  rcir.  I).  celai.  A.  laissa,  D.  Jail. 
I()ll.  I>.  \].  :  A.  (Villa  :  houle  a  :  1).  (onlonl  :  houle  oui 
I,  -('.  Inij.  I>.  ]■].  i..  j)urleiil  deux  xei'.s  qui  ne  se  trou- 
\('iil  pas  dans  l<'s  Icois  aulres  :  Tas  li  a  contés  ses  pe- 
chies,  E  puis  II  esl  chaue  {clieue)  as  pies.  1048.  A.  B.  L.; 
1).  bêle  auior.  Ilans  \\,  il  y  a  deux  autres  vers  :  Merci 
eu  leul  uoslie  seiij'Udf.   l'af  inoiilt  bon  cuer  e  par  anior. 

(.71).  w.  lnj|-:;i).  /n-iiiin^  piii-  Mai'ic  de  lui  raconter 
sa  \ie. 

Adjuro  te  per  Chrisluni  dominuni..  ne  abscondas  a  ser- 
\o  Ino  que  sis  vel  unde  aut  (luando,  vel  quomodo  ad  habi- 
tandum  in  banc  beremuni  advenisti,  sed  omnia  michi 
enaîTan,^  digneris  ut  manifesta  facias  opéra  niag[U)  mira- 
liiliaquc  l»ei,  (juia  absconsa  sapieiilia  et  tbesaurus  occul- 
in--   nulhi  o'-t   iilililji'-   in   iili'i'-<juo.   (('.   L'.30  o). 

Dan-  aucun  dr<  lovlcs  |;ilin<  on  ne  Irunxr  Ticb-e  d'> 
'■ontc'-'^iou.   ni   «buis    l!n>-.lc|inc[  non    pbis.    II.   ,S'.)U-90i. 

(ji).  \\.   iU.'Jl-oO.  -Marie  promet  de  bii  raconter  sa  vie. 
Nudam  me  \idisti  corpore,  nudos  tibi  i'aciam  actus  meos 
(C.   -230  a). 


à 


LA    VIK    Dli    SAIML    MARIE    L  EGYPTIENNE 


:U3 


sire,  [ço]  lui  iiespout   Marie, 
ne  l'.a    V06   celeiai   [jo]   mie, 
kant  nne    m'as    ci    regardée, 
ja   ma   vie  ne  t'iert  celée, 
tute    la    toi    descoverai, 
si   ke   ja   rien   n'en   telerai. 
or    oomence    conter    Marie, 
rien  n'i  ad   ke  ne  l«i   die, 
tute   sa    \'ie   ad    racontée 
des  celé  lire   k'ele  fu    née  ; 
dementers    k'ele    le    contoii 
poez  savoir   grant  hunt-e  avoit  : 
kant  e\e    lui   out   conté    sa    vie. 
a-:,  piez  'ni     chiet.  inerci  lui  cric. 
Zozinias    ad    oï    sa    vie. 


sire.    '  e    li    respont    Marie, 

1032  je   ue   le  te   cèlerai  mie, 

quaJit  tu   nue    m'as   esgardée, 
ja   me   vie  ne  t'iert  l'elée, 
tot-t^   le    te    descovrerai, 

1036  si  que  ja  rien  n'en   cèlerai  ; 
or    oomence    a  contea'   Mai'ie, 
rien  ne  coille  que  tôt  ne  die, 
tote   se   vie   a    acomtée 

1040  des  icele  ore  que  fu  née  : 

i  ndemeutiers    qu'ele    li    cont-e 
poee  savoir  qu'ele  en  a  honte  ; 
quant    li    ot   contée    se    vie. 

1U44  as  pics  li  ciet,  inf>'-i'i  lui  crie. 
Zozimae   a  oï   se   vie. 


10.j1-55.  Sire,  disl  \rarie.  des  que  tu  m'as  \euc.  jn  ma 
\  ie  ne  liort  celoo.  iims  toute  la  [r  dcscouverrai  que  ja 
rien  ne  t'en  cèlerai.  Lors  li  conta  toute  sa  vie.  comment 
elle  s'estoit  liabandounee  a  louz  hommes  et  comment  ele 
pécha  en  terre  et  en  mer  et  touz  les  divers  fais  li  conta 
sanz  moi  (lis  lui)  riens  celer,  mes  vous  poez  savoir  que 
(Ile  a\oit  grant  hoiùo  endementres  que  elle  li  conloit. 
< Juaiit  elle  li  ot  contée  sa  vie  il  en  loa  Dieu  le  tout  puis- 
sant. {juU  li  a  dit  par  grant  amour  :  Dame  pour  coi  te 
icsses  tu  cheoir  a  m(>s  piez.  j<'  te  pri  que  tu  t'en  lieves. 
ja  n'ai  pas  t-n  (toi)  [moi  la  houle  a  ce  que  jo  t'oi  conter 
ipie  seulement  t'ose  c^gaidrr  que  je  onques  mes  ne  vi 
la   pareille   ; 

(ô."))  w.  l(tH-",\  Marie  a  honte  pendant  qu'elle  raconte 
son  histoire. 

Ces  \ers  ont  pu  être  inspirés  ])ar  la  manière  hésitanl(^ 
dont  elle  commence  son  récit  :  cf.  chap.  III.  Turpe  qui- 
dem  et  onmino  verecundum  michi  videtur  abba  Zosima. 
fMiarrare  tibi  turpiludines  operuni  meorum.  (C.  230  a) 
11.  915-0. 


(ôG)  \v.   lO'io-'S.   A   la   lin  du  récit  Zozimas  tombe  aux 
)i<M|^  de  Maiie  :   il   \eii|   rester  aujirès  d'elle. 


3ri 


LA   VIE    DE    SAIMI:;    .MARIE    L  Et.YPTIE.NNE 


son    creatui-   en    glorifie, 
ineiciz   en   renfc   au   creatui- 
puis  lui  ad  dit  par  grant  aniui  : 
dame   pur   quoi  chies  a    mes   piez 
pur  Deu  te  pri,   ke   ço  lessez, 
n'est   pas   en   moi   la    dignetez, 
n'en   sui    de    tel   auctoritez  ; 
a   ço   que    t'ai    oï   conter, 
k'a   peinte    t'os   nis   esgarder  ; 
unk  mes  la   toue   per  ne  vi  : 
(lame,    aiez    ui    de    nmi    nu'ici. 
par    charité    conscvillcz    nmi 


le    Creator    en    glorifie, 
merci  en  rent  au  Creator, 

1048  puis  li  a  dit  par  grant  amor  : 
dame,    porquoi   cies    a    me^    pies 
pur  Diu  te  pri  que  tu  t'en  lies, 
n'est   pan   en   moi   le   digneté, 

1052  ne    ne    sni    de   l'autorité  ; 
a  le    que   t'ai   oï   conter, 
que    te    doie    seus    esgaxder  ; 
onques  le   toe   peir  ne   vi  ; 

1066  por   Diu    aies   dé   moi   merci, 
par    i  a  rite   conselle   moi 


1U50-1U78.  El  le  prie  poiii'  I>irii  (|ii('  tu  ai('s  nici'ci  de 
ïiiui  c  me  dis  se  je  |iuri(>ic  d<Mii(tuier  o  loi  :  Xeniiiii,  fet 
ele,  Zozinias,  mes  lu  l'eu  iias  el  iiai'd«>  '{|u<'  lu  ne  dies 
ma  \\c  devant  '([ur  je  s()i<'  ui<irl(>  mais  a  1  alu'  .loliau  diras 
([tii  se  prenyiie  uardi'  d<'  srs  oaillcs.  (ar  il  i  a  tel  (lui  lro|"» 
s'aseure.  Car  Deux  li  xoudra  dcmaiulei-.  Et  quant  \(mdi'a 
eneoan  en  ceste  seson,  lu  seras  malades  el  tuil  li  eompai- 
gnon  iront  hors  de  la  maison  el  li  lans  sera  de  (luarcsmc 
que  chascun  deuls  ira  en  la  foi'est  si  com  îl  onl  a  cous- 
in me,  el  lu  gerras  en  Ion  lil  ne  ne  pourras  i)as  issir  avec 
euls. 


1050.  D.  levé:,  Ions  les  autres  mss.  lies  :  1054.  leçon 
de  A.  en  corrigeant  et^ndidef  pour  cscouler  ;  E.  (/tic  ne 
n'as  seul  vers  li  ijaiiler  ;  L.  (jue  salement  fos  esgardev  : 
L).  ke  je  sor  loi  doie  esguider  ;  D.  he  jeo  sol  le  doie 
csgurder.  1055.  E.  car  oiKjues  Ion  jxifeil  ne  vi.  1U5(J.  Tous 
les  mss.  1058.  A.  1).  E.  ;  B.  E.  se  (yo)  porai.  1059-60.  Au 
lieu  de  ces  deux  vers  A.  porte  qualre  vers  semblables, 
desquels  les  deux  derniers  l'igurenl  dans  D.  Nenii.  j'oil 
ele,  par  nie  foi,  Car  n'esl  pas  gent  que  soie  o  loi  ;  Zozi- 
nias,  ce  respont  Marie,  Ains  fen  iras  en  t'aheïe.  1061.  E. 
couler.  1006-0108.  Tons  les  mss.  1069.  E.  D.  L.  ;  A.  d'eles 
(les  ouailles)  ;  E.  par  amor  Dé.  1065-70,  manquenl  dans 
B.  1070  A.  E.  L.  :  D.  car  il  li  serunf  demandé. 


LA    VIE    DE    SVIXTE    MAIUE    L  EGYPTIENNE 


si  puis  lemaindre  ci  od  toi. 

Tienil,    beau    peire    Zozimas  ; 

respont   Marie,    einz   t'en   iras, 

mes  ne  te  chaut  dire  ma  vie, 

[de]  fii  la   que  soie   finie, 

si   Deu   in'ad   a   toi   denmsti-ée, 

par   toi    vorrai   estre    celée. 

od    J'albé    Johan    parleras, 

icest    mecisage    li    dira^, 

de  ses  owailles  prenne  cuie. 


66   pon-oie  remaindre  o  toi. 
nenil,   biax   pea'es    Zozimas  ; 

1060  responfc    INIarie,    ains   em    iras, 
mais   ne  te   caufc  dire  me  vie, 
entres    que   je    soie    fenie, 
s.ei  Diex  m'a   a  toi   demostrée, 

1064  par  toi   voirai   estre    ('floe, 
a  l'abé   Johan    parleras, 
ce  et  message  U  porteras, 
de  Re«   oailles   prenge    cure. 


(57)  \v.  lOOl-i.  Miiiir  (>xi;_;f  (|Ui^  Zo/iinas  iic  raconte 
pas  sa  vie  a\anl  qu'elle  soil  moi-le. 

Illa  A'ero  elevans  seiieiii  a  l(>rra  dice])at  :  hœc  omnia 
((lia'  audisli  a  mo.  o  liniiin  !);■!.  \\rv  (  ■|iii~|iiiii  le  ronjuru 
lit  milli  ea  loquaris  (iiKius'Cine  me  \)riis  de  lorra  assuiiii 
jusserit  (G.  233  a)  ('omi..  A.  82  T)  :  P.  GS.o  ('  :  lî.  S!)  ]?; 
R.  927-32. 

La  même  défense  de  raconter  sa  vie  est  répétée  dans 
A.  et  dans  P.  après  le  nnméro  59.  Ce  nouvel  avertisse- 
ment manque  dans  notre  poème  cl  dans  C. 

(.58)  w.  llJ()5-7(i.  Zozimas  (Joil  engager  l'abl^'  .Icaii  a 
prendre  soin  de  ses  ouailles. 

Johannem  autem  abbatem  niona>lerii  in  quo  liabitarc 
videris  commone,  dicens  :  cautus  esto  frater  et  sollicitus 
erga   congregationem  tuam   eo  quod   aliqua    ibidem   ope- 


rantur  que  necessaria  sunt  emendari.  (C. 


U.  933-7 


Dans  les  textes  A.  P.  et  C.  ce  numéro  se  place  après 
le  numéro  01.  Cet  a\'erlissement  est  immédiatiMucjil  sui\i 
dans  les  textes  A.  et  C.  d'une  nouvelle  défense  de  ne  par- 
ler à  l'abbé  (\uc  lorsque  Dieu  le  voudrait.  .\  porte  :  \erum- 
tamen  noio  ut  Iktc  nuiic  dicas,  sed  quando  Dominus  te 
reduxerit  c|  P.  Sed  nolo  te  lia>c  nunc  ei  dicere.  sed  quando 
tibi  pra3ceperil  Deus.     P.  semble  traduire 

à/),'  Ôtc  0  yJjoi.o:  i-iTTp.-ljit  7ot,  et    A....    t~L7vpi>^îi  nt. 

Comme  nous  aAons  fait  remarquer  au  numéro  précé- 
dent cette  défense  manque  à  notre  poème  et  à  C.  Comp. 
chap.    III.   Pour  11.  conq».   cliap,   111. 
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kar  tel  i  ad  que  trop  s"asseure  1068  td  i  a  qui  trop  s'afieiire. 

e   preoige   cure   d'ous   garder,  e   prenge   curée   d'iax   garder. 

ke   mut    i    ad   ke   amender  ;  car  il  i  a  a  amender  ; 

mes  kant  vient  de  l'autre  an  cest  teii6  mais  quant  veura  ouan    «est  teiis 

tu   languiras    si   ooni    je   pens,  1072  enfcirs    seras   si   corn    je    pêne, 

kant  ti  per  e  ti   compaignim  quant  ti  per  e  ti  compaignon 

s'en  istrunt    fors   de   lur   meisim  s'en    iront    fors    de    le    maison 

e  li   jure  vendrad  de  quaremme  e   li   jors   venra   de   quaresme 

ke  chascun   d'ous   irat  son   esniu,  1076  <]ue  cascuns  d'iax  ira  son  esme, 


te   cov'endra    ton    lit  tenir, 
no   porras   mi<'/  od   ous    venir  ; 
kant  jiir  de  la  cenr  vendrai 
e    (le)    quaremme    passé   serrât 
gariz    ieirs   si    cume    je    croi 
donc    pri    ke   veigriïez   a   moi  : 
io  cors  no^tre  seignur  me  met 
<in  lin   vi'spol   ke  mut  eoit   net. 


en  ten  lit  t'estovra  gésir 
Tipi  porras  pas  o  iax  issir, 
quant    passée    iert    le    quarantaine. 

1080  quant   venra  li   jors  de  le   caiiie 
garis   seras  si  com  je  croi 
donc   te   pri   fie   venir   a   moi  : 
le   cors  noetre   seignor    iiio    nul 

1084  en    iMi    veesel    qui    tindt    soit    ncl . 


|iiT!'-l  liiu.  l'.i  .(|ii;iiil  M'iiia  1(!  joui'  do  lii  ociiiie  que  In 
([ii.uaiilniniir  sera  l'aile  cl  aiomplie,  tu  seras  çraris  et  lors 
le  j)ii  je  {[ue  lu  \i(MitiiH's  jjai'lor  a  moi  et  aporle  o  toi  le 
(OIS  iiosli-(^  .sfMLiricur  el  •(junnl  tu  le  ui'u[>orlcras  je  serai 
;îi()  ]■"  a  encoiilic  tnj  ;iii  fluiu  .loi'daiu.  [e  iluec  m'aco- 
n)êiii(M-as.  ]•]  sacliie/  (\\\v  |iuis((ue  g(<  passai  lo  fluiii].  Mss. 
jS'!  :  (rr)'i.  ()n;uil  ji'  xiiiu  pi-einiefeiiH'iil  eu  ee  deserl  u^e 
rerui  je  le  COI-;  de  nion  ii'ealour  ne  ne  vi  Iiomnie  fors 
toi   ;   je  ni  en   \  oi>.   ja'ie  pour  moi. 

{■)'■))  \\.  liiTISI.  Marie  picclil  ;i  /o/inias  Kju'il  sera  ma- 
lade an  çommencemi'nl  du  earènic  d  (in'il  tardera  le  lit 
jusipi  an  jour  de  la  sainte  cène.  Manc...  in  nioiiaslerio  et 
iiDU    cLii'ediaris   jiixta    roiiulam.   (juia    ncc    j>erniitletur  tibi 


(ii<»)  w.  IdS-J-ÎHl.  l'.lle  lui  demande  de  lui  porter  les  sain- 
lr"s  espèces  :  elle  I  alt(Midra  [)rès  du  Jordan. 

Kt  sancla  \espcra  cona:^  dominicir  sûmes  sanclum  cor- 
pus et  sannuinem  ilomini  iiostri  .lliesu  ('hristi  iu  vas  mun- 
dissinnun  et  alTer  mi(du.  exspecfans  me  e\  ilja  pai-ie  .Tfir- 
<lani-  in\la  ei(  lo--i;)iu.  {'\  'J'-Vj  i\). 
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del  seint  sanc  en   (un)   alt-re  vessel 
mes  gardez  bien  ko  mut  soit  bel  ; 
beau  père  kaJit   (tu)   le  porteras 
plus  près  de  toi  me  troveras, 
pur   toi    me   serrai   aprimée 
kant  te  verrai   mut   serai  lée, 
jo  serrai,  sachiez  a  l'autre  an 
encontre   toi   au   flum  Jordan, 
illuc   sachiez   aprismerai 
pui*   ço    k'acumengié  serrai  : 
de-skc    paseai  le    flum   Jordan 
près   du    moster   saint    Johan 
ne   receu   le   cors  m  un  seignur 
od   ke    fst    tute    ma    douçor. 
ne   ne   vi    homme    for   sul   toi, 


du  sanc  en   un   autre   vessel 

mais  ce  garde   que   molt  soit   bel  ; 

pères,    quant  tu   maporteras 

1088  plus  près  de  toi  me  troveras, 
por  toi  me  serai  aproismie 
quant  te  verrai  molt  serai  li 
saces  que  serai  a  l'autre   an 

1092  encontire  toi  au  flum  Jordan  ; 
illuec  serai  acomenie 
por    ce  m'en   serai    aproisiiii?  ; 
des    que    passai    le    flun    Jordan, 

1096  des(3s  'le   mostier  saint  Johan. 
ne   recui   le  cors  men   seignor 
on   qui   est  tote   me   doucor, 
ne  ne  vi  home   fors  que  toi. 


h'T]  A.  I».  !..  :  B.  ma/s  canl  lenrat  en  iccl  fc/is  V..  mais 
11}  hiiis  ijuc  icnid  (il  lana.  lOTi.  hlront  dans  15.  1..  I>. 
ironl  (lan-  A.  \-\.  luTT  Ions  l(^s  mss.  îOTS  vas  (j;ins  Ions 
les  niss.  A.  h.  (der  1078.  Ici  B.  el  L.  portf^nt  deux  vois 
qui  manquenl  aillcnrs  mais  dont  le  dernier  semble  expli^ 
qner  la  \vrn\\  du  vers  107S  des  mss.  A.  D.  ;  B  porte  Mut 
ierl  grant  hues  do  reposer  Xc  poras  pas  avoec  aler  et  L. 
Mult  \(^  coiixcnra   r^cposer  Xc  poras  pas  avocc  aler. 

1079-81).  Tons  les  mss.  1082  D.  B.  L.  E.  :  A.  donl  re- 
portai venir  a  moi.  1083-4.  Tous  les  mss.  ont  met  :  net  en 
rime.  1088  D.  e  quaid  1089-90  manquent  dans  A.  H..  lOOl- 
'2.  Au  iif'U  de  ces  \ers  E.  porte  les  quatre  >ui\aiits  :  En 
loir  le  (li,  coin  j<j  (roi.  lia  Ifuitre  an  irai  coidre  loi  .4/ 
[luit  Joidan  me  Iroreras.  ('oi/ms  Domini  me  donraii. 

lUOo-'j  liansposition  commune  à  tous  les  mss.  cli.  III. 
ItiOC).  (Zc.sos  dans  ton-^  l<'s  ni->-.  Ili)l.  Tous  !('<  ni-'^.  aussi 
o  majuscule.  1  Id"!.  A.  I».  Inrner  :  B.  1,.  F.,  aler-.  1  lOi  Ions 
lc>  uiss.  sauf  15.  de  piliel  iomenrc  a  plorer.  B.  Vesgarde 
1105.  A  1).  llOO.  B.  mal  esl  dolans  1110  E.  Deu  en  aore 
omnipolenl.  1111-2.  lous  les  mss.  1113  A.  E.  amer  ;  D. 
E.  aorer  :  ]\.  Iner.  1115.  B.  E.  :  A  donnai  enronlrer  :  E. 
daif/mi^  deninslrcr   ;   1,).   lessa^. 
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a.k'r   in'^n   voil,   priez  pur  inoi  ;  1100  aler  m'en  voil,  piie  por  moi. 

par   un   senter  s'en   est  turnée  Or   s'en  est  le  damo  tornée 

el   grant   deeeirt  s'en   est  entrée.  el   grant  désert  s'en   est  entrée, 

kant  11   seinz  hom   la   voit  tm-neT  ipiant  li  sains  hom  l'en  vit  toiTier 

a    peine  pout  as   pez  ester,  1104  sor  ses  pies  pas  ne  pot  ester, 

us  oil'.z   la  siut  [ens]  el   désert  a   ses   iex    le  siut    el    désert 

mut  ad  grant  doel  quant  il  la  pert,  molt  a  grant  duel  quant  il  le  pert. 

a  la  tere  est  agenuillez  a   le  terre  est   agenouillieis 


Iliil-lll8.  Liirs  s'en  rsl  aloo  Mnrie  ou  désert  c  'Ciuaiit 
]i  sains  Iioias  l'en  \il  alcf  si  regarde  laiil  euniiiie  il  puel 
et  a  moull  uraiit  duel  de  et)  qu'il  la  pert  el  s'agenoilla  a 
terre  cl  bessa  iiidult  doucenienf  la  lerre  la  ou  elle  s'esloit 
arreslie  et  lo(>  l)iru  lanl  cMinni»"  il  puel  et  dist  :  Deux,  tu 
soies  gracie/,  cl  l<ic/  de  ce  que  lu  as  mis  en  femme  lel 
vertu  et  (juc  tu  la  nie  daignas  li-ou\er.  Lors  s'en  com- 
mence a  rel'irncr  \cr.s  sou  nw.'sli<'r  d  <"<mi  est  entrez  a\ec- 
ques  ses  cuui|)aignons. 

(fil)  \v.  l(l!>7-UU.  I^ll«>  s"apjM'och(>ra  d'autant  plus  volon- 
tiers (lu'cdle  rcce\  ra  la  conmuniion  car  depuis  son  séjour 
au  di'--i'il  Zo/imas  ■est  la  seule  personne  qu'elle  ait  vue. 

I  ,cs  textes  latins  r'aeont(Mil  ((u'ellr^  n'a  pas  communié 
depuis  •(|u"elle  ;i  passé  1(!  Jordiiiii.  lUistebuef  suit  notre 
pd'nie.   \(i\.   \ers  iKil. 

Va  ego  ilii  \eniens  suscipiani  a  t(>  \  i\ ificalionis  ac  re- 
demplionis  iiostra*  misteria.  '(piia  a  die  illa  qua  in  ora- 
torio sancti  .l(»liannis  |uius  qu.iui  transirem  Jordanem 
coiunuuiic;i\i.  us.(iu(>  nunc,  minime  sacrum  corpus  et  san- 
guineni  (hrisli  percepi.  (C.  "Joo  ]>). 

{C)-J)  w.    lti)U-'J.   Marie   leprend   le  chemin   du  déserf. 
Ll   lia'c   dicens   (coiu|>.   \o.   ."tS)   adjecil  ora   pro  me  do- 
mine paler.  el    priiii   intci'iora  deserli  (C.  233  h  )  R.  9a3. 

(Go)  \\.   1 105-G.  Zo/jmas  suit   Marie  îles  yeu.x. 
Trait  relevé   par   H.    Aoy.    chap.    TU.    Rustebuef  para 
phrase  par  cnjunicf  (\or<  9661. 
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la  ou  a  voit  tenu  ses  piez 
beisa   la  terre   mut  sovent 
e    lowat    Deus    omnipotent  : 
sire,  dist  il,  louez  soies  tu 
ke   mustre  m'as  si   grant   vertu, 
sire  toi   peusse   je    (a)uT©r 
ke  tu  la  m(oi)  otrias  trover  ; 
puis  lui  membrat  de  booi  muster 
dont  estoit  issu  [al]   premier  ; 
repairez   s'en   est   a   meisun 
e  11  e  tuz  si  campaignun. 


1108  ou  ele   avoit    tenus  ses   pies 
baiEa  le  terre  molt  sovent 
e  loa  Diu  omnipotent  : 
Diex,    dist    il,    loes    soies    tu 

1112  qui  (\n   femme  as  mis  tel   vertu, 
sire  ti  puisse  je  amer 
que    le    m'otioias    a    trover  ; 
puis  lui  niembra  de  een  inostier 

1116  dont   se   comenre  a   repairier; 
repariries   est  en   se   mais<m 
ensement  sont  si   compaigTion. 


1116.  Tous  les  mss.  111S.  A.  I).  E.  L.  ;  P..  si  <iunt  U 
autre  compagnon.  1121.  A.  R.  E.  tenu.  1123.  A.  D.  L.  ;  B. 
manque  ;  E.  \us  u'i  voloit  pas  novelier  ;  1124  A.  D.  L.  ; 
B.  manque  ;  E.  iie  soi  un  point  glorefier.  1125.  D.  B.  L. 
gardoit  ;  A.  garda  ;  E.  manque.  1126.  Tous  les  mss.  1128 
E.  que  cascun  doit  aJer  son  esme.  1120.  A.  F).  !..  :  E  jut 
danz  Z.  1131-2  A.  B.  manquent  ;  D.  reposer  ;  L.  demorer; 
E.  a  sa  maison  le  convint  ester.  1132.  E.  car  fables.  1133. 
Tous  les  mss.  1134.  D.  J\.  E.  :  A.  qu'avoit  oï  dire  M. 
1135-6  D,  manquent  ;  A.  E.  :  B.  tant  que  linl  li  /ors. 
E.  très  que  vint  al  jor.. 

(6i)  v\ .  llnT-liiit.  Zozinias  Iciiso?  la  terre  là  où  Marie 
s'était  tenue. 

Abbas  autem  Zozimas  t'iectens  «ienuii  oscula])atui-  ter- 
ram  in  qua  sancta  Dei  pedibus  steterat.  (('.  233  b)  W. 
967-69. 

(65)  vv.   1111-1114.  Vvwvr  (1p  Zozimas. 

Les  [)aroles  de  sa  prière  ne  sont  pas  rappoi-jées  dans 
les   textes  latins. 

Et  glorificans  JJeuni  reuressns  est  plenus  Liaiulio  jiia- 
j<no.  collaudans  et  benedicens  dorninnm  Jliesnni  Cliris- 
tuni.  (C.  233  b.)  B.  971-6. 


(66)  \v.    lll()-2(i.    I.'abbé   Jean   est   contenl    de   voir   ses 
moines  réunis. 

Trait  propre  au  poème  riançais. 
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l'abbes  Johan  estoit   mut  lez  H   abtis  Johan    fu  molt  'lies 

kant  [très]  tuz  les  vit  repairez  ;       1120  quant   ti-es.tos   les    \-it   repaiïies  ; 
mes   chascuois  d'ous  s'est  hien  teu  mais   caBouTis   d'iax   s'est   bien  teu 


de  tut  ce  qu'il  avoit  vëu, 
nul   n'[i]   estoit  si  noveler 
ke  de  riens  se  vosLst   vantei*  ; 
mut  ^es   cherist  Tabbe  Johan 
mes  quaait  tu  tut   passé  cel  an 
vint  le  pivmer  jour  de  quaremme 


d3  tôt  re    qu'il   avoit   veu, 
aiul  n'en   i   avoit   noveilier 
1124  qui    se    vnusist    glorefier  ; 

bien  les  gardoit  l'abes  Jehan 
mais  quant  urent  passe  i^"\  an 
li   premiers  jors   vint   de  quaresme 


riir»-i:J.  |{l  (iiiniil  li  ablics  .loliaii  les  vil  ton/,  rppcirez 
si  cil  lu  iiioull  li(V,,  rt  chascun  se  (rc)  garda  moult  bien 
de  dire  ce  qu'il  a\"oit  veu  ne  ne  se  glorefioient  pas  de 
raconter  nouvelles  et  mult  les  gardoit  bien  li  abbes  Johan 
mes  'quant  cel  an  fu  passez  et  le  jour  de  la  quarantainne 
\\n\  Kfue  chascuns  aloit  en  la  forest  si  comme  il  avoient 
a  cdiiviuinc  :  c  Zozimas  fu  malades  ne  n'i  pot  aler  et 
sot  bien  (juc  ce  csldit  voirs  ce  '([Ui^  rEgyi^tienne  li  a\oit 
dit  que  quant  li  autre  compaignons  iroient  hors  que  il  n'i 
pourroit  aler  et  quant  la  quarantainne  fu  passée  si  vint 
le  jour  de  la  cenne  si  fu  Zozimas  guéris  et  lors  prist  il 
le  cors  de  nostre  scignour  cl  le  sanc  jireciens  en  .i.  \es- 
^o\  |K)in-  fcre  II'  coinmandenieiil  ri  la  |>riere  (pie  Marie  li 
;i\iiil    [iric  qiiaiil    il    >~"csl(>il    parli    de    li. 

(07)  \\.  ll'Jl  "J'i.  Les  moines  ne  se  disent  pas  C(^  <pii 
leur  est  ad^enu. 

Et  lotum  quidern  aninim  silnil.  nndum  alicui  verbum 
diceiis  de  onniihus  iis  ([ue  \ideral.  (('.  i?oo  b)  II.  et  11. 
liassent   (C  Irai!  smis  silence. 

(•■■S)  \\\  l\'3-\-'-\\.  Zo/imas  alit<''.  se  rappelle  la  |>i'o- 
pliélie     lie   Marie. 

Zosimas  aiitem  lenilnis  tçlirilms  atlactns  egr(>di  nionas- 
liTiiim  ininiiiie  pi.lnit.  •-ii  qne  rccordatus  est  \-erbi  sancta' 
Mudien<  (piod  (lixeral  :  eo  (piixl  ^i  etiam  egredi  monas- 
leriiim  \olncris  miiiiiii.^  libi   licebil.   (C.  i^HH  b)  OS."). 

Il  ajdiile  que  Zo/iiiias  ('lail  coiilciil  que  la  [ti'oph(''tie  de 
\lane   s'accomplît. 


i.A  \ii;  DU  sAiMi:   \i\iui.   i.  Ki.vi'i  it;N.\i^ 
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ke  chaecim  d'ous  ala  son  esme, 
en  son  Jit,   [se]  jut  Zozimas 
malades  «)rt  n'i  ala  pas, 
a  meison   l'estufc   reposer 
malades    feut   n'i   pout   alei', 
bien   sont   que   ço   fu  prophecie 
quank'il  ont  oï  d©  Marie; 
tute    passa   la    quaranteine 
kant   vint  al  judi  de   la   c-eine 
Zozimas    se    senti    giia.rri 
lora    ad   pris    Corpus    Domini, 
le    sanc    precius   ensement, 
pur   fumir  le  commandement 
dont  la  dame  Favoit  priez 
kant  ele  de  lui  prist  congiez  ; 
Zozimae   enprent   son  eire 


1128  que  cascuns  d'iax   ala   son   esme 
en   sen    lit    se    jut    Zozimas 
malades    fu  n'i  ala  pas, 
a  maison  l'estut   repeser 

1132  malades   fu,   n'i   pot  aler, 

.sot  que  voire  oit  W  proplieoie 
qu'il  avoit  oï  de  Alarie  ; 
tote   passa   le   quarantaine 

1136  quant    vint    au    iuesdi    de    la    caine 
Zozimas  se   senti   garri 
dont  a   pris   Corpus  JJomiiil 
le    sanc    preciex    ensement, 

1140  por    faire    le!    oo mandement 
dont   le   dame  l'avoit   proiié 
quant  e!e  prist   de  lui   congié  ; 
Zozimas   comen^e    son    oire 


1138,  Toiisks.ms.'s.  liAU  por/a/re  dams  tous  ]e.s  mss.  Jl'i  I 
A.  1-:.  proiié  :  B.  I).  L.  prié.  1112  A.E.  :  B.  D.  L.  il  prist 
de  (B.  a)  li.  1143-4  les  mots  à  la  rime  changent  d'un  ms. 
à  l'autre  B.  D.  portent  eire  :  ceire  ;  L.  erre  ceire  ;A. 
nirre  :  coure  ;  E.  a  enpres  oire  :  soire.  1146.  A.  D.  // 
n'avoU...  forment.  1150.  A.  1).  :  E.  E.  mais  encor  n'en 
I  (troil  inir.  W.  mais  encor  n'en  i  at  il  mie.  1151-2.  A.  1>. 
li.  l..  :  E.  ço  erl  lu  rien  >/ne  plus,  doiitoit  Que  pechies,  ne 
li  ni!  loloil..  [['):',-V)  iiwiiwiiicnl  dans  1).  1155  alendre  dans 
tous  les  mss.  (sauf  t).)  I15()  rejxiirie  dans  tous  les  mss. 
sauf  D, 


(69)  vv.  1136-4.3.  Le  Jeudi  de  la  sainte  cène,  Zozimas 
guér'i,  prend  les  saintes  espèces  et  s'en  va  à  la  rencontr(; 
de  Marie. 

\  eniciil*'  alitent  die  saiTalissinio  lena:"  dominica"".  festi- 
nans  preceptis  parère  sancla;  nudieris  detnlil  secuni  in 
pnrvo  calice  sacrainenta  corjM)ris  et  sanguinis  doniini 
iiostri  .lliesu  (  liristi.  Suniens  .(pie  secum  paucos  dactulos 
«•t  caricas  et  lentern  a'Cfua  infusam,  jani  vespere  perveiul 
ad  ripam  .lordaïus  flinninis.  (C.  233  h). 


:i">l 


LA    \  IK    l)i; 


AiNii-    \i  \i!ii;   I  i;(.vi'i  a:\\i-; 


od  seii  portât  vin   poi   de   ceke  1144 

e  d«s  lontilles  ensement 

n'aA'oit   soigii   d'auti-e   fornement  ; 

al    fluin   Joida«    vint    Zoziinas 

kant    il    i    vint  vespre   fu  bas,  IMR 

iUoc   quidat   trover    Marie 

mes  onkor   ii'i    cit   aie  anie, 

crient  de  la  rien    ([U  il    fdus   coveito 

par  son   perliie   li   isnit   tuloite,  1152 

Li    k'elc!   i    ait   ençois    esté 

e   ke    il   eit  troj)   demuré, 

deil   demurer    soit   ennuiée 

e   pur   ço  se   soit  retuimée  :  1156 

Deus,  dit  il,  [rois]  de  mai6Bt^z 

ci  ne  me  lessez  esgarez, 


o  soi  porta  un  pou  de  soire 
p   de   lentilles   e.nse.meut, 
n'avoit   soin   d'autre   fornement 
au    flujn   Jordan    vint   Zozinias 
i|u;iiiit  il   i  vint  fu  vespres  bas, 
ilhiec    (|uida   tTover   Marie 
mais   n'i  estoit  encore  mie, 
crient  de  le  rien  que  plus  coveite 
fiuo  t-es  pricieis  .li  ait   toloite, 
nu  qu'ele  i  eùst  ja  esté 
e  qu'il  eiist  trop  demoré, 
de   Tatendre  soit   anuie 
e  por   ce  s'en   fust  repairie: 
Diex,  dist  il,  rois  diy  majesté 
ne  me  laisse  i  i  esgaré, 


1143-r)().  El  s'en  issi  Imrs  et  porln  avec  li  cerres  et  len- 
tilles et  tel  leiin  [corn  il  avoit],  car  il  n'avoit  point  d'autre 
loiirment  et  ala  au  l'iuni  Jourdain  et  s'assist  sus  la  rive 
pur  [340  r°  b]  alcudrc^  la  V(*nue  de  la  sainte  femme.  Il 
esfoit  vespres  quant  il  vint  si  la  cuida  lanlosl  trouver  mes 
elle  n'estoit  pas  encore  \euue  et  il  no  doruioit  pas,  einz 
regardoit  de  ça  et  de  la  savoir  mon  se  il  la  ^'eïst  venir 
corne  la  riens  que  il  plus  desirroit  a  voii'  el  cremoit  que 
ses  péchiez  ne  li  eussent  lnjoil  a  \(tir  on  cpu'  elle  n'i  eus! 
esté  on  (|U('  il  cnst  trop  dcinonn'  cl  que  «'lit»  ne  teust 
ennuiée  de  latendi'e  et  s'en  In  pour  cc^  alôe  e  disoit  a  soi 
meismes  : 

(70)  vv.  llVi-''iO.  Zoziirias  prend  des  pois  cliiclies  et  des 
lentilles. 

Vov..  |p  no.  orccédent.  1*.  WT). 


(/l).  vv.  Ili7-r)0.  Zozinias,  arrivé  près  du  Jourdain, 
craint  que  ses  péchés  ne  l'aient  empêché  de  trouver  celle 
qu'il  désire  tant  voir. 

Forsitan  mea  peccata  proldljuerunt  eam  ad'  me  venire, 
aut  certe  in-ecesslt  me  in  hoc  loco,  me  autem  non  inve- 
niens  remeavit  (C.  233  b)  Pi.  0!)-1003.. 


IV  \ii;  i>i:  ,s\i\ri;  \i\rii:   i/kcypi  il;n\e  ^!:")-{ 

l;ii    ine    veer   encor    la    femme  lai    moi    veoir  encor    le    f^mme 

dont  n'ad  a  per  enicest  remme,  1160  qui  n'a  se  par  eai  tôt  le  règne, 

ja  ne  vivcrai  si  com  j'espeir  ja   ne  vivrai   si   com   j'cspoir, 

s'oncore   ne   la  puis   veeir,  se  encor  ne   le  puis   veoir, 

s'ele   ne  vient   a   moi    parler,  mais   s'ele   vient   a    mi    parler, 

cornent   porroi    (io)    a   li   passer.  1164  cornent    poroi    a    li    passer, 

cum  passerai  le  flum  Jordan  cdiu   passerai   lo  flun  Jnidaii, 

kant  io  n'i   ai   nef  ne  dialan    !'  (piant  il   n'i  a  nef  ne  caiaii    ? 

père  de  tute  créature,  percs   de    tote    créature, 

de  ço  peus  tu  [bien]  prendre  cure.  1168  de  ce  pues  tu  bien  prendre  cure, 

tant  par  est  grant  ta  poesté  tant  par  est  grant  te  poosté 

ke  tut  est  a  ta  volonté.  tote   rien   siut   te  volonté. 

kant  il   out  s'oreisun   finie  Quant  il  ot  s'orison   fenio. 

utre   le    fleuve   vit  Marie,  1172  otiv   le   fleuve   vit   Marie, 

sor  la  rive  la  vit  ester  sor  le   rive  lo  vit   ester 

1157-66.  Biau  sire  Deux,  est  elle  venue  et  s'en  t-st  aU'<^ 
j)Our  ce  que  ele  ne  me  lrou\;i  ?  Endementres  que  il  se 
pourpen-soit  ainsi  il  ploroit  moult  durement  et  tendoit  les 
mains  vers  le  ciel  en  haut  et  disoit  :  «  Biau  sire  Deux 
pères,  je  te  pri  f[ue  ne  me  lesses  ci  esgaré  ;  lesse  moi 
encore  veoir  celé  que  tu  mas  fet  veoir,  car  si  je  ne  la 
\oi  encore  je  croi  que  jo  mourrai  et  se  ele  ne  viont  a  moi 
parler  comment  irai  je  parlei'  ;i  li  ?  Comment  |)asserai  je 
le  flum  Jourdain,  cir  il  ni  a  point  de  nef  et  comment 
vendra  ele  a  moi  '.'  »'>ui  mu  tolu  a  veoir  (et  a  avoir)  ce-4e 
semblance  ?  » 

1100  lot  dans  [ous  les  mss.  lIOl-'i  manquent  dans  I). 
1164.  A.  porroil  c/c  jxisst'i.  1106  ni  a  dans  tous  les  mss, 
1168  1).  E.  E.  :  A.  df  Irestoul  pues  lu..  1170  B.  L.  ;  E. 
aert  ;  A.  1).  de  lot  est  fdiie..  1174.  Tous  les  mss.  1178.  D. 
E.  (B.  aler)  :  A.  i-ai'  [xiinl  de  pdxsidnf  n'i  voi  E.  manque. 
IISO.  l).  E.  :  r>.  /(/  ii'i  us  :  l-'..  ///  n'en  us  :  A.  manque. 

(7",.*).  vv.  1157-7*».  Zozimas  prie  le  Hoi  de  Majesté  de 
lui  faire  voir  Viarie. 

Domine  Dens  rex  omnium  creaturainm,  ne  fraudes  me 
illius  aspectu  (juam  cernere  desidero,  neque  me  al)  eius 
visione  vacum  derelinquas.  (C.  233  b)  R.  1005-16. 
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;{f>4  1  A  ml:  ui:  sunti:  mxrii:  l'kc.vptiexxe 

soiijpf.'s    la    preiit    a    apeler     :  dont  ee  coinem,-   a   apeler  : 

dame,  ço  [li]  dist  Zozirnas,  dame,   co    li   dist    Zozimas, 

bel   mère,    cornent   le   fras,  1176  bêle    mère,    cornent    feras, 
cornent   passeras   tu   ver  moi  e  coiiient  passeras  a  moi 

kant  jo  ne   pus   passer   ver   toi,  quant  je  ne  puis  passer  a  toi, 

cum   passeras   le    f'iuni    .Tourdan.  (oni  passeras  le  flun  Jordan 

kant   il   n'i    ad    nof    ne  clialan    ?  1180  i|iiant   il   n'i   a  nef   ne  calan    ? 
kant    Marie  l'oit    parler  quant   ?»Iarie  l'oï  parler 

1  I.S1-!».S.  OunnI  Marie  Toi  si  (lemcnlor,  si  commonca 
iiKiiilt  foi!  a  |»lour('i'  cl  fil  (le  l'autre  part  du  flum  et  quant 
Zo/imas  la  \it  si  se  dreça  en  estant  moult  liez  et  se  esmaia 
nidull    coniinenl    elle   pourroit    passer   le   flum,    car   il  n'i 

(7;>).  w.  1171-8.  Zozimas  voit  Marie  et  se  demande  com- 
ment elle  va  passer.  R.  1017-22. 

Et  ilerum  cœpit  intra  se  cogitando  dicere  :  qui  faciam 
si  sancta  venerit  mulier,  eo  quod  navicula  hic  minime 
repperitur  ?  Et  qualiter  Jordanem  hune  poterit  Iransire 
ut  ad  me  veniat  peccatorem  ?  Ve  miehi  misero,  quomodo 
fraudatus  sum  tanti  desiderii.  Dum  hsec  laeitus  intra  se 
dieerel  :  ecee  sancta  Dei  |»ervenit  ad  l'ipam  fluminis,  et 
\idens  eam  Zosinias  pra'  iiaïKlio  ('\ulla\il  et  glorificans 
Deum  cOLiitahit  Kpialiler  posset  Jordanem  li'ansire.  Et  su- 
Kilo  respicieus  vidil  eani  facto  siurio  sancta^  crucis  siqjer 
aquas  Jordaiiis  pedibus  anihularr.  sil)ique  fesliiianter  oc- 
ciirere.  jlle  aiitein  tanluni  xidciis,  niiracidum,  prostatus  in 
terra  adorare  eam  voleh.tl.  llla  \ero  hoc  videns,  vocife- 
r-ando  compesce])al  eum  diceiis  :  \ide  ne  hoc  facias  abba 
Zosinta.  dum  sis  sacerdos  Del  (^f  sancta  portes  mysteria. 
lla'c  dicendo  transiens  j)ei\enit  ad  senem  et  ail  ad  eum  : 
bcnedic  me  pat<^i'.  Illc  \'ei-o  Iremefaclns  ait  :  Gloria  tibi 
Christe  l)eus  nosler  qui  me  non  fraudasli  a  desiderio  cor- 
dis  mei  neque  abstulisti  misericordiam  liiam  a  me,  sed 
revelasti  michi  per  hanc  famulam  tuam  quantum  distarem 
a  via  salutis  vel  integratis.  (C.  23'i  a). 

(7'i).  w.   1180.    Deuxième  mention   de  clialan. 
\'<)\.  le  inniK'i'o  prccédent. 


lA  \ii.  i>i.  è\i\ii:  \iAuii;  I  "i':i.yi'tii;\m:                            IISS 

(le   pitié   prent   a   plorer,  de    pitié    coinence    a    plorer, 

a    Dompnedeu    s'est    comandée  a    Damediu    s'est   comandée, 

dedenz   le   flum  s'en   est   entrée,  1184  dedens  le  flun   s'en  est  entrée, 

sur  le  fleuve  vait  sanz  dotance,  but  le  fleuve  va  eans  dotance, 


nvoif  mil  \(^--rl  cl  coiimie  il  s'osmniolf  ninsi  ot  il  rogar- 
(lojt  (('le  [laii  cl  vil  '(\ue  elle  seingna  rnie  et  se  commanda 
a  [)aine(lieu  cl  entra  ou  flum  et  commença  a  aler  sus  ly 
aue  autresi  comme  se  elle  alast  par  dessus  terre.  Quant 
Zozimas  vit  ce  si  fu  tous  esbahis  et  tantost  vint  a  li  c'on- 
ques  ses  j»iez  ru:"  moilla  et  s'agenoilla  [340  r°  c]  devant  li 
et  la  sîdua  et  fesoit  moult  grans  afflictions  et  li  requist 
sa  beneïion. 

1182  comence  dans  tous  les  mss.   1185.  sim  Ver  a  rade.. 
dans  D.  1186.  Tons  les  mss.  1187.  A.  E.  L.  :  D.  sur  le  eie 
s'en  rail  rjraiil  jxis.   1189-92  manquent  dans    1).    ;    1191-2 
manquent  dans  A.   1190-1  manquent  dans  E.  1189  A.  L, 
aorer  ;   E.   porte  un  vers  qui  serait  peut-être  intéressant 
si   les   deux   \ers   suivants   ne   \enaicnt   pas    à   manquer   : 
OLilrepasfifi  de  l'aiilre  juirt.  R.  purle  denx  vers  tout-à-fait 
diffi'-renls  :  /,/  sdins  Jkith  li  mit  aidier.  la  dame  difit  .(  ne) 
ii'i  al  n}e>itier.  11!»')   \.  cust'r  :  !..  r/io.sc/-.  1101.  Elant  don- 
nt'  les  omissions  dcja   signalées,  deux  textes  senls,   Ij.  et 
L.  offrent    uno    leçon  —  .1    Vaiilre    rive  est    essaie  dans 
B.  .1.  l'autre  part  s'en  est  alée  dans  L.   Xous  proposons 
de   corriger   essaivie.    119G.   Chaque   ms.    offre    une   leçon 
différente,  nous  avons  choisi  cell(>  de  E.   ;   A.   moiill  cré- 
meuse de.  .1).  ui'iidl  fHir  crient  ses.,  (trop  court)  1..  ninuU 
se-  crenidil  de   ses  pechies   :    I'..   en   cirant  panr  de.    119S. 
Tous  les  mss.   1109.   A.   E.   :   h.   I..  l'en  essaie  a  lever  B. 
/.<>:iinas  l'en  [i^l  relever,  fonq).  liVJH.  l'JdO  mmence  dans 
tous  les  mss. 

(75).  \v.  1181-0.  Zir/inias  veut  adorer  Marie  qui  tra- 
verse le  fleu\e. 

Voy.  le  \°  7;!.  La  leçuii  aidici  du  ms.  B.  est  suivie  dans 
B.  1033. 


oez  cum  feut  de  grant  penance,  oies  com  fu  de  grant  créance  ; 

sur  l'ewe  redde  vait  le   (grant)   pas,  sur  l'iaue  roidcj  va  le  pas, 

mut    s'esmerveille    Zozimas,  1188  molb   s'en    merveille    Zozimas, 
li   seinz    hom    la    vut    aurer,  li   sains  hom  le  voust  aorer, 

mes    e]r    le    prist    a   devuier,  le  dame  le  prent  a  coser, 

sempre    passât    la    bonurée  a   l'autre   rive  est  essa[v]ie, 

unkes  n'out  sa  plante  moilée  ;  1192  onques   sa  plante  n'ot  mouiUie, 
karit-    a    la    rive    feut    venue,  (juant  a  le  rive  fu  venue 

vait   al   seint   Imm   si    le   salue.  vint  au   saint  hom  sil  salue, 

après   lui   est   chëue  as   piez  après   lui   est   caue   as  pies 

[ke]  mut  se  crient  de  ses  péchiez,  1196  car  molt  se   orient  de  ses  peeies, 
as    piez    lui    fait   aft'lictiun  as  pies  li   fait  affliction, 

si    li    requert    (sa)    beneiçun    ;  requiert  lui  se  bonoicon  ; 

li    seinz   ho;n  la  vnt   relever  li  sains  l'aiue  a  relever 

pitez   en   ont  prist   a   plurer,  1200  de   pitié  eomence    a  ploxer, 
n'osa  fere  sur  lui  signacle  n'osa  sur  li  faire  signacle 

kant  Deu  pur  li  fet  tel  miracle,  quant  Diex  por  li   fait  miracle, 

1109-1212.  Et  li  prodolus  la  leva  de  terre  et  de  pitié 
plora  ne  ne  l'osa  seigner  pour  ce  qu'il  vit  que  Deux  fesoit 
miracles  pur  lui  et  l'avoit  fête  aler  pardessus  li  aue.  il 
avoil  nwuU  f/tani  pour  el  sVn  e^bnhisf^oit  moult  et  dist 
ira'u'im'nl  itc  mcul  jms  Dieux  qui  promiat  que  si  serjant 
Si'ioienl  semhlahlc  <i  li  jiiir  espurgemenl  de  lor  péchiez  et 
dis,tiH  :  sire  lu  suies  i/lorefiez  qui  m"as  demonsiré  par 
I  este  fume  que  je  ne  sui  pus  si  pur/nis  eomme  je  cuidoie. 
\o\v  rli.  111. 1  /•.'/  en<leineiitres  (pi'il  <lisoil  ce.  elle  li  re- 
(fuisl  que  il  li  ileisl  lu  Credo  el.  la  Palrenofilre  et  il  li  dist 
el  il  li  doua  pus  .s/  eomme  il  es!  eou!<lume.  Et  après  li 
donna  Zozimas  le  cors  nostre  seinqneur  el  elle  le  reçut 
si  tendi  ses  mains  rer.s  le  <  iel  et  snusj)iroit  moult  dure- 
ineiil  cl  disoil  : 

(70)  v\ .  llO'i-OS.  Marie  loniho  aux  ])i(Mis  de  Zozimas  el 
demande  sa   bénédiction. 

Ce  trait  est  suggéré  par  le  {c\\c  du   V"  73, 

(77)  \\.    110!)-120'i.  Zo/itiias  noso  ])as  faire  sur  elle  le 
siûiie  d<^  la  croix  :  il  ost  oHra\<'  ]i;ir  nti  si  arand  miracle. 

11.  i(m-->. 


I  A  \ir:  ui;  ts.MMi:  mauh;  i'ki.vi'tiiant; 
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ke  la  fist  aler  lciii>  sur  runde 
de  l'eve  que  tant  est  parfunde 
kant  de   la  terre   Tout  drescié{e) 
par    grant    amur    l'ad    beisié(e), 
lors  lui   requist  Credo  in  Dé 
k'il  le   deist   par   charité, 
il    li    dist    mut    delivrement 
c    la   pater   noster   ensenient, 
la  dame   rcspont   après   lui 


qu'a    pié    le    fait   aler  sur   I  onde 
1204  de  l'iau  qui  molt  est,  parfonde 
quand  de  la  terre  l'ot  dresrié 
par  vraie   amitié   l'a  baisié    ; 
ele   requiert   le   Credo  Diu 
1208  qu'il   le  die*   por   l'amor   Diu 
c    il   le   dist   molt   bêlement    ; 
o  le  patrenostre  ensement    ; 
le    dame    respont    après    lui 


l-jo;;  (lu  ni>  C.  I;i  iiraiihir  /eus  a  v[v  roU-vrr  par  (Indr- 
IVoy.  IJUi.  15.  !•:.  1>.  ('(('  1205-r.  E.  !..  1200.  A.  K.  1..  : 
,hc<:<i  :  baissa.  IJdT.  A.  1'».  1-  :  U.  manquo.  l-JUT-S  E.  por- 
I,.  ,|ii;itiv  \.>is.(|ni  ((.nr-^poinlciil  à  ocux-ci  :  Li  sains  Jiom 
le  loll  amer.  Coniinctira  le  a  acoler,  Credo  in  Deiim  h 
mra.  Por  Deu  li  di^l  si  Verra.  1208.  A.  B  :  D.  L.  maii 
(|uenl.  1209.  belemenl  tous  les  uiss.  .  1211-2  manquent 
dans  D.  121 'i.  Tous  les  niss.  1216.  D.  E.  L.  :  B.  sunl  salf 
li  p.  A.  erenl  salré  p.  (trop  loua)  1220.  Xous  avons  laissé 
ici  la  lornie  dialectale  puiles  quoique  au  vers  929  nous 
ayons  prélcrc  pueple.  c'-iné  par  tous  les  mss.  1224.  Tous 
les  mss.  1223.  A.  D.  L.  :  croit  B.  E. 

(78)  vv.   1205-0.  Marie,  après  avoir  relevé  Zozimas,  lui 
donne  le  baiser  de  la  paix. 

Finila  itaquc  oratione.  dédit  paceni  seni.  (C.  234  a)  Ce 
.\°  suit  le  \°  83  dans  les  textes  latins. 

(79)  vv.   1207-11.  Marie  demande  à  Zozimas  de  dire  le 
(jedo  et  le  Paler  Xosler. 

Ouibus  dietis  pcliit  <Miin  iiinlier  sacialissimum  sibi  fidei 
siinbolum   dicrrr.    nrr    non    el    dominicaui  ..raliononi.    (C 

^^  a)-  ,1 

Ees   numéros   78   cl   79   sont   intervertis   dan^    la    pro^e 

latine.  Comme  il  est  naturel,  la  version  française  omet 
toute  mention  de  rinlcriorilé  de  Zozimas.  Comp.  la  ver- 
sion en  pro'^e  et  \"  108 
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iiiut    s'entre   esgardeieiit    anibedui. 
Kant  eurent  fait  lur  parlement 
il  lui  mustra  iteu  présent, 
cume  del  cors  nostre  seignur 
dont    serrant    salve    pécheur. 
Zozimas  le  tient  en  sa  main, 
dame,   dist   il,   ço  semble  pain 
mes  ço  est  le  cors  Jhesu   Crist 
ke  li  maveis  poeple  oscist, 
en   la  croiz  feut  mis  e  occis 
ja  hom  n'avcra  saint  parais 
si  ço  ne  croit  en   sa  vie    ; 
jo   le   croi   bien    ;    respont    Maiic. 
e  uncore  ai  eu  ma   créance 
ke  il  fu  féru  d'une  lance. 


1212  molt   sentregardent   ambedui 
quant  orent  fait  lor  parlement 
1)    sains   li   mostra   tel  présent 
comme    du    cors   nostre    seignor 

1216  par  qui   seront  sauf  peceorr 
Zozimas  le  tint  en  se  main    : 
dame,    dist   il,   ce  sanle   pain, 
mais  co  est  le  cors  Jhesu  Crist 

1220  que  li   mauvais  puiles   orht, 
en   crois   fu  pênes  e  oc:is, 
.'.t    hom    n'ara    saint    paradis 
se   il  nel  rec'oit  en  se  vie: 

1224  re  croi  je  bien  :    ,^.e  dist  Marie 
mais  encore  ai  en  me  creaji  'e 
que   il   fu   férus  de  le    lunée 


\:!-21-.\->.  Inulr  .rll,-  ,„,en-  nKUHju.  ;,  lou.  les  mss.  de 
la  version  en  |,n)s<>.  d'.  ,-|i.  \|||.  lo^.^^^  ,  _  .  ^^^  ^  1227-30 
l>-   l>.  «(iialic  \(T<  iii;in(|iiriil.   12.'!2.  A.  I 


'.     ,         .      '    '•  "^"^'  •'^'"  <'J"inu'nrlu-  a.   1239  D.  B.  E.  1    • 


.\.  le  miuiisni 

II 
ci  aor. 


'i-.   -\.  u    tilt.   J2oo-b.  (fuatrc  vcr.s 
niaïKjiicnt  dans  l).   1218.  A.  L).  B.  ]..  •   E 


B.  E.  Oui  snr 
l.  123, 
E.  L. 

c  Acr 
père  loi  /o  jo 


(Su)  u.  Iïl,..-i.  A./i„u,s  lu,  <l„„„e  le  saml  corps  fai- 
-i^l  observer  <,„e  le  ,,ui„  e.l  le  eorps  du  Seign.ur,  lue 
par  Jo  méchant  peui-le. 

Ce  irait  manque  a  tous  le.  texlcs  en  prose  ;  la  source 
-<  ;i  ;  H-rcher  .l;,us  les  parois  de  l'officiant  à  la  messe  : 
\«^c,in(e  et  mandue.te  ex  hoc  on.nes  :  hoc  est  enim  cor- 
pus meiun.   (Conij».   Mail.   xx\i.   20). 

(81)vv.   jp.30.   Mane  fait  une  dédaralion   de  h.   foi   • 
le  çht  que  le  côté  du  Chnst  a  été  percé  avec  une  lanc.: 

hlmme.'"'  ''"^  ^''''""^  "  "''^''''  ''  ^'''^'''  ^^"  1^""^^^ 

^œ  numéro,  vov.  chap.  II.,  ,,  les.  Dan,  le  poèmede 

'.-.tehuel   e.s  vers  son!   nu.   dan.  la   houH.-  d.  Zo^inn^s. 


lA  Mi:  m.  s\iMi:  mmui:  i  i-t.vi'iitNM 


',m 


od  Sun  pei«   mis   fist  apaie 

par  le  sanc  k'issi  de  la  plaie, 

pur  ço  fuient  cil  si  ami 

ki  einz  erent  si   enemi, 

par  le   forfet  del   premier  homme 

ki  sor  son  vied  manga  la   pommc; 

ici!    seint    sanc   nus    lessa    il 

mut-  est  cil  fous  ki  l'ad  en  vil  ; 

si  tu  l'a-s  apoi-té  od  toi 

pur  De  te  pri,   donez  le   moi. 

Pi  eainz  hom  Tout  si  derainer 

forment    se    prent    a   merveiller, 

le   sacrifiée   lui   mustrad, 

la  seinte  dame  l'amad, 

il  li   donad,  ele   le   récent, 

le  cors  mangad  e   le   sanc   beut  : 

kant  ele   feut  accumenée 

unke  die  rien  n'estoit  si  lée  : 

Deus,   dist  ele.   douz  creatur, 

père,  toi  lou  e  si  t'anr, 


<-  a  .sen  père  nos  fiet  paie 

1228  du  sanc  qui  isei  de  le  plaie, 
nar  lui   furent   t'il   si   ami 
qui  ains  erent  si  enemi, 
par  le    forfait  du  premier  home 

1232  qui   sor  sen   vie  menga  le  pome, 
i'el  saint  sanc  nos  laissa  il 
molt  cet  <'il  fox  qui  lui  a  vil; 
se  tu   l'as   aporté  o   toi 

1236  por  Diu   te  pri,   done  le   moi. 
li   :.aiiis    Toi    si   desraisnier 
forment   se   prist   a    merveilîier 
le  sacrifice  li  mostra. 

1240  l-e   sainte   dame   l'aora, 
il  li  dona,  ele  rei'ut, 
le  coi-s  manga  e  le  sanc  but; 
quant  e'e  fu  acomenie, 

1244  onques  de   rien  ne   f u  ei  lie  ; 
Diex.   diist  ele,  ix)is  creator, 
pères,    toi    lo   e   toi    aor, 


1-^43-50  Dian  père  qui  me  créas  e  me  feïs  a  (a  fourme, 
je  le  pri  une  lu  oies  nVnroisoa  et  me  rens  le  querredon 
de  mnn  scriisc  >piaul  U  te  plera  et  je  fai  servi  xhi  ans. 
ur  le  pri  ic  que  lu  aies  merci  de  moi  et  que  lu  faces  fa 
la  vnleulé  de  mni.  je  voudroie  desoremes  bien  morir  sd 
l,  rewnl  a  plesir  et  sU  te  plest  que  je  vive  plus  je  ne 
refuse  pas  ,esle  ne  nu's  je  la  veuil  tenir  tant  comme  tu 
voudras   (pour   la    prosr.   v..v.    cluipiliv   Mil). 

(82)  vv.  1237-12.  Kilo  reroil  le  saint  sacrifice. 

Kl  sic  saciosaiirla  percepit  mysteria.  exteiiderisque  ad 
cadum  luaiius  .lixit  :  mine  dimittis  famulam  tuam  domine, 
s.MUiidnni  v.Mhnni  imnn  in  pace.  qnia  viderunt  ocnli  niei 

saliiliiiv  Inniii.   (<  '.  23'i   a)  11.    !0,.>. 


(83)  \\.   12iT-f.n.   l'ii.Me  df-  MaiH-  <"l    \  "'"    dimillis. 
Voy.   le  numéro  précedenl.  Un  n'a  (|uc  le  \unr  dimil- 
lis dans  les  textes  latin^.  1a.  108o. 


;!(i() 


IV  \ii.  i)i:  >\iMi;   \i\i!ii.   I.  i.(.M'i  ii:\m; 


douz   sire  vie  oez   m'ureit-uiu 
it>  si   me  rend   mon   gueredon, 
quarante  sis   ans  t'ai   servi 
des   ore   aiez   de   moi    merci, 
fai    de   ta   fille   ton   pleisir 
des    ()r(e)    vorroie    jo   moj'ir  ; 
e   si   te  plest   que  vive  plus, 
beau   iliier  pore,   pas  nel  refus  : 
testL'    vie   ne   refus    (jo)    pas 
(;iiit    voil   ouni   tu   le    vorrar.. 
lurs  fii  te  feust  sire  a  pleisir 
des   ur(e)    vorroie   jo   mûrir, 
des  or(e)   vorroie  mes   soudées 
ke   tu  m'as,   sire,   aparillées  ; 
prie(nt)   ton   fiz   virgîie   Marie 
k'il   me   mete  en  ea   compaignic. 
f!0   une   fciz   feussë  od  tei. 


biax   sire   ure   ces   m'orison 

1248  e   si    m'en    renfc   men   geredon, 
quarante    sis    an&    t'ai    servi, 
Diex,  aies  or  de  moi  merJ', 
fai  de  te  fille  ten  plaisir 

1282  car   or    vorroie   jo   morir  ; 

<>   so  te  plaist  que  vive  plus, 
li'îix   ciers  pères,   pas  nel  refus; 
crsta  vie  ne  refus  pas, 

1256  ta.nb  l'e   vorrai   com   tu   vorras, 
mais  s'il   te  venist  a  plaisir 
de«  or  vorroie  je  morir, 
des   or   vorroie   mes  soudées 

1260  sire,   que  tu  m'as  aprestées, 
prie    ten    fil,    virge    Marie 
<ju'il  me  mete  en  se  compaignie, 
se  une  fois  estoie  o  toi 


l'-'iT.  [').  1..  J-:.  :  A.  I).  inc  rcs,,ii  |-j:)(i  \.  hui  \-Si\  \. 
l'diK clc  (i.  l"-J.")o-iS  six  MTs  iiiaïKiucui.  dans  E.  1255  Deux 
Icuillcs  de  chacune,  (jualiv  coloiics.  soit  248  vers  inan- 
't|ueal  dans  L.  125G  A.  :  B.  iiiclJt  :  I).  voil.  E.  L.  inan- 
•(|ncnl.  1257-02  six  \ccs  ni.inciuenl  dans  D.  1257.  venir  dans 
les  autres  niss.  I2(i0  (ii>rcslccs  dans  A.  Ij.  E.  1261-90  trente 
\crs  uni  été  cuujjés  dans  1'^.  1201  leçon  de  B.  ;  A.  pri  en 
U'ii.  I20;j-i  A.  iJ.  :  1).  porte  deux  \ers  autrement  lour- 
n(''s  :  >c  une  fois  <>  loi  asloic  Jamais.  < c  ciai.  ii  en  jtnili- 
voie.    1205-72  liuil   \(ms   nian'iiiieiit   dans  1). 

(N'j)  w.    1201-72.   I'>llc  cliaiilera  le  canli'que  nouveau. 
Irait   pi-opre   au    j)uènie    français.    L'cjuii).    Cdiil.    i.    1    ; 
\f)oc.  \.  0  :  xiA,  .3  :  \v^). 


((S5)  vv.  I27.'!-N;i.  \|;iric  cK'sirc  (Mic  Zozinias  rclourno 
daii'-  son  nion.isiéic  d  .(in'il  rrvicuiir  ranné(^  [u-ocliaiii(3  ; 
il    la   rotrijuvcra  nioii^;   ou   vi\ante. 

iMxitquc  ad  sencm.  iterum  ])elo  te  ut  ununi  aliud  miclii 
adinipleas  desideriuni  :  VA  nunc  (tnidem  pcrge  ad  monas- 
Icrinni  luuni  in  pace.  \(miIui(i  jiiilcni  anno  \cuies  in  lo- 
cuni  ul)i  prius  tecum  locuta  suiu  cl  \idel)is  me  .cjualiter 
l'<'"  placuciit.  ((;.  2:!i  a)  (  nmi,.  |..  \rr^  ] -^77  a\rc   lî.    lit'IO. 


i.A  \  ii:  !ji:  b\i\ii:  mauh;   i.  h.M'I  ii.nm; 
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n'en  partire[ie]  mes,   ço  crei, 
la  chanterai  od  tes  anceHes 
en  tes  chambres  <)ue  tant  sunt  bel 
le  chant  nouvel  od  le  douz  son 
ke    chantad   le    rei    Salomiin  ; 
ici  ne  le  puis  jo   chanter, 
k'entendre   m'estuet   a  plurer, 
knv  la  joie  de  ceste  vie 
tute    turnet    a    [la]    folie. 
ka[n]t    l'oreisun    ot    achevie 
ver   le   seint  homme   s'umilie  : 
■sire,    dist   ele,   danz   Zozimas, 
beau  doz  père  ore  t'en  irras, 
acompld  m'"as  mun  désirer, 
repaire  t'en   a  tun  muster, 
a   rautran.   pati   ne    m'ubliez 
ke  a  moi  parler  ne  viegnez, 
del  flum   Jordan   passez  la  rive 
.«si  me  troveras  ou  morte  ou  vive, 
la    ou    primcfi   tu   me   trovas  : 


1264  n'en  partiixîie  mais  je  cioi, 

la  canteroie  o  tes  .iiiéfk's. 
s  en  tes  canbres  qui  molt  sont  bêles, 

le  cant  novel  o  le   ilr>i:c  son 

1268  que  canta  le  rois   Salemon  ; 
iic   ne  puis   je   pas  canter, 
mais  tenrement  m'estuet   plorcr, 
car  le   joie  de  ceete   vie 

1272  est  tote  tornée  a  folie. 
Quant   s'orison  ot  acevée 
vers  le  saint  homme  s'est  tornée  : 
sires,  dist  ele,    Zozimas, 

1276  ciers  pères,   or  t'en  repairras, 
aeompli    mas    men    desirier, 
repaire   t'en   a   ten    nioetier, 
mais  ;)    l'autre   an  ne   m'oublier 

1280  ke  ne   vengiez   a  moi   parler  : 
du   fluni   Jordan   passe  le   rive 
troveras  moi  o  morte  o  vive, 
la   ou    premers  tu   me   trovas  : 


1273-84. £"/  lois  (/(.s/  ('//('  Il  Zozimas,  revu  l'en  anierc  a 
ton  moustier  mes  je  le  pii  que  encore  oan  en  cesfe  .scson 
revieni/nes  a  moi  au  ruis^el  la  ou  me  trourafi  première- 
meni  et  te  pi  i  que  lu  ni  lesses  ])our  riens  que  tu  n'i  vien- 
(jnes  et  tu  me  venus  illuec  si  comme  Dieus   voudra. 

12W».  A.  r».  :  l'JTii  A.  :  B  =  C  :  los  doux  vers  snivants 
ont  c\v  ins('iés  dans  A.  oiitn^  1270  cf  7 1  :  En  ceste  vie 
qui  est  paie  \"aia  jamais  Iwm  vraie  joie.  1272.  A.  :  P». 
retorne  tôle  a  la  folie  D.  E.  L.  manquent.  1273.  Tous  les 
ins^.  127 'i.  A.  I).  B..  est  retornée.  E.  L.  manquent.  1276 
A.  I».  :  I).  lu  l'en  riras.  1277-8  manquent  dans  D.  :  aem- 
pli  daii^  \.  i'..  1-278  \.  :  B.  or  l'en  revus  1270.  \.  D.  :  B. 
ne  (Icmnicr  I2X().  luu-  le-  iii-^.  128'i  \.  :  B.  Irrre  dist 
ele  Z.  Au  lieu  dr  cf  \cis  I).  piiilc  |i'>  liois  mm's  suivant-  : 
Ja  d'iloc  ne  me  poseras  :  Dame  ceo  disl  Zozimas,  Ae  me 
refuser  ore  pas.  1285-0  H.  jtorlc  deux  autres  vers  :  Dame 
disl  il  a  Ih'u  plaisir  Je  i  venrai  sel  jniis  soffrir  :  \u  une 
lacui!'^  dau  uiniu'^  dix  mts  il  est  impossildr  d<^  dfcidfr 
•-1    i<>    --ont    di"~   \iM'<    in-iMi's   mi    substilucs. 
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si    ferai   jo,   dist   Zozimas, 
ni06  si  tu   fais   mon  désirer 
de  nostre  fruit  t'estuet  manger  ; 
lentilks    trait   de    sun    saçun, 
ni    avoit    autre    garieon, 
il   les  tendit  en  ses  dou  mains 
e  ila  dame  manga   trois    grains  ; 
trente  anz  erent  ja  passé 
k'ele   n'avoit   ainzces    giîsté. 
de  l'ewe  betit   sauz   niile  soi 
fiuis  li   ad  dit.  priez  pur  moi  : 
a    icel    mot   s'en  est   turnée 
en  xm   urette  ert   reportée 
eu    iril   lin  ki   mut   fu    chier 


1284  si    ferai   jo,   dist   Zozimas, 

mais  se  tu  fais  men  desirier 

d-3  nostre   fruit  t'estuet  mangier  ; 

lentilles   traist   de   sen   sacon 

1288  n'i   avoit   autre   garison, 

il    l'en   t*aidi    en   ses  dous  mains 
e  Ce  dame  en  manga  trois  grains  ; 
trent-9  ans  erent  bientost  passé 

1292  qu'ele    n'avoit    de    rien    gosté, 
de  l'iane  beut  sans  nule  soi 
puis  lui  a  dit,  prie  por  moi; 
e  irest   mot  s'en  est  tornée 

1296  en  rine   eure    fu   repassée 

en  ii'il  liu  qui   molt  fu  ciers 


l"JNr>-0;j.  /■,■/  '/.(,:iiu(ts  li  disl  :  Daiiic  s'il  le  plcsnil  je  m'en 
imic  (iiiu  loi  :  cnf  te  i  eiraie  Utuz  jours.  {oiG  v°  a)  tnotill 
1-olciiliers  s'il  inist  eslie.  mes  ijikuiI  il  ne  put  eslre  je  le 
pli  (pie  ht  rneiijui  es  ./'.  poii  de  cesle  i  iunde  (pie  j'ai  ci 
'iporiée  cl  li  ntoiisliii  Irois  leiililles  el  les  misl  en  sa  bou- 
I  lie  el  les  inen'jn  el  li  disl  (pie  assez  en  avoit  qui  li  suf- 
l'isoil  asse:  de  ce  (pi'elle  aroil  la  graee  du  saint  esperil 
el  li   (jardoil   son   lovs   nellenienl. 

i'J'.tl.  I*].  :  A.  /.  (I  aroil.  s'ieieni  f)ass('\  1292.  1'^.  quele 
n'aroit  niaïKjié  de  bU-.  121)6  K.  Iresporlèe.  1297-8  A.  ot 
<  ier  :  premier.  i291).  (•[».  p.  loi^O  A.  I).  E.  ;  (et  L.)  man- 
<|ii''.  l-liM  A.  1).  15.  E.  /(/.  1;J05  1).  reposée  1303-18  seize 
\crs  iiKUKiuciil  dans  B.  1309.  le  ou  la  (=  âme)  dans  tous 
les  mss.  1312  A  ;  D.  <juant. 


(NC))  w.  l2.S'i-U(i.  Zczinias  lui  offiv  des  lentilles  ;  elle 
(Ml   [nciid   Ifois  uraiiis. 

>ri|  cl  c^o  niullnni  depr'ccor  Ir  ni  concédas  niiclii  quod 
in  |ii('si'iil()  le  r()<_;().  (|(ialiiiiis  \c|  inixlicuni  yiislare  digne- 
l'is  de  lus  (jue  atluli  luecuiu.  l'une  illa  tria  grana  lentis 
infuse  sumens  euni  gratiaruni  aetione  percepit  dicens  : 
suft'icit  nol>is  sancti  spiritus  gratia  ut  conservarc  possi- 
Ui\]<    hf'i   pi'(MTpla   iiiunaculala.    T..    1107. 


LA  \  ii:  bt  sAiNTi;  MARIE  1.  i;<jyi'tii;.\m: 
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ou   Zozimas   la    vit   premer, 

e   si   avoit   meinte   jumée 

mes   catn   Deu    vot   estoit   menée 

kant  a  cel  liu  ert  parvenue 

ou  Zozimas  la  trouva  nue 

ke  meuz  oleit  e  plus   forment 

ke  ne   fet  baume   ne  piment, 

a  la  tere  s'est   acutée 

a    Dampneudeu    s'est    comandée  : 

duiz  sire,  dist  elc,   ki  me  feïs 

e  denz  mon  cors  aime  meïs, 

a  toi   me  peuese  jo  Oivrer 

6  otrier  e  comaunder  ; 

ore  sai  bien  ke  tu  m'a^  chère 

kar   oï    avez   ma    preiere  ; 


ou   Zozimas  le  vit  premiers, 
en  une  eure  fu  tresportée 

1300  e  si   avoit  molt  grant  jornée  ; 
quant  a    ccl  liu  fu  parvenue 
ou    Zozimas   le   trova   nue 
qui  miex  oloit  e  plus  forment 

1304  que  ne   fait  baume  ne  piment 
a   le   terre   s'est   acoutée 
a    Damnediu    /est    comandée  : 
Diex,  dist  ele,   qui  me   fesis 

1308  en  en  men  cors  ame  mesis 
a   toi   Qe    puisse    je    livrer 
e    otroier    e    comander  ; 
or  sai  je  bien  que  tu  m'as  ciere 

1312  car  as  oïe  me  proiiere  ; 


(87)  \\.  l'jni-r).  Marie  i|in  n'en  a  j-as  uoùté  (lepuis 
treille  ans.   lui   (leinaiitle   s(>s   prières   et   s'en   va. 

Le  jioète  a  i>ii  li.iseï"  ces  \ers  sur  deux  ])assages  :  I" 
(Jiiand  Zoziitias  (|iiestiôniie  Marie  sur  sa  \  ie  au  désert 
loi's  de  leur  première  rencoiilre.  nous  lisons  :  nnuquid 
egnisli  ultiM-ins  nialer  niea  \ie(u  aut  vesliinento  ?  Res- 
poudit  <'i  niidior  :  illi--  ut  prins  dixerani  expensis  panibus 
per  (Icccni  et  sepleni  annos.  {lostea  comedebam  herbas 
quas  in  dcserlo  iuveniebani.  (C.  232  b)  2"  Adden&que  ait  : 
ora  pro  nie  al)ba  pcv  Deuni  le  deprccor,  et  memor  esto 
niei.  (C.  23i  a). 

(88)  \\-.  ] 290-1300.  l»ans  un."  petite  lieta-e  elle  arrive 
à  Teadroii  où  Zozimas  l'a  Irouvée  la  ]>remière  fois  ;  elle 
tombe  pai"  lerr(^  et   se  reronunande   à  Dieu. 

I.ors(|ne  Zozimas  trou\a  I  ("erit  (|ui  portait  son  nom  ot 
la  date  de  sa  moit,  il  constate  qu'elle  est  morte  le  jour 
nièm<>  de  sa  eomnumion.  Orfus  factus  est  quia  posiqiiam 
sancta  niulier  ad  .Iordan(Mn  sanda  l)ei  peree|)erat  mys- 
teria.  mox  in  eumdem  reeurrit  loeum  in  quo  Aitam  finie- 
rat.  Illudqiie  desertnm  <;|nod  Zozimas  per  \iginti  dierum 
spatia  A'ix  andinla\il  :  illa  in  nna  hora  peragravit.  (C. 
23 'i   b). 

(89)  \v.  l:]01-2n.  Klle  s'éten.l  par  terre,  rroi-e  l.'s  bra<. 
"^(^11  âme  jiart   (>oni-  les  ricnx.   il.  1113-33. 
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sevrer  me  voil  de  ceete  vie, 
ci   voi  venir  ta  compaignie, 
je  cToi  k'ele  me  vient  querant 
m'almë  e  mun  cors  te  comaint  ; 
dont  s'est  a   la   tere   estendue 
si  cume  «le  esteit  tute  nue, 
ses  mains  croisa  siir  6a  poitrine 
e  s"env<)lupad'  en  sa  crine 
e  clost  ses  oilz   avenantment 
son  liez  e  sa  bouche  ensement, 
lalme  s'en  vait  el  ciel  durable 
une  ii'i  osa   venir  diable  ; 
en    Fengeline    compaignie 
s'en    ala    l'aime    [de]Marie  ; 
1(-   roiK  <ie   lui   remist   tut  nuz 
l(i!'    <l'mi    (liapvl     k'vvt    tut     nui 
Ici    il<'l    I  ors    roverif    partie 


sevrer  me  voil  de  l'eete  vie, 
('i  voi  venir  te  compaignie, 
je  croi  que  ele  vient,  por  moi 

1316  m'ame  e  men  cors  comant  a  toi  ; 
dont  s'est  a  le  terre  estendue, 
si  corne  ele  ert  trestote  nue, 
ses  mains   croisa  sur  se  poitrine 

1320  e   s'envolepa  en   se   crine 
e  cloet  ses  iex  avenament 
(e)  sen  nés  e  se  bouce  ensement, 
s'en    va   en   paradis   durable 

1324  onc  n'i   osent   venir  diable; 
on    l'angeline    compaignie 
s'en  aJla  l'ame  de  Marie, 
11    cors   de  li    remest   tos   nus 
ipii/.1328  f"i-s  d'un  drapcl  qui  >  it   r<iiii|iiis. 
(|ui    vu    rovri    une    partie. 


l'jO'(-:;-J.  TiiDtnsil  H  disi  /.n:ima>i  (fiic  elle  iniasl.  pour 
Il  cl  l'iis  li  (Uni  nus  jtic:  cl  les  U  hui.snil  en  jilornnl  cl  li 
firioil  ijuc  clic  piinsi  jxiiii  sainle  Eglisic  el  iioiif  le  peu- 
ple lueistnemciil  cl  lais  l'en  lei>s(i  nier  el  ploroit  et  irroil 
iiionll  (lurcinenl  ne  il  ne.  iosoil  détenir  et  s'il  le  vousutit 
1ère  si  ne  }>eusl  il . 

l-'.ll-'i<>.  I  rente  \'M-s  uni  r[r  coinK's  (I.iiis  1'^.  1315-6  le- 
<:<Mi  (le  A.  I).  jijii'  snite  des  laeunes  déjà  signalées  ce 
sdiit  les  seul(>s  IfMons  >([u\  s'olfrent  ici.  1322  A.  :  B.  e  le 
h(i,e  loi  nsinicnl.  l.'!23  D.  l'nrine  s  en  va  en  pais  durable 
V>.  rnrme  s'en  vnl  ensi  durable.  1327-S  Seuls  les  mss.  A. 
1>.  1^.  offrent  une  leçon  de  ces  ^'ers  et  aucune  n'est  salis- 
f.iisaiilc  :  A.  I).  reniesl  lot  mi  :  toi  desrompu  :  B.  remeist 
In:  nn:  :  lai  deinntpn:  :  ceWr  <jue  nous  offrons  est  con- 
,i''eini-ali'.    l;i';ii.    Inw"   \r-  ni-.-.    i:!.';2-i.   ( '(>s  trois  \ers  pa- 

l'aiss.Mlt    selilcliirut    <laiis     \. 

(90)  \\.   i;J27-50.  Le  corps  de  Marie,  couvert  seulement 
du   paLine.  i-este  toute  fannt'c»  sans  sépulture. 
Cnnip.  eluii).   11  1{.   1147-52  ef  1137-43. 


(01).  v\.    i:!:!l-:is.    Heilexion^.    H.   1113-0. 


\\  \  ii;   Lii:  sAiMi,  M\nii;    i   i.c.M'i  ifwi;                              i]6.') 

[mut]  povrement  esteit  finie  ;  povrement   f  u   ensevelie  ; 

ensample   nus  dona   la   dame,  eneample  nos  dona  le  dôme 

ce  sachent  lo   puisant  du  reame  1332  que  ce   saicent  tuit  li  rice  horno 

ki  povre  ne  sunt  a  la  mort  qui  povre  ne  sont  a  le  mort 

k'a  nostre  seignur  funt  grant  tort,  qu'a  Dam^^diu  en   font  grant  tort; 

li  povre   serrvmt  bonuré 

kar  il  aurunt  le  règne  Dé 

la   ou  li  riche   n"i  entrunt,  ja   li   ri'-i-  n'i   entreront 

^ï^]   '[l]   einces   povre   ne   sunt  :  se  il   am'ois  povre  ne  sont; 

sus  terre  jut  le  cors  Marie  a   terre  jut   li   cors   Marie 

trestuz    l'an   sanz   compaignie,  1340  tôt   l'an    sans    autre  compaignie, 

n'out   el   désert  rien   tant   fier  Ji'ot  eil  désert  forain  tant  fier 

ke  une  i  osast  aprochier,  qui    onc    i   osast   aproismier, 

sur    lui    n'osad    oisel    voler  sor    li    n'osa  oisiax    voler 

tant   la  parvot   Deus   honorer,  1344  tant  le  voloit  Diex  honorer, 

si  grant  miracle  pur  li   fist  si  grant  miracle  por  li  fist 

ke  une  sa  char  rien  ne  hlemist,  qu'onques  se   cars  ne  li  malmiat, 

unke  pur  freit  ne  pur  chalur  onques   por   froit  ne  por  calor 

[n]  en  issi  mauvaise  flaur,  1348  n'en    issi    mauvaise    flairor, 

tant   feut   le   cors   desenterrez  tant    fu   li    cors   desenterrés 

ke    li    ans    ert    trestut    passez  ;  que   li    ans    fu   trestos   passée  ; 


1333-58.  E  celé  derechief  seingna  ly  aue  du  flum  Jour- 
dain e  monta  sur  /(/  aue  et  s'en  passa  outre  si  coni  elle 
avoit  fet  autrefois.  Li  viex  homs  Zozimas  s'en  retorna 
lors  lie:  e  joianx  tou:  Iremblans  el  se  reprenoit  moult  e 
repentait  de  ce  qu'il  ne  li  avoit  onques  son  non  demandé 
mes  toutes  voies  esperoit  il  que  il  li  demandasi  a  l'autre 
an  au  revenir. 

1335-6.  Par  suite  des  lacunes  suivantes  :  dans  A.  1335-6; 
dans  B.  1331-4  ;  et  dans  D.  1331-8  et  vu  les  deux  ieuilles 
qui  manquent  dans  L.  et  les  trente  vers  1311-40  qui  ont 
été  coupés  dans  K.,  on  ne  peut  offrir  aucune  lei^on  pour 
ces  deux  vers  ;  mais  il  est  peu  probable  quils  aient  man- 
qua' dans  le  manuscrit-type  et  certainement  point  dans  E. 
a\aiif  que  la  miniature  y  ait  été  arrachée.  1340  A.  ;  D 
tut  jHi  sanz  compaignie,  les  autres  mss.  manquent.  1341 
D.  1-:.  A.  ferain.  VMG  tous  les  mss.  1348.  D.  K.  flairor  : 
A.  odor.  1354  repairies  dans  A.  D.  B.  E.  (L  manque.) 
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Zozimas    ne    s'ubblia    mie,  Zozimas  ne   s'oblia   mie, 

repairez  est  en   s'abbeïe,  1352  repairies   est   en   s'abeïe, 
mes  d'une  rien  fu  mut  irrez  mais  d'une  rien   fu  molt  iriés 

li  seinz  hom   quant  s'est  purpensez  li  sains  quand  il  fut  repairiés 

ke  od   la  dame  avoit  parié  que   o   le  xlame  avoit   parlé 

e  son  non  n'avoit  (pas)  demandi'.  1356  e   sen   non   n'avoit  demandé, 
ne  que  sun  nun  n'avoit  enquis,  ne  li  avoit  sen  non   enquis, 

del  tut  se  tint  [a]  entrepris  ;  du   tôt  s'en    tint  a   entrepris  ; 

mes  quant  avint  k'il  ot   cungié  ancois    eùst    pris   le    congié 

k'il  pout  issir  de  sun  sié,  1360  que  peùst  issir  de  sen  sié, 
e  passez  ert  tut  icel   an,  quant  passé  ot  tôt  iTul  an, 

mut   tost    passa    le    flum   Jordan;  molt  tost    passa  le  flun  Jordan; 

El  ijUdui  li  ans  fu  acomphs  il  revint  si  com  il  avoit  a 
coiisluint'  ou  dcserl  moult  desirrans  de  veoir  la  vision 
(/uc  il  (tvoil  veue  autre  fois  et  commença  a  aler  de  ça  ei 
de  lit  tant  qu'il  trova  aucunis  .s/f/nes  rjue  il  estoit  au  leu 
1(1  ou  il  dci  ail  venir  ci  commença  a  regarder  a  destre  et 
a  nenestre  aussi  comme  li  chacierrrs  la  ou  il  cuide  trou- 
ver su  proie  ou  la  l)esle  sauvage.  El  quant  il  ne  vit  riens 
si  (  omuicnça  moidl  dureinciil  a  jilurer  cl  leva  les  geuT 
eu  haut  e  priait  et  disait  : 

l.\ru-H  A.  E  :  iii;iiHiiici)l  (hiii-  h.  r..  ]?>y.)  i:.  :  A.  mais 
ipnud  il  ot  t-ii  i-ougii-  :  D.  mais  cuin  ain:  pont  pîist  le 
c.  r».  haut  Z.  ot  le  cofujicr  :  moslicr.  Poiii'  iioul  ilii  \c\\c 
('.  voy.  VI  §  51.  1301.  B.  :  D.  E.  =  C.  1363  A.  D.  quiert 
13(i3-/i  R.  mnnquonl.  13C5  A.  P..  :  D.  E.  tant  la  quisl  d.. 
|:!(')7-0<S  tivnlo  deux  xcvs  mniKjiuMit  dans  B.  1369-70  D. 
iiiaïKiuent.  1370  A  :  ]]  n'en  veoil  mie.  1373-'i  A.  D.  E.  les 
aiiiros  inss.  inaii'qiiciil.  137G  (/ui  dans  tous  Ifs  mss.  1377-8 
s(Mil   \-..   iiofle  CCS  deux  \(M's. 

('■yj)  \\.  13r)l-,S.  Zo/itnas  (le  i-(M<>iir  dans  le  luonasièro 
r'cgrelle  de  ne  pas  avoir  dciiiandr  à  la  sainte  femme  com- 
ment elle  se  nommait. 

Senex  vero  regredicns  ad  monasterium  reprehendebat 
valde  se  i|)sum  quod  iioukmi  sanla^  mulieris  niiiiime  re- 
<iuissel.  (C.  -SM  a)  II.  niaiwiue  :   B.   1153-8. 
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el  désert  vint  pur  la  muiller  par  le  désert  quiert  le   moillier 

par   [mut]   merveillus   désirer  ;  1564  o   molt   merveillex  desirier  ; 

tant  t'ad  quise  par  le  désert  tant  l'a  quise  par  le  désert 

ke  il  vint  la  ou  le  cors  ert,  qu'il  est  venus  ou  11  cors  ert, 

mes  einceis  k'il  l'ëust  txovefz)  mais   imcois   qu'il   l'eùat  trové 

mut  le  veïseez  esgare(z),  1368  le   veïssies   molt   esgaré, 

nwxt  grant  doel  fet  e  plurt  e  crie  il   fait  grant  duel  e  ploi^e  c  crie 

près  ert  del  cors  ei  nel  vit  mie  :  }>res  est  du  cors,  n'en  savoit   mie: 

duz  père,  dist  il,   ke  me  fesis  pères,  dist  il,   qui   mo   fesis 

mustrez  moi  ço  ke  j'ai  [ci]  quis,  1372  mostre  moi   ce  que  j'ai    i  i  quis, 

sachiez   jaraes    n'esloignerai.  sacies  de   l'i   ne  moverai, 

de  cest  liu  ne  me  moverai,  u'avant   n'ariere    n'en    irai 

treské  je  veie  icele  femme  de&que  jo  voie  encor  le   feme 

dunt  n'ad  sa  per  en  tut  cest  reaume  ;  qui  n'a  se  per  en  tôt  le  règne: 

eire   mostrez  moi  la  rouiller  1377  sire,    mostre   moi   le   moillier 

kar  ço  est  tut  mua  désirer  ;  vers  qui  ai   tôt  men  desirier  ; 


1371-1404.  Biau  sire  Deux  père  monstre  moi  le  trésor 
repost  que  tu  me  daingnas  iS'iO  \°  h]  monfilrcr^  inonslrr 
ntoi  le  cors  a  qui  touz  li  mons  ne  pouroit  comparer.  Et 
quant  il  prioil  ainsi  il  vint  au  leu  qui  estait  fet  en  guise 
de  puisel  el  s'estut  au  chief  et  regarda  contremont  el  vil 
aussi  com  le  soleill  qui  luisl  cler  le  cors  de  la  sainte  famé 
(fui  gisait  mora  iluec  et  estait  tournée  vers  orient  e  ses 
mains  mises  si  cmu  il  convient  a  mort. 

(93)  vv.  1359-78.  L'année  prochaine  Zozimas  part  pour 
retrouver  Marie  ;  il  prie  Yheu  de  la  lui  montrer. 

Transai'lo  igitur  anno,  atl  lieremunn  juxta  consueludi- 
nem  properar(^  Zosimas  studuit,  ambulansque  consuetum 
iiumeruni  dieruni,  ad  loruin  pcj-vonit  condictum,  expee- 
laas  aliqua  i^it-na  sui  dcsiderii  reperire.  \'iden.s  auteni 
nulluni  ad  se  venienlcm  rœpit  facienn  lacrimis  rigare  di- 
cens  :  révéla  niiclii  Domine  .Ihesu  Christe  thesaurum  fuum 
...demonstra  michi  rori)Oroum  angelum...  (C.  23 i  b)  R. 
1165-77. 
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plus  ne  vivrai  si  cum  je  cToi 
se  vive  ou  morte  ne  la  voi, 
lai   me  veer  le  cors  m'amie 
ke   je   oroi   k'ele  soit  finie  ; 
s'ele   vesquist   si   cum   je  oroi 
eh  feusfc  ia  venue  a  moi, 
ja  esgarez  ne  me  leesast 
s'ele  me  eeust  en   cest  gast  : 
sire  si   tu  as  de  moi  cure, 
lai    me    fere   iSa    sepultuare  ; 
beau   père,    rei   de   magesté(z) 
ne   me    lessez   si   6sgaré(z). 


plus  ne  vivrai  si   com   je  oi'oi 
1580  oe  morte  o  vive  ne   le   voi, 
lai   moi   veoir  le   cors  m'amie 
car  je  quit  qu'ele  soit   fenie; 
s'ele  vesquist  si  com  jo  croi 
1384  ele   fust  ja   venue  a  moi, 
ja  esgaré   ne    me   laissast 
si  sol   me  seiist  en  cest  gast  : 
pea'ee  se  tu  de  moi  as  cure 
1388  lai   moi   faire   se   sépulture  ; 
biax  pères,   rois  de  majesté, 
ne  me  laisse   ci   esgaré. 


1379  A.  /(/  /("('/(  irai  si  com..  1380  A.  D.  ;  E.  se  jo  en- 
core ne..  1381.  D.  E.  ;  A.  Marie.  (Zozimas  n'apprend  son 
iH.ni  quau  vers  1  U3).  1393  A.  D  E  =  C.  1395-6  D  ;  A. 
cl  I).  niaiiqtieiil  ;  I*].  Quida  que  fu  ëusi  la  A  la  clarté  dont 
f^'aproistna.  i:>97-8.  .\.  1).  :  E.  Le  cors  Irova  moll  en  fu 
lié  ('ai  moll  par  l'arnil  desirié  1380  D.  E.  ;  A.  si  com  je 
crois  eus...  J  4(J0  A.  ;  \).  u.  pelil  D  ;  par  pou  que  il..  B 
})oi  s'en  faloil..   E. 


(9'()  w.  |;!81-SS.  Zozimns  ])rir  Dieu  de  lui  laisser  faire 
sa  sf'pnllnrc. 

Ego  iquidriii  '^cficliic  voliierani  (■<»rpiiseuluia  sanctiini 
(C.  234  b). 

(9."))  \v.  l.'>89  I  iiiT.  Zd/imas  Iroiae  le  cor[ts  de  Marie 
et  lui  haise  les  pieds. 

Les  lextes  C.  A,  et  P.,  eonformes  au  texte  grec,  por- 
tent qu'il  baignait  les  pieds  de  ses  larmes  :  iHnn  hœc 
orans  dicci'et,  ronxersus  vidit  a  parle  torrentis  quein  sii- 
l»ra  (lixinius  \rluli  soIimu  oriculein.  ubi  corpus  sancbe 
niuli^^ris  jacc|»al  .cxaniuic,  jicdibus  niauibusque  ila  dis- 
pusitis  sicul  dispoiii  niorUnis.  rcspicicns  in  parles  orientis. 
\  ideiis  itaque  lioc  Zo/inias,  eurrens  gradu  coneito  ejus 
sanctissinios  pedes  lacrimis  eœpit  rigare,  nullamque  aliani 
ejus  i)artpni  rori)oris  langere  presumabat  {C  i?,34  b)  Seul 
H.  ])orU'  :  l''let  super  et  sajictis  i)ia  dixidit  os(.-ula  plan- 
lis.  U.   1185. 


I  A  \ii:  i)i; 


aiml;  \iauil  i  i:(.M'iii;n.\l: 


:w.i 


kant  il  out  s'oreisun  finie 

Deus   li  mustra  Je  cors   Marie, 

vers   destre   part  s'est   regardez 

près  de  lui   vit  une  clartez. 

une  clatrté  vit  en  cel  leu 

lors  quida  ke  ço   feiist   feu, 

a  la  clarté  s'est  aprimez 

ile  cors  trova,    mut  en    fu  lez, 

a    la    terre    geut    estenduz 

poi  s'en  faut  ke  il  n'ert  tut  nuz. 

son    vis   avoit   vers   orient 

e   les  oiz   clos   avenantment, 

la  crine  avoit  sor  son   viaire 

e.e   n 'avoit   autre   sueire  ; 

al   cors   s'aprima   Zozimas 

SUT  lui  posad  xm  de  ses  dras, 

les    piez   serapree   li    vait    bei^er 


Quant  il  ot  s'orison   fenie 

1392  Diex  lui  mostra  de  cors  Marie 
vers   se  destre  a  resgardé 
en  lin  liu  vit  une  clarté, 
une  clarté  vit  en   l'el  liu, 

1396  primes  ruida  qu  î  co   f ust   fu, 
il    le    clarté   s'est   anroismiés 
le  cors  trova.  molt  se  fist  liée, 
a    le    terre    estoit   estendus 

1400  por  un  pou  qu'il  n  estoit  tos  nu6, 
sen   vis   avoit   vers   orient 
e  les   iex  clos   avenament, 
le  crine  avoit  sur  een  viaire 

1404  ele    n'avoit    autre    suaire; 
au    cors    aproisma   Zozimas 
sur  li   posa  un   de  ses  dras, 
les  pies   li  comen>'e   a   baisier 


li05-22.  Et  li  vieux  Jioms  i  courut  t(intof;t  et  li  com- 
mença a  laver  les  piez  de  ses  larmes,  il  n'osoit  atouchier 
vers  mil  de  s^s  autre>i  membres  et  commença  a  dire  com- 
mendacion  et  tout  ce  qu'il  convient  a  cors  et  disoil  a  soi 
meismes  par  aventure  ce  ne  li  plest  pas  ce  que  je  jas. 
Endemenires  que  il  se  porpensoit  aii^si  il  vil  escrit  en  la 
terre  :  Père  Zozimas.  met  en  terre  le  chielif  cors  Marie: 
rens  a  la  terre  ce  <]ui  est  sien  et  jirie  por  n^ni.  (  'e  fu  fet 
i\.  [ours  dedcnz  avril  après  Pasques.  Et  quant  (m^. 
avant)  li  viex  lutms  ot  les  lettres  leues,  si  se  merveille 
qui  avoit  ce  escrit.  ('ar  elle  li  avoit  dit  que  elle  n'avoit 
onques  apris  a  lettres  mes  moult  esliescoit  de  ce  que  il 
savait  son  non  et  sot  bien  que  ele  estait  morte  celui  jour 
que  il  exloit  ilue<-  venus. 

Ii02.  A.  D.  !•:.  :  H.  bêlement  1103-4  B.  manquent.  linT 
tous  les  mss.  1 'jikS  E.  atouchier.  1409  tous  les  mss.  141ti 
unes  lettres.  lil"J.  A  est  cest...  ;  D.  eri  cest..  E.  ert  cis 
commandens  escrit  :  P>.  erenl  cist  ;  faut-il  corriger  :  sunt 
cisl  comandement  escrit  ?  1417  A.  1».  E.  bon  1422  A.  E.  : 
manque  ailleui^  1  iOl-S  l'unlro  do  ces  vers  dans  B,  est 
loul  autre. 

15 
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i\l\l  I.    AlAHli;    l.  JaniTIIANi: 


a  l'autre  n'oseit  apprimer, 
il    regarda    amont   au   chief 
lettres  i  vit  cum  en  un  bref 
el  letti'es  ke  li  sainz  hom  vit 
ert  cest  comandement  escrit  : 
Zozimas,   pren   le   cors    Marie 
si  l'ensevelis  od   (la.)   Deu  aïe, 
kant   tu   r avéras    enseveli 
priez   pur  Oui,    vostre   merci  ; 
les   lettres  erent  de  teu  tor 
com    feussent    fêtes   icel    jur, 
en  la  terre  erent  figurées 
Zozimas   les   ad   récitées, 
mes  kant  il  ot  1©  num  trové 
Deu  en  mercit,   s'estoit  mut  lé 
le  beau   nun   durement   prise 
lors   ad   comence   le  servise, 


1408  a    l'autre   cors   n'ose    riprooier, 
il   regarda    amont    au    cief 
lettres  i  vit  come  ea  un  brief, 
es  lettres  que  Ji  sains  hom  vit 
1412  ert    cist  comandement   escrit: 
Zozimas,   prent  le   cors   Marie 
sil    sevelis  o   Diu   aïe, 
quant    tu    Taras    enseveli 
1416  prie   laor  Ji    par   te   merci; 

les   lettres   furent  de  bon  tor, 
corn    se   fussent   faites  ('il  jor, 
en   le  terre  erent  figurées, 
1420  li  sains  hom   les  a  recitées, 
mais  quant  il  ot  He  non  trové 
grâce  e  merci  en  rent  a  Dé  ; 
por  le  bel  non  molt  en  est  liés 
1424  li    biax    servise   est    éomencMés 


l'r^^î-'iO.  lil  lofs  vonimi'Ucd  Zozimas  a  jilorer  sor  le 
(■dis  cl  n  locr  Dieu  de  ce  que  il  veoit  et  se  (ms.  me)  disi  : 
il  csl  hiiis  (/lie  je  htce  ce  qu'il  m'es!  commandé,  mais  Deus 
que  jcKii  je.  que  fera  <isl  cliielis...  Il  jt'a  dont  je  puisse 
jouir  la  josse  el  <  (aniite  il  disnil  ce  en  son  cuer  il  vit  .i. 
pehl  hasinii  qistinl  ilucc  el  hus  le  f)rist  si  commença  n 
jouir  mes  la  terre  esloil  si  dure  el  si  fort  que  il  ni  puel 
entrer  et  meisinemeni  i/ue  il  esloil  raijis  de  jeûner  el  es- 
tait foildcs  et  inoidl  lasse:  de  la  touque  voie  qu'il  avoit 
[346  \°  (•]  alée  cl  toutes  voies  se  trareilloit  d  moult  et  sou- 
piroit  et  qemissoit  et  estait  ton:  moites  de  sueurs. 


('••<■>)  \\.  l'iO.S-hi.  /ii/im;is  Iroiivo  rinscription  et  le  nom 
de  la  saillie  foiniiK'. 

Ila-c  (M)  coLiitaiiic.  ciiriosis  ociilis  circuinspiciens  viflit 
!iU<'r;is  juxia  c.npnl  ojns  in  lorm  (l<-siriptns.  contin^ntf?? 
il.i  :  s(M)oli  alilui  Zozimas.  iii  hoc  loco  misrT.TR  Marie  cor- 
piisriiliiin  cl  rerlfle  [ciy.v  piilvpirm  simm  cl  ora  pro  me 
ail  Moiniiiiiiii.  licplcius  c-^l  aiiieiii  sciiox  uaiidio  magno 
''*'  M'""'  !"''■  ipsani  scii|iliiraiii  cjus  coonoseere  potiiit 
"<""''ii...  (('.  V:îi   I))  11.    MST-Oi). 
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mes   kant  il  ot   fet  son   mester 
e   dit   les    seaumes   du   sauler 
donc  le   veïssez  esgarez 
kar  il  n'ot  rien  od  soi  portez 
dont  il  peûst  la  tere  iivrir, 
nel   seintime   cors   enfuir  ; 
un    fust   trova   par   aventure 
fooir  en  vot  la  tere  dure  ; 
la    fosse    vout    apareillier, 
(mes)    la   tere   ne   iK>t   attamer  ; 
tut  treseue  dedenz  sa  heire 


e  quant  il  ot  fait  sen  meetier 
e  dit  les  psaumes  du  psautier 
dont   le    veïssies   esgaré 

1428  car   il   n'avoit   rien   aporté 
dont  il   peûst  le  terre  ovrir 
au  eaintismo  cors  enfoïr  ; 
un   fust  trova  par  aventure 

1432  foïr  en   voust  ie  terre  dure  ; 
il   voust  le  terre  manovrer 
ne   le  pooit  sol  entamer  ; 
to6   tressuoit   desos   se   haire 


1423-4  B,  ;  A.  E.  ..lié  a  comcncié.  1427  D.  E.  ;  B  dont 
le  veïst  home  esgarer  Car  il  ne  sot  rien  f)or penser  :  A. 
dont  veïssies  home  esgarc.  1428  A.  1».  E.  1429-30  A.  D. 
E.  :  B.  nianfjiient  1433-4  A.  ;  (une  ne  le  pot  nés  entamer 
dans  E,  :  B.  D.  inaiiquent.  1430  A.  1).  E.  ;  B.  e  si  ni 
pot  nule  rien  faire.  1437-42  six  vers  manquent  dans  B. 
1437  A.  E.  :  1437-i2  D.  granl  hesoign  avoit  d'aïe  Ens  et 
désert  por  Marie.  Pour  le  scrilie  de  D.  ces  deux  vers  résu- 
ment les  vers  1437-42  ;  on  voil  facilement  comment  il 
est  arrivé  à  faire  ce  mélant^e  maladroit.  1444  B.  E..  ;  A. 
noient  I  ).  fors  un  leon. 

('.l7)  w.    142'i-2r).   /i)/ima>  r(''<-ite  les  psaumes. 
(œpit  eriio  ci  oiMifluno^  iisallcri'  p^alruos  et   oratinm'in 
offerre  sollemm'm.   ((  ' 

(98)  w.  1427-51».  /.o/ima>  rotiretic  ih-  ji"a\(jii'  lien 
a[)|ir)rt('    |iour  euscx  rlir    la    mainte. 

•  lù-ce  cupio  vaiichr  liujus  mulicri^  ini|>l<M'e  preceptum. 
sed  quomodo  fatiam  miser  iijnoro.  qualitei-  enim  teriam 
l'odere  possim  onmino  non   habeo. 

(99)  vv.  1431-41).  11  IriMivi'  un  morceau  de  bois  :  il  com- 
prend '([u'il  ne  \iendru  jamai-  à   bout  de  sa  besogne. 

Cumque  luec  coaitart-l  \idit  par\um  juxta  se  in  terra 
jacere  lignum  quod  accipicns  cirpil  mm  co  qu(miodo 
poterat  teiTam  i'odere.  cral  auttMu  duris^ma  et  nuUo  mo- 
do fodi^balur.  f.al)orabat  tMgo  senex  profusus  sudoribu-^ 
et  suspirans  ex  intiuKj  eordis  affectu.  (C.  235  a). 


.{72  lA  \  ii:  i>\.  -UMi,   \i\Hii;   i.  la.vi'i  ii:\.m: 

d«  ço  que  rien  n'i   pout  fere,  1436  e  nule   rien  ni  pooit   faire, 

grant  besoign   avoit  ii  d'aïue,  grant  besoing   a  li   sains  d'aïue 

tel  haan  ad  que  tut  tressue  tel   ahan  a   que   tos   tressue 

e    nepurkant   pur    le    haan  e  neporquant  por  tôt  l'ahan 

ne  chevast  il  en   tut  cel  an  1440  neil  acevast  il  en  tôt  l'an 

se  Deu  ne  lui  donast  aïe.  ee  Diex  ne  lui   donast  aïe. 

par    la    déserte    âe    Marie  ;  por   les  désertes   de   Marie  ; 

Deu  lui  tràihist  [bon]  compaignun  Diex    lui    tramist   bon   compaignon 

nul    ;iiit)Y-   mes   ke    un    leiiti  ;  1444  nient    autre    mais    un    leon  ; 

un    ieun    issit   deil    diesert  un   lion   issi   del   désert 

Il 'i  1-01.  Etidi'ineiilrca  qu'il  esloil  ainsi,  il  regarda  jous- 
le  le  cors  de  la  sainte  ,/.  grani  lion  qui  li  lechoit  les  plan- 
tes des  pie:  et  guani  il  vit  ce  si  commença  a  trembler 
jxiiir  la  paoni  fju'il  avait  de  cete  granl  beste  et  meisme- 
nifiti  pour  (  ('  que  il  avoit  oi  dire  a  la  sainte  famé  que  elle 
n'avait  onqiics  veu  tiesle  sauvage  tant  comme  elle  avoit 
esté  illnec  et  se  con}mença  a  seinfpier  mes  il  créait  bien 

liiV50  six  VOIS  inanquenl.  dans  R.  1115  A.  E.;  D  leon. 
]A'iC)  A.  E.;  D.  si  aproisma...  1447-8  A.  E.;  D...  a  baisier. 
Mais  al  cors  n'osa  aproismier.  1449-50  A.  D,  E.  (B.  L. 
m;]iH|iienl).  l'ir)l.  A.  B.  E.;  D.  Zozimas.  1452  A.  E.;  D. 
//ou/  (•///■('  //('  ...15...  //(//  aire  compaignon.  1453-4  B.  nian- 
i|iii'iil  I  i.'')r).  /,'  I  nul  (iii  s'en  vont  dans  tous  les  mss.  1400 
h.:  [•'..  sdchie:  que  ce  ...A.  poes  savoir.  1464  A,  D.;  E. 
Ixair  vie.  I  i('.:i-S  six  voi's  inanqiionl  dans  B.  1463  D.:  A. 
qu'ai.    1405-0   1).    manquent. 

(liiO-)  v\ .  1441-50  Dieu  lui  envoie  un  lion  qui  se  met  à 
lécher  les  pieds  de  la  sainte. 

Va  subito  aspiciens  vidit  leonem  magnum  stantem  juxta 
pedes  sancta»  et  osculanteni  vestigia  ejus.  Ouem  ut  vidit 
Zosimas  nimium  tremefactus  est.  et  rerordatus  sermonum 
saneta^  niulieris  qufe  dixerat  quod  nunquam  feras  vidisset 
in  lieremo.  plurimun,  mirabatur.  lamdem  itaque  confor- 
tatus  anime  consii^nans  se  venerabilis  crucis  signaculo 
oredidit  quod  non  eum  noceret  leo  propter  virtutem  sancti 
illius  corporis.  Leo  vero  cœpit  ad  sencm  innuere,  osten- 
dens  so  quodam  modo  JHi  esse  mansuetum.  (C.  235  a). 
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senipres   veJioit   ou   li   cors   ert, 
les    piez    [li]    començad    leschier 
ne    sa  voit    autrement   beiser, 
signe    feseit    d'iunilit*?. 
e    k'il    le    eervireit    de    giez  ; 
kant  li  seinz  hom   vit  le  leun, 
n'avoit  einz   eu   t<>u   compaigniiii, 
n'eust   soign   de   sa   compaignie 
se   Deu   lui   dunast    autre    aïe, 
premercnient   voleit    fuir 
kant   il   le    vit   au   cors    venir, 
mes   kant   il  le   vit  [si]  privez 
e  de  sï  grant  humilitez 
e  tant  eouef  cuni   lui  aignel 
co  sachiez  que   mut  li    feut  bel, 
bien   sot  que  Deus   li  et  tramis. 
lors  lui   ad  dit:   Vjeau  doz  amis. 
cc*^te   femme  k'out  mm   Marie 


la    s'aproisma   ou  li   curs  ert, 
les   pies   li   comeni-e   a   lecier 

1448  ne   savoit  autrement  baisier, 
signe   faisoit  de  l'obeïr 
e   que   i!   le   volait   servir. 
Quant   li   eains   hom   vit   le   lion 

1452  Ji'avoit  a  pris  tel  compaignon, 
n'eust  soign  de  se  compaignie 
se  Diex  lui  donast  autre  aïe  ; 
premièrement   le    vont    fuïr 

14-56  quant  i!  le  vit  au  cors  venir, 
mais   quant   il  le   vît   si   privé 
e  de  ei   granf  umilité 
G  tant  soef  corne  un  agnel, 

1450  i  ï'o   sacies  molt   lui    fu   bel, 

sot   que  Diex   lui   avoit  tramis. 
puis  ilui   a   dit  :   biax   dos   amie., 
■  efite    dame    par   non    Marie 


que  la  vertu  de  lu  sainte  faîne  le  puel  bien  garder  sanz 
mal  avoir:  et  li  lyons  se  commença  a  liumelier  vera  le 
viel  Iinmme  et  fesoit  aussi  <  om  s'il  le  saluast  par  ses 
mouvements. 

1462-88.  Et  lors  disoit  Zozimas  au  hjon:  oz.  tu  hesle 
sauvage,  pour  ce  que  tu  es  ci  venue  de  par  Dieu,  je  te 
commanl  que  fu  m'aides  a  enfouir  ce  cors,  car  je  suis  si 
vieux  rjne  je  ne  puis  fouir  la  fosse  et  tantost  li  lijons  qui 
avoit  bien  entendu  Zozimas.  commença  a  fouir  la  terre  a 
cors  enfouir.  Et  Zozimas  estait  tousjours  jouste  le  cois 
et  ploroit  e  prioil  a  la  y<aiute  famé  <jue  elle  jiriast  j>our 
tout  te  monde. 


(102)  \  V.   1  'i(>2-Ti>  Zozimas  i>aiie  à  ranimai. 

Zosimas  aulem  ait  ad  oiim:  sancta  luec  mulicr  praccfpit 
o  Ico.  sepiliri  suum  corpus,  ego  vero  sum  senex  et  minime 
possum  terram  fodere  <{uia  nec  iiabeo  qualiler  hoc  ve! 
■quomodo  faciam.  sed  tu  assume  hoc  opus  et  fodi  hanc 
ferram  ut  possimus  '^anctiun  sepelire  corpus.  (C.  235  a). 
I!.    1199  12110 
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qui  mut  eetoit  de  seinte  vie, 

m" ad  ci  demustre  en  un  brief 

ke   j'ai  trové   ci  a  sun   chief, 

ke  ci  vout  eetre  ensevelie 

mes  mut  ai  jo  mest«i'  d'aïe, 

si  tu  me  veus  de  rien  aidter 

cest   seint   coi'S   voil   enteiTer  ; 

li  Içuns  s'est  aparillez 

del  comandement  joius  ©  lez 

de  kanque  il   sout  obéir  : 

la  teiT©  comence  a   imr, 

li  leun   fueit  la  terre  dure 

li   sainz  ili  m-ustra  la  meeure, 

as  piez   devant   il   l'araiout 

a  cous  deriere   la   cutout, 

grant  ert  la  vertu  del   leiui 

kant    il    cstruot   le   eablun 

par  [en]  son  le  bois  haut  e  cler 

la  terre   dure   fist   voler. 

se  quatre  hommes  i   feussent  mis 

ki  besches  eussent  e  bons  pics, 

ainzeis  se  feuesent  bien  lasse(z) 

ke   la   fosse   eussent  acure(z)  : 

'la  fosse   feut  sempre(s)   atirée 

e  de  la  terre  bien  voidée. 


1464  qui  molt  par  fu  de  sainte  vie, 
m'a   i  i  demostre  en  un  brief 
que  j'aî  ('i  trove  a  sen  cief, 
que   par   mi    veut   estre   enfoïe 

1468  mais   jo  ai   grant  besoign  d'aïe, 
se    tu    m^   voloies    aider 
l'est  saint  cors  vorroie  enteirrer  ; 
li   leons    fu    aipareilliés 

1472  du    comandement    fu   molt   liés  ; 
oies    corne   il   sot  obeù"; 
le  terre  comen  e  a   foïr, 
li   leons    fuet   le   terre  dui-e, 

1476  li    sains  lui   moetre  le  mestire, 
o   Ses    pies   devant   l'esraioit 
o  l'iax  derrière  le  jetoit, 
grant  ert  le   vertus  du  leon 

1480  quant   il   eetruoit   le   sablon 

par  fion  le  bos  qui  n'iert  nient  clers 
on    faisoit   le    sablon   voler, 
se    (|iiatre   hommes    i    ëust   mis 

1484  qui   eiissent   besces  e  pis, 
ancois  se  peiissent   crever  ; 
qu'il    peûseent    tant    manovrer. 
le    fosse    fu    sempres    cavée 

1488  c   de   le   terre  bien   curée. 


liG8  A.  D.  mestier  dans  E;  B.  L.  manquent.  1469-70 
A.  ]).  E.;  B.  Se  lu  voleis  par  moi  rien  feir  cest  cors  m'ai- 
droies  entereir.  1471  leons  dans  A.  B.  E.;  D.  agenoillicz. 
l'iT.")  /(/,('/  <I<ins  luiis  les  mss.  I  i77  A.  B.;  D.  E.  fooil  1478 
Ix'  iiis.  de  ('.  purlc  la  rornal  (\oy.  cha|).  V  leçon  ciiii  |)a- 
raît  être  cuiilirniél  par  celle  de  A-li  couroit  ;  pour  le  sens 
la  nieilleuro  leçon  semble  être  celle  de  E.  jetoit,  B.  porte 
rninpoil  et  D  rououf.  H80  A.  E.:  D.  esrachoit  1419-86. 
Ilutl  \rrs  nian([nenl  dans  B.liSl-6  six  vers  manquent 
dans  E.  l'iSI--.^  inamiiKMit  dans  L).  Ti81  par  suite  de  ces 
larinu's.  A.  -^ul  olln'  luie  leçon  pour  le  vers  1481.  la- 
(|uelle  est  loin  d'être  satisfaisante.  1483-6.  Leçon  de  A. 
I».  l<'s  autres  mss.  inamiuent  cf.  la  Xotc.  1486  voy.  p. 
Ii8/-S.  les  \erbes  à  la  rime  sont  A.  D.  cuiée  :  curée  : 
11.  ((rhcicc":  ovrcc:   ]■]    uturic   :  neluie. 


(103)  vv.   1471-88.   I.o  lion  creusf^  la   fosse.   B.   1210-17. 
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Zozimas  ert  les  ki  ço  vit 
devers  le  chief   le  cors  saisit 
e  Oi   leuns  as  piez   l'ad   prise 
entr'ous  dous   Timt  el  sarcu  mise, 
dedenz  la  teri"e  ont  mis  le  cors 
Zozimas  s'en  est  issu   fors, 
la    fist  ila    commendaciun 
sanz   l'adjutoire   du   leun, 
cil  ne  lui  pot   fere  adjue 
kar  il  ert  ime  best-e  mue. 


Zozimas    fu  lies  qui  >  o   vit- 
devers   le   clef   le   cors   eaisit 

1491  e  li  leons  a  pies  l'a  prise 

entr'iax  dous  l'ont  el  sarcou  mise, 
quant  en  le  terre  ont  mis  le  cors 
Zozimas  s'en  est  issus  fors, 
dont    fiT.t    le    commendacion 

1496  sans  adjutoire  du  leon, 
•  il  ne  li  pot  faire  aine 
lar  il  ert  une  beste  mue. 


l'i8.J-15u8.  El  iiushciil  cnlic  li  cl  le  Ujon  h'  (  o/s  loul  nu 
en  terre  si  eoinnir  il  l'dvoil  houvé.  elle  navoit  entour  H 
f'iis  le  poire  resicincnl  (/tic  Zozimas  li  avoit  gifé  quant 
il  lu  ni  j»r(  niici  incnl  (hnil  l'une  jxti  lie  du  rois  rsloil  <  nu. 
i  crie,  m  tjuniil  il  oteni  enfoui  le  i ors  si  se  depurlirenl 
<l  illuci  .  J.i  hpuis  s'en  jxuli  loul  fiesihlcinenl  aussi  aunuie 
se  ce  fusl  une  oailte  el   s'en   cuira  ou  dcscrl. 

1i80  A.  D.  B.;  E.  quant  le  vit.  1190  D.  B.  E.:  A.  le 
cors  si  prist.  149i.  A.  D.  B.:  E.  Z.  donc  s'en  issi  fors. 
ri95  A.  dist.  l'i'.  ■  \.  D.  15.;  E.  toi  sans  l'aïue  del  linn. 
1190  A.  D.  E.:  J^  al  enterrer.  1197  A.;  B.  E.  cil  ni  puct 
faire  nule  aiue  del  lion.  1499  A.  D.  E.;  B.  al  enlerrer. 
1197  A.:  B.  E.  cil  n'i  finet  faire  nule  aiue.  1500  A.  D.:  E. 
nel  covinl  /^rs.  1501  A.  (D.  auncil):  B.  E.  rasemhlal.  1502 
A.:  I>.  remeteil:  B.  raloiel:  E.  rejeta.  1503  A.  E.  (D. 
année.  B.  ajostée.  1.5(11  A.  D.  B.  I..?  E.  fince  1.506  A.  D. 
B.  E.:  E.  samblant  fait  de.  1.507-8  manquent  dans  15. 
1507  .\.   D.   L.;  ariere  s'en  est  retornés.   1508  A.   E.    I.  ; 

D.  repairié.  1508  A.   E.  E.:   D.  repairié.   1510  A.   D.   B.; 

E.  !..   Deu  en  commenen  a  loer. 


(lui)  \\.  1189-9:5.  Zo/iin.-is  <•!  h'  li"ii  i.l.-iccnl  I.»  curi.-  d.- 
Marie  dans  la  fosse. 

Tune  deponens  eani  Zosimas  in  eandem  foveam.  lerra 
eooperuit,  aslant(}  secuni  leone,  et  obsequium  quodam 
modo  sanctae  mulieris  exequiis  déférente.  Ouibus  omnibus 
rilo  ]!eracti';  protinu'=  leo  ([uasi  agnus  mansuetus  doser- 
luni  peliit.  (C.  Slo  1.).   15.    1219-20. 


37r. 


I.A    ME    DE    SAINTE    MARIE    L  EGYPTIENNE 


mes  quajit  il  vrat  a  renteorer 
de   riens   n'estouet   amoBester, 
tute   la   terre   lors   aunat 
e  6ur  le  seint  cors  remenat, 
mes  quant  la  tumbe  ert  aoesmée 
s'obedience   out  achevée, 
a   terre   s'est    (toet)    agenuillez 
ço  signe   feust  k'il   prist  cungiéz 
lors    s'en   est   aTriere    turné[s] 
cl    gra.nti  désert  s'en    est   entré[s]  : 
i|iiant   Zozimas  le   vit  turner 
[Dainejdeu    comence    a    louer  : 
Deiis,    dist   il,    loez   soies   tu 
tant    par  cet    grant   ta    vertu, 


mais  quant  ce  vint  au  recovrer 

1500  ne  il'estut   pas   anionester, 
tote  le  terre  rauna 
sur   le   saint  cors   le  l'amena, 
mais  quant  tote  l'ot  rauaiée 

1504  6"obedience    ot    acievée, 
a  terre  s'est  agenouilliés 
signe  fist  de  prendre  congiée 
dont  s'en  est  ariere  tomes 

1508  el  grant  désert  s'en  est  entrés  ; 
quant   Zozimas  l'en  vit  tomer 
Damediu  coinoiice    a  loer  : 
Diex,    dist   il,    loes   soies   tu 

1.512  tant  par  est  grande  te   vertu, 


1509-30.  El  Zozimas  nV/i  reiorna  arrière  en  sort  moi/s- 
lirr  hciicissanl  (o'i7  r  a)  noslre  Seigneur  el  disanl  e  chan- 
lanl  hiinmes  el  loennea  a  Jhesu  Chrisl  el  quanl  il  vint 
a  Vabbaye  si  racotita  a  son  nhhé  el  a  ses  frères  ce  quil 
aroit  vcu  el  (ïi.  El  (jiKinl  il  leur  ol  cnnW  cesle  nierieille 
si  s'c/i  nierreillercnl  moult  el  en  furent  moult  csbahi,  il 
oient  (/rcin(/neur  fiance  en  nostrc  Seir/neur  el  en  grant 
devocion  célébrèrent  le  iour  de  son  trespassement. 

i:)V2  \.  L).  K.  !..  :  H.  e  tu  e  la  loue  vertu  1515-lS  lî. 
qnalnr  \vrs  inanquciit.  1515  1).  L.  E.  ;  A  =  C.  1517  A. 
1».  uni  jor..  1518  A.  1).  :  E.  E.  portent  les  mêmes  vers 
dans  lia  aiitie  ordre  :  E.  jamais  jor  dusque  au  morir  Ne 
serai  mais  sans  espeneir  ]-].  ne  janvtis  tresques  al  morir 
\e  serai  sans  espeneir.  15J1)  A.  1).  E.  (B.  espanistrai). 
1520  A.  D.  B.  E.  :  1510-20  E.  Ja  de  mon  cors  merci  narai 
Ne  mais  ne  le  déporterai.  1521-30  accord  complet  des  mss, 
rorthourai.ho  osl  collo  do  A.    1517-S  cf.   chap.  VI  §  13. 

(10.5)  vv.  li9i-{)8.  Zozimas  (ail  la  recommandation  poir 
les  morts.  V03-.  le  numéro  précédent. 

(106)  vv.  1499-1508.  Ee  Hou  ramène  la  terre  sur  le  saint 
corps  et  s'en  va.  Yoy.  le  ninncro  précédent.  R.   1222. 

(107)  VA-.  1.509-12.  Zozimas  loue  Bien; 

Zosimas    antem    regressus   est   ad    monaslerinm    snum, 

•  •'■ii'Mlicm-  iM    livnimiiii    dicriis    1  »'><•. 
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bi«n  m'as  demustré  par   Maria 
ke  mut  est  fous  cil  ke  te  oblii*, 
bien  voi  e  ctoI  tut  sanz  dotance 
ke  fort  chose  ad  en  peneance 
James  riens  mais  ke  toi  servir 
ne   feroi   treskes   au   moaùr, 
tu2  mes  péchiez  eepenirai 
ja  de  mun  cors  merci  n'aurai. 

Epilogue    du    Ms.    C 
li  seinz  hom  par  (grant)  clevuciun 
repairez  est  a  sa  maisun, 
Ja   grant   penance   de   Marie, 
sa  poverte,   sa  dure   vie, 
son  travail!  ne  la  grant  amur 
k'ele    avoit    vers    son    creatur, 
le   repentir  bon   e  verrai 
k'ele  out  après   son   grant  desrai. 
cum    nostre    seignur   l'avoit   cliiero 
par   requeete   (de)    sa   douce   mère 
e  cum  ele  entrad  en   sa  gloire 


bien   m  "as  demoetre  par   Marie 
que  molt  est  fox  ifil  qui  t'oblie, 
or  voi  e  croi,  tôt  sans  dotance 

1516  que   fort  coee  a  en  penit-aire. 
jamais   jor  sans  espaneïr 
ne    serai    mais   dusc'au    niorir, 
tO'S   jors   mais  espaneirai 

1620  ja  de  men   cors  merci  n'arai. 

Epilogue   des  Mss.   A.,   D.,   B.,   E.,   L. 

Or    coiiiem'e  a   repairier 
plorant  s'en  va  a  sen  niostier, 
ensement    fout   si    compaignon 

1524  tuit    se   repairent   en    maison  ; 
quant   tuit    furent  en    lor  ostel 
en   lor   capitre    comunc'l. 
Zozimas    cornrtnri'.    a    tiarler 

1628  il  ne  se  verra  niai.s   ce)er, 
de    FEgyptieue    Marie 
lor  raconta   tote   le    vie, 
corne  il  de  trova  el  désert 


1531-58.  El  lots  trouva  li  abbcs  JeJian  aucuns  de  ses 
frères  a  amender  si  com  la  sainte  famé  avoit  dit.  Zo-imais 
vesqui  en  ce  moustier.  c.  ans  et  lors  rendi  lame  qui  est 
en  gloire  a  Jhesu  Crisl  avec  le  père  et  le  filz  et  le  saint 
esperit  qui  vit  et  règne  par  tout  le  siècle  des  siècles  sanz 
Jin,   amen. 

1531-2  .\.  D.  B.  K.  L.  1533  D.  E.  L.  ;  A.  al  altre  an  ; 
13.  a  saint  Jehan  1534  .\.  D.  P..  K.  L.  1535  A.  l).  E.  L.  ; 
B.  coni  ele  alal  desore  Vomie.  153G  D.  E.  L.  ;  A.  tant  par 
est  B.  Oui  mut  roide  e  parfonde.  1537-42  A.  six  vers  maii- 
/jucnt.  1537  D.  E.  T,.  ;  R.  morte.  1538  D.  E.  ;  L.  a  l'autre 
an  13.  un  an  toi  plain  giiil  descororte.  1.539  D.  B.  E.  L. 
15in  !•:.  !..  1).  e  del  duel  qm  il  fisl  B.  e  del  servise..  1541-2 
1).  B.  E.  E.  1513  B.  J:.  f..  :  A.  I).  li  moine  oenl  treslos 
ses  dis.  1544  D.  1>.  :  A.  en  rendent  il  l).  Damredeu  en 
rendent  merci:.  154-5-7  A.  i).  E.  :  13.  !..  un  au  iiou  flo  nul. 
1.548  A.  i:.  !..  :  W.  1>.  dcseric.  1.549  A.  D.  E.  E.  ;  B.  en 
pour  nous  1550.  1^.  E.  ;  A.  plus  qroni  mr'<tier  D.  grant 
hcs()i(i]\    ]\,   u\ul  granl   hçf^oign. 
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trestut   descrit   solunc   l'estoyre, 
Jhesu    Criet    le    rei    oelestre 
ki  de  la  virgne  deigna  nestre 
e  pur  nus   voleit  mort  sufFrir 
pur   nus   du   diable   tolir 
nus    doint    verra ie    pen[e]aiiice 
e    de    nos    péchiez   repentance 
e  joie   aient   celeetiene 
k'onur    funt    a    l'Egyptiene. 
Amen. 


1532  el  liu  delitaule  ou  ele  ert 

e  corne  ele  vint  au  secont  an 
encontre  lui  au  flun  Jordan, 
coni   ele  aJa   a  pie  sor  l'onde 

1536  de  riaue  qui  tant  ert  parfonde, 
e  com  il  le  tïôva  fenie 
au  tiers  an  e  dese^nfoie 
e   dn  non   qu'il   trova   escrit 

1540  e   de  l'obseque  qu'il   li   fist, 
puis  lor  a  conte  du  leon 
conient  il   l'ot  a  compaignon  ; 
(piant  li   moine  ont  oï  res  dis 

1544  a    Diu  en   rendent   grans  mer'is  ; 
li    abes    pleure    tenrenient 
e  li  autre  moine  ensement, 
n'i    ot   nul   n 'amendait  se    vie 

1548  por   les   miracles   de    Marie  : 
nos   meïsmes   nos  .amendons 
qui   gi-eignor  besojng   en   avons 
o   deprions  ('este    Marie 

1562  de  qui  avons  oï  le. vie 

qu'ele    deprit    noetre    seignor 
a  qui  ele  ot  si  gi-ant  anior. 
qu'il  nos  pardoinst  tos  nos  peciés 


(108)  vv.  lolo-L'O.  Zozima.^  .'«"imposera  tonte  sorte  d'ans- 
térités  en  expiation  de  .ses  péchés.  Ces  vers  se  rapportent, 
peut-être  an  numéro  79. 

(109)  vv.  1521-ii.  (version  continentale)  Zozimas.  de 
retour  dans  l'abbaye,  raconte  la  \  ie  de  Marie  au  cliai)itre. 

Omuia  igitur  quaecunquc  viderai  vel  audierat  nec  non 
et  univer.^a  qute  egerat  jier  ordinem  fratibus  enarravit, 
nicliilquc  ab  eis  abscondit.  (C.  235  b)  R.   1249. 

(llû)  v\ .  1545-50.  T.e  ri'cit  l'ail  jdeurer  l'abbé  et  ses  moi- 
nes ;  le  boit  exemple  de  Marie  amende  ceux  qui  en  ont 
besoin. 

Abbas  autem  Johannes  reppcrit  aliquid  in  suo  mouas- 
lorio  reprebensibile  quod  eral  necessarium  emendare,  qua- 
tiims  omnia  verba  sanclae  mulieris  adimplerentur. 

Conip.  les  vers  15i7-8  avec  R.  1277-8. 
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Explicit  du  Ms.   L. 

de  nos  âmes  a  son  talent  1556  tos  les  noviax  e  tos  les  vies 
quant   il   venra   au   jugement  que  lui  paissons  faire  présent 

u  tôt  li  mal  seront  dolent  de  nos  âmes  au  jugement, 

por  les  doi'.ors  qui  les  atent,  Amen,    amen,    amen,    amen. 

ens   [en]   enfer   el    feu  d-urable  1560  Explicit    du    M  s.    E. 

u    les    oruciera    diable,  Amen,    amen   et  Jhesu   Crist 

il   seront  torne   a  senestiie  consaut   qui   cest  romans  escrist 

0  nus   serons  torne  a   destre  c    Afadame    Sainte    ]\Iarie 

le    vueille    Dex    oninipotens  1564  nos  doiiist  la  parmenable   vie, 

qui    nos    puiseons   estre   totens  amen,    amen,    cascuns    en    die, 

e   la   puissons    avoir   la   joie  ce  nus  otroit   le   fils   Marie. 

que   la  promis[t]   li   rois  de  gloire 

a   ciaus   qui   bien   le   sefrviront  1568 

e   ses    comandemens    feront, 

e  nos   issi   puissons  servir 

e   ses   commandemens   tenir. 

qu'il  nos  mete  en   la   compaignie     1572 

qui   au  ciel   est  establie 

dont   jamais   nus   ne    severra 

puis   que    il    i    enterra  ;  1576 

la  lœront  le  creator 

a   cui  ont  servi  par  amor, 

iluec  recevront  tel   loier 

que  nus  hom  ne  seit  prisier  1580 

ne   oil  nel   puent  esgarder 

ne  cuers  d'orne  nel  seit  penser  ; 

ce   ert  la   celestiel    vie 

en   la   saintisme   compaignie  1584 

que  Dex  a  el  ciel  establie 

o   sa   sainte   mère   IMarie, 

o  lui  sera  l'autre  Marie" 

l'Egipciene    qu'avons    dite  1588 

car  mult  démena  aspre  vie 

puis  a  Deu  se  fu  convertie. 

1.V)-J  \.  11.  1).  :  I!.  I..  '/('  '/'/('  DOS  nions  (E.  oo;is)  ceslc 
vie.  \'hh\  A.  I>.  !..  :  B.  (juc  Dca  deprict  ii.  s.  E.  quele 
prnU  11.  '^.  T)-')!  I'.  I>.  I-.  :  B.  cesle  oL.  A.  i7  ol.  157'i  vers 
troi)  c<iurl,  ou  pourrait  corrisier  sera  1576  vers  trop  court, 
un  p(jurriul  suggérer  ]iuis  que  il  i  entré  sera.  1580  vers 
liiiji  ciiiiil.  cMiT.  (jue  [Il  ni/N. 
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APPENDICE  I. 

Vie  de  Sainte  Marie  l'Egyptienne 

DApnÈS    LE    MANUSCRIT    DU    MuSÉE    BRITA.NMQUE 

Royal  20  B.  XIV 

Co  iiiaiiiist  rit  a  été  suffisamment  décrit  par  Ward  dans 
un  «  Calalo'jue  of  Romances  »,  vol.  II,  p.  728.  Le  poème 
est  l'œuvre  d'un  Anglais;  la  rime,  la  syntaxe  et  la  métrique 
l'indiquent  assez,  et  celui-ci  avait  devant  lui  une  des  ve;'- 
sions  du  poème  que  nous  publions  ci-dessus  et  dont  quel- 
ques vers  reviennent  ici  avec  de  très  légers  changements: 
p.  ex.  on  peut  comparer  les  vers  suivants:  15-16  avec 
59-00,  ;53-35  avec  1'j5-0.  197-200  avec-  573-76  etc.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  qu'au  vers  199  un  prodom  donne 
trois  deniers  à  Sainte  Marie  et  que  seul  le  ms.  D.  porte 
ce  mot  tandis  que  tous  1(\<  autres  ont  niaailles  (v.  575), 
('c  ms.  1).  est  un  ms.  anglo-normand  (v.  chapitre  iv)  et  il 
est  possible  que  c'est  ce  ms.  cpic  notre  auteur  avait  sous 
les  yeux  en  composant  son  poème. 

119  r"*  b.     Ore  entendez  pur  Deu  amur 
vous  ki  estes  tant  pécheur 
d'un  ensample  [mut]  bon  e  duz, 
i.   ore  escoutez,  seignur  trestuz; 
ki  de  bon  queor  m'escutera, 
sachez,  pas  ne  se  repentera: 
ceo  est  d<'  la   pesch<M-is  Marie 
8.  l'egipcieno.  la  foie  iiardie, 

ki   I»cu   n(;  honunc  ne  nrisout  n-ii 
\er  sun   péché,   ceo  sachez  ben; 

7   Ms.    peschcreace. 

Note.  Nous  renonçons  à  indiquer  les  vers  tautifs.  La  plupart 
de  ceux-ci  se  laissent  scander  p-iur  pou  xpi'oji  veuille  compter  od 
ng   pas  compter   les   c    féminins. 
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ben  le  m'orrez  conter  avant 
12.  si  vous  iestes  ben  entendant. 

ceste  Marie  dunt  jeo  vus  di 

en  Egypte   si  [se]  nasqui, 

Egyptiene  pur  ceo  est  apelée, 
16.  sa  vie  ne  vus  ert  ja  celée; 

duzze  ans  od  sun  père  remist 

n'ont  plus  (f'eage  kant  ele  se  misl 

de  tut  en  tut  a  la  folie, 
20.  e  tant  [par]  ama  Iccherie, 

en  sun  pais  ke  pur  esclandre 

s'en  l'uï  desk'en  Alisandre, 

a  la  grant  cité  e  (a)  la  bêle 
24 .  e  la  se  fist  ele  pucele 

e  la  usa  [le]  son  mestier 

de  veil  e  jeofne  e  bacheler; 

nul  n'en  i  out  ki  [la]  seist 
28.  (iuMt  ne  veut  aver  sun   délit, 

ne  prist  garde  k'hom  li  donast 

(ke)  son  cors  a  tuz  n'abandonasl; 

gent  se  mediouent  pur  s'amur 
32.   si   s'ontrelueient   uut   o  jur   ; 

kant  ele  veit  les  uns  ocis 
119  v'  a.     ja  plus  tart  ne  fesist  un  ris, 

sele  perdist  u  cinc  u  sis 
36,  ele  en  aveit  sessante  dis; 

ke  vus  en  ferai  jeo  lung  cunte  ? 

ele  aveit  perdue  tute  hunte; 

tote  lorduro  do  lecherie 
40.   ke  l'em  poet  fere  en  ceste  vie 

aveit  en  sun  cors    sonl  demeine; 

tele  fu  cuni  la  Magdeleine. 

en  mer,  en  terre,  jur  e  nut 
44,.   unke  ne  vont  lesser  sun  dut;    . 

27   Ki  la  seist    =    qui   demeurait    là. 
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tel  fu  sa  vie,  fet  li  romanz, 

en  Alisandre  dis  set  anz 

tant  ke  avint  a  un  estage 
48.  ke  gent  alerent  en  pelrimage, 

a  Jérusalem  a  grant  estrif 

u  Dous  osteit  e  mor{  e  vif, 

pin-  la   \raio   croiz   aiioiir. 
52.   l'egipciane  n'i  volt  sujurnir, 

od  la  flotë  on  inor  se  met 

sun  cors  a  baundun  hw  promet, 

ne  mie  pur  devociun 
56.  k'ele  i  alast  pur  quere  pardun, 

mes  pur  user  sa  grant  folie 

u  en  avant  n'en  aveit  mie; 

tut  a  talent  passa  la  mer 
60.   Deu  ne  la  vont  pas  desturber. 

a  la  cité  si  vint  lut  dreil, 

uiike  mos  esté  ni  aveit  ; 

ceo  est  la  cité  u  Deu  suffri 
64.  peines,  huntes  e  mort  pur  li, 

sûmes  nus  tuz  de  mort  jutté; 

en  Jérusalem  la  (seint)  cité 

vint  ceste  pecheresce  enfins 
68.  en  compaignie  de  pèlerins, 

une  pur  reverance  del  liu 

ne  lessat  (ke)  ne  hauntast  sun  ju; 

les  pèlerins  al  temple  vunt 
12.  od  grant  devocium  k'il  unt, 
119  v°  b.      od  ois  vol  icele  enfrunlée 

ke  ele  fust  as  gens  mustrée, 

issi  avint  a  celé  foiz 
76.  ke  (la)  festo  avinl  de  (la)  seinte  croiz. 

li  pèlerins  al  temple  vunt 

kar  (lur)  devocium  lur  somunt; 

od  les  pèlerins  vet  la  foie 
SO.   niul   li  ost.  bel  se   nul   Tacolo. 

od  les  pèlerins  aler  vont 
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a  la  folie  cum  fere  soit; 

les   Delorins   entrent  ades 
84.  celé  si  vout  entrer  après; 

l'entrée  escunclit[e]  li  fu 

par  Deu  del  ciel  e  sa  vertu; 

e  la  foie  esbaïe  estut 
88.  cum  en  eschekere  un  pet  a  bul. 

ne  fu  pas  digne  de  l'entrer 

le  temple  Deu  ne  aurer; 

dehors  estut  cum  père  dure, 
92.   ore   poez  oïr  aventure: 

ceste  ke  ont  Deu  tant  en  despit  — 

ke  unk  de  ren  ne  li  forfist 

mes  [einz]  soffri  pur  li  la  mort, 
96.  n'esteit  pur  utrage  ne  tort,  — 

ke  pur  sa  orde  vie  e  maie 

li  veiast  l'entrer  de  la  sale 

sun  temple,  en  [sa]  sale  demeine  — 
100.   u  sun  cher  cors,  ke  fu  en  peine, 

li\eré  fu  a  mult  grant  led, 

de  sa  char  sun  peoeple  refet. 

ele  se  efforce,  ne  poet  avant, 
104.   Deu  la  deffent  li  tut  pussant; 

a  tant  se  pense  en  sun  corage 

dunt  li  avent  icel  huntage, 

88.  .J'ignore  si  cette  expression  appartient  au  vocabulaire  du 
jeu  des  échecs  ;  je  ne  sais  pour  le  pion  d'autre  nom  en  ancien  fran- 
çais que  paonncf  (fiodefroy  VI,  p.  89  c).  J'entends  :  Marie  resta 
tout  ébaubie  comme  un  simple  pion  debout  sur  un  échiquier  ;  ;1  y 
a  peut-être  allusion  au  poème  de  Rustebuet  : 
Le  Pet,  au   Vilain. 

Tant  ala  cil   qu'il  vint  a  poite 
A  tôt  le  pet  qu'en  sac  aporte  ; 
En  enfer  gete  sac  et  tôt 

Et  li  pez  en  sailli  a  lx)t..   [Ed.   Kre.sener,  p.   114]. 
99  La  leçon  me  semble  douteu.se,  le  sens  en  et:t  obscur.  J'entends  : 
c'est  sa   mauvai.<se   vie  qui  lui  défend  d'entrer  dans   la  .salle   de   son 
temple   —  sa    salle   seigneuriale,    où.,.. 
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sa  conscience  ben  la  remort 
108.  ke  ne  li  est  venu  a  tort 

ceste  aventure  ke  tant  est  dure, 

tut  li  vint  de  sa  forfeture; 

ore  n'ad  talent  de  dalier 
121    i"  a.      ne  olo  ne  soil  (mi  ko  {]q\\ 

on  Dcu  ne  s'ose  afier  mie 

ke  taul  Voffend  par  sa  folie  ; 

perdue   se  lint,   désesperé[e] 
116.  tant  ke  ad  la  veue  suslevé[e] 

si  vcit  peinte  en  la  meisere 

Tymage  de  la  duce  mère; 

ceo  est  la  joie,  ceo  est  la  vie, 
120.   la  gloriouse  seinte  Marie; 

e  kant  la  veil  ne  poet  tenir 

k'ele  ne  plurt  od  grant  suspir, 

crie  e  pluro....  e  fet  dolor 
12'j.  unke  feme  ne  fist  greinur; 

od  haute  voiz  suspire  e  crie 

e  dist:  seinte  duce  Marie 

de  pité  surce,  soeurs  de  ben, 
128.  eydez  moy  en  iceste  ren, 

(jeo)  n'av  espérance  si  en  vus  nun, 

ore  me  purchasez  verai  pardun, 

sicum  vus  estes  virgine  pure 
132.  e  Deus  en  vus  fu  créature 

e  Deus  fu  homme  verraiment 

kant  de  vus  prist  encharnement, 

e  si  fu  Dous  en  \us  puccle  : 
|:i(i.   regardez  la   ijocheresce  ke  vus  apele, 

si   me   seez   plegge   desore   avant, 

(e)  jeo  vus  tendrai  le  covenant 

ke  iames  jur  ke  jeo  vive 

114   MtJ.    l'ad.   of fendu. 

136  Peut  être   faut-il   corriger  :   y»e   pfrheris   rus  opele. 

139-40  Peut-être  faut-il  lire  :  Ke  james  jus  ke  jeo  vivrai  Vers 
Itifherie  n'entendrai  pour  (nttnflre  au  sens  de  ententif  voy.  Gode- 
froy   III,   p.    256  b. 
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liO.    vers  Icchorie  no  sorrai  ontontivo, 
e  lut  lerrai  colc  folie 
si  vus  fêtes,   duce  Marie, 
ke  jco  cheilive  e  doleruse, 
l'i'i.  y^c)  ppclirresco  tant   anyus-ns^, 
puisse  od  autres  crisliens  entrer 
enz  el  temple  pur  aurer 
la  duce  seinte  croi/.  verraie 
l'iS.   Tu]  pur  la  vostre  aime  e  la  meye 
(u)  tun  cher  fiz  espandi  sun  sanc 
de  sun  cher  cors  gentil  e  blanc; 
1-0  v'^  a.     a  hunte  se  mist  pur  pécheurs 
152.   vers  lui  me  seez,  dame,  suceurs, 
cum  ceo  est  veirs  e  jeo  l'enteng, 
ma  duce  dame,   a  vus  me  reng; 
ore  entendez  ke  vus  requer 
150.  kar  en  vus  est  trcstut  mun  quer, 
jeo  ne  sai  altre  en  ki  me  fi, 
gloriuse,  eez  de  moy  merci. 
a  cest  mot  se  met  en  estant 
160.  e  od  la  fiance  ke  ont  mult  grant 
en  la  duce  mère  Jhesu 
a  l'us  âe  met  u  avant  fu; 
od  la  grant  presse  de  la  genl 
lOi.   cl  muster  entre  tut  franchement, 
une  ne  fu  de  ren  desturbé[e]; 
Deu  cuni  ele  fu  joius[e]  e  lée: 
devant  la  croiz  fist  s'oreisun 
•    108.   od  lermcs  od  grant  devocium; 
kant  ceo  oui  fet  mult  ducemenl 
[après]  baisa  le  pavement 
e  puis  issi  a  grant  espleit 
172.   si  vint  devant  Tymage  tut  dr<Mt: 
nostre  dame,  [is]si  li  dist, 
duce  mère  [de]  jhesu  Crist, 
ore  SU!  ieo  a  vus  venue 
176.   pur  morcier  ta  duce  veue  ^^ 
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diint  me  regardastcs  si  bonernent 

kant  encumbré  fa  entre  gent, 

puisk'en   pleggage  m'esles  entr<'{e] 
180.   menez  moy  en  quele  contrée 

ke  MIS  Milii'z,   bon  cbico  more  ; 

eu   liui   servise  m"a\ii's  eiilore. 

kar  cesle  hunte  n'oblierai  mie 
IS'i.  jiii-  kc  yo  \i\i'  ou  cesle  \u\ 

a  icest  mot  a  terre  se  mist, 

(a  laiil)  oï  une  \oi/.  ki   li   dist  : 

si  \us  le  flum  Jurdan  passez 
188.   repos  en  ben  i  troverez. 

kl  voiz  oï  bon  a  eslih.' 
120  r"  a.      ben  quide  ke  pur  lui  seit  dite, 

n'ad  cure  ke  sun  tens  i  waste 
r.tj.  mes  se  le\ë,  a  mult  i;'ant  baste 

sun   chemin  acolt  sanz  demorer 

kar  n'ad  cure  de  sujurner, 

vers  le  flum  Jordan  tint  sa  voie 
100.   e  prie  la  dame  ki  la  convoie; 

un  prodom  al  chemin  l'ad  encontré[e] 

ki  li  dona  de  sa  monée. 

trois  deniers  sanz  plus  li  dona 
200.   dunt  ele  Ireis  pains  enchata. 

quant  al  flum  vint  a  une  église, 

se  met  pur  oïr  le  servise; 

l'église  fu  de  seint  Johan 
20'i.  ke  baptixa  al  flum  Jordan; 

après  s'oreisun  s'en  ala 

deskes  al  flum  si  se  baigna; 

a  lendemain  kant  il   fu  jur 
208.   a  la  volunle  del  creatur 

enacumine  cum  cristiene 

la  pecheresce  egipciene, 

passa  le  flun  ke  ren  ne  pert 
212.  si  s"en  ala  en  rie]  dcseit. 
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les  pains  porta  cum  eins  vus  diz 

ke  (le  lune  tens  furent  enthirciz, 

garde  nen  prist  ne  nut  ne  jur 
216.   ne  de  duresce  ne  de  savur, 

porement  se  defendi  de  feim 

laiil   cnnifc]   li   (liiroiit   li   nain, 

ifjuant   il   failerent   as   herbes   prent 
220.   dunt  ele  vesqui  lungement; 

quarante   anz    linl   icesto    \ie 

celé  pecheresce  Marie; 

de  feim,  de  chaut,  de  soif,  de  freit, 
22'i.  la   pecheresce   se   tint  en   destreit. 

a  la  primere  conversiun 

tant  fu  grève  de  temptaciun 

[e  de]  désir  de  lecherie 
12Û  \°  h.     dis  e  set  anz  mena  sa  vie. 

sa  char  repos  jammes  n'aveit 

ke  jur  e  nuit  ne  l'angusseit, 

tant  ke  Deus  en  aveit  pité 
232.   si  lad  fors  del  travail  juté; 

les  temptaciuns  aswagerunt 

e   les  de   deblos  la  lesseruiil   ; 

tuz  les  jurs  de  sa  vie  après 
2o(>.  de  temptaciums  aveit   ele   pes. 

quarante  e  sel  anz  cum  oi  avez 

en  désert  espeira  ses  péchez, 

tant  ke  sun  cors  ala  en  déclin 
2'i0.   e  si  aprocha  vers  sa  fin 

Ttrns  on\oa  un  sun  privé 

ke  Taveit  mull  servit  a  gré, 

moine  fu  de  grant  religiun 
2t'i.   pur  oïr  sa  confessiun 

e  pur  fere  kanke  i  apent 

m    ïjea    formes    poure     en     moyen-anglais     et     poor    en    anglais 
moderne    font  croire   que   ce  n'est   pas   ici    une  erreur  de   scrilie. 
231   ms.    oui. 


388  LA  VIE   DE   SAINTE    MAHIK    l'ÉGVPTIEWE 

e  doner  lui  le  sacronieiit 

Iv'ele  usf  (le  c€«  péchez  pnrdtin  — 
•J'iS.   le  moine  ont  Xozinios  n  iiiiii. 

en  knralme  en  désert  ;iieiL 

le  prodomme  cnm  l'ère  soleil 

choscuii  an  [pur]  snn  rois  pener 
2ô'2.   en  junes,  en  oreisuns  aler, 

e  lanl  ke  celé  leste  vint 

ke  le  flum  passer  li  c.ovint, 

lut  le  passa  légèrement 

e  ninll  li  plout  de  grand  laleid. 
250.  e  mu  II  li  plout  le  pelerimage 

tant  ke  parvint  en  un  hoscage, 

en  cel  désert  ke  l'ut  mult  grant 
■JOd.   la  i)echeresce  li  passa  dcxant   ; 

il  sesbaï  de  raventurc 

ke  il  veil  d'homme  la  figure, 

kar  ele  esteit  tieslute  nue 
264.   e  si  esteit  tulc  mossuc   ; 
121  i"  a  ([liant  ele  le  voit,  s'en  lui  ades 

c  cil  se  met  en  veie  aptes, 

e  bon  trot  kant  fere  l'estoet 
2G8.  kai  veil  hom  mels  fere  ne  poet  ; 

quant  cil  veil  ke  ceo  ne  li  valt 

dunke  la  conjure  pur  Deu  le  hait 

ke  ne  li  face  tant  laborer 
272.   iir  linnuiio  d(>  sun  âge  tan!    If.ixaillci-, 

ke  ûlcun  solaz  ne  li  envoie 

cele  li  getle  en  mi  la  voie 

une  pece  de  sa  vesture 
2(0.   ke   lut    nurri   a   démesure, 

cil  la  prent,  grant  joie  en  n 

mes  dunke  ren  n'en  merveilla, 

273-8  Le  récit  est  un  peu  embrouillé  ;  c'est  Zozime  qui  jett«  un 
pagne  à  Marie  (cf.  v.  892  et  suiv.),  il  y  a  peut-être  une  lacune 
entre  ces  vers  et  les  précédents. 


I..\  XIE   DE   SAINTE    MARIi:    LÉUYPTIENNE  38!) 

knr  il  In  \il  a  llieir  ester 
280.   lie  ren  de  lui  a  terre  tucher, 

ben  de  la  tere  orir  la  vilh 

cume  ceo  fust  un  espirilh 

ke  de  tere  n'ust  point  al'erc. 
284 .  e  tut  01  sa  \ie  retrere 

de  s  urde  vie,  de  sa  foie 

e  cum  ele  tint  de  pute  escole  ; 

tut  sun  cunt  li  conta  en  apert 
288.  e  cum  s'enfuï  en  désert, 

c  cum  beu  lens  i  oui  esté, 

sun  pais  e  sun  parenté 

e  unkore  plus  li  diseit, 
292.   la  mcsun  noma  dunt  esleit, 

le  num  labbé  e  le  seon  nun 

tut  li  noniu  de  grani   randuti  ; 

e  si  cum  unk  ne  souL  lettrure 
290.  ele  li  pi-edia  de  l^'sriiplurc, 

si  ben  de  parfunde   clercific 

cum  ele  ust  leuc  Lute  sa  vie 

de  dc\initc  en  escole  — 
300.   tant  fu  clcr/gelc  sa  parole   ; 

ceo  fu  le  nuarante  selime  an 

ke  cest  oi  [ilan/.]  Zo/Jman  ; 

arere  se  turne,  ne  large  mie 
120  r"  b.      si  s'en  ali  vers  s"aljljoïp. 

l'an  aiires  cume  loul  rcfiuis 

rcgy|)lie,  Zo/.imas  ad  ni-is 

le  cors  nostre  seigMHMU'  assez 
308.   si  s'en  est  en  désert  alez, 

la  megrfHli  âc  la  penusc 

279-83  cf.   ci-desr-uf5.  aux  vers  997  et  suiv. 
281   orir,   voy.    la    note. 
284  et  suiv.    et.   vv.   1037  euiv. 

309  Godefroy,   VI,   p.   85  c,  ne  cite  pas  d'exemple  de  pe.nuse   pris 
substantivement. 
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\iiil  cti  la  \aloie  hiclusc, 

u  il  parla  avant  a  li 
:>I'J.   k'illok  JoiigemiMil    lalnidi    : 

vvi)  U'u]  mull  près  !<•  riiini  Juid;iii 

ko  il  la  vit  en  allie  an, 

tant  l'ateiRlil  Ue  ele  vint 
3 le»,  nies  de  l'ault^^   pari  de  Tawe  se  lint  : 

Zo/inias  tint  perdu  sun  désir 

kanl  il  ne  poiil  a  li  venir  ; 

mes  ele  ni  l'isl  nule  force 
3"-?".   de  lewe  ki  eorut  a  (si)  yrant  force, 

neire  e  jiarfnnde  si  fu  bcn  lée 

nnk(^   ne   fi^^l   [ek']  areslce. 

nire  passa  a  grant  ainre 
3'Ji.    (luno  eeo  fnsl  en  1ère  din-e  : 

a  Zo/iiiias  \(Mil   de  nuMiiteiianl 

e  cil  en  fisl   joie  midi  trraiit  ; 

ele  se  genoile  si  receil 
328.    le  cors  celi  ke  saAé  ra\eit  ; 

Zoziinas  en   fu  (moll)  conforté, 

e  de  la  viande  k'il  ont  porté 

inull  bonenienl  li  mist   de\anl, 
33'J.   ele  en  niaiiga  de  ineintenant, 

mes  eeo  fut  mull  sol)roinent. 

puis  si  pria  mull  ducement 

[dan]  Zozimas  sun  bon  ami, 
3:)0.   s(i  cum)  il  volt  a\er  l'amur  de  li, 

ke  en  l'an  ke  est  a  venir 

ne  se  fasse  pur  ren  tenir 

ke  il  ne  venge  a  lui  parler 
3 lu.  en  mêmes  la  seisnn   imr  esgarder 

eeo  ke  devant  lui  mostera  ; 
J"-'<»  v"  a.   o  cil   disi,  k.'   il   i   vendra. 

a  tant  s'en  part  de  Zoziman 
•"-il.  (>  passe  nirc  le  flmn  Jordan. 

(<•)  il  va  a  mesun  de  ineintenant 
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c  il  li  liiil   le  rovfii.'uit  : 

eu  désert  ala  si  la  quist 
348.   par  muiis,  par  vais  tant  il  e[i1nz  fis!, 

par  plains,  par  bois  [e]  par  valeie 

ke  il  trovast  la  dcsireic, 

[e]  ti.iit  Tad  qiiise  longomont 
vîÔ'J.  kil  la  tn)\a,   mes  autrcmoiit 

lad  trové.  ke  ne  tu  l'an  devant  ; 

mort  lad  trové.  dunt  fu  dolent, 

mes  hailé  fu  k'il  ad  trové 
350.  le  cors  de  celé  benuré, 

kar  [il]  le  tint  pur  grant  trésor 

e  meis  le  set  ke  argent  e  or 

le  cors  fu  sur  la  terre  mis 
360.   cum   cristiens  se   sunt   entremis 

en  lur  menere  e  en  lur  guise 

el  moriant  fere  le  servise  ; 

en  la  terre  i  ont  escrit 
3Gi.   si  ke  Zozimas  ben  le  lit  : 

le   cois   enterrez   de    Marie.... 

<iuant  il  hu^t  leu,  grant  joie  en  ont 
3C8.   kar  unke  avant  sun  nun  ne  soûl  ; 

tant  cum  pense  ke  li  est  a  fere 

cornent   j»usse  le  cors  mettre  en   terre, 

Deu  lui  en\ea  un  liun  grant 
372.   fort  e  liidus  ki  li  fust  aidant  : 

Zozimas  el  nun  (de)  .llifsn   Christ 

comanda  kil  la  fosse  fi  si  ; 

cil  ne  se  targa  mie  lunyenicnt 
070.   a   fere  sun   comandeinent, 

mes  en  la  terre  ke  fu  dure 

od  sa  pouc  grant  e  velure 

a  la  fosse  apparailléfe] 
380.   assez  lunge  e  assez  lée  ; 

566  un   vers  manque,  cf.   vv.  1409  et  suiv. 


392  LA  \ir:  ur:  sai.mi:  maiui:  i/égipi  ii:\\e 

pus  Zozimas  le  soi  rit  cors  prenl 
12'»  \°   I)      :^i    r(Mi<('\<'li    iiiiill    (liicriii'Mit. 
issi  l'iua  la  sue  \ie 

38i.   la  bone  Egi|tcieiie  Marie, 
e  issi  sauva  sa  ple\inc 
vers  la  treduze  haute  leïue, 
si  lessa  a  chechun  pécheur 

088.   ciisauiplc   (le   Ih'ii  ':   (hi/ur. 
Deu  converti  la  Magdaleine 
ke  fu  dordure  e  i)eclié  i)leinc, 
cest<'    porJKM'csco    hoiiiiri'fo] 

o9'2.  est   par  sa   duco   UK're   sa\ée  : 
vee/.  ore  cuni  ben  s'accorde 
la  nier(;  e  la  miséricorde  : 
(•est  iiuii  le  elaiiierun  lu/,  jur's  quite 

o'JG.   ke  raere  de  uiisericijrde  est  dite  ; 
issi  covent  e  issi  seit 
ke  nus  le  \olum  e  a  bon  drcil. 
ore  [>iium   tu/   conununenieid 

400.  le  riz  <•  la  nicre  tut  ensenient, 
si  veraiineiif  cum  de  pité 
sunl  rc|)leniz  de  charitf'', 

lur  miséricorde  nus  seil  en  aïe 

401.  ke  mener  puissum  nnstre  vie 
par   ix^uauce    c   amfMid<>ment 
ke  al  jur  de  grant  jugement 

0(l   la   nifM'c   seum  e  n   suii    fiz   du/, 
408.   amen,   amfu,   die/  liestiiz. 


Î.A  Mi:   DC   S.VlMi:    MARIE    LÉGYPTIENNU:  393 

APPEXDICE  II. 
Ms  Arl.ndel  198. 

Marie  Egyptie    vila]. 
f  20  \-^  a 

Deus  qui  omnes  lioinines  \ult  siil\o<  t'ieri.  ips':-  M.iriam 
Egyptiam  mirabiliter  de  profundo  vicioriim  ad  se  conver- 
tit. Ilec  de  Egypto  orla.  xij°  etatis  sue  arino,  parentes 
fugieiis,  Alexandriani  \enil  et  ibi  corpus  suuni  omni  lilû- 
dini  exposuit.  Deinde  post  multas  inconstancias  cuni  jii- 
venibus  qui  Jerusolimis  ad  festum  exaltationis  sancte 
crucis  ascenderent  et  ij)sa  asccndit  non  causa  orationis 
sed  voluptatis,  et  multas  vanitates  in  via  et  in  Jerosolirnis 
operata  est.  In  die  auteni  festo  cum  aliis  volens  ingrcdi 
ecclesiam  sancte  crucis  non  potuit  et  gratia  Dei  cor  ejus 
tangente,  cogitans  hec  pro  suis  peccatis  contigisse,  sta 
lim  quoque  introi{s]uI"ni]  [a]spiciens  (peut-être,  inlrospi- 
(Jt'ns)  ad  ymaginem  béate  virginis  equivoce  ejus  fidejus- 
sorem  eam  dédit  Deo  quia  si  introitus  ecclesie  ei  darctur 
et  de  preteritis  penitentiam  ageret  cl  ad  pristinas  vani- 
tates nunquam  rediret  ;  statira  qucKpie  ingrediens  gratias 
Deo  agens  et  multis  lacrimis  ibi  fusis,  egressa  abiit  ad 
Jordanem  et  in  eo  se  lavit.  Intrans  quoque  ecclesiam  bea- 
ti  Jlioannis  Baptiste  missam  audiit  et  communicavil  et 
transiens  Jordanem  |>i-iniani  solulidinern  iiitravil  et  in  oa 
xlvij  annis  (sic)  mansit.  hominem  non  vidons.  Iierbas 
comedens  et  aquam  bibens  :  vestibus  quo<iue  consiuni)lis. 
nuda  incessit,  frigus  et  estum  ferens,  non  tamen  in  bii- 
defuerunt  ei  temptationes  quibus  ipsa  fortiter  restilit. 
Approiiinquanle  morte  ejus  Deo  disponente  venit  in  oan 
dem  heremum  quidam  monarchus  Zozimas  nominc  qui 
videns  eam  putabal  esse  bestiam  ;  illa  quoque  eo  viso 
fugiens  quia  nuda  crat,  sed  rogante  illo  ut  staret  et  proi- 
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ciciiti  vesteni  sibi,  illa  piulenda  conlegeiis  convertit  se  ad 
niiii  et  oniiK'iii  \ilani  siiani  ci  exposnil.  rogans  [col.  h]  iil 
in  sequenti  pascha  ad  .lordanem  ei  occurreret  et  corpore 
Clirisli  appoitalo  oam  commiinicaret  :  quod  ciini  illc  fc- 
cisset  et  in  ripa  .lordanis  tota  die  eani  oxpectasscl  et  illa 
noctis  crcpusiulo  \enit  et  ciim  .lordanem  pre  nimia  inun- 
tl.itione  transire  non  posset.  facto  signo  cruels  super 
;H[uas  ainl)ula\il  r\  (iini  coininnnicasscl  rediil,  rogans 
Zozimuin  ut  |in]  stHiuenli  pasca  eain  iteruni  vidcret  ;  et 
ille  in  sequenti  anno  ut  rogalus  i'ucrat  veniens  invenit 
eani  inorluani  et  clanians  flevit.  L'uni  anxiaretur  qualiter 
eam  sepelire  non  hahens  insstrumenlum  aliquot  quo  ler- 
rani  fodeiel  leo  \enit  de  silva  et  l'o\caiu  anterioribus 
braccliiis  l'ecil  in  Kpia  sepelivil  eani  vir  Dei. 

ligne  |;>,  cquirocc  —  (jui  a  \v  inènic  nom  ;  cmiparf/.  le 
\ers   iG'J  du  iioènie. 


à 
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ADOENDUM. 

On   doit    ajouter    aux    mentions   de    la    baiuU-.    p.    160    et    euiv.    la 
réminiscence  suivante    : 

De  hones  i    ot   il   asseiz 
dont  Deus  fu  servis  et  ameiz    : 
molt   fut   vallans   TAgicienne, 
et  Sainte  Fois,   et  Sainte  Elainne... 
Guiot.  La  Bihh. 


NOTES  (1). 

8  ,rrvir  a  ;  j'ai  corrigé  strvir  [«],  ce  qui  amène  la  césure  aprèa 
la  4«  syllabe  ;  comme  complément  de  servir,  à  se  trouve  au  vers 
721  et  aux  Quatre  Livre,  des  Fois,  III,  xV.  14  (le  régime  direct 
s'y  lit  aussi)  et  à  La  Pmsion  de  saint  André  400  (^lodern  Lan- 
Sua^re  Review.  oct.  1916)  et  Godefroy,  suppl.  Soltmann,  Ikr 
Infinitif  mit  der  Praeposition  à  (Franzoesische  Studien  I)  n  en 
cite  pas  d'exemples. 
16   fnrfair,    ;    on   peut   ajouter   aux   exemples   cites   au   Cliap.    V    (e) 

celui-ci    :   Aliscnns   1064. 
20  pardon    ;  la  leçon  du  ms.   C.   est  appuyée  par  la  même  tournure 
au  vers  542  où  tous  les  mss.   s'accordent    ;  pour  voir  pardon  voy. 
le  vers  la^O  et  pour  pardon,   sans  article,  les  vers  453.  969. 
76  nfoloient    ;  cf.   Chap.  VI,  §  55  iv  et  Chap.  V  (f). 
101-2  La  rime  parant    :  gant  rend  ces  vers  suspects    ;  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  aux  variantes,  le  copiste  de   C.   les  aurait 
insérés  pour  des  raisons  qui  nous  sont  obscures. 
131-2  Godefroy  ne  cite  pas  au  pluriel  des  exemples  dapej  qui  s  ac- 
cordent avec  le  sens  de  ces  vers    ;  mais  au   singulier  et   au   sens 
d'accueil  il  y  en  a  qui  en  rendent  fort  bien  le  sens    ; 
149  Le  texte  critique  offre  une  bonne  leçon  qui  a  dû  être  celle  de 

l'original. 
186  Avec  ces  vers  on  peut  comparer   Vie   de   saint   (nlles    : 
Bêles   mains  out   e   les   deiz   blans 
Lungs  les  costez,   grelles  les   flancs,   vv.   63-4 

(1)  Cette  édition  a  souffert  d'une  trop  lente  élaboration  et  il  y 
a  déjà  assez  longtemps  qu'elle  est  à  l'impression  ;  tout  cela  a  nui  à 
la  méthode  et  souvent  ce  qui  se  trouverait  mieux  aux  notes  se  l,t 
aux  chapitres  V  et  VI  et  souvent  aussi  il  y  a  ici  des  remarques 
qui  seraient  mieux  placées  là  :  ces  notes  serviront  donc  de  notes 
additionnelles  et  de  renvois  à  ce  qu'on  aura  delà  lu. 
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219  On  a  objecté  que  mai'  n'est  pas  un  mois  d'été  :  cependant  on 
lit  dans  Aucasi^iti  ci  Xicolctte  :  Che  fu  el  tans  d'esté  el  mois 
de  mai    (vu.   3J 

250  Le  ms.  porte  fe  mctiz.  j'ai  coiTigé  cl  inciiz  et  j'entends  :  «  dans 
les  meilleures  conditions  »,  «  si  tout  va  bien  »  ;  j'ai  suggéré 
aussi  p.  243  que  c'est  peut-être  pour  «  ni  mcuz  ».  11  semble  aussi 
possible  que  le  poète  ait  écrit  al  jneiis  :  «  si  tu  as  de  quoi  payer, 
tu  pourras  du  moins  aller  avec  eux  ».  Le  fait  que  le  remanieur 
continental  emploie  bien  ne  devrait  pas  nous  faire  préférer  ntiiz 
à  7/îcns',  puisque  celui-ci  n'aurait  pas  distingué  entre  les  formes 
avec  *   ou  2   finale. 

290  venir  a  rive  ;  cette  locution  est  employée  au  sens  r;éncral  de 
«  arriver  »  comme  ici  et  Marie  de  France  :  (luigcmnr  304  :  MuH 
en  fa  li<  z,  si  In  -«alue  ;  Hicn  -fet  qu'il  est  feniiz  n  riv  ;  et  nnvs\ 
au  sens  figuré  «  venir  à  bon  port,  à  repos  ».  p.  ex.  Mij.<tèrr 
(V Adnm  :  v.  574  Km  prril  sui,  nr  ,;in.<!  vu  r  ,i  rivr.  T/i  k ri  n  du 
texte  critique,  d'ailleurs  peu  appuyée,  est  moins  bonne  que  celle 
du   ms.    C. 

518,  325  pour  les  changements  de  conjugaison  en  anglo-normand, 
voir  Tanqueray  :  L'éroliitinn  du  verbe  avf/ln-nor/nnnd,  Paris, 
Champion. 

330  ove,  cette  graphie,  fréquente  en  anglo-normand  du  14'  siècle, 
provient  sans  doute   .seulement  du   scribe. 

344  xoin  est  ici  préférable  à  rnrnffe,  mot  bien  à  sa  nlncc  aux  vers 
365,  832  ;  nmir  f>nin  se  rencontre  assez  souvent  dans  notre 
poème  et  dans  tous  les  mss.,  voir  les  vers  fSll .  723,  741^  1146, 
1453. 

359-60  Comme  nous  avons  dit  au  chapitre  VI  §  4  et  S  15  une  cor- 
rection paraît  s'imposer.  Après  .Vc  demfirrr  pnn  (jiir..  le  verbe 
de  la  phrase  subordonnée  est  généralement  à  l'indicatif  s'il  y  a 
simultanéité  d'action  ;  p.  ex.  Ne  demore  pan  lonijcment  A""  il 
ot  moût  rhevou-f  hennir.  Cher,  dru»  Espées-  6417  ;  f'J  ne  d<ini>rn 
...C'vne  fcme...  Vint.,  ibid.  8268  (voir  aussi  Raoul  de  Houdenc  : 
Sonr/p  d'Enfer  (apud  Bartsch  col.  250,  2)  et  Enjnnre.^  Ofjier. 
334)  .Mais  si  l'action  principale  précède  celle  de  la  subordonner , 
le  mode  est  surtout  le  subjonctif  et  la  subordonnée  est  gêné 
ralement  introduite  par  ninz  que.  Notre  auteur  aurait  brouillé 
les  deux  constructions  et  aurait  écrit  : 
Ne  demora  que  mont  petit 
Que  la  grant  feste  ne  venist. 

463-4  L'emploi  de  rentre  est  bien  de  mise  dans  un  poème  religieux, 
cf.   La  Bible  de  Guiot,   v.    1528   (oc\.   Orr,   Manchester,   1915). 

466  espinr:  ;  je  ne  connais,  sauf  dins  .Vs  comparaisons,  d'ailleurs 
très  fréquentes,  d'autre  exemple  quf^  celui  des  T>r.<  de  la  Mort, 
XXXIII,   7    : 

Mcrz    desoivre    rose    d'espine. 
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4S4  mitiix  se  joint  si  régulièrement  à  valoir  et  chez  les  auteurs 
les  plus  soucieux  d'exactitude,  p.  ex.  Chrétien  de  Troyes,  Yvain, 
31-2  :  Qa'anror  rniif.  miauz,  re  m'est  avis,  Uns  cortois  morz 
qu'ans  vilains  vis.,  que  ce  serait  vraiment  remarquable  d'y  voir 
préférer  -plus  si  ce  n'était  la  supposition  que  tous  les  mss.  con- 
tinentaux proviennent   d'un   seul   remaniement. 

487  li  agneau  Dé  ;  le  poète  a  peut-être  bâti  sa  phrase  sur  la  parole 
de  saint  .Jean  (i,  29  :  PJcca  agnus  Dii  :  pour  lui  //  agneau  Dé 
formait  une  unité  tant  phraséologique  que  métrique  (cf.  Chap. 
VI  §  61J. 

506  mètre  a  deshonor  ;  tous  les  mss.  continentaux  portent  traire, 
expression  moins  commune  ;  on  ne  peut  en  tirer  d'autre  con- 
clusion que  celle  qu'on  a  lue  au  vers  484  plus  haut. 

518  far  sei  ;  si  mes  transcriptions  sont  bonnes  —  il  est  imp.)ssible 
à  ce  moment  de  les  contrôler  (jan.  1918)  les  mss  A.  D.  E.  L. 
portent  foi  :  l'exprebsion  hcisier  par  soi  est  exacte  et  se  trouve 
deux  fois  dans  la  Vie  de  saint  Giilrs  7:2b2,  ?!'0?i.  Je  n  ai  trouvé 
ni  dans  les  Evangiles  ni  dans  les  livres  apocryphes  la  légende 
du  baiser  donné  aux  disciples  avant  l'Ascension.  On  verra  plus 
loin  (v.  815)  que  les  moines  de  Saint  Jean  se  permettaient  le  salut 
apostolique  si  souvent  enjoint  par  saint  Paul  :  Sahitate  ivvirrm 
in  osculo  sancto  (cf.  Eomains  XVI,  16  :  I  Cor.  XVI,  20  ;  II 
Cor.    XIII,   12    :   etc.). 

538  Nous  avons  omis  ce  vers  au  §  64  (b)  du  chaoilre  VI  ;  ce 
vers  ayant  une  césure  assez  marquée,  une  correction  ne  s'impose 
pas  absolument  d'après  la  théorie  que  nous  y  énonçons  ;  la 
leçon   du  texte  critique    peut  en    fournir   une  si    l'on   y    tient. 

541  chicvement  :  puisque  chever  se  trouve  fréquemment  en  anglo- 
normand   (c*^.   au  vers  1440)   ce  substantif  peut  bien  avoir  existé. 

592,  1126  L'emploi  du  cas  régime  pour  le  cas  sujet  est  surtout 
fréquent  en  anglo-normand  lorsque  le  sujet  est  final,  cf.  p.  237 
Note    1. 

623  J'aurais  préféré  une  autre  correction  qui  eût  laissé  la  césure 
(cf.  Chap.  VI  §  61)  à  la  4*  syllabe  et  j'aurais  proposé  par  [bon] 
matin  si  je  n'eusse  craint  que  la  locution  ne  parût  trop  mo- 
derne,   (cf.    v.   777). 

649  Parmi  les  variantes  on  trouvera  provenant  du  ms.  A.  atemrgé  ; 
pour  la  forme  du  texte  critique  j'ai  suivi  Godefroy  qui  cite  ces 
vers  ;  je  ne  suis  pas  sûr  que  c'est  la  bonne  forme  ou  s'il  ne 
faut  pas  écrire  atcnerge  qui  a  peut-être  existé  à  côté  de  temrge 
<^teneb  ricus . 

699  diables  :  cf.  Chap.  V.  (,b).  Non  seulement  ce  mot  a  un 
nombre  variable  de  syllabes,  mais  on  l'emploie  avec  ou  sans 
article. 

754  Le  ms.  D.  porte  bel  sermun,  pas  d'adjectif  dans  les  autres 
mss.  gent  et  bel  se  trouvent  souvent  comme  épithètes  de  sermon 
en  vieux   français. 
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766  chiere  ;  d'autres  exemples  de  chicce.  se  trouvent  sporadi(]uenient 
en  anglo-normand  ;  M.  Tanqueray,  o.  c.  (au  vers  32.S)  en  cite 
quelques-uns.   cf.    aussi   Chap.    V.    (e). 

901  1008  reuser  ;  si  on  examine  les  nombreux  exemples  cités  par 
Godefroy  il  semble  en  ressortir  que  reiiser  s'emploie  plutôt  dans 
le  sens  actif  de  «  refouler  »  et  ruser  au  sens  de  «  aller  à  lecu- 
lons  ».  Je  me  demande  s'il  n'est  pas  possible  de  croire  à  deux 
verbes  différents  :  reù^tr  provenant  de  refusare  ou  de  'retu.<tire 
et  qui  garderait  le  sens  étymologique  et  ruser  provenant  de 
'ruxare  fait  sur  'rusum  pour  rursurn  comme  susum  <:^sursu/n. 
L'exemple  tiré  d'Amadas  et  cité  par  Godefroy  ne  compte  pas 
contre  cette  supposition,  ce  texte,  comme  on  le  sait,  étant  d'ori- 
gine   anglo-normande. 

953  ('e  livie  (urieux,  le  HohsonJ<)h'<on^  «  glos.saire  de  mots 
anglo-indiens  avec  des  remarques  étymologiques,  historiques,  géo- 
logiques et  discursives  »  (Londres,  Murray,  1903)  sous  la  rubri- 
que dfiurna  =  s'asseoir,  explique  ce  terme  par  «  moyen  d'extor- 
quer un  paiement  ou  d'exiger  le  consentement  d'une  demande 
eaiployé  par  un  demandeur  qui  vient  s'asseoir  devant  la  porto 
du  débiteur  et  qui  y  reste  à  jeun  jusqu'à  ce  que  sa  demande  soit 
accordée  ;  quelquefois  celui-là  menace  de  se  faire  violence  si  son 
désir  tarde  trop  à  se  réaliser  ».  Le  code  pénal  des  Indes  anglai- 
ses prohibe  ce  moyen  de  chantage  et  il  faut  croire  que  le  Jlnirna 
n'existe  plus  guère. 

1096  On   pourrait  corriger  bien   près...   d'après   le   vers  579. 

1151  Le  remaiiieur  évite  l'omission  de  i/iie,  la  version  de  C.  nous 
semble    plus   simple. 

1540  11  est  possible  que  l'original  ait  porté  trectut  cel  un,  cf.  Chap. 
VI  ^  64   (b). 

1422  Le  changement  apporté  au.i  vers  1421-2  (cf.  Chap.  V.  (a)  14) 
a  nécessité  d'autres  changements  ;  autrement  une  légère  correc- 
tion au  premier  hémisticiie  aurait  rétabli  le  mètre,  p.  ex.  icil 
beau   11U7I.... 

1466  Le  texte  critique  n'e.st  pas  bien  appuyé,  deux  mss.  A.  et  L. 
seuls  contiennent  ce  vers  ;  il  faut  croire,  vu  la  coupe  archaïque 
du  vers  dans  le  ms.  C,  que  la  meilleure  leçon  est  celle  que  pré- 
sente  ce    ms. 

1483-6  Le  texte  critique  est  mal  appuyé  comme  le  prouvent  les 
variantes  ;  le  lemanieur  paraît  un  peu  embarrassé  pour  amener 
le  nombre  correct  de  syllabes.  11  n'e.st  pas  clair  quel  est  le 
sujet  de  euaf.  ;  il  faut  croire  que  c'est  Zozimas.  Le  texte  de  C. 
est  aussi  un  peu  embrouillé  ;  l'accord  du  participe  passé  en  vieux 
français  dans  l'ordre  :  régime,  verbe,  participe,  pour  ne  pas  être 
absolu,  se  fait  le  plus  souvent  :  notre  auteur  se  serait  permis 
une   licence 
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1491  Ce  brusque  changement  de  régime  —  de  cors  à  femnu:  — 
nous  semble  être  une  preuve  de  plus  que  l'auteur  est  un  Anglo- 
normand. 

1517  Sauf  B.,  où  les  vers  1515-8  manquent,  tous  les  mss.  portent 
espeneïr  ;  cette  leçon  nous  semble  intérieure  à  celle  que  nous 
offre  le  ms.  C.  vu  la  répétition  du  verbe  deux  vers  plus  loin, 
et  cette  infériorité  est  pour  nous  encore  une  preuve  de  la  thèse 
sur  laquelle  nous  avons  peut-être  trop  souvent  insisté,  que  C. 
représente  la  version  originale  d'une  façon  tout  autrement  exacte 
que  tous  les  autres  manuscrits. 

Appendice  I. 

49  n  grant  estrif  ;  la  locution,  si  souvent  associée  à  l'idée  de  se 
porter  quelque  part  avec  impétuosité,  semble  avoir  pris  ici  le 
sens  affaibli  de   «   en  grande   hâte   ». 

73  vot  =  vaut  <c^voluit,  cf.  le  vers  RI. 

110  forfeiture    ;  Godefroy  ne  cite  pas  ce  mot  au  sens  de  «  péché  ». 

153-4  enteng  :  rtng  ;  cette  désinence  peut  n'appartenir  qu'au 
scribe  ;  elle  se  trouve  sporadiquement  en  anglo-normand  j  l'ad- 
dition de  c  à  la  première  personne  est  due  le  plus  souvent  pour 
l'anglo-normand  à  l'imitation  du  picard  ;  les  dialectes  de  l'ouest 
et  du  sud-ouest  fournissent  également  des  exemples  à  suivre 
comme  cela  se  voit  chez  le  Frère  Anger.  Sur  cette  graphie,  voir 
VEtude  de  la  langue  de  Frère   Anger,  par  Mlle  M.   K.   Pope. 

189  a  eslite  ;  Godefroy  cite  cette  locution  au  sens  de  «  à  choix,  à 
discrétion   »    ;  ici  elle  paraît  signifier   «  de  bonne   foi   ». 

197  II  est  peu  probable  que  cette  leçon  représente  le  vers  tel  qu'il 
a  été  composé.  Le  ms.  D.  porte  à  ce  vers  comme  tous  les  mss. 
continentaux  vit  un  pèlerin,  mais  la  version  en  prose  tourne  par 
lin  pèlerin  H  vint  a  l' encontre,  tandis  que  les  textes  latins  ont 
et  i-idens  me  quideiii  piits  vir.  On  pourrait  suggérer  que  pnidotn 
soit  changé  en  pèlerin  et  que  le  vers  doive  se  lire  :  un  pèlerin 
l'ad   encontrée. 

209  enacurnine  ;  cette  forme  paraît  suspecte  et  nous  ne  la  con- 
naissons pas  ailleurs  ;  il  faut  cependant  faire  observer  que  en 
est  souvent  employé  pour  d'autres  préfixes  (voir  plus  haut,  v. 
200)  très  souvent  en  anglo-normand  ;  on  ne  peut  malheureuse- 
ment tirer  aucune  conclusion  de  la  scansion  puisque  ciim  pour- 
rait bien  s:^  lire  cume  et  cre-$tten,  quoique  souvent  de  deux  syl- 
labes, peut  bien  en  avoir  trois  (voir  v.    1014). 

234  Ce  vers  est  probablement  gâté  par  le  scribe  qui  aurait  répété 
pecherescp  ;  il  faudrait  corriger  la  mainte  ^e  tint  ou  peut-être 
mieux   icele    se    tint... 

233-4  La  terminaison  -erunt  pour  -erent  se  rencontre  sporadique- 
ment en  anglo-normand  ;  quelques  exemples  en  sont  cités  par 
Stimming,    p.    1R4. 
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238  esptira  ;  je  ne  vois  pas  quel  peut  éti-e  ce  verbe  ;  on  s'attend 
à  trouver  cspenir  et  peut-être  faut-il  lire  d'pena,  parfait  incor- 
rect de  ce  verbe,  puisqu'en  angio- normand  il  y  a  tendance  à 
réduire  toutes  les  conjugaisons  à  une  seule.  On  peut  ponser  éga- 
letnenl  à  expia  ;  espii-r  (uu  expnr)  a  bien  dû  existt-r  avant  1  épo- 
que  des   textes   cités   par   Godefroy. 

255  Le  scribe  a  sans  doute  répété  le  premier  héinisticiic  du  v«m8 
suivant    ;  il  faudrait  Oirrigor    :  #•  i^'m  ttla... 

281  vrir  ;  ce  verbe  m'est  inconnu  par  ailleurs  ;  il  semble  représenter 
orire  (pour  oriri)  qm  n'a  de  repréMMitaiit  que  dans  le  roumain 
on  iirrn  signifie  .--f  hvvr  ;  c'est  bien  le  sens  de  notre  exeinple. 
L'anglo-norinand  offre  aouv«nt  un  grand  intérêt  pour  le  vocabu- 
laire. Ce  veibe  proviendrait  inoins  bien  de  liniirirr  qui  aussi  est 
rare  dans  les  idiomes  romans,  (voir  Meyer-Luebko.  Ilnmntiifrhi'^ 
ctyii\nloiji.<rhH-     Woerterhiirh.    S".    4082    et    6098. 

328  ■•'in-f  ;  pour  cette  réduction  cf.  anf^lais  nuxlerne  Knvf  ot  (^hap. 
VI    !(   28    ;   voir  aus.si   plus  loin  392,    mais  Knuvn   v.   386. 

378  vehirr  ;  l'ancien  français  forme  volontiers  «Jes  rimes  où  r  est 
négligée,  cette  lettre  s'est  insinuée  dans  vriours  pour  vflouA, 
forme  méridionale  employée  pour  la  forme  réifulière  vflrus  <^t'</- 

382  Oii  aurait  pu  omettre  miilt  ni  ce  n'était  qu'en  anglo-nnrmand 
emrvflir  compte  .souvent   poir  troiu  nyllahes. 
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F.    de    Saussure.    —    Coins    tic    I.ingui.s tique    générale,    publié    par 

Cil.     Bally    ei    A.     Secheliaye,    l'uris    et    J.iHi<inin(',    l'iii/,>t,    1916, 

in-8    de  338  p.,   6  fiancs. 

Vt)ilà  un  livre  que  F.  de  Saussure  n  aurait  certainement  jamais 
publié.  Depuis  sou  célèbre  Mémoire  sur  la  système  primitif  des  voi/el- 
Ics  dans  les  lanyues  indu-europétnnes,  paru  en  1878,  il  n'a  laissé  im- 
primer que  quelques  ariiclee,  en  fort  petit  nombre  et  comme  à 
regi'et,  miais  pa^  un  seul  livre.  Nous  croyons  savoir  pourtant  qu'il 
avait  de  bonne  eure  entrepris  un  livre  au  moins,  dont  la  rédac- 
tion avait  été  pousée  fort  avant  ;  mais  l'ouvrage  n'a  jamais 
été  achevé  et  «n  n'en  a  rien  retrouvé.  F.  de  Saussure  en  était  venu 
très  vite  à  contractci'  un  tel  besoin  d'c  perfe<,tion  dans  <-e  qu'il 
é<rivaib  qu'il  n'arrivait  plus'  à  se  satisfaire.  Tel  article  qu'il  n'a 
consenti  à  donner  qu'en  cédant  aux  sollicitations  d'une  revue  qui 
lui  était  chère  ou  d'un  (omité  qui  organisait  des  «  Mélanges  »  en 
l'onneur  d'un  collègue  ou  d'un  ami,  a  été  refait  deux  ou  trois  fois 
par  lui  d'un  bout  à  l'autre  sur  les  épreuves;  et  pourtant  ces 
refontes  ne  changeaient  rien  d'essentiel  à  sa  pensée,  qui  avait  été 
dès  le  début  très  fermement  arrêtée,  et  sa  première  rédaction  était 
déjà  claire,  limpide,  lumineuse,  comme  ses  leçons  dont  la  forme 
était  toujours  improvisée.  Il  nous  souvient  qu'étant  encore  son 
élève,  avec  l'audace  des  jeunes  gens  qui  ne  craignent  pas  de  don- 
ner des  conseils  même  à  leui-s  maîtres,  nous  le  pressions  instam- 
ment de  publier  certaines  téories  dont  nous  entrevoyions  la  ame 
porté?.  Qu'importe,  lui  di.sions-ntni.s,  que  la.  .solution  de  quelques 
menus  détails  reste  douteuse,  lorsqu'il  est  certain  qu'elle  ne  saurait 
jamais  compromettre  la  .solidité  de  l'édifice  ?  C'est  la  vue  d'en- 
semble qui  est.  utile  et  féconde,  et  si  quelque  accessoire  infime  a 
é/chappé  à  l'œil  de  l'architecte,  le  plus  obscur  peut-être  des  ou- 
vriejis  parachèvera  son  œuvre.  Il  nous  écoutait  avec  une  indulgence 
sereine  et  une  bienveillance  aftecfneuse  ;  mais  la  téorie  ne  parais- 
sait pas. 

On  comprendua,  dans  ces  conditions,  quel  a  été  l'embarras  et  quels 
ont  été  les  scrupules  de  ea  famille  et  de  ses  élèves,  MM.  Ch.  Bally 
et  A.  Sechehaye  quand  ils  ont  eu  l'idée  de  publier  le  cours  qu'il 
avait  professé  sur  la  linguistique  générale  durant  ses  dernières  an- 
nées. S'ils  ont  fini  par  rM  résoudre,  à  la  suite  de  longues  ésita- 
tions,  ce  n'e.st  qu'après  s'être  bien  rendu  compte  que  cette  publi- 
cation,   loin    de    ternir    la    mé'nnire    vénérée    du    maître,    ne    pouvais 
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qu'en   reausàer  J'é<.lat,  et  d'autre  part  que  la  divulgataou  des   idées 
contenues  dans  cte  cours  devait  être  de  toute  premièi-e  importance 
pour  la   lingoiuitique.    Ils  ont  eu  pleineuieiit   raison.    Mais  quel   tra- 
vail   et   que   de    difficultés    pour    mettre    leui)  projet    à    exécution    '! 
Aucun    des    deux    éditeurs    Ji'avait    pu    suivre    personnellement    les 
trois  cours  laite  par  F.   de   Saussure  de  1906  à  1911  sur*  la,  linguia- 
ticjue  générale,   ils  ne  disposaient  pour  ces  trois  cours  que  de  notes 
prises  par  des   tiers,   notes  eouveiit   très  sommaires,   parfois   discor- 
dantefi,   rédigées  par  chacun  à  ea   manière,  à  son  point  de  vue  pei- 
sonnel,    selon    ses   aptitudes    et   l'uisage    qu'il    comptait  en    faire.    11 
fallaiit  collatioimer  et  amalgamer   tout   cela    ;  mais  les  divers  caïers 
se    recouvraient    fort    mal    et    ne    permettaient    pas,    à    proprement 
parler,  de  reconotituer  les  trois  couib.   D'autre  part,  publier  succes- 
sivement  les  trois  cours  n'am-ait  pu  donner  qu'un   livre  étrange  et 
incoérent    ;    certaines   questions   seraient    revenues   trois    fois   et   pas 
toujoum  envisagées^  du  même  biais    ;  il  i  aurait  donc  eu  des  redites 
et   parfois    des    contradictions    apparentes     ;    des    points    secondaires 
auraient  occupé  une  place  ors  de  proportion  avec  leur  rôle  etfectil, 
d'autres,    plus   importants,    mais   rédiits   à   un  développement  exigi;. 
auraient    riisqué    d'échapper    presque    à    Tattention    du    lecteur.    Les 
éditeurs   ont  donc   i-enoncé  à   agii'   ainsi,   et  ont   pris   un   parti    plus 
ardi,   maie   en  même   temps,   peut-on   dire,   plus   périlleux.    C'est   de 
fondre  les  tix>is  cours  en  un  seul,  de  s'assimiler  et  de  pénétrer  bien 
exactement    la    pensée    du    maître    dans   chaque    partie,    en    évitant 
toujours  de   l'interpréter  par  crainte  de   la   tia'ir,   d'ordonner   inutes 
ses    idées   dans    l'ensemble     de    telle    sorte   que    chacune    i    lût    à    sa 
place  avec  la  valeur  qui   lui  revient,   et  de  faire  ainsi    au    livre  qui 
reconstituât   le   sistème    tel    que    l'envisageait    l'auteur.    Mais    c'était 
fort    malaisé,    car    F.    de    Saussure    n'avait    jamais    fait    un    cours 
complet    de    linguistique    générale,    et    certaines    parties    avaient    été 
totalement    laissées    de   côté,    les    unea   pa.rce    qu'il    n'avait    peut-être 
pas  l'intention  de  les  traiter  jamais,  les  autres  parce  qu'il  les  avait 
réservées  expressément  pour  des  cours  ultérieurs.  On  ne  pouvait  donc 
pa.9  construire  un   édifice  complet,   puisqu'on  n'avait   pas   de   maté- 
riax  pour  le  tout.    A  côté  des   lacunes,   certaines  leçons  cemblaient 
des  ors  d'œuvre,  ne  se  rattachant  nettement  à  aucune  partie  du  si.-- 
tème.   Il  s'en  sont  ta'éi  à  leur  onneur.   Ils  méritent  des  éloges  sans 
restriction  pour  le  service  qu'ils  ont   rendu  à  la  science  et  pour  la 
piété  dont  ils  ont  fait  preuve  envers  leur  maître.  Ils  nous  ont  donné 
un  livre  qui  se  tient,   avec  un   sistème  qui   se  déroule  bien,    et  cer- 
tains chapitres    plus  ou  moins  isolés,  venant  à  l'occasion  sous  forme 
d'apryendifes.    Ce  n'est   pas   un   livre  de  F.   de   Saussure,   mais   c'est 
un  livre  fait  avec  ses  idées  et  en  partie  avec  ses   frases. 

De  résumer  un  livre  aussi  riche  en  aperçus  divers,  il  ne  saurait 
être  question  :  la  table  des  matières  occupe  cinq  pages.  Tout  n'i 
est  pas  nouveau,   et  il  est  aisé  de  comprendre   qu'il   ne  pouvait   en 
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être  autieiaeut  ;  on  ne  peut  pas  ,dans  un  cours  continu,  paisser  soue 
silente  dtt>  points  importants  sous  prétexte  qu'on  n'a  rien  d'aJaso- 
luiiient  neuf  à  en  dire  ;  ce  ne  serait  plus  un  cours,  mais  des  lei;ons 
isolées  sur  des  points  détachés.  Telle  la  question  des  dialectes  ; 
mais  il  faut  avouer  que  personne  ne  l'avait  jamais  présentée  avec 
autant  de  netteté  et  de  précision.  Telles  les  distinctions  fondamenta- 
les entre  la  parole,  la  langue  et  le  langage,  entre  la  fonologie,  la 
linguistique  sincronique  et  la  linguistique  diacTonique.  Tout  cela 
encore,  dira-ton,  n'e.st  pas  nouveau;  mais  qui  le  dira  ?  Lee  cer- 
velles étriquées  qui  se  dessèchejit  à  bâtir  des  étimologies,  les  esprits 
Itornés  qui  raccourcissent  leur  vue  cà  mettre  au  bas  des  textes  des 
notes  filologico-linguistiques.  Pour  ceux-là  rien  n'est  nouveau,  car  ils 
ont  entendu  parler  de  tout,  sans  d'ailleurs  cheirher  à  comprendre. 
Confinés  dans  leur  obscur  travail  de  ciions,  ils  ignorent  que  le 
général  seul  est  objet  de  science,  iJs  ne  voient  ijue  les  petits 
faits  isolés,  plus  ou  moins  tangibles  c'est  vrai,  mais  aussi  plus  ou 
moins  faux  ,et  la  téorie  générale  qui  les  réunit  tous,  qui  les  do- 
mine, qui  les  éclaire,  qui  les  féconde,  est  pour  eux  lettre  morte. 

Certes  aucun  liguiste  digne  de  ce  nom  n'ignorait  l'existence  dee 
questions  qui  sont  ici  traitées  par  F.  de  Saussure  ;  mais  aucun  ne 
les  avait  résolues  avec  la  même  sûreté,  et  beaucoup  mêlaient  ce 
(ju'il  a  si  judicieusement  distingué.  Ceux  qui  avaient  eu  le  privi- 
lège d'être  ees  élèves  avaient  tous  quelque  idée  de  ses  téories,  parco 
qu'avec  un  peu  de  pénétration  on  pouvait  en  entrevoir  quelque 
chtTse  dans  ses  moindres  leçons;  quel  (jue  fût  le  sujet  qu'il  traitât 
on  sentait  que  son  enseignement  reposait  sur  de*  princi{>es  rigou- 
reusement établis,  auxquels  il  devait  s'être  arrêté  de  très  bonne  euro 
car  c'est  déjà  sur  eux  qu'avaient  été  assises  les  iparties  essentielles 
de  son  Méiunirc.  Ce  sont  ces  principes  que  ses  anciens  auditeurs 
retrouvent  aujourdui  dans  le  ('ourx  de  liiujuiKtique  (jénêrah. 
Seulement  ils  les  ont  maintenant  dans  toute  leur  ampleur,  formant 
un  ensemble,  voire  un  sistème,  tandis  qu'auparavant  ils  n'en 
avaient  entrevu  que  des  éléments  plus  nu  moins  fragmentaires,  plus 
ou  moins  com^plets  selon  les  circonstances.  En  ce  qui  nous  concerne 
personnellement,  il  est  un  point  sur  lequel,  gi-âce  à  (iuel(iu€s  con- 
versations particulières  qui  remontent  à  vingt-cinq  ans.  nous  con- 
naissions tout  ce  que  l'on  peut  lire  aujourdui  dams  le  Couru.  Tl 
n'était  pas  de  ces  maîtres,  en  effet,  pour  qui  tout  est  fini  quand 
ils  ont  terminé  leur  enseignement  officiel  ;  il  n'évitait  pas  les  entre- 
tiens avec  certains  de  ses  élèves.,  et  ses  causeries  étaient  iiifîniment 
plus  suggestives  que  ses  conférences  qui  l'étaient  déjà  tant.  Le  point 
dont  il  s'agit  est  la  téorie  de  la  sillabe,  question  qui  a  éfté  bien  des 
fois  agitée  avec  un  médiocre  succès  et  pour  laquelle  nous  estimons 
qu'il  a  donné  une  solution  définitive.  Comme  c'est  une  question 
d'une  importance  capitale,  nous  en  dirons  quelques  mots. 

Après   avoir   défini    le    fonème.    définition   dans   laquelle   il    a   bien 
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soin  de  faire  intervenir  l'élément  acou&tique  à  côté  de  lélémeni 
artieulatoire,  alors  que  l'on  néglige  trop  souvent  le  premier  au  profit 
du  second,  F.  de  Sauesure  clause  les  tonèmes  en  7  catégories  d'après 
leur  degré  d  aperture,  c'est-à-dire  l'écartement  des  organes  tona- 
teurs  au  point  d'articulation,  depuis  l'aperture  zéro  ou  occlusion 
jusqu'à  l'aperture  maximale.  L'aperture  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  l'ouverbuie  buccale  telle  que  nous  l'avons  définie  dans  notre 
Traité  de  pronow-iation  française,  (p.  12)  ;  cette  dernière  ne  concerne 
que  les  voyelles  et  fournit  un  moyen  pratique  de  différencier  leurs 
nuances  au  point  de  vue  artieulatoire,  qui  correspondent  à  leurs 
nuances  au  point  de  vue  acoustique.  Puis  il  considère  la  combi- 
naison des  fonèmes,  c'esit-à-dire  le  fonème  daJis  la  chaîne  parlée, 
et  il  reconnaît  qu'il  i  est  tantôt  imploeif  tantôt  explosif.  La  con- 
sécution  d'un  ou  plusieurs  fonèmes  explosifs  rangés  par  aperture 
croissante  et  d'un  ou  plusieurs  fonèmes  implosifs  rangés  par  aper- 
ture décroissante  constitue  une  sillabe.  La  frontjère  sillabique  est 
!c  passage  d'un  fonème  imploeif  à  un  fonème  explosif.  Le  point 
vocalique  de  la  sillabe  est  l'endroit  où  aipparaît  la  première  implo- 
sion, quelle  que  soit  l'aperture  du  fonème  qui  fournit  cette  implo- 
sion, et  quels  que  soient  les  fonèmes  qui  précèdent,  même  zéro. 
Une  diftongue  n'est  qu'un  groupe  implosif,  et  par  conséquent  les 
éléments  d'une  diftongue  ne  peuvent  être  rangés  téoriquement  que 
par  ordre  daperture  décroissante. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  cette  téorie  fonologique  de  la  siUabe. 
Ou  sait  combien  elle  a  été  féconde,  puisque  le  Mémoire  repose 
en  grande  partie  sur  elle.  ]\Iais  est-elle  réellement  juste  et  n'i  a-t-il 
pa^  dans  les  langues  des  faits  qui  la  contredi.sent  ?  Oui,  il  i  a  des 
mots  comme  par  exemple  gr.  ktei'^.  vha,  l^iar  qui  tous  deux  ne 
comptent  que  pour  une  seule  sillabe  bien  que  le  premier  commence 
par  deux  fonèmes  de  même  aperture  zéro  et  que  le  deuxième  con- 
tienne une  diftongue  dont  le  second  élément  est  d'aperture  plus 
grande  que  le  premier.  C'est  ce  qui  est  appelé  ici  det5.  chaînons 
rompus,  et  comme  ils  ne  présentent  pas  d'vmité  acoustique  ils  font 
téoriquement  deux  sillabes,  car  il  n'est  nullement  nécessaire  qu'une 
sillabe  contienne  une  voyelle  (cf.  fr  rht  !  [écrit  d'ordinaia-e  chut  .'] 
•  pit  !  [écrit  quelquefois  psit  !]  et  même  >/  .')  ni  qu'elle  commence  par 
une  consonne  (cf.  fr.  on,  ou,  eair,  or,  il,  etc).  Dès  1890  il  nous  si- 
gnalait ces  faits  et  quelques  autres  analogues  ;  il  semblait  en  être 
quelque  peu  gêné,  et  il  est  possible  que  ce  soient  ce-i  petites  diffi- 
cultés qui  l'aient  empêché  de  piiblier  sa  téorie.  Pourtant  ils  ne 
constituaient  pas  des  difficultés  Té-=>lles.  i's  n'étaient  pas  propres 
à  fournir  la.  matière  d'une  objection  sérieuse,  et  il  savait  mieux 
que  personne  que  les  faits  de  langue  sont  d'une  variété  illimitée. 
qu'une  langue  c^t  rsoumise  au  cours  de  son  évolution  à  des  infln- 
enctes  multiples  et  diverses  qui  donnent  parfois  naissance  à  d^s 
états    aberrants,    et    que    ces    aberrances    sont    explicables,    mais    ne 
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i.ci'uaiciit  en  rien  iiilirmcr  la  té  irio.  Ces  aberraïK-os  sont  (raiilcui.* 
en  "-éné  al  promptcnient  éeaitécs  et  ramenées  à  l'ordre  daiis  les 
lan^uce  dont  révolution  est  à  peu  près  libi-e  ;  elles  subsistent  plus 
longtemps  dans  ce  les  où  ell-es  sont  maintenues  par  une  ortogiafe. 
des  traditions,  des  abitudes.  Ainsi  gr.  />/<•/•<  remonte  probablement 
à  un  plus  ancien  p/ctpii<  et  plus  anciennement  encore  il  i  avaii 
une  voyelle  entre  le  p  et  le  Â-,  comme  dans  lat.  prcten.  Tant  qu'il 
i  avait  une  voyelle  après  le  p  tout  était  dans  l'ordre  au  point  cK' 
vue  fonologique.  Mais  quand  l'évrjution  amuït  c^^tte  voyelle,  le 
mot  se  trouva  conunencor  par  trois  occlusives,  et  comme  le  grec 
ne  pouvait  pas  faire  une  sillabe  uniquement  avec  des  occlusive*» 
il  son^pres^a  de  laisser  tombp<i-  la  première,  p.  Une  fois  qu'il  n'en 
eut  plus  que  deux,  la  difficulté  était  singulièrement,  réduite,  car 
l-s  grec  n'ayant  pas  d'ocdueives  finaVs  pouvait  toujours,  dans  la 
frase,  répartir  en  une  certaine  mesure  les  deux  occlusives  sur 
deux  sillabes  d.itléventss  :  Itn  k-tris  et  mémo  ton  kténn  :  c'est 
même  là  ce  qui  permit  an  gr<uipe  de  subsister,  et  quand  par  excep- 
tion le  groupe  apparaissait  au  commenc.'meJit  de  la  frase  il  i  était 
maintenu  dans  son  intégiité  par  le  «entiment  f|ue  tons  les  éléments 
qu'il  présentait  dans  les  auti^es  positions  lui  apT)artenaient,  et  on 
le  prononçait  comme  on  pouvait  :  il  en  e*'*  ainsi  de  tous  les  groupes 
difficiles,  iusqu'a'i  joui-  où.  l'état  de  langue  ayant  changé,  ils 
subissent  une  modification  qui  les  rend  aisément  prononçables,  ou 
une  réduction  comme  dans  français  tinnnr  qui  avait  été  emprunté 
sou>>  la  forme  pti<(inr.  Un  /  germaiiicpie  est  devenu  généralement 
/(/  en  V.  11.  a.  en  sillabe  accentuée  :  en  face  de  got.  fii'r  on  a  v.  li.  a. 
/nor,  Intir.  Ce  n'est  pas  spontanément,  peut-on  dire,  que  cet  c  est 
devenu  itt.  mais  son.s  1" influencée  d'un  élément  étranger,  l'accent 
d'intensité,  qui  fraippant  le  début  de  cette  voyelle  longue  lui  garda 
sa  (pialité  d'r,  ou  même,  lui  rlonnant  une  tension  plus  forte,  en 
augmenta  la  fermetuie  buccale,  d'où  i.  alors  que  la  seconde  partie 
se  lelàcbait  par  contraste  et  conipen.«ation  et  devenait  par  suite 
un  funème  plus  ouvert,  n.  Ce  /'/  est  bien  une  vraie  diftongue.  car 
il  est  (onipris  tout  entier  dans  une  sillabe.  et  n'est  miHe- 
ment  ija.  PouTtant  »me  telle  «liftongue  prise  m  tUe-nirinc  est  une 
impossibilité  fonologique  :  fonologiqnement.  et  san.o  infi'Trrv/itm 
d'éJéimnif  accessoire,  il  faut  que  le  second  élément  d'une  diftongue 
soit  plus  fermé  que  le  premier.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que 
dans  les  langues  il  s'établit  fréquemment  des  sistèmes  de  compen- 
sation ;  ce  n'est  plus  de  la  fonologie.  <e  sont  des  faits  de  langues, 
qui  peuvent  se  produire  grâce  à  la  multiplicité  des  actions  qui 
entrent  en  jeu  simultanément,  se  pnfiei-posent  et  parfois  se  con- 
tredisent. ,\insi  en  français  on  prounnee  normalement  Vr  ouvert  d-^ 
piirc  avec  une  ouverture  buccale  très  sensiblement  plus  grande  que 
Vc  fcmé  de  pré  ;  mais  on  peut,  sans  que  l'inipression  aroustiqu-" 
soit    diftéronte,    prononcer    IV    de    pré    avec    une    ouverture    Imecale 
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beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  est  nuiii.alc  pour  /,  et  ïr  de 
/li're  avec  une  ouverture  beaucoup  moindre  (|ue  telle  qui  est  nornialc 
pour  é  ;  l'écartement  des  mâchoires  étant  changé,  il  s'établit  dans 
le  jeu  de  la  langue  et  des  lèvres  un  sistème  de  compensations.  Le 
prâkrit  emploie  pour  le  même  mot  la  forme  sôvia-  et  la  forme 
sùiiitna  ;  c'est  uai©  équivalence  reposant  sut  mi  sistème  de  com- 
pensations. Le  in  du  v.  h.  a.  ne  devient  pas  i/'t  parce  nue  l'accent 
qui  porto  sur  Y i  lui  maintient  sa  qualité  de  premier  élément  implosif 
de  la  sillabe,  malgré  T'aperture  pins  grande  de  l'a  qui  suit,  et 
réduit  ce  dernier  au  rôle  d'une  soi-te  de  résonance  accessoire.  Du 
f  normal  et  inaccentué  suivi  d'un  a  normal  et  inaccentué  ne  peu- 
vent pas  constituer  une  diftongue,  mais  un  /  intense  suivi  d'un  n 
faible  le  peuvent  :  la  d'ifterence  d'aperture  est  compensée  par  la 
différence  d'intensité. 

Pourtant  un  tel  groupe  est  instable.  La  fonologie  est  en  deors 
des  langues,  mais  elle  les  domine.  Quand  il  ee  rencontre  dans  une 
langue  une  aberrance  la  fonologie  n'en  est  pas  atteinte,  et  l'aber- 
rance  s'expliquera  toujours  en  tena.nt  compte  des  conditions  parfi- 
culièreft  et  des  abitud'es  de  la  langue  où  ©lie  apparaît  ;  mais  la 
fonologie  reprend  &es  droits  à  la  première-  occasion.  Dès  le  vieux- 
autallemand  nous  vovons  le  timbre  de  Va  devenir  moins  net  et 
moins  ouvert  :  hifr.  et  plus  tard  cet  élément  se  résorbe  dans  1'/  en 
l'allongeant:  allemand  mod'crne  h'ir  (écrit  hier).  Ce  n'est  pas  parcw 
que  hinr  sortait  d'une  forme  antérieure  monosillabique  que  ses 
éléments  vocaliqucs  ne  sont  pas  parvenus  à  se  séparer  en  deux 
sillali^^s,  et  ce  n'est  pais,  pour  cela  .non  plue  qu'ils  sont  redevenus 
nionoftongue  en  a'iemand  moderne.  La  division  d'ime  sillabe  en 
deux  et  la  réunion  de  deux  en  une  n'ont  rien  d'insolite.  Hinr 
aurait  pu  dievenir  hi-nr,  si  l'accent  n'avait  pas  subordonné  le  deu- 
xième élément  vooalique  sm  premier.  C'est  ainsi  qu'en  français 
tnntrtrtfor  est  devenu  mpiirtri-rr  le  jour  où  la  langue  s'est  trouvée 
incapable  de  prononcer  un  groupe  explosif  orrhisire  +  r  +  j/, 
groupe  difficile  à  cause  du  peu  de  différence  d'aperture  de  Vr  et 
du  ij.  Il  aurait  pu  devenir  Jnjnr,  si  l'accent  à  place  fixe  n "était 
pas  resté  obstinément  sur  1'/',  lui  maintenant  sa  fonction  implosive. 
•Ainsi  en  français  il  mari-a  est  devenu  il  man/n  :  le  luchonnais,  oi!i 
l'accent  n'a  pais,  une  place  fixe  et  peut  apparaître  sur  l'une  des 
deux  dernières  sillabes,  a  fait  de  latin  xff'oa  d'abord  esqu-a  par  chute 
de  Vn  intervocalique.  puis  espi-o  et  enfin  espyô ;  ée  i7Kllrn»n  il  a 
fait  iiinirùa.  puis  ïiinini-o  et  enfin  tnninrn  ;  le  latin,  où  l'accent 
peut  être  sur  l'ime  des  trois  dernières  sillabes.  a  changé  fili-olu  en  ■ 
fili/ôlu.  Enfin  hiar  aurait  pu  monoftonguer  sa  diftongue  en  une 
voyelle  d'un  timbre  intermédiaire  entre  celui  de  l'i  et  celui  de  l'a. 
revenant  ainsi  très  près  de  son  point  de  départ  Jirr,  si  l'accent  n'avait 
pas  donné  an  timbre  de  l'r'  im  l'en  forcement  et  une  pii-édominance 
le    mettant    à    l'ahri    de    l'influence"    d'un    fonème    voisin.    Ainsi    en 
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français  inutit  est  devenu  inar  (étiit  ntvu.-l)  ;  ainsi  liuint,  <jiiini', 
.-uni,  etc.,  sont  devenus  li-iinc  ijiinr,  .-■rnn(<l-)ii.r).  Au  reste  le  fran- 
çais, qui  a  possédé  des  dittongues  autrefois,  n'en  connaît  plus  et  n'en 
retonnait  plue  ;  c'est  un  état  de  langue  :  deux  voyelles  on  contact 
i  fomt  deux  sillabes  ;  pourtant  il  n'i  a  pas  de  dirtérence  fonda- 
mentaJe  entre  les  deux  premières  sillabes  de  h<iU.^ons,  ti^îs-aons  (écrit 
lrii/iiii.<ons)  et  la  deuxiè  re  de  allemand  tihu'i  i.<iirii/.  Fonologiquement 
c'ert  une  diftooguo  dans  les  trois  mots  ;  fonétiqiiement  il  devait 
i  avoir  une  monoftongue  en  français,  comme  dans  haine,  etc.,  et 
c'est  pourquoi  l'on  trouve  en  ancien  français  traison  en  deux  sil- 
lab?s,  pai/i  en  une,  i^ainanf  en  deux  (ce  dernier  encore  seul  usité 
dans  certaines  provinces).  Si  la  langue  a  tantôt  mainte^nu  tantôt 
rétabli  Va  et  I'/  dr.tincts  et  comptant  pour  deux  siliabe.»».  c'est  sous 
l'influence  de  finir,  trahir,  où  il  i  a  nettement  deux  sillabes  parce 
qu<?  la  Boconde  voyelle  est  accentuée  et  par  là  insul>ordonnaV»lc  à 
la  première  ;  ces  former  sont  d'ailleurs  tout-à-fait  anomales  et  <lw,\! 
à  l'influence  des  autres  infinitifs  en  -ir,  comme  »n\f  est  dû  aux 
aut.reis  adjectifs  en  -//,  tels  que  oinif.  C'est  l'analogie  qui  eet  res- 
ponsable d<?   (ette  entorse  à   la    fonétiquo. 

Quand  la  fonologie  a  été"  kVsée.  tôt  ou  tard  elle  obtient  répa- 
ration :  mais  re  n'est  pas  nécessairement  par  une  voie  uniforme. 
Dans  chaque  cas  ]iarticulier  elle  re<-ouTt  aux  moyeiis  rpie  la  f<^>né- 
tique  de  chaque  langue  met  à  .sa  disposition.  Ainsi  l'indo-européen 
fuurni.'^fiait  à  l'indo  ii^anion  les  éléments  de  formation  '^•l<h-^io, 
présentant  im  élément  spirant  eintre  de.ux  occlusions  ;  l'indo-iranien 
en  a  fait  -n-UJ/i'i  qui  est  fonologiquement  correct.  En  face  de  f'rhn 
le  grec  a  fait  niii-l<i.-<,  qui  est  coiTcct  de  roin  côté.  Autre  exemple: 
l'indo-européen  possédait  nr)mbre  de  mots  commençant  par  a  + 
occlii.-icr.  Nous  les  voyons  apparaîti^  istoriquement  tantôt  avec  .s 
tantôt  sanij  .s:  grec  ■•'tét/n-^/tét/o/'.  Le  groupe  ne  faisait  aucune  dif- 
ficulté (|uaiid  dans  la  fra.=e  T."  pouvait  être  implosif  ;  mais  il  se 
prôsentait  telle  (onjcmcture  où  1'.*  était  compris  entre  deux 
f<'nèmrs  d'apertino  moindre,  deux  f)C(lu6ives.  Comme  le*^  langues 
indo-européennes  n'avaient  pas  le  sentiment  de  sillabes  n'ayant  pas 
dautj-e  élément  implosif  que  .«,  la  fonologie  n'était  pas  sa.tisfaite  et 
sur  ws  injcinitions  I'.'î  s'amui'ssait.  C'est  du  moin<=j  dans  rertainee 
conditions  une  des  raisrms  possibles  de  la  perte  éventuelle  de  l'x  : 
une  autre,  c'est  que  lorsque  T.»  était  implosif,  se  ratta<hant  au 
dernier  diaînon  implosif  du  mot  prcn-édent,  il  faùsait  acouatiqnemenf 
l'impression  d'appartenir  à  ce  mot  pré"éd?nt  et  pouvait  facilement 
être  détaché,  par  une  farsse  coupure  grammaticale,  du  mot  dont  il 
fais-lit  lexicologiquement  partie.  Un  autre  moyen  d'obtenir  la  sil- 
labieme  exigé  par  la  fonologie  est  celui  que  l'on  constate  en  ani  ien 
français  fét  déjà  en  latin  vulgaire),  et  cpii  consiste  à- développ*T 
par  une  protàse  vocaliqne  l'embrion  d"  sillabc  constitué  par  .«j  ini- 
tial   devant    occlusive  ;    ainsi    l'ancien    français    ix^pond    par    f.«/fT    à 
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latin  start.  Quoique  cette  protèse  ee  soit  généralisée,  c'est  évi- 
demment après  coneonne  et  à  l'initiale  absolue  qu'elle  est  née.  Daaio 
les  mémee  langues  il  n'est  pas  raare  que  la  morfologie  fasse  appa- 
raître à  1  intérieur  d'un  mot  un  s  entre  deux  occlusives  ;  la  diffi- 
culté est  la  même;  elle  a  été  résolue  suivant  les  cas  et  les  langues 
par  la  chute  de  Y  s  :  skx  alipta  de  *alipsta,  ou  par  celle  de  la  pre- 
mière des  deux  occlusives:  lat.  misceô  de  'tnicsceô.  C'est  à  ce  der- 
nier procédé  qu'a  eu  recoure  l'ancien  français  qua.nd  le  latin  lui  a 
livré  de  ces  groupes  qu'il  avait  gardés  eoit  à  cause  de  la  date 
récente  de  leur  formation  soit  à  cause  de  la  nature  des  occlusives  : 
anc.    fr.    asHnir   de   lat.  abaliiiêre. 

Un  autre  point  qui  embarrassait  F.  de  Saussure,  mais  dont  il 
n'est  pas  question  dan5  le  Cours,  c'est  lexisteJice  de  chaînons  implo- 
sifs  comme  èij,  ay  (soleil,  travail).  Ici  encore  il  n'i  a  pas  de  dif- 
ficulté réelle.  Dire  qu'un  j  et  un  j/od  sont  le  même  fonème,  la  pre- 
mièiie  fois  en  fonction  vocalique,  la  deuxième  en  fonction  consonaiii- 
tique,  n'est  pas  rigoureusement  exact.  Dire  que  ('  ef-t  la  forme  de  ce 
foii":?me  lorsqu'il  est  implosif  et  i/orf!  lorsqu'il  est  explosif,  est  en 
somme  une  simplification.  C'est  vrai  le  plus  souvent  em  foné- 
tique,  ça  ne  l'est  pa^s  d'une  manière  absolue  en  fonologie.  Un  / 
explosif  est  un  /  explosif,  non  un  yod  ;  en  fait  il  devic7if  un  yod 
dans  la  plupart  des  langues  parce  que  ces  langues  ne  distinguent 
pas  deux  fonèmes  aussi  voisins.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  yod,  toute  question  d'origine  mise  de  côté,  est  un  fonème  à 
part,  qui  existe  par  lui-même  ;  c'est  une  spirante  au  même  titre  que 
s,  z,  r,  etc.,  et  de  même  que  ces  dernières  peuvent  être  indifférem- 
ment explosives  ou  implosives  [.*c/-/«/.--.v(<').  trlr-Jf^ir),  vd-loi-'r)].  les 
spirantes  y,  //•,  /r  le  peuvent  aussi  {yaay,  wa-aw,  etc.).  Il  i  a  des 
langues  qui  ne  connai/rsent  pas  les  diftongues  ai,  au,  mais  seulement 
les  chaînons  implosifs  ay,  aw  ;  il  i  en  a  même  qui  ont  changé  d'an- 
ciens ai,  au  en  ay,  aw. 

Il  est  bien  d'auti-es  chapitres  qui  appelleraient  un  commentaire 
ou  des  observations  complémentairei?,  mais  noua  nous  bornerons  a 
celui-là,  voulant  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  savourer  les  autres 
sans  les  lui  déflorer.  Nous  ajoutons  que  cet  ouvrage,  bien  que  ce  soit 
un  cours  et  parfois  un  résumé  de  cours,  est  à  la  portée  de  tout 
omme  instruit,  et  peut  être  lu  par  lui  avec  curiosité  et  profit.  La 
fonologie,  quoique  nous  ayons  insisté  particulièrement  sur  elle, 
n'en  occupe  qu'une  faible  partie  ;  comme  le  titre  l'indique,  c'est  un 
cours  de  linguistique  générale  et  la  science  des  langues  i  est  envi- 
sagée sous  (tes  principaux  aspects.  Il  n'est  pas  un  omme  intelligem 
que  les  langues  umaines  puissent  laisser  tout  à  fait  indiflérent,  car 
elles  font  le  fénomène  le  plus  spécial  nui  distingue  l'omme  des  ani- 
maux, le  moyen  le  plus  essentiel  dont  il  dispose  pour  traduire  et 
commupniquer  le  travail  de  son  intelligence,  et  même  dans  une 
certaine  mesure  pour  la   développer.    Or    tout   le   monde   i  trouvera 
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sou  corn£>te.  ]Méine  ceux  qui  s'intéressent  particulièrfnient  à  la 
filosofie  du  langage,  aux  conditions  psicologiques  de  la  parole,  à  la 
valeur  sociale  des  langues,  auront  là  ces  questions  to-aitées  par  un 
onnie  qui  i  à  profondénK-nt  réfléchi  et  qui  était  on  ne  peut  mieux 
préparé  pour  en  pa.rler  parce  qu'il  comnaissait  et  comprenait  mer- 
voillciisenient  les  langues.  Tl  est  vrai  que  les  gens  qui  font  profes- 
t  ion  d'être  filosofes  ou  psicologues  se  croient  souvent  obligés  d'é- 
mettre des  téories  sur  le  langage  et  les  langues  ;  mais  comme  ils 
ne  savent  souvent  pas  d'autre  langue  que  leur  langue  maternelle  et 
même  n'en  connai'-sent  pas  l'istoire,  on  comprendra  sams  peine 
(«jmbien  leurs  téories  risquent  d'êtiv  purement  spéculatives.  Il  les 
tirent  de  leur  imagination  au  lieu  de  les  asseoir  isur  des  bases 
rrelles  et  so'ides,  et  ils  nous  font  invinciblement  penser  à  ces 
nourrissons  à  qui  l'on  a  mis  dans  la  bouche  un  suçon  de  verre  sur 
lequel  ils  s'acharnent  sans  réussir  à  tirer  autre  chose  que  leur  pro- 
pre .salive.  Maurice  Grammont. 

F.  Brunot.  —  Histoire  de  la  langue  française  des  origines  à  1900, 
tomo  IV,  1"  partie  :  La  langue  classique  {1660-1715),  Pari^, 
Cnlin,   1913.    in-S"  d"?   X 11-656  p. 

11  serait  peut  êti-e  asardeux  de  vouloir  dire  ce  qui  manque  à  cette 
étude  sur  la  langue  classique,  car  nous  n'avons  ici  que  la  pre- 
mière partie  du  tome  IV,  qui  lui  est  consacré  tout  entier,  et  nous 
ne  sav(ms  pa«  au  juste  ce  i|ue  nous  apportera  la  deuxième  partie. 
PouTtamt  iï  semble  bien,  d'après  le  plaJi  abituel  dé  l'auteur,  qiw 
cette  deuxième  partie  doit  être  réservée  ei^sentiellemoTit  à  l'exainen 
des  diverses  catégories  grammaticales  de  mots,  avec  leui-s  emplois 
et  éventuellement  leurs  flexions,  et  à  l'exposé  de  la  sintaxe.  Ici 
nous  trouvons  particulièremeriit  ce  qui  concerne  la  prononciation, 
la  tonétiquc  si  l'on  veut,  l'ortografc  et  le  vocabulaire  ;  on  nous 
montre,  et  on  nous  le  fera  cortainememt  voir  de  la  même  manière 
dans  la  deuxième  paHie,  que  cette  langue  cla.-yiique  était  au  fond 
celle  de  la  Cour  et  de  la  plus  auto  bourgeoisie.  Mais  w.  ne  noii.^ 
déciit  pns  la  Langue  de  la  petite  bourgeoisie  ni  celle  du  peuple.  Il 
serait  singulièrement  intéressant  d>e  pnnvoir  faire  constamment  un 
parallèle  entre  la  langue  popu'aire.  plus  libre  et  puis  réellement 
vivante,  et  cette  langue  classique,  qui  s'est  constituée  en  partie 
d'une  manière  artificielle,  par  des  éliminations  voulues,  par  un  choix. 
iHii  n'a  pas  toujours  été  conséquent  avec  lui-même  et  fini  n'a  i.ertai- 
nement  pai^'  été  dans  toutes  les  circonstances  également  eureux.  On 
voudrait  pouvoir  distinguer  dans  cette  langue  de  la  meilleure  société 
qui  ;i  fini  par  s'imposer  à  tous  les  écrivains,  ce  qui  lui  était  vrai- 
inenl.  ))ioine  et  ce  qu'elle  pos.scdait  en  conimuin  avec,  la  langue 
populaire:  fl'un  autre  côté  on  voudrait  ,"^;ivoir  avec  précision  quel- 
les sont  cellc'"  des  ressource?  et   des   lichesses  de  cette  Inngue  popu- 
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laire,  que  la  laJigue  classique  a  rejetéee  avec  dédain.  Pai  eiidruits 
nous  pouvons  entrevoii'  quelques-uns  de  ces  rapports  entre  les  deux 
langues,  mais  ce  n'est  jamais  que  par  des  faite  plue  ou  moins 
isolés,    non   par  des   tableaux  d'ensemble. 

A  cette  observation  l'auteur  nous  répondrait  sans  doute  que  ei 
'eii  documents  qu'il  a  rencontrés  touchant  la  langue  claseique  cone- 
tituent  un  fleuve  immense  où  le  plus  ardi  nageur  ésite  à  se  lancer, 
ceux  qui  concernent  la  langue  populaire  font  à  peine  un  petit 
ruieseau  que  l'on  franchit  sans  i  prendre  garde  et  dont  on  perd 
continuellement   la  trace. 

Nous  nous  contentejons  donc  de  ce  que  l'auteur  nous  apporte  dans 
ce  volume,  et  nous  devons  déclarer,  dès  maintenant,  qu'il  nous 
offre  une  pâture  des  plus  abondantes  et  capable  d'apaiser  les  plus 
robustes  appétits.  Les  documents  qu'il  a  réunis,  étudiés,  anali.sés,  et 
dont  il  a  extrait  l'essentiel  font  une  masse  vraiment  imposante  ;  et 
comme  son  travail  est  en  grande  partie  neuf  et  ne  saurait  être 
définitif  sur  tous  les  points,  M.  Brunot  ne  s'est  i>as  fait  faute  de 
nous  doiiiner  toutes  les  indications  bibliogiafiques  en  sa  possession, 
afin  de  faciliter  et  même  de  provoquer  des  recherches  ultérieures  sur 
telle  ou  telle  question  :  parfois  même,  ors  chapitre,  quelques  pages 
sont  consacrées  uniquement  à  l'énumération  des  sources,  pa^r  exem- 
ple les  pages  78  et  suivantes  où  l'on  trouve  la  Liste  des  principaux 
ouvrages  finançais  du  XYII"  siècle  relatifs  à  la  grammaire  et  nu 
vocabulaire  de  la  langue   française. 

Dans  le  volume  précédent  (cf.  RLE,  LVIII,  482).  qui  embrasse 
la  période  allant  de  1600  à  1660.  on  avait  vu  la  langue  ctassi(|ue  se 
préparer  par  le  lent  travail  des  grammairiens  et  des  amateurs  de  beau 
langage,  qui  émondaient  et  réglementaient  la  langue  un  peu  touffue 
et  désordonnée  du  XVI<^  siècle.  En  1660  les  principaux  résultats  sont 
acquis,  et  la  Grammaire  de  Port-Royal  paraît,  mais  les  dictionnaires 
impoilants  n'ont  pas  encoi-e  vu  le  jour  ;  celui  de  Richclet  est  de 
1680,  celui  de  Furetière  de  1690  et  celui  de  l'Académie  seulement  de 
1694.  La  langue  n'est  pas  codifiée  et  les  discussions  continuent  entre 
les  téoriciens  ;  mais  au  fond  tout  le  monde  est  d'accord,  même  ceux 
qui  manifestent  quelque  indépendance,  pom-  se  conformer  an  bel 
•  usage.  Le  public  est  enfiché  de  purisme,  les  écrivains,  même  les 
plus  çrands,  gardent  une  attitude  très  déférente  à  l'égard  de  la 
utammaire  telle  que  la  leur  ont  enseignée  les  Vangelas,  les  Ménage, 
les  Bouhonrs.  On  vit  sous  un  régime  de  centralisation  et  d'autorité. 
et  la  soumission  à  la  règle  '  est  générale  en  matière  de  langue 
comme    en    politique. 

En  ce  qui  concerae  la  prononciation,  c'est  aussi  la  t'our  nue  l'on 
nrend  pour  modèle,  La  fonétique  continue  à  faire  sourdement  son 
travail  d'évolution,  en  dépit  de  nenx  qui  prétendent  alors  fixer  la 
langue  une  foiri  pour  toutes:  mais  ce  n'est  pas  elle  qui  sert  de  guide 
pour  rétablissement   de  la   langue  classique.   Bien   que  la   société  sur 
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laquelle  on  cherche  à  se  régler  soit  extrêmement  restreinte,  elle  ne 
constitue  en  aucune  mesure  une  unité  réelle  ;  il  i  a  à  la  Cour  de 
purs  pao-isleois,  mais  aussi  des  provinciaux  de  toute  provenance  ;  u 
i  a  des  personnes  qui  parlent  bien,  et  d'autres  fort  mal.  Or  c'est 
l'arbitraire  qui  préside  au  choix  ;  on  adopte  telle  prononciation 
parce  qu'on  la  croit  meilleure,  mais  sans  être  diriKé  par 
UJi  autre  principe  que  l'intention  vague  d'éviter  tout  ce  qui 
i«ppelleraiL  la  prononciation  populaire,  qu'elle  fût  parisienne  ou 
dialectale.  11  résulte  naturelle  nent  de  cette  manière  de  procéder 
que  Icb  règles  que  l'on  arrive  à  formuler  sont  le  plus  souvent,  au 
legard  de  la  fonétique,  des  tissus  de  contradictions  et  d'exceptions. 
Ainsi  les  dames  et  les  courtisans  avaient  une  tendance  à  trans- 
former, particulièrement  devant  r,  la  voyelle  a  en  è,  alors  que  le 
peuple  au  contraire  remplaçait  i  par  u  ;  la  réglementation  une  fois 
opérée,  l'a  s'est  tix>uvé  maintenu  dans  des  mots  comme  charretlv, 
ihannc^,  équorrii,  hrirculfr,  jargon,  sarcler,  sarment,  targette,  et  l'c 
dans  des  mots  comme  apercrvnir,  serge,  tcrtn  ,  herse  :  mais  l'a  a 
été  remplacé  par  »  dans  d'autres,  tels  que  asperge,  cereueil,  gercer, 
■  crpi',  et  Vf  par  ti  dans  quelques-uns  conmie  dartre,  hargneux,  mur- 
quir,  tarière.  La  prononciation  à  laquelle  on  s'arrête  est  donc  un 
mélange  ;  c-ertaines  évolutions  ont  été  partiellement  entravées  et 
d'autres   retardées. 

On  aurait  pu.  semble-t-il,  dans  ces  <hapitres  où  I  auteur  oppose  la 
prononciation  classique  à  h  prononciation  populaii-e.  rassembler 
les  faits  en  des  faisceaux  i>lus  serrés  et  les  pi"ésenter  en  tableaux 
plus  frappants.  Mais  cette  observation  ne  porte  que  eur  la  forme 
de  l'exposition  ;  il  i  a  un  point  où  il  nous  paraît  i  avoir  une  lacune. 
On  ne  parle  pas  en  alignant  les  un.?  à  la  suite  des  autres  des  sons 
isolés  ;  on  parle  par'  groupes  de  sons,  par  groupes  de  mots.,  p;«r 
groupes  de  paopositions.  L'étude  de  la  prononciation  mène  forcé- 
ment à  celle  de  la  diction.  Comment  disait-on  une  frase?  II  va 
de  soi  que  sur  ce  point  les  document'^  font  presque  totalement 
défaut.  Pourtant  nous  aurions  aimé  trouver  ici  quelques  éclaircis- 
sements sur  la  prononciation  du  téâtre,  qui  faisait  évidemment 
partie  elle  aussi  du  l>el  usage.  pni»^<iue  la  plupart  des  représen- 
tations étaient  données  devant  la  Cour.  On  sait  quelle  révolution 
est  diie  à  Molière  et  Racine  qui  ont  introduit  au  téâtre  la  diction 
proprement  dite.  Or  nous  possédons  quelriues  document  épars  sur 
1-1  manière  dont  Racine  enseignait  à  dire  ses  vers  à  la  Champmeslé. 
sur  la  diction  dte  Molière  et  surtout  de  son  é-lève  Baron,  en  vers  et 
même  en  prose.  Ces  ren.seignements  sont  de  la  plus  aute  importance  : 
en  les  réunissant  et  les  coordonnant,  on  aurait  peut  être  pu  en 
tirer  d  r.  indications  utiles  pour  la  prononciation;  proprement  dite 
et  aussi  pour  la  diction.  Il  serait  extrêmement  intéressant  en  par- 
ticulier de  savoir  comment  ils  disaient  les  vers.  Il  est  assez  géné- 
ralement  admis    nne   les    vers    du    X"VII'   siècle    sont   monotones   et 
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étaient  dits  avec  monotonie.  Cette  opinion  nou5  parait  mal  fondée. 
Il  €6t  bien  dilticile  d'admettxe  qu'une  société  qui  était  évidemment 
laflinée  puisqu'on  a  t'ait  pour  elle  des  œuvres  littéraires  qui  le  sont, 
ait  pu  tolérer  tout  le  long  d'une  représentation,  deux  ou  trois  eures 
durant,  un  débit  uniformémeJit  raide  et  monotone.  Un  sermon  ue 
Bocsuet  n  était  certainenjent  pas  monotone.  Comment  supposer  que 
Molière  et»  Ra-cine,  qui  ont  mis  tant  d'art  dans  leurs  vers,  tant 
d'etïets  variés,  tant  de  nuances  délicates,  dont  nous  nous  rendoiia 
parfaitement  compte  quand  nous  prenons  la  peine  de  les  étudier 
avec  £oin,  aient  délibérément  anéanti  à  la  représentation  tout  ce 
qu'il  i  avait  dans  leur  stile  de  plus  personnel  et  de  pins  original  'i 
Racine  aurait-il  perdu  son  temps  à  enseigner  vers  par  vers  et  même 
mot  par  mot  à  la  Champmeslé  comment  elle  devait  dire  ses  rôles, 
éI  tous  les  vers  étaient  destinés  à  être  coulés  dans  un  moule  uni- 
forme et  rigide  ?  Si  nous  savions  mieux  comment  Racine,  MoLiért;, 
Boileau  disaient  les  vers,  nous  ne  serions  sans  doute  pas  tentes  de 
conclure,  comme  M.  Brunot  (p.  622),  f|u'aujourdiu  un'  sait  a.<<(ni- 
plir  à  la  scène  les  vers  du  XVII*  eiècle  ;  nous  reconnaîtrions  bien 
plutôt  que  nos  acteurs  modernes,  avec  leur  principe  de  ne  pas  res- 
pecter les  vers,  de  les  disloquer  sans  cesse,  de  les  dire  le  plus 
possible  comme  de  la  prose,  les  faussent,  en  changent  totalement 
les  valeurs  et  en  rendent  l'audition  infiniment  pénible  pour  un 
omme  d«  goût. 

Pour  l'ortografe  il  ne  saurait  être  question  de  distinguer  entre 
celle  du  peuple  et  celle  de  la  Cour  ;  à  c«tte  époque  le  peuple  ne 
sait  en  général  ni  lire  ni  écrire,  et  les  courtisans  d'autre  part  ont 
souvent  une  instruction  des  plus  médiocres.  La  lutte  est  circons- 
crite entre  les  téoriciens,  les  écTivains  et  les  imprimeurs.  Ces  der- 
niers ont  des  abitudes  qu'ils  refusent  le  plus  possible  de  changer. 
Parmi  les  téoriciens  les  arguments  des  conservateurs  ne  présentent 
guère  d'intérêt  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  des  réformateur.*, 
qui  demandent  d-es  simplifications  d'ordinaire  très  raisonnables  et 
bien  fondées  ;  mais  les  écrivains  sont  plutôt  ésitants,  et  l'Académie, 
où  sont  réunis  les  principaux,  reste  fort  timide.  L'ortografe  de  son 
dictionnaire  est  très  arca'ique.  Il  est  vrai  que  sa  première  édition 
eut  un  mince  succès,  et  que  l'ortografe  qu'elle  avait  cru  i  fixer  np 
rencontra  guère  d'assentiment.  L'ortografe  éritée  du  XVI*  siècle 
était  compliquée,  les  mots  étaient  chargés  de  lettres  inutiles,  et  une 
simplification  était  d'"autant  pins  facile  que  l'usage  était  en  somme 
assez  flottant.  Le  sentiment  même  de  l'ordre,  qui  dominait  tout 
à  cette  époque,  d'evait  contribuer  à  une  simplification  ;  aussi  de 
très  sérieux  progrès  se  sont-ils  accomplis  dans  ce  sens,  en  deors  de 
l'Académie  et  même  malgré  elle;  elle  ne  les  reconnut  et  ne  les 
sanctionna  qu'an   XVIII"  siècle. 

Lee  deux  tiers  de  ce  gros  volume  sont  consacrés  à  l'étude  du 
vocabulaire.  En  effet  c'est  particulièrement  sur  les  mots  que  s'exer- 
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cent  répuiation  et  la  réglementation.  Oii  semble  avoir  peur  de 
posséder  un  lexique  trop  abondant;  on  le  limite  et  on  le  restreint 
jians  répit,  comme  si  Ion  craignait  qu'il  ne  si  dissimulât  quelque 
vocable  mal  contrôlé,  qui  pût  faire  tache  au  milieu  de  l'élégance 
générale.  On  iéiaJ'chise  les  jnotfi  ;  c'est  une  vraie  rage  de  purisiutr, 
qui  va  jusqu'à  la  pruderie.  On  écarte  le6  uns  parce  qu'ils  tant  ha» 
uu  populaires,  les  autres  parc*  qu'ils  sont  réalistes  ou  parce  qu'ils 
sont  vieux,  les  autreû  enfin  parce  qu'ils  sentent  le  Palais  ou  les 
métiers  ou  la  provint*.  On  finit  par  avoir  une  langue  en  somme 
très  pauvre,  mais  où  tout  est  bien  défijii  ;  ï'emploi  des  mots,  leur 
sens,  lee  alliances  de  mots,  les  images,  tout  est  déterminé  avec  pré- 
li.^ion.  bleu  réglé,  bien  nrdrmné,  tout  est  scrupuleuse. neiit  fixé.  et. 
comme  les  néologismes  et  les  innovations  eont  condanuiés  d'avanct-, 
tout  l'ensemble  doit  rester  immuable  comme  le  gouvernement  du 
grand    roi. 

Richelet  irejette  de  son  dictionnaire  (1680)  tout  ce  qui  me  lui 
paraît  pas  conforme  au  bon  usage,  et  c^lui  de  l'Académie  (1694), 
bien  qu'il  i  manque  beaucoup  de  mots  usités,  est  en  somme  le 
tableau  de  la  modie  du  jour.  Mais  au  moment  même  où  tout  semble 
définitivement  réglé,  une  l'éacticm  (^>mmence  à  se  manifester,  qui 
n'aboutira  pleinement  qu'au  XYIII*  siècle.  Le  dictionnaire  de 
Furetière,  paru  en  1690.  cet  beaucoup  plus  riche  que  les  deux  autres  ; 
il  n'exclut  pas  les  mots  aniiens.  tout  en  les  donnant  cumme  tel?, 
il  n'éiarte  pas  les  termes  d'art,  il  renferme.  Waucoup  de  termes 
courants  qui   ne  sont   pas  dans   l'Acatiémie. 

Le  livre  de  M.  Bninot.  en  même  temps  qu'une  étude  générale, 
est  une  sorte  de  répertoire,  car  il  nous  donne  de  longues  liste» 
lexicologiques.  avec  les  observations  qui  ont  été  faites  sur  chaque 
mot  par  les  grammiriens  ou  les  lexic-ografes  de  l'époque  ;  ce  eont 
les  mots  considérés  comme  vieillis,  on  ceux  qui  ont  perdu  des  sens 
anciens,  c'est  la  classification  des  mots,  leur  iérarchie,  les  mots 
dio  la  bonne  société,  les  mots  vulgaire-s,  les  mots  bas,  les  mots  du 
Palaiis.  les  motrj  t?cnique8,  ce  sont  les  mots  nouveaux  entrés  dans 
la  langue  en  pleine  période  classique,  avec  l'indication  des  lexi^ue^^ 
dans  lesquels  ils  se  trouvent  et  de  ceux  où  ils  sont  omis,  ce  eont 
les  définitinncî  d'?  sens  et  les  distinotionis  des  sinonimes,  c'est  enfin 
sous  forme  d'Appendice  1'" ensemble  du  mouvement  du  lexique  durant 
la  période  classique  étudié  dans  les  mots  qui  commencent  par  un  A. 
Le  tout,  très  exact,  très  précis,  très  soigneusement  vérifié,  très 
consciencieux. 

Ce  grand  ouvrage  est  appelé  à  rendre  de  signalés  services.  Nous 
ne  saurions  dire  quand  il  sera  terminé,  mais  M.  Brunot  ne  paraît 
pas  fléchir  sous  le  poida  des  documents  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreux  à  mesure  que  l'on  approche  des  temps  modernes. 
Les  volumes  se  succèdent  à  des  intervalles  qui  ne  eont  pas  trop 
longs  :    la    deuxième    partie    du    tome    TV    semble    être    à    peu    près 
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achevée,  et  nous  savons  par  une  communication  persomielle  de  l'au- 
teur que  le  tome  Y,  qui  doit  paraître  avant,  est  eji  cours  d'ini- 
pressiuii.     (Ij. 

Mauricf    Grammont. 

A.   Meillet.  —  Caractèies  généraux  des  langues  germaniquee.  l'aria-, 
Uurhrtte,   1917,   XVI-222  p.   in-16«,  3  fr.   50. 

L"éc<ile  de  F.  de  Saussure,  ou  école  française,  a  lait  de  la  gram- 
maire comparée,  et  avec  maîtrise,  quand  elle  l'a  jugé  à  propos  ; 
mais  ea  spécialité  est  plutôt  la  linguistique,  c'est-à-dire  eesentiel- 
lement  l'étude  des  caractères  généraux  soit  dune  langue  soit  d'un 
groupe  ou  d'une  famille  de  langues,  des  tendances  (jui  sont  pro- 
pres à  chacune  et  des  fénomènes  qui  dominent  l'évolution  de  l'en- 
semble des  langues  uniaiues.  M.  MeiUet  nous  en  offre  ua  bel 
exemple   avec  ses   Caractères   généraux   dts    langues   gtrinaniquet^. 

Il  s'est  proposé  de  mooitrer  ce  que  le  développement  des  langues 
germaniques  a  d'original  et  de  particulier  entre  toutes  les  langues 
indo-européennes.  Les  langues  germaniques  étaient  déjà  distinctes 
les  unes  des  autres  lorsqu'elles  nous  sont  attestées  istoriquement 
pour  la  première  fois,  et  depuis  elles  n'ont  pas  cessé  de  diverger 
de  plus  en  plus;  mais,  pour  distincts  et  indépendants  qu'ils  soient, 
les  développements  des  langues  germaniques  sont  demeurés  parallèles 
entre  eux  parce  qu'ils  sont  commandés  par  les  tendances  générales 
qui  ont  eéparé  de  très  bonne  eure  le  germanique  des  autres  lan- 
gues du  groupe  indo-européen  et  par  les  changements  initiaux  qui 
se   sont   produits   à   l'époque   de   l'unité. 

Le  germanique  commun  a  subi  une  mutation  consonantique  com- 
plète, qui  a  bouleversé  son  sistème  dte  consonnes  ;  les  sonores  sont 
devenues  sourdes,  les  sourdes  non  aspiréee  sont  devenues  aspiré^n, 
les  sonores  aspirées  ont  perdu  leur  aspiration.  Ce  fénomène  a  été 
reconnu  et  exposé  pour  la  première  fois  par  le  Danois  Rask,  en 
1818  ;  mais  il  n'a  été  expliqué  qu'en  1899.  par  ^I.  Meillet  lui-même 
(/  F.  X,  p.  63).  C'est  cette  explication  qu'il  nous  donne  de  nou- 
veau dans  ce  livre  (p.  34-37),  et  il  i  a  tout  lieu  de  la  considérer 
comme  définitive  :  la  mutation  est  due  à  une  entrée  en  action  plus 
tardive  de  la  glotte  par  rapport  au  moment  de  l'explosion  de  l'occlu- 
sive. Seulement  il  ajoute  une  restriction  qui  ne  nous  semble  pas  jus- 
tifiée :  «  Ce  changement,  dit-il  (p.  37),  a  épargné  les  anciennes  occlu- 
sives sonores  aspirées  ».  A  notre  avis  elles  ont  été  atteintes  par 
la  même  modification  que  les  autres  ;  les  vibrations  glottales.  qui 
commençaient  en  indo-européen  pour  lea  occlusives  sonores  dès  le 
début  de  l'implosion,  n'ont  plus  commencé  en  germanique  qu'au 
moment  de  l'explosion  ;  ainsi  ces  sonores  sont  devenues  des  sourdes. 

(1)  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  ce  compte  rendu, 
qui   est   depuis   uit  mois   à   l'imprimerie,    nous   recevons  le   tome   Y. 
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De  même  pour  les  fionoires  aspirées  qui  étaient  en  indo-européen 
d'ps  occlusives  sonores  accompagnées  d'une  aspiration  sonore,  les 
vibrations  n'ont  plus  commencé  qu'avec  l'explosion  ;  il  n'i  a  donc 
plus  eu  de  sonore  que  l'aspination.  ^Nlais  la  combinaison  d'une  occlu- 
sive sourde  avec  une  aspiration  sonore  est  un  fonème  difficile 
fisiologiquement,  et  qui  allait  devenir  impossible  en  germanique 
puisque  cette  langue  devait  perdre  le  pouvoir  d'articuler  dés  aspi- 
rations eonores.  Il  s'est  donc  produit  une  fusion  ou  assimilation 
des  éléments  composant  le  fonème:  l'aspira tioax  a  disparu  en  tant 
(jue  souffle  et  sa  sonorité  s'est  jointe  à  l'élément  occlusif,  d'où, 
comme   réaultat,    des   occlusives  sonores  non   aspirées. 

L'état  fisiologique  que  décèle  la  mutation  consonantique  a  pei- 
sisté  à  des  degrés  divers  chez  les  différentes  populations  de  langue 
germanique.  Chez  les  wnes  il  s'est  oblitéré  peu  à  peu,  chez  d'autres 
il  subsiste  encore  nettement  aujourdui  ;  ainsi  certains  dialectes 
ont  eu  une  deuxième  mutation  consonantique,  dans  telle  région 
une  troisième  est  en  train  de  s'accomplir,  et  il  n'i  a  pas  de  raison 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  indéfiniment,  tant  que  l'état  fisiolo- 
gique ne  change  pas,  puisque  chaque  mutation  fait  surgir  de  nou- 
velles catégories  de  fonèmes  qui  eont  à  leur  tour  susceptibles  d'être 
mutés. 

Le  germanique  a  développé  sur  la  sillabe  initiable  du  mot  un 
accent  d'intensité,  qui  a  exercé  dès  le  début  et  jusqu'à  présent  une 
action  considérable  sur  les  voyelles  inaccentuées.  En  outre  le 
timbre  des  voyelles  a  été  modifié  en  grande  partie,  aussi  bien 
en  sillabe  accentnée  qu'en  sillabe  inaccentuée  par  les  élé- 
ments consonanliques  et  vocali()ues  qui  les  suivaient.  Cette  alté- 
ration ne  fait  que  e.'amorcer  en  germanique  commun,  mais  elle 
s'est  étendue  singulièrement  dans  les  langues  germaniques,  non 
point  par  un  développement  uniforme,  mais  par  des  développements 
parallèles  bien  qu'indépendants.  Il  i  a  là  plusieurs  fénomènes  divers, 
en  particulier  celui  que  l'auteur  appelle  l'inflexion  et  que  l'on  nom- 
me aussi  la  métafonie.  Ce  dernier  s'est-il  accompli  par  dessus  les 
consonnes  nu  par  l'intermédiaire  des  consonnes  ?  M.  Meillet  ne  le 
précise^  pas,  et  nour,  pensons  qu'il  aurait  étté  important  de  le  faire, 
car  les  deux  procès  sont  radiealement  différents,  et  les  faits  permet- 
tent de  se  prononcer. 

Enfin,  pou.r  ne  .signa'er  que  les  événements  de  première  impor- 
tance, les  voyelleiî  des  sillabes  finales  se  sont  affaiblies  :  d'une 
manière  générale  les  brèves  se  sont  amuies  et  les  longues  sont 
devenues  brèves.  Cet  affaiblissementi  est  la  réalisation  d'une  ten- 
dance indo-européenne,  mais  elle  s'est  si  bien  acclimatée  et  dévelop- 
pée en  germaniqua  que  dans  certains  parlers  elle  s'est  poursuivie 
jusqu'à  mantenant.  et  qu'en  anglais  par  exemple  l'ancienne  sillabe 
pénultième  devenue  finale  a  fini  par  avoir  le  même  sort  et  éprouver 
la  même  destruction  que  l'ancienne  finale. 


COMPTES    RENDUS.  ''^"^ 

Au  milieu  de  tous  ces  bouleversements  fonétiriues  la  morfologie 
ella  Gintaxe  imio-cuiopéennes  devaient  loi  cément  sombrer  peu  à 
peu.  Les  désinences  fle.Kioiuielles  qui  jouaient  un  rôle  capital  en 
indo-europe^n,  aiVaiblies  dabord,  puis  presque  totaJement  anéanties 
par  l'évolution  des  finales,  eont  remplacées  par  des  mots  accecso.- 
r«  dont  remploi  se  développe  de  plus  en  plus.  Le  tème  verbal,  mis 
en  relief  et  maintenu  pai-  l' accent  au  détriment  dos  autres  élé.nents, 
devient  le  générateur  «.fientiel  des  formes  nouvelles.  L'ancien  sis- 
tèrne  verbal  est  remplacé  pa,r  un  sistème  nouveau  où  l'on  distingue 
des  verbes  faibles  et  des  verbes  forts,  ces  dejTiiers  étant  surtout 
caractérisé.:  par  des  alternances  vocaliques  qui  remontent  en  giande 
partie  à  i' indo-européen  ,mais  ont  pris  un  aspect  tout  nouveau  et 
une  valeur  morfologique  qu'elles  n'avaient  pas.  Le  rôle  granmiati- 
cal  des  mots,  cessant  d'etro  indiqué  par  leur  forme,  l'est  par  lem- 
place,  et  l'ordre  des  mots  tend  à  devenir  fixe. 

Toutes   ces  transformations   finissent  par  créer   un  tipe  de  langue 
radicalement   nouveau.    Le    germanique    commun   a    encore   tous   les 
caractères    essentiels    d'une    langue    indo-européenne;    mais,     pour 
pi-endre  un  exemple  frappant,  l'anglais,  qui  est  une  des  langues  ou 
les  tendantes  accurées  par  le  germanique  se   sont  réalisées  avec   le 
plusi  d'ensemble   et   de   peisévérance,   n'a   plus   d'indo-européen   que 
ses  origines.   Il  ne  distingue  les  verbes  des  noms  que  par  des  mots 
accessoires  ;  il  ne  marque  les  temps  et  les  modes  que  pao-  des  auxi- 
liaires ;   il  ne  décline  plus  les  noms,  et  la  seule  trace  qui^  lui  reste 
au   singulier  des   anciennes  désinences   casuellcs,   V-s  du   génitif,   esi 
pour  lui  beaucoup   plutôt   une   postposition  qu'un   indice   flexionnel  ; 
il   a  confondu  les  genres  dans  les  noms  et  les  adiectife  ;  il  a  réduit 
la  maiorité  de  ses  vocables  à  leur  sillabe  initiale.   Que  l'anglais  fasse 
un  pas  de  plus,  et  il  ni'est  pas  téméraire  d'en  envisager  la  possibi- 
lité pour  l'avenir,  alors   il  deviendra  une  langue   composée   unique- 
ment de  monosiUabes  et  d'agrégats  de  monosillabes,   toujours   inva- 
riables,   .<;e    distinguant    les    uns    des    autres    pour    le    .«^ens    par    de'^ 
nuances   diverse-,  de  prononciation,    pour   la   valeur  par  leur   place 
dans  la  frase  et  par  les  mots  accessoires  qui  les  entourent.   Ce  n'est 
plus  en  rien   le   tipe  si  riche,   eï  varié,   si   complexe,    si   souple   de 
l'indo-européen  ;  c'est  celui  des  langues  nionosillabinues  rie  l'extrême- 

■  orient. 

Maurice    GR.*>rMON'T. 

J  -M.  Meuniff.  —  Atlas  linguir-^tique  cks  pronome  personn-^ln  du   Xi- 

vfrnaiis.     Par  h.     Champion.     1911. 

Etude  morphologiaue  sur  les  pronoms  personnels  dan:-,  les  par- 
le r,  actuels  du   Nivernais.   Parla.   Champion.   1911. 

Monographie    phonétiqu?    du    parler    de    Chaulgnes    (Nièvre). 

Pari".    Champion,    1911. 

—  Index  de  tous  les  mots  contenus  dans  !a  «  Monographie  phoné 
tique   »,    Parlf:.   Champion,   1911. 
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M.  Meunier  nous  donne  en  14  c-artes  leis  formes  des  pronoms 
personnes  telles  qu'il  les  a  lecueillies  dans  plus  de  200  localitée 
du  département  d-e  la  iSlièvre.  'iiavail  très  coneciencieux,  trée  bien 
lait  et  éminemment  utile,  h' Index  peut  servir  de  glossaire  .lu  Chaul- 
gnard  eu  attendant  celui  que  i  auteur  nous  promet  plus  tard. 
Lt'Etinh'  inorp/ioloijiijuc  et  la  .Uoiioijnijj/tie  pltonétiqua,  en  gioLipant 
et  claiîsant  Jes   faits,  sont  propres  à   faciliter  les  recherches. 

M.   G. 

L   Wiener.    —   Coni.:ientary    to   the   Germanie   Laws   and    AlediaevaJ 

Documents,   Cambridge,  Harvard  University  Press,   1915,   [LXll- 

Z26  p.   in-S"]. 

M.  Wiener  est  profeeseur  de  langues  et  littératures  slaves  à 
l'Université  Haxward,  et  il  a  découvert,  en  examinant  les  textes 
du  i\Ioyen-Age,  que  les  vocables  qui  i  figui'ent  ont  été  étudiés  par 
les  filulogues  et  les  linguistes  avec  le  plus  prof(Mid  dédain  des 
témoignages  documentaiires  et  sans  le  moindre  souci  de  l'évolution 
sémantique. 

Il  a  donc  repris  cette  étude  de  toutes  pièces,  il  a  confronté  plua 
de,  250.000  documents,  eL  il  est  arrivé,  en  s'appuyani  sur  l'istoiro 
des  Peaux-Rouges,  à  cette  conclusion  que  les  termes  juridiques  que 
l'on  rencontre  dans  les  langues  germaniques  ont  été  empruntés  au 
latin. 

Los  lois  des  Francs,  loi  salique,  loi  ripuaire,  sont  d'origine 
romane  et  reposent  sur  le  code  de  ïhéodose  (V'  siècle).  Il  i  a  bien 
ujie  difficulté  apparente  :  la  plupart  des  termes  juridiques  germa- 
niquesi  existent  déjà  en  gotique,  dans  ces  textes  dont  la  plupart 
Bont  attribués  à  Wulfila  (IV*  siècle).  Il  faut  donc  avant  tout  démon- 
trer que  ces  textes  ne  sont  pas  de  Wulfila;  M.  Wiener  s'i  applique 
et  établit,  par  des  arguments  qui  ne  convaincront  personne,  (|ue  la 
bible   gotique   remonte   au  plus  au   VIII*  siècle. 

Cela  posé,  il  donne  libre  cairrière  à  son  imagination  et  à  sa 
facilité  de  constj'uction,  et>  ce  n'est  pas  seulement  les  termes  de 
droit,  mais  une  bonne  partie  du  vocabulaire  germanique  qu'il  tire 
sans    efl'ort   du   latin. 

Mais  on  ne  doit  condamner  personne  sans  l'avoir  entendu.  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  got.  hiuila,  vha.  diota,  ags.  h -nd  «  peuple  »  ? 
C'est  lat.  di'uotus,  ce  sont  les  (////  deiiotl,  les  gens  qui  sont  dévoués 
aux  chefs  et  aux  seigneurs  (p.  38).  Par  quelle  évolution  sémantique 
passe-t-on  du  sens  de  dciiofi/x,  à  celui  de  «  peuple,  nation  »?  «  The 
Germanie  words  cannot  be  .separated  from  the  meaning  seriiii^, 
a  connection  which  has  arisen  only  through  the  employment  of 
the  German  people  as  serui  dominici  ».  Voilà  «  the  semantic  his- 
tory  (if  the  words  ».  Comment  un  d  latin  a-t-il  pu  devenir  h  en 
gotique  et  en  anglo-saxon  ?  M.  Wiener  ne  nous  le  dit  pas  ;  mais 
il  nous  a  avertis  que  la  fonétique  des  filologues  et  des  linguistes 
n'est  pas  même   «  approximately  coirrect  ». 
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La  grammaire  comparée  considèie  que  osq.  touto  c  cité,  peu- 
ple »,  lolt.  itnitu  «  peuple  »,  irl.  tiuitli  «  ualioii  peuple  »  et  got. 
piinnt  sont  un  seul  et  même  mot,  un  terme  commun  aux  dialectes 
occidentaux  de  l'indo-européen.  M.  Wiener  pense  autrement;  pour 
lui  le  mot  osque  contient  évidemment  (obviously)  l'idée  de  «  com- 
munauté »,  de  «  totalité  »  et  provient  de  \aiiin  cIks,  le  mot  balti- 
que  provient  de  got.  pinid  (comment  ?)  ;  enfin  irl.  tuath  est  aussi 
de  son  côté  le  mot  latin  deiiotvs  emprunté.  De  gaulois  Teuto-  il 
n'est  naturellement  pas  question,  parce  qu'il  serait  également  dif- 
ficile de  le  .«réparer  de  irl.  tntitli  et  do  le  tirer,  vu  sa  date,  de  lat. 
dciioht?. 

Cette  page  38  ne  fait  pas  exception  dans  l'ouvrage  ;  presque 
chaque  page  nous  apporte  un  enseignement  aussi  riche.  L'auteur, 
à  qui  ce  travail  a  coûté  cinq  années,  aurait  eu  plus  vite  fait  d'étu- 
dier les  é!ément6  de  la  grammaire  comparée;  il  aurait  évité  de  se 
livrer  à  des  constructions  caduques,  qui  dépassent  en  fantaisie  les 
élucuhratiouB  des  étimologistos  de  l'antiquité  et  de  la  renaiseance. 

M.    Wie<ner   annonce   un   second    volume  ! 

M.   G. 
J.    Leite   de   Vasconcellos.     —    De   Campolide    a     Mehoso,    Li-<bo(i, 

Imprensa  nacionaî,  1915,  in-8°  de  184  p.,  avec  planches  ors  texte. 

M.  Leite  de  Vasconcellos  a  beaucoup  voyagé  pour  s'inetruire  et 
faixe  connaissance  avec  la  civilisation  des  pays  étrangers.  Mais 
jusqu'à  CCS  dernières  années  il  n'éta't  guère  sorti  du  continent 
proprement  dut  ;  l'eau  lui  semble  trop  instable  et  peu  sûre  et-  ce 
voir  ce  que  visitent  la  plupart  des  voyag^ur.^,  il  a  admiié  les  sites 
sur  cet  élément.  Aussi  n'est-ce  qu'en  1913  qu'il  :;'est  déterminé 
pour  la  première  fois  à  partir  pour  l'Angleterre,  et  c'est  ce  voyage 
qu'il  nous   raconte. 

.M.  Leiie  ne  voyage  pas  en  touriste,  mais  en  savant.  11  est  allé 
voir  ce  que  visitent  la  plupart  des  voyageurs,  il  a  admiré  les  sites 
et  les  spectacles  que  chacun)  va  contempler,  mais  il  ne  nous  en 
parle  guère;  ces  choses-là  ne  rintéreesent  que  secondairement  et 
il  ne  se  sent  pas  de  compétence  spéciale  pour  en  parler.  Ancien 
directeuir  de  la  Bibliotèqu-a  nationale  de  Lisbonne,  directeur  actuel 
Jii  Musée  étnologique  portiicrai.^.  ce  qui  l'attire  avant  tout  ce 
snnt  d'un-3  part  les  livres,  l.fi  manajscrits  et  la  bibliografie.  et 
d'autre  part  l'éSnologie  et  l'ark-éologie.  C'est  donc  de  ce  qu'il 
.T    vu  touchant   cer,  spécialité.s  qu'il   nous  entretient. 

A  Londres  le  Musée  britannique.  Il  i  a  vu  certaines  choses  qu  il 
.nvait  décidé  d'avance  d'examiner  et  d'antres  qui  étaient  pour  lui 
imprévues.  Il  nous  décrit  les  unes  et  les  autres  :  mais  il  s'arrête  par- 
ticulièrement sur  co  qui  a  rapport  au  Portugal.  Livres,  manuscrits, 
objets  d'étnologie  ou  d'arkéologie,  il  compare  continuellement  ce 
qu'il  voit  avec  ce  que  l'on  possède  dans  les  collections  portugaises 
ou  ce  qui  se  trouve  en  Portugal  :  et  à  l'occasion  il  note  ce  qui  man- 
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que  dans  les  musées  de  sou  pays.  «  Quaiido  visito  niuseus  esLian- 
geiroe,  nous  dit-il,  trago  constanteniente  Portugal  diante  dos  olhos  ». 

L-es  grands  musées  sont  des  lieux  publics  où  tout  le  monde  passe, 
avec  ou  eaais  compétence  ;  mais  les  étrangers  ine  vont  guère  à  la 
Sinagogue  portugaise;  M.  Leite  si  est  fait  montrer  les.  textes  que 
l'on  i  possède  en  langue  judéo-portugaise,  et  il  nous  indique  un 
certain   nombre   do   particularités    lexicologiques    qu'il    i   a   notées. 

A  Oxford  il  a  visité,  toujours  avec  les  mêmes  piréoccupations 
scientifiques,  le  Pitt-Iiivei.s  Mu.'icuni  et  le  A.shmokan  Muséum 
(etnologie  et  arkéologie),  et  ensuite  la  bibliotèque  BodUyenne.  A 
Edimbourg  le  Musée  international  cS  s  antiquités  d'Ecosse,  et  le 
.\/(/.<ér  tiii/iil  êrofsais  ;  puis  il  a  terminé  ses  investigations  insu- 
laires par  une  excureion  à  l'abbaye  die  Melrose,  qui  a  été  oha-ntee 
par   W.    Scott  en   vers  émus. 

Il  est  revenu  par  Amiens,  pour  voir  les  documents  d 'arkéologie 
préistorique  de  St-Acheul  et  de  Montières,  par  Paris,  «  la  reine 
des  cités  a,  qui  l'attire  toujours,  et  par-  Poitiers,  où  ses  goûts 
d 'arkéologie  ont  encore  trouvé  de  quoi  se  satisfaire. 

L'auteur  ne  disposait  que  de  deux  mois  pour  ce  voyage  scienti- 
fique; on  peut  voir,  par  le  résumé  que  nous  en  donnons,  qu'il  ka 
a  bieiii  employés. 

M.    G. 

H.  P.  Thieme.  —  Essai  sur  l'histoire  du  vers  françai.-?,  Paris, 
Champion,    1916,    XII-432    p.    in-8°. 

Un  répertoire  un  peu  complet  de  la  bibliografie  relative  à,  la 
versification  française  faisait  jusqu'à  présent  défaut;  avec  le  li- 
vre  de   il_    Thieme   cette   lacune   est   comblée. 

Son  livie  comprend  trois  parties.  La  seconde  contient  la  biblio- 
grafie propren-.ent  dite,  rangée  par  ordre  cronologique.  Elle  énu- 
mère  les  livres  et  articles  parus  sur  la  versification  française 
depuis  le  XI V  siècle  jusqu'à  nos  jours;  les  ouvrages  les  plus 
importants  i  sont  suivis  d'une  petite  analise  ou  d'une  appréciation  ; 
les  principaux  comptes-rendus  qui  en  ont  été  faits  sont  également 
cités.  Cette  bibliografie  e.st  très  riche  et  remarquablement  exacte 
et    complète. 

La  troisième  partie  reprend  la  même  bibliografie  sous  d'autrer. 
formes  et  dans  des  ordures  divers.  D'abord  des  tablea.ux  analitiques 
où  les  noms  des  auteurs  sont  rangés  d'après  les  questions  qu'ils 
ont  traitées:  chaque  nom  d'auteur  est  précédé  de  la  date  de  l'ou- 
vrage pour  lequel  il  est  cité,  ce  qui  permet  de  trouver  aisément 
les  indications  complémentaires  danr  la  seconde  partie.  Ici  l'auteur 
n'a  pas  toujours  suffisamment  tenu  compte  des  ouvrages  d'ensem- 
ble où  des  questions  multiples  ont  été  étudiées  d'une  manière  ori- 
ginale. Ainsi,  pour  ne  prendre  que  le  nom  de  Bec  de  Fouquières, 
on  est  étonné  de  ne  pas  le  trouver  sur  les  rubriques  Etudes  ginéra- 


COMPTES    HENDC  S.  iîl 

la  sur  ralcxurulriii,  Arcent.--,  AHitérutioii,  Césure,  Le  rcA'.s  roinini- 
tique,  Enjambement  (où  l'on  trouve  eoi  tout  trois  noms,  avec  It-s 
dates  1610,   1684,   1886  !). 

Puis  viennent  un  index  cronologique  des  noms  d'auteurs,  un  iiidix 
alfabétique  des  mêmes  noms,  et  pour  finir  un  index  général  de  la 
première  paitie,  à  laquelle  s'applique  particulièrement  le  titre 
«t   Essai   sur   ihistoii-e  du   vers   français   ». 

Ce  titre  n'est  pas  exactement  celui  qui  conviendrait.  Eu  somme 
l'auteur  fait  beaucoup  moins  l'istoire  du  vers  français  que  celle 
de  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  vers  français.  Dans  chaque  chapitre 
il  résume  ce  qui  a  été  dit  sur  la  question,  mais  il  ne  conclut  guère 
et  prend  rarement  parti.  C'est  encore  de  la  bibliografie,  classée, 
groupée  et   largement   analisée;    pas   grand   chose   de   plus. 

En  tant  que  bibliografie  de  la  versification  française,  l'ouvrage 
de  M_  Thieme  mérite  de  grands  éloges.  Il  répond  à  un  besoin 
réel  ;  avec  ses  analises  et  ses  résumés  de  l'état  du  sujet  il  pourra 
suggérer  des  études  nouvelles;  avec  ses  tableaux  et  ses  répertoires 
variés,    il    les    rendra    particulièrement    faciles. 

Ce  livre  contient  beaucoup  de  fautes  d'impression,  beaucoup 
trop;  un  certain  nombre  de  frases  sont  inintelligibles,  soit  par  le 
fait  de  l'imprimeur,  soit  par  celle  du  traducteur.  On  en  trouvera 
deux  de  suite  à  la  p.  144,  celle  qui  commence  par  :  «  Cependant 
la  preuve...  ».  où  il  faut  renplacer  «  décrit  »  par  «  écrit  »,  et  la 
suivante    :    «   Depuis   Fontcnelle...    ».   qui   est  décidément   mal   faite. 

Maurice   Grammo.vt. 

Ramiro    Ortiz.  —    Per    la  storia    deila  cultura    italiana    in  Rumenia, 

studi  et  rioerche,   VII-VIII,  1-356,  in-8°.  5Mc«res^   C.  Sfetea,   1916. 

Les  frais  de  cette  belle  publication  en  langue  italienne  ont  été 
faits   par    l'administration    de    l'Instruction    publique    de   Roumanie. 

L'auteur  avertit,  dans  sa  préface,  que  son  ouvrage  est  formé  de 
deux  parties  l'une,  p.  1-210,  est  inédite;  la  seconde,  p.  211-351, 
reproduit  des  articles  qui  parurent,  il  y  a  quelques  années.  dau.T 
le  Ciornn'e  storicn  i/flh  Lettcratiirti  rtaliann.  Ainsi  s'explique  le 
titre  de  Recherches  et  d'Etudes.  D'ailleurs  M.  R.  Ortiz  nous  af- 
firme qu'il  a  réuni  tous  les  matériaux  pour  une  storia  della  cultura 
italiana  in  Ihnnenia  et  qu'il  compte  les  utiliser  dès  que  les  devoirs 
de   l'en-seignement   lui   en    laisseront   le   loisir 

Pas  plus  dans  la  préface,  datée  de  Bucarest,  juin  1916,  qu'ail- 
leurs, l'on  ne  rencontre  la  moindie  trace  d'une  émotion  ou  d'une 
inquiétude  marquant  que  l'on  est  contemporain  de  l'effroyablo 
guerre  actuelle.  M.  Ortiz  n'ignoi-e  pas  le  nom  d'Alecsandri,  mais 
je  doute  qu'il  ait  compris  la  portée  du  Chant  du  Latin  dont  notre 
Société   des    Lai.uurs    Romanes   eut    jadis    la    primeur. 

En  tf-te  de  rintf(,'liicti"ii.  il  r^'conuaît  que  la  peufée  de  son  livre 
lui  a   été  suggérée   par   celui   d'.Aposto'escu,    Influcnre   des   romavfi- 
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'<iir.-<  jninraix  sur  ht  pné''ir  rmiinrri ne  (avec  pfcl'acc  de  Fagiiet,  Paris 
1901)  iliiiit  il  'lit  (lu  bien,  nais  ne  clierchez  nulle  part  la  moindre 
allusion  à  laiic  i-lueuf-o  rci  uniKti&SRnco  que  les  Roumains  conservent 
à  la  France  pour  avoir,  au  trai'.i'"  de  1856,  allranrhi  leurs  princi- 
pautés d2  l'occupation  autrichienne,  de  la  suzeraineté  turque  ei  du 
protectorat   russe. 

L'on  serait  tenté  de  se  de  nander  si  ce  miracle  de  la  persistance 
d'une  nationalité  laine  entourée  de  Russes,  de  Hongrois  et  des 
Slaves  balkaniens  n'aurait  point  sa  cause  dans  le  fonds  celtique 
des  colons  latinisés  que  Trajan  fit  venir  des  provinces  voisines. 
Les  Celtes  qu'Alexandre  avait  rencontrés  sur  les  bords  du  Danube, 
ne  furent  certainement  pas  épuisés  par  l'expédition  en  Grèce  et 
l'établissement  en  Asie-Mineure.  Tl  en  lestait  au  pays  d'origine, 
sur  les  bords  du  Danube,  si  bien  qu'un  cordon  de  Celtoromains 
s'étendit  un  jour  de  l'Ebre  aux  Caipathes,  sans  discontinuité.  Au 
III^  siècle,  il  se  rompit  sous  la  pression  des  Alamans,  des  Goths, 
des  Sarmatcs,  de  toules  les  barbaries  se  ruant  à  la  curée  de  l'Em- 
pire. La  majeure  partie  des  colons  de  l'Est  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes et  les  forêts  de  la  Transylvanie  ou  derrière  cet  abri.  De 
même  les  Wallons  de  Belgique  furent  protégés  par  les  Ardennes. 
Non  seuleriient  par  la  langue,  par  le  sang,  les  Roumains  sont  pa- 
rents des  Gallo-Romains,  des  Français  actuels,  mais  l'observation 
vaut  également  pour  les  Koutzo-Valaques  diisséminés  dans  les  pays 
balkaniques.  Elle  aurait  ume  confirmation  si  l'on  consentait  à  recon- 
naître autre  choïe  qu'un  hasard  dans  la  ressemblance  ckis  groupes 
Gai  et    Via  on    TV//.    (1). 

M.  Ortiz  a  patiemment  recherché  et  retr«juvé  les  traces  des 
rapports  des  Roumains  avec  l'Italie  au  Moyen-Age,  d'où  le  titre 
un  peu  ambitieux  de  son  liv.re.  On  voit  ainsi  la  Papauté  nouer 
des  relations,  dès  la  fin  du  XII*  siècle,  avec  les  princes  de  peuples 
qu'elle  savait  conserver  l'usage  d'un  dialecte  latin  ou  qu'elle  espé- 
rait rattacher  à  son  autorité.  Il  a  découvert  aux  Archives  du 
Vatican  les  documents  les  plus  probants  :  «  tant  que  prévalut 
l'influence  de  l'Eglise  romaine,  tant  en  Valachie  qu'en  Transyl- 
vanie, l'on  eut  conscience  de  l'origine  latine  de  la  population  ; 
et  cette  conscience  disparut  seulement  quand  les  Roumains  se 
laissèrent  entraîner  dans  l'orbite  byza.ntine  où  pour  eux  il  n'y  avait 
rien  à   gagner  ».   p.   7. 

Mention  est  faite  de  l'influence  exercée  par  les  humanistes  polo- 
nais de  la  fin  du  XVI"  siècle.  Elle  se  trainsmet  par  deux  des  pins 
anciens  écrivains  roumains,  Grigore  Urechie  et  Miron  Costin.  Par 
ce  chemin  détourné   la  Renaissance   atteignait   l'Orient.    L'on   arrive 

(1)  J'attache  une  iniportanc(>  aux  tr.iits  lommuns  reconnus  entre 
1p  ,liplr.,to  du  Frioul  et  le  groupe  des  dialectes  rotmiains,'  (juoj 
qu'en   dise   Grœber.    Grundriss.    I.    p.    439. 
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ainsi  d'un  pas  rapide  à  Lazar  di  Arrigi  qui  en  1817  passe  de  Tran- 
sylvanie à  Bucarest  et  y  fonde  la  première  école  nationale  (p.  23). 
L'Acadéyiie  Roumaine  se  crée  à  Bucarest  en  1860  «  quando  si  poser 
le  basi  d'una  Romania  una  ».  Mais  l'auteur  n'approuve  point 
la  pensée  que  la  tâche  de  l'Académie  diit  être  la  formation  d'une 
langue  littéraire  qui,  d'après  lui,  était  un  fait  accompli  depuis  le 
temps  des  premières  publical.ions  ecclésiastiques,  ("ela  ne  sem- 
ble pas  cotiiplètement  démontré  par  ce  qu'il  nous  apprend  sur  les 
elforts  de  la  Papauté  pour  étendre  son  domaine  en  Transylvanie 
et  en  Moldavie  (p.  68-91)  :  des  catéchismes,  des  recueils  de  ser- 
mons ne  furent  que  de  premiers  essais,  estimables  et  utiles,  mais 
ils  n'engageaient   point   l'avenir  de  la   langue. 

L'auteur  conclut  cette  partie  en  reproduisant  l'équitable  éloge 
que  Botta  et  de  Gérando  ont  fait  de  l'action  de  la  Proppgande 
oîi  il  voit  un  édifice  italien,  catholique,  sans  doute,  mais  dont  il 
revendique  le  droit  de  ne  point  taire  les  mérites. 

L'œuvre  des  Missions  est  chrétienne  au  large  sens  du  mot  :  elle 
a  sa  part  dans  la  reconnaissance  des  pays  barbares,  de  leurs  lan- 
gues, de  leurs  usages  ;  elle  se  continue  de  nos  jours,  et  ie  possède 
un  ex-emplai.re  de  dictionnaire  français-yolof  qui  nous  fut  donm-s 
en  1856  par  l'évcque  français  de  Dakar.  Il  y  avait  été  imprimé. 
L'organisation  première  des  Missions  fut  une  conception  de  la 
Papauté,   mais  elle   n'est  italienne  que  dans  cette  mesure. 

L'art  italien  a  laissé  des  traces,  en  s'alliant  à  l'art  byzantin, 
dans  rar.-:hitecture  roumaine  des  XVI»  et  XVII«  siècles,  mais  l'on 
nous  présente  surtout  des  récits  de  voyageurs  venus  de  Gène.s  ou 
de  Venise  par  la  Mer  Noire  ou  la  Dalmatie,  Très  intéressants  par 
ce  qu'ils  apprennent  sur  l'état  des  pays  qu'ils  traversent,  ils  ne 
justifient  pas  le  titre  aventureux  du  volume  eur  l'action  qu'au- 
rait eue  la  culture  italienne  en  Roumanie.  Je  ne  la  reconnais  qu'en 
ce  qui  concerne  l'Université  de  Padone  où  affluaient  des  étudiants 
de  tous  les  pays,  et  l'on  comprend  qu'un  jeune  homme  tel  que 
celui  dont  l'on  donne  le  carnet,  rapportait  en  Roumanie  une  instruc- 
tion   profitable    à    ses    compatriotes. 

Les  rapports  de  la  Roumanie  et  de  l'Italie  cessèrent  au  commen- 
■  remont  du  XVITTe  siècle,  quand  les  Turcs  attribuèrent  le  pouvoir 
a'ix  Grecs  Vanaris^es.  Dès  lors  l'influence  française  prédomine  et 
l'auteur  ne  lui  témoigne  pas  de  pympathie.  Dès  le  commencement  de 
Ron  livre  il  étale  son  sentiment  :  «  Dans  le  latini.sme  de  Laurian, 
il  convient  de  cherch'^^r  non  seulement  l'origine  c\f  cette  sorte  de 
franco-roumain  dans  lequel  a  écrit  par  exemple  ^lihail  Zamphirescu. 
mais  aussi  de  cette  mode  littéraire  française  à  laquelle  Bolintineanu 
et  Alexandri  lui-même  ont  obéi  durant  toute  leur  vie,  eans  parler 
des  idées  philosonhiques,  politiques  et  littéraires  qui.  ihez  nous, 
ont  régné  des  dizaines  et  des  dizaines  d'années  :  en  un  mot  de  tous 
les  emnrunts  inconsidérés  et  ridicules  que  la  'OPiir  radcJtr  s'est  crue 
obligée  de  contracter  envers  la  ^œut  aînée  ».   P.   24. 
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Quand  la  crise  que  l'Euirope  subit,  aura  pris  fin  et  que  la  Rou- 
mnie  sera  restaurée  dans  son  indépendance,  M.  Ortiz  ne  se  van- 
tera point  d'avoir   ainsi  épanché   le   venin   de   sa  malveillance. 

La  ceconde  partie  du  volume  est  formée,  comme  il  a  été  dit  plu» 
haut,  d  articles  déjà  publiés  :  Pietro  Metastasio  e  i  poeti  Vacaresti 
(213-289)  ;  Per  la  fortuna  délia  tragedia  alfieriana  e  Eumania  (292- 
315).  Inté-res&antes  études,  je  le  reconnais  volontiers,  mais  quand 
France,  Italie  et  Roumanie  versent  fraternellement  leur  eang  pour 
la  plus  juste  des  causes,  il  est  pénible,  exaspérant,  de  rencontrer  à 
la  première  page  ime  sorte   de  diatribe. 

Pour  faire  ressortir  le  tableaii  élogieux  que  le  vieux  chroniqueur 
roumain,  JVIiron  Costin,  a  tracé  de  l'Italie  du  son  temps,  M.  Ortiz 
emprunte  à  im  compte-rendu  de  Galletti  dans  le  Giornalc  storivo 
[LVIII,  205]  une  protestation  violente  contre  de  nombreux  étran- 
gers qui  ont  pailc  de  Iltalie  des  XVri<=  et  XVII I-  siècles,  puis  cite, 
sans  en  rien  omettre,  les  vere  où  Boileau  a  blâmé  en  termes  dura  le 
succès  en  France  des  mœurs  et  du  goût  italiens.  S'il  le  regretta, 
ei  l'on  ne  les  trouve  que  dans  une  édition  très  rare  et  anonyme,  quel 
intérêt  vous  porte  a  les  y  puiser  ?  Boileau  admirait  Pascal  etArnau'l. 
ne  s'en  cachait  pas  plus  que  de  sa  sympathie  pour  Molière.  Il  ont. 
maladroit  de  se  déclarer  en  désaccord  sur  dee  points  de  morale  avec 
un    ausçi    honnête    homme. 

J'avais  supposé  que  M.  Ortiz.  qui  ne  se  refuse  pas  les  digression;-, 
ayant  mentionné  ce  qu'il  doit  à  la  thèse  d'Apostolescu,  se  ferait  un 
plaisir  de  ne  pas  oublier  les  travaux  die  Pompiliu  Eliade.  Après 
avoir  complété  son  instruction  à  notre  Ecole  Normale  ce  vaillant 
esprit  subit  à  Paris  en  1898  les  épreuves  du  Doctorat  avec  une 
thèse  remarquée  :  De  Vinflunnce.  française  sur  l'esprit  public  iv 
h'oi/iiirinic.  Les  ori(/i/ie<.  Etude  sur  l'éfrif  </('  lu  socété  routiKiiiif  n 
Vépoijue  des  règnes  phanariotes.  En  1905,  il  lui  donnait  iine  suite 
par  L'arruff/tion  turque  et  les  premiers  princes  indigènes  (1821- 
1828).  En  1914  à  la  veille  de  sa  mort,  il  publiait  en  un  volume 
riîistoire  du  protectorat  russe.  Son  excellent  enseig'nement  de  la  lit- 
térature française  à  l'Université  de  Bucarest,  ses  articles  de  cri- 
tique dans  V Indépendance  roumaine,  réunis  en  trois  volumes  sons 
le  titre  de  Causeries  littéraires,  sa  direction  du  théâtre,  eon  rôle 
politique  qui  fut  signalé  par  le  rapport  de  la  loi  contre  l'ivresse, 
quelle  activité  généreuse,  patriotique  en  une  trop  courte  carrière  et 
combien  sa  perte  fut  ressentie  en  son  pays  et  partout  où  la  Rou- 
manie a  dee  amis  !  Pour  eux  j'écris  ces  lignes,  en  hommage  à  une 
chère   mémoire.  Ferdinand   Castets. 

Maria    Parrozzani.    Il    codice    Miscellaneo    11,    11,    89,    Provenienza 
Strozzi    (Magl.    CL.XXI.N.    123)    délia   Bibliotcca    Naziunale    Cen- 
trale  di    Firenze,    in  4",    p.    1-14.    Padova,    1914. 
Mazzatinti    a    décrit   ce    recueil    dans    ses    Inventaires   des    manus- 
crits    des     Bibliothèques     d'Italie    (1899,    vol.    IX,    paq.    14),    mais 
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Me.  Pairuzzaiii,  ayant  reconnu  que  cette  desciiptiuii  est  incu.ii- 
plèt«  et  inexacte,  monca  ed  inesatta,  ©t  que  la  table,  donnée  par 
-Mazzatinti  a  les  mêmes  défauts,  a  refait  tout  cela  avec  le  soin 
le  plus  méritoire,  et  elle  ofiiie  en  un.  feuillet  à  part,  une  table  géné- 
rale du  ms.  que  l'on  peut  insérer  au  vol.  IX  des  Catalogues.  J'ai 
des  raisons  de  croire  qu'un  travail  aaialogue  devrait  être  fait  pour 
j)lusieurs  des  mss.  italiens  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de 
Alcdeciiie  de  Montpellier  que  Mazzatinti  a  vus  trop  rapidement.  Je 
n'ai  pas  en  ce  moment  ses  catalogues  sous  la  main,  mais  il  me 
semble  bien  qu'il  a  laissé  à  l'opuscule  de  Torquato  Tasso  /'■  Difjnitù. 
1(<  titre  inexact  de  Délia  Dignifà.  .Je  reviendrai  un  jour  sut  ces 
manuscrits.  F.   C. 

Lcvi  (Ezio).  —  Il  Libio  dei  cinquanta  Miracoli  d'ilia  N'ergiiie.  in-8°, 
I-CLXVIII,    1-183.    Bologna,    Roma,jnoU,    1917. 

Un  beau/  volume  de  la  collection  des  ouvrages  inédits  ou  rares 
publiés  par  les  soins  de  la  commiseion  royale,  a  un  intérêt  scienti- 
fique grâce  i{  l'introduction  oh.  M.  Levi  suit  les  Miracles  de  la 
Vierge  dans  les  recueils  latins,  'les  littératuree  française,  espagnole, 
provençale,  roumaine,  allemande,  italienne,  examine  le  me.  qu'il 
publie,  puis  le  recueil  d«  la  Nationale  (fonds  latin,  iiouv.  acciiti- 
sitions,  503)  dont  il  fait  partie,  pasee  aux  sources  des  cinquaniu 
miracoli,  y  reconnaît  enfin  l'inspiration  du  grand  ascète  du  Moyen 
Age,  saint  Bernard.  Le  portrait  de  cette  âme  ardente  et  pieuse  ie 
termine  avec  raison  par  le  rappel  du  rôle  sublime  que  Dante  donne 
à    saint   Bornard    dane    les   trois   derniers    chante  du    Paradis. 

Le  dernier  chapitre  dr  l'introduction  traite  de  l'Art  dans  les 
Cinquanta  Miracoli.  Après  avoir  reconnu  les  mérites  de  la  natra- 
ticju  ou  du  dialogue,  M.  L.  insiste  eur  la  pauvreté  de  la  psycholo- 
gie. Il  l'attribue  à  la  prépondérance  du  sentiment  religieux.  Mais 
le  défaut  cet  plus  général  qu'il  ne  suppose,  se  note  plus  ou  moins 
dans  prwque  toute  La  littérature  en  langue  vulgaire  du  Moyen 
Age  et  dans   les  contes   latins   qui   s'en   inspirent. 

Un  court  Appendice  nous  apprend  que  le  Conte  de  la  Nonne  qui 
s'était  échappée  du  couvent  et  que  la  Viei'ge  suppléa  dans  son 
office,  a  été  mia  en  scène  à  l'Olympia  de  Londres  en  janvier  1912. 
En  janvier  1915,  le  même  sujet  devenu  opéra  (livret  de  E.  ^lorchoni. 
musique  de  G.  Laccetti),  a  été  représenté  au  théâtre  San  Carlo  a 
Xaples.  M.  L.  en  conclut  à  une  renaissance  possible  des  vieux 
motifs   de  la  légende   du   Moyen   Age. 

Cette  introduction .  d'une  science  trc«  sîire  donrif^  le  nécessaire 
.«ur  la  branche  qu'"est  le  genre  des  Contes  en  l'honneur  de  la 
\'ierge. 

Le  textr»  italien  (1-84)  est  suivi  d'une  table  développée  des 
Re- ueils  de  Miracles  do  la  Viersie  (85  107)  suivie  d".\dditions  (108- 
118)   et  de   Corrections   (119-123).   motivées  ces  dernières  par  la  dif- 
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ticulté  où  l'un  fut  d'abord  de  consulter  à  nouveau,  vu  la  guerre, 
le  ms.    de   Paris   que   l'on   reproduisait. 

Aprèe  une  étude  phonétique  et  morphologique  du  texte,  le  volume 
se  termine  par  un  glossaire  et  un  lexique  des  noms  propres.  Les 
amateurs  du  dialecte  vénitien  ont  dionc  entre  les  mains  une  édition 
de  tout  repos. 

Çà  et  là  l'auteuT  coririge  poliment  gies  devancière  :  L'y!  ©t  LXXI, 
il  note  l'insuffisance  du  Catalogue  de  Mazzatinti  ;  CXVI,  il  relève 
1  inintelligence  de  Friedmann  {Altitalienischt  H eiligenlegenden,  Dres- 
don,  1908)  qui  eu  face  du  nom  de  l'héroine  d'un  conte,  s'écrie  : 
Fatal  ist  auclt  dtr  Xaine  Dut,  der  Kcin  Kalendarname  ist  !  La 
sor  Dta,  des  Clarieses  de  Rome,  ne  figure  évidemment  pas  dans 
nos  calendriers. 

Parmi  les  publications  relatives  à  la  légende  de  Marie,  le  livre 
de  M.  Ezio  Levi  occupera  toujours  un  rang  très  honoiable.  La 
reproduction  de  quelques  gravures  sur  bois  des  incunables  est  très 
digne  d'approbartion  :  la  na'iveté  première  de  la  légende  s'y  n'ccon- 
naît   encore.  F.   C. 

■Vespucci    reprints,    texts    and    studies.    TI,    IV,    V.    VI,    VII.    in-8* 

19151916.    Princeton   Unirersity   Press;   London,    Hurnphrey   Mil- 

ford,    Oxford    University    Press. 

«  La  réimpreesion  des  textes  de  Vespucci  et  d'écrits  dont  il  a  été 
l'objet,  a  son  origine  dans  le  don  fait  à  la  Bibliothèque  de  T'Uni- 
versité  de  Princeton  pai-  'SI.  Cyrus  McCorniick  de  Chicago  de  huit 
traités  relatifs  à  Vespucci,  achetés  de  la  bibliothèque  Hoe  ».  Note 
des  éditeurs. 

Pour  faciliter  l'étude  du  problème  qui  se  pose  autour  dul  nom 
d'Amerigo  Vespucci,  l'adminieiiration  de  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Princeton  a  été  autorisée  à  publier  en  facsimile  les 
dons  de  M.  McCormick,  et  à  aj'^iter  les  document?;  qui  sembleraient 
propres  à  compléter  la  série.  Les  ressources  sont  assurées  pour 
que  l'entreprise  .soit  menée  à  bonne  fin. 

Les  volumes  que  j'ai  entre  les  mains,  sont  :  II.  la  lettre  à  Sode- 
rini.  fac-ri'i^ile  d'un  exemplaire  don  de  ]\T.  ^IcCormick.  La  lettip, 
datée  à  la  fin  de  Lisbonne,  4  septembre  1504,  contient  le  récit  de 
quatre  voyages  d'Amerigo.  Les  deux  premiers  furent  faits  par 
ordre  de  Ferdinand,  roi  de  Castille.  Partie  de  Cadix  le  16  mai  1497 
l'escadrille  s''a.rrêta  huit  jours  aux  Canaries  pour  y  compléter  ses 
provision^,  et  fit  voile  vers  l'Occident.  Après  trente-sept  jours  d'^ 
navigation  on  vit  la.  terre  que  l'on  supposa  être  un  continent.  Cal- 
culées d'après  les  connaissances  a-çtronomiques  âkx  temps,  la  lati- 
tude était  de  16  degrés,  an  Noad  d--  l'Enuateur.  la  longitude  de  15 
degrés  à  l'Ouest  des  Canaries,  chiffres  d'ailleurs  très  contestables.. 
Dans  le  second'  voyage,  l'on  trouva  ter'-e  an  sud  de  l'Equatem. 
quarante  et  quelque'^,   jours  après  avoir   passé  les   Canaries.    L'expé- 
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dition  se  termina  en  remontant  jusqu'au  15'  degré  de  latitude 
Nord  où  l'on  relâcha  à  «  l'île  d'Antilles  »  que  Christophe  Colomb 
avait  déc-ouveirt*  quelques  années  plus  tôt  et  où  l'on  eut  quelques 
désagréments  avec  les  chi'étiens  qu'il  y  avait  laissés.  Lee  troisième 
et  quatriène  voyages  commencent  par  des  reconnaissances  le  long 
de  la  côte  d'Afrique  ordonnées  par  le  roi  Manuel  de  Portugal  ;  dans 
Je  quatrième,  on  alla  jusqu'à  Sieorra  Leone,  puis  l'on  traversa 
l'Atlantique  et  l'on  s'arrêta  à  une  terre  située  au  18'  degré  au  sud 
de  l'Equateur  et  au  35*  degré  ouest  de  la  longitude  de  Lisbonne  ; 
l'on  y  bâtit  un  fort  et  l'on  y  laissa  vingt-quatre  hommes  avec  de 
l'artillerie  et  des  provùsions  pour  six  mois.  Puis  l'on  partit  pour 
Lisbonne  où  l'on  arriva  le  28  juin  1504,  après  une  laborieuse  tra- 
versée de  77  jours. 

IV.  Traduction  en  anglais  de  la  lettre  à  Soderini.  par  M. 
George   Tyler  Northup. 

L'introduction  fait  de  ce  volume  3  le  plus  important  de  la  collec- 
tion. M.  Northup,  après  avoir  montré  que  la  lettre  à  Soderini 
exige  l'examen,  la  collation,  le  classement  des  versions  qui  en  exis- 
tent ;  après  avoir  rappelé  que  ce  travail  a  été  souvent  promis,  y 
procède  vaillamment  avec  la  confiance  que  donne  la  conscience  de 
connaître  le  sujet.  Il  y  a  quelque  ridicule  à  le  rappeler,  mais  rare 
est  celui  qui  a  la  probité  de  consulter  réellement  tous  les  mss. 
connus  et  accessibles  d'un  texte  qu'il  édite.  Ainsi  s'impriment  des 
erreurs  qui  s'éternisent.  M.  N.  teJiait  à  honneuir  d'établir  sa  tra- 
duction sur  une  base  solide.  La  forme  la  plus  authentique  de  la 
lettre  à  Soderini  lui  paraît  l'édition  Florentine  (P)  dont  un  exem- 
plaire est  reproduit  dans  le  tome  II  de  cette  collection.  Nous 
venons  de  le  feuilleter.  L'on  a  encore  une  copie  manuscrite  (M)  du 
XVI II'  siècle  d'après  une  copie  de  1505.  La  version  latine  que 
Waldzeemuller  imprima  à  Saint-Dié.  en  1507,  sous  le  titre  de  Co.<- 
iiio(ir(i])]ilw  Infrodiicfio  est  désignée  par  la  lettre  H,  en  raison  du 
nom  classique  a-dopté  par  l'auteur,  Hylacornu.^.  Par  cette  traduction 
la  lettre  à  Soderini  fut  répandue  et  connue  tandis  que  le  texte  ita- 
lien en  tombait  dans  l'oubli.  Par  elle,  ajouterais-je,  il  semble  que 
le  nom  d'Aimeric  Vespuce  ait  fait  son  chemin  dans  le  monde. 

M.  Northup,  en  comparant  ces  documents,  a  pu  dresser  un  arbre 
généalogique  et  reconsiruire  l'oTigina.?  primitif  (0)  dont  il  donn^ 
la  traduction.  Ce  travail  est  fait  avec  patience  et  sagacité,  mais  en 
donner  une  idée  suffisante  obligerait  à  de  trop  nombreuses  et 
longues  citations.  La  conclusion,  inatte-ndue.  on  doit  le  dire,  e?t 
que  l'original  d-;  la  lettre  à  Soderini  a  été  écrit  en  espajinol.  Ain?i 
l'on  s'expliquerait  la  présence  des  hispanismes  que  Ton  relèv^ 
dans   le  texte   italien. 

Le  tome  V  (The  Miindus  Novus  in  translation'^  est  la  traduiHion 
analaise  par  "SI.  Northup  de  la  lette  de  Vrspucri  à  Laurent  Pierre 
d'^  ]\rôdiri.  d'après  la  traduction  latine  imprimée  à  Vienne  en  août 
1504    par   niaitre    .Teaii    Otniar.    Une    introduction   eût    été   utile. 
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Le  to.iie  VI  est  le  fac-similé  de  l'ouvrage  Paesi  iievamente  retru- 
vali  et  Novu  ^londo  da  Alberico  Vesputio  Florentino  intitulâtes, 
Milan,   1508. 

Le  lome  VII  e.st  le  fac-similé  d'une  édition  française  de  l'ou- 
vrage repruduii  au  tome  VI  :  Sensuyt  le  nouveau  monde  et  navi- 
gations faitee  par  Emeirj-  Vespuce  Florentin.  Des  pays  et  isles 
n.nivellement  trouvez  auparavant  a  nous  inconiieuz  tant  en  l'Ethiope 
(|ue  Arrabic,  Calichut  et  aultres  plusieurs  régions  estranges.  Trans- 
late de  italien  en  langue  francoise  par  Mathurin  du  Redouer  licencie 
co   loix   [1515]. 

A  la  fin  de  la  table  générale  on  lit  :  On  les  vent  à  Paris  en  la 
rue  neuve  noetre  dame  a  l'enseigne  de  l'escu  de  France. 

QueJques  pages  d'intnxluction  auraient  permis  die  caractériser  oc 
que  contiennent  ces  derniers  volumes.  En  les  parcourajit  et  en 
regardant  aux  tables,  l'on  <x>nstate  que  les  trois  premiers  livres  ont 
pour  objet  l'exploration  de  la  côte  d'Afrique  jusqu'aux  Indes  et  que 
les  renseignements  commerciaux  y  abond<:mt.  Le  quatrième  liviw 
contient  les  voyages  et  découvertee  de  Christophe  Colomb,  jusqu'au 
moment  où  il  fut  mis  aux  fers  et  expédié  cji  Espagne  ;  le.s  deimiors 
chapitres  <ontlennent  les  voyagee  d'Alonso  le  Noir  et  des  frères 
Pinçon.  Le  livre  V  a  pour  titre  Novo  ^Nfniido  de  Lingua  Spagnoia 
intrepretato  in  Idioma  Ro,  Alberico  Vesputio  A  I.K>renzo  pâtre  (sic) 
de   Medici    Salutem. 

C'est  bien  la  lettire  que  M.  Northup  traduit  dans  le  tome  V  de 
tette  collection.  La  traduction  française  dbnne  Laurens  père,  mais 
n'empêche  pas  de  supposer   Piei'  ou   Pietro  à  l'original. 

Ije  volume  se  tennine  par  un  sixième  livre  contenant  des  lettres 
d'Ambas.sadeims  de  Venise  à  leur  gouve^-nement  sur  les  découvertes 
faites   par   les   Portugais. 

Lia  publication  si  richement  entreprise  pair  l'Université  de  Prin- 
ceton, se  complétera,  réunira  tous  les  textes  dont  l'examen  per- 
mettra de  formuler  ce  qu'il  convient  de  penser  de  Vespuce  et  de  la 
manière  dont  son  prénom  a  fini  par  s'appliquer  au  Nouveau  Monde 
découvert  par  le  glorieux  Christophe   Colomb. 

Ferdinand    Cistets. 

Langfors    (Arthur)   :    Notice     du     manusnit    français    12483   de     la 

Bibliothèque  Nationale.   in-4°.   5-167.   Pnri",   {mprimrrie   Nntinnalr, 

1916. 

Cette  publication  est  tirée  des  Notices  et  Extraits  des  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Nationale  et  d'autres  bibliothèques,  tome 
XXXIX.   2"  partie,  où  elle  est  paginée  502  665. 

Panr  une  .«solide  et  claire  intrcwlnction  (p.  6-17)  M.  L. .  après 
une  description  du  ms..  compilation  de  pièces  pour  lai  .plupart  à 
l'honneur  de  la  Vierge,  rappelle  qu'Achille  Jubinal  s'en  e-st  occupé 
le  premier,  qu'il  en  a  tiré  ui  bon  nombre  des  textes  qui  forment  le 


COMPTES    ilENDUS.  4*29 

tome  second  de  son  Xouveau  recueil  de  contes^  dits  tt  fabliaux,  et 
qu'à  la  fin  du  volume  il  en  a  donnek  une  deecriptiun  sommaire  : 
depuis  d'autree,  éditeurs  l'ont  utilisé:  «  M.  G.  Raynaud  en  a  publié 
en  1886  les  parties  se  rapportant  à  l'histoire  naturelle.  Darnière- 
nieiit,  M.  A.  Jeanioy  a  examiné  de  près  les  dix -neuf  chansons 
pieuses  qu'il  contient  et  a  imprimé  celles  qui  étaient  restées  iné- 
dites  ». 

Alais  il  est  obligé  de  noter  qu'une  chanson  a  échappé  à  MM.  G. 
Raynaud  et  Jeanruy,  probablement  parce  qu'elle  n'est  pas  accom- 
pagnée de  notation  musicale.  Il  en  donne  le  texte  p.  33,  mais  ajoute 
alors  que  Jubinal  en  a  publié  les  couplets  I,  II  et  V.  Les  couplet»i 
m  et  V  mêlent  vers  en  latin,  vers  en  français.  Le  sujet  est  une 
satire  contre  les   moines. 

Personne,,  avant  M.  Langfors,  n'avait  remarqué  que  l'on  a  au  nis. 
un  moyen  de  distinguer'  les  morceaux  qui  n'appartiennent  pas  au 
compilateur  de  ceux  dont  il  est  l'auteur  :  «  Quand  un  passage  est 
emprunté  à  un  poème  connu,  on  lit  en  marge  l'indication  Quid' , 
quelquefois  en  toutes  lettres  Quidem  c'est-à-dire  Quidam.  Quand, 
par  contre,  le  compilateur  abandonne  son  modèle  pour  versifier 
pour  son  propre  compte,  le  manuscrit  porte  en  maxge  :  Eos'...  une 
fois  (bol.  19  \°)  liosart.,  c'est-à-dire  Bosariiis  ».  P.  16,  il  est  dé- 
montré que  ce  mot  pouvait  être  pris  en  un  sens  large  de  compila- 
tion ou  même  de  traité. 

Je  rencontre  p.  59  un  exemple  de  l'application  de  ces  remarques. 
«  Au  folio  63  b  comimence  une  plainte  de  la  Vierge  au  pied  de  la 
croix,  avec  notation  musicale.  Elle  a  été  publiée  d'abord  pair  M.  A. 
Jeanroy  dans  la  Bomania,  XXIII,  578,  puis  dans  les  Lais  ci  drs- 
corts  publiés  paii"  le  même  savant  en  collaboiation  avec  MM.  Bran- 
din  et  Aubry   (p.   72)   ». 

Et  M.  L.  ajoute  en  note  :  «  Il  aurait  fallu  dire  que  les  vers 
97-100  de  l'édition  sont  dus  au  compilateur  et  non  à  l'auteur  ain.si 
que  l'indiquent  non  seulement  la  musique,  mais  aussi  le  mot  i?o«.' 
écrit  en  marge  du  mairiuscrit.  » 

Sur  l'auteur  et  sa  date   M.   L.   aboutit  à  la   conclusion  :   «   Ainsi 

nous   savons   avec   toute    la   précision    désirable   que   la   compilation 

contenue   dans   le   manuscrit   12483   a  été  composée   dans   le  second 

•  quart   du   XIV   siècle    par   un   Frère    Prêcheur   de   l'Ordre  de    saint 

Dominique    et   originaire    du    Soiesonnais    »f  (p.    9-10). 

D'ailleurs  c'était  un  homme  savant  à  en  juger  par  \es\  sources 
très  nombreuses  où  il  a  puisé,  mais  il  est  possible  que  pour  les 
textes  anciens  eux-mêmes,  il  ait  utilisé  un  texte  latin  du  Moyen 
Age,  connu  seulement  par  un  commentaire  du  Doctrinal  d'Alexandre 
de  Villedieu  dont  deux  vers  sont  traduits  folio  167,  verso  b. 
(p.   110).   M.   Raynaud  ignorait  l'existence  de  ce  texte  latin. 

Dans  la  description  détaillée  qu'est  la  Notice  M.  Langfors  n'im- 
prime que  les  textes  entièrement  inédits,  et  se  contente  de  renvois, 
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d'aiileuirs  précis  dans  leur  abondaaice,  pour  les  parties  déjà  publiées. 
L'on  regi-ettera  cependant  que  la  formule  «  Les  vingt  premiers 
vtis  ont  é,.é  publiés  par  Al.  G.  Raynaud,  lldruaniu,  XIV,  456,  »  la- 
vienne  souvent.  D'ailleiu's  M.  L.  ee  traite  d©  même  et  p.  31  ren- 
voie, pour  un©  paraphrase  de  \' Ave  Maria  à  la  publication,  qu'il 
en  a,  doaimée  eoi  1906  dans  les  Mémoires  de  la  Société  néo-philolo- 
gique d  H  el  sin  g  f  or  s . 

Soyons-lui  reconnaissants  des  nombi'eux  textes  inédits  que  contient 
ea   Notice.    J'en   relève  rapidement  une   liste. 

Poème  pieux  en  onze  (juatrains  d'alexandrins. 
Diatribe  contre   les    vilains. 

La   clianson    omise   par   JvLM.    Raynaud    et   Jeanrcy. 
[l'airoles  du  Christ  en  croix]. 
Ljs  V   vigiles  de  la  Vierge. 
Ce  pieux  poème  de  212  vens  ayanit  fourni  à  Guiart  la  fin  de  son 
gix)ssit^r   Art   d'amours,    M.    Langfors   a    jugé   utile   de   publier    cet 
(jpusc-ule  conservé  dans  l'unique  ms.   1593  et  dont  le  mélange  d'obs- 
cénité et  de  dévotion  avait  étonné  Victor  Le  Clerc.   On  en  pourra 
lire    les   64   quatraiuts   p.    47-55. 

Version  en  quatrains  qui  n'avait  pas  été  eignaJée  du  conte  d'une 
fihc-^-'<('    qii'^    IVo<lri'    Dnnic    défirra    de    roiifusicn.  p.     61 

Poème    inédit   en    vingt   douzains.  p.     68 

Un  dialogue  <fu  sage  et  du  fol.  p.     87 

L:i    /'afriiiostri'  en   forme   foicée.  p.  100 

Louange   de   la    Vierge.  p.  109 

Les  aés.  p.  111 

Comment  uns  ho>is  prinif   une  famé   rf   roinmrnf 

elle  li  reeponnoit.  p.  137 

Lies  avés  Nostre  Dame   (53  quatrains).  p.   145 

F.   C. 

Eduard  Liechtephan.  —  Sprachliohe  bemerkungen  zu  Miarcellus 
Empiricus.  Bnsi>l ,  hurhdrurl-rrfi  Werncr-I?ii'Jim ,  1917,  VIIT-119  p. 
in-8°   (tèse  de  Bâle). 

IM.  L.  exanine  d'abfird  les  sources  du  De  medirnmrntis,  avec 
de  nombreuses  comparaisons  entre  la  rédaction  de  MarcelluB  et  ses 
modèles  (plusieurs  sont  perdus),  puis  il  présente  dans  un  ordre 
commode  divers  faits  de  fonétique  (p.  ex.  p.  44  ha.'it(u)la^ascla, 
pnrt{iiMâra'^  prx-rlâra'^pnycnrln,^  phlcgma^fleiiinn,  46  et  62 
dissimilations),  de  morfologie  et  de  formation  des  mot«  (81  et  euiv. 
nom.  salis  etc.,  74  praccoquus,  55  post verbaux  gluttus  et  autres), 
de  sintaxe  (91  qvam,  temporel)  et  dei  vocabulaire  (102-3  nllnrlârp 
«  allaiter  ».  nrr,!  -n  «  noyer  »,  96  mediilla  «  jaune  d'œuf  »)  qui 
ne  sauraient  manquer  d'intéresser  lep.  romanistes.  T!  donne  ainsi 
un  utile  complément  aux  beaux  travaux  de  son  maître  M.  Nieder- 
mann  sur  les  textes  bas-latins. 

J.   R. 
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Jan  Fournel.  —  Lou  Moumt  dlaai  Lum,  legenda  de  la  ilatria.  Mount- 
Pelle,  «  Les  éditions  languedociennes  »,  1914,  200  p.  in  8%  texte 
moiitpelliérain  et  traduction  française. 

Ce  n'est  pas  un  livre  d'istoire,  dit  l'auteur;  c'est  tout  simplement 
la  légende  de  la  Mairie  (1)  racontée  en  douze  récits  de  gloire,  épi- 
sodes particulièrement  impressionnants  de  la  vie  de  Montpellier 
depuis   sa   fondation    jusqu'en   1789. 

Ils  respirent  un  matriotisme,  puisqu'il  faut  ainsi  dire,  vraiment 
touchant. 

Ils  dénotent  une  certaine  inexpérience  dans  l'art,  d'ailleurs  dif- 
ficile, de  faire  parler  les  personnages  avec  les  idées  et  les  formules 
de  leur  temps  et  de  leur  condition  :  Mount-Peliè  sara  lou  fougau  de 
l'autounounna  e  de  Findependença,  lit-on  p.  12  dans  une  profétie 
adressée  à  un  seigneur  du  moyen  âge;  nautres  fasèn  pas  que  caj/ounà, 
déplore  Benoît  d'Aniane  p.  20;  D'urrenjainens  de  ■poulitica  an-ti 
boutât  Anjos  dins  la  nécessitât  de  pacJià  pèr  matrimdni  emh'un 
soubeiran  vesi?  demande  Guilhem  VIII  p.  28,  et  le  même  s'excu.ie 
p.  36  de  ne  pouvoir  offrir  à  une  princesse  d'Orient  las  jn.agnificen<;as 
que  Veng'eni  uman  n'a  enchu-hat  Bizànci;  bcn  inutila  èra  aquila 
fourmalitat,  prononce  p.  44  une  dame  d'onneur  de  ilarie  de  iloiit- 
pellier;    etc..    etc.... 

La  langue  est  généralement  correcte,  mais  elle  manque  presque 
partout  de  relief  et  de  saveur.  Quand  l'auteur  cherche  à  lui  don- 
ner ces  qualités,  c'est  le  plus  souvent  en  employant  des  vocables 
triviaux  comme  le  biblot  de  la  p.  24,  fâcheuse  adaptation  du  fr. 
bibelot.  Par  contre,  on  remarque  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage 
un  souci  de  purisme  que,  pour  ma  part,  je  trouve  louable.  Mais 
toutes  ses  manifestations  ne  sont  pas  également  eureuses.  Si  je 
parle  en  provençal  de  Fontainebleau  et  de  Chateaubriand,  je  n'au- 
rai certes  pas  l'idée  de  les  appeler  Fontanablèu  et  Caslelhrlaiid 
(p.  136,  184),  et  cela  d'autant  plus  que  fontana  (il  faudrait  d'ail- 
leurs foun-)  n'est  pas  un  mot  du  cru.  Inversement,  l'archevêque 
d'Arles  Miquèu  de  Mariez  (p.  70)  devrait,  me  semble-t-il,  être  de 
Mouriès.  Juliofrech  (p.  16)  désignant  un  abbé  du  moyen  âge  Julio- 
froid  (?)  me  paraît  un  bel  exemple  d'étimologie  populaire.. l;um 
(p.  43  et  suiv.)  n'a  rien  à  voir  avec  Azalais,  dont  le  correspondant 
fr.  est  Adélaïde.  L'évéque  grec  Gregoros  (p.  26  et  suiv.)  n'a-t  il 
pas  mal  à  propos  perdu  un  i  entre  r  et  o  ?  Au  contraire,  Gênas, 
Lucas  (p.  100,  108)  ont  un  ->"  indu,  cf.  it.  Genova,  Lucca.  Au  lieu 
de  Esculapa  d'après    le    fr.     (p.    132)    je  dirais   Esculàpi  d'après   le 

(1)  Mot  lancé  dans  la  circulation  par  feu  L.  de  Berluc-Pérussis, 
pour  remplacer  petite  patrie  qui  avait  le  don  d'agacer  Mistral 
(v.  notamment  le  4'  couplet  de  la  chanson  du  f'inquantenàri  dôu 
Felibrige,   dans   Lis   Oulivado,   p.    94). 
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Jat.  et  le  gr.,  de  même  que  je  préférerais  Cregori  à  Gregorios,  et 
surtout  à  GregoTos.  En  d'Orlhac  (p.  46J,  En  de  Verda-FioUfi 
(p.  48  et  suiv.J,  En  de  la  Glèisa  (p.  60  et  suiv.)  :  En  s'emploie 
devant  un  prénom,  à  la  rigueur  devant  un  nom  de  famille  pro- 
prement dit,  mais  non  devant  de  suivi  d'un  nom  de  terre,  l'rumiè 
avesque  «  premier  évêque  »  (p.  134)  :  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il 
faut  pr limier  a.,   avec  -r  sonnant  dans  ce  groupe  étroitement  lié. 

Je  prie  mon  estimé  confrère  en  Felibrige  de  voir  dans  ces  obser- 
vations non  un  trait  de  malignité,  mais  une  intention  de  bon  con- 
seil en  vue  de  la  sufte  au  Mount  duu  Luin  annoncée  p.  190.  11  fera 
bien  aus.si  de  veiller  avec  plus  de  soin  à  la  correction  des  épreuves  : 
quand  on  voit  par  ex.  p.  142  la  médecine  au  temps  de  Rabelais  ap- 
pelée Vart  de  sannà  et  qu'on  se  borne  à  lire  le  texte  montpelliérain, 
on  peut  se  demander  s'il  s'agit  de  l'art  de  guérir  sûitâre'^  sanà), 
ou  simplement  de  l'art  de   saigner   {■'>nngu{i)iiài-e^   .<annà). 

Jules   RoxjAT. 
Almanacs   en   langue   d'oc,    1915   et  1916. 

Nous  avon?  reçu  VAr/iianac  dera  Mountanho  pour  1915,  publi- 
cation de  l'associatioTi  félibréenne  E^volo  deras  l'ireneos  (Banhèrcs- 
de  Luchoun,  emprimariô  e  librariô  Sarthe),  16  p.,  l'Or/nontn 
rouenjas  pour  1915-1916,  publié  sous  la  direction  de  notre  confrère 
M.  L.  Constans  (;\lilhau,  emprinioriô  P.  Guibèr),  55  p.,  et  VArmuna 
jtrouvençau  pour  1916  (Avignoun,  encô  de  J.  Roumanille),  102  p. 
Le  premier  parle  de  la  guerre  presque  à  chaque  page;  il  contient 
un  article  de  M.  Dufor  en  français,  et  tout  le  reste  (B.  Sarricu, 
Dambielle,  F.  Marsan  et  autres  auteurs)  est  en  gascon  (indication 
de  parler  à  la  fin  de  chaque  article).  Dans  le  second  il  i  a  une  brève 
cronique  en  français,  par  ^I.  Constans,  oîi  la  guerre  et  ses  consé- 
quences tiennent  la  plus  grande  place,  puis  un  poème  de  M.  F. 
Fabié  sr.r  la  paysanne  gardienne  du  sol  natal,  avec  traduction 
rouergate  par  ]\I.  Constans,  un  sonnet  biterrois  de  M.  E.  Barthe, 
un  récit  de  Mlle  Priolo,  en  limousin  avec  -a  pour  -o  notant  les 
finales  de  noms  féminins,  et  des  pièces  de  vers  et  de  prose  rouergate 
sur  des  sujet:  locaux  par  ]\IM.  Benazet,  Pineau,  Vaylet  et  autres. 
Dans  le  troi.sième,  entièrement  rédigé  en  provençal,  les  préoccu- 
pations actuelles  alternent  avec  les  tèmes  abituels  de  la  littéra- 
ture félibréenne.  .J'i  ai  remarqué  deux  poèmes  vigoureux  de  J. 
d'Arbaud  et  surtout  deux  fragments  mistraliens  inédits  (p.  14 
et  100),  brèves  épigrammes,  au  sens  grec  du  mot,  d'une  beauté 
de  pensée  et   d'une   finesse  de   forme  à   mon   sens   merveilleuses. 

J.   R. 
J.    Melander.    —   Etude   sur   magis   et;  les   expressions   ad\'«Tsatives 

dans  les  langU'es  romanes.   Ip-^nl,  Impr.  Alnuji-ixt  et   WikseU,  1916, 

VIT  168   p.    in-8°    (tèse   d'Upsal). 

Dans  ce  volume  M.  M.  ne  .s'occupe  que  du  français,  réservant 
pour   plus   tard   les   autres   lansïuee    mmanes    (p.    V).    Le   travail  est 
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cojiscieiicieux,    les    exemples    sont    abondants    et    généralement    bien 
interprétés.    Quelques-uns  eont   présentés   trop   laconiquement  :   ainei 
p.    135   il  aurait   fallu  indiquer  au  moyen  du  contexte  si   par 
Non,   Monsieur,   non  :   ce  n'est  pas   vice 
Que  simple  fornication 
Marot  entend   «   la  simple   fornication   nest  pas  un   vice  »   ou   «  ce 
(lacté    en    question)    n'est   pas    un    vice,    mais   une    simple    fornica- 
tion  »  ;   c'est   bien  toujours  la   même   idée  générale,  mais  la   valeur 
de  ne.....   que  diffère  suivant  le  sens  particulier.  On  pourrait  désirer 
plus  de  vues  d'ensemble    ;   l'auteur  d'une  tèse   imprimée  en    1916   a 
pu   ne   pas    avoir   eu   connaissance   du    mémoire  de    M.    Meillet   sur 
Lr    renourelleii.ent    des    conjonctions    (Ann.    de    V Ec.    prat.    des    mit. 
étud.    1915-1916),   mais   il  aurait  trouvé   plus  d'une  suggestion  pré- 
cieuse dans  les  Principes  de  M.   van  Ginneken  et  dans  les  ouvrages 
de  M.    Bally    sur  la  stilistique. 

Observations  de  détail    : 

P.  97,  plutôt  demanderait  toujours  une  particule  négative  dans 
des  cas  tels  que  Amusani,  non,  c'était  'plutôt  attristant  ou  Et  pour- 
tant je  ne  suis  pas  avare.  Non....  je  suis  plutôt  large.  Il  me  semble 
cependant  qu'on  peut  très  bien  dire  Amusant  ?  plutôt  attristant  ou 
Avare    1  plutôt  large. 

P.  139  et  suiv.,  la  discussion  sur  mais  «  excepté  »  s'éclairerait 
par  la  comparaison  avec  les  évolutions  qui  ont  produit  suéd.  vtan 
K  mais  »   (ail.   sondcrn)  et  angl.   but  «  excepté,  ne. ...que     ,  mais  ». 

P.  146;  la  première  citation  de  la  Passion  n'est  pas  à  sa  place 
ici,    cette    partie    du    texte    étant    nettement    provençale. 

P.  34,  «  il  est  tout  naturel  que  le  cara<;tère  copulatif  prévale 
dans  mai  dans  certains  dialectes  provençaux  modernes.  »  Français 
étrange  ;  cf[}endant  la  rédaction  du  livre  est  très  correcte,  sauf 
quelques  inadvertances  comme  Commodidiic,  Tertulliane  au  lieu 
de  Vommodien,  Tertullien  (p.  119,  148  et  pa-^sim).  Quant  au  fond, 
on  notera  que  p.  ex.  en  limousin  actuel  il  i  a  dissociation  complète 
entre  mai  «  plus  ;  et  de  plus,  et  en  outre,  et  »  et  t/ia(,s)  «mais  ». 
via(s)  que  «  dès  que  ;  pourvu  que  »,  no  u  ma  (s)  et  autres  fonnes 
«  ne.. ..que  ». 

P.  119,  1.  5,  «  les  dérivés  de  nisi  »  :  au  lieu  de  dérivés  il  faudrait 
équivalents  ou  substituts    ;   il  s'agit  dte  v.    fr.  se...   non,  se. ..ne. 

P  148,  il  semble  bien  que  dans  plusieurs  des  ex.  lat.  cités  magis 
qiiani  siginifie  «  plus  que.  plutôt  que  »  et  ne  forme  pas  avec  une 
négation  précédente  une  expression  équivalente  à  «  ne... que,  rien 
que   »   etc..  Jiil<>s    Roxj.AT. 

Paul  Herzog.  —  Die  benennungen  der  tàglichen  mahlzeiten  in 
den  vomanisclien  spraclien  und'  dialekten.  Zilri<]i,  dis--.-drucl:erei 
gebr.   Lcewiinn  <(•  r\   1916.  143  p.   in-8"  (tèse  de  Zurich). 

Bonne  étude  onomastique  par  un  élève  de  MM.  Gauchat  et  Jud. 
On    i    trouvera    un    grand    nombre    de    faits    curieux    abondamment 
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documentés,  notainiiu'iit  on  ce  (jui  coiicenie  lo  retardement  des 
l'cpas  et  les  changements  de  dénomination  ([iii  en  résnltent  (lat. 
■prmiéium  — cena,  fr.  déjeuner  —  dmf.T,  etc.),  y.  p.  123  et  suiv.  (p. 
125  il  est  dit  (|n"on  ne  d'ine  plus  à  Paris  avant  le  temps  (|ni  est 
entre  .5  et  7  euies  :  7  et  9  sexait  plus  exact).  Pour  ne  pas  excéder 
les  dimensions  ordinaires  d'une  tèse,  l'auteur  n'a  traité  que  des 
repae  quotidiens,  réguliers,  maie  il  possède  tout  un  recueil  de  notes 
sur  les  repas  de  fiançailles,  bimquets  de  nmes,  fes>tins  de  baptême, 
etc..  (p.  7)  ;  sonaitons  qu'il  en  tare  (jnelcjne  jour  un  mémoire,  qui 
nou.s  Bera    fort    utile.  J.    R. 


ERRATA 

P.  .'J9  1.   13,   cotùdiP,   corr.  cotli'iif;  1.   Ki,   quen,  corr.   quen-. 

P.  40  1.  10,  untesisuch.,  corr.  iiiifrrsiich .  :  1.  23,  iradâre 
corr.  ' icardâii;. 

V.  41,  substituer  à  la  1.  3  :  consonne  initiale  de  mot  sui- 
vant en  liaison  étroito.  -i  oxiton. 

P.   8:2   1.    13.   //(,   corr.   -/A    ;    n.   2   1.    7.   bi,   corr.   ul. 

P.  85  1.  7,  trtiifit,  corr.  iragâ  :  I.  11.  lrtl<ii  u)làre.  corr. 
trâg{u)lâre. 

P.   87  1.  8  (lu    bas,   mettre  une  virgule  outre  ni    <i  nérnô. 

P.  91  1.  3,  mettre  un  astérisqiie  devant  trâgu. 

P.  92,  93,  titres  courant^-,   lire  TRÈU,   TRÉULHÀ. 

P.  115  col.  2  1.  5  du  ba.s,  trebht,  corr.  trt'bla. 

P.  122,  article  Prati,  1.  7  du  bas,  .supprimer  le  ;  après  -t'/cî  ; 
5,  en  mettre  un  après  -oss^a-;  5,  -kjd,  -i[ia  <:^-icu,  -ica,  corr. 
-igo,  -i(ja  <::^'lcu,-ica. 

P.  128,  la  notice  sur  7626  est  terminée  jiar  -;/  ;  suivre  (à  la 
ligne)     avec     une    autre    notice     :    7627.    sauras    2.    Marseillais 

severeu lia   notice  sur  7648  est  à  rayer,  le  mot  visé  étant 

dans  le  liom.  etym.  xctbuch.  7658  1.  2,  supprimer  l'aslérisqui' 
devant  -bains. 

P.    136   n"  8425  1.    7,   .<.>r.  crv.  .<.  c. 

P.    139  1.    10.   toute,  corr.   tout. 


Le.  Gérant  :  Paul  HAMELIN. 
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